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A NOS LECTEURS, 

La Revue critique entre dans sa 1 troisième année. Nos lecteurs nous permeHront, 

I A cette occasion* de Ses remercier d'abord du concours qu’ils nous préieni, ei 
de leur dire ensuite quelques mots de Preuvre à laquelle ils veulent bien s'intéresser. 
L'utilité de cette œuvre est de mieux en mieux reconnue; l'esprit d'impartialité 
sévira dans lequel nous la dirigeons se fuît de plus en plus accepter, et nous 
pouvons dire que les suffrages les plus précieux sont venus cette année encore 
nous encourager à marcher d'un pas ferme dans b voie où nous nous sommes 
engagés il y a deux ans. Maïs, nous devons te dire franchement aussi, malgré 
les marques d'estime et de sympathie qui nuits sont parvenues de plusieurs côtés, 
l’existence matérielle de notre journal e$t loin d'être èncore assurée. Quelle que 
soit b bonne volonté de notre edi!eur et notre confiance dans l'avenir de la 
Revue, on concevra facilement que les sacrifices qu'elle exige actuellement 
ne sauraient être indéfinis. Nous ne craignons pas de signaler cet étal de choses 

I A Ceux qui désirent la continuation de notre œuvre, et qui regrette raient de 3 a 
1 voir échouer comme tant d'autres contre l'indifférence du public qui semblerait 
' devoir la soutenir. 

Que nos amis nous permettent de leur signaler quelques moyens de nous être 
utiles, en dehors de la propagation directe du journal. Le plus efficace est de nous 
taire envoyer par les éditeu rs ou les auteurs les livres i importants qui se publient d ans 
leur voisinage; ils rendront Ainsi à h Jtour le meilleur de tous les services, dont 
ils profiteront d'ailleurs, en la menant A même d’ètre de jour en jour plus complète 
et mieux informée. Ils la serviront aussi en engageant les personnes qui, auprès 
d'eux, auraient d'un sujet scientifique quelconque une connaissance spériaEt et 
méthodique, et qui comprendraient la critique comme nous, A nous envoyer des 
articles nu à nous faire part de leur désir de se joindre à nous. Ce n'est que par 
b collaboration du plus grand nombre possible d'hommes spèciaux que la Actw 
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sert « état de satisfaire aux justes exigent» de lecteurs auxquels die n’a p» 

le droit de demander d'être indulgents. 

Nous savons mieux que personne tout ce qui nous manque pour réaliser Ihdéal 
auquel nous tendons avec persévérance, quelques-uns de nos abonnés ont bien 
vaud.li nous adresser des observations dont nous les remercions, ex qui générale 
ment portent juste. Nous en sentons comme eus U g™ té. Sien des pâmes, « 
j fS parti» importantes, de la science historique , sont encore ou absentes ou 
imparfaitement représentées. Si nous jetons les yeux sur les quatre volumes que 
nous avons déjà publiés, la satisfaction que nous pourrons éprouver sera bien 
diminuée par la constatation de fâcheuses lacunes. Et d’abord pour ce qui regarde 
l'Orient, nous avons jusqu’ici traité les races et Us langues sémitiques mieux que 
les peuples indo-européens; nous n’avons pas tenu nos lecteurs assez au cou¬ 
rant des progrès de la grammaire comparée; l'activité si grande qui règne dans 
le domaine de la théologie historique n’a trouvé qu’un faible retlet dans notre 
recueil ; de grandes masses scientifiques, pour ainsi dire, telles que I Égypte 
0Mf une ou deux exceptions), l’Assyrie, la Chine, ont été absolument exclues. 

1 y a moins de vides dans ce qui concerne l’tfnmjuf^; chaque branche, si 
nous ne nous trompons, est représentée; mais quand on songe à la quantité 
incomparable de travaux qui s'exécutent dans cette région de la science, on 
trouvera que nous sommes bien loin d’toe au courant; it» seules éditions 
d’auteurs classiques, dignes à tous égard* d’étre critiquées avec som. réclame¬ 
raient une pan de chaque numéro; dans l’archéologie, l'histoire, i histotre litté¬ 
raire, le droit, b philosophie, b mythologie, etc., il s’en faut également que nous 
soyons contenu de ce que nous avons donné jusqu ici. Le moyen >1$ et 
jzarps mdtrnts sont l’objet d'une telle multitude de publications qu’il ne saurait 
plus s’agir id d’ètre complets; le choix que nous offrons est. nous pouvons le 
dire abondant, mais nous tien reconnaissons pas moins qu’il est un peu fortuit. 
Les langues romanes, germaniques, slaves et Celtiques ont chez, nous des repré¬ 
sentants plus ou moins assidus ; mais dans chacun de ces groupes il se produit 
plus de travaux que nous ne pouvons en enregistrer cl surtout en critiquer avec 
compétence; l'Amérique nous échappe tout entière; l'Angleterre, l’Espagne, 
les pays Scandinaves ne sont que rarement abordés. Nous voudrions ne pas trop 
nous restreindre à b France, pour ce qui regarde l’histoire moderne ; ntaU malgré 
nos etîorts nous ne pouvons suivre les recherches par trop isolées auxquelles elle 
donne lieu par toute L’Europe. U en est de même de l’histoire de 1 ^ des 
littératures, des institutions, etc. Sur tous ces points, nous le répétons, des 
critiques compétents serait:ni les bienvenus„ # 




N 
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Au reste î nous devons le dire avec une vive reconnaissance, la Revue 
s p est déjà acquis bien des collaborateurs assidu^ qui ne cherchent, en écrivant 
dans nos colonnes, d’autre récompense que le plaisir de dire la vérité et d J être 
utiEes à la science. De çtùx que nous avons eu l'occasion de mentionner l'année 
dernière* un grand nombre se retrouvent dans ces deux nouveaux volumes : 
quelques-uns ont montré un zèle et une activité hors ligne. Nous désirons remer¬ 
cier loin particulière ment M. Thurot fc auquel nous devons des articles si nombreux 
art, a. <o* », 63* éîû, — nâ, 14?, tn T 164, 164 1 . 177, 187, 194 * > 9 ^ 
213, 244.) sur la philologie grecque et l'histoire de la philosophie ; M. fteuss^ 
qui nous a fourni aussi lani de pages sur 3 'histoire ecclésiastique et civile du 
moyen-âge et des temps modernes (art. 7. 1 4 k tii, 64, 74, — 146, 196,, 

202 p 214, 220, 222 p 234, 23B); H. J*-J* GuîHrey, qui a traité surtout deux 
sujets, l'hisioîfe de l’un moderne et celle de la Révolution art. ij # 49, 80, 84, 

107, 11?, IÎÏï — 14% 190, 245 p 248); et M. d’Arbois de Jubainvilie, 

quia également deux spédalités, la philologie celto-breto-nne et l'histoire du 
moyen-âge (art. 33, 59,— 139, 152, 1?% téj, 16*, 179, 112* 233). Sans 
parler ici de quelques auteurs qui ont désiré garder l'anonyme ou ne se désigner 
que par des initiales, nous relèverons ensuite les articles que nous ont donnés 
MM. Fecr (art. 1/ sur le bouddhisme, Pefrémery >rt* p, 96. — 10 f* 
2oS( sur la littérature arabe et sur différents points d’histoire et de littérature, 
Comparetti (art. 9. 60) sur la littérature ci la philologie comparées, Daremberg 
art. 154" et de La Berge (art. 12?,— 110, 242) sur l’archéologie grecque ei 
bîinç, Joseph fClctn (art* ît, 54, 62, 72, 91, 128, — 1 j8) et Tournier (art. 

108, -341 sur la philologie classique, Boissser (Ymitis) sur la littérature latine, 

Nicolas (art* h 32, 39, — 1 6^», 170) sur La théologie historique, A. de Sur» 
thélemy (art. 178), Bourquelot art. 90), Delisle art. 7lt~ tSaj f MabiUe 
fart. 180' ctTamizey de Lanoque (art. jo, 88, 94. 99* — T74, 184, 201;. sur 
ITtisioire du moyen-âge et des temps modernes * Beauvoîs (art, 124 , nj) sur 
les antiquités Scandinaves, Bartsch (art. 16s 1 , 172* 204 sur le moyen-âge 
germanique ou roman, Heînrich (art* ti6, 132, — 142) sur les littératures 
française et allemande,. Guardia (art. i jo t 398) sur l'histoire religieuse eï artis¬ 
tique de TEspagne, O- Barbier (ait, 26) et G. IM (art- 17&, iftâ, etc -) 
sur la bibliographie. — Nous avons eu le regret de perdre un collaborateur dont 
le nom était un de ceux qui pouvaient le mieux recommander notre recueil p 
M. Frédéric Dùbner 1 qui nous avait encore fourni cette année trois articles art. 
17, < 5 G) sur ^ philologie grecque et latine. 

Si on remarque dans cette liste L’absence, passagère, nous l'espérons bien pour 
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la plupart, de quelques-uns des noms qui figuraient dans celle de I année dernière, 
die se complète en revanche par l'énuméraiïon de nouveau» venus plus nom¬ 
bres, et dont plusieurs ont apporté à la Reine U contribution s. précieuse de 
connaissances spéciales sur des sujets peu représentés jusque là. Nous sommes 
heureux de citer les articles de MM. H- Brugsch (i i 7 , l« 7 > s"»' i W**. 
de Goeje (art. *46) sur la littérature arabe, lusti (art. ijo, — 107) Sur la gram¬ 
maire comparée, Perrot (art. 4b 7 *, - * 44 . Ml) « Cail!c ™ r 0 & - 
[■histoire et hMbfilÿ F**». Hdtt (art. »Oi) sur b Umérature grecque, 
Meunier (art. 8r) sur b langue latine, Gide (art. 22% 147) sur le droit romain, 

Gaido* .on. 6 Sj 67 , 76 , - > 71 , 18», 1. 9 Ü « ««“*»* 0 «* 8 ?) sur les 
langues et les littératures celtiques, Leger art. 14, Si, ■ l 4 i * uf les langue» et 
tes littérature» slaves, d’Aneona (art. s a, aî) sur la littérature italienne, Chevalier 
lrt lî2 ) Vallet de Viriville (an. Il 1) « Schilling* (art. ?î) sur l’histoire du 
moyen-ige, enfin Lot (art. 19, 4 °, Campardon art. 11, Ji, 89) et 

Geffroy (art. i8i) sur l’histoire moderne. Nous avons l’espoir de recruter pro¬ 
chainement encore, pour des parties de b science qui ont été un peu négligée» 
jusqu’à présent, des forces nouvelles et éprouvées. — Nous ne diminuons pas 
néanmoins notre part personnelle de travail ; sur le» deux Cent cinquante article» 
de cette année, les quatre directeurs en ont écrit plus de quatre-vingts, c’est-à- 
dire le tiers. — Si le chiffre total n «l pas supérieur à celui de la première 
-Limée c’est que nous avons en général, déférant en ceb au» avis de plusieurs 
personne», augmenté les dimension» des articles; car no» lecteur» n’oublient 
piS qu’en transportant la bibliographie sur b couverture, nous leur avons donné 
environ cent pages de plu» que l’année dernière. Il» auront aussi sans doute été 
satisfaits de l'amélioration matérielle grâce à laquelle b Rrrar mtofut, reliée a b 
lin de l’année, composera deux volumes de» plus élégant». 

Il nous en coûte de terminer cet exposé par une mauvaise nouvelle. M. Her¬ 
mann Z otenberg, pressé par le» travaux qui réclament son temps, se relire de b 
direction de ta Revu*; heureusement nous pouvons tout de suite ajouter qu il ne 
cessera pas d*cn être le collaborateur actif. Nous espérons que b Revue ne souf¬ 
frira pas trop de cette perte et pourra continuer, avec trois tète», ce qu elle 0 
commencé avec quatre. Notre rêve serait qu’elle pût arriver à développer en 
France le goût des études sincères et méthodiques, qu’elle devint le point de 
ralliement de tous ceux qui se livrent à ees études avec le sérieux qu’elles com¬ 
portent et l’indépendance qu’elles exigent. Sî non» atteignions en quelque mesure 
ce but élevé, mais non inaccessible, nous aurions obtenu noire meilleure, noire 
ieute récompense. * 
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l. — Handlmch dev rtsmlschen AlterthCUner von Becker urad Marquât, 

tam. V: Ramistk PnwiÊimhûmtr, ïon J Map^uaruTh II- Àblheîlung. Leipzig, 

Hirzdj 1867. Sn-T, 4*6 p, avec 4 pL — Prix : i 1 t. (Ouvrage complet ; 33 fr,>. 

Tous les amis des études classiques seront heureux d'apprendre que l'œuvre 
entreprise il y a vingt-cinq ans par le regrettable W T Becker en bien près de 
son entier achèvement* Ce Matutel dts tmtiqaitis ramât ne s compte maintenant 
cinq volumes complets en neuf parties, et L'on n'attend plus que les antiquités du 
droit dont h rédaction est confiée & M. Mommsen. 

C*est un des livres les plus corn modes à consulter touira les fois qu'on veut 
faire des recherches sur un point spécial. Au-dessous d'un teïte généralement 
sobre, dair et préds, on trouve tes renvois ans sources de première et de se¬ 
conde main, souvent les citations m rxknsQ ou même des discussions plus dé¬ 
taillées. Cependant il est bon de rappeler que les auteurs entendent par anti¬ 
quités non pas les objets antiques, mais bien les Institutions et tes usages. C'est 
ainsi que le premier volume comprend la topographie de Rome; le second la 
constitution politique à ses diverses époques, le troisième l'administration des 
provinces et des munîripes, l’économie politique rîmpéis, etc, • et l'organisation 
mili Caire . 

Après La mon de Decker Fcntreprise a été dignement continuée par M, Mar¬ 
quant! qui donna, dans le quatrième volume, les antiquités du culte* suivies d'un 
chapitre sur les fêtes publiques* dont Fauteur est M. Frîedlænder, àê]k connu 
des lecteurs de la Revue l . Le cinquième volume est consacré aux antiquités 
privées, et comprend deux parties dont la première a paru en 1864. M. M, a 
parfaitement su s'approprier le plan de son prédécesseur et conserver les pro¬ 
portions qui seules pouvaient donner de L'tmllé à une œuvre aussi consi¬ 
dérable* 

Les matières qui rentrai sous La dénomination Ü*dntiij\uiis privées ou de !û 
ne ôrdïnmt sont nombreuses et variées; lorsque s'agit de Ses grouper dans un 
ordre rationel divers systèmes se présentent; M . M. a résumé dans la première 
partie tout ce qui concerne la vie dE famille, l 'intérieur du ménage. Le système 
des noms, développé chez les Romains d'une manière si ri go ureu&Emen 1 logique, 
offrait une introduction toute naturelle à L’étude de la famille. GV'st en recevant 
un nom que l'individu entre officiellement dans la vie, La différence entre les 
noms des hommes et ceux des femmes indique déjà h position inférieure que 
! “usage romain attribuait a ces dernières, [/auteur passe ensuite au mariage et i 
l'éducation des enfants, aux esclaves et aux clients; il décrit la maison, explique 
Femploi de la journée et donne des détails circonstanciés sur les bains ci ks re¬ 
pas, pour terminer par un chapitre sur ks funérailles. 

La seconde partie, que nous annonçons aujourd'hui, doit s'occupe^ nous dit 
M. M-, des v conditions extérieures de la vie (par opposition a la vïe intérieure 
n ou vie de famille), ckst- 3 -dtre des choses nécessaires pour vivre et des mo- 


. Année i 8 % r scmiStre, p 11 ^ 
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u yen* de se Ses procurer. » Hans un trahé systématique, il nous semble qu'il 
eût mieux valu faire abstraction de ces formules par trop philosophiques. Pour¬ 
quoi par exemple ne pas prendre pour titre général de cette partie Celui du cha¬ 
pitre qui sert d'introduction : Subsistants, industrie d commerce. L’auieur 
parle: i* de la nourriture; 2° des vêtements; 3° de l'aménagement inté¬ 
rieur des maisons; 4* des professions libérales; f û des jeux d’enfants et des 
jeux de société. Dans les trois premiers chapitres les professions qui se ratta¬ 
chent à chaque spécialité de produits sont énumérées à Leur place respective t 
ainsi que les procédés de fabrication Vil y a Heu. On remarque t'absente de 
renseignements sur l'agriculture proprement dite, sur Ses jardins et les villas, sur 
les Instruments de travail et les outils, — C’est dans le chapitre sur l'aménage¬ 
ment de La maison qu'il faut chercher les détails sor tous les arts manuels à 
l'exception de ceux qui ont trait à b fabrication des vêtements. On comprend 
cela pour les maçons et tailleurs de pierre, pour ks charpentiers et les menus- 
sierSp mais le travail des métaux t la poterie, la peausserie h la charomterk n'y 
rentrent que fort accidentellement. Enfin le dernier chapitre „ celui sur tes jeux* 
avait plutôt sa place dans la première partie et se fût bien partagé entre le cha¬ 
pitre sur l'éducation et celui sur l'emploi delà journée. Les inconvénients que 
nous venons de signaler sont toutefois fort atténués par i’ad jonction à la. fin du 
volume tTun index alphabétique de tous les termes expliqués dans les deux par- 
îles- Uabsence de tables de ce genre dans Ses autres volumes du Monutl est fort 
regrettable. Les quelques planches lithographiées ne sont pas d"une exécution 
irréprochable et Ton eût presque pu s’en passer. 

Quant à la valeur dePouvrage en liii-méme . des renseignements qu'l! nous 
donne p nous ne pouvons adresser à M. M. que des éloges. Ce livre «t au cou¬ 
rant des recherches les plus récentes et reproduit parfaitement lYtat actuel de la 
science- Souvent même l’auteur a éc bird des questions restées obscures jusqu’ici 
ou rectifié des erreurs de détail Les indications bibliographiques sont aussi 
complètes qu’on peut lé désirer, cl nous sommes heureux de relever ce fait que 
ks travaux français y occupent une place très-honorable Ch. M. 


a. — Grammaire abrégée du grec actuel . précédée d’une préface sur Ea 
prononciation cl suivie d’un choix de morceaux de lecture, psr A. 4 t. 

Paris, Durand et Pédonc-Lauriel t 1867. ïn-8^ p. — Prix ; 4 fr. 

La partie principale de cetouvrage r k grammaire proprement dite, ne paraît 
pas actuellement pour la première fois. Bien que le titre ne le fasse pas con¬ 
naître, cette grammaire est la réimpression d'un opuscule publié à Athènes il j 


h Ainsi p. $11 il revient sur l'opinion adoptée par lui 1 tome IV^ p. jï7, note iiûj* 
qu’il existait deux espèces de corporations de d(nd^pham f les unes retipiÉtisn, les autres 
fnduilrieltrs, et il montre quYn réalité les dendrophort j avaient les deux qualités 1 l-i fois. 
En revanche* je toc demande si les iàbufje iusonj* dont la page 439 non* donne quelques 
exemples p ne se rapportent pas pturàt au ûiiki Jitadrrm icnplvram r comme le croyait 
entre autres Becker (&Asf* 111 (jj a p. jj j), qu'au jeu des trois lignes aJ^uel M. M. croit 
qu’il a servi. 
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d’histoire et de littérature. 7 

i dix ans sous ce titre : Ejijùitst d'une <iu JW ocfnéi par ft , A 

part un certain nombre de corrections. qui ne sont pas iduks également rece¬ 
vables, Ea nouveauté de b présente édition consiste en Une introduction de 
jj pages, où îî est surtout question de la prononciation du grec , et en i ao 
pages de textes imprimés à l’appendice comme exercices de lecture. 

L'objet de M. Kangabo est la langue dont on se sert aujourd’hui en Grèce 
dans b bonne société, et plus dans le discours écrit que dans la conversation. 
C’est ce qu’il a voulu exprimer en intitulant son ouvrage « grammaire du grec 
actuel, « mais d’une façon peu heureuse, semble-t-il, car ce titre, qui en appa¬ 
rence est d’une vérité naïve, ne peut cependant être accepté sans commentaire. 
Généralement, quand on fait la grammaire d une langue moderne, c’est 1 état 
actuel de cette langue qu’on a en vue, et il va sans dire que nos grammaires 
allemandes, anglaises, espagnoles, etc., sont des grammaires de I allemand ac¬ 
tuel, de l'anglais actuel, de l’espagno! actuel. £n quoi donc le grec dont M. R. 
a tenté de rédiger la grammaire est-il particulièrement ectiid? M, R. répond à 
cette question dans les premières pages de son introduction : la langue s était 
corrompue pendant Je moycn-àgc; la pureté de ses :;»rmes grammaticales avait 
été souvent entamée par l'usage d’un vulgaire ignorant; le vocabulaire s’élaît 
appauvri avec les idées. Mais, par bonheur les classes supérieures conservèrent 
jusqu’à un certain point avec les débris de La civilisation, les traditions et la pureté 
de la langue commune !**ivh et après l’émancipation de la ijrèce, la 

langue, «devenue de nouveau l'organe d’un peuple libre,, soutenue d’ailleurs par 
« un système d'instruction qui prit un large développement dans le pays, s'est 
„ promptement relevée; et empruntant à Scs propres fonds, réparant avec per- 
, Sévèrance les desordres causes par une longue négligence, elle tend îî atteindre 
„ Je nouveau ce degré de pureté et d’élégance, qui » etc. (p, 2 \ 

Ces vues sont familières aux Grecs. M. Ft- n’est pas le premier qui les ait 
exprimées, ci ne sera pas le dernier non plus, assurément. Cites sont suggérées 
par un patriotisme sincère, mais peu éclairé. Le telles idées ne peuvent être 
acceptées que par des hommes pour qui les lois du développement des langues 
sont lettres closes. Là où se manifeste b marche naturelle de l'idiome, ils voient 
l’effet de l'ignorance et de l’oppression; et au contraire dans cc qui pourrait être 
justement qualifié de barbarie, ils voient une savante restitution de leur langue A 
sa primitive pureté. Jet la prévention de M. R. va jusqu’à lui faire méconnaître 
i’hïsioire de sa propre langue. Où a-t-il vu que le grec s’était conservé pur dans 
les classes supérieures, tandis qu’il allait se corrompant de plus en plus dans le 
peupler Le grec qui encore au siècle dernier servait de tangue écrite aux 
savants et au clergé, c’était le grec ancien, mis en œuvre avec plus ou moins 
de pureté et d’élégance, selon la science de ceux qui l’employaient, ce n'était 
nullement l'idiome dont M. R. nous offre la grammaire, Le grec aefuri ne se 
rattache en aucune façon aux écrits des Fana notes et de l’église orthodoxe, 
mais bien à ceux de Corais qui le premier entreprit avec succès d’élever L’idiome 
vulgaire au rqpg d’idiome littéraire, en le purgeant des mots turcs et italiens qui, 
selon les lieux, y avaient pénétré en plus ou moins grand nombre, et en puisant 
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dans le vocabulaire ancien avec une discrétion que ses successeurs iTonr pas 
imitée. Les Grecs de noire temps croient avoir dépassé de beaucoup Coraté : k 
plus souvent ils ont dévié de la voie qu'il avait ouverte. Coraté conservait I peu 
prés la grammaire vulgaire; mais fuyait les gallicismes, et en générai les locu¬ 
tions traduites littéralement des langues occidentales, non moins que les mots 
turcs ; et par h ii restait plus grecque [es écrivains d'aujourd'hui, dont la gnon 
maire est pourtant plus archaïque. Le grec actuel est le résultât de l'action 
exercée sur 3 e grec vulgaire s le romanjur, par deux ou trois génênmons de 
IÉtirés, Cette action a eu un succès variable selon les parties de la langue quelle 
a attaquées. La flexion et la formation des mots ont été ramenées à peu près â 
leur état ancien n 3 e datif a reparu et ] infinitif aussi, La phonétique eût résisté da¬ 
vantage,. et il ne fallait pas songer 1 restituer la prononciation primiiJve des 
lettres et diphthongucs ?, v, *t, mais on n’y a pas songé non plus, persuadé 
qu r on était que la prononciation actuelle remontait à E'antiquité, La syntaxe par 
cela même qu'elle dépend essentiellement du tour de la pensée, ne s'est pas non 
plus laissé ramener à son état antique. Le vocabulaire iTa pas été aussi réfrac- 
taire p et dans les écrits des lettrés il est â peu près pur de mots turcs et italiens; 
mâjs un autre genre de corruption l'a envahi : ÎJ est encombré dExpressions 
importées de nos langues occidentales, et qui, mises sous les yeux d'un ancien, 
lui iraient éprouver la sensation étrange d'un homme quf comprend chacun i3es 
éléments d une phrase, mais (t'arrive pas & en saisir Ee sens généraL U est abso¬ 
lument certain, en effet, que Déntosthènes aurait plus de peine que le pre¬ 
mier venu de nos journalistes à trouver que * mtaui) signifie la scène poli- 
tique, i ra®* xRpn ta scène du monde , -î \xm%m les mystères de 

la politique, 4 c if,: üfax le voile de l'oubli, é ^ l'at¬ 
mosphère de la diplomatie, le radicalisme, et 

un vaisseau de ligne. Je ne veux pus dire que ces locutions doivent être absolu¬ 
ment condamnées par cela seul que le grec ancien ne les a pas connues, mais il 
est certain quElks sonnent étrangement dans une langue 1 laquelle on ^efforcé 
de rendre sa forme antique « 

L'œuvre des lettrés grecs a donc abouti à un idiome dont les divers éléments 
sont en complet désaccord, une parti e de la grammaire ei du vocabulaire étant 
antiques, la syntaxe bien souvent, et un nombre infini de locutions étant mo¬ 
dernes, Telle est la langue que M, FL appel Et le greçixcwri et dont il a voulu 
écrire ks règles à 1 usage des étrangers. Mats on entend bien qu’un idiome aussi 
factice n H amvc pas aisément à se faire accepter do tous, et on ne s'étonnera pas 
si en effet* abstraction faite des différences, phonétiques des dialectes, le grec 
de notre temps comporte une demi-douzaine de variétés échelonnées entre Le 
rcmaïque des paysans et la langue presque antique de M. Tricoupis. Les Grecs 
de hame distinction se permettent dans leurs écrits l r emp!oi du pronom relatif 
*k. L 3 t c'est Le petit nombre. D'autres* personnes rtspcaabUs encore, ne sElè- 
veni pas au-dessus d Le plus grand nombre écrit à frnbi : c'est commun. 
M. K , dans sa nouvelle édition* ne descend pas plus bas que degré. Dans 
ta première (p. 17 ) » moins délicat, il indiquait 3Emploi vulgaire, mats très- 
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général, d Wj (ou **&} au lieu du relatif. Apparemment, pour les raffinés de la 
Grèce actuelle il ti'est plus passez banne compagnie ce Solôcios qui au début 
de son magnifique hymne à 3 a Liberté s'écriait : 

El àwè Tr f v * 4 ^ 

Tqù «aSh&ü ïf&y-zpr,, 

Ei a-^i TTp 

ftnü ]ii £Ew [i£Tfâ£L 

El de fait M, H. distingue dans le grec actuel (p. 6) : 

\ n Le langage élevé* surtout employé dans les livres et les écrits publics; 

^ Le langage littéraire* rarement employé, et seulement dans les livres qui 
affectent un langage plus recherché. (Je ne vois pas bien en quoi ce 
üuâwdTt se distingue du langage élevé qui précède.) 

I® Le langage commun* celui qui est ordinairement employé. 

4* Le langage vulgaire* exclu de la langue écrite, en usage dans La conver¬ 
sation familière. 

j* Le tangage populaire, exclu de la bonne conversation, (Cesl sans doute 
ici que M, 11- relègue te&ïp)* 

]1 tombe sous le sens qu'au point de vue de la science U n'y a aucune utilité 
à écrire la grammaire d'un idiome aussi artificiel. Au point de vue pratique une 
telle entreprise, surtout faite pour les étrangers, n'en présente guère plus. Tout 
étranger qui voudra connaître le grec élevé, littéraire, commun, vulgaire, ou 
populaire, qui est actuellement usité en Grèce p devra savoir le grec ancien et 3 e 
grec le plus vulgaire, tous les degrés spécifiés par M, R. étant nécessairement 
compris entre ces deux extrêmes. Quant aux expressions dont le grec ancien et 
le romaïque ne lui fourniraient pas l'explication, il en trouverait sûrement l'ori¬ 
gine dans nas langues occidentales . et principalement dans le français, comme 
on a pu le voir par les échantillons rapportés d-dessus. La grammaire de 
M . IL qui néglige l'idiome populaire « exclu de la bonne conversation* n ne 
peut par conséquent servir a l'étude de la poésie populaire , et en général de 
toute b poésie grecque jusqu'aux environs de iSjO* f>‘ün autre cêté elle ne 
dispense pas de l'étude du grec ancien ceux qui veulent lire et apprécier les ou¬ 
vrages Écrits en « langage élevé* » C’est donc un livre Inutile en principe- Si 
maintenant, entrant dans Le domaine des faits, on en examine les détails, on 
sera bientôt convaincu qu'il estrwé bien loin de la perfection relative à laquelle 
il pouvait être porté. C J est ce qui peut être démontré rapidement. 

La plus grande partie de l'introduction est, comme je l'aï dit plus baul, con¬ 
sacrée û l'examen de Lll prononciation du grec La tendance générale des Grecs 
modernes est, comme on sait* de prétendre que leur prononciation remonte à 
l'époque classique. M. R., sans s'expliquer très* nettement à cet égard, laisse 
voir que telle est aussi son opinion* Ignorant les éléments non veaux que le pro¬ 
grès de la grammaire comparée a apportés à la solution de cette question si cüîi~ 
traversée, il croit avoir assez fait en disais ant d'une façon plus ou moins heu¬ 
reuse lej objecisorts d'Erasme. M. Bréal a récemment replacé la question sur un 
terrain plus solide en montrant que IV„ par exemple, répond â un j primitif, 
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conservé en sanscrit; qu’avant d T arriver au *on i t qui est le plus distant du son 
ûj il avait dû nécessairement passer par 3 e son i et y séjourner <, Mab on pen¬ 
sera sans doute qu’il n’y a pas lieu de réfuter une théorie qui s’appuie sur des 
arguments tels que celui-ci : u L\ grec est souvent rendu en latin par un r f par 
i* exemple: i™q™p. geniior; é&niter; rie*?*, pepigi » (p. 17). On voit 

que M* R. en est encore à croire que le latin dérive du grec, etqu'il prend pour ■ 
emprunts des formations propres à 3 a première de ces deux langues. 

Quant à La grammaire elle-même, elle abonde en explications insuffisantes, ou 
même, si on se place au point de vue des grammaires scientifiques, tout à fait 
inexactes. Ainsi la formation des temps est traitée d'une façon qui n’est plus en 
rapport avec les progrès de b science, ML R, dira par exemple que h pour 
n former l'imparfait, il but changer la terminaison u du présent en w, et au 
b passif la terminaison *t en tx 4 Ceb est puériL Parfois ML R. commet 
d’étranges méprises. Ainsi, p. u | r il avance que - îe nominatif est employé 
fl quelquefois en place du génitif partitif; par ex. : T.™ yua, un verre de 
n bit; ï>a ïEUTâit âsvMijiEBTa, une paire de boues. 1- Dans ce^ exemples, ^0X1 et 
irwf iir?a sont à l’accusatif et non ou nominatif (cf. Mullach, p. n • ■ 

Quant aux morceaux imprimés à K "appendice, ils ne méritent l’attention ni par 
le choix ni par le commentaire. Comme exemple d'erreur bien caractérisée, je 
me bornerai û dire que l'auteur* qui pourtant est grec T considère brebis. 
Comme une contraction de T^iy^a , p. 23 i t note é), C'est r.-^C- jïï qui a donné 

XjahroL, 

JSous possédons heureusement en français deux grammaires qui peuvent suf¬ 
fire à l’étude pratique du grec moderne: celle de Iules David (2* édit,, 1827) 
et colle de Michel Echinas (1829). La première a surtout on vue le grec le plus 
vulgaire; elle peut être complétée à l'aide du Pxnüttk synoptique du grec jneun 
ei moderne, écrit en grec moderne par le mÉmc autour (1820). A ceux qui 
poursuivent un but scientifique on peut recommander la GrûmmuHk dtt grUthi- 
rcnL'fl l'uJgiirjprafi'i/ de M. Mullach i,Berlin p qui est une grammaire vltï- 

tabLcment historique. p T m. 


i-, “ NoyePft délia Ûgïln del ndi Uacla, Testa iiudito dd butin sacolo ddh 
lingiu. Ni&trip 1866. b-8*! cii|-^3 pages. — Prix ; | fr„ 

Ut R&üi cfûûfne a déjà parlé l'année dernière (an. H) de l'excellente Coltt- 
iione di antkhc scriuun Muni inédite c rare que publie à Fisc b maison Nistri, 
et à laquelle M. Alessandro d'Ancona a pris jusque présent h plus grande part. 
En vaicî b cinquième publication qui se distingues sinon par b valeur du texte 
édité* du moins par l'intérêt et le mérite de l'Introduction* 

EL est asseE remarquable que la littérature comparée, science toute nouvelle 
encore et à peine cultivée chez nous, ait trouvé si vite en Italie un asile et une 
patrie. Elle y est actuellement L'objet d*une activité des plus remarquables, et 
qui tie se recommande pas moins par la qualité que par le nombre des produc- 

l Voir Rnttit dt rtxmmm puhhqae, n" du 17 nov, et du %" déc. s&éq. 
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lions qu’eile suscite. M. Mussafia est partagé entre !'Allemagne et llcalie; mais 
MM. d’Ancona, Teza, Comparetü, tous trois 4 Pise, font de cette ville le foyer 
actuellement le plus brillant de cette science. Ce qu’il y a de plus frappant dans 
ce fait, c'est que la littérature comparée nécessite des connaissances polyglottes, 
urie familiarité avec les Œuvres littéraires des peuples les plus divers, qu’on se 
serait, il y a quelques années, attendu à trouver en Italie moins que partout 
nüeurs ; mais les savants que nous venons de nommer sont non-seulement 
maîtres de tous les idiomes romans et germaniques : ils sont encore hellénistes 
comme M. Comparent, possèdent les langues slaves comme M, Mussaha, eu 
même v joignent, Comme M, Te», la connaissance des langues orientales et des 
idiomes touraniens pariés en Europe. Nous devons ajouter que cette vaste éru¬ 
dition, qui mène souvent 4 l'absence de méthode, qui retient certains «prit* 
dans des détails sans portée multipliés 4 l'infini ou les noie dans une confusion 
inextricable, n'empêche pas en général les savants dont nous parlons de suivre 
les principes d’une science 4 la fois rigoureuse et sobre. 

Nous accueillons ces symptômes avec autant de joie que de sympathie. On a 
en l’occasion naguère, ici même, de reprocher 4 l'érudition italienne des défauts 
dont malheureusement elle n’a pas toujours été exempte; nous nous plaisons a 
opposer à ces restes d'un antre temps les promesses cl déji les fruits d un autre 
esprit et d'une ère nouvelle. Lei professeurs que nous venons de nommer, 
d’autres que la ftfHtf a eu occasion de louer, tels que MM, Ferrai et Fomican, 
ont été aussi 4 l’école de l’Allemagne, mais ils n’y ont pas pris seulement 1 appa¬ 
rence « le luxe d'une érudition inutile; ils en mil rapporté la saine méthode, 
l'habitude du travail de première main et b rigueur de la critique. Nous vou¬ 
drions pouvoir en dire autant d’un plus grand nombre de savants trançais. 
L'auteur du livre que nous avons sous les y eus n’est d'ailleurs pas italien, 
bien qu’il date son travail de Florence et se rattache, tant par la nature de ses 
recherches que par sa dédicacé à M. d’Ancooa, 4 l’école de Pise. Mais sa natio¬ 
nalité donne encore plus d’iniéréi il sa collaboration 4 l'œuvre commune 
M. Wesselofsky est russe, «il écrit en italien sur un su;et qui intéresse, a ie 
bien prendre, toutes les littératures de l’Europe. C’est ainsi que M. Liebrectil, 
allemand établi en Belgique, a écrit en français son étude sur ht AfvMie/unriUf, 
Les hommes de toutes les nations se donnent naturellement la main dans une 
science qui est nécessairement cosmopolite, et qui les réunit ainsi doublement, 
et par les liens du sujet et par ceux du travail, 

La tioïiÜa MU figiia M rt di Daài se rattache étroitement 4 la Rappreseh- 
triant di «njftr Uhva qui, éditée précédemment par M. d’Ancona, forme la seconde 
livraison de h Cotteclian NislrL La Novell* n'est, dit l’éditeur, <• qu une maigre 
« rédaction en prose de la pièce dramatique. » Elle n’en vient cepetv am pas 
directement, et je suis disposé 4 penser, comme M. Liebrecht (Cdfmnger j,rr fie 
Amûm, 1867, n» i ï). qu'elle est traduite du français. M. W. L a publiée avec 
beaucoup do soin et a relevé 4 la fin, dans on petit glossaire, les mots ou les 
locution* qui offrent de l'intérêt ou qui manquent dans les grands inventaires c 
la langue. Mais le véritable centre de gravité de sa publication est dans iniro- 


IZ REVUE CftrriQUE 

ductkin beaucoup plutôt que dans le texte publié. Le sujet de la Nouvttli comme 
de la Rtpristntitm est connu des lecteurs français par !e roman de la Wdnfiinf 
de Philippe de Beaumanoir *, Le voici brièvement ; Une fille de roi que son 
père veut épouser se refuse à ce crime; par son ordre, elfe est exposée dans un 
lieu désert. Un roi la rencontre et l'épouse malgré sa mère; au bout d'un 
an, El part pour une expédition lointaine ; pendant son absence la reine accou¬ 
che : le messager chargé d'annoncer au roi cet heureux événement s'arrête 
dans fa résidence de la reine-mère, qui substitue 3 la lettre dont il est portrur 
une autre où on raconte que h jeune reine a mis un monstre au monde et où un 
engage le roi 3 la faire tuer; le roi répond qu'on attende son retour avant de 
rien faire, mais la lettre tombe aussi entre les mains de sa mère, qui la rem¬ 
place par l’ordre de mettre i mort la mère et l’enfant. On se contente de les 
exposer de nouveau; ils parviennent 3 échapper au trépas, et finalement le père 
et le mari de la jeune femme la retrouvent et se réconcilient tous deux avec elle. 

Ce cadre général embrasse un grand nombre de variantes. M. d’Anconu et 
M, W essdofsky en ont, dans leurs préfaces, rassemblé, analysé et critiqué les 
principales. Tous Jeux ont d’ailleurs proposé pour ce conte, qui se retrouve 
chez presque tous les peuples de l’Europe avec des différences intéressantes et 
un remarquable accord sur les points principaux, une interprétation assez 
différente. Ils ne sont pas non plus d’accord sur ta forme originaire du récit î 
« après M, d'Ancona, Ü se composerait de quatre épisodes, étrangers l'uti i 
l'autre, qui se seraient soudés ensemble, tandis que H. W. regarde ta légende 
comme se tenant tout d’une pièce. Il y a peu de sujets plus intéressants peur la 
littérature comparée que celui de ces deux dissertations qui sont pleines toutes 
les deux d'érudiüon et de critique; celle de M. W, sc distingue surtout par Ja 
richesse de scs informations littéraires et de ses rapprochements mythologiques 
(signalons le beau et curieux conte piémonüïs donné en nore a la p. xxix ; on y 
trouve fondus le conte des Fêv (ou Fa* Mit) et celui de CendrUloii). Je' pen¬ 
sais essayer de compléter ici et de discuter en quelques points les réuflats de 
eetic savante étude; mais le sujet est vaste ci ouvre de lous côtés dej perspec- 
pectives inattendues. Pour en donner une idée, même sommaire, il aurait 
fallu dépasser de beaucoup les limites de ce recueil; je me borne donc 3 signaler 
t important travail de M. Wesselofsky, comptant bien revenir tout au long sur 
la question dans une publication spéciale. 

M, W. ne s'est pas borné 3 éditer et 3 commenter la Novella; U nous a donné 
quelques appendices qui ont aussi, de la valeur. J| analyse en délai! dans son 
Introdtirtm un poème italien inédit sans doute du xv= sièc!e\ VHiiîojrt <k la 
htlk Cüm iSh, qui appartient, quoique dans une forme très-différente, au même 
cycle mythique que le récit résumé ci-dessus. Cette ferme se retrouve dans un 


'• yy- dan-, sj préface une lettre de M. V. Le Clerc à M d'Aniv.-.i «b n «t 
hit Philippe de Renu, auteur de U Maïukim, est le même que le jurisconsulte Beau* 
manoir, mais il xr trompe en croyant celte notice inconnue iusgu’ici Celle découverte 
Berd , H:T i al enregistrée dans YHutoirt lui., tïsxni p éSo - tf encore 
Jahftÿik far tomamifhe hlrulur, V, j6i; Rr*j< l| j }? é_ ’ P ’ tL e,Rorr 
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mystère français du xv stède. dont ML d T Aneona a donné le litre à la noie t de 
sa. p. xv, et que je me propre de publier sous peu avec une introduction. — 
M. W. a encore ajouté à son édition : i* te Faïÿitotrï d'amour d’un poète du 
xv* siècle nommé Mekcarni (se rattache à la S 1 nouvelle de la v* journée du 
Ddcomrerii et* indirectement, au cycle de la Manie fsriitm ou du Ckasstur jioj>)- 
29 notes pour servir à une bibliographie italienne de U FulziiU d'tngfotttrru i dans 
cette légende curieuse* qui se retrouve dans le Kic/oftÆl de Guiierre Ûiaz que 
viennent de traduire MM, de Puy maigre et de Circoun „ notre légende a été 
localisée de la façon la plus étrange et a servi à expliquer la guerre de Cent ans). 
Ces additions sont un nouveau motif de remercier bl. Wesselofsky; espérons 
qu'il ne s'arrêtera pas à cet excellent début* et que la littérature comparée lui 
devra encore plus d'un enrichissement. 

G, P. 


4, — FrMiïola Ralieïata, par Guillaume ColLETET, Extrait des Tu* its Pû&ts 
fr^ùis. Genève* J. Gay et fils* 1&6?. Ïim 8, xiifâ p, Tiré i 100 exemplaires. 

Toutes les personnes qui se sont occupées de Thistoire de la littérature fran¬ 
çaise savent que Guillaume Colletei a laissé une biographie des poètes français 
restée manuscrite et que les hommes d’étude consultent quelquefois. Ce 
manuscrit, après diverses vicissitudes, est entré à la Bibliothèque du Louvre, et 
de temps à autre il a été question de le publier; mais et projet ifa point reçu 
encore d’exécütion, Peul-nêtre ne se réalisera-t-il jamais; car six volumes in-4* 
consütdent une entreprise dispendieuse, et die né pourrait compter que sur de 
rares sympathie, La ftct'UL* critiqu* a déjà eu occasion d’indiquer celles de ces 
y ici rftt Petits qui ont été publiées 4866, an, ï^d; tS&j, art. |66), 
Aujourd'hui voici ce qui concerne Rabelais, que Collctet a placé parmi 
les poètes, sans doute à cause de ta fougue de son imagination. Cette notice 
ne fait* nou$ en convenons p connaître aucune circonstance bien nouvelle â 
I "égard du joyeux et incisif chroniqueur des fa i £ s- et gestes de Gargantua et 
de Pantagruel s mais elle intéressera cependant les admirateurs (ils sont 
nombreux) de noire Homère bouffon. l/édÎEeur, qui stest caché sous le p&eudo* 
nyme de Philomnesie junior, a joint au texte de l'académicien contemporain de 
Richelieu des. notes presque aussi amples que la notice de Colleter* et qui attes¬ 
tent des recherches asseî suivies sur lu biographie de maître François et sur ses 
écrits. Mous relèverons un passage de Colfetet qui nous a frappé* Il 
parlé (p. i8) de « certaines lettres que Rabelais escrivit i quelques nos 
H de ses unyï qui sont encore entre les mains des curieux et fuc fflj 
■1 r tüis, oit entre autres choses il leur mande qu’il a voit (il M eu don) de bons 
n et pieux paroissiens en la personne de Monsieur et de Madame de Guise. n 
Que sont devenues ces lettres r Subsistent-elles encore:' Sortiront-dles un jour 
d'un recoin inconnu où elles gisent oubliées? — Nous devons encore appeler 
d'une façon spéciale les investigations des chercheurs sur un autre objet bien 
précieux ^veici encore comment s'énonce Cûlletet (p. 24) : n J'advertiray mon 
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* lecteur que dans l'abbaye de Fontevraut, en Poictou. on garât précieuse ment 

* encore un livre manuscrit de Rabelais, qui est un ample recueil de ses diverses 
rt poésies, comme je Fay appris du fils de René Chartier, docie médecin du Ruy, 
» qui l'a veu x leu et feuilleté sur les lieux. j« On doit savoir ce que sont devenus 
les manuscrits qui appartenaient a Pabbaye de Fontevraud; il y a donc quelque 
espoir de retrouver ces poésies de Rabelais, et nous serions heureux st s en signai 
lant llndicatson fournie par Colleter et qui était, ce nous semble, restée inaperçue 
jusque présent, nous mettions sur la voie de quelque découverte heureuse. — 
Du reste, Rabelais est Loin de perdre La faveur dont U est depuis trois siècles et 
demi en possession. En ce moment mèm^ on en annonce deux éditions nou¬ 
velles; Tune est mise au jour par M. Marty-La veaux, Pautre est dirigée par 
ML iannet, que la BMoâljut tk&irmtte a fait connaître de tous les amis des 
Livres. Ajoutons que toutes les éditions jusqu k id publiées de Rabelais sont suscep¬ 
tibles de recevoir quelques additions; aucune d'elles n'a reproduit ses notes sur 
Hippocrate et sur Galien : fort succinctes d'aÜleurs), ni donné de tra¬ 
duction de ses lettres à Rudê t où le grec se mêle au Latin; aucune n'a inséré, 
même en se bornant à un extrait, les deux pièces ialines composées par Pom- 
ponius Latus et par Pontanus, et que maître François eut le malheur de publier 
comme des productions authentiques de l'antiquité. 


j. — Armoriai de Dauphiné, coûtenani les Armoiries figurées de toutes les 
Familles nobles et notables de cette Province, açctuïïpagïiÊfs de Notices fitHêalugiques 
complétant les Nobilbtces de Ghoricr et de Guy Ajfird, par G. df Ri voir ç de La 
Bâtie p chevalier de l'ordre royal d« SS- Maurice et Lazare. Lyon, Aug. Brun 
+imp, Louis Perrin}, ï$éj h \n ^\ vij-Bi^ p T ± j tol* p blasons dans le tarte* — Pris ; 
[OO fr. 

Nous n'aurions pas songé à parler de cel ouvrage sfi! ne sortait, par ses ten¬ 
dances au moins, de cette espèce de travaux généalogiques qui n'ont pour but 
et pour résultat que de flatter La vanité de quelques contemporains. L'auteur a 
su conserver son indépendance en classant les matériaux qui sont fe fruit de ses 
recherches ou qu'il doit à l'obligeance des érudits et des familles. Dans la pensée 
première de M de La Bâtie, wn Armmdi ne devait offrir que te blason de chaque 
fcmïtle, avec mention du lieu de son origine et des terres ci seigneuries qu'elle 
a possédées : les nombreux documents imprimés et manuscrits mis à sa dispo¬ 
sition lui ont permis d'élargir ce cadre et «r d'établir des filiations qui ne se trou- 

* vaient nulle part, de compléter et de rectifier une feule de généalogies esquif 
w ®é« trop * k légère par Ûwrier, arrangées avec trop de complaisance par 

* Guy Allard, >■ dont les nobiliaires ne présentent d'ailleurs que Pétai de la 
noblesse dauphinoise en 1671; et ftm sait si l'anoblissement pur les charges et 
offices du Parlement, de la Chambre des comptes et du Bureau des finances, 
sans parler des causes personnelles, a muhiplié le nombre des nobles Jusqu'à 
3 'abolition des titres en 8q. Le répertoire de M*, de L. B r est loin cependant 
â'être complet : l'auteur le reconnaît ; il eût produit un travail plus parfait s'il 
avait puisé à des sources plus nombreuses et plus fécondes. Il est uft principe 
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incontestable, c'est que tes chartes forment la seule base authentique des généa- 
logjes au moyen-àge, pour ces contrées surtout où les chroniques locales 
contemporaines font presque entièrement défaut; or, bien que les publications 
diplomatiques entreprises sur le Dauphiné soient loin d’être avancées, les archives 
publiques et privées de l’Isère, de la Drôme et des Hautes-Alpes, renferment 
une masse de documents historiques qui auraient été fructueusement mis à profit 
pour cct Armorial, plus utilement surtout au point de vue critique que les inven¬ 
taires rédigés par des scribes dont on peut d’ordinaire suspecter à juste titre la 
science et la fidélité. L’auteur promet, il est vrai, un supplément destiné à com¬ 
bler les lacunes et I rectifier les erreurs qui auraient pu lui échapper; mais nous 
crovons que l’apparition en serait inutilement précipitée. 

Dans ce répertoire, les familles sont naturellement rangées par ordre alpha¬ 
bétique; sous chaqut nom on trouve : i 6 l'énumération des seigneuries succes¬ 
sivement acquises ; a D une esquisse généalogique indiquant avec plus ou moins 
de détails les membres de chaque branche; les armoiries blasennées; q° la 
devise, j° le cri de guerre. Ce n'est pas à dire cependant qu'un ou plusieurs de 
ces renseignements ne fassent pas souvent défaut; notre critique portera sur 
chacun d’eux successivement. Nous voulons croire que les seigneuries ont été 
énumérées selon l’ordre de leur acquisition : la distribution alphabétique aurait 
été d’autant plus préférable qu'elle n’est remplacée par aucune table. Ignore- 
t-on que te même personnage a pu ÉLre désigné sous les noms de ses différentes 
possessions dans des actes divers, et qu’une même seigneurie était souvent par¬ 
tagée entre différents maîtres? H serait bon, soit dit en passant, qu on revint à 
[a tradition de joindre à tous les ouvrages d’érudition historique les index alpha¬ 
bétiques nécessaires à faciliter les recherches. Trop fidèle à son titre, l’auteur, 
dans ses notices généalogiques, n‘a fait souvent que rectifier et compléter Chorier 
et Guy Allard. Pour tes grandes familles (par «. Adhémar, Agouit. Bardo- 
nenche, Beaumont, Bérenger, Bocsoiei, etc.), après avoir brièvement indiqué 
leur origine, il passe brusquement à leur disparition ou au xvtt* siècle; en 
revanche on trouve d'amples détails, hors de proportion avec l’ensemble, sur 
leur histoire durant les derniers siècles. Il est à regretter que M. de L. B, se 
soit résigné ù ne donner que le complément d’ouvrages dont la rareté sera bien¬ 
tôt le seul mérite et que le sien était destiné à effacer complètement. Les armoi¬ 
ries, artistcmenl dessinées par M. A, Sieyert, n’indiquent pas les émaux (le 
fdlli excepté; ni les métaux, dans le dessein de permettre A. chacun de les colo¬ 
rier d’après les descri puons qui suivent chaque notice : cette méthode n’a pas 
reçu l'approbation générale. Les blasons inconnus sont en blanc, pour inviter 
sans doute le lecteur érudit ù y suppléer d’après ses propres découvertes : on 
s’étonne toutefois d’avoir h constater de telles lacunes.pour des familles encore 
existantes, par ex. Montluisant, Mortillel, Quintin de Beyne, Ponson du Terrai!. 

Malgré ses défauts, cet ^rtNcrruf est sans contredit, pour nous servir des 
expressions de l'auteur, « le catalogue le plus complet des familles dauphinoises 
ii qui ait été imprimé jusqu’à ce jour >1 offre en ou* 16 l fS armoiries des villes 
importantes, des établissements religieux, etc, — Au point de vue de l’exéeu- 
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tion typographique et même de la correction, il n'y a que des éloges à adresser 
à l'imprimeur, dont le nom est du reste assez connu, et à M. de Terrebasse qui 
a revu les épreuves. G* U. 1 . Chevalier» 


VA, R] ÉTÉS. 

Lea faux autographes de M"' de Malntenon. 

Un desscoliastcs d'Aristote, livrante ses lecteurs, en un court résumé, les 
résultats de son expérience* déclare avoir observé, dans le cours de ses études 
sur les écrits qui portent le nom d'Arisloie, jusqu'à cinq procédés grâce auxquels 
des gens de mauvaise foi avaient fait passer pour authentiques des ouvrages 
apocry phes. Tantôt c'étaient des livres composés par les plus infimes disciples 
qu'on présentait comme ayant été écrits ou dictés par le m al ltc lui-même' tanîût 
les ouvres de quelque obscur homonyme ayant traité des sujets analogues 
étaient oiïenes comme originales. En certaines circonstances enfin, par exemple 
lorsque de riches amateurs P des rois, comme Ptolémée d'Égypte ou lobatès de 
Libye, avaient voulu composer des bibliothèques d'anciens livres, il s "était 
trouvé des hommes qui, dans un vil espoir de gain, juvrjUfaï prenaient 
des manuscrits contemporains p les premiers venus, ™ les frottaient 

d'huîle de cidre ou les soumettaient à l'humidité, afin de leur donner un air de 
vétusté, d*!opffjir mi Eï3 ïé* £x jtfértv iEcamii**, et trompaient 

ainsi leurs opulents acheteurs (Scfotk m Aristctdm tvüfgii C. 4 , Brandi*. Ed. de 
Rerlïn t p. a B*), 

Et nous aussî* .grâce à de récents épisodes, nous aurions de quoi montrer 
ceue vieille industrie persistant, avec des procédés perfectionnés* jusque dans 
notre temps. M» Lavallée avait exprimé, ru commencement de sa publication 
des lettres de M* 1 * de Mamtenon, te regret d'avoir 5 publier bien têt certaine 
partie de cette correspondance d'après le texte altéré par La Beau ruelle , sans 
pouvoir consulter les originaux, apparemment perdus. Son vœu â peine exaucé 
fut, parait-il. entendu, et d'un atelier habile les documents souhaités sortirent 
tom frais pour lui venir en aide. Il faut lire dans l'intéressante et exact* disser¬ 
tation de M. Grimblot 1 toute les preuves de cette nouvelle fabrication de lettres 
historiques. Dans leur zèle de fidèle reproduction, nos artistes ont fait des mala¬ 
dresses. Tout en profitant i certains endroits des remarques de KL Lavallée, qui 
avait signalé les fautes ordinaires du faussaire La Beaumdle, ils ont conservé 
un trop grand nombre des inexactitudes qu'il avait insérées dans sa première 
contrefaçon, Dangeau en main, M P Grimblot relève impitoyablement ces erreurs 
de faits et de date. Espérons que ce nouvel exemple profitera à nos éditeurs, à 
nos collectionneurs et à nos industriels. A. G. 


i. L« fûtm mttegrâphn ù M* m dt Mmmm&nt par M r p r GrisnbbL Brochure Euh 3 
Xopent-lc-Rotrou. imprimera de A. Gfnmnieur. , 
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SninmcLim î 6. Giwuwa Arair^ p. p, Breyseg. — 7, Bæàuyois, Histoire légendaire 
d«, Friaç* et des Burgondes, — à. BftACMtT, Grammaire historique de h bngue 
fraaçajse, — La fortunes ci adversité? du noble homme Jehan Renier. 


G. — Gsnnfljilci Chusili-Ls Aratea cuin Sthdiiâ ed id St Alfeædus Beleysig. BerolLni, 

stimptihns et formis Gcorg. Rcimcri, 1ÊG7, In-S", Xxxvj et jûo p. — Prix : $ fr. j j. 

On sait que les poèmes d'Araïus sur !'astronomie et la météorologie ont été 
traduits et commentés à plusieurs reprises par des auteurs latins. Parmi les tra¬ 
ductions, celle qui porte le nom de Gcrmanicus, et qui esï l'œuvre de b jeunesse de 
Pomitien, nous est seule parvenue. Ses Arattt ont servi de manuel dans les écoles 
et ont subi de nombreuses falsifications et interpolations, aussi les manuscrits 
sont ifès-discordants, et leur teste esi un des plus difficiles A établir, Hugo 
Grotius, qui les publia dans son Corpus Àtakûnm \ Jeta les premières bases d'une 
révision du texte. Orelli 1 2 3 , qui avait b sa disposition des manuscrits plus nombreux 
réalisa de nouveaux progrès et montra combien il restait encore i faire. Il fallait 
d'abord compléter Vûpparçtat crithn , fouiller les bibliothèques de l'Europe 
entière, car Orellî avait surtout utilisé les copies conservées dans les bibliothèques 
de Puisse ; puis il restait à exercer sur ces matériaux une critique méthodique. 
C'est ce qu'a fait M. Breysig dans 3 'édition que nous annonçons aujourd'hui, en 
utilisant d’une manière intelligente des collations très-nombreuses recueillies par 
M r Hertz dans ses voyages. 

M. Br, montre d’abord, dans sa préface, que tous les manuscrits, sans excep¬ 
tion, sont interpolés, mais que, suivant b nature des interpolations \ ils peuvent 
se diviser en trois classes, savoir : t a les mss, Basilftfuis } Fmsimis, Milrituuis; 
2 G Qtrntnüij Utdtmh, Eifisudkmt ; j° Slrùxxiattiti, Urhin,is f Vaûcdmn a* et b* t 
Paltmitimus et quelques autres V&fûîm. Pour Sa constitution du texte il suit 
surtout b première classe et cela croyons-nous avec raison. 

En ce qui concerne le poème lui-même, l'éditeur n'avai! pas beaucoup A 
faire, car les Lacunes et les erreurs sont souvent trop graves pour que b critique 
verbale puisse suffire A les écarter et ce qu’il était possible de réaEiser l'avait été 
déjà en grande partie par le génie divinatoire de Grotius, et par les efforts 
d’OrelIi et de Frey. Nous trouvons donc dans les notes critiques de M. Br, peu 
de remarques et de corrections nouvelles, Nous ajouterons que même dans un 


1. Lcyde, 1600. 

2. Dans sen édition de Phèdre, Zurich, eSil. 

3. Il émet rcputiçn Erès*vriij$emkhbb que sj M. Frey ( R hein. Mus. XUl*4iS et suiv.) 
a eu raison de restituer aux Prognotfiij E« vers j|i-m des PJu*Mntma Y if a eu tort d’y 
transposer les vers ^ 70-^73 et probablement aussi 1» et jGÿ, 
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passage (Phxwmtna, 677) nous préférons le std des manuscrits à Vtt proposé 

par l'éditeur. 

Ce gui donne un grand prix à celte édition, ce sont Ses scholies anciennes qui 
nous ont été très-bien conservées surtout dans le mi. Basilitfith et dans te 
Pdrtjiniu. Celles du Strozxûinur et de VUrbims leur sont identiques, car les 
additions qu’on y trouve sont des interpolations extraites d'Hygin, de Pline, de 
Censorinus, de Martianus Capella et d’Isidore. Cependant, avec un vrai tact 
critique, M. Br. les a publiées A part, li nous donne en outre une troisième classe 
de scholies, qui par leur contenu comme par leur forme s’éloignent complètement 
de la première. Elles sont conservées dans un manuscrit de Saint-Germain, dans 
deux mss. de Saïnt-Gall et dans un de Bruxelles. On sait que M. Eyssenhardt, 
dans Son édition du Martianus Capella (Leipzig, 1866), a publié la première 
f bw des scholies avec les variantes; mats ses collations, surtout celtes du Pari- 
tînat, sont faites avec une négligence telle qu’on ne peut pas du tout s‘en servir. 
Il est donc fort heureux que M. Br. nous en ait donné une nouvelle édition 
d’après les collations très-consciencieuses de M. Hertz. Après les travaux de 
Bucheler et d’Eyssenhardt, M, Breysig a contribué pour une large pan A rétablir 
le teste si corrompu de ces scholies, qui sont très-importantes tant pour l’érudit 
que pour celui qui s’occupe de littérature latine. Mais il y 1 encore beaucoup A 
faire, comme le prouvent les corrections fournies après coup A l’éditeur par 
M. Kiessling. SE nous pouvons donner de sincères éloges A M. Br. pour le soin 
et la méthode qu’il a apportés dans l’accomplissement de sa fiche, nous devons 
signaler une grave lacune de cette édition : on ne trouve dans la préface aucune 
indication sur les sources des scholies-, c’est un travail qu’il est indispensable de 
faire. Le volume se termine par un bon index des scholies, suivi à-addinda 
el eorriztnda, 

6 i. Kl. 


_ Histoire légendaire des Francs et des Burgonden aux W* cl TV* 
'* ïjèdw. par E. Beau vois. Paris, Agence générale de librairie; Copenhague, Higerup. 

1867. Gr- in-S‘, vrij- 547 pages. — Prix : 10 lr. 

Ce livre a pour but de montrer que les légendes des Nibelungefl et des 
VœLsungen ont une base historique et non mythologique, qu'on peut les regarder 
comme des témoignages dignes de foi sur l'histoire des Germains aux ni* et 
iv* siècles, et qu’elles complètent et confirment les autres renseignements que 
nous avons sur cette histoire. Pour atteindre ce but, l’auteur (qui est, comme le 
savent nos lecteurs, un des collaborateurs de cette Reine), donne d’abord les 
sources principales où sont conservées ces légendes, soit dans des traductions 
complètes, soit, pour les plus connues, par extraits et analyses. — Il traduit 
complètement par exemple la Vttlsmgssaga d’après le texte islandais, en y inter¬ 
calant les chants de l’ancienne Edda (A.p, }-to&) inouï ne pouvons approuver 
cette fusion, car s’il est vrai que ta Saga en prose a pour fondement d’anciens 
chants dont elle donne le contenu, elle ne peut équivaloir A ces chants eux- 
mèmes, et on n’est autorisé par rien A dire comme le fait l’auteur (p, 28 L 
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<l qu'elle a dû prendre sa forme actuelle longtemps auparavant (avant ït RHl* s.), 
n vers la fin du temps payen ; » tout au plus peut-on croire que Ussoma de 
celle Saga, c'est-à-dire ces anciens chants sur lesquels die repose, appartenaient 
à la période de transition entre le paganisme et le christianisme. EL eût donc été 
à désirer que tes deux sources, Pandenne Edda et la Saga > fussent présentées 
séparément; d'autant plus que l'auteur* dans les recherches dont ces textes sont 
la base p s'appuie toujours sur ce récit qu'il a composé en les mêlant Tune avec 
l'autre. — La seconde section (B t p. 109—198-^: comprend ta Thidrck sjgj ; b 
troisième \C t p, 199-2} 8 } donne le Nibtlnngeîâied et ta Complainte des Nibdurtgen 
sous une forme plus résumée, parce qu'il existe en français des Traductions du 
premier poème., et que pour 3 e second, si prolixe, une analyse est suffisante. 
Telle est la première partie de l'ouvrage, ou k Légende sm ses trois principales 
formes. 

La seconde est VtiimiFt dt k légende, et traite d'abord (D, p. 241-291) des 
Principales sources de k légende; l'auteur, dans cette section , entreprend b cri¬ 
tique des sources qull a fait connaître dans la première partie et détermine leur 
voleur respective. Mous devons avant (oui rendre Témoignage des recherches 
étendues et approfondies de KL Beau vois; U est entré résolument dans les dé¬ 
tails innombrables de ce su [et qui a déjà fourni la matière de tant de travaux 
spéciaux ; il est toujours au niveau de h science h plus nouvelle. Nous n'au¬ 
rions à relever qu'un petit nombre d'erreurs de fait, P. 272, M. B, révoque en 
doute la véracite de L'auteur de Sa Thidrehaga, qui affirme avoir puisé son récit 
dans des narrations et des chants allemands , et spécialement saxons : nous ne 
voyons pas de raisons pour cela : de ce que cette saga contient plusieurs traits 
qui ne se retrouvent dans aucune des sources allemandes que nous connaissons, 
il ne s'ensuit pas qu'ils n'aient jamais été connus en Allemagne et tjulls vien¬ 
nent des traditions Scandinaves; et quand bien même 3 e réducteur h qui connais¬ 
sait naturellement ces traditions, leur aurait emprunté quelques détails, il nten 
reste pas moins vrai que dans son ensemble la saga est racontée d'après des 
sources bas-alLemandes nous n’avons précisément pas de reiiseignemenis autres 
que ceux de b saga sur b tradition saxonne ; tous les poèmes allemands appar¬ 
tiennent à b Haute-Allemagne* — C'est par erreur que le roi Ruothtt est dé¬ 
signé (p* 27 y s comme un poème « en haut-allemand, — Les dates qui self cu¬ 
vent à b p. 2S0 sur la composition de b Complainte sont également inexactes, il 
est bien vrai que ce poème a été originairement composé vers 1170, mais nous 
ne le possédons pas plus que le Nibelüngettlicd sous sa forme première : tous 
deux ciïti subi un double rajeunissement (B et C\ C'esl à tort qu'on prétend 
avec Lachmann ;p s 280) que 1 buteur de la Complainte n'a pas connu le Nifclun- 
genliedy et cette erreur si d’autant plus remarquable que d'ailleurs, dans La 
question dexK^riimgM T M* Beau vois a tout à fait abandonné b point de vue 
de Ladimann. — M. B, se demande (p. 280) si ce n'esc pas le scribe Conrad 
qui aurait fait de l'évêque Pilgerin l'onde des princes burgondes; J'ai répondu 
sans hésitation affirmativement ailleurs {Nibdungenliid, p. xxj), — Le ms. K 
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(p m 2S6 n'est pas un fragment, tuais un nfâdmttilo complet du Nibihingtiétà* 
dont hauteur connaissait la complainte; ainsi les strophes qu'il a seul ne doivent 
pas être regardées comme provenant d’un texte plus complet que Ca (voy. mes 
RÈchtrchts sark Nihttmgtnlkd, p. »i>* — M. B. dit (p. 289} qu'il n’est plus 
question de BrunWld après h mort de Sigfried; ce n'est pas exact; on en 
parle encore plus d T une fois, mais elle ne devait plus intervenir dans l'action* 
son rùte étant en effet terminé; aussi n'est-elle mentionnée qu'en passant. — Le 
ménétrier Wcrbel ne périt pas de b main de Hagen (p* Jÿo); celui-ci lui coupe 
seulement la main. — Il n'est pas juste de dire que Kriembild « est plus inhu¬ 
main que Gudnm & la Scandinave (p. agi). Le changement de conduite de 3 a 
%euve de Siegfried répond au changement des idées et des mœurs ; les droits de 
parenté, sacrés avant tout dans l’ancienne société germaine, sont sacrifiés par 
Kriemhiïd à ta fidélité qu'elle garde à son époux assassiné, 

La section E (p- 291-446,, Ëpisüdts ti rêmimscmuip est consacrée aux débris 
plus ou moins importants de la tradition qui se retrouvent dans les productions 
historiques et poétiques des Germains ou d'autres peuples. Nous devons encore 
Ici louer sans réserve l'érudition de Fauteur : mais Pctal fragmentaire des sources 
fait qu'îcî l’esprit dans lequel on les étudie prend déjà plus d'importante, et 
nous commençons à ne plus être en parfaite harmonie avec le savant auteur- 
C'est méconnaître le vrai développement de b légende que de regarder (p, 29$) 
b retraite de Heîmï dans un cloître, racontée par la Thidriksaga (voy, B, r p)* 
comme un trait historique, « Il ne serait pas surprenant quun des officiers du 
ip fameux Hcr manant lut devenu moine; le christianisme avait été préché .chez 
j> les Goihs plus d'un demi-siècle avant b mort de ce prince, * Nous regardons 
au contraire ce trait, qui se retrouve dans d'autres légendes germaniques et 
romanes* comme assez récent. — Quand nous lisons (p, jo^) que Saxn Gram- 
matitus* dans son récit des aventures de Svanhitd, ne sait plus qu'elle est U 
fille de Gudrun, nous mesurons la distance qui nous sépare du point de vue de 
l'auteur. 

Cette dissidence s'accentue plus encore dans la section suivante (F, p 447- 
P7), l'ÊUmcilt üstôtiqm dans k Ugmât franto-bütgündt. L'auteur apprécie faus¬ 
sement b légehde Scandinave ,* en méconnaissant son caractère cyclique : b 
vérité est que les récits Scandinaves ont groupé ensemble un certain nombre de 
traditions étrangères l'une à l'autre, en créant, pour Les rattacher, entre les héros 
respectifs des liens de parenté qui originairement n'existaient pas. C'est donc 
sans motif suffisant que l'auteur donne b préférence à h version eddique 
(p- +jl)i car la raison qu'il donne nb aucune force : «. Comme c'est la plus 
* compréhensive, on peut déjà en induire qu'elle est b mieux renseignée sur les 
» Vûüsungs et les Niflungs. * Jornattdes s nous dit-on (p, 40 ) T raconte b tra¬ 
dition * à un point de vue gothique- » Aucunement; il la donne pour ce iprtlte 
est, pour une tradition gothique, et c'est le compilateur Scandinave qui le 
premier a donné à Hermanaric une relation cyrirçu* avec lés Niflungs. Et c'est 
tn retournant de même les appréciations de M. B, qu'il faut juger le silence de 
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Saxo sur U parenté de Svanhild avec Gurîrun, —■ C ? e$i bien A iort que l'auteur 
nie le caractère mythologique de la légende (p. 40 ) « regarde l’élément my¬ 
thologique comme une fiction pcaincare des poètes. Il cite on ne peut plus mal a 
propos, â ce sujet, le Tasse et Camoens; comme si leur manière savante et raf¬ 
finée de composer un poème épique avait le moindre rapport avec celle des 
chanteurs populaires des premiers temps germaniques! — Les critiques, au 
moins les critiques allemands, n’ont jamais nié que la tradition des Kibelutigen 
eût un fondement historique (p. 470 ); ceux des pays Scandinaves, il est vrai, se 
sont trop exclusivement tenus, surtout autrefois, sur le terrain mythologique. 
L’identité des mythologies allemande et Scandinave peut être aujourd’hui re¬ 
gardée comme un fait démontré et au-dessus des doutes exprimés par I auteur 
(p. 479). Au reste il n’insiste pas sur cette question , parce qu’en principe il 
repousse l’élément mythique, et ne cherche dans la tradition que de l'histoire. 
Quand il remarque, A propos de son interprétation historique, qu elle ne force 
jamais les textes, je ne puis être tout 1 fait de son avis ; ses étymologies, entre 
autres, sont des plus forrtti; je ne relèverai ici que l’identité qu’il veut établir 
(p. 467) entre HM/rù et Varfrung, et, ce qui est moins admissible encore, entre 
Franken et Friaen (p. 468). La fausse appréciation des sources influe aussi 
trop souvent sur les interprétations : le récit de la nouvelle Edda, par exempte 
(p. 47a), sur l’origine troyenne d’Odin, est une production tout â fait savante 
et sans aucune valeur; il s’appuie sur le rapprochement erroné dMjcr 'dieux 
avec Ali J (l’Asie); Snorri. i’auteur de ce récit, ne savait plus que la forme pri¬ 
mitive de Atri était Ansa, ce qui aurait détruit son rapprochement. Bailleurs la 
façon dont il conçoit et explique les dieux montre bien qu’il n’était plus au 
courant des vieilles traditions mythologiques. — M. B. a ri complètement mé¬ 
connu le caractère cyclique des légendes Scandinaves qu'il va jusqu’à calculer 
d’après elles l’époque et la durée de la rie de leurs héros, et il trouve que Si- 
gurd a dû mourir vcrsi’an 550 (p. 478)! Au reste, â mesure que l’auteur, 
à cet endroit de son livre, développe ses idées et sa méthode, nous voyons s’a¬ 
monceler sous sa plume- les plus téméraires- interprétations. Il prétend par 
exemple retrouver jusque dans ses détails la géographie des poèmes, et il ne 
voit pas que, lors même que telle ou telle de ses identifications serait juste, il 
n’aurait encore rien fait pour sa thèse : car c’est presque une loi dans l'hisioire des 
légendes que leur localisation souvent très-tardive. Mais d’ailleurs ses rapproche¬ 
ments ne sont presque jamais heureux, et s’appuient trop souvent sur des res¬ 
semblances entre certains noms de lieux qui ne prouveraient rien, car la 
nomenclature topographique est, comme on lésait, pleine de répétitions qui sont 
d’ailleurs toutes naturelles. Ainsi, pour déterminer la situation précise du royaume 
de Borghild, M. B. rassemble un certain nombre de noms de lieux du Jutland 
qui se retrouveraient aussi bien ailleurs et qui en outre ne concordent avec ceux 
des poèmes que par des altératidtis qui enlèvent toute valeur I ce rapproche¬ 
ment, Et tandis qu’ici et ailleurs l’auteur veut A toute force spécialiser chaque 
chose, il lui‘arrive en d’autres cas de nier les déterminations les mieux éta- 
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blies : ainsi le Rhin, dont le nom revient dans tous les poèmes, allemands ou 
Scandinaves, n’est pas, suivant lui, le fleuve ainsi appelé, mais la désignation 
d’un fleuve en général (p. 490-491)! Et la preuve, c’est que les poèmes des 
Scaldes emploient souvent ce nom dans ce sens! Comment M. B. ne voit-il pas 
que ce sens général est sorti avec le temps du sens particulier et déterminé? 
C’est un procédé familier à ta langue des Scaldes , qui en toute en formules 
épiques, de prendre les «oms propres au sens d'appellatifs ordinaires. — Mais 
l’auteur va plus loin encore (p. 449), quand il transporte Thidrek (Dietrich) en 
Moravie, sa résidence Bem (Verona) â Bruan, et admet que Dietrich de Mora¬ 
vie, s’étant enfui auprès d’Allé, roi puissant qui régnait dans le nord-ouest de 
l'Allemagne, construisit il, dans l’Oldcnburg, un château qu’il appela Ben, du 
nom de sa ville natate (Briitm) : « Et qui sait si ['Ammtrhnd , au moyen-âge 
* P*p* Ammin t situé au nord de Bem, ne signifie pas le payt dt l’Amalc (Die- 
» trich appartenait I la race des Amaia ou Amitungs) ? » M. B. prend la 
peine de démontrer I ce propos que l’I peut fort bien se changer en r. Est- 
ce à cette interprétation ou à d’autres semblables que s’appliquent les paroles 
de la p. jo$ : « Le nouveau système d’explication que nous venons d'exposer 
o ne fait jamais violence aux textes et rend partout compte de tous les prinri- 
n paux faits. « ? 

Arrêtons-nous; les exemples que nous avons donnés suffisent I faire comprendre 
au lecteur la méthode de M, B. Elle est I nos yeux plus que suspecte; elle 
repose sur une conception tout à fait erronée de la valeur historique des 
légendes. Dans celle de Siegfried, on ne saurait nier qu’il n’y ait un fondement 
historique, bien qu’il soit tout autre que celui qu’admet M. B. ; mais I côté de 
cette explication l’interprétation mythologique garde tous ses droits. Dans les 
deux directions, l’exagération est I craindre; dans les deux directions, il est 
surtout dangereux de vouloir rendre compte de tous les détails : on risque trop 
d’attribuer I des traits qui sont loin d’être primitifs une valeur excessive, et de 
les introduire dans l’ancienne forme de la tradition où ils n’existaient pas encore. 
L’élément mythique et l’élément historique qui se combinent dans cette vieille 
légende ont été exposés, dans le cours des siècles qu’ils ont traversés et des 
formes diverses qu’ils ont revêtues, à des accidents de tout genre; les confusions, 
les additions arbitraires, les mutilations, les méprises, les rajeunissements, ont 
affecté un grand nombre des traits primitifs; et cette seule considération, si on 
en comprend bien toute la portée, doit empêcher d’entreprendre une explication 
trop spéciale, historique, géographique ou mythologique, qui ne saurait ,’a priori, 
S’appliquer I tous Les détails. 

Le livre de M. B. se termine par une bibliographie faite avec beaucoup de 
soin, dans laquelle nous n’avons trouvé que bien peu de chose i relever. N° ao 
(trad. de la Siig&bibüothth de Muller) il aurait fallu mentionner aussi la traduc¬ 
tion de la première partie par Lachmann (1816). — Au n" 69 il y aune erreur : 
à l endroit cité M. Zamcke a, ton pas publié un fragment de D, mais recherché 
l’origine de Ce ms. — An n* 82, ajouter que ce fragment R a été imprimé dans 
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h Gtm&m de Pfeiffer, III* s r-jû, — N° 99 * « qui «imprimé à Rirait ciré 

:.Gflmwû dt von der Hagcn, ï, iji- 47 î)* n> ^* P as mai * _ 3 ‘ “ 

K 13 114, I/édîtion donnée par Boltzmann en iâû| nfesi pas une révision Je 
celle dt 13 f7« qui est sa grande édition, pourvue de varLmtes, maüde U petite 
édition classique de iSf& t qui il'esi pas dtée icî« ■— 319. La première edi- 

tioii de la traduction du MfrtonjwJW , par Simrocki a paru en 1827 et non en 
18*7, — Après le n ft 1 \ 4* intercaler ta dissertation de Ferdsn. Waduer ; Quid 
Sigifridus Cûïüta cuit NibtimgQrum theswrü tl Tarncûppj. ornutm ribi vtht (Jena, 
i 8 ao) + — L opuscule du Viimar inscrit sous le n a 178 a F aru ^ |S S 5 elnDlt 
en 1841, et doit par conséquent être mis à un autre rang : de même les 
n°* t&7, iB 3 et doivent être placés dans Tordre suivant : 1B9, iBS, sBy. 
— Après le n° 1R9 p intercaler un petit ouvrage d'Hermann : Widmprudit m 

Ldchmanns Krhik âtr Sibdungm (Wien, ïBj 5)- — Au n * 1 iQ * j ■* nc | m 
Wblicenus est altéré 7 une première fois en WirttttnnSj uns deuxième fois en 
iFisc/rrr (!). —Avant le n fl iij, intercaler le travail d T E. Sommer : Die Sage 
van den Nibdungcn wii sït in dit Klagt tvscbdut [Zduchtiji de Haupï, ïUp 1 9 î " 
j 1S J. — A propos du Hddebründsütd (n^ 286-29 ^) T M. B.^ a oubite l édition 
de Wilhelm Grimm en iSp; il aurait dû mentionner aussi Lu rédaction du 
xv* siècle. Au n 6 294, on lit 1 <l Orestes, das Hildiebrandslied und dse russis^hen 
* Lieder von Il|a Mimomcïx,*.* parltfüfcrï * lisea : » D âS Hildebrandslied. etc, t 
Jf par ûresies Miller. * — Au n ù jo6 on dorme comme un fragment du kôimgùrltft 
ce que j'» publié dans le I. IV de h Gtmanid de Pfeiffer; c'est bien un texte 
complet ; nais ce que j p xi donné dans te t» VIH, et qui figure ici sous le même 
numéro, est en effet un fragment * ei ie même auquel se rapporte le n- 504. 

_A propos du Wi/tAflnttt la version moderne qu J en a donnée Simrock dans son 

Hddinbuch méritait d'être mentionnée. 

En terminant cet article „ nous tenons k rappeler les éloges que méritent le 
te soin, la conscience et l'érudition de L'auteur, On ne peut que regretter de 
voir tant de travail et de science employés à soutenir une thèse qui contient 
dans ses prémisses une part de vérité, mais qui, développée dans un seul sens 
et exagérée comme elle L'est, ne pouvait conduire qu J à des conclusions 

inacct P tab[K - K^LBlRTKH. 


g j _ Gra.tniua.iro histoHoue de la K&n^iie fraopaiseï par Auguste Bha- 

CSIET. Pam, HitïfJ, 1SÛ7 ln-U| JM p. Prix . J fr. 

C'est avec une vive satisfaction que nous annonçons le Etre de H* Brachet. 
Vnici enfin une oeuvre de vulgarisation telle que nous la comprenons et que nous 
l'avons souvent définie dans cette Rtvut* L’auteur est tout-à-Wt tu niveau Je la 
science actuelle; il l’a même enrichie sur certains points par des recherches spé¬ 
ciales-, il offre au public, non le résultat indigeste d’une «ude sans suite et sans 
méthode, mais le résumé de connaissances réelles et sérieuses; il ne s en va 
point au hasard sur les pas de n'importe quel devancier, sans se demander si ses 
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autorités sont respectables et sans se soucier de les mettre d'accord; il sait quels 
sont les pactes qu'on peut suivre avec confiance, et en ceux-là mêmes sa con¬ 
fiance n'est point aveugle ; il applique à leurs enseignements sa critique person¬ 
ne* et ne jure sur les paroles du maître que h où tout contrôle fait jusqu'à 
présent défaut. L'apparition de ce petit livre est* dans le domaine grammatical, 
un excellent jignr du temps ; nous nous plaisons A y voir le début d'une ère nou¬ 
velle pour K*ëtudc scientifique de notre Langue, presque abandonnée jusqu'iriaux 
Allemands; car c'est avec toute justice, bien qu’on doive le regretter pour notre 
pays, que le jeune auteur a dédié son travail à M* Frédéric Oïez, notre maître A 
tous p avec cette inscription ; Tu dura, lu signon t tu mdestro* 

Est-ce à dire que l'œuvre de M. B. soit parfaite, qu'elle réalise A nos yeux 
l idéal d'un travail de ce genre, que l’auteur ait toujours suffisamment approfondi 
son sujet, et qu'il ait A lui reprocher ni omissions, ni erreurs, ni négligences ? 
Loin de Là, comme on le verra déjà par la suite de cet article ; mais ces taches, 
^udj atü in curia füdit tmi humana pûmm ravir rnt/ura, tie doivent pas nous empê¬ 
cher de rendre pleine justice au mérite du livre et surtout à son utilité; Grâce A 
fcL B., il ne sera plus permis d’ignorer, comme on le fait jusqu'ici, les premiers élé¬ 
ments de notre vraie grammaire, et de spéculer A l’aventure sur des faits dont 
on ne connaît ni l'origine ni le caractère ; on ne pourra plus opposer à b critique 
celte fin de non-recevoir tirée de l'ignorance où on est de L'allemand; et nous 
aurons le droit d'exiger de tous ceux qui prétendront parler de la langue fran¬ 
çaise qu'ils possèdent A fond au moins ce petit volume. 

La Gminmakc de M. B, est destinée* \t n’en doute pas, A avoir plusieurs édi¬ 
tions; je m'attacherai donc, non pas à la compléter ou A la corriger sur tous les 
points où je me trouve en désaccord avec fenteur, mats A lui signaler au moins 
les principaux côtés par lesquels son tra vail est susceptible de perfectionnement, 
et A relever un assez grand nombre de petites erreurs de détail. Un livre comme 
celui-ci doit devenir sans cesse meilleur, et Fauteur, pour lui conserver son 
rang p est tenu de le mettre incessamment à jour. 

Et d-abord M. B. doit certainement sentir lui-même combien l'absence de 
toute syntaxe est dans son livre une lacune fâcheuse. Sans doute b phonétique, 
la flexion et la formation des mots sont les parties fondamentales de la gram¬ 
maire, et ce sont aussi celles qti B on ignore le plus chez nous et sur lesquelles il 
importait le plus de Jeter de la lumière, mais il n'en est pas moins vrai que la 
syntaxe en est le complément indispensable ^ Les aunes parties ne sont pour 
ainsi dire que l'anatomie du langage; la syntaxe en est la physiologie; elle 
nous montre h fonction des organes qui ont d'abord été décrits, et la supprimer 
c esi mutiler 1 élude de 1a langue; c'est en outre prètEr gravement le flanc aux 
obietüons des personnes peu habituées à ces divisions scientifiques, et qui ne 
sauront que penser d'une grammaire où elles ne trouveront ni l'accord des parti- 
ripes, ni les règles de rection des verbes, ni en un mol tout ce qui A leurs yeux 
constitue surtout b grammaire, tl est visible que S'auteur a été empêché de nous 
onner ce travail pour deux raisons : d’abord parce que la syntaX*. dans la 
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grammaire française comme dans toutes les autres, est là partie de [a science 
jusque présent la moins avancée; ensuite pour ne pas trop grossir son volume. 
Ces motifs ne sont pas suffisants; car d'une pan Dier. et Mxuncr ont déjà assez 
préparé la matière pour que M. B. eût pu tirer de leurs travaux un résumé insr 
truciif; d'autre paît H eût été possible de gagner de la place en diminuant 
l'Introduction, qui n'a pas moins de quatre-vingts pages ei qui n'ttt pas ta meil¬ 
leure partie du livre. L'auteur y fait une Histoin dé Ja langue française qui est 
nécessairement trop brève pour rien apporter de bien nouveau T et qui n'a pas 
toujours évité 3e double écueil des généralités trop vagues ou au contraire des 
déierminatîons plus précises qu'il ne faudrait, —- Ce dernier défaut se retrouve 
d'ailleurs en maint endroit de ^ouvrage; c'est ainsi que M. B. sait (p« 196) que 
les verbes français sont au nombre de 4060, ni plus ni moins , et qu’il fixe arbi¬ 
trairement la date de plusieurs phénomènes qui ne se sont pas accomplis en une 
seule fois : pour Eu! c'est le nv m siècle qui est responsable de toutes les innova¬ 
tions qui ont détruit la régularité primitive du langage , toutes les fois qu'il eti 
signale une, l'indignation qu’il exprime retombe sur ce pauvre xiy* siècle, auquel 
il attribue bien souvent Couvre de ses prédécesseurs, Toutes ces affirmations trop 
précises devront être soigneusement examinées par l’auteur ; elles ne conviennent 
pas au caractère scientifique de son livre , et Ü ne saurait les justifier en allé¬ 
guant le grand public auquel il s’adresse; car k ce public comme aux savants il 
faut ne jamais donner que Ja vérité, et se résigner, quand elle est un peu flot¬ 
tante et encore indécise 1 à la présenter comme telle. —Je relèverai encore 
chez MB, d'assez fréquentes disparates dans le ion, tantôt didactique, tantôt 
polémique, tantôt familier ; il faudra qu'une fusion plus complète, et, si je puis 
ainsi dïre t une cuisson lente, harmonise mieux ces nuances et produise une 
Œuvre bien homogène, dégagée aussi de répétitions assez nombreuses et quel¬ 
quefois textuelles h et plus méthodiquement proportionnée. 

Après ces critiques générales, je passe à l'examen rapide des trois livres de 
ta Grammaire, Le premier;, consacré à ta Phonétique ou itudi d& lettres (j'aimerais 
mieux iUs sons ) t se divise en trois parties - I. Ptrmataùùn de* lettrés, — 
IL Transposition, addition, soustraction. — lit, Prosodk. Je regrettequ'id M. B. 
ail suivi tes anciens errements t plutôt que d'adopter franchement la méthode 
scientifique. La seconde partie ne doit pas être séparée de 3 a première; le phéno¬ 
mène par lequel ô se change en y dans hûbtrt — avoir ne saurait être séparé de 
celui par lequel il se syncope dans tuêanur— fttoft; tous deux doivent être ran¬ 
gés à l’histoire de la lettre b en français. De même laprosthèse de Vi dans 
stars =■ tsfàr appartient â ^histoire de Ÿs et devrait trouver sa place sous cette 
rubrique. Cette disposition aurait l'avantage, si considérable dans 3 a science, de ne 
pas scinder artificiellement ce qui est naturellement uni, — La première partie 
$e divise à son tour en deux : Histoire des ktlm françaises , Histoire: des lettres 
hitiofi. Celte division est, je le crois, de nature à faciliter Pétude de la phoné¬ 
tique; mais ii me semble que l'auteur aurait mieux tait dIntervertir Ees deux 
sections, et'qull aurait été plus logique de renvoyer de la première à la seconde 
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que vite verni, —Os deux sections â leur tour comprennent d'abord Ira voyelles 
et ensuite [es consonnes. 

Une partie importante manque à rhistoire ira voyelle* (qui se distribue* sui¬ 
vant J a division qu'a adoptée l'auteur, dans les trois punks de s m Livre f) t c r rat 
leur histoire enptinÇtiu. ht. 5. nous dit bien de quelles lettres latines viennent nos 
voyelles actuelles* mm il ne nous montre pas par quels intermédiaires dira ont 
passé depuis douie siècles, Quand nous lisons par exemple (p. 96) que u vient 
d'un / atone dans fimwiim ==-fumler t nous voudrions que ce phénomène fût 
expliqué par l'intermédiaire de fermer (de même pour frirait» hevoitj de frfrffrti), 
et cette remarque pourrait s'appliquer à chaque lettre : c'est pourtant (à, cm ne 
saurait le nier, de la grammaire historique* ■— Dans l'énumération des voyelles, 
pourquoi n'avoir pas dit un mot de l s y, qui a dans le français moderne des ori¬ 
gines si diverses ? pourquoi surtout avoir passé sous silence Ira nasales, ce trait 
si caractéristique de notre langue f — En tête de cette histoire des. lettres , on 
voudrait voir d'ailleurs leur inventaire p Ec dépouillement de la langue au point 
de vue phonétique ; car c’est là en somme ce qui constitue en partie son origi¬ 
nalité vis-à-vis des autres idsûmes romarts. 

Pour chaque lettre française, M. B. indique de quelle lettre latine elle vient, 
et pour chaque lettre latine, ce qu’elle est devenue en français, Il distingue avec 
raison deux genres de voyelles latines, les toniques et Ira titanes; chacune d'ellra 
â son tour peut être iwrjut, bt&t ou en position. Cette dernière distinction n'est 
pas assez rigoureusement appliquée : M, B. pose à la p. 91 un excellait 
principe, qu’il oublie ensuite trop souvint; c'est que Ira mots comme , 
pésims* avaient perdu déjà en latin vulgaire leur pénultième, et équivalent » pour 
le traitement qu'ils ont reçu en français* à iàhk, postns : u Dès lors on peut 

légitimement ranger les voyelles ainsi accentuées dans les voyelles dé position : 
u C>st ce que nous ferons dans le cours de ce livré. & Cependant dès La page 
suivante nous voyons rangés dans Ira mots où a est bref rimera* âsûiiir, qui 1 
d'après la règle établie plus haut t offrent des exemples de Va en position 
([câmra p hnus) : ces inconséquences devront disparaître *- — Je ne reprocherai 
pas à II. B. de se contenter des grandes lignes et de l’esquisse des lois qu'il ex¬ 
pose; je sais que son cadre ne lui permettait pas d’entrer dans les détails, « 
d'ailleurs sur un grand nombre de points la science est encore hésitante ; il au¬ 
rait pu toutefois serrer souvent les faits de plus près* et mettre des règles pré¬ 
cisai la place de constatations trop générales, Cest ainsi, pour ne prendre 
qn'un exemple, qu'il aurait pu remarquer que Va ne vient guère d'un *ou d'un i 
originaire que devant une liquide* surtout devant reï n (p, 93)* Chacun de 
set paragraphes serait ainsi susceptible d + une plus grande rigueur, — El est bon 
de distinguer Ira voyelles latines eti longues, brèves* atones et toniques; mais 

1 * Une autre promesse que Fauteur 1 oubliée dans le cour* de son livre* crat de mar~ 
quer d r un rp« 28) les mois du latin vulgaire ou du bas latin qu'il emplois. Il nd pris 
ce soin que htm rarement, et on lit sans aucun signe des vocables comiTie eshaliifxta t 
tariutc, etc.* qui risquent de scandaliser tort les gens peu au courant de c^études. 
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ce travail aurait dû être lait aussi pour les voyelles françaises; il est surtout in- 
dïspetisabîc pour Va, JY, Ÿo; an sait qu’a et d 1 1 et *, 0 et d sont plutôt des 
voyelles différentes que des états différents de la mÉme voyelle (yoy. Rev. criu, 
îS67, i. 1, p. ïSy), er en français elles ti'orn pas 3a même ongine, U eût été de 
même indispensable de distinguer/, î et € ; ce sont trois sons bien distincts, dont 
chacun a son histoire. — P. p j, dans jdnr[um=s i oiFTf ï pjjncftMr=p0Jfîîji il n'éft 
pas juste de dire que *1 te ci se change simplement en 1 ; « le c fait sentir son influ¬ 
ence en ajoutant un i à la voyelle. — P. 97- ^ ne m'explique pas ce que le 
paragraphe IV sur ï T û vient faire à cette place; ÎJ y est dit que l’u vient d un n 
dans époux—spansm t etc.; cette observation devrait se trouver sous la rubrique 
ou. -— 3b. p superbe et munir sont deux mois modernes qui ne viennent pas ici 
en ligne de compte; l’auteur oublie quelquefois coite distinction dont il a cepen¬ 
dant proclamé Putilité. Ib,, sur ai rameur a oublié les cas oû cet ai répond à 
un ancien ai : aimdis+àimois r angkis-aughis. — P- 98, ui vient de it aussi bien 
que de 0 : puteus puits^ fugio — fuis. 

Sur les consonnes je pourrais faire à peu près les mêmes observations géné¬ 
rales que sur les voyeiles; je signalerai encore ici l'oubli de b nasale ; £fl). Mais 
le manque de précision se fait encore plus sentir que pour le$ voyelles- Ainsi, 
sous le nom de médiane, l'auteur confond b consonne isolée entre deux voyelles 
et placée à côté d'une autre consonne, tandis qu'il aurait fallu traiter séparé¬ 
ment ces deux cas.. — P, 11 1 r « ch vient du c dur latin; » à condition qu'il 
précédé un a; ce èTmi que le picard qui dit carrer, tftîrf, le français dit certet, 
dre. — a propos de Vh (p. l 17} se présente une critique qui supplique à toute 
la phonétique ci même au livre entier de M. B.j cYst de n’avoir tenu aucun 
compte de Pélément germanique de la langue française - ce sera encore b un 
trou à boucher, — Cl qui concerne b chute des voyelles atones est étudié avec 
un soin particulier; rameur, comme je l'ai dit ailleurs (Rev. criî, f r86y. t» II, 
p. ?4j) r apris ce phénomène pour sujet d’une excellente monographie, dont on 
sent l'influence en ce passage : il abandonne ici sa méthode un peu décousue 
pour grouper des faits el dégager des lois; c'est une des meilleures parties du 
livre. — ie fiPaNtfer» d'un certain nombre d'observations de détails auxquelles 
ces. chapitres pourraient encore donner lieu. En somme, voilà la première pho¬ 
nétique de la langue française qui ait été écrite en français. Incomplète et impar¬ 
faite par bien des cÛtés, elle n'en est pas moins extrêmement supérieure à tout 
ce que nous avons jusqu'à présent de semblable t et indispensable t il faut le 
redire, à quiconque voudra s f occuper de b tangue française. 

JYn dirai autant du Livre El : Flexion ou étude des formes grammatiütks. Jl 
s'ouvre par une bonne histoire de l’ancienne déclinaison française et des traces 
qu'elle a laissées dans notre langue. — A propos des genre* (p- 103 p l auteur 
aurait pu dire que 3e neutre s’e$i maintenu en français dans certains pronoms 
(« p etc.). U prétend (p. 98) que « les latinistes du xvi* siècle-, aimant 
u mieux parler latin que français^ essayèrent de rendre le masculin à tous les 
rt noms ert cm et de dire if doukur t k chaleur. a Je ne sais où Ibuteur a pris 
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eette assertion; Il renvoie â an passage de M. Littré (IfûtoÎH de la L Jh, L 106), 
oh il n'y a et ne saurait y avoir rien de semblable. — Section IL Àrtick, Les 
exemples que M, B, cite, après d’autres, pour prouver que les Romains em¬ 
ployaient souvent dit dans les cas où nous employons lt 3 ne sont rien moins que 
concluants : dans toutes les- phrases ciiées + le démonstratif ne pourrait, dans la 
traduction française, être rendu par Tartide sans dommage pour le sens. — 
Section 111. ÀÂjeüif. A propos des adjectifs qui n'ont pas en latin de féminin 
distinct du masculin {grandi*} kg&Hs) et étaient originairement invariables en 
français (p. 164), M, B. pose des règles beaucoup trop absolues et impute en¬ 
core au xtv" siècle des torts qui ne sont pas les siens (si ce sont des torts). Je 
prépare là-dessus un travail qui montreni que dès les plus anciens temps de La 
langue t'analogie, en ce point, tendait à l'emporter sur h tradition. Le % } r 
Adjectif pris substantivement, traite une question de syntaxe et non de flexion, A 
propos des degrés de sîpïficadon, il est doublement inexact dédire par exemple 
(p. 166) que graisia, conservé au français moderne son comparatif, car i° maf/f, 
majeur n'est pas le comparatif de pjand t mais de magne; grand disait gr,oindre, 
graigntur; i° maire, majeur ne servent plus en aucune façon de comparatifs, — 
Section IV. Pronoms, M* B. appelle toujours la déclinaison du pronom didi- 
mison a deux cm; elle en a hkn trois, jt, me f moi f eî !e fait est assex caractéris¬ 
tique pour avoir dû être remarqué. Dans Une grammaire historique. en t >, ne 
doivent pas figurer parmi les pronoms, mats parmi les adverbes; il en est de 
même de dont. Ces quatre sections, pleines de faits exacts et de remarques qui 
pour la plupart de nos lettrés seront nouvelles, composent b première partie du 
Livre Î3 ou Déclinaison* 

La Conjugaison , de laquelle traite b deuxième partie, n'olïre pas moins de 
choses excellentes et souvent neuves (p, ex., p t ioz-ï, tes citations sur 
ffirrr); on ne s'étonnera pas toutefois que dans cette partie, la plus épineuse de 
son sujet, l’auteur ait quelquefois bronché. C'est surtout b classification des 
verbes qui bisse à désirer; M. B. s'est un p-eu laissé guider par les Traditions, 
et s'appuie parfois sur des raisons synucriques étrangères k la flexion propre¬ 
ment dite. De ce que les verbes lire et avoir r par exemple, servent d'auxiliaires> 
il ne s'ensuit pas qu'ils doivent avoir une place à pan et former une Sectitm k 
eux tout seuls. L'auteur s'embrouille dans sa division en verbes diioariiiii et 
verbes Mg*Ütn r dont j'avoue n'avoir pu saisir ta raison (pourquoi par exemple 
courir est-il anomal 01 tenir Irrégulier?); et il reconnaît lui-même* à propos de 
son chapitre sur les verbes défectifs; que » la qualité de défectif n'est pas un 
11 véritable élément de etaaifi cation, * Au reste, il a raison de ti'ad mettre « en 
dehors de toutes ces exceptions, que trois conjugaisons, dont la seconde, celle 
en irj se divise en mehoative (jlcorir) et non indicative (punir), et en général 
il a mis dans le chaos de nos verbes un commencement d’ordre et de lumière 
dont il faut lui savoir d‘autant plus de gré qu'on a encore très-peu fait dans cette 
vüie H Le chapitre le plus important et le meilleur est celui qui traite de h 
Formation des temps. Il suggère pourtant quelques critiques. P. 2dÇ p je lis: 
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V CVil il fort qu’ûn a accentué la terminaison et prononcé kg-timu, teg-itit, qui 
» dés lors ont donné Usons, Km, » C'ttt à tort! M. B-, ici comme en d’autres 
endroits, donne trop à ta tradition latine contre le développement original des 
langues romanes; l’analogie est aussi une force grammaticale, et elle a sa part 
dans h constitution et l'histoire de toutes les langues : si on veut la proscrire tou¬ 
jours et regarder chaque déviation de ta tradition comme un malheur, on en 
reviendra en somme à voir dans te français du latin corrompu, et, qui plus est. le 
latin lut—même sera de l’iryen corrompu- Il est bon de représenter sans cesse la 
tradition historique aux grammairiens modernes, trop portés a la méconnaître, 
mais il ne faut pas être exclusif comme eux en sens inverse : conservation 
et innovation, étymologie et analogie, telles sont les deux forces sur lesquelles 
repose l’équilibre d’un état et d’une tangue. D’ailleurs de quel droit dira-t-on à 
un peuple qull a tort de s’èire fait sa langue a sa guise? C’est tomber dans le 
travers des grammairiens auxquels M- B. reproche si souvent de <r décfêter gra~ 
Hment >. que telle ou telle forme est correcte à l’exclusion de toute autre. — 
P, 187, je signalerai une erreur grave, la seule de ce genre, je pense, qui se 
rencontre dans le livre. D’après l’auteur, la finale aïs du conditionnel >m£raû) 
indique It passé et représente le latin ofcim. Il est surprenant que l’analogie du 
futur (aimerai, amare-habto), qu’il venait au mémo moment d’expliquer fort bien, 
n’ait pas suffi il lui faire voir qu’il se méprenait, et que cette finale (anc, fr. «J, 
oie, *r) répond i l'imparfait habebam, comme celle du futur au prés, lubie. — 
P, aïo, l’exemple dejïntf (du lat. pii), choisi pour montrer que i impér, Jran- 
çats vient de l’impér. latin, est malheureux, puisque JSmj est une forme inchoa- 
livc et répond s finisse. — P. ïi i, sur le participe présent, on s’étonne que 
l’auteur ait passé sous silence te fait si remarquable que toutes les conjugaisons 
ont emprunté leur participe présent à la première. On voudrait aussi trouver 
quelque chose sur la variabilité du participe présent; c’est une question; fort 
intéressante et qui touche de prés i celle que j’ai mentionnée plus haut des 
adjectifs invariables en latin. Enfin l’auteur aurait dû nous dire ce qu’il pense de 
l’opinion des savants qui font venir chantant .'dans eu ckanîant) du gérondif 
wUtido et non du participe présent. — lb., l’auteur emploie toujours le terme 
de participe passé; j’aimerais mieux celui de participe passif : c est en effet le seul 
débris qui nous soit resté du passif latin, et quand nous disons par exemple : et 
pays tst opprimé, il n’y □ aucune idée de passé attachée au verbe. Les deux 
pages que donne M. B. sur les substantifs formés de ce participe auraient dû 
trouver leur place au Livre III* 

Troisième partie. Particules. M, B. rattache assex arbitrairement à la 
Fkxtcn ce qu’il dit des Particules; c’est bien plutôt à propos de Sa Formation 
det mots qu’il aurait dû les étudier. Swcrm L Adverbes. P. 234, I 1 temple 
destiné 5 montrer qu’enrore peut signifier à cette heure est ma! choisi. Dans 
les adverbes d’intensité, qui, d’après M. B„ « sont au nombre de vingt-cinq a, 
l’auteur a oublié entre autres très ; en revanche il y comprend comment, je ne 
vois pas bien à quel titre (de même parlant, pourtant, ensemble, mieux, ittic~ 
nrcfltjj; il fait en outre venir ce mot de qaàmodo avec le suffixe menti, mais ce 
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suffixe ne s'applique qu'à des adjectifs féminins* et l'anc. fr. çamini montre bien, 
comme l'a déjà reconnu M. Littré, que le second composant est (le prov, 
dit comtfi), — P, 240 r « Les adverbes d F a format ion et de négation sont au 
n nombre de si* *; mats l'auteur nVn donne que trois ; par contre il énuméré à 
ce propos les substantifs qui servent en français à exprimer la négation (^fj. 
peint , etc-); ceri est de b syntaxe : dans une grammaire historique, ces mots ne 
peuvent pas figurer avec les adverbes. — Section IL Prépositions, Entre les 
prépositions latines qui ont disparu, Rameur a oublié cum r La plus importante, et de 
même, expliquant tes prépositions françaises, il a oublié awc,— Les III 

et IV [Conjünaiûfu et Interjections) n'offrem rien de remarquable. Ces derniers 
chapitres du Livre IS donnent naturellement peu d'occasions de régies générales; 
mais ils présemeni un très-grand nombre de petits faits importants à connaîtra 

Le lim III, Formation des mois, est le plus faible de l'ouvrage ; il semble 
que l'auteur se soit un peu lassé en approchant de son terme. Il croit avoir 
épuisé le sujet en traitant de la composition et en énumérant quelques suffixes : 
ctifenest là qu'une partie. Comment les noms se tirent-ils des verbes, les 
verbes des noms? comment se forment tes adjectifs? comment à leur tour don¬ 
nent-ils naissance à des substantifs ? Toutes ces questions sont laissées de côté. 
J'ai déjà dit que les dernier* chapitres du Livre // seraient mieux placés ici. 
Enfin ce que donne Fauteur n'est pas toujours satisfaisant. La ccmpomon, par 
exemple t n’est étudiée que tout-i-faît extérieurement * sans qu’on cherche à en 
déterminer les lois et les limite*. — La Section 31 , sur La dérivation^ se borne 
aussi, ü peu de chose près, à distinguer tes suffixes d'après leur provenance* 
sans étudier leur application et leur histoire. — Malgré ces défectuosités, ce 
Lût* UI contient tant de faits précis ci intéressants qu’il sera fort utile à ceux 
qui s'en serviront. 

Un Appendice, sur les Règles â suivre dans la recherche des étymologies y expose 
avec précision et fermeté des principes plus rigoureux et plus liés que ceux que 
donne le corps même de l'ouvrage; Fauteur, comme il arrive souvent, est plus 
habile à diriger b pratique qu'à dégager La théorie. Un second Appendice, 
annoncé à ta p + % et qui devait contenir « une courte histoire de b versification 
» française * p bit défaut. 

J'ai examiné avec rigueur le livre de M. Bradât; il y aurait encore sans doute 
bien des observations à faire; mais celles qui précèdent suffisent à faire voir que 
Fauteur pourra rendre son travail meilleur qu'il ne l’est encore. Elles ne doivent 
pas toutefois donner le change sur l'estime qu'il but faire de ce livre; à ceux 
qui ne connaissent pas spécialement b matière, elles auront surtout donné une 
idée de la masse de faits instructifs contenus dans ce petit volume; et ceux qui 
savent ne s'étonneront pas de rencontrer quelques imperfections dans un travail 
aussi complexe et aussi neuf; ils éprouveront surtout une vive reconnaissance 
pour le jeune savant qui a eu le courage de donner le premier manuel français de 
notre grammaire, sans se faire illusion 1 coup sûr sur les difficultés de l'entre¬ 
prise- M. B. a mieux aimé risquer de se tromper quelquefois que de tenir plus 
longtemps sous te boisseau les lumière* qu'il pouvait répandre : je Fen félicite 
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« l’en remercie* En somme, son livre est un ban livre et surtout un livre utile. 
Inférieur en bien des points au grand ouvrage de M, Mætztier, dont il a beau¬ 
coup profité, il lui est supérieur en quelques autres, et surtout par une méthode 
plus strictement historique, et une distinction plus rigoureuse de ce qui est 
spontané (ou organique) et de ce qui est factice (ou inorganique}- Il a surtout 
l’avantage d'étre élémentaire, parfaitement clair, débarrassé des formules tech¬ 
niques et des subdivisions par trop minutieuses qui hérissent les ouvrages alle¬ 
mands ; il ne laisse pas d’excuse à la paresse. Tous nos professeurs, si peu au 
courant, pour la plupart, du sujet qu’ils croient le mieux connaître, la grammaire 
française, pourront et devront, grâce â ce volume, être désormais en possession 
des notions élémentaires et des grands principes de cette science. En mettant 
ainsi à la portée de tous, sous une forme commode et simple, ce qui était |us- 
qu’ki le patrimoine d’un très-petit nombre, M. fi. □ rendu un service dont de 
prochaines publications nous feront sans doute mesurer l’importance. Je me 
plais à rappeler que, dans le premier numéro de cette Revue, rendant compte 
d’un opuscule de M. Brochet, je disais que « ce début promettait â la philologie 
française une excellente recrue. » Cette promesse, la Grammaire historique de ta 
tangue française vient de lu tenir complètement. G* P- 


o _ x««i fortunes et adveroltcz du nohie homme Jehan Hefcnler, Réim- 

pression textuelle de l'édition originale. auvent» d’une notice bibliographique par 
Kl. Paul Lacroix. Genêt», J.Giy rt fils, 18*7. Ib*.S, *v-iO* pages. Tiré i 100 en* 
numérotés, plus a sur peau vélin. 

Jehan Regnier est un de ces poètes français du seizième siècle dont il n y a 
nul espoir de posséder les écrits en édition originale. On ne connaît en effet que 
deux exemplaires du volume de ses vers imprimé en 11 ïd ; tous deux sont 
conservés dans des dépôts publics; l’un à Paris, à la Bibliothèque impériale, 
l’autre à Versailles (bibliothèque de la ville); nui catalogue français n’offre « 
livre rarissime ; il ne se présente que sur un seul catalogue anglais, celui de Ea 
vente du While Knight (marquis de Blandford) faite en 1 filé; il atteignit le prix 
assez élevé de j L st. 19 stu, ce qui démontre qu’on en apprécia le mérite, 
mais personne ne sait aujourd’hui ce qu’est devenu cet exemplaire qui avait 
franchi le détroit \ Heureusement pour Kegnier, quelques écrivains instruits se 
sont occupés de lui. L’abbé Lebèsif, dans ses Mémoires cémentant t'kistoire taU~ 
siiistique tl cwile d'Auxerre (1745, in-4», t- II, P . J47 « *9*}, avait fourtu des 
détails sur la biographie du vieux poète; Goujet lut a consacré une bonne notice 

dans sa Bibliothèque fr^aise (t. IX, p, P4~144) i “■ f e ^ tt!on ’ ^ 
eu sous les yeux le volume conservé à Versailles, y a puise les éléments d une 


1. L* savant auteur du M**«f du Ja*rai« nW Miisdwte tM^ ^ 

avec cinq gravures sur bois. Observons aussi que Regmer elatt s i^ )f, 

par erreur que M. 1 . Ch. Brunet a écrit Guerchy. 
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autre notice (à la fois historique et littéraire) qui a vu le jour dans le florin d« 
bibliophilt (t s- série. iSSï, P . 74<-7 *o> Ces divers travaux donnaient une 
idée assèî juste de Régnier aux personnes que préoccupe l’étude de notre an¬ 
cienne littérature, mais il n'en restait pas moins l'impossibilité d’avoir ses œuvres 
sous la main, de les posséder. Aujourd'hui cette impossibilité a disparu, pour un 
petit nombre d'amateurs, grâce à l’attention qu’a eue M. Cav de comprendre 
Jehan Régnier dans la collection de livrets rares ci curieux dont il fait paraître 
des réimpressions. Celle-ci se recommande également par la notice préliminaire 
«nie de la plume féconde de M. Paul Lacroix. — Jehan Régnier méritait d'étre 
remis en lumière; sa vie offre des circonstances assci remarquables. Dans sa 
jeunesse, il avait couru le monde, et malgré la difficulté des voyages à cette 
époque, il avait porté ses pas jusque dans la Syrie et dans l’Arménie. Revenu 
dans sa patrie, il était bailli d'Auxerre et sujet du duc de Bourgogne, Lorsqu'il 
fut enlevé par des soldats de Charles Vil et enfermé â Beauvais; il courut grand 
danger de perdre la vie, et ce ne fut qu’a près de longues épreuves et en payant 
une forte rançon qu’il put recouvrer la liberté. Ce fut sous Les verrou* qu’il 
écrivit le récit de ses fortunes fi adttràiii; il nous apprend que c'élatl en l'an 14 ï 3, 

_,,j en grand douleur, en grand servage — eniérgié en fers bien est rosît- - Il 

s'était fait passer pour mcneiin rr et il composait des vers et de La musique pour 
les personnes qui lui en demandaient et même pour ses geôliers dont il cherchait 
ainsi à capter la bienveillance. On remarque parfois dans ses poésies des pas¬ 
sages qui ont peut-être fourni â Villon l’idée de quelques-unes de ses meil¬ 
leures pièces, mats Régnier, tout en se rapprochant de ce maawu garçon, cé¬ 
lèbre par sa simpbeitê et la familiarité du ton, est très-loin de l'égaler. Des Lyt, 
des tandis , des ballades et autres compositions du même retire forment le* pro¬ 
ductions du rimeur auaerrois. Il serait inutile d'en transcrire quelques passages; 
disons seulement qu’au milieu de ses infortunes . le bon Régnier a parfois quel¬ 
ques accès de grosse gaîté, mais habituellement il est d’humeur mélancolique; 
il devient vieux, et il reconnaît qu’il est inutile de rappeler la jeunesse : 

Ce temps plus ne revient’ 

Si fattendons, c'est i nous §rîtnl folyc; 

Aller s p en faut, saits savoir au'cm devient; 

Crier noos faut : oublyc, Oisblye r ûabhc fc 
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Ànitmdis it AtU potika, rec, Vamlkk \ Bn-Fra* Guitentagï- — Culhetie, le cteT- 
nkn Montagnards (Lmi), — De GunuïtsATis, Fonti vrdiche detl" epopea r Florence, 
Podratlié. — Jïiapsno.^ la Morale de Molrère rThorin).— LêOüiOw-leDuc, Kakvjh 
4 Lacroix ?, — Rousskuot, Joaclitro de Flore ïThorin}. — Vitzthum d p EcestÆ[ïT t 
M aurice comte de Saie iLeipug, Denicke). 


l, Une espreüHün loule semblable se retrouve dans Euslaehe D&champs ; t'est une 
allusion au cri dei marchands d r oubfîes; on la rencontre parfois chez nos vscui poètes- 


Nû§enl4^ftotrûtl, imprimerie de À. Gouverneur. 
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Fri* : il fr. 7f c. b 

Les poids et les mesures des anciens ont déjà été l'objet de nombreuses re¬ 
cherches, auxquelles quelques-uns des savants les plus éminents de notre temps 
ûm apporté leur conungenj ; il suffira de citer les noms de Lelronne et de Ba-ckh. 
fl a fallu de bonnes raisons pour qu'un sujet aussi aride et aussi ingrat lïff choisi 
par des hommes qui avaient tout te vaste domaine de l'archéologie ouvert devant 
eux; et en effet ils comprenaient bien que la diffusion don système de poids et 
de mesura est, après celle d'un jjphabeï, une des preuves les plus certaines de 
Tin fluence exercée par un peuple sur un autre, ou au moins des rapports com¬ 
merciaux qui existaient entre eus. Pour la haute antiquité_ b ou l'histoire écrite 
manque, L'étude des poids et mesures en usage chex une nation fournit de pré¬ 
cieuses indications sur l'origine et le développement de sa civilisation. 

Le livre dé Brandis est peut-être lt plus important qui ait encore été écrit 
sur la matière ! bien qu : i| ne traite a proprement parler que des poids et des 
systèmes monétaires; car il est singulièrement riche en matériaux neufs , en re¬ 
cherches originales * en déductions ingénieuses. Versé dans l'étude des testes 
cunéiformes, et numîsmatiste fort exercé, fauteur a recueilli lüî-mème les maté¬ 
riau* qui servent de base a son travail ; il a visité presque tous les musées de 
l'Europe ± il a pesé de ses mains et examiné de ses yeux tous les monuments 
qulls conlienneni, et tout ce travail si fatigant et si minutieux a été fait avec une 
scrupuleuse exactitude, que j’ai déjà été à même plusieurs fois de vérifier et 
d'admirer. 

La première partie de L'ouvrage est consacrée ù l'étude du système métrique 
babylonien dans sort ensemble; la deuxième* à l'histoire des poids babyloniens 
et de leurs dérivés ; enfin la troisième, qui est la plus étendue » traiie des 
systèmes monétaires usités en Asie et se termine par b classification chronolo¬ 
gique des monnaies antérieures â Alexandre d'après les variations de leurs 
poids. 

Le système babylonien a tenu une très^grande place dans le monde ancien, et 
presque tous les systèmes de poids el de mesures en usage dans l'antiquité vien¬ 
nent de Babylotte en ligne plus ou moins directe. C'était un système sexagési¬ 
mal, c s est-â-dtK que le nombre soixante en était la base, et que les différentes 
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unités étaient généralement des puissances ou des multiples de soixante; ainsi 
un talent se divisait en 60 mines t une mine en ûo siatères, un statêre en 
je oboles. Dans la division du temps le rilc du nombre soixante est encore 
plus marqué; 60 secondes forment une minute, 60 minutes font une heure, 
ik> années composent une période appelée sotsot, cl les astronomes ba by Ioniens 
donnaient le nom de rares A une longue période comprenant 60 sossos ; la divi¬ 
sion de l’heure et de la minute a subsisté jusqu'à nos jours. 

Les créateurs du système babylonien ont-ils fait dériver directement les me¬ 
sures de surface et de capacité de l'unité de longueur ? M. Brandis serait volon¬ 
tiers de cet avis, mais il reconnaît qu’on ne peut en fournir la preuve. S’il en 
était ainsi, tes Babyloniens auraient singulièrement approché de la donnée fon¬ 
damentale de notre système métrique , qui rattache toutes tes mesures â la me¬ 
sure de longueur; dans tous les cas, leur système, tel que nous le connaissons, 
donne une haute idée de l’antique civilisation des bords du Tigre. 

Dans la deuxième partie, où il s'occupe spécialement des poids, l’auteur 
marche sur un terrain plus solide; en effet, les fouilles de Ninive ont mis au jour 
toute une série de poids en bronze et en pierre, portant l’indication de leur 
valeur eu caractères cunéiformes et araméens et en chiffres, de sorte qu'il n'y a 
aucun doute sur la lecture des légendes. Ces monuments, conservés au Musée 
Britannique et bien connus des archéologues, révèlent l'existence de deux unités 
en usage simultanément, la mine royale de loto grammes, et la mine légère de 
50; grammes. Celte dernière donne un statère de 8 gr. 40, et ce poids est ef¬ 
fectivement celui du statère d T or persan ou darique ; voilà le point de jonction 
des deux systèmes; seulement, en adoptant pour unité le statère babylonien, 
les Perses n’eu comptèrent que 50 à la mine au lieu de 60, et leur talent d'or, 
le talent darique, ne valut que 3,000 siatéres au lieu de jGoo. Le poids en 
bronze, connu sous le nom de iion d’Abydos, est selon M. Brandis un talent 
d'or persan. 

La darique demeura le type des monnaies d’or pur dans presque tout le 
monde ancien, et le mot statère resta partout appliqué à la monnaie d'or, parce 
qu’à l'origine elle était une unité de poids. Pour la monnaie d'argent au contraire 
le nom de drachme prévalut, et le mot statère ne fut employé qu'exceptionnel¬ 
lement, parce qu'au lieu d'Élre comme l’or une unité de poids, elle n’avait avec 
h monnaie d'or qu’un rapport de s ulrur. Dans l’antiquité l’or valait i; Vi fois 
l’argent; par conséquent, l’unité d’argent valant la vingtième partie de k darique 
d’or dut peser 3 /'t de k dorique ; c'est ce qui a lieu en effet, puisque la darique 
d'argent ou si de, ^ï>«. pèse s gr. 60, c'est-à-dire *fi de k darique d'or de 
S gr. 40. Hn Asie k division de k monnaie d'or resta longtemps duodécimale, 
par y, 6, 12, 24, tandis que celle de l'argent se faisait par 2 et par 4. 

Il serait difficile de suivre M. Brandis dans tous les calculs par lesquels il 
établit k filiation des nombreux systèmes monétaires qui se partageaient l’Asîe- 
Wineure et la Kvrie sous la domination persane ; on ne peut guère analyser ces 
recherches de détail. Il nous suffira de dire qu'en générai les conclusions du sa¬ 
vant auteur sont solides, mais qu'il a peut-être cédé un peu trop au désir défaire 


p'iïlSTQtAE ET DE littérature* îs 

rentrer tous Ees faits dans un cadre régulier; il n'a pas assez tenu compte des 
causes accidentelles ex arbitraires, qui influent sur letilre et sur Ec poids de la 
monnaie, causes qui ù. toutes les époques ont joué un rôle important, 

La troisième partie de Yù uvrage, et la plus étendue, est un véritable traité 
sur la numismatique de l'Asie avant Ja conquête d'Alexandre; cette portion du 
livre est peut-être la plus neuve cl la plus intéressante. En effet, jusque présent 
les monnaies autonomes des ville* grecques de l'Asie-Mïneure, si nombreuses et 
si variées p étaient classées dans les collections sans ordre chronologique bien 
défini et, sinon tout-à-fait au hasard r du moins sans système raisonné. Une 
grande habitude des monnaies permet sans doute de déterminer dans de cer¬ 
taines 1 Émîtes l'époque â laquelle elies ont été frappées ; mais ces limiles sont 
fort indécises * notamment pour la période archaïque et pour celle de 3a déca¬ 
dence, L'immense majorité des monnaies autonomes ne porte aucune indication 
de date même approximative; pour la fixer on possède trois éléments, le style 
et la fabrique, les seuls dont aient tenu compte les numismatisies d'autrefois, et 
enfin le poids, élément dont on a reconnu l'importance dans ces derniers temps 
ti que M. Brandis Je premier a étudié sérieusement. II nous présente dans son 
ouvragE un essai de classement systématique des monnaies asiatiques, en for¬ 
mant des groupes caractérisés par remploi d'un même poids; et dans son en- 
semble son classement est mcceiEenl, bien qu'it y ail encore beaucoup de détails 
douteux, qui no pourront être définitivement éclaircis que par de nouvelles dé¬ 
couvertes. Le tableau (p, jSé et suiv.) qui résume son classement est indispen¬ 
sable désormais â tous ceux qui étudieront la numismatique de F Asie. 

Je ne voudrais pas amoindrir par des critiques de détail la haute valeur scien¬ 
tifique que je reconnais au livre de 51. Brandis; j’y rencontre cependant quel¬ 
ques attributions que Je ne saurais admettre. Ainsi l'auteur attribue ü différentes 
villes, telles que Chakédon, Méihymna, Chios, des statèresquj portent comme 
type accessoire le thon ou pétamyde, symbole qui appartient exclusivement à 
Cynique , et qui figure constamment sur ses monnaies d'or, d'argent et de 
cuivre, depuis l'origine du monnayage jusqu'au règne d'Auguste. Bien que la 
fabrique et le métal soient toujours les mêmes, les types desstaières de Cynique 
varient à l'infini et paraissent avoir changé cFannée'en année r au gré des ma- 
gi$Lraïs monétaires; c'est la. certainement un fait exceptionnel dans l'antiquité, 
mais dont ta ville voisine de Lampsaque offre un autre exemple. Ce qui constitue 
te statêre de Cyztque ou Cyzicène, ce n’est pas le type principal, c'est le 
thon qui l'accompagne toujours et qui est ta marque de l'atelier; de même, le 
signe constant du statèrede Lampsaque est la partie antérieure d'un hippocampe 
qui forme toujours le type du revers, tandis que le type du droit est essentiel¬ 
lement variablei II est évident qu'i Cyzique et à Lampsaque, dont les staïeres 
jouissaient dhme grande faveur, on avait érigé en système ta variété des types 
pour ta monnaie d'or, etc. Était-ce seulement un moyen de les faire bien ac¬ 
cueillir par les populations des provinces voisines, dont ou empruntait les types, 
eu ëïait-ce par suite de conventions monétaires? C'est ce qu'il est impossible de 
décider* L'intéressante inscription publiée par iï. Newton, et contenani un 
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fragment d'une convention monétaire entre Mytiléne et Phocée pour la fabrica¬ 
tion des htdût , montre qu'il a pu y avoir des conventions anaiogues entre 
Cyiîque et d'autrcî villes, qui s'obligeaient sous certaines conditions^ sé serv ir 
de U monnaie fabriquée ù Cynique. 

J‘aurais aussi bien des réserves à faire sur les attributions générakiaeiit ad¬ 
mises pour les ir T communément appelés âtctmm; mais ce sujet, que je me 
propose de traiter ailleurs, nécesfltcriit des développements qui dépasseraient 
; es bürr.es de cet article. Je m'arrête ci je termine en félicitant M. Brandis de 
son beau travail, qui est un monument de recherche patiente et de solide 
érudition- Hp abdihgtoïl 


iï.— QuwBtiones CUmdïane»* von Oberkhrcr P' Paul, Berlin, Calvary, 1S66, 

[n^\ (Programme du Saphitn Gjtimùm*) — Prix : 3 fr- î® c - 

On sait que les œuvres de Claudîen, bien que souvent copiées au mojefi^ge, 
ît J cmt pas encore été publiées dans une édition vraiment critique. La comparaison 
méthodique des nombreux manuscrits que nous en possédons est encore â faire 
et VûppâMtas des variantes est incomplet. Le texte, tel que la établi Kicolas 
HtttÜSüSj laisse beaucoup à désirer, et les essais partiels de restitution tentés par 
Kcenig Orellï 1 * * 4 * et autres n'ont guère fait avancer la question. La dissertation 
de M . Paul contient un certain nombre de corrections qu 7 il propose d'introduire 
dans te teste; mais, en l'absente des renseignements qui doivent servir de base 
a toute critique sérieuse, il est obligé d'avoir recours surtout à des conjectures 
qui s'appuient sur des raisons internes, sur le goût et L’apprédation personnels 
ür la critique conjecturale a de grands dangers. Les cas 50m assez rares où un 
rapprochement heureux, un hasard quelconque, nous révèle ta vraie teçtm comme 
par une sorte d'intuition, et quand on prend à la main un auteur avec l'intention 
iTen corriger le Texte par des conjectures, on se laisse facilement entraîner h 
changer des passages où le besoin d'une correction ne se faisait pas absolument 
sentir. Puis, alors même qu*on donne une leçon vraisemblable, on ne réussit pas 
toujours à trouver fa vraie, ou du moins à convaincre te lecteur qu’elle est pré¬ 
férable à la leçon vulgaire K 

M. P. nous semble avoir étudié beaucoup Ckudien*, son esprit, son époque 
et les poètes latins en général ; en un mot^ il est aussi bien préparé à sa tâche 
qu'on peut l'èue en l’absence de secours paléographiques; mais i! pousse souvent 
fa hardiesse beaucoup trop loin, ainsi p. ex* : 


i, Dans son édition de CUudien restée incomplète ^ le tome I 1 été publié «t jBoS à 
Gûeiüvvgen. 

1. h Proi'im d Glybrii frjimm tomuiulxm pmgyrh* h Rüfiwm fri. H r rcccosuiï 
J. C. Orelliu* < Programme]. Zurkb. 184^, in^L 

î. 1 Nam Iket etum hinc mde soin interna lectionum sprctatj ctmdiüane locos apc-rtc 
corruptos sandre continuât, ieïceotie taffltttj vet maxima solju* ingenip a«ïs aut non odo* 
râlitur vulnüi* aiat oiedriam aferreisQa valeb îl - Etvmich, Advmkma kgam am* 
tkdî vtrhH J (Éonn, i 8 ltL p* 5 * 

4. line première dissertation de M. P.iul sur Claudel [Quutinnam Cîmdtfntonün 

pamaki avail paru dans le Programme du gymnase de Glogau, j 8*7 ,^1-4". 


* 


c 


1 
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&eîium Gi!dontCtiriï t 24g et suïv, GiLdon est dépeint comme un personnage 
auquel on ne peut pas se fier : 

R«tM| jn speeulk ktl, ter toque reductift 
Lthruft gemmas, eventu hidice* vires. 

Ad reniin EnorreentJ r/ünj, stsçque djturiiï 
Victori. 

M. P. ne comprend pas La construction : ditns ad nrm mminti; e'«t 
probablement le ad qui i T a embarrassé, mais n'empioi^î-cin pas ad Umpas dans 
une acception analogue ; h préposition est Ici pour ; ■ selon b toumuie 

fi des affaires, client -..de Tun ou de l'autre). » Au contraire Le cnUns proposé & 
b place de dïtns n a aucun sens, et dans le vers Raput s Pros, V t 3* 61 f cité 0 
Pappm, nous lûwms ro/r^f ad rnva hura « ib s’échauffent en vue de nouveaux 
gains, u ce qui est naturel, tandis qu'on ne peut s'échauffer pour les 
circonstances, 

Itld., v, 2 J4, j j j ; Exmpium scsjutnr Tutti , hmandaqac du mis — tmpia divcrm 
r&pMrm mitnbra quadrigh , M, P. bit l'observai ion survante pour justifier le 
changement de Ju/nJr eti durus : a Sciiicet ssquis quadrigis diverses distrahïliir t 
?» in summo corpom emdatn dumos ei sentes magpogère curabitf » — Mais le 
poète n’a pas fait tant de réflexions; et l'idée de faire déchirer par Les ronces les 
membres d’un homme écartelé Lui a semblé aussi naturelle qu'à Virgile ; R.tpta- 
bolqut l'inf mtndam riirero Tullas— Ptrstfoam, a spam mabani sanguine verres. 
En. VHIj 644* 645, camp. 642: qui lui sert de tnodéte dans tout ce passage. 
Aussi pùuvfcns^nous conserver b correction d’Heinsius rapümm pour apurtm. 

IntQtrs* Mali, Thicdpri, v. 14, nous lisons^ après l’énumération des honneurs 
dont Théodore avait été comblé et de ses grandes actions ; 

Nil lara, Théodore, refie tu jk 
Q uo virlüs luiim crescjt p vtl ipfeirdor honore. 

Nous ne Voyons aucune nécessité de changer anime. M. P. prend ce moi 
pour un ablatif de manière ou de quantité et propose de Lire campa; nous préfé¬ 
rons y voir un ablatif de Lieu ou mieux encore un datif, et dans ce Cas il fau¬ 
drait corriger honore en hoaori. L’opposition entre h valeur réelle et intime de 
l'homme d T une part, et de fautre les honneurs qui lui ont été conférés., est trop 
natureLLe pour que nous ne tenions pas à la conserver dans le texte. 

Nous ne voyons pas non plus de raisons suffisantes pour changer dubïtaïst en 
siùptiissï {Stü. U p — mtrh en ^Eutrop. II T i~o), — coins 

en nurus dans le passage IV, Cous. Mon r 593-495 : 

Quai Mnlum potuit d igîïh mol jire rignrem 
Attibiüflsa tüïiif? vd cuius pectinis arts 
Traxtrujil SOÜdfe gemma rum stAÉdiîia \çkc? 

Digilis ne nous parait pas être un obstacle a Interprétation; on peut le traduire 
par dans ks doigts; La phrase suivante où il est question du ptetta d’un métier i 
tisser reste parfaitement dans le même ordre d'idées, ci, en appliquant une 
critique trop pédante, on finirait par trouver irès-extraord inaire que les kLt 
poissent tirer fies stamina .— lbid rj vers 332-334, pourquoi changer indnsum 
en bttpksml 


-g mw* cmuque 

Mais I cité de c« points faibles, nous pouvons signaler dans la dissertation 
AM. P. tmbcm nombre de oon|«tuT« faciles et heureuses- Ainsi £utrop. I, 19 : 
Qyo diras ingtilo placabintiis mus, il faut évidemment corriger atrts et considérer 
Dim comme substantif, - Cos. Mail. Thtod . 21J : Bmtrpt similiisfut sui est 
encore une excellente correction, — L'auteur a du reste senti lut-méme qu’il 
s'aventurait sur un terrain peu solide t « Sod hæctoia opéra aitjue omne aludiiu» 

, t în Claudia ni carminibtts emendandis collocatum, wreor ne ad merum ludibrium 
« recidat et probabilité « utilitate dwtitutum, nisï certum librorum fundamsn- 
u tum eiquiratur eorum, quitus inniti universa qusstio possit. >» Dès qu il est 
sur la voie de la vraie leçon des bons manuscrits, M, I’. fait des restitutions 
encore plus heureuses, ainsi /// Cons. Mon. 76 : impingtre remplace le irmaprt 
de Heinsîus et le inimgtrt du ms. Vaticanus !, — Eutrope I, Î&G : fltudiihrt 
ingtnio subigit est remplacé par ^uiifftèrt tïtCENüos süoicit, leçon a laquelle 
nous sommes conduits également par le Vaïtcanus L 

M. P au l rendra]; un véritable service à la science s’il préparait uns édition 
critique cTun auteur quil possède déjà si bien*, s’il faut beaucoup de tempü pour 
réunir les variantes» il y a en revanche un champ très-vaste ouvert I tous les 
genres de critique j un bon teste et un bon commentaire de Cliüdkn nous Font 
encore défaut. 


Ui _ WLdnkind von Korvet. Em Britrag zur Kritîfc lier G«<hlchtschrtaber dei 
zéhntcn J ü h ru nd rris von Rudolf Kmï’ïwk. Btrltn p E. Mittlçru, Sohu, 1H67. Peï, , 
riïf-tüj — Prix ^ 4 fr. S s c - 

M. R. Kœpke» professeur à I 1 Un iversité de Berlin., eï connu par de n ombreux tra- 
vaui su r t 'histoi re ailenbnde, nous P donné Hans le prêsenr écrit u nbel exempte de la 
manière dont la critique doit aborder l‘élude d'un historien et de Sa méthode qui 
doit présider à fachtventent d'une monographie scientifique,, 

lt a choisi pour sujet de son ouvrage le moine Wîdukind de Korvei 1 , Se bio¬ 
graphe des premiers souverains de b dynastie saxonne a dont le règne offre peut- 
être la page la plus brillante de Thutoire allemande au moyen-âge. On pouvait 
croire alors que sous b main puissante de Henri l'Oiseleur et d'üthon le Grand 
l'unité germanique triompherait des luttes de races et des dissensions de partis. 
L'Égbse servait puissamment le développement national en combattant au nord 
et i Test les peuplades slaves, restées pajenira, et b papauté se soumettait 
encore à la main puissante qui la protégeait et qui savait au besoin la contenir. 
Lj famille brillante des Hohentfaufen a bissé de plus profonds souvenirs dans 
Fhîstoire, mais elle est venue trop tard pour consolider le pouvoir impérial, déjà 
sourdement miné de toutes parts et qui sans doute aurait succombé quand même 
le éàiftt -siège n'aurait pas accordé son concours écrasant aux ennemis de b 
dynastie souabe. 


u L'ibbsvede Korvri, sécularisé* depuis fïtei, si aujourd'hui enti? les mains des 
princes de hfoSicnlobc 1 elfe est située sur les bords du Wteer. dans le dpsirkt de tfbden 
«î Westphilie. 
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Sur ces règnes brillants de Henri [** et d'Olhon le Grand nous n'avons aucune 
source h qui p pour son importance* puisse se comparer au récit du moine de 
Kon eL ïSûus savons peu de chose sur Widukind r en dehors de ce qu'il nous 
apprend lui-même; les quelques notices transmises par Tritheim* à cinq siècles 
de distance, sont remplies d fc erreurs_. et les contemporains ne parlent pas de cet 
écrivain, II est impossible d%ïdiquer la date de sa naissance ou celle de sa mort* 
tellement il a peu occupé l’anention publique de son vivant, La postérité, comme 
te dit lrês4j3en M* Kœpke + n'en a pas moins uni d'une manière inséparable le 
nom du moine obscur à celui du grand empereur dont il a retracé ! "image avec 
un. enthousiasme si communicatif. L'ouvrage de Widukind olïre un charme tout 
particulier au lecteur; les défauts qu p il peut avoir comme histoire sont largement 
rachetés par le souffle épique qui traverse ces pages * écrites en l'honneur de b 
race saxonne et du premier empereur saxon. 

Examinons d'un peu plus près ce livre curieux. Les Rts gü-rta meoiîicj! (c'est 
là le titre que lui donnent les deux meilleurs manuscrits J ) embrassent un laps de 
temps de plus de cinq siècles, qui va de la conquête- de la Bretagne par les 
Anglo-Saxons jusqu'à la mortd h Olhon S** L'auteur, patriote enthousiaste, y 
raconte h gloire de sa race et des princes qui b gouvernent - L'ouvrage est 
partagé en trois livres d'une longueur presque égale, mais qui traitent des 
périodes d'une étendue bien diverse. Le premier livre va jusqu'à la mort de 
Henri 1 ^ en 90 , eî embrasse par conséquent l'histoire d'environ cinq siètlet; 
le second ne s'occupe que des dix années suivantes et conduit b narration 
jusqu'à la mort de la reine Edith; le troisième enfin va jusqu'à la mürtd'Othon I« r , 
embrassant une période de vingî-sepi ans. 

Dans ces trois livres M* K + distingue sept groupes principaux de récits; ces 
récils sont réunis ou plutôt séparés par des passages d'une rédaction bien 
inférieure et d'un ton moins élevé, qui, loin d'unir les groupes principaux,, 
semblent être introduits par des mains malhabiles et coupent le récit d’une 
manière focheuse, M. K. T qui en cite ,p. 12-10) de curieux exemples, a dressé 
à la suite un tableau succinct des bits historiques qui résume tout Pou vf âge ci 
par lequel il démontre que* ces passages gênants étant écartés, l'harmonie du 
récit se rétablit d'elle-même (p, àl-xqj, Voici comment notre auteur explique 
ce pbafemème cher, widukind. Après une première rédaction qui traitait 
uniquement des hauts faits de la Grrcr mmihm, te moine de Korvel aurait résolu 
d'élargir le cadre de son récit et dy faire entrer des données historiques qu'il 
avait négligées d’abord ou qull n'avaîi point connues. Simplement mises A 
proximité des endroits où elles devaient prendre place plus lard r ces notes 
supplémentaires ne furent plus fondues avec le texte, parce que le temps lit 
début au chroniqueur. Aussi Von remarque que dans le premier livre les transi¬ 
tions sont encore bien mieux ménagées que dans les deux derniers, L'éiat des 
différents manuscrits qui nous ont été conservés confirme cette explication de 
remaniements successifs du récit. 

[„ Les principe* de Widuïùnd qui nous sont parvenus sont ceux de 

Dresde, de Sumvcld cl du M<rat*CmBi 





REVUE CRITIQUÉ 

Après avoir décomposé de cette manière la narration de Widukaidi M* K, 
nous iâît connaître ses soufres. Le cloître de Korvei a été longtemps célèbre par 
son école et Wîdukind personnellement ne manquait pas de savoir 1 * Il a 
consulté quelques chartes pour $on histoire * mais en très-petit nombre ; û rite b 
Lit Saxonicà, \\ utilise quelquefois, mais sam les nommer, Bède ( Jordanie Paul 
Diacre; s’il n'esi pas probable qu'il ait connu Grégoire de Tours , ü s’inspire çi 
et là des Années dEkhard et de sa Vitu KàtoU; il a également puisé dam des 
ÀMdks Cvrbtjttm; cependant ce ne sont pas celles que nous connaissons 
aujourd'hui, mais d'autres plus anciennes, Mais tous ces emprunts sont en défi¬ 
nitive bien peu de chose et ne suffisent pas pour nous apprendre à quelle source 
il a puisé le gros- de son récit* Parmi les historiens contemporains il n*y en a que 
trois dont on puisse supposer, avant tout examen, qu'ils ont prêté quelque chose 
à Wîdukind; ce sont Liudprand, le continuateur de Région ci Hrotsoit, la 
nonne de Gande^sheim En y regardant de plus près, on voit que les de us 
premiers n'ont rien à faire ici; il n f en est pas de même de la troisième. 
M, K, expose à ce sujet une série d'hypothèses qui, se corroborant les unes Ses 
autres, et ^enchaînant ingénieusement, finissent par frapper le lecteur comme b 
certitude mÉme. Il est certain que Hrotsuit avait entrepris déjà %on poème en 
l'honneur d'Ütbon \*t> ses Gtsta OMm avant 9GB, alors qu'ètriv ait Widukind j 
il est certain dartre part que Hrotsuii décrivait pas d'après des livm (son 
propre témoignage est formel â cet égard), mais d'après la tradition orale cl 
les récits qu'elle entendait de personnes qui connaissaient l’empereur. Or il est 
incontestable que dans Wvdiikind on trouve un grand nombre de passages 
Correspondant! à des passages de la nonne de Gandershemij et M. K. donne à 
tu sujet des citations décisives 'p, 4.0-4-5) ; comme Hfütstm n'a pas copié 
Wldukind, il faut bien que le contraire ait eu lieu., Un fait, qui sans cela serait 
inexplicable, vient corroborer celte première explication. Près de la moitié du 
poème des Çnta Qddtmis est consacrée aux actes de l'empereur en Italie. 
Wîdukind au contraire ne dit rie ri des expéditions transalpines d'Qthrsn ou y 
touche tout au plus en quelques mots. M. K. en conclut que Wîdukind avait 
l'intention de compléter par son récit les Gain de Hrotsuk, et que l'existence du 
pçi-éme de la, nonne de f.sndersheim était précisément le motif pour lequel il 
déclare ne pas vouloir raconter également toutes les parties de la vie ifOthon. 
Cela amène M. K■ ù examiner de plus près b position personnelle de notre 
historien. Nous venons de dire qu'on ne savait presque rien sur Widukiud et que 
les contemporains n'en avaient point parle; cette pénurie de témoignages 
externes n’arrèie pas le savant professeur de Berlin, Rien de plus intéressant 
que le chapitre de son livre où Ton voit sortir peu à peu l'histoire de Widukind 
tout entière des quelques données que nous, fournit son propre ouvrage T grâce 
à la précision de b méthode de M, K. et grâce à la pénétrante sagacité. Nous 

1* Voy, pour les détails p< 48 et St. 

2. J>n sua fichï pour le public français qm ne connaît celte [ntérasaate religieuse- 
poète du X" sièdt que k nom plus doux de ïto^wnha p mais Hrolsïîl est son vrai 
Ram. 
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ne pouvons qu’indiquer rapidement les résultats de son enquête. Il est certain 
maintenant que Widukhd vivait sous la protection de l'archevêque Guillaume de 
Mayence, tuteur d’Othon II; c'est à la sœur du jeune empereur, à la princesse 
Mathilde, abbesse de Quedlinburg, qu'est adressée la triple dédicace de son 
ouvrage; c’est de h sans aucun doute qu'il a reçu commumcatLon. orale de tous 
les détails intéressants d'histotre contemporaine que nous ne retrouvons nuUe 
part ailleurs, c'est de celle manière qu J ïl a pu puiser dans le manuscrit de 
Hrotsuit qui, elle aussi, s'était placée sous la protection tome spéciale de Guil¬ 
laume de Mayence* C'est aussi par cette situation, pour ainsi dire officielle* que 
s'expliquent certaines obscurités volontaires et calculées de widukïne quand il 
vient à parler des révoltes qui se manifestèrent dans la hamille impériale , des 
conflits avec les évêques, etc* Cependant, Widukind n'est point un de ces 
historiens flatteurs qui changent Thistoire au gré de leurs maîtres* H n'épargne 
pas les louanges à son empereur, c’est vrai, il les prodigue même avec un aile 
qui nous fait sourire quelquefois 5 mais il faut bien remarquer d'abord 
qu'Ûthon I** est une personnalité assez marquante dans l’histoire pour en 
mériter beaucoup, ei que Wîdukind donne les siennes non pas en courtisan du 
Bas-Empire, mais avec la fidélité enthousiaste d’un leude germain; il faut 
remarquer en second lieu que malgré cette admiration sincère de 0. idukind 
pour son héros, on ne peut prouver nulle part qu’il ail altéré sciemment tes 
bits. S'il connut les hauts personnages dont nous venons de parler, vécut-il 
toujours dans leur entourage, et dans quelle position ? C*est là que commence le 
domaine des hypothèses, possibles et même probables autant que l on voudra, 
mais que M. SC lui-mème (es nous Te a folichons) ne donne que pour ce qu'elles 
peuvent valoir individuellement au* yeux du lecteur. Il parait que U idukind 
n’est pas resté dans son cloître* du moins d 7 une manière durable H après 942. 
Quitta-t-Ü Korvei à la suîie des tentatives de réforme trop ascétiques de rétfêque 
Frédéric de Mayence, contre lequel il manifeste dans son ouvrage une sourde 
colère ? Vécut-il à la cour même des Qihon? Les quelques vies de samis par 
lesquelles il avait débuté dans la carrière littéraire attirèrent-elles sur lui 
l'attention de la famille impériale , et fut-il appelé par elle pour travailler à 
Péducation d'Qthon îl ? Ftïen n'empêche de répondre affirmât!venteni à toute* 
ces questions, mais rien ausss ne saurait donner à ces affirmations une autor-té 
tout 1 fait convaincants. Les dates probables de l'entreprise et de I achèvement 
de l'ouvrage de Wîdukind sont les années 966 et 975 K * _ 

Remarquons encore un trait bien curieux dans son histoire t c'est à peine &ï 
ce moine parle, même incidemment» de la papauté. -Quoique homme d église, un 
ne saurait voir en lui un écrivain ecclésiastique. Ces* en le lisant qu on se ren 
bien compte de l'immense révolution introduite dans l’ordre social et dans le 
bas-clergé par l'influence de Grégoire VU ; au x* siècle on ne connaît pas encore 
cet esprit de caste clérical qui ne laisse plus, au prêtre d'autre patrie que Home 


ï Pouffast. dans sa SrêtaufcftJ hutonu miJa «h { Berlin, ijfiiî* p. ï^p donne pour 
seconde date 980, eo l'accorapagciaM^ ii est vrai, d r uo point d intfirro^atiOB. 
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et Tantienne indépendance de l'Eglise germanique se débat encore contre tes 
volontés du saint-siège. 

Jusqu'ici nous n’avons parlé que de !a première moitié du travail de M. K, 
Mais il a trouvé avec raison que sa monographie ne serait pas complète, si, après 
avoir épuisé toutes les questions personnelles à l’écrivain , il ne cherchait pas 
encore à se rendre compte de ses vues en général et de Tétât de choses qui! 
avait sous tes yeux. C*est k le sujet de la seconde partie du volume de M. K. 
Nous y éludions, grâce à Wrdukind, TÔaisodal et politique de l'Allemagne vers 
le milieu du x* siècle, sa position géographique J ses voisins et ses ennemis ■ 
nous y passons en revue Tétai de la propriété p les différentes classes de b 
société, i’organkation militaire, b distribution des fonctions publiques; après Je 
pouvoir des ducs p nous y pouvons examiner celui de la royauté sous des points 
de vue divers, l’administration de la justice» les revenus princiers, TdtafaUssemcnt 
des villes* etc. Tous ces paragraphes divers offrent un vil intérêt, maïs nous 
nous sommes trop étendu déjà pour qu’il soit possible d'en parler avec plus de 
détails id, Oisons seulement encore que, grâce à Pindex qui termine te volume, 
cette seconde partie constitue un véritable glossaire de la tangue de Widukind. 
Elle est en même temps une excellente introduction à une histoire d’Ûthon 
Pourquoi M. feL, après avoir si bien étudié le principal biographe de ce grand 
empereur, ne nous donnerait-il pas lui-même cette histoire qui nous manque 
encore dans tous ses details ? Nul certes ne saurait être mieux préparé que lui 
pour une telle entreprise et nul tt'en viendrait mieux à bout. U s’est formé le 
style à l 1 école de M. de Ranke eî il manie k langue avec une facilité trop rare 
encore chez les savants de T Allemagne. Nous n'avons qu’un reproche à adresser 
au travail de M. Korpke» ou pïutét un regret 1 exprimer A son égard. Dans une 
monographie si complète, on cherche en vain un chapitre ou même un para¬ 
graphe relatif aux différents manuscrits de Widukind; il y avait là certainement 
matière à quelques pages intéressantes, et nous regrettons que M. K, nkit pas 
voulu nous les donner L Disons en terminant que ce volume, dédié à Léopold de 
Ranke, a été offert à Tillustre historien le jour de son cinquantième anniversaire 
académique. Nous ne croyons pouvoir en faire un meilleur et plus juste éloge 
qu h cn le jugeant digne en tous points du maître auquel on le présentait. 

Roo, Reuss. 


13. — D Stress Kuostlolire und «m Verfueltam zu Renaissance 
vos Zahx. Ui p&g, R. Weigd, \Uû, W, i\û p. - Prix ■ 4 fr. 


, von Dr AJJmh 


Les Allemands, fiers à juste titre du grand artiste dont nous venons d'écrire 
le nom, ont publié de longs travaux sur sa vie et sur ses œuvres; le mince 
volume que nous signalons Fen visage au point de vue de l'esthétique* à celui des 
influences qu’il subh et qu s îl exerce à son tour. A une époque où Ton voyageait 
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fort peu, Durer parcourt* * des pays étrangers & sa patrie, n semaient s'épanouit 
sous des cietu étrangers; en >494. ü « «"dit à Venise et U y passa plusieurs 
années; en t jofi et en t <07, H sécante encore en Italie; plus tard, en l !» « 
en ijii, il parcourt les Pays-Bas; mais dès l’âge de vingt ans, en 145^1 avant 
d'ètre sorti de Nuremberg, il avait eu sous les veux des productions de 1 an ita¬ 
lien, bien supérieures à celles qu’enfantait l’Allemagne à la fin du xv* stêcle. On 
peut s’en convaincre en comparant les gravures sur bois qui aC *® n !j! a ^ ent 
i’HypAtroMmuchiii de Polyphile, une des plus anciennes productions A e an 

den, avec celles qui illustrait la Chronique. 

Durer s’exerça d’abord h copier des gravures de Mantegna. et ensuite, se fiant 
à ses propres forces, il produisit les gravures sur bois qui représentent des 
scènes tirées de l'Apocalypse (une de tes œuvres les plus remarquables j, il in¬ 
troduisit dans ses dessins' l'étude de la nature, jusqu'alors restée mconnue aux 
artistes de l’Allemagne. Un talent nouveau et original se montre surtout dans es 
diverses productions qu’il accomplit de 1500 à 1506 et dont il emprunta les 
sujets à ta mythologie (Hercule tuant tes harpies, tableau conservé à 1 Ecole des 
arts à Nuremberg; Vémv *ur an dauphin, dessin Élisant partie de h ccdïeaton e 
l'archiduc Albert; Apollon es Diane, V Entêtement â'Amymom, la Famille du Satyre, 
etc ); on y voit des corps nus, dépourvus de beauté, mais pleins de vie. u 
reste, pour bien connaître tout le mérite, toute la portée des travaux 
Durer, il faudrait, indépendamment de ses productions artistiques ei de aes écrits 
imprimés, étudier les manuscrits qu’il a laissés. Le Muséum britannique en pos¬ 
sède (n® i«S-UîO at i<mt P 38 b ' cn Conn0S 61 a s1 ^ aWs cornn,e 
une copie du traité sur les proportions, mais il paraît que c'est autre chose- 
Ouoi qu'il en soit, l’écrit du docteur A. von Zahh renferme sur l'art allemand, et 
sur celui de l’Italie au commencement du xvi« siècle, tel qu'il se manifeste spé¬ 
cialement cher. L. B, Aibcrti et chez Leonard de Vinci, des considérations dont 
les lecteurs sérieux apprécieront la portée. 1 * 


u< — Geschlchte der modernen franzœats chenMjÜ erei SO I 1789 , 

4 in ihrem VerNsltnisi zum politiifhni Ubm. wr Geittura «rc- 

Julius Mura*. U Ablheilung (Schlüssî nul Abti-duncm «HcWhoAt. Sce- 

mann, 1867. Gr, in-8’, *4-504 pages — Prix de "ouvrage complet . a »► 55 e. 


La /tour critique a déjà annoncé et brièvement analysé la première partie de 
cet ouvrage (t 867, art. 107). Nous allons résumer d’abord la matière de la 
seconde partie, donner l’énumération sommaire des gravures qui l'accompagnent, 
nous présenterons ensuite nos observations sur le plan de 1 ouvrage et sur son 


exécution. , IA . . . 

La première partie contenait trois livres et se terminait par histoire de 

l’école romantique. Le quatrième livre, qui commence ce second tome, est en 


i. La seconde partie n’a pas reçu une pagination distincte. Elle va de ta page j^i 

*794- 
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entier consacré à la réforme idéaliste dont M. Ingres fut le plus fervent apôtre 
et le chef reconnu. Autour du malue se groupent scs disciples immédiats : 
Hippolvte FSandriiip Ûrsel. Périn, Amaury-Duval et d'autres artistes qui* comme 
MM, Chenavard. Janmot, Lehmann, se rattachent encore à l'école d'Ingres; 
nous nous étonnons par exemple de voir ranger dans ce groupe Théodore Chas- 
sériau; car Delacroix eut bien plus d'influence sur son talent et sur sa vie que 
l’auscur de l'Œdipe. 

Le quatrième livre se termine par un chapitre où l'historien passe en revue tous 
les peintres de portraits depuis les premières années de Ingres jusqu'à nos jours. 

Le cinquième livre est consacré au règne de Louis-Philippe. Deux noms ca¬ 
ractérisent les tendances de l'art durant cette période : Horace Ve met et Paul 
Detaroche. Naturellement la fondation des galeries historiques de Versailles a ici 
une place considérable, Dans le dernier chapitre de ce livre l'auteur a groupé 
les principaux artistes qui introduisirent chez nous le goût ou plutôt ta mode des 
scènes italiennes; Léopold Robert exploite le premier ce nouveau genre; parmi 
ses imitateurs les plus distingués figurent MM. Sdmetz, Buniièfondj Ch. Muller 
et Hébert 

Le sixième livre va de la révolution de Î&4B jusqu'à nos jours. L'auteur ne 
s'arrête qu'à l'exposition de iSôû qui lui fournit encore des renseignements sur 
nos plus jeunes artistes. Ainsi il parle des Peïcnaif de M, Tony Robert-Fleury, 
Ce sixième livre se divise en trois chapitres dans lesquels rentrent a peu près 
tous nos peintres connus, sauf les paysagistes qui font le sujet du septième et 
dernier livre. 

Les deux premiers chapitres consacrent ta division entre les idéalistes et les 
réalistes, division tout su moins arbitraire* mais assez commode. En tête des 
premiers, l'auteur range hf. Couture, puis après lui viennent tous les pension¬ 
naires de la villa Médkis depuis une vingtaine d'années : MM. Baudry, Cabanel, 
Gtacomotti* F, Lévy, Henner. Delaunay, Lefebvre, etc, Les tentatives origi¬ 
nales de MM. Moreau et Puvis de Ch a vannes obtiennent ks honneurs d’un 
alinéa particulier. 

En tête des réalistes marche naturel km eut M> Courbet; autour de lui se presse 
ta phalange complète de ses admirateurs et disciples, parmi lesquels MM, Legros, 
Carolus Durait et VoHon méritent une mention spéciale. A l'école réaliste se 
rattachent, mais avec diverses nuances de style. MM. Antigua, Tassaert, 
Ronot, Laugëe, Ribot, Bonnat, Roy bel, Millet, Breton. Fils, Yvon et 
Frôlais, 

Le troisième chapitre, consacré à la peinture de genre, sert de refuge à tous 
les artistes qui n'ont pu trouver leur place dans les deux grandes divisions prin¬ 
cipales de ce livre. D'abord le genre historique représenté par MM. Comte, 
Ha mm an (qui appartient h l'école belge et non à l'école française), Hillemacher. 
Léman, etc. M., Meissonnler fait l'objet d'un alinéa spécial intitulé ■■ les petits 
maîtres. » Les peintres des mœurs antiques comptent dans leurs rangs, après 
M. Gérâme. MM, Fîcqu, Jobbé Duvat, H. Leroux, Hnmon, etc* La fan¬ 
taisie a aussi ses représentants dans ta peinture; un article spécial leur est 
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consacré ; il est à peine besoin de rappeler MM. Nanieuil, Van d'Argent, de 
Leunid, Doré et Lambron. La représcntaüon des mœurs actuelles occupe un 
certain nombre d’artistes distingués; les uns y trouvent matière i caricature ou 
à satire, comme Crandville, Gavarni, MM. Daumier et Biard, d'autres y cher¬ 
chent seulement le côté pittoresque ou attrayant, l'élégance de la toilette 
ou la grâce des types modernes. MM. Ed. Frère, Du verger, Lcleux, Lepoit- 
tevin, Gide, Toutmouche, Alf. Steveus (un parisien d’origine belge , comme 
M. Haroman), représentent ces diverses tendances. 

A ces peintres de genre qui prennent leurs modèles dans la vie de Paris, 
succèdent les artistes qui se sont installés en Bretagne, en Alsace et en Auvergne, 
et qui exploitent en même temps les mœurs, les costumes cl les types de ces 
diverses provinces, ou ceux qui comme MM. !■ romentin, Giraud , VjIctjo, 
Patrots, Dehodencq. ont été demander à la vie orientale leurs inspirations. 
Enfin le chapitre sè terminé par les peintres de ce que nous appelons si impro¬ 
prement nature morte , tandis que les Allemands ont un mot bien plus juste et 
bien autrement expressif pour rendre ta même idée (Snffttrn, vie silencieuse), 
ce qui leur permet de ranger sous CCtte dénomination générale aussi bien les 
fleurs que les objets inertes et inanimés. 

Le livre septième appartient tout entier au paysage. Trots chapitres sont 
consacrés : i au caractère du paysage moderne et au paysage sous le premier 
empire; a® au paysage romantique ou classique; j°à Infusion des diverses écoles 
et au réalisme contemporain. Tous les artistes, depuis les premiers maîtres jus¬ 
qu’aux derniers venus, trouvent place dans ce livre, pour peu que leurs œuvres 
aient déjà acquis quelque notoriété ; car l'auteur ne s’arrête pas à l’annonce 
trompeuse des médailles. 

Cette seconde partie se termine par une table des noms. Ce relevé suffirait à 
donner une idée de l’Importance de l'ouvrage de M. le docteur Julius Meyer; 
on n'y compte pas moins de six cent trente-sept noms d’artistes modernes et 
de quatre-vingt-onze noms de littérateurs anciens ou contemporains, ou bien 
de peintres qui ont vécu avant l’époque de David, comme Walteau, Boucher, 
Lancret, ou bien encore d'artistes étrangers, mais dont t’influence incontestable 
sur l’école française devait être indiquée. C’est à ce titre que Constable figure 
dans cet ouvrage. 

Les dix-huit gravures de ce volume, sî elles méritent le même reproche que 
celles de la première partie, si elles laissent parfois beaucoup à désirer sous te 
rapport de l’exécution, ont du moins le mérite, ayant été choisies avec beau¬ 
coup de tact, d’offrir un excellent échantillon du style de chaque maître. On en 
jugera mieux d’ailleurs d’après la liste de ces illustrations : Le Vœu de Louis XI î 
et la Source, par Ingres ; — l’Adoration des Mages, par Hîpp. Fbn nn > * 

Mort de François d’Assises, par Benouville; — le Massacre de* Innocents i 
Séihléem, par L. Cogniet; — l'Assaut de la Porte de Constantine, par 
H. Venter, — la Mort du duc de Guise, l'Ensevelissement du Christ, un groupe 
de l'Hémicycle, par P. Delaroche; — les Moissonneurs, par Léopold Robert ; — 
la Mal’aria, par Hébert; — Charlotte Corday, de P. Baudry; — b Naissance de 
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Vénus, par Cabanel; — la Fin du Jour, de Breton ; “ La Halte F par Meisso- 
nier; — Alcibiade et Socrate, de Gérâmes — une Bote en Alsace, de Brkm; 
Cavaliers Arabes, par Fromentin < 

Si nous avons à regretter que certaines compositions Importantes, comme le 
Vœu de Louis Xfll, aient été défigurées complètement par le graveur, d'autres 
artistes ont été mieux traités, et parmi ceux-là nous citerons MW. Delarorfie, 
Vemet et Mrissonmer. Mais dans un livre comme celui-ci le rûle des gravures 
était assea important pour qu'on mît un grand sain à les fendre aussi satisfai¬ 
santes que possible. 

M. M. ne s'est pas contenté de raconter sèchement dans son ouvrage la bio¬ 
graphie des principaux artistes et d'entasser à La suhe de ces points capitaux des 
notices sommaires sur les peintres du second ou du troisième rang. Il se préoc¬ 
cupe beaucoup, et c'est selon nous un plan excellent, de l'état de h société, de 
la Littérature: et de h poésie pendant les différentes périodes de l'époque qu'il a 
embrassée. L'excitation des esprits, les grands mouvements littéraires ont une 
influence incontestable sur L'art, influence réciproque d'ailleurs, qu'il n'est plus 
permis ni de nier, ni de passer sous silence dans une histoire approfondie. Sans 
doute on pourrait reprocha à Fauteur de n'avoir pas su se garder assez de ces 
subtilités esthétiques qui ont toujours eu du succès au delà du Rhin; mm c'est 
\à une maladie endémique sur laquelle nous ne pouvons peut-être pas porter de 
jugement. Cette tendance tient à une préoccupation métaphysique qui, ne nous 
étant pas nature lie, nous surprend et par suite nous indispose quelquefois sans 
justice, 

M. M. t dans un sujet aussi vaste, où il admettait même les artistes qui ne 
font que débuter dam la carriêrei ne pouvait se flatter de ne commettre aucun 
oubli. Nom en avons bien noté quelques-uns ci sans doute on en pourrait 
découvrir un certain nombre ; mais qu'importe ? ces omissions ne portent pas sur 
les hommes vraiment importants, et, ainsi elles nc sont pas de nature à modifier 
considérable ment Lk proportions de Fourrage ou tes conclusions du critique, 

La maîtres sont appréciés avec une grande impartialité; en même temps que 
Fauteur bit ressortir leurs qualités dominantes, il indique leurs défauts avec un 
goût très-sûr qui se rencontre presque toujours arec E"opinion U plus répandue. 
D'ailleurs il ne se contente pas de passer en revue les œuvres principales et 
céLèbres des maîtres; mais il descend dans les plus minutieux détails de leurs 
travaux. Ainsi il nous donne, à bien peu de chose prés, une liste complète des 
ouvrages de David, de Gérkauli, de Ingres ci de Delacroix. On comprend que 
pour des altistes d'un ordre inférieur ce détail n'avait aucun intérêt , et M, M. 
s'est très-sagement contenté de citer de eeux-li seulement un ou deux tableaux 
connus. 

Il serait assurément facile de relever çà et là de légères inexactitudes de détail; 
ainsi Ingres nkst pas né en 1781, suivant l'opinion généralement adoptée et 
admise par M, NL, mais Le 29 août lySo, comme Fa établi M r Ch. Blanc dans 
La biographie de Fartiste que publie en ce moment la Gazent du Borax-Art. 
Ces erreurs, fort excusables, sont rares tfailfeuf* et ^infirment enri^i le mérite 
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des recherches de M. M. Nous ne pouvons assurément exiger de lui qu’il 
nous donne l'indication de toutes les sources qu’il a consultées, «cependant 
elles nous fourniraient parfois des renseignements utiles. Ainsi, vers la fin de ta 
biographie de Géricault, nous apprenom'que dans les dentiers temps de sa vie» 
il méditait de représenter les horreurs de ta retraite de Russie. Nous ne nions 
pas le fait, mais c’est In première fois que nous en entendons parler; M. Clé¬ 
ment, qui vient d'écrire une biographie complète de Géricault, fruit de longues 
recherches, parait avoir ignoré celte circonstance j il serait donc utile de con¬ 
naître l’auteur du renseignement pour pouvoir juger des garanties qu’il présente. 
Le fait est assez curieux pour qu’on le signale et qu’on cherche à savoir fa vérité. 

E£n somme M. M. a fait un livre utile, non-seulement pour l’Allemagne, mais 
au moins autant pour la France. Ce livre nous manque encore, et cependant un 
assez grand nombre de personnes s’intéressent aujourd’hui I l’an national pour 
que le succès fut assuré, » un traducteur fidèle nous donnait une édition fran¬ 
çaise de l’ouvrage de M. Meyer. J.’fl. Cuifrm. 


— Newton défendu contre on faussaire anglais, par Th. Henri Marti», 

doyen de la Faculté des Lettres de Rennes. Paris, Didier, iSm. la-8‘, ;i pages. 

La Rtvtiz msttjiit avait eu à un moment l’idée d’intervenir dans !e débat qu’ont 
soulevé les prétendus autographes qui ont si singulièrement abusé un illustre sa¬ 
vant de nos jours : mais leur fausseté est devenue si évidente qne la discussion 
n’offre plus aucun intérêt; pour ne pas apercevoir cette grossière imposture, il 
faut être au moral ce qu’était au physique le pauvre Galilée au moment où le faus* 
taire le fait écrire à Pascal, impArubilmtait dti IWfo citai. Il y aura lieu peut-être 
de revenir sur cette incroyable histoire quand on aura plus de lumières sur le 
nombre et la nature de ta masse de pièces possédées par M. Chasles , et qu’on 
pourra espérer découvrir le fibricaieur. Il n’est pas impossible que dans cette 
immense collection il ne se rencontre quelque pièce authentique ; toutefois jusqu’à 
présent on n’a rien publié qui ait en quelque façon ce caractère. 

La brochure de M, Th. Henri Martin contient deux parties; dans l’une l’au¬ 
teur, qui prépare un livre sur Galilée, s’attache b démontrer les impossibilités 
de tout genre dont fourmillent 1« lettres attribuées au grand astronome; dans 
l'autre il s'efforce de prouver que le faussaire était un anglais, qui a fabriqué le 
tout, ci spécialement les lettres de Newton et de Pascal, soit seul, soit avec des 
collaborateurs, anglais comme lui, en Angleterre, de 1770 à 1780. — Les rai¬ 
sons qui ont porté M. M. a admettre cette hypothèse sont beaucoup trop faibles 
pour l’autoriser à se servir des formules affirmatives qu’il emploie (p. 12, etc.) 
et à terminer son opuscule par ces mots : « Je m’estime heureux d’avoir prouvé 
h que le calomniateur de Newton n'est pas un français, w — Disons-ie, ces rai¬ 
sons n’ont aucune espèce de valeur. Elles consistent uniquement dam de pré¬ 
tendues similitudes entre les fautes de français des lettres et les formes de la 
langue anglaise, similitudes qui la plupart du temps ne consistent que dans l’omis- 
son d’unejwnicule ou d'un article. Ainsi le faux Boulliau parle à Fiant steed de 
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chiffres, quH en a reçus « louchant les distances des planètes entre dkstl grosseurs; * 
de ce qu’en anglais on peut dire « nhout thz distança cf ilu pkittU /rom £ jc h othtr 
« ami bigaaits * (et encore cela est-il bien anglais? ) t on n'a certainement pas 
le droii de conclure avec M* M..: « C'est donc bien encore 1 un Anglais que 
* nous avons araire. > — Les citations de M. M. confirment une manière de 
voir que beaucoup d'autres circonstances suggèrent et qui est d'ailleurs vraisem¬ 
blable en soi : les busses lettres sont le produit d'une collaboratioo entre un 
esprit ingénieux qui composait et une main habile qui écrivait; ce n>st sans 
doute pas le vrai auteur qui a écrit : maïs le copiste son complice était très- 
ignorant ti même très-négligent en dehors de Fexécutïon calligraphique ; aussi 
les fautes de tout genre abondent-elles dans ces lettres, mais la plus fréquente de 
beaucoup est , naturellement, l'omission de mots ou de lettres. — Quant aux 
fautes de français réelles du fabricateur, elles n'ont rien de commun avec l'an¬ 
glais; telle est cette singulière locution, \naitr quelque dtùtt à quelqu'un, ou, 
pis encore, quelqu'un de quelque chose, qui se retrouve dans ks lettres attri¬ 
buées aux personnages les plus divers (Aubrey, Pascal, Newton, Montesquieu, 
etc.), comme une marque de fabrique. Celte faute et d'autres pareilles sont évi¬ 
demment des erreurs d'un homme imparfaitement instruit, qui croyait employer 
des expressions archaïques, et s'appuie sans doute sur quelque passage mal lu 
dans un ancien écrivain. 

Si les arguments de M. M. un faveur de sa thèse n’ont aucune solidité, elle a 
en revanche contre elle toutes les vraisemblances. Les journaux anglais, qui se 
sont beaucoup occupés de cette affaire, ont montré que le faussaire avait com¬ 
mis de grosses erreurs à propos de l’Angleterre, c'est une des raisons qu'on 
a données pour repousser la supposition de sir David Brewsler, qui attribue la 
fabrication à Desmaiseaux. Desmaiseaux habitait l’Angleterre, savait l'anglais, 
et connaissait fort bien les hommes et les choses du pays; cela seul exclut l'idée 
qu’il puisse être l’auteur des lettres (il y a d’ailleurs bien d'autres raisons). Il 
est bien évident qu’un Anglais n'aurait jamais fait écrire en français Newton, qui 
ne lisait cette langue qu'avec la plus grande peine, et tous ses compatriotes qui 
figurent dans cette correspondance incomparable : le fait que ces lettres sont en 
français prouve invinciblement que le faussaire n’était pas en étal de tes écrire 
en anglais. D’ailleurs le triste patriotisme qu’elles révèlent accuse évidemment 
un compatriote de Pascal et non pas «le Newton; c’est en punie pour faire hon¬ 
neur à la France, il faut bien nous y résigner, que ce vaste mensonge a été 
ourdi; heureusement c'est surtout pour rapporter de l'argent a l’auteur. 

L’idée de M, Th, Henri Martin est vraiment des plus étranges ; elle sera «n s 
doute mal accueillie en Angleterre, et il est regrettable que dans cette affaire 
nous ayons l’air, ne pouvant plus défendre les busses lettres qui ont justement 
indigné les Anglais, de vouloir leur en attribuer la paternité.—Aux yeux de 
tout critique non prévenu, il est clair que les lettres ont été fabriquées tout ré¬ 
cemment et par un français. Peut-être, comme nous l’avons dit, reviendrons- 
nous Ih-dcssus quand il y aura de nou veaux documents. 

NoftwiMe-Hotrou, imprimerie de A. Gauv.i ™... 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 4 — 2S Janvier — 1B68 


Scunsiüaire : i 6 _ Thteüeh, Rfchcrdi« sur Je LuttniM de Niroîa* de Damai. — 17. 
RkU$s s U D^trticlicn du protestantisme en Bohème. — eË. Chants populaires des 
Grecs modems, p. p, Fjrhenick-RsciiAkt^ — 19; LAKrnrv. Hismirc de Napo¬ 
léon, tome II. 


lG r — QutEsitonc^ Lftconîçæ. P. 1 Di Nkûki Damasam Latüaizsï, scripsil t&fira- 

tlui ImmbbsL Berlin, Wrîdffiaan, 1Ë&7. tn-S 1 , 76 pages. — Pris e 3 fr. 7$ c. 

M, Tricher 5e propose de prouver que Pauicur du traité cité dans Stobéc 
sous le dire Uapt&&» Is» que ce soit Nicolas de Damas ou quelque 

compilateur plus moderne, a puisé surtout ses renseignements. pour tout ce qu'il 
dsl des institutions de Sparte, dans le petit ouvrage faussement attribué à Xéno- 
phon et qui a pour lïire ÀMESaLjiwtjw* ralifçiiaL Le rapprochement* comme il 
l'indique lui-mÊine h avait déjà été signalé; mais de la comparaison suivie qu’il 
établît entre ces extraits et de nombreux: passages du pseudo-Xénophon, ressort 
de 1 s manière h plus certaine le lait de ce perpétuel emprunt. Là où il semble 
y avoir des différentes* elles ne proviennent que de la médiocre intelligence du 
compilateur et de b maladresse avec laquelle il abrège ou développe ce qu'il ne 
comprend pas toujours très-bien. Cette concordance est donc mise hors de 
doute par le travail de M. Tr,; maïs il aurait pu ( ce nous semble, obtenir ce 
résultat, dont il ne doit pas s'exagérer 1’jmporunoç, â beaucoup moins de frais, 
La dissertation est trop longue pour ce quelle contient. Chemin faisant r à propos 
des passages empruntés par Celui qii p îl appelle te Pwàjbksÿfüpki au pseudo- 
Xénophon, M. Tr. examine un certain nombre de détails des institutions de 
Sparte; mais aucun lien ne rattache l'une à l'autre ces différentes remarques. et 
il ne s’èti dégage aucune idée générale* Des pages entières sont remplies de 
longues ci [allons cousues bout ù bout. Ce sont des matériaux rassemblés p mais 
non mis en œuvre. Nous n’y trouvons rien qui fasse mieux saisir le caractère de 
cette singulière constitution laconienne, qui nous aide ù. mieux comprendre 
l’étrange histoire de celle cité ou plutôt de cette caserne. Du reste* Fauteur en 
est i son coup d’essai - jl semble nous promettre une suite à ces études sur Sparte 
et ses lois. Nous espérons que. s’inspirant de la méthode des maître* auxquels 
est dédié son travail T Ernest Curtius* Duncter et Mommsen. & s'appliquera non 
plus à entasser des textes, mais à composer une véritable dissertation et à faire 
un livre. G, P-t. 


17 . — La destruction du protestantisme en Bohême, par Rod. Rei’SS. 

Strasbourg, lyp. Silbennann. Bioch > grand ÊEi'3% éy pages. 

Ou ne peut reprocher qu’une chose au travail de M + Reuss* c’est qu’il soit 
aussi court : "ce n’esi pas une brochure qu’il faudrait sur un pardi sujet, 
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mais un gros volume. Au surplus, je ne veux pas exiger de Fauteur plus qu'il n J a 
voulu nous donner; publiée dans un recueil spécial, la Revue de thbtogU de 
Strasbourg* celle Intéressante étude ne pouvait prendre tout le développement 
dont elle était susceptible. D’ailleurs !'histoire tic la Bohême depuis le début du 
xvïï 1 siècle est encore fort peu débrouillée. M» Fabçky, dans le dernier volume 
de son histoire, récemment paru (en tchèque) ■, s'arrête à Tannée i py et dé¬ 
clare que les maîérbux lut manquent pour l'histoire des siècles suivant*. Il est 
d'ailleurs un ensemble de documents qui échappe à M* R* Je veux parler des 
publications en langue tchèque. Il n J existe pas que je sache de grand ouvrage 
spécial sur ta période qui occupe M* R,, mais une foule de monographies im¬ 
primées dans divers recueils et notamment dans l'excellerne revue du Muséum 
tchèque (üksopls catthü Maîim )* Je ne les ai pas toutes sous la main, et je me 
garderais bien de les demander à nos bibliothèques, où Ton me répondrait : 
« *i tai'kum ut, mm tegîm* r> Je me bornerai donc à quelques observations. 

M. R,* fidèle & son litre et au but de b revue où son travail a paru, insiste 
avant tout sur le côté religieux de b guerre de trente ans en Bohème. Il recon¬ 
naît cependant qu'il ^agissait d'étouffer une nationalité en même temps qu'une 
religion : mais il néglige trop, faute peut-être de documents! le côté ruiûofud de 
la lutte qu'il raconte. Le protestantisme ne fut en Bohême que l'héritier, je di¬ 
rais presque l'exéculeur testamentaire du Kussifisme : et le Hussitisme fut une 
manifestation essentiellement slave* L’hbtoire de la Bohême est une longue lutte 
contre b suprématie religieuse et spirituelle du saint empire. K!le sentit toujours 
fort bien qu'elle tfétait pas allemande et qu’elle ne voulait pas le devenir. Dès 
le xiu* siècle ce sentiment éclate avec une farouche énergie dans la chronique 
iÎë DaJimih Plus tard dans un manifeste dont L'authenticité n’est pas douteuse, 
Jean 7Î5ka déclare qu'il prend les armes pour défendre la religion et b nationa¬ 
lité (ou b bngue jtzyk ihtw a , En écrasant la noblesse bohème après la bataille 
de b Monttgne-Bbnche, Ferdinand était tout à b fols Tinstrument de T ambition 
autrichienne et de b propagande catholique. Je regrette que M. R, n'ait pat 
donné quelques détails sur b grande exécution du 21 juin. C'est une belle page 
qui n'eût pas défiguré l'austère sobriété do son récit. Il dit en note, d'après 
Peb.eï, que i&j familles nobles disparurent, Jungmann dit loSa : ce chiffre est 
répété par l'Encyclopédie tchèque dans un savant article qui a paru aussi en 
allemand sous ce titre ; Bahmtn f Land md Vclk gcschtUtri von mthrmn Fûch- 
gàdifitn . Prog, 1S63. Des recherches plus précises sur ce point seraient néces¬ 
saires, M. R + cite p. 43 le nom de quelques-unes des familles substituées par 
Ferdinand à (bntique noblesse du pays. Il donne douKO noms allemands et deux 
italiens. J'aurais aimé à voir figurer sur b liste les noms espagnols et français 
des Huerta, des Vasque*, des Buquay, des Dufour, Ils sont beaucoup plus si¬ 
gnificatifs que les noms germaniques. 

1. Ofjùij JVjtwu Cu't.ikQ, tome V, partie z r Je reviendrai sur cet important ouvrage 
qn auraparu b Iraductin allemande qui s'imprime en ce moment, 

^ | j ihhlme par J, Fric* et Louis Léger* Paris, Ubiairiî ÏQfematw- 

n^Iè- P. 14% 1 \% HJ et tfjïv. * 
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Un fait qu'il faut savoir gré à M. R. d'avoir mis en relief , c f csl Phlstoire do 
mythe de saint Jean NépOmUCènt. Il explique fort bien qu'il fut créé par les 
jésuites pour remplacer Jean Huss que le peuple n'avait cessé de vénérer comme 
un saint et un martyr- 

Je reprochais tout à l'heure à M. R. d'avoir fait son travail trop court. ïe dois 
ajouter qu'il Fart Été trop t6t. L ? annêo 1628, dit-il, marque la fin du protestan¬ 
tisme en Bohême. Non. Elle marque seulement la fin des grandes persécutions. 
Mais 3 a persécution privée, morale, inquisitoriale, dure jusqu'au règne de 
Joseph IL Je pourrais apporter plus d h une preuve à l'appui de cette assertion. 
Jetie citerai qu'uti seul fait. M. R. rappelle dans une note le nom du jésuite 
Konias, ce célèbre inquisiteur qui se vantait devoir brûlé plus de 60,000 volumes 
en langue tchèque. Le fait est bien connu p et je l'ai cité mot-même autrefois t 
mais sans donner b date de cet holocauste sans exemple. D’après le texte de 
U - FL on pourrait croire que les exploits de Konias se rapportent ù ta période 
1620-1628. Il n p en est rien. Konias est postérieur de plus de cent ans à l'époque 
dont nous nous occupons. M* Hanusch, dont je parlais dernièrement ici même 
(année 1867, p. 416)* a publié dans la Revue du Muséum de Prague 1 une 
savante biographie du célèbre jésuite. Il était né en 1691 eî. mourut en 1760. 
Je regrette de ne pouvoir m’étendre sur ce singulier personnage. L'artkk de 
H. Hanusdi révèle une foute de faits curieux et que je compte bien frire con¬ 
naître un four. 

La brochure de M. R. n'est si je ne me trompe qu'un fragment d'une grande 
histoire de b guerre de Trente ans qu f il prépare en ce moment. Ces prémices 
sont d'un bon augure : de savantes recherches^ un style net et ferme, une grande 
modération de jugement distinguent ce travail que je louerais davantage si M. R* 
ne comptait parmi les plus zélés collaborateurs de ce recueil. 

LOUIS LEGER- 


IÎL — Tpsv&vStft !N«tigrlecJ)lacïio Volks^enamse. Zweiut TN, 

Urt«t unj Uebcrsetangj von Mumes Matthias Fsecmenicji-Kuieiartz. Ekrlin, 
Hertz, 1867- ln-S\ vi 5 j-1 -34 p. — Prix : 4 fr. 

Rien que ce volume s’annonce comme la seconde partie d r un ouvrage publié 
sous le même titre en 1840, il en est réellement tout à fait indépendant. Les 
TporpWsA f^Sxâ publiés il y a vingt-sept ans par M, Firmenich-Richart?. (qd 
alors signait Fiminkh tout coun) forment un recueil complet en soi, et composé 
de manière à donner une idée superficielle, mais générale de la poésie moderne 
de b Grèce* L'autour ne parait s’y être astreint à aucun ordre rigoureux : après 
h Marseillaise grecque dé Ftigas (Wfri t<fr< f Evient le poème sur la 
pri^e de Constantinople par les Ottomans (Passow, n* 194*), aniêrieur de plus 


1 . Çjs. C«t. Masium, année I06j. 

2. Je cite de prèlérence te recueil de Passev f Pcpukm carmini Grfrixt ratfïUür-s, 
LipsÎ 3 K\ ï&éob^JitiRte étant k plus complet et le seul qui offre dtt telles critiques. Pas¬ 
seiw donné des mdiGîtio&s de source | Taide desquelles on peut aisément remonter aux 
recueils antérieurs. 
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de trots siècles, suivi d'un chant souliote ( V/jn *»*«*< » Rmsûw, 214), 
qu'au rapporte à Tannée 1804, et ainsi du reste. Vers b fin du recueil, qui 
contient environ 70 chants de genres irés-différenïSp M. Firmenich s'csi attaché 
à établir la perpétuité de la poésie populaire chez les Grecs + depuis les temps 
anciens, rapprochant par exemple le Xiïûm* (Pusonr, jo;} du célébré 
yùiUvispm conservé par Athénée, au, comparaison plus Littéraire que scientifique, 
Christopoulos d'Anacréon. Un appendice contient le texte, sans traduction, de 
diverses poésies modernes (principalement de Souuo* et de Solèmos) et enfin 
quelques observations sur la poésie vais que eî une ballade traduite de Tallexnand 
en roman d'Engadine* 

Le volume dont nous avons à rendre compte est conçu selon un plan tout 
autre. Il offre une division plus régulière : t u chants dephtiques ; 2* chants non 
historiques; 3° petites chansons (tp&tvtfrâui}; 4 ° proverbes. Ce n'est pas Ü 
certainement une bonne classification : une série de chants » non historiques f » 
est évidemment trop peu définie, et le titre grec ou sa traduction 

allemande kldne Lhdtr semble annoncer autre chose que ce que renferme 
uniquement la troisième série : une trentaine de ces distiques si vifs et si 
gracieux qui sont, avec tes chants cisphtiques, ta partie la plus originale de la 
poésîe moderne de ta Grèce- Maïs enfin , c'est une classification,, et par lj le 
nouveau recueil se distingue avantageusement du premier. Il n'est pas jusqu'au 
format qui n'ait changé r Le volume de 1840 est ift-i^ celui de 1867 est ïn-fi*. 
Ce sont donc réellement deux recueils tout à fait indépendants l'un de, l'autre. 

Si maintenant nous cherchons quelle est la valeur de h plus récente de 
ces publications, nous devrons reconnaître quelle ne peut résider que dans 
les traductions que M. F, R, a jointes aux pièces grecques. Ces traductions sont 
exécutées dans le mètre de Foriginal, et, autant qu'un étranger peut être juge en 
ces matières, nous semblent j£S£ 2 exactes, çu égard ans entraves de la versifi¬ 
cation. Mais on sait que la langue allemande se prèle aisément à la traduction 
en vers. Quant au choix lui-tnèmc f il n'a pas grande videur. Comme M, F. R, 
iFindlque pas exactement ses sources, il est difficile d"affirmer que toutes tes 
pièces qui composent son recueil ont déjà été imprimées. Je le croîs cependant *. 
Pour lever tout doute h cet égard, M r F, R. aurait bien dû désigner au moins 
celles qu'il a recueillies lui-même ou qui lui ont été communiquées par des Grecs, 
et ne point se borner à cet égard à ["annonce générale qu"jJ donne dans sa pré- 
face. U commentaire laisse beaucoup à désirer, M + F, déclare dans sa préface 
qu'il a puîsê ù des sources grecques ou favorables aux Grecs les éclaircissements 
joints a ses textes, n'ajant pas été à même de consulter les sources turques. En 
réalité il s'est borné le plus souvent à abréjjtt les introductions placées par 
Fauriel en tête de chacune des pièces publiées dans ses Chanü popukïrts dt k 
Grètt. C’est ce que chacun pourra vérifier. En résumé les Nengrîidiiitht FoUr- 


1. Cette vérification nett pas aisée à faîf* ( parce que M. Passow a néglige de joindre 
à soit rtcu-dl une table des pièces qui y sont couteaucs, et qu'en outre ft cfassement ei> 
nt assez dêfcdurux. 
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giswgt de M, F., aMsi bien le volume de 1S40 que celui de 1867, sont essen- 
tid[emeni un recueil fait de seconde main. 

Ce procédé ne peut être blâmé absolument si M. F, a voulu faire, non un 
ouvrage sdentiiique, maïs une sorte d'anthologie destinée à rendra plus facile¬ 
ment accessibles au grand public Ses beautés de la poésie romaîque ; et encore 
pourrait-on dire que toute satisfaction avait déjà été donnée â ce besoin par les 
diverses publications de M. Th. Kind* notamment par son Anthologie neugritehis- 
cher Vûlkdkdit (Leipzig, Tout au moins faudrait-il qu'un ouvrage de se¬ 

conde main fût composé d'après tes meilleurs livres existant sur la matière, et 
tel n’est point ici le Il semble que le recueil de Passow soit resté inconnu â 
M. Firmenicb. Au moins ne parait-il en avoir fait aucun usage. De là bien des 
imperfections soit dans le texte, soit dans le commentaire- Bornons-nous à un 
exemple: M, F\ imprime p. iao) d'après I T un des recueils deKind, h Bdk 
du Cbâtidii (15 ^^3 «fl w&mfw) et avoue en note qu'il ne saurait dire cl ou cette 
pièce est originaire : le seul renseignement qu’îi donne 1 ce propos consiste à 
signaler au lecteur le roman grec d’Arétorritoïi par Cornants, ce qui est bien le 
rapprochement le plus inopportun qu'on puisse imaginer. Maïs si M, F. avait 
pris la peine de consulter Passaw (n ? 48))* il aurait appris que cette pièce est 
papillaire dans les Cyctades. Il aurait encore appris qu'il en existe des variantes 
importantes Dans le teste de Kind la beÜe est assiégée dans son château depuis 
douze ans, lorsqu'un Turc se présente devant le sultan et lui promet de lui rendre 
la place, demandant la châtelaine pour seule récompense. Ayant la parole du 
sultan . il se déguise en nonne h est admis dons le château et y introduit les Turcs. 
Il veut alors s'emparer de la dame, mais celle-ci dés qu'elle Ta perçoit ^ pré¬ 
cipite dans la mer, Selon une autre rédaction dont Passow reproduit quel¬ 
ques vers recueillis par Ross % dans 111 e de Cyihims (aujourd'hui Thermia), 
le Turc se déguise en femme grosse, et une fois entré dans le château, tue îa 
châtelaine. De ceîîe rédaction on n'a, en original, que les quelques vers rap¬ 
portés par Ross * mais le même chant a été recueilli par Huchon de b bouche 
d'un pâtre tzacomen. Il en a donné, non le texte, mais une traduction complète 
dans son ouvrage intitulé Lâ Çrkc Cùntintnlûk ü la Mûrie (p, 401-2), et on y 
voit employée la même ruse que dans la version de Hle de Cythnos, seulement 
le récit est plus développé et plus poétique. Ainsi, au lieu de ces quatre vers 
donnés par Ross : 

- IfcwtT t; jjLttf V i]p/va [fepvfyaiprç 
h tlcOpâi. xa* h t "ïsv jifrâ |[i*in p 

Civ w*o4 n è -épra jÿXwi ifetf.KOTï, 
ïi T fctf "ni xstawiff* *, 

le chant traduit par Rochon donne ced : 


i. Rtiszjt uaJ RuswoQtin de rch GrikkBrfml t I, 36; — WûndtruRg m Gmthîithnd, 

1. m Ouvrez à une infortunée qui est enceinte, et dans le mois de I accouchement, p 
C omme U porte sevrait, des igjlltcrs ealzèrcMj et, nue (où qu'elle frit ouverte tout! fait, 
on ne les commit plus. 
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■ Ouvres moi, pauvre malheureuse que je sois; — ouvrez mol, pauvre Offrtidbe que je 
suis: — je suis grosse et mon bnieau me pèse; — car je suis dans Je mois de mon enfan- 
leinent, 

». Beïte Frinqu* aux Mes rob« franques, — belle Franque au grand cœur, — ccoutrc 
Li prière d'une orphdinr,. — et donnez repos a y ne femme grosse. * 

La belle Fr^siq-ue, la bonne princesse, — au* bel!» robes franques et au grand cœur, 

— du h^ut de ses créneau* la vit; — ék la vil et ses entrailles skn émurent. 

Elle appelle aussitôt son portier ; — * Bon portier de mon bon château, — apporte- 
moi tes deÊL — tes ciels d'argent et les clefs d’or. - 

IL apporte ses dm. le fidèle partie^ — ses clefs d'argent et scs defe d or; — et la 
bdîe Franque descend de se créneaux, — cl elle fait ouvrir la porte de swa château. 

Mais aussitôt que b porte fut ouverte, — vcwb des miïSkr^ d'hommes qui entrai; — 
ci 3c château qu'ds n'avaient pu prendre par b force, — h k prennent ainsi par La ruse. 
Et la fausse femme grosse tire de dessous sa robe — désarma qu'elle y tenait cachées. 

— et tue par surprise là belle Franque, — b tille franque aux belles robes et au f 


Bue bon indique plusieurs châteaux connus sous le nom de vü*s ei 
311 x environs desquels il a retrouvé la même ballade avec quelques variantes* 
L’explication historique qu’il en propose* à titre de pure hypothèse, il faut le 
dire* n p a gu été de vraisemblance. Cependant* ù lire la version rapportée par 
lui, oti ne peut nier qu'il y ait dans ce rédt un souvenir vague de ]'occu¬ 
pation franque de la WoréeL On ne saurait donc approuver II. F. R. de l'avoir 
classé parmi les chants « non historiques* » ni M« Passow qui le met au nombre 
des Cûrmina <mstiom+ 

De même que dans son premier recueil* M + F + n'a pas toujours su se prder 
des rapprochement aventurés. Nous en avons eu une preuve lout-M'heure à 
l'occasion de l’Erufocrilas; la partie du volume consacrée aux proverbes en 
fournirait plusieurs autres. Ainsi on dit en grec comme en français : les gros 
poissons mangent les petits, v* jir;w.o {-«pi tpjfu tô % mais ce dicton n’a 
aucun rapport avec Se proverbe antique : iv }rij çiyg Ëpoxn» yw^tm* 

qui repose sur des croyances mythologiques* 

Somme toute, W. Firraemch-Ridiartx a donné son temps à une œuvre assez 
inutile* ci qui ne brille pas par ee$ qualités d'érudition et de critique que nous 
sommes accoutumés à rencontrer dans Les travaux allemands, 

P. M. 


1, Dan ï une vmm irb-abrégee recueillie â Thasos (Passow* 48 j e) il est aussi que** 

tkn des Francs. 

2. A!cendre, dépendant jj ia<u3 de b mer, dans un vaisseau de verre* est entoure 
de poissons : 

Ali* JHdffc apmlc !ei grlm « les pierierj 
Qm |ts petb piMjwnt : ûeus est Ut sn^cïtfi, 

Aurrsl cnm ou rieefe est [qui jors juatider* 

To'Jt anal OPi il \à <t prouvas d vwhfts. 

fXornûfl A*Atçnindrt r Édit. Mkllelant, p L 16).) 




d'histoire et de littérature. 


î! 

— Histoire de Napoléon I", pîr LaUTREY. Ton» 11 , Charpentier, 1867, Gr, 

iilPlB, jio pagei. — P ni : 5 fr. 50. 

Divisions du livre : Chapitre J«. Constitution de l'an VIII. — II. Organisation 
du gouvernement consulaire, — 111 , Session de l’an VIH. — IV, Cènes, Ulm, 
Marenga. — V. Héliopolis, Hohenlindeii et Lunéville. — VL Conspirations, 
Session de l'an IX, tes Neutres. — VII. Les préliminaires de Londres, le Con¬ 
cordat, — VIII. Consulte de Lyon, Traité d’Amiens, Saint-Domingue. — 
IX. Le Tribunal, le Code civil, la Légion d'honneur, Consulat à vie, —X. Rup¬ 
ture du traité d’Amiens. 

Le second volume de M. Lanfrey répond au a espérances et confirme les 
craintes que les débuts de l'Hûfflire dt JVj potéon b* avaient fait concevoir. 
Comme on devait s'y attendre, l’auteur, à mesure qu'il avance dans sa tâche, 
accentue tes défauts et les qualités de sa méthode. Nous n’avons pas à parler ici 
de ses mérites d’écrivain qui sont précieux : clarté, précision, énergie. M. L. 
racDnie vivement et pense de même j ses récits et ses réflexions se cùtoient sans 
se nuire. Peut-être, si nous avions à lui soumettre une critique littéraire, lui 
adresserions-nous un reproché : celui de composer trop rapidement. Il y a dans 
sa diction certaines traces de négligence (voy. notamment p. ( s 7 j 3 71 ^ » 79 p 
18a). Le grand cas que le public fera certainement un jour du livre de H. L. 
l'oblige dès main tenant à des soins dont Se dispensent non sans raison les gens 
qui écrivent sans souci du lendemain. Mais ce que nous devons dans ce rccucïj^ 
ï l'auteur de VHûtom Je Ntfoléon c’est avant tout une critique historique. 
C'est h ce point de vue que se place notre précédente appréciation : nous pensons 
que ta où il touché juste, M. L. enrichit la science française, et qu’il lui fait 
accomplir un véritable progrès. Nous croyons aussi qu’il tombe parfois à faux. 
Nous nous proposons donc d’exposcr rapidement cc qui dans le volume peut être 
regardé comme nouveau, ce qui nous y parait erroné, 

Le vice capital de tous les devanciers de M. L, est ]'affirmation sans preuves. 
M, Thiers veut toujours et partout qu'on s’en tienne i sa parole ou à son juge¬ 
ment. Et comme il est le seul qui ait eu en main les pièces du Directoire et do 
la Sccrétirrrrif d'Jîfaf (privilège exorbitant, pour le dire en passant), il a bien Mu, 
on attendant mieux, se contenter de ses déclarations. U reste n’a guère été 
qu'apologie ou diatribes, L’ignorance et la passion en faisaient les frais. Quand 
M. L, a pris la plume, nous avions donc l'histoire nitliùttdU de Napoléon I"j son 
histoire jrirnf^uf nous manquait encore. De il, pour Se nouvel historien , un 
plan imposé en quelque sorte à ses travaux, un chemin tout tracé A ses méditations. 
Son dessein d’être vrai, l’ordre dans lequel il se présentait dans la lice, l’abon¬ 
dance des matériaux mis depuis plusieurs années à la disposition des hommes 
d’étude, l’obligeaient h une mu vre préliminaire et essentielle; rassembler autour 
de soi toutes les sources, les analyser, les peser, les classer en un mot après mûr 
examen et dans toute la plénitude d’un jugement serein, et les ranger à leur 
place naturelle sous les yeux du lecteur. Nous avons eu l’occasion d en exprimer 
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le regret : M. U ne s'est pas asirdnt rigoureusement à cette méthode. H a 
beaucoup travaillé* Sdo H'umrt est sérieuse. Mds die rs + a point ces fortes assises 
qu'exigent les monuments scientifiques. Que Les gens spéciaux l'approuvent» 
ceh suffi i-il? Pour déraciner des erreurs ou mettre en lumière des faits inconnus, 
il est nécessaire de convaincre ignorance et de démasquer Pim posture. Que 
M. L, en soit bien persuadé, !a routine et U mauvaise foi le mettront un jour ou 
Pautre dans le cas de produire 3 e faisceau de ses pnum. 

Le second volume marque d'ailleurs A cet égard un progrès notable Sur te 
premier. Les scürta y sont plus fréquemment indiquées; en général elles sont 
bonnes; quelques-unes sont nouvelles. Parmi ce* dernières, nous devons signaler 
les Ardùm Parkmt Maires de MM. Mavidai et Laurent» dont M. L. a bit un em¬ 
ploi judicieux (v, p. toa, iï|, Ui r iji 3 t 57* 2S3, 402) et très-profitable, 
notamment en ce qui concerne le rôle du Tribunal, Il n'a pas été moins bien 
inspiré en utilisant VAmual Jtegûftr; cette véridique publication lui a permis de 
rétablir b physionomie des débals des chambres anglaises singulièrement altérée 
et même mutilée par le Moniteur de iSoo fp, 64» 65). En revanche, on 
comprendra difficilement qu'il ait encore recours à ce fatras qui est parvenu 
jusqu'à nous de différents côtés sous tes noms de Mémùriat, Mémoires, Dictées, etc ++ 
de Sainte-Héiène, et qui, eüt-il le moindre caractère d'authenticité, ne peut avoir 
aucune valeur scientifique puisqu'il se compose d'un tissu de contradictions, 
M. L. nous paraît d'autant moins excusable de s*ètre servi de matériaux st peu 
respectables qu’il Ta fait souvent (v. p. S, iq p 15» ï% H> Ht *iS, 140» 146, 

10, 162, ïiOi 3.92, 39S, 49S), et qu'il n'jgnore pas au besoin quel genre de 
crédit ils méritent. Certes lia parfaitement raison quand 1 restituant leur caractère 
à as romans sortis de 1 imagination de l'empereur ou des gens qui ont abusé de 
son nom, il les accuse d'avoir trempé Pkisîoire (p. 211, né, 217, 134), Mais si 
ces documents trop peu équivoques n'ont aucune force probante pour la justifi¬ 
cation de Napoléon* il est nécessaire de convenir qu*il ne s'en peut tirer aucune 
preuve à sa charge. Il faut leur appliquer la loi de réciprocité t et les abandonner 
irrévocablement au domaine qui leur est propre de spéculation de librairie. 

La Çemspùndantt de Napoléon fc* demeure celle des autorités que M. L. in¬ 
voque le plus volontiers; remploi d'un pareil recueil, commandé par la nature 
du sujet, est particulièrement légitime. Mon que 3 a publication de l'ouvrage soit 
A l'abri de tout reproche; mais les pièces qui y sont Contenues offriront long¬ 
temps, sinon toujours, la mine La plus riche en matériaux de premier ordre A un 
historien de Napoléon 1 ^. Tout en l'utilisant, M. L. produit contre elle dans te 
cours de son récit dm griefs qui dans l'espèce se trouvent n'ètre pas fondés, A 
propos de l'expédition de Leclerc A Saint-Domingue, et de la rupture du traité 
d'Amiens, il se plaint d'une double lacune; h Corrapondana ne fournit ni tes 
JnrtJTifti™ qui ont du être remises par le premier consul A son bcath-frère, ni 
une note envoyée par Taileyrand à Otto et qu'a fait connaître M. Thiers. H 
ajoute que a d'après une déclaration mémorable, ji ces omissions doivent être 
attribuées u su singulier système des éditeurs sur tes droits et les df voire de l p hi$- 
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0 toïre n (p. 5^4 Cl 476, notes), faisant allusion sans aucun doute à la préface 
placée en tête du XVl f volume par le prince Napoléon. LAccusation de M. L. f 
juste en son principe, porte cependant ici à üm\ c'est qu'il n'a pas bien connu 
le mécanisme et l'évolution de l'œuvre qu’il attaque. La publication de la CflF- 
rapandâtitt se partage en deux phases très-distinctes et qu'il importe essentiel¬ 
lement de ne pas confondre. Les célèbres déclarations du prince Jérome s'ap¬ 
pliquent uniquement â h seconde série des documents- elle ne commence 
qu'en septembre 1Ë07* A partir de cette époque, le recueil prend d'une allure 
décidée le caractère que dénonce M. L + , c'est-à-dire qu'à tort on à raison * 
à tort suivant nous T pour économiser l'espace ou pour des motifs politiques, 
peut-être pour des raisons urées à 3 a fois de ces deux ordres d'idées, il 
procède par grandes marches, par vues d'ensemble, taillant sa route de droite 
et de gauche, poussant sa trouée à travers la masse des documents qui vont se 
mu II ipliani. La première partie de la CormpQnd&tti est marquée d'un esprit tout 
contraire ; si un reproche peut lui être fait* e + est celui de pousser jusque la manie 
le scrupule, jusqu'à la minutie le respect. Tout lui est bon de Bonaparte; elle 
recueille tout de lui. Rien du grand hmme n'est à $e$ y€us insignifiant. La ma¬ 
nifestation la plus lointaine d'un désir ou d'une volonté de Bonaparte est saisie 
avec le fanatisme Le plus naïf et le plus impitoyable, cl ira à b postérité. L'ob¬ 
servation de M. L, n'est donc pas légitime , puisqu'elle s'applique à une époque 
antérieure de 4 ou j ans à celle où le système dont il se plaint a commencé 
d'être en vigueur. 

Une autre erreur serait de croire que te plan de la Cmtepûndwtt ait jamais 
comporté b publication des pièces mspïrèts par Napoléon. Une pareille concep¬ 
tion aurait eu en effet pour résultat b mise au jour de toutes les archives de b 
serrétairerie sTÊiat et des ministères. Un millier de volumes in-folio et un siècle 
n'eussent pas suffi à pareille lâche. Quand un mémîn émané d'un ministre a été 
publié, ç'a toujours été à titre d s exception et pour des motifs spécifiés par les 
éditeur*. M. L. n'est donc pas fondé à se plaindre de L'omission de Lu lettre de 
Talleyrand ; celte omission est normale, ou mieux n'en est pus une. 

En ce quî touche les miimctiom dt Liderc, il ne nous partit pas démontré 
qu'elles subsistent. Sans douie les premiers éditeur otit par mégarde bissé 
échapper plus d'une pièce importante; PoubLi involontaire du document en 
question est évidemment inadmissible. Quant à une lacune préméditée, une 
lacune propre à servir la gloire de Napoléon, ce que nous venons de dire du 
caractère des éditeurs la rend invraisemblable. Le lecteur sera encore plus 
facilement de notre avis si nous lui faisons connaître qu% n'hésitaient point 
dans Ce lemps-là â publier les lettres du Bonaparte appelle crûment M assén a 
un jtifcyr, Et ordonne de fusiller les habitants de trois villages pris au hasard, 
afin de s'assurer l'obéissance d'une province d'Italie. A h vérité M. Thiers parle 
des ùtsSmàbâi de Leclerc comme s'il les avait lues; mais d'une part* L'exposition 
qu’il en fait consiste en explication* banales , que M. L. estime controuvées; ci 
d'un autre cûté on sait suffisamment que notre historien nalîùAât emprunte par- 
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fois aux anciens leurs procédés dé composition. La solution ta plus naturelle de 
la difficulté est donc de croire que les héritiers de Leclerc n'ont pas cru utile de 
produire b pièce en question* ou quelle s'est perdue, ou que b minute a été 
égarée par suite de déplacement, comme il arrive dans les archives les mieux 
classées. 

Il y a dans les griefs formulés vivement par M. L. une tendance qu'on ne 
saurait trop encourager, puisqu'elle le porte à 1a critique des sources. Elle l'ha¬ 
bituera a ne plus négliger Indication de ces sources elles-mêmes, quand le sujet 
le comporte. C’est ainsi que le propos qu'iî place dans 3a bouche de Bonaparte en 
plein cqnseil d'Êtat : <■ Avec mes préfets, mes gendarmes, et mes prêtres # je 
» finirai tout ce que je voudrai n (p. loi), aurait besoin pour être admis comme 
historique d'être appuyé sur un témoignage que Fauteur ne nous fait point 
connaître. Entre penser et dire une chose, il y a de la distance. 

Un des aspects les plus intéressants du second volume de ITfijiofre de Napo¬ 
léon i ■* résulte de la discussion consacre par M, L. à certaines doctrines de 
M. Thiers. Presque toujours elles sont relevées avec bonheur. Sans entrer dans 
[ examen détaille de questions qui nous mèneraient trop loin, nous signalerons 
les plus importâmes de tes rectifications. 

F. 13]. Qrgmiaium judiciaire. M* Thiers jette dédaigneusement trois lignes 
sur les objections qui y furent faites par les membres indépendants du Tribunal, 
k Elles étaient, afoute-t-il, peu dignes de mémoire. » M. L, prouve qu'elles 
furent aussi sérieuses au fond que modérées dans b forme, — F. iG$. Lam Se 
passage des Alpes avant Marengo, M. Thiers voit « un prodige plus grand que 
i* celui d'AnnibaL n M. L. montre combien cette appréciation est exagérée, A 
aucun point de vue, l'entreprise du capitaine français n'est comparable à celle du 
général carthaginois. — P» T79. M. Thïers fait partir le premier consul de 
Milan pour Monte bello le 8 mai p en sorte qu'il aurait mis vingt-quatre heures 
â parcourir dix lieues. M. L. établit que Bonaparte quitta cette ville scuIe- 
meni dans U journée du 9., ce qui explique son arrivée postérieure à l'issue du 
combat. — p. 229. Le chiffre de Sa petite armée que Kleber immortalisa devant 
les ruines d'Héliopûlis est porté par M. Thiers à 10,000 hommes s ce qui est 
vrai. Cela ne l'empêche pas dadopter dans une autre occasion les versions do 
Bonaparte qui b grossissent jusqu'au nombre de 22*0 où combauanLs. M. L. 
s'étonne d'une contradiction où éclate une complaisance trop manifeste. — 
P. 234. M. Thiers qui ajoute foi aux.allégations de Sainte-Hélène admet un 
projet de débarquement des Anglais en Toscane, après l'armistice d'Alexandrie 
(i« novembre 1E00; . Or M, L. prouve que si Napoléon le mit en avant comme 
gouvernant, il n h y cnil jamais comme historien. — P. 295, Pïti recula-t-il f en 
donnant sa démission * devant une situation plus forte que son courage, » ainsi 
que le prétend M- Thiers? Appuyé sur Macaulay, M. L. démontre qu'il obéit à 
un sentiment approprié aux mœurs parlementaires et nullement à une défaillance. 
— P. 329. L'histoire pour être juste doit-elle s'aveugler volontairement et ac¬ 
cepter les jppjruarci qui trompent les contemporainsf M. Thiers le soutient, 
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M. L, le nie. El certes M. L. a raison. Les symptômes qui échappent à l'igno¬ 
rance et 1 ta légèreté publiques forment le propre domaine de l’historien. — 
P. îJ 9 - « Bonaparte était porté, dit M. T hiers, aux idées religieuses par sa 
n constitution morale, o Si tant est que celte proposition puisse passer pour in¬ 
telligible, l'idée religieuse n'eut aucune part à la conception d'où est sorti ie 
concordat. M. L. n’a pas de peine à faire justice d'une mépris* aussi grossière. 
— P. îsH. M. Thiers dit que * Leclerc avait pour instruction de ménager 
i) Toussaint, de lui offrir le rôle de lituitndnt de U France, la confirmation des 
» grades, etc, » Or une lettre du premier consul à son beau-frère, citée par 
M. L,, porte textuellement sous la date du IÊ mars iBoa : « Suivez exactement 
» mes instructions, et dès l'instant que vous vous ara défait de Toussaint, Chris- 
n tophe , Dessatines, et des principaux brigands... » — P. 404 et .405. A 
l'oceasîon de l'article j, fameux en son temps, du traité conclu avec la Russie, 
où le gouvernement officiellement républicain parlait de ses fli/dt, M. Thiers ne 
craint pas de dénoncer les rioltnus do langage auxquelles se serait alors aban¬ 
donné !e Tribunal, M. L. prouve, le texte des Archives Parlementaires a la main, 
que la manifestation d’une réprobation, d'ailleurs unanime dans le public et au 
sein des assemblées, fut au contraire aussi calme que possible. Dans le désir de 
ménager les susceptibilités du premier consul, le Tribunal avait poussé ie scru¬ 
pule jusqu’à prononcer le huis-clos de ses délibérai tons. Les allégations de 
M, Thiers sont donc 1 cei égard absolument dénuées de fondement. — M. Thiers 
décrit fort longuement les incidents d'un voyage de Fox à Paris en 1 Soi. M. L. tire 
de l’examen du Monitiura delà correspondance de Ufayette fl de Fox, la preuve 
que cet illustre anglais ne vint qn Franco qu’à la fin de juillet iSoa. P. y 00. 
M, Thiers affirme qu’a la fin de sa conversation avec Whitworth Je premier 
consul l’instruisit do ses intentions belliqueuses à l’endroit de l’Angleterre. M. L. 
prou™ que cela est impossible, attendu que la relation três-cireonstaneiée de 
l'ambassadeur anglais ne porte aucune mention d’un avis aussi important. 

C’est une œuvre méritoire de jeter bas toutes ces fables, toutes ces traditions 
mensongères d’où s'est dégagée peu à peu aux dépens des droits de t’hisioin 
la légende napoléonienne. Les traits de l’époque consulaire que M. L. a heureu¬ 
sement éclairés d'un jour nouveau sont nombreux et instructifs. En voici l'Indi¬ 
cation sommaire : P. 74-75. Répression de l’insurrection de Cadoudal et de 
Frotté en Bretagne et en Normandie (1759-1800). Cet épisode peu connu 
aujourd'hui est très-bien exposé par M. Lanfrey. Il met en évidence les procédés 
familiers à Bonaparte : k Brûler deux ou trois grosses communes, en manière 
» d'exemples et fusiller sur k champ les principaux captifs » (lettre à-Hédoo ville). 
Frotté se rend, d’après l'assurance officielle « qu'il peut Compter sur ta générosité 
n du gouvernement, * Il est regardé comme prisonnier, jugé et fusillé en trois 
jours (1 y->8 février). Le premier consul suspend eu apparence la procédure, et 
feint le pardon dans le même temps qu’il écrit à Brune : «. En ce moment trotté 
» doit être fusillé » (t&), — P. 112. Centralisation. M. L. lave la Révolution 
du reproche souvent formulé contre elle d'avoir créé U centralisation politique. 
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La Conpmufltrte, loin de porter atteinte ans assemblées provinciales, étendit au 
contraire leurs attributions, et si ta Convention se servît sous la pression de 
circonstances transitoires de [a rude main de ses commissaires t elle ne toucha 
point aux assemblées locales. L 'esprit de la constitution de Tan III consacre les 
mêmes principes. La centralisation administrative est véritablement l'œuvre du 
consulat et de J'empire. — P. 127. Emigrés. La toi relative à la clôture de h 
liste des émigrés n'a pas le caractère trop aisément admis d'une mesure répara¬ 
trice. Arme politique et instrument d'influence, elle consacra «lire les mains 
du gouvernement un pouvoir discrétionnaire dont il se servit pour radier les 
personnes agréables et garder les biens de celles qui déplaisaient. El en résulta 
que la position des émigrés convaincus d'après les formes légales fut meilleure 
que celle des émigrés mis en suspicion par un simple arrêté. — P. 140-145. 
Plan de Moreau. — Dans la campagne de i&ao, Moreau fut sacrifié à Bonaparte, 
et non Bonaparte à Moreau. M. L* le prouve en citant les instructions du premier 
consul; elles obligeaient Moreau 1 à intercepter la communication avec Milan. 0 
Le rtle du chef de l'armée d'Allemagne se bornait donc à couvrir l'armée 
d'Italie. Paralysé dans ses moyens d'action p Moreau avait pour unique mission 
de travailler de loin à la victoire de Marengo, qui ne pouvait servir qu'à la gloire 
du premier consul, tandis qu f une marche heureuse sur Vienne donnait k pais à 
la France. — P. 225-227. Traité de Kléber. M T L. réfute sans peine les impu¬ 
tations de faiblesse adressées à ce général, responsable de ses troupes à la nation 
et non au régime issu de Bru maire. Il suffit d'opposer aux accusas tons du 
premier consul ses propres contradictions, a Je regarde comme infâme qu'on ait 
> abandonné l'Êgypte. » écrit-il d’une part à TaUeyrand p et de l'autre à Kléber: 
* Vous ne doutez point de la satisfaction que j'éprouve de votre retour et de la 
“ conduite que vous avez tenue pour soutenir l’honneur français. » — p. 344- 
24f. Sur les opérations de Moreau, mêmes contradictions de Bonaparte, heu¬ 
reusement relevées par M. Lanfrey. Invectives souterraines ou rétrospectives, en 
face compliments flatteursp officiellement éloges pompeux. — P. 247 H Passage du 
Splugen par Macdonald p en plein décembre p sur [Injonction péremptoire de 
Bonaparte; — autrement miraculeux que celui du Saint-Bernard s remarque 
M. L. t et â propos duquel on n j a guère songé à s^iasier* — P. 2^5. Dêporta- 
lïons à propos de la machine infernale. Cette iniquité, la plus grande de toutes 
celles qu’a jamais commises Bonaparte (profiter d'un crime isolé pour atteindre 
des personnes présumées hostiles à un régime politique), avait déjà été signalée, 
mais sam vigueur, par M.Thkrs. M. L, en a bien éclairé les monstrueux 
détails. — P. 2Û9. Anhhes naiiùntilts. M L. donne de très-utiles appréciations 
sur Bacte en venu duquel, empiétant sur les prérogatives déjà bien limitées du 
Corps législatif, Su premier consul enleva à cette assemblée le dépôt des archives 
et la nomination de l'archiviste. La conservation même des documents* désormais 
à b merci d un pouvoir intéresse peut-être à en altérer la sincérité p sinon 
1 Intégrité 1 &®ït en jeu. Le Tribunat par une sorte de divination le comprit si 
bien qu'il emporta un vole de rejet. Mais k gouvernement passa ouHê* C'est là 
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un bit historique l véritablement neuf et de quelque importance* — P, 386 . 
Instmmn publiât, M. L. rappelle que sur les fonds disponibles constatant en 
biens nationaux, une somme de i 20 millions fut attribuée par la loi de finances 
de 1 Soi à l'instruction publique. Cette intéressante mesure méritait en effet une 
mention particulière, — P, 501. Assamnaî de Paul K Le Mmttaf de s Soi ne 
craignit pas d'accuser le gouvernement anglais d'y avoir mis lu main. M. L„ 
prouve 1 Inanité de ces grossières invectives. Non -seulement les Anglais 
ignorèrent le crime qui se tramait à Saint-Pétersbourg, mais ils en furent vive¬ 
ment contrariés 1 parce qu'il empêcha Nelson de détruire la flotte russe. — 
p h 306-^07. Érection du royjîsmt d l £trum. A ce sujet M* L. signale chez Se 
premier consul un trait de moeurs qui peut-être en aucun temps et chez personne 
au inonde n*a été accusé aussi fortement : le sans-façon dans le trafic des peuples. 
Venise, le Portugal, lu Toscane, Lucques, étaient entre ses mains des objets 
d échange commercial. Ce dernier petit état, Lucques* il te vendait à P Espagne 
pour si* vaisseaux et trois frégates. Et cela dix ans après b déclaration des 
droits de L’homme! — P. 547. Cmûrdaî. Le succès du Gink du thmtiiinimt 
nkntra pour rien dans les conceptions religieuses de la politique napoléonienne, 
puisque cet ouvrage fut publié 1802) après l'adoption du Concordai ^1801). 
tl était bon de faire justice d une erreur encore aujourd'hui irès-répandue. — 
P. 411. Ugishüivn. Les admirateurs de Napoléon ont souvent loué en lui une 
sorte d'onnû-scicnce qui lui révélait, disaient-ils* la solution des problèmes les 
plus ardus et qui échappaient aux hommes versés dans des connaissances 
Spéciales. Il aurait fait preuve notamment dans les délibérât]ans du conseil 
d’Ëtai d'une perspicacité qui confondait la sagesse des jurisconsultes les plus 
renommés, M, L. réduit ces allégations à leur valeur. Comme tout homme qui 
parle à tort et â travers, mais avec fou et surtout avec autorité, Bonaparte a 
parfois rencontré une de ces expressions qui restent parce qu'elles forment image. 
Mais en ce qui touche des opinions; sérieusement neuves, le premier consul n'en 
avait et ne pouvait pas en avoir ; ce qu'on a recueilli de lui à propos du divorce, 
de ['adoption et de la dvnûlion , prouve qu’il ne possédait pas les premiers et 
indispensables éléments de toute discussion juridique. 

Comme le premier volume de l'Hùictirï Jr Napuliurt / Er , le second CSt rempli 
de mots heureux qui résument sous une forme précise des jugements exacts* 
M. l* excelle à caractériser les institutions et les hommes. Ce qu’il dit de la 
Constitution de Vm VIII et du rôle du Tribunal mérite l'attention particulière 
des gens d T étude. Quelques citations donneront l'idée du reste, a,Produit d'une 
a sorte de transaction entre la subtilité d'un métaphysicien sans conviction. 1 et 
n LTmpatience d h un ambitieux sans frein, la Constitution de l'an VIII a gardé ce 
i double caractère* Elle est pleine i la foU d’artiüca et de brutalité, et semble 
a tantôt l'onivre de b ruse qui s'attache à tourner les difficultés* tauthi l'ouvre 
a de la force qui montre à tous sou épée nue >1 (p- 40). — « Odieux au maître 
h p ar yite inaltérable modération qui ne fournissait contre elle aucune prise! 

— ““ * 

t. Sieyès. 4 
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n importune au* sujets à qui elle rappelait le néant de leur* convictions répu- 
9 b 3 Ecain.es., attaquée sans relâche par une mente d'écrivains serviles, dénigrée 
9 par le gouvernement Im-même qui la dénonçait ou vertement dans Se 
» publiait ses discussions en les tronquant, parfois même les supprimait tout à 
u fait* l'opposition du Tribunal resta inébranlablement fidèle ü b liberté avec 
a la certitude de ne rien changer à l'état désespéré de cette cause » (p. | j). — 
M, L, définit admirablement l’attitude du clergé sous 3 e Consulat : n II fut aussi 

* prompt à reconnaître le parti qu’il pouvait tirer des dispositions de Bonaparte 
u queccluHri le fui i convoiter et à saisir ce précieux instrument. Jusque b 
» fervent royaliste, le clergé faisait aujourd'hui défection avec la facilité ordj- 

naire de cette corporation pour quî b politique n + est pas une question de 
9 principes, mais une affaire d^intérêt. H ne comaÜSazt en cette matière ni droit 
9 ni devoir, ne professant pour toute doctrine qu'un vague précepte de soumission 
» aux pouvoirs établis qui permet indifféremment ou de tendre la main à Hnsor- 
9 iccrion vendéenne ou de courber le genou devant le tS brumaire » {75). — 
La djsgréce de Lucien Bonaparte est parfaitement expliquée par M. L. u Lucien, 

dit-il, avait contre lui une chose encore plus difficile ï oublier que ses débuts : 
» l’immensité dn service rendu par lui en brumaire. Les Titres de ce genre sont 
J. toujours un gage assuré d'ingratitude, en raison des exigences qu’ils créent 
n d’une part et de l'insolvabilité qu'i!$ établissent de l’autre ■■ fp. 47 ' a — Sur 
le peuple français, M. L P prononce cet arrêt remarquable : N ai ion si incura- 
n blemcnt vaniteuse, que sa passion même pour légalité n’a été le plus souvent 
n quitte forme et un détour de la vanité 3? (p. 204}. — Signalons enfin une 
réflexion pleine de sens sur ta complicïié parfois étonnante de l'honnêteté avec Je 
crime: « Telle est ['imbécillité humaine que ce triomphe est rarement refosé 
n aux usurpations ka plus iniques : on croit pouvoir les servir dans un certain 
-h ordre d'affaires, sans se rendre solidaire du reste de leurs actes : fo probité « 
n spfmüst, comme les facultés de l'esprit 9 (p. 47), 

Il nous reste à indiquer quelques points où les opinions exprimées par M. L. 
nous semblent susceptibles de rectification. 

P< ^6-47. M- L. admet b possibilité de lutter en l'an iSoo contre les enva¬ 
hissements de Fesprit monarchique représenté par Bonaparte, ^ Il est probahk, 
9 dit-il; qu’une protestation énergique de Sieyès et de ses amis contre cette 
9 transformation audacieuse de leur projet (il s'agit de b Constitution de Tan 
9 VUS • en instrument de despotisme aurait pu faire prévaloir un remaniement 

* au moins partiel de b Constitution dans un sens plus large, i- A ce résultat p 
ajouiM-üj ils préférèrent les hautes faveurs, prix de leur connivence. — K ou s 
pensons qu J il y a b une illusion ; te reproche est juste en sqi p parce qufon n'csî 
jamais dispensé de faire son devoir, Mais une opposition aussi tardive n'aurait 
certainement pas arrêté la marche ascendante du premier Consul. D'ailleurs les 
circonstances formaient autour des hommes politiques un milieu dont il ne leur 
était guère possible de sc dégager. Isolée, la bonne volonté des meilleurs riten 
yens devait demeurer impuissante, parce qtFeile ne rencontrait amerri échu et 
quelle manquait de Li base essentielle de toute force, la confiance en soi. — 
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p r i 17, M. L. regrette dans une certaine mesure î‘organisation judiciaire anté¬ 
rieure au Consulat, en ce qui concerne le régime de TdppeL *< Ce qui importe* 
j> dit-il, uni justiciables* c'est moins nn recours à des lumières supérieures que 
ja ta garantie d’une double épreuve. » Et cela est vrai. Mais le vice fondamental 
du système réformé était ailleurs que dans l'insuffisance des magistrats; il rési¬ 
dait dans une infirmité incurable de l'esprit humain qui ne permet pas à des 
corps absolument égaux de se juger alternativement les uns les autres, sans que 
la passion et Tumeur propre aient jamais part a leurs décisions. — P. 1&2- Le 
réle de Kellermann à Marengo est exactement indiqué sans être mis suffisam¬ 
ment en évidence par St. L. L'auteur n'a pas assex fait remarquer que Tîttspi- 
ration â& ce général lui est toute personnelle; que sans lui, et malgré TinterveiF 
lïou des régiments de Desaix, la bataille était définitivement perdue, et que dans 
cette circonstance comme dans plusieurs autres, Bonaparte parait avoir oublié 
complètement la cavalerie qu'il avait sous 9 a main, — P. Il y a une con¬ 
tradiction historique dans un vœu rétrospectivement émis par M* L., lorsque, 
après avoir opposé les soldats * qui furent de grands citoyens en même temps 
)i que de grands capitaines à toute cette cohue des hommes spéciaux de l'Kmpire s 
» qui hors du champ de bataille n’avaient plus ni cœur ni idées », il regrette 
que la première classe de ces généraux « n'ait pas influé plus puissamment que 
b seconde sur les destinées de b Révolution. » Il est manifeste que Terisience 
d’une de ces catégories de soldats fut subordonnée à la disparition de l'autre, ei 
que réciproquement si b première s’était maintenue la seconde n’auraït pas 
apparu, exclusives en un mot l'une de L'autre. Bout que T Empire ne vint point* 
il fallait que la République subrivüt. Gr t prendre pan i b direction des choses 
politiques, estait se placer dans le courant qui poussait la France au régime 
autocratique: l'exemple do Moreau le prouve, et aussi celui de Bemadotte. 
L’un céda* foutre essaya de lutter : tous deux furent entraînée -— B- 412* Un 
mol de H. L* sur la répugnance mal déguisée: de Bonaparte à faire consacrer 
religieusement son mariage avec Joséphine pourrait induire un lecteur peu 
attentif à croire que celte consécration n'eut jamais lieu. Elle fut accomplie* 
irrégulièrement d'ailleurs, b veille du sacre. — M. L. se montre indulgent 
pour Talbyrand (p. 46* etc.). A nos yeux il fait beaucoup trop de cas d'un 
homme qui fut toujours* quoi qu'on ait écrit, le complice très-complaisant, 
sinon l'instigateur, des pires actions de Bonaparte. Le mot gin* « nous parait mal 
appliqué i un ministre dont M. L. est obligé de raconter lui-même les men¬ 
songes débités « avec la froide et imperturbable effronterie qui le caractéri¬ 
sait * (p, 49 î), — La partie du nouveau volume de VHistùirt dù Napoléon /« 
la plus défectueuse est celle qui a trait aux finances. M. L, est bien sobre sur 
Ce point essentiel de b période consulaire* et le peu qu'il en dit rappelle trop 
vivement i b mémoire l'exposition lumineuse et magistrale d'un de scs devan¬ 
ciers- A Cet égard, Il rate très 4 nférieur à M- Thiers. Il faut qu'il donne plus 
d’attention â ces graves et difficiles matières. 

L T avantagc de la méthode de M. L. est de saisir fortement et par tous les 
cètés I b Sis le personnage dont il retrace la vie. La figure de Napoléon l« 
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prend dans sa main une physionomie très-nette, et le caractère de l'homme se 
pénètre sous sa plume d'une remarquable unité, tr Lu masque débonnaire et 
« bourgeois, que des gens de beaucoup d'esprit ont mis vingt ans à placer $ur ce 
3. fin et dur visage d'airain a (p. 495), est ênergiquemEnt arraché par le nouvel 
historien. Quelques-unes des pages de sois livre (voy. notamment p, ji , ja t jï 2 i 
^ 4. 494, etc.) sont les meilleures et les plus exactes qu'on ait encore écrites 
sur Bonaparte. Avec beaucoup de sens, et pour d'excellentes raisons p M. L, ne 
sépare pas T Empire du Consulat : c'est tout un. Admirablement décrit, « nu 
■> génie prodigieux et borné * (p. 191), Napoléon, h, qui sut utiliser DÎeu » 
(p. ioo), n'êut « en dehors de l'apothéose qu'il rêvait pour lui-même aucun 
4» mobile saishsable cl défini n (p, , et les chimères dont il nourrit une 

imagination sans frein furent d'autant plus redoutables qu'elles avaient pour 
siège l'esprit le plus positif et le plus précis qu'on vit jamais (p. }}4)* Voilà f d 
faut en convenir, un jugement vrai et bien frappé. Toutefois les appréciations 
de M* Lanfrey ne sont pas à S 3 abri de toute critique, Lj réduction à l'uniti est 
excellente comme résultat; elle est défectueuse comme procédé. Bonaparte eut 
des venus; dans sa famille, dans son palais, il fut généreux, Lion, faible parfois. 
Tout ne fut pas toujours et partout chez lui subordonné â la politique; il eut des 
affections sérieuses. Et nous ne pouvons admettre avec ht, L. qu'il « n'eut jamais 
» un manient d’épanchement intime, d'abandon, d’eiLiraincinentj de sindrcüu- 
)* yiftitrtsur jui ri tur te* auîrcs » (p. i;ü). Maints passages des Mémoires de 
Boumenne et de Marinent sont là qui prouvent le contraire* S'il est permis de 
croire que ses célèbres bouiAdes ont été démesurément grossies et amplifiées, 
encore ne l T «t4l pas que ions les contemporains aient pu être dupes à ce point. 
Et fort mal a propos M_ L. lui oppose les brutales franchisés de Frédéric IL Car 
si une fois le roi de Prusse a dit la vérité sur les motifs de l'expédition de Silésie, 
dans vingt autres pacages de Mèmoirts il ment effrontément sur le même&jjct. 

Le tort de M, L. est celui auquel échappent bien peu d'historiens, il s'échauffe, 
perd le sang-froid et laisse échapper des expressions qui font sourire, parce 
qu'elles rappellent les petits péchés d’un des écrivains les plus studieux de ce 
temps-cî, M- Hamel., biographe de Robespierre et dd Saînt-Just ; abjecu routine^ 
p. 503, et ailleurs obtus* ignorance. Tout cela ne l'empèche pas d'avoir fait un 
bon livre et très-utile. H* Lût. 
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Sommaire : jo r 1 a cnm, PseudoCaUîsltâ&e : Joui Val Elut Epiiome. — il. Haut- 
wlg s le Droit municipal de Messine. — 22, GtTTiEltL De a* de Gamlz, le Victoria! s 
lraJ_ par de Cîrcoüht et de P^yiuighe. — ij. La Boétie, Remarques sur 
ï'ErflJrttu de Plutarque, p_ p, Dezeikleuis. — 44* Fou QUE, l'Invention de U photo* 
graphie. 


10, — Pseudo-CRJïbthenesi Forschungen aur Krilik und Geschleblc der sltesini 
ÀufcetdsjtLitig der Àlcxjfltiersâge, von Julius Zagiieil Halle, Budihandlutig des 
Wauentpusfcs, 1867, h*8% viipL^ p. — Prix : 4 fr. 

Jcüü VüLïerll Epi tome, zurti erstenniaj Kerausgtgeben voit Julius Zaoéeel Halle, 
Biichhandlung des Watsenhiuses, 1867* 11V-É4 p. — Prb : 2 ïr. 

Et y a bien des années qu'un travail cTensemble sur la légende d’Alexandre 
est attendu de M, Zacher, professeur à P Université du Halle! et la plupart de 
ceux qui dan:* ces vingt-cinq dernières, années ont eu à traiter quelque partie de 
cet immense sujet, ont exprimé l’espoir de voir ce germaniste distingué publier 
les résultats de ses longues recherches. Les deux opuscules dont nous avons à 
rendre compte, remplissent en partie La promesse faite depuis si Longtemps par 
M. Zacfien Dans la lettre à M. Haupl, qui précède en manière Je dédicace le 
mémoire consacré nu rseudo-Callisthunts* l'auteur explique que La dernière 
réunion annuelle des philologues allemands ; Halle. 186Ê), lui ayant donné 
occasion de présenter une esquisse de son travail, il résolut de publier une partie 
au moins de scs éludes, X défaut de l'ensemble, que d'autres occuptîons ne lui 
permettaient pas actuellement de coordonner. La partie qu'il nous donne main¬ 
tenant a pour objet b plus .ancienne forme sous laquelle s'est manifestée b légende 
d'Alexandre, le récit du Fseudo-Caltisibènes. 

On sait que Ce récit a été rédigé à Alexandrie au second siècle de notre ère. 
Fréquemment copié et remanié, il ne subsiste aucun ms. qui nous le présente 
dans sa pureté primitive. Telle est b différence des leçons, que M, Ch. Muller, 
le premier et [usqu’à présent Tunique éditeur du texte grec \ a pu dire, en parlant 
des trois mss. que la Bibliothèque impériale possède du Pseudo-Callisthènes, 
quTls sont mains des copies d'un mémo livre que des rédactions diverses de b 
même histoire (Inmd. p. IX ci). De ces trois mss., celui qui s'éloigne le moins 
de Toriginal (BlbL împ, 1711), est malheureusement si incorrect que 
M. Ch, Millier n f â pu te prendre pour base de son édition, et. qu'il lui a fallu 
établir son texte principalement d T après un ms. daté de 1469 (BibtJmp. 166 j) t 
qui présenté une leçon plus altérée. Mail ou a, grâce à d'anciennes traductions 
en lidllj en arménien et en syriaque, le moyen de reconstruire à peu près Es 
récit primitif. 


g* Diîii b bibliothèque grecque de Didot, X il suite des historiens à* Alexandre. 
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Le mémoire de M. Z. a principalement pour objet la critique des divers 
documents qui nous ont conservé avec plus ou moins ditération le récit du 
Pieudo-Oitsthènes, et d'établir le rapport qu'ils ont les uns avec les autres. 
Exécuté avec cette entière bonne foi qui ne dissimule aucune difficulté et pose 
les questions * dussent-elles rester sans réponse, ce travail confirme et précise 
les résultats obtenus par les recherches antérieures, notamment par celles de 
M. Ch, Muller, et là même où il ne réussit pas à apporter une complète lumière, 
il montre la voie et spécifie les vérifications qui restent à faire. NL Ch, Muller 
avait indiqué 14 mes. du Pseudo^Calliithèïies, mais il ifen avait étudié par lui- 
même que trots r ceux de ta Bibliothèque impériale, M. Z. a porté jusqu'à 22 le 
nombre de ces mentions, entre lesquelles, il est vrai, plusieurs empruntées à des 
sources différentes doivent* comme le reconnaît M, Z. lui-même, s'appliquer au 
même ms. 1 2 Pas plus que M, Muller, M. Z. n’a eu de ces mss- une connaissance 
directe 3 r cependant, à l’aide des indications des catalogues, parfois ainsi grâce 
à d’ûbügeantes communiera.lions, il a réussi à classer d'une façon à peu près 
satisfaisante 12 d'entre eux s. Dans toute cette recherche, M* Z. fait preuve 
d’une information bibliographique sûre et étendue. Du reste* entre tous tes mss- 
décrits par M. Z*, aucun n'égale en importance te codex A (Bibl. împ. 1711) 
déjà apprécié à sa valeur par ht. Ch. Muller. Somme toute, si, en ce qui concerne 
te texte grec du Pseudo-Callîsihènes M. Z. n"augmente pas notablement Ses 
connaissances acquises, il a le mérite de les résumer clairement et de tracer la 
voie à de nouvelles recherches. 

La traduction latine de Julius Valerius, publiée comme on sait deux fois par 
A. Mai, puis par M. Ch, MuEer t est pour M. Z. l'objet d B une étude analogue, El 
décrit. 1 dé seconde main il est vrai, mass toujours avec critique, les Trois mss, 
plus ou moins tronqués de Cette version qui se réfère à un état assez pur du 
récit alexandrin* A ce propos il se livre à de violentes récriminations à rencontre 
d r À, Mai, pour n'avoir pas mis à profil te palimpseste de Turin avant que 
M. Peyron Frit soumis à S'action d'agents chimiques, afin d'en tirer des 
fragments du Code Théodosien qu'il publia en 1814. L"écriture supérieure P qui 
disparut sans Joute avec le ms. tout entier par suite de cette opération, 
appartenait au vu* siècle ei contenait un bon texte de Julius Valerjus, comine 
on le voit par les fragments publiés par Mai en 1842, d'après une copie de 
M* Peyron, Cela est regrettable> mais les faits que rapporte M. Z. ne sont pas 
tels* ce me semble* qu’on puisse dire, comme il le fait avec une singulière insis- 

s. C’est notamment k en pour le n* 1 j que M. Z, identifie avec toute probabilité avec 

le îïls. Bibl. imp. indiqué ïûus le n 1 ï. 

2. Excepté du n* 4, nu, de Leyde. 

j r Ici ie ne pub me défendre d'une remarque. M. Z, indique d« ms*., tant grec* quâ 
bltns, d'Oxford, dont il s'excuse de xTavdr pw déterminer exactement le Contenu, sur et 
que les catalogues ne lui ont pas fourni de renseignements sûffsaats fp. ïj et 42). En 
vérité r celte raison n’nt pas de mbc dans m travail* dont un rassemble 1s éléments 
depuis plus de vingt-cinq ‘iris. Ce l'est pas pour rien que [à BodUk v« el la Cdma* sont 
ouvertes aux lecteurs de 0 b. du matin à io h. du soir et ;j' nu y peut travailler m les 
livres et manuscrits de imites les bibliothèques. d'Oxford. D'ailleurs M. Z. eùl pu sans 
aucune difficulté obtenir des bibliothécaires les indications qui Eut fuient nécessaires. 
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tance, que Ee texte de Turin a été perdu par l'indifférence ci b négligence de 
Mai Les coupables ici ? ce sont ceux qui appliquent sans précaution et sans 
mesure les réactifs aux mss. les plus précieux, condamnant ainsi S une prochaine 
destruction te Plaute de lombrosienne, le Gains de Vérone, le Dt Repuhlka du 
Vatican „ ou îe Codix S+ Ephratmi de la Bibliothèque impériale. 

Passant à l'examen de Vfîmfraire d*Alexandre, M. Z, établit, au moins à titre 
d'hypothèse infiniment probable, que l’une des sources de ce document à demi- 
historique et à demi-fabuleux est le texte de Juliut Valerius 1 résultat très- 
important, car I 1 Itinéraire ayant été composé entre 340 et 34$, comme Lettonne 
Pa démontré, il faut nécessairement admettre que le travail Julius Valtrius est 
antérieur à cette époque, abandonnant l'opinion de ceux qui avec Ch. Müller le 
placent à b fui du iv 1 siècle ou au commencement du v% ou même* avec 
Lettonne, au ix«> 

M, Z. s’occupe ensuite de la version arménienne publiée â Venise en 1SÛ2. 
U regrette de n'ètre point en état d'en faire directement usage, et il souhaite 
avec ardeur qu’il en sait donné une traduction' toutefois il a pu, à l'aide 
de compte-rendus et grâce aussi à quelques extraits obligeamment traduits par 
M. Petermaiin, s p en faire une idée è peu près suffisante, et reconnaître quelle 
dérivait d’un texte grec généralement assez pur. fl a notamment montré (p b 92) 
par ! r accord de celte version es de Julius Valerius, qu h it fallait restituer au 
Pseudo-Callisthéncs les lettres de Zeuxts, d'Olympias, de Philippe, d'Aristote et 
d'Alexandre que M. Ch. Muller croyait interpolées dans le latin de Julius 
Val en us ■, ne les rencontrant dans aucun des mss, grecs, et ignorant qu’elles se 
trouvaient dans ta version arménienne. 

C'est ici que M r Z. eût dû parier de In version syriaque. Mais, à cet égard Jes 
renseignements lui ont manqué. Dans l'appendice de son travail, et h l'occasion 
d'une recherche particulière sur la. source des lettres dOlexandre A Ûlympbs qui 
ont pris place dans VAiexandro Magna de Juan Lorenzo de Astorga, il a mentionné 
ce texte, dont un ms. (îe seul connu jusqu'à présent, paraît-il) a été rapporté 
d’Orient il y a une quinzaine d’années, et il a pu è Ibldc d'une notice, donnée 
dans le journal de la Société orientale d'Allemagne, le recommander A l'attention 
des orientalistes comme un des principaux documents A Paîde desquels on 
pourrait reconstituer b rédaction primitive du Pseudo-Callisthènes (p, 172-1). 
Ces documents se trouvent donc en dernière analyse se réduire à quatre: 
l a Je ms. A du texte grec; 2 fl Julius VaJerius; 3* la version arménienne; 4* h 
version syriaque. 

C’est à ce point que s’arrêtent les recherches originales de M. Z r sur le 
Pseudo-Callisthènes. il est loin, comme on a pu le voir par ce compte-rendu, 
de les présenter comme définitives, et s’efforce au contraire d'en provoquer de 
nouvelles. Espérons que son appel sera entendu. 

Cependant nous n’avons pas encore passé en revue (outes ks parties de Cette 
intéressante dissertation. Le cinquième chapitre est consacré à Vtpitomi de 
Julius Valerius qui, exécuté vers le ix* siècle, fin depuis lors irès-fréquEmmenî 


1„ EEki forment une partie du tbap. XVJ du premier livre. 
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copié, au détriment du teste complet, et prit place au xm* siècle dans le Miroir 
bistorial de Vincent de Beauvais. Le même chapitre traite aussi des lettre* 
d'Alexandre à Aristote sur les merveilles de Hüde t et au roî des Brachmanes* 
qui après avoir fait partie intégrante de b réccnsion alexandrine (ms. grec tyi I 
et Jul + Vaterius)* paraissent s'en être détachées de bonne heure. Le sixième 
chapitre donne un court aperçu de b traduction latine du Fseudo-CaUàsihènea 
qu'exécuta au x* siècle l'archiprêtre Léo, envoyé des ducs de Campanie, Jaanues 
et Marinus* auprès des empereurs bysanlinï Constantin et Romain. A ce propos , je 
ferai à M. Z. une légère critique. La version de Firduprèirc Léo a été très- 
répandue* c T esi VMîstom Je prïliû, dont ou possède plusieurs éditions du xv* siècle 
(Utrecht, 1475, Strasbourg* *486, etc.), mais il n'y a pas longtemps qu'on en 
connaît l'auteur, et avant la découverte du ms. où il est nommé, plusieurs noms 
avaient été mis en avant K M. Z. T qui ordinairement iTesi pas chiche d'indications 
bibliographiques, se borne a dire (p. m) que le nom de Fauteur et des détails 
sur les circonstances dans lesquelles bit exécutée cette traduction, se rencontrent 
dans un prologue que présentent quelquefois les plus anciens mss. Que lui en 
coûtait-il de désigner les deux mss. (du moins je n'en connais pas davantage) 
qui contiennent cette préface, ceux de Bamberg et de Munich* et d'ajouter 
quelle a été publiée en grande partie dans l'Atthîv de Pmx? a C’est, comme 
Findique II» Z, (p. 1 eo), mais d'une façon singulièrement brève* dans VHistoria 
dt pfdm qu'ont Surtout puisé tes poètes qui ont popularisé au moyen-âge la 
légende d'Alexandre. On sait que du plus ancien d r erttre-eux, Albéricde Besançon 
(que M. Z. appelle assex improprement un Ftànfffi da Sa d) n il ne nous est 
resté que lof vers, perte qui n'est que bien imparfaitement compensée par la 
version allemande du curé Lamprecht. Il ne sera pas sans intérêt pour M. Z. 
d'apprendre que j'ai trouvé, dans un ms. dont La valeur a été jusqu'ici méconnue* 
un fragment considérable (près de 800 vers) de la leçon en vers de dix syllabes, 
dont Fauehet cite quelques vers sous le nom d'un certain Simon L Cette version 
a dû mettre largement â contribution le vieux poème d'Albéric* comme !e 
montrent les rapprochements qui vont suivre, de même qu'elle a été utilisée à 
son tour dans le long ouvrage de Lambert le Tort et d'Alexandre de Paris. Elle 
occupe donc entre ces deux œuvra si différentes une position intermédiaire. 
Voici quelques passages que je place en regard de leur source : 


ALilBit, ¥ 4 Mï : 
Rep AltHtticr quint fiàd iu£ 

Pti grtfil mlgpfr fnd ernasm l 
Cfcllrt la Km de lût lu, 
Tûtuyrcs ûhS et neiîptftn, 
lù ul poTfei mi ctifiiaT, 

Per paiic: no fud ÎM otettim* 
Ciîigti Eo «il m Épuisât, 

Qm rcyi si fort en tan ujï. 


Simon |i) t. -9-î^ ; 

Alix- U fit* Fetip fa, bci 
P ar çtini s^Lgcci tu U jon demostrei . 
Lï ccoi muj tôt» m ciIEih., 

SflJeil et hm perdirent lar cïirtei, 

Pir poi ne fil li jon MHZ ütturtt, 

Cmlfi h icne ei *t mui dç tôt lex+ 

La pEuion \m tfu grau la levnpeil») 

LL rek Fe3i| fa ttrcïe eipiventte. 

EU «1 fermant qiü iL fis dtfifKKTftl 
Ce lignifie qu fc U kti mo)i senu* 
e que El «fis amqtwrra rTUifll TCgBK* 


1. Voir Crisse, Du grûtità SaEtnkrtïit J a Mïmîalitrs, p, 441-1. 

2. Pour le ms. de Bamberg, Vl p 4S, et IX, tyi-} ; pour te ms. de M^icb* VII, 491-2. 
j. Raudl dt tmguu dt la Imgut et poùtt jfûn&ut M livre ! s ch. 8 (édlL 1 jfii, p, 77). 
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La simitftitd-e est, comme on voit, frappante. Les rimes marnes sont conservées. 
Voici un autre passage oh [a ressemblance esc surtout dans Bdée : 


ALin.it, t. 17-ja. 
DicunE jtytUILt cilrfîblTgaiî 
Qatl rey* fL;i filî d r enMîit 3 iiflitr : 
Jiffl-tErit fellwi loMiLgetoîir, 

Hil en erfffrçyi. iïeh en (k Inur, 
Qts p i|i£ tüâ de l:i.nR d'etiperawur, 
El lili il rq Maced-sncr. 


Smo% {?] v, s 7=^4. 

qpm 13 .vE fbaiiue E\h*jit arrii teTflisnï, 
Un en { ot oc plus grant ad eut : 

Sur t&t la autre* 101 cil d 1 * 3 ? Bcbutensu : 
Hcpcinebüï et Tien., mm udeitt, 

Par \o DMltm* 0 denenfc la gent 
Qne Alii. en ïii üLe vdfcfficai; 
pTjiür « dsitrenî gnai LL ne fu r.îenl ! 

Li ida Feliï rtagendra vriremenc. 


Dans ce cas on volt que les deux textes s'accordent pour combattre la tradition 
alexandrins. Ce passage prouse en même temps que l'auteur de la version en 
vers de dîx syllabes a connu d'autres sources qu’Albéric (sans doute VHisiofÎA de 
pràiis), car Nectanebus t^est pas nommé dans 3 e passage correspondant de 
Taiicien poème. Voici 3 maintenant de part et d'autre* un trait caractéristique 
que ne fournissait pas VHistcrk de pr&ïs et que les deux auteurs n’ont vraisembla¬ 
blement pas inventé chacun de son côté. Alexandre vient d’être armé chevalier. 


UKi-Manr* v, 4^ et but, 

Oft du Mirf nJb rîifrlidirn site : 
Wolpwtfem wm undc #dHicn + 

Dé WH fr cin scène junrc^QC, 

Si grùitwi in lise fine* ïüfliac; 

Er sprah, wm *L grdjècbl£a k 

Du si imz Luelh^ n^mcb ane tectum; 

5 é er kattlitcricfio nit ne tiér^ 

Daiex slnsji üf garnie. 

Ef spriçh n Weldêt sr ci ne vtlf £ttùû, 
n Unie Lh ëjhc infini rciobti 
tt An emfni Scuaiac wü Urij bcgïoiiea 
v L’iidr niadl ih dm r crm imcn 

» unde ih \mt di crûneis afc* flctlos 
1 L'ïiJf lLe dm ïdde ^ttdn eIïcti , 
h $0 inOjft ir mil Litnmgii jlïîtiçh gtben, 
»■ AJ âk wEc J l ih Lcbcn. b 


SritüS {?] t+ 411-27, 

QbkI au paül* fo LL tnft s verna 
Dd püjfrei «E à pé décru Jile 
T a* EL Imiugci est enconto fceuh : 

Flot de .vc. en fc et de chanut, 

Lt iuire Uni de joveiiccui trecniLï■ 

M 't j «Lui ne ït rendi salin : 

Réiu 1 ! l'ndkDlp tîûitfa reb et ttonuL 
Et a 1 û(- s^n «i meLt iras^-iiï, 

Lu deus eu jura es lei sots vettüi. 

Qyî m l’apdCp cbi n.ç jert su dnm. 

« Segnor kiran, per que m n tpeïet rvi? 
ï> Quànt t je de lerre tïeu ai EraTcrs mon dei 
h Mis [e n'aurai encon. ai min ge cra, 
p Si neus ftirifl Is d^üceuï que ci vti. 

.1 U roc seroiE, Ce rui[ T tSc tanf tei, 
a Je lor serai tls cum «s» Sor dei. b 


On voit que te mouvement et l’idée sont les mêmes dans les deux textes, et 
sans doute la différence dans Texpression serait moindre si nous pouvions compa¬ 
rer directement le texte français à Albéric K 

Revenons à H. Zacher. Dans son septième chapitre, le plus long de tous p il 
donne ['analyse détaillée du Pseudo-CailisthèneSj indiquant avec soin les variantes 
des diverses recensions qu p il ramené h trois : 1* récension alexandrins (texte du 
ms. BîbL imp. 17 u, et Julius Valerïus); a° recension grecque (mss, de Leyde et 
BïbL imp, ] 68 s); \ a recension interpolée (ms. de Paris. Bîbl.imp.suppt. grec n |) P 
Il tient aussi compte de 3 a version arménienne eide la traduction de Parchiprêtre 
Léon, M. Clu Muller dans son întroducüon au P$eudo-Clisthènes P et Weisman 


i, Cottuite le texte eonsçnrè d'Aibéric ne va pas [usque là, je suis pour ce 

passage de le remplacer par la version allemande s qui du reste parait en gcoèral avoir 
suivi dodlcffient son reuxtek français, 

3, Un exempk J aitniter 1 ceux que M. Liebrecht a rassemblés de b itrèmt Jocution, 
J^fkr^ / LutfAtur, !E P s t$-xo. 

î. Ce fr^Lgment en vers dérailla biques sera compris dus un travail sur b légende 
d'Alexandre es France que je me propose de publier trés-prochametnenl. 
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dans sa traduction du même ouvrage 1 2 * 4 avaient déjà fait le même travail t mais 
avec une moindre précision, et des renseignements moins complets. On ne peut 
reprocher h celte excellente analyse que d'Être parfois interrompue par de trop 
longs cxcuniu. 

Le huitième ■ chapitre est un appendice complètement indépendant des 
recherches qui précèdent f dans lequel l'auteur recherche et trouve dans un 
ouvrage arabe la source des lettres d'Alexandre à Olympia* qui sont intercalées 
dans ŸAkjanJro de Juan Lorenzo Segura K 

Je n'aî que peu de chose â dire de l'édition de PËpitom de Julius Valerius- 
Elle était sans doute commencée depuis longtemps, car dès 1842, en 

annonçait la prochaine apparitionï. Cependant M. Z. avoue dans sa préface 
(p É *n) n'avoir pu, faute de temps, lui donner toute la perfection désirable. Le 
reproche qu'on peut faire â- ce texte, c'est d p ètre surchargé d’un nombre consi¬ 
dérable de variantes sans valeur. il rappelle certaines publicatjnn* de Pertz. Cet 
excès est du reste une preuve de plus de b conscience que M. Z.a apportée a son 
travail. 

fôous espérons que M. Ztckr ne nous fera pas trop longtemps attendre b 
suite de ses intéressantes recherches sur la légende d'Alexandre. 

F* M. 


21. — O. Hàhtvio* Dûjî StAdtf«ht von Messlnzu (Jjhr«bericht ûber lias 
toenigiiche Cymnaiiiiitt] m Rfnidti J etcî Ruat±ln p Druek van C, Bœseniahl, 1867. 
In.4% $9 p*£&- — Prix - 1 ir - 

Rinteln est une petite ville d'environ fûûo fîmes, située dans l'ancienne 
H esse- électorale, et qui possédait autrefois une université, supprimée par le roi 
Jérôme de Westphalîc en 1809. FJle n a plus maintenant qu’un gymnase B peu 
fréquenté du reste, puisqu’il nt compte que 70 élèves* avec un corps enseignant 
de douze professeurs. Ckst du compte-rendu annuel de ce gymnase, consacré 
aux travaux des maîtres et des élèves, que nous avons à nous entretenir ici. 
Selon la très-louable coutume allemande, il renferme une de ces dissertations 
spéciales qui ont élucidé déjà plus d’un point de b science f et qui remplacent 
avantageusement les discours dû distributions de prix par lesquels seuls nos maîtres 
dû renseignement secondaire se mettent d'ordinaire en rapport avec le public. 
Le travail de M. O. Hartivîg est consacré au demi municipal de Messine . Un 
séjour de dnq ans en Sicile, après de solides études universitaires et de* 
triomphes académiques, a permis à notre auteur d'étudier à fond l'histoire et Ses 
institutions trop peu connues de cette belle contrée, li nous donne dans sa 
dissertation le résolut de ses investigations sur un des points étudiés par lui. Ce 
n'est d'ailleurs quW fragment et il vient d'être republié comme première partie 
d'un recueil des coutumes de la Sicile tout entière 4. 


T. AL£XJuro£R, GfMiht du zwalften Mt-handin. vota Pfaflân Lamprtchij L JL 

2. Sancîitx, édit, de OçbOa, p. 416-7. 

5. th: gwîsw rfa nilnj p. 44 J. * 

4. Codtx füiii mi4îiicipü. r ii SjcjÏi+t, ed,. 0 . Hamtg, fasc. L Gocttipgra, Wigand, 1867. 
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M. H* commence par nous exposer l'état actuel dç$ études sur la constitution 
des villes de Htalie et de la Sicile- II n'exiate père jusqu’ki pour cens dernière 
Contrée que l'ouvrage de Viio La Manria, entrepris dans un but d'utilité pratique 
et par cela même .d ? une valeur restreinte au point de vue historique ■* Ensuite 
l'auteur nous donne les indications bibliographiques nécessaires sur les manuscrit* 
et les éditions imprimées des coutumes siciliennes„ Beaucoup d'entre elles sont 
restées inédites, ci d'antres, imprimées jadis, sont devenues aussi rares que des 
manuscrits. L'édition de M. K. est faite d'après une plaquette presque introu¬ 
vable, éditée par le jurisconsulte J. P. Apulus et imprimée i Messine par le 
Fraurfortob G* Schomberger* en J498, sous le titre de C&uüttudints iï smnli 
nabitis cnitajh M marte iitfrïrtur*. Les coutumes des autres villes de 111 e 
sont presque aussi rares. K* H + eti donne la liste (p, 9-12) et les compare entre 
elles d'abord, pois avec les coutumes lombardes. Ce qui distingue surtout les 
coutumes siciliennes de celles de HtaJie septentrionale, c'est la prédominance de 
l'élément politique dans ces dernières, tandis qu’on y trouve peu de paragraphes 
relatifs au droit civil et particulier. Ces paragraphes forment au contraire le gros 
des coutumes de la Sicile, ce qui s'explique par leur formation sous un gouver¬ 
nement monarchique, pou disposé naturellement à développer les libertés poli¬ 
tiques de ses sujets. Le pouvoir royal n'a d'ailleurs jamais reconnu tes dispositions 
de ces codes communaux lorsqu'elles ne concordaient pas avec les lois générales 
du pays, et sa sanction était toufüurs nécessaire pour îe$ rendre valables# 

Le sixième chapitre du travail de M. H. est surtout intéressant. Il traite des 
nombreuses falsifications qu'a dû subir l'histoire de Messine, et qus en font un 
ensemble de légende* plus ou moins apocryphes jusque vers S "époque des 
Mohenstaufen. Ces traditions fabuleuses ont été soutenues surtout par Bernard 
Ri™, qui dans, son livre Je urhis Menant prneiusht wpnz >î«sane, I $26, 
tn-4*) introduisît dans te domaine historique, avec le concours du célèbre 
Constantin Lastaris, toute une série de chartes supposées et de documents 
apocryphes auxquels l'amour-propre des chroniqueurs de Messine n'a point 
encore pu se décider a renoncerDans un dernier chapitre l'auteur examine 
avec soin l'époque probable de la formation du droit municipal de Messine. EL ne 
prétend pas arriver sur ce point à des résultats mathématiques, ce que le manque 
de témoignages concluants rend impossible, mais nous croyons que ses déter¬ 
minations d'origine sont aussi rigoureuses que possible, quand il sipale 
l'existence de la coutume messineise dès le règne du roi Guillaume H et qu'il 
place la rédaction définitive de la plus grande partie de cette coutume + sons le 
règne de l'empereur Frédéric II, entre ijjt et 1240. 


î* C&ux&tidfà ddie ouldi Sidüfi + PalenniOj i$6a, 

a. Il n 1 triste pas un seul caempUirt de cette êdiuan à Messine; M. H. n r en cornait 
que deuï : l'ucl j Ea bibliothèque du Sénat, à Païenne, et l'autre dont il est lui-même 
Fbevrcux possesseur. . p - 

j, M. H. profite de l J oecs5Km pour stgnakr avec raison k absence complété: de sens 
critiqué et le manque d'exactitude de VHuÜmdt la Sitïït jnu hdmàuiûmda mmamii 
de M. de Bazan«iurî. 

4. Les derniers paragraphe* de la Coutume n'on.t été ajoutés quen ibile resta en 
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Nous souhaitons que b publication de M. Hartwig, dont ce travail ne forme 
que ïe début, ait le succès qu'elle mérite; nous Se souhaitons doutant plus, 
intérêt du sujet à part, qu'il but certes une grande énergie de volonté et un 
grand amour de b science pour entreprendre un pareil travail sur Htalie 
méridional^ loin de tous les secours scientifiques, dans une petite ville de 
I Allemagne du Nord. 

ROP. Reuss. 


22, — Le Victoria!. Chronique de don Pedro Nlno, jointe dé Bwlna, par 

Guttehrf. Diax pe Ga»kz p $ob aLfera (1379-14451; traduit de l'espagnol d'apres 
te maiiuKrii, avec u nt hteoductjm et des antes historiques, par k comte AuxtHT oe 
C iïicûuïit et te comte tu- Pu vmaiuhe. Piras, Victor Palme, 1867, ln-%% p. 

h Ce livre a nom Le VictoriaL Il y est traité des quatre princes les plus [*fands 
n qui aient paru dans le monde, de ce qu% furent, et de quelques autres 
Hh brièvement p pour servir dkxcmpte aux bons chevaliers et gentilshommes qui 
veulent pratiquer le métier des armes et Tari de chevalerie; venant ensuite, 

.? par concordance, à parler d'un noble chevalier, à Laquelle fin j'ai fuit ce livre, a 
Après ce court avant-propos, Payeur invoque ta sainte Trinité, et entre en 
matière par une introduction qui contient un historique imaginaire de la cheva¬ 
lerie, et le plan de son ouvrage, 

La vie de Pedro Nina est racontée ensuite. Celte biographie est divisée en 
irois parties, qui abondent toutes en légendes ei en digressions très-étendues. 
L'auteur dû celte longue histoire était le porte-enseigne du héros; et ce héros, 
qui est proposé comme le modèle des chevaliers , était lui-même un aventurier, 
un soldat de fortune, nous dirions volontiers un intrigant, s'il ne se fût ouvert le 
chemin des honneurs à grands coups de lance et d'épée. Cet homme positif et 
hardi, entreprenant ei peu scrupuleux, dévoré d'ambition, nous représente k 
type du gentilhomme parvenu et prompt aux évolutions qui, dans les temps 
troublés, procurent gloire et fortune. Ce héros dbne histoire ù. moitié fabuleuse 
nous intéresse médiocrement * malgré le bon vouloir et les efforts de son 
biographe ; mais ce biographe nous charme en revanche par sa naïveté, sa bon¬ 
homie, son instruction variée et un peu confuse, et même par son bon sens, 
qualité si rare dans le pays qui k vît naître et dans un siècle de folles discordes. 
Le récit Commence à La naissance de Perû ftino T el s'arrête à la mon de sa 
seconde femme T dona Beatrix de Portugal. Les deux traducteurs ont complété 
brièvement lefédtdu fidèle écuyer t el ib ont rendu un grand service aux lettres 
en exhumant avec une merveilleuse patience et un savoir qui se trouve rarement 
en défaut, la vieille chronique, dont k texte attend encore un éditeur; Car 
l'édition qu'en a donnée Se docte LLaguno Amirola, en 1782, est très-incomplète. 

Nous ne friions que rendre justice à MM. de Circourt et de puymaigre, en 
disant qu'il n*y a pas aujourd'hui en Espagne, après la mort du savant et regret¬ 
table Tombs Munoj, un érudit assex versé dans rhistoire de b dernière période 


vigueur jusqu'en 1Ê1G, 




O’FUSTOIRE ET DE LÏTTÉïULTtJ RE, 7 | 

du moyen-âge, pour leur disputer l'honneur enviable de donner une ‘édition 
critique de ce texte qu'ils ont traduit tvec un succès qui ne peut qu'étonner les 
connaisseurs, Nous ne sommes pas habitués en France h ces travaux conscien^ 
cicux* patients et exacts* notamment en ce qui concerne l'Eipape; et le volume 
publié par MH. de Gif court et de Puymrigre pourrait être proposé pour 
exemple à maint professeur de littératures étrangères, il ne se peut rien 
de plus honnête* de plus sincère, et nous ajouterons de plus modeste. 
Non-seulement la critique se trouve désarmée en présence de ces travail¬ 
leurs Intègres; elle n'ose hasarder qu'avec beaucoup de circonspection 
quelques remarques; car toutes les objections ont été prévues* les hommes 
les plus compétents ont été consultés„ aucune difficulté n s a été éludée ; et si les 
deux traducteurs sont pris en feute, c'est qu^ils ï ont bien voulu - les moindres 
doutes, les plus légers scrupules ont été Indiqués en note; et provoquent ainsi 

ta critique. . 

Nous avons donné un échantillon de leur manière de traduire le vieux chroniqueur 
castillan , et nous ne pouvons que les féliciter devoir adopté sanseÉTort ni recherche* 
le langage archaïque. Ils ont par b conservé la couleur de l'orignal et é'iié Ses 
contresens de style et de forme, où ne manquent pas de tomber les traducteurs 
vulgaires. Notre langue cosmopolite ne vaut rien pour traduire les chronique 
du temps jadis; et MM. de Circourt et de Fuymaigre ont été très-heureusement 
inspirés, en prenant exemple sur nos anciens trmdâïeun. lis n'ont eu garde de 
travestir 1 1 le loyal serviteur » de ce chevalier entreprenant que nous regrettons 
de ne pouvoir comparer i Fînlréplde et irréprochable Bayard. La manière des 
deux traducteurs n’a pas peu contribué à nous affermir dans ta conviction que 
les anciennes traductions françaises des auteurs espagnols valent rnhnimen! 
mieux que les traductions modernes ; les vieux traducteurs étaient plus près que 
nous do leurs modèles, ils écrivaient mieux que nous, et ils savaient bien b 
langue quitta traduisaient, taudis que beaucoup de nos iraduçEeurs devinent bien 
plus quiis ne traduisent, et écrivent comme ils peuvent. 

Nous bornerons nos critiques à quelques observations de détail, — A la p. 6 : 
rr b cycle des sept arts libéraux qui sont très-nécessaires à la culture des hommes. » 
Cela ne rend pas exactement a tas ïivitndtu dt foihombtti m tst€ mande. Viidadât 
ne peut signifier que les demeures des hommes et les nécessités de la vk * les 
besoins matériels ou autres. CtitfefE est un terme trop générique et trop abstrait. 
— a la p* 17 ; ■■ mais parce que tu as été mauvais s le royaume sera déchiré entre 
» les mains de ton fils, n De tu mjflo uru panidû présente un sens très-clair : tu 
seras tot-méme b cause première du schisme; c'est de ta propre main que sera 
divisé ton royaume et partagé ton héritage. Nous ne voyons pas là une erreur 
du copiste. Le sens qui sort du texte est autrement énergique et raisonnable que 
l'interprétation ingénieuse des deux traducteurs. — A k p, ad, nous traduirions 
giminidona par ornements, ameublements, au lieu d'titfttttdts- — A b p. 29, note 
ç-Ç:, les traducteurs auraient pu signaler une acception remarquable du mot Càpituio 
s'appliquait aussi à la réunion des membres de la commune, à la 
muniripalité, particulièrement dans les grandes villes. —A b p. $a f la phrase* 


74 REVUE CfttTJQJJE 

cçhùst ton dla por fut rzj, nb pas été rendue dam toute son énergie brutale. — 
A la p, )2> le mot vttdor eût été peut-être mieux traduit par censeur. Dlmn tes 
grandes cargut (ibid*) n'est pas traduit fidèlement par a et à tous les dtm> iis 
•i firent de grandes recommandations, a — A b p. îj t noie {ï) f au Lieu 
é'uqtitxad&i leçon proposée par les traducteurs, je lirais sjada ou axada pour 
dgajiid&K La leçon proposée dans la note (i) de la même page, est excellente : 
il fout Sire y juüe au Heu de y et fusse. J'aime moins 3 a conjecture cnm pour 
emnu h qu’il faut peut-être lire descnras, suivant la vieille orthographe. Je sais 
bien que Guticrrc de Gamex emprunte volontiers des mois au vocabulaire fran¬ 
çais. mais il ne se sert guère de ces mots qu’en parlant des mœurs et des usages 
de U France. — Le mot enmedio^ note ( j) de b même page, n'est pas exacte¬ 
ment traduit par êStkhmbre ; il s'agît d'un couloir obscur, d'un passage étroit, 
entre deux pièces ; littéralement, un entre-deux. — A la p, le mot w&tdor, 
appliqué à Virgile, pouvait se traduire par prophète, devin : il est presque 
synonyme de sorcier dans quelques auteurs du moyen-Age, — A La p. 43, U 
général, pour Le commun, la masse, ta foule, est un peu obscur. — A La p, 44, 
m las diffiui de h tiertu , serait peut-être mieux traduit par* * dans les diverses 
u régions de la lerren p U fallait conserver b nuance astronomique ou cosmo¬ 
graphique du mot d'mü ■ car il s'agit ici des zones, des principales divisions 
terratresn — A 3 a p. 48, le mot segûron, métaphore énergique, n’est que faible¬ 
ment rendu par b paraphrase. Et les ténèbres ne b reçurent point (la lumière :. 

— A b p. jo, note (i): w Le texte dit par erreur; Los rtmidoi. m Je crois 
qu’il faut sc conformer au texte et ne rien corriger. — Même remarque sur la 
noie (a) de b p. 52. En parlant des martyrs : a Els ont été vaincus, dit Fauteur, 
et ont mérité la palme de la victoire, a Le sens contrarie qu'ont adopté les tra¬ 
ducteurs se peut justifier; mais celui que nous adoptons, en nous conformant au 
texte, nous semble préférable. — A b p* note (i)* por kamüdad de renctr 
est une phrase qui s'explique parfaitement, sans qu'il soit nécessaire de supposer 
une interpolation. — A b p. jj, note fi), ùrnndù, leçon du manuscrit, doit 
être préférée à celle de Lbguno qui propose de lire ordenado. Même page, note 

jnetn judiciaire dtvaii se traduire par juste juge Y quand même les traduc¬ 
teurs n’eussent pu invoquer les livres sacrés à l’appui de cette expression plus 
concise et plus fidèle que la paraphrase par laquelle ils ont rendu le texte. =— 

— Alâp. 61 i 1 Ex ici I"auteur dit que Fart est ténébreux et le jugement péril¬ 

leux, 1 et en note (t)* p. 69 ; « El arts u luenga, Fait de b divination montre 
In choses dans les ténèbres d une longue distance. » Interprétation ingénieuse, 
mais inutile. Les traducteurs n’ont pas pensé au premier aphorisme d’Hippocrate : 
n La vie est courte, Part est hng M l’expérimentation est trompeuse, le jugement 
difficile, r, ^ cl î U j#rrç yukir^. ~ A b p. 77, note (ï), peut-être 

faudrait-! I lire rnsmo nu lieu de ntiinco, leçon proposée par tes traducteurs pour 


1, Sur le son (Je b lettre ï dans le* mois oü rik a etc remplacée par la lettre j. v. I* 
paradoxe sou tenu par M. Monlau dans Dkeionana dt k îtngtù*muUjW 3 

p. *8, 1 %% t6^ 
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remplacer manto qui ne se peut souffrir. — À la p, 78 : * Le comte s en fut à 
ses aventures, et te roi revînt dans son royaume. » Je crains que tes deux tra¬ 
ducteurs n’aient rendu trop littéralement faett 4 nu arentaros, es pression fami¬ 
lière qd signifie : il tira de son Cftti, s'en alla à ses affaires. — A la p. 86, note 
(O, le cardinal d’Albornoe est donné comme le fondateur de ['université de 
Bologne. C’est une erreur que nous avons réfutée ici même, en rendant compte 
d'une biographie de Cervantes (iSfifi, t. I, p. 179% Cardinal Cil Carrillo de 
Altomoz fonda près l’univeisité de Bologne le collège de Saint-Clément. L'uni¬ 
versité de Bologne fut fondée en t î 19? le cardinal Atborrioz, fondateur du col¬ 
lège de Saint-Clément, destiné sua études de trente et un pensionnaires espa¬ 
gnols, mourut a Viterbe le 24 a°ta 1 jéj c — A la p. 117 • * E ' «u* V 1 ' 
s’enfuyaient sc jetèrent dans l'Asto, qui est une maison forte, et s’y défendirent. » 
Usez fa Sta, la cathédrale, où il était facile de se défendre et de se fortifier au 
besoin. — A la p. ut, note (t), une bonne explication du mol p riradg, qu’jl 
fallait traduire par fiimilitr, favori. • —> A la p. ih> tw>l e ( 2 ) * 1 
se lire probablement : t mi ou a si se cntrtga, — A la p. 17°» 11016 O 1 : ^ido 
et ardid dt dlos. Les traducteurs ont rendu le sens général : h les prisonniers 
ayant confessé toute leur affaire. » Ce dernier mot ne rend pas exactement ardid, 
qui signifie proprement rase, expédient, plan, projet, etc, ■ A la p> '7 *-’ > nole 
(a), la leçon de Lbguno est plus conforme au génie de la vieille langue «Fi¬ 
gnole, et partant préférable â celle des traducteurs. Je Us en conséquence : Ji ri 
(ju'uUst smarto, que d partiel* bien ron ri, » phrase qui marque mieux la bonne 
volonté du roi more. - A la p. t77 - 11 1* î** 1 ®» de Tunis u ne rend qu’impar- 
fajtemerit le mot Aurrfct. Quand on dit fa hurrtit de Valentin, pat exemple, on 
entend par lé la plaine qui entoure la ville et qui est entièrement plantée de 
vergers. — A la même p. note (2) : ton ru htredad n‘e« pas tout à fait rendu 
par « chaque tour avec son enclos. » JJfrz,LîJ signifie la terre, la propriété, au 
milieu de laquelle était une tour pour la surveillance, à la mode orientale (vpy, le 

Cantique des cantiques). — Note (3), même P a ff e - virm * d «* 13 vra ‘ e l T t1 ’ 
h moins qu'il ne faille lire visiord, Les traducteurs ont peut-être eu tort de traduire 
wrlujjsa par éditante. Fertile ne rend pas «fctftolt qui signifie à la fois plantu¬ 
reuse et bien pourvue, riche en toutes sortes de produits. — Ab p. 1R0, note 
(4), le mot buedrejos est tout aussi inconnu que buid/ejos, et ne saurait passer 
pour le diminutif de boyttt, vautour. — A la p. 186. note (i), b leçon proposée 
par Uaguno me parait tien préférable à celle du manuscrit; je lis donc Ftstn 
que sedesptehan, jusqu’à ce qu'ils se rachètent. en payant rançon. —- P. idS, 
note (f) : La genre aforwcL; l'interprétation des traducteurs m’est aussi suspecte 
que l’étymologie qu’ils proposent. — P. 19S : " WÉe> comme il appartient aux 
„ bons. * Traduction trop littérale- Lisez. ; Conduisez-vous Comme des braves, 
en gens de cœur. Boa10, c’est I tfortis des Latins. — P. °dte .1) ! Bonde 


t. Cf. Nïcol. Anton., Bibhoth. ij<r t. Il, p, îé8, 170, éd. de P™ . 
Hutûr. crJtttdJf. Je EsPffia par D. Viwste de b fruenle, t, f],p. 379, Manant, riutor, 
dt Espm*, lib. XVI. tronir* Jet rej Atome XI, c. iéd, etc. 
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hdkafi tàâa bernes n’est pas rendu par * où as avaient comme pris leur habita- 
" non. « Il finit traduire « où Ils avaient séjourné. „ — p, afifrj : « II; organisèrent 
j» es Qussoles armées de pierres d'aimant, » ne rend pas exactement concenaron 
M omjisfat ce 'iuJt coi la ptedra yma/t. Cebadns signifie ici aimanUu. — P 2 [ n 
malgré les raisons alléguées dans la note (1), baron, doit se traduire par mari « 
non par baron. P, 215, note (i) ; Grandet burgtses ne peut se traduire par 
* de nomtrÉÜ * paysans; » barges dans les vieilles chroniques signifie iourreoif, 
riche citadin. — P. Jjî : u On ne fera pas de chanson de geste sur moi, H est 
une traduction trop savante: les poètes ne me chanteront pas; le contraire de 
ut déclamât» fiat. Chanscn de geste est presque un contre-sens. — Sur le mot 
j]S d an > P- 1 3®, note (.a), v. l'article de H. Monlau, p. 507 de son Dictionnaire 
étymologique de h longue espagnole. Ce mot est d’origine française. — p, wj 
note Ct)i je ne vois pas la nécessité de corriger le texte du manuscrit, et je lis : 
« Todiu las comarcas de alrtdedor de lai comarcas donde estera Brute. Plus bas 
même page, les traducteurs ont bien rendu marcas par communications. — 
P \ 2158 : « Comme le dit une sentence. a Ce mût ne rend p35 exactement 
en/erplo C'est moralité qu'il fallait. De li l’adjectif ejempter. mêlas eiemptam, 
nouvelles morales, contes ou récits moraux. Du reste les traducteurs ont bien 
déterminé historiquement le sens du mot tjenplo ou enjaiph, dans une savante 
note sur ce passage. - P. 270: a Car ce que l'un estimait se trouvait chez 
” ’ ilJtre cn abflnd ^es, » ne rend pas fidèlement le texte : Ca de las cosas que 
cl Ono * prmtiba en ei otro Me grand parte signifie : |- un des deux avait beau¬ 
coup de qualités dont l'autre se vantait, était fier, Tl n'y p rien à supprimer. La 
■?”“ «1 cotnpÜe ainsi, claire et même correcte pour le ternes : remarqua 
1 inversion cj de Sas commue. Selon la syntaxe moderne, il faudrait ; que las cosas 
* qut t £s les traducteurs $e faisaient édiiêun* ils devraient se préoccuper desque- 
tiens grammaticales. — p. 320, note (3) ; posaâa Item é simple, ne me paraît 
bien traduit ni par les traducteurs, ni par M. Mérimée, Posaek signifie simple™en ( 
résidence seigneuriale, un château comme nous l’en tendons: aujourd’hui une vaste 
et belle maison de campagne, montée Sur iepied de paix, pour l'agrément, et non 
pour la défense. — P- J 34, note (3): Rodeor Scnuebs, liseï : Radar Stnuelos ouï 
rend mutile! explication trop ingénieuse des traducteurs.-Mêmepage notefaV 
qoellamarantecamara faraw; je traduirais : qu'on appelait la chambre de la 
tour. - P. 539 : « A présent l'histoire laisse de parler du capitaine * est une ex¬ 
pression peu correcte, qui traduit trop littéralement le texte : déjà de koblar. Lise; ; 
cesse de parier, — Même page, note 1), le mot mprtsa, même en style cbeva- 
leresque, signifie indifféremment gage de combat, et emblème. Ce dentier sens 
«1 celui qui a prévalu dans la suite. Empesas polilicas est le titre d’un ouvrage 
du publiciste Saavedra Fajardo, sssea semblable i celui d’Alciat — P A . 
^ lns F Artts à nrt* que es tl lastrt, note (1) sipifie selon toute probabilité et 
les trois quarts des goujats, des gens qui suivaient l'armée, de la fouie de la 
masse. Rien ne justifie la conjecture des traducteurs : ci rotin. U phrLe est 
bonne et ne doit pas être changée. - P. î44j note (.) : Los prinurombm son 
en las potentat del aima. Les traducteurs ont rendu cette phrase. v Les premiers 


^HISTOIRE ET Di LITTÉRATURE, 77 

» TftofaUK résident dans les puissances de Tàme. n Peut-être faut-ïl tire abitos, 
habitudes, inclinations, penchants, — P. J&4 s « L'wü, I* 11 * lj * 

ne la volatilisais point : n I fa flou dem^ttm^ dit k texte, noie (l); littérale- 
ment r si je ne Ltii donnais les qualités élémentaires, si je n’en faisais un élément, 
Vrtla ftfjttr me semble un peu subtil, — P, 415 ' « qui étaient blancs et de la 
„ grandeur des grives, » ne rend pas : que cran fanos, ro/rto tardüs prietos. Le 
lûrdo pmto rTeât pas la grive, mais le merle gris de nos jardins, tardas maté 1 des 
naturalistes — P, 43^ note (1). ^ous ^ posons pas. malgré l’autorité du 
laborieux compilateur M . Amador de lus Rsos ÿ cité par les traducteurs , que le 
Mdtrtdu sentences doive ni même puisse s’entendre de saint Isidore de Séville. 
L'ouvrage de Pierre Lombard était populaire en Espagne. Ce titre de maître des 
sentences pourrait s'appliquer à la rigueur à Pierre d’Espagne, connu sous le nom 
de magister summakaun, du titre d'un livre qui eut un grand succès dans les uni¬ 
versités espagnoles. Saint Isidore de Séville n’a rien à faire ici, — P. 467* fa 
noie (?) sur ces mots 0 pùr juste impedimicnto, n’est pas satisfaisante, — Nous 
avons T comme on dit vulgairement^ vidé notre sac. Oïl voit que les deux diligents 
et savants traducteurs ont rendu facile ta Lâche de la critique. Encore une fois, 
nous admirons leur 7Üe ardent et patient ; car il ne faut pas peu de patience 
pour lire d'un bout A l'autre cette chronique qu'ils ont traduite avec un soin ex- 
irène, et qui ttiest. il faut bien le dire, intéressante que par endroits. Le bonhomme 
Gulicrre de Gameï, qui ne s'est pas borné A l’essentiel, aimait les digressions, 
les contes, les légendes, les hors-d’ctiivre; et il narre bien protixem™. Il est 
un de ces auteurs qui skndorment en écrivant, et qui endorment le lecteur. 
Aussi ne faudrait-il pas, comparer sa narration bigarrée au roman de Cervantes, 
ainsi que Ifa fait mal à propos M. Amador de los Rios dam sa diffuse histoire de 
fa littérature espagnole K Autant vaudrait comparer le héros de üamçz avec 
Don Quichotte. 

Renouvelons en finissant, le vœu que MM. de Circourtet de pu vinaigre don¬ 
nent une édition critique et complète du texte qu’ils ont traduit avec un soin et 
une fidélité que nous rte saurions trop louer, et que nous admirons sincèrement. 

I. M, Guardia, 


ij. Remarques et corrections d'Etienne de La Boétie sur le îfatié de 
Plutarque intitule El’UTiKOS, ^vçc une tnVroduaion et des notes pif ReLnhold DX2m* 
neris. Bordeaux, 1 Sé8, imprimerie Gonaouilhou. h-È% 77 pages. 

Cette publication est le second ouvrage que met au jour fa Société des biblio¬ 
philes de Guietine fe fondée H j a deux ans environ et qui a débulé par une 
nouvelle et très-bonne édition de fa Miftpa de la conduite de k Floride y par le 
capitaine de Gourgnes. M, R. Dezeïmeris, qui s'est déjà fait connaître par 
d'estimables travaux, notamment par son édition, accompagnée d + un très-ample 
commentaire, des Œuvres d’un poète bordelais du xvl* siècle Y Pierre de Brada i. * 3 


i. Htrfori mût. dt U liitm, tsp*n tf r parte, c. X, t, 

a, Bordeaux (et Paris, A. Aubry 1, tSêa, 1 veK iu* 4 \ 

à Bordeaux, chez Simon Milliiujes, 1 in-4\ 


Léd iüm originale fut imprimée 
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a pensé qu’il a'étâft point sans intérêt d’exhumer le travail que l'illustre ami de 
Montaigne f que le vigoureux auteur dü Traité de la strviiude volontaire ■ f avait 
consacré à un traité de Plutarque. Un jurisconsulte éminent qui était conseiller 
au Parlement de Bordeaux et qui, tout en commentant b Cculumt de Caienn r t 
écrivait des vers grecs* qui méritait tes louanges de Dokt, qui n'avait pas encore 
vingt ans lorsque Jules-César Scaliger lui dédiait un de ses ouvrages en Lui 
adressant tes plus sérieux éloges, Arnaud de Perron s’était attaché h faire passer 
dans b langue latine divers opuscules non encore traduits de Plutarque ; ces 
versions parurent successivement à Lyon, en tjff* t J$6 CS Mï7^ les biblio¬ 
graphes signalent le traité Sur l r mscripûon du temple de Delphes, celui Sur la 
nol'kfft (apocryphe) et les deux livres Conlm Cokshen y tous devenus aujourd'hui 
d'une rareté extrême 1 2 ; VEïûtkui r publié à Lyon en j ytf f chea Jean de Tournes 
(et imprimé avec beaucoup de négligence, malgré la réputation du typographe), 
est accompagné de notes critiques p qui pou r la plu pan sont de La Boétie, Ce 
sont ces annotations que M. Dezeitneris a eu la bonne pensée de retirer d'un 
petit volume presque introuvable. Le goût passionné que La Boétie avait pour 
Plutarque, l'élude attentive qu"il en avait faite, se démontre par le zèle avec 
lequel U fit passer en français quelques-uns des écrits du grand moraliste grec L 
M. Dezeimeris observe avec raison que 1 « érudits qui ont fait l'étage de ces 
travaux iTou! pas assez tenu compte des difficultés qu’ils présentaient au 
EVi* siècle, difficultés bien amoindries aujourd'hui p lorsque une foule d'éditeurs 
et de commentateurs ont successivement corrigé les textes fautifs eï éclairci les 
obscurités de 3 a plupart des œuvres que l’antiquité nous a léguées. La Boétie, 
dépourvu de ces puissants secours p travaillait sur des textes encore remplis de 
lacunes et d'erreurs, et non-seulement il saisissait le sens malgré les fautes, 
mais encore il corrigeait celles-ci, A l'aide d'un examen attentif de ses traductions! 
on pourrait aisément montrer combien il avait le sentiment vrai de b phrase 
grecque, avec quelle précision il saisissait la pensée de son auteur. avec quel 
tact il s’apercevait des défectuosités du texte; mais les notes qo T H a communiquée* 
à Perron font connaître d'une façon bien plus nette les procédés de sa critique 
Ingénieuse et savante. Ûn le voit expliquer ou corriger son texte par la compa¬ 
raison d'autres passages de Plutarque, comparaison pour laquelle il fallait alors 
se passer du secours des index ou s'en confectionner soi-méme; on le voit 


1. Signalons en passant, parmi les écrivains qui ont apprécié le bletti de La Boétie, 
M, J, Mangin f article inséré dans P Enntfoptdn immllt) t M. Muter { da ipdriiïà 
mtéits «1 polkiqm dp tms dernuri sMn> t. I, p. iùl, a;*}, M. U bille (Dr U dîme- 
ermit çkiz la prMkûlmf jk ù Ùgue, p. Ivij et suiv.). 

2. Le ÆfamarJ du Ufaâkt tue mentionne jacune de ees traductions. Des recherches pa¬ 
tiente Laites dans (es grands dépôts de Paris n'en mi fait rencontrer quW seule, l‘écrit 
«mira Çûlûthm, J la bibliothèque Maudire. 

J. La iraducîbji des Régla Je mariige ei des Ltttftj Je wnsokîwn de PltOém à u 
ttmmt est insérée j In suite de celle de la Mtmjgirit ét XtmPhot t, par La Boétie. Paris, 
F. Morel, ij 7 i „ in-8". Ce volume peu commun est devenu depuis quelques années l'obéi 
des convoitises ardentes des bibliophiles^ Un oempLatre s'hi payé jtio francs l U vente 
Chedeau; tin rntre (SI «t vrai qu'il portait les armes de l'illustre président deTImuï s'est 
élevé yusqn'i 6\\ fr. i celle du priait Raderwil, en iM\ r 


i î 
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expliquer dw bdlémOTeS t*m compris, montrer leurs équivalents latins, décou¬ 
vrir dans b prose des fragments de poésie, expliquer des allusions x remplir 
discrètement des lacunes, frire des corrections que les meilleurs éditeurs ont dû 
lui emprunter, ou que des manuscrits ont justifiées depuis. Ce sont ces nOle$ t 
Imprimées de la façon la plus défectueuse, avec une ponctuation des plus fautives 
et se rattachant â des citations défigurées, que M. R. D- a rétablies dans leur 
correction, en y ajoutant lui-même des observations critiques où se montre une 
étude approfondie de la tangue de Plutarque* L’mïrodaction présente sur les 
travaux d’Arnaud de Perron, sur ses rapports avec $ca%et, sur les labeurs de 
divers interprètes ou éditeurs du philosophe de Coronée (Xybmder, Wyitenbach 
et autres) des détails intéressants et nouveaux. Ajoutons qu’une jolie eau-forte, 
due à la pointe exercée de M * Léo Drouin, représente le château de La Boétie* 
antique manoir à tourelles, entouré de ces grands arbres qui viennent si bien 
sur le sol du Périgord* 

14. La Vérité sur l'invention ûe In photographie. Nu J phare Nupçç, u w# 
m issms, ses tfüiJuXj. d'après sa eeETKpcuitbnce *-t aliira documeirts médita, par 
Victor Fouqu*. Para, Librairie d» Auteurs eï de T Académie des Bjblnohiks, rue 
de b Bourse, io, 1867. In-S* p iSi pages avec un portrait et a Eu-sinuk photodltiw- 
griphiés* 

fasçph-Nicéphore Niepce était vraiment digne de l’honneur que lui fait l'his¬ 
torien de Chalon-sur-Saône; il avait droit à une ample biographie, car il est du 
nombre des hommes marquants à qui U postérité doit une réparation. Ce iVest 
pas qu’il fût doué de ce que l’on appelle le génie, mais c’était un chercheur in¬ 
fatigable et, plus heureux que tant d'autres, il a mérité le glorieux litre d invem 
tour- On n'avait pourtant que de courtes notices sur lui. M* Fooque a trouvé 
moyen de faire un volume bien rempli t sans digressions oiseuses, sur un sujet 
que d’autres avaient renfermé dans quelques pages ou tout au plus quelques 
feuilles. C’est qu’il a eu accès à des sources nouvelles et abondantes : cette cor¬ 
respondance (plus de Cent lettres inédites de Nicéphore Niepce ti de son frère 
Claude) lui a fourni des renseignements précis sur rinvenhon de la photographie, 
Et il ne s’est pas fait fault de reproduire textuellement tous les passages propres 
à mettre le Lecteur au fait des circonstances et des progrès de ceue découverte* 
Les pièces parient d'ettes-mèmes; elles nous apprennent que la photographie 
fut inventée dès iSiti, c^est-à-dire neuFans avant que Qaguerre ne s’occupât 
d’expériences holographiques. El nous reste deux photographies datant de i8jç, 
alors que,, d’après un témoin digne de foi, Dagueire s’écriait encore e qu’il se- 
« rail bien merveilleux de fixer les images fugitives de la chambre obscure. 0 
(Etudes sut la vie et les travaux scientifiques de Charles €k nàtt *f t iti&émmr opnckn, 
par Arthur Chevalier, son fils. Paris, a 861. ïn-8 e , p, 18). 

L'ouvrage de M. Fouque est divisé en quatre parties : la première contient 
la biographie de Niepce jusqu’en t Si |, où il commence ses essais lithographi¬ 
ques qui Le mirent sur la voie de sa grande découverte; la deuxième est consa¬ 
crée 4 rinjention de la photographie et aux vingt dernières années de la vie de 


% 


w • 
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Nifpce ; dans ta troisième l'auteur compare les travaux photographiques de 
Nîepce et de Daguerre et il explique pourquoi l'invention du premier , au lieu 
de s'appeler Nupfotypit, porte te nom de Daguerréotype; enfin la quatrième con¬ 
tient une notice généalogique sur les membres de la famille Nièpce depuis 1695 
jusqu’à nos jours. Au volume sont jointes trois planches photo-lithographiques ; 
les deux premières contiennent les JSurfr Ju iraitiprovisoire passé entre Niepce 
et Daguerre, le 4 décembre 18x9; la troisième reproduit [adernière page delà 
Notice sur l’iimgraphie, que Nie pce remit ù ion associé et dont celui-ci déclare 
avoir reçu un double. Ces pièces, dont l’une est enregistrée et dont l’autre porte 
la signature des deux associés, sont fort importantes, car elles prouvent que 
Nîepce est l’unique inventeur de la photographie; son associé ne fit que perfec¬ 
tionner les procédés auxquels il avait été initié, ou, pour parler pins exactement, 
il substitua simplement k l’appareil imparfait qu’employait Nicpce la chambre 
obscure périscopique de Wollaston. Après la mort de Nîepce, arrivée en iSj;, 
Daguerre profila des embarras du fils de son associé pour se faire autoriser’ 
contrairement au traité primitif, à mettre son nom avant celui de l’inventeur. 
En vertu d’un nouveau contrat où il s’était fait la part du lion, il s’attribua le prin¬ 
cipal mérite de la grande découverte. Les plus grands savants y furent trompés. 
C’est en vain que M, Isidore Niepee fils essaya de rétablir la vérité dans 
\'Historique de ta dêüjumk improprement nommée Daguerréotype, précédé d'une 
noiia sur son vasUbU menteur, feu N. Joieph-Niciphore Niepée, dr Chdton-sur- 
.î;iéiTf. Paris, t8qi. In-8 6 , Tirée ù un petit nombre d'cïemplaires, cette bro¬ 
chure ne suffit pas a dissiper une erreur habilement propagée. Pour éclairer le 
public et te mettre a même de juger la question en dernier ressort, il Malt un 
ouvrage rempli de témoignages irrécusables comme celui que nous avons sous 
les veux. H. Fouque a fut l’œuvre d’un vrai patriote bourguignon en revendi¬ 
quant pour sa province, pour sa ville natale, l’honneur d'avoir donné le jour à 
IInventeur de la photographie. Les arguments qu’il a exposés avec tant de zèle 
et de conviction, et les documents sur lesquels 11 s'est appuyé, convaincront tous 
les lecteurs de bonne foi, et tous se joindront h lui pour demander que justice 
soit rendue à Nicéphore Niepce, l’auteur d’une des plus utiles découvertes de 
notre Siècle! Ê. Beauvoes. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

.bfAftùofs, Amateurs d art et collectionneurs (Le Mans, Monnayer). _ Delisle 

Notice sur le «rtnUire du comté de Rethel (Uhumi, _ Dinrestucii, Noruiti C W 
num libno-gennâisiaira. - DiokySu aiu Losoiyi, De nblimictte, ej, O, j AH y , ; Bom. 

-r**b ‘«SM w Sotin h livr. r^iS, - GAncry, Les Fiançai du nord eî 
du nuoi (Didier). - GuilAxui*, Dicüwmine topographique de l’arroaiissement de 
Louons i.ChlIûii-sur-Saiïne;. - Littré, Dictionnaire. Livr. , 7 .Hachette). - Mas*, 
De Phdostrra hdc Bonn Mangsh - Rxnss Strusburg unj die «ingdud» 

Um ? Rider j. - TnEsmsüLynuRO, Grammaticpronv grïcorum de arte 

Irügiea nidicwniEn rdiqnoï (Scan, Mamil}» 


ïmpriraïrjE dt A. Cüüymrçuj-. 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N* fi — S Février — ifl0S 


Soin maire ; ij; Longes, Daphm a Chiot j p.p. Piccolos. — iG. Actes du Pari* 
inejil de Paris p p, p. BouTAfud — 37, Le LIûuljl.-ïgek oe Chalussay, Ehmirt 
kypocùüJft, p. p. Lacroix. — a 3 , Haoerup, h Langue dinos&e dans le pjysd'An- 
gel, p, p. Lysgîiï. 


*b *&rrm Hmpntx&v rht *i-à Ju£?wriut \U? y tfmp a 3l« 4wnt 

üii isp>r<k«ii CTj|uiû*t«« N. 3 £ P HmOAOr. Paras, Laine et Havard. i 3 é& 

In-iï avec gravures, xvj-187 pages. 

Quelque jugement que Ton pone sur cette œuvre posthume de M. Piccata, 
on ne saurait lui contester un mérite qui, â lui seul, la rend digne de tous les 
égards de 3 a critique. C 7 est un travail original, noït-Jêultmenl par le choix 
toujours- réfléchi des leçon s p maïs encore par un très-sotsdé contingent d’idées 
neuves et de recherches personnelles, M, Piccolos a profité des meilleurs Travaux 
antérieurs, depuis ceux de Courier, qu'on dédaigne tin peu trop, jusqu T à ceux 
de M + Cobet, dont b critique fine « sûre a contribué pour une part tout- 3 -foît 
exceptionnelle â dépuration du texte de Ijongus, Parmi les corrections propres 
au nouvel éditeur, quelques-unes nous paraissent excellentes, Mous citerons 
particuliérement la transposition de yip. au chapitre * 3 du livre I«r (**t wt 
ctc,^ „ la substitution de à (ib. ch. aa), dbpnjts le manuscrit de 

Florence la conjecture î* hwk* ch, a (J, la suppression de ul emrp 

«N» « vwtm* ül, ch, 39), avec !'Interprétation qui la justifie. 

Voici d autres Innovations qui nous semblent moins heureuses. Au chapitre 
23 àn livre II, M. Piccolos maintient ta leçon {«pu*» ckrïmei 2 

roiTOie au pour prouver que cette construction est correcte, et qu J i| 

est inutile de rien changer. Mais en pareille matière, l r usagc de Pétri vain, quand 
il est bien constaté, doit faire loi. Or, M, Piccolos convient que Longus, dans ce 
cas, meï ordinairement le participe au datif; et il ne cite pas un seul exempte 
qui contreviflïKiê à cette habitude. Nous concluons de là qu'il faut lire ftmitjw* 
Au livre H, chap, jS, tous les manuscrits portent : 

£>**>:■ r<i <tz tvitiatrm tac wkt 4 ï £ 3 &$ 4 rç* Il y a là une lacune évidente* que Courier 
a proposé de combler par l'insertion de entre et ta*. Cette 

conjecture est satisfaisante quant au sens; et l'omission de devant ta: peut* 
à la ngueur, s’expliquer. M, Piccolos a cherché un degré de vraisemblance de 
plus : mais il aurait certes mieux fait de s*en tenir à la correction de Courier, que 
d'insérer dans son texte la singulière phrase que voici : “Pat' htet-ww 
t®; wscTôî Surtout p il Saurait pas dû choisir cet endroit pour se moquer 

des conjectures de Villoison, 

Ici, du moiqf, un scrupule de critique peut expliquer jusqu'à un certain point 
la malheureuse tentative de M, Piccolos. Mais voici une fanTaisie qui n 3 a pas 
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ta même excuse, Au chapitre S du livre le manuscrit de Florence porte : 

llidÿ âJ -^}ULV ÎT^ ^1; intllïltï wj iïd 

TttkT^. *3Yt diti J |-iL> M S^c ■ri'?! Jtÿîa^trffT. X -^L ÇinY?j Ji&W. ÀU ÜfiÜ 

de taffetn» tous les autres manuscrits ont e*est peut-être une con jecture : 

néanmoins nous voyons là, nonobstant Taris contraire de quelques critiques, une 
correction qui s’impose d'elle-mème au chois de Téditeur, Il est dair que nous 
avons sous les yeux une de ces phrases symétriques, si chères â Longus, où le 
simple et le composé sont rapprochés à dessein pour l'amusement de Tespriï et 
de Pareille (voir, par exemple, Mf. chap* j : Mfrp* bnér^i^fft itdy^ea, 

nftraXHic$pi*t*î)* Osant au sens du mol il noua parait clairement indi¬ 
qué par cette phrase qui $e lit plus loin ( IE 1 30) ; àcvtf?*; wpk phrasé 

traduite ainsi par Courier ; « C 'était environ l'heure qu'on ramène les bêtes aux 
1» champs après-midi, n C'est précisément celle action qui est exprimée id t ou 
nous nous trompons fort, par le verbe hmi^nw (= fctofpw *f|uw)* Quoi qu'il en 
soit. n"a-î-on pas le irait de s'étonner, quand on trouve dans le texte de 
M. Piccolos la prétendue restitution que voici : ! ica; iiï^tv [f^h pniï^ïrîft; toj 
xrj)isn; ? L T édltetrf nous dit naïvement : « J T ai risqué tirait*» fai a nêctssiit 
raddiikit dû » Un rapprochement qu'il fait plus loin nous révèle la vérn 
tablé, la seule raison de cette correction étrange : ç’e&i qu'un vers de Théocrite 
prescrit ans moîsSOïffietffS de se reposer durant la chaleur du jour (ür.-.v™ &ï 
zàxûnHj m). Qui croirait, en lisant de pareilles choses, que M. Piccolos fut un 
hommg d'esprit! C'est pourtant la vérité. 

Hâtons-nous de le dire : nous avons lu avec soin toute nue moitié de fa nou¬ 
velle édition de Longue, et nous ne saurions pas y signaler une seconde faute de 
cette gravité. La critique de M, Piccolos nous a paru généralement fidèle, vis- 
à-vis des manuscrits, I ce précepte de Yùbstqumm rdliûnjbitt, qui doit être b 
règle invariable des éditeurs. Nous lui reprocherions moins d'avoir trop souvent 
négligé L'autorité des manuscrits, que de Savoir pas su toujours démêler ce qu'ils 
renfermaient. C'est trop peu, pour juger avec parfaite connaissance de cause, que 
d'écouter consciencieusement les témoins : il faut, die plus, qu'on sache les faine 
parler* Au diap* 24 du livre 11 r lia. leçon du manuscrit de Florence, xsri xiw* 
xai ïvrrt caatpn^. mène, ce nous semble, assez naturel!Emeut, à : 
iHurtiî %*\ ïvirnc taopvv.’j Nous ne prétendons pas nous faire te patron 

de cette variante : mais, à la place de h \. Piccolos, nous l'aurions mise en lumière, 
sauf è la rejeter ensuite. Une phrase d^ chapitre 17 du premier livre renferme 
un mot dont la critique, selon toute apparence, n p a jamais rendu un compte 
satisfaisant, puisque M. Piccolos demande à fa conjecture un secours que te 
manuscrit même lui aurait fourni, s'il l'avait mieux interrogé. Voici la Leçon : 

0:^1 r/fi tça^ï îîfWï;ifi^ TÙÏ,* é™ àmftàGmten' ttal tmtcth, d Ttw 1 l&*,èrJtr iV pixp 1 

wi Curium tnép* «ponfipftfï* Au lieu du mot inintelligible i*, G. Hermann a 
proposé a’jvS’ aujourd’hui, M* Piccolos lit àxpa-j. Comment n'a-t-on pas vu que 
tïVst autre chose qu’une correction écrite primitivement au-dessus des leEtres 
de façon à indiquer que fattipABu doit tire substitué à Selon nous, 

celte variante donne un sens préférable à celui de la vulgate.^Mais, quelque 
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Jugement qu'on porte là-dessus, il restera toujours acquis que le mot doit être, 
non pas changé t mais retranché. 

M. Piccolos relève peut-être une douzaine de gloses dans tout Longue II eu 
reste, croyons-nous, un bien plus grand nombre à signaler. N'y a-t-iï pas une 
certaine contradiction à louer un auteur de * l'allure vive et alerte « (page téj) 
de son sty[e T et ! imprimer sous son nom des phrases comme celles-ci (Nous 
mettons entre crochets ce qui„ suivant nous, ne saurait être imputé à Longus) : 
Livre F, chapitre 4 ■ Tù <37.1^ [xjsçtitj ^ &çflnpàmn. — Ibid* ji t 

Affjïs T-tv A£$mv ^ X>ætïï it^*£ (. <4 tq âvT^pv! Etaay»fori«J. 

— Livre II, - ctl. J 3 ; XJ&K T*? %Ll^ [iAU#* jul^t ^ ü*i r H|uîc tùL *4t fîswssv Gram 

[Ü^] Ira «fTfrp [^î^nj £ntyï{>S|UV.. 

îl est certain que ces lourdeurs ne sont pas rares dans le teste de Lcmgus , 
tel que nous Vont transmis les manuscrits. S’Ü y en avait moins , il est probable 
qu'elles auraient déjà disparu. Mais leur grand nombre a pu faire croire qu'elles 
provenaient de L'auteur même. Si pourtant il était possible d'établir qu'il suffit, 
en bien des endroits, de supposer une glose p pour corriger avec probabilité des 
passages peu satisfaisants, il y aurait lieu peut-être d'entrer résolument dans la 
voie quE nous indiquons. Nous nous bornerons ici ! un petit nombre d'exemples, 
empruntés presque tous au premier livre. 

Au livre ï, dtap. q, le principal manuscrit porte ce qu'on va lire : 

'M ù* tïfi T?,: iiEfür^ «étpx; ipt t6 vmfemït* T H* fiïïpm 

mitx yafy&rs*. Ce passage a été retouché de bien des façons. M« Piccolos con¬ 
sacre une note de cinq pages à passer en revue les conjectures proposées Jusqu 3 ! 
lui ; et lu^méme, en finissant, propose la sienne. Si Ton voit dans t w* TOi mpyj 
une glose de Tfft ^ uy&™™av h on arrive sans difficulté à la leçon 

suivante, qui nous parait être la véritable : f h vfc fj'< tA jüu-attiTcv, 

h. er,Tti vSwÇ frm&ïr&yv ^EÏOpw min 

Ibïd. Ch. ïO* K%i S'iwsraiâwirt xii obsv k.s.1 «î Vixo'jm Ipepgv, 

iLç junvîrtr LSip&'i. M. Piccolos change en & te les roots ïi£ sût: ÿ, déjà con¬ 

damnés par Hercher, El est surprenant que le membre de phrase 5; tàwOt* fftpvi 
né l'ail pas également choqué. Nous lirions : 

ùVj^j' ïftî T«i QÎïén iU XAi-MOM 

Ibid, ch. 12. 'OE 1 OS«u sjfûïvw tîêîti r r - hjù\Lz*!y; à-*L|uùpLsv*ï n^nn. 

Nous voyons dans Æwt iil^»: une glose, peut-être substituée au nom de Daphnis, 
qui, çertaînemeni t serait plus utile ici. On lit dans une des phrases précédentes: 
*o |4> ftj (Daphnis; 

Ibid. ch. jo. P L* *<% -ïvj fl A 41 Peut-être Longus a-l-iJ recherché 
une mé^the..-. dit M. Piccolos. Car U eût été facile et bien plu2 simple de 
dire : *>■- iwüf ïc*tj fi fc ^ ^ hy^ (sous-entendu rèew). > — Sans sous-entendre 
-îÆ'éi Cfi qui serait peu grammatical p on peut préférer la phrase de M, Piccolos 
à celle qu s il a cru devoir maintenir dans je texte de Longus. 

Ibid. Ch. JS. T&r f,i aipniiivï Mfi îi [t^wT (Iijiwp iiw ( ïjMwy, Âffcpbuç Ésï. tir* 
1livrai ™vi4-ïw 5i £i*ntav3| k’ rçfü tiïv iWvTtn al i^Cwai. M. PÏCCülos substitue 
à ^yiuTa,. Ne vautnl pas mieux, avec MM. ■Clobet tft Hercher, tenir pour 
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interpolé le membre de phrase qui suit ce mot? — Ibid, ch, ^8* Ti: xika: -iü 
xtpriv ItiAaMKiç* Taï; ns^î&ç ipE^iev^ ou V=t; seul* sérail certainement plus 
conforme à lusage. 

Livre II T cfiap. I. Kil “&* Ajid^ îi ri; raçîtwîifaî iscp^i. ttïvm yèp ^ tï^î 
^Aévftn " Il y a là, dit Brunck cité par II, Piccolos, une 

espèce de contradiction, une petite absurdité, « Nous voyons dans «s t™w£p^ 
une glose substituée dans le teste à sî*&ê — îbsd* ch, 7, ràp 5^1*^- 

jçûv, où ojit Mkô-fi^viîv; oyftç £* ûi^as : j ÿio>j|imr¥, A ces quatre derniers mots r 

nous préférerions de beaucoup — ïbîd., Ibid. ip*™. 

ipw nto «tfôt-», èmà^ncù* w< Mnvfiv, Il est singulier que Dapfams donne à sa 
flûte Uaccemlftftnwii lorsqu'il n*en joue plus Aeiprô, Gel adjectif | très-proba¬ 
blement pris la place de quelque autre , par exemple 

Le sujet du roman de Longus. les peintures où son imagination se complaît t 
Font fait lire dans tous les temps par des gens qui ne se piquaient point de déli¬ 
catesse. C'est pour ce public plus curieux que lettré* amateur d'aventures 
merveilleuses et de scènes galantes plulét que d'atticisme et de beau langage* 
que le texte des Patfuru^ a été mis dans Tétât où nous l'avons aujourd'hui, il 
a fallu s pour la rendre populaire p commenter aux endroits les moins obscurs 
cette prttôe, encore trop Ingénieuse dans sa facilité. De h ces gloses que des 
copistes, moins intelligents encore que les lecteurs pour lesquels ifs travaillaient, 
ont introduites plus tard dans le texte, et qui Falourdissent aujourd'hui, là où 
elles ne ^obscurcissent pas, Éliminer résolument toutes ces interpolations, telle 
est* suivant nous, La tâche que devra se proposer le prochain éditeur de Longus. 
Pour le moment, nous ne doutons pas que les philologues, aussi bien que les 
bibliophiles, ne préfèrent à toute autre la très-jolie et très-savante édition du 
regrettable M. Piccolos, Ëu. Tournier. 


3^ _ iijrantflJres et docamoota publiés par ordre de l'Empereur sous 3 1 direction 
de M. le Marquis de LabOru-e. directeur généra! des Archives de Y Empire r membre 
de rinxthuL — Ad es du parlement île Paris* par âL E, Boutàric, archi¬ 
viste aux Archives de I 1 2 Empire. f p série, de Tan la} 4 i Fan i^aB. Paris, Plon, 186;. 
I&éj. 2 Vüb ln-4% üDj-cfliaxx-4é4 et 7È8 pages. 1 

Le parlement de Paris* dans tes derniers temps de son existence, était Tas- 
sociâtion de trois corps distincts i b grand-chambre, composée de dix présidents, 
y compris le premier, et de trente-sept conseillers, vingt-cinq Saks et douze 
clercs; les trois chambres des enquêtes* formées, chacune de deux présidents et 
de vingt-trois conseillers, la chambre des requêtes du palais où siégeaient deux 
présidents et treize conseillers K Les deux premiers de ces corps devaient leur 


1. On plus cxactfriftSBl 74 B. Entre la signature âo et b signature Biil y a une lacune 
de 40 pages. 

2. Abwtâth de 1785, p. J94 el suivantes. Que organisation est wlb qui fut 
établie en 177} fors, de la suppression du parlement Mauptou. Voy, Guyot, Eiptriûiiij 
td. dt* 1781-1781, !. VI, p. 7}3, t XV p p. — Ferrière, Awvriïf tnmdutlkn à h 
prjtifüt t éd. de i7jS t t. H r p. }2{ f nous expose l'orgaaLstion anrérieuBe jiu parlement 
Maupeou : il jr avm alors cinq chambres de? enquêta composées çhieune de trois pnêsi- 
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existence a un principe qui avait alors grande importance dans la pratique judi¬ 
ciaire. Les procès étaient divisés en deux classes, ceux qui se jugeaient sur 
plaidoiries, ceux dans lesquels l'instruction se faisait par écrit, La grand- 
chambre jugeait sur plaidoiries, les chambres des enquêtes avaient pour attribu¬ 
tion la direction des instructions par écrit et h décision des affaires pour les¬ 
quelles ce mode de procédure était adopté. 

Aujourd’hui nos tribunaux n T oni plus de chambre des enquêtes- Les instruc¬ 
tions par écrit sont encore mentionnées dans noire législation ; le code de pro¬ 
cédure civile n'a pas cessé de les réglementer art. mais elles sont 

en général tombées en désuétude par [ effet de Ea suppression des épices. La 
marche générale des affaires y gagne en célérité ,, mais dans certains procès dif¬ 
ficiles l'ancien système n’étah-S pas plus sùr ? La question est encore posée par 
quelques vieux praticiens. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que la pratique actuelle constitue dans notre 
procédure une révolution radicale. L'usage d’instruire par écrit une partie con¬ 
sidérable des affaires remonte à l'origine même de notre magistrature* et les 
plus anciens registres du parie ment, les célèbres OÜm nous te montrent déjà 
établi et fonctionnant avec la régularité d'une vieille institution : les jugements 
rendus sur plaidoirie^ jrrtstü t judicu 2* consUia ■* et ceux qui étaient rendus après 
une instruction par écrit, inquiStÆ tl proewm* sont enregistrés séparément, et 
cette distinction nous présente encore vivant aune archives de l'empire un prin¬ 
cipe de procédure sur lequel était fondée l'organisation du premier des corps 
judiciaires de l'ancienne monarchie. 

Les D/i>t étaient autrefois au nombre de cinq, il en reste quatre : 

Le premier contient du foLEo a au f* 79 les ou jugements sur procé¬ 

dure par écrit de î îji 4 1 273, et du f 1 2 * 4 Sç au f* 198, les arriis ou jugements 
sur plaidoiries de 1254 à 1275. Il a été publié par M, Beugnot en 1S: 
Lts Olim, 1. L Les enquêtes forment les 41 j premières pages de ce volume, 
viennent ensuite les arrêts p. 417-944 

Le second registre renferme [es arrêts de 127 j â 1298, qui composent les 
pages 5 1 -429 du second volume de$ Olîm de M, Beugnot î. Dans le troisième 
registre se trouvent les arrêts de 1 299 à 1 î 18 ■ ils ont fourni à M. Beugnot 
les pages 4 jo à 687 du volume dont nous venons de parier K 

dents et de trente-deux conseillers t et deux chambres des rapières comprenant chacune 
trois présidents et g mitre conseillers. — Sur 3 ’hutmre de celle organisation, voir Pat’ 
dessus, préface du I. XXï do Qrdôntumut È p. 75 ; Chéruel Did. dît InstiJuims if ùt 
Frairn? p. 9J r, SchirrFner, G&tkkkU dtr Rrchmrfdjsmg Fratilrtiths, p, 587. 

i- Les Coitiilv eurent les arrêts rendus après délibération en la chambre du Conseil, 

2. La psmâèlt de* enquêtes de ce rentre porle le n* 47 dans l'ouvrage de M. Bou- 
tarie, 1. 1 , p. 4 ; U dermene, le cf 1900, p. 174, U premier des arrêts 1 pris dans le 
même livre te n* 4, jl ï; le dcrnier T n* 1948, p, 17&. 

Ce régi tire commence par diverses pièces imprimées par Beugnot, t. U, p. hji* 
La première débute par le mol $Sim f origine de l'expression ahm dont nous nous servons 
ici. Le premier arrêt, t. ÏJ + p. 5 a, de Y édition Beugnot, t* iû du registre, corle chez 
M. Buutaric le ë" 1949, 1. i, p. 179. Le dernier arrêt* t. Il, p. 428*429 de redit. Beu- 
gnot* porte chez ^L BuuUric le n* 397L L h P« - 9 S 

4. U premier arrêt du y registre, P 98, p. 450 èi tome 11 de M, Beugnot, forme le 
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Le quatrième registre nous a conservé Ses enquêtes de i *99 à H"*! « * 
donné Se teste du troisième volume de M. Beugnoi ’. 

Les quatre registres des Olr/rr publiés par M- Beugnot forment donc une col¬ 
lection à peu près complète des deux séries de décisions que rendit le Parlement 
de iifj à i U série des arrêts, reg> î, Il, III, ne présente qu'une courte 
lacune : l'année 1274 manque. Maïs dans la série des enquêtes, r eg. I et 1 V P Scs 
années T27Ï-1298 sont en déficit. Elles étaient réunies dans un registre qui 
Contenait 1 minae un certain nombre de décisions antérieures. M, Detisle, grâce 
â la cormai^simce approfondie qu’il possède des collections de la Bibliothèque 
impériale , a su retrouver un nombre considérable de copies et d'analyses des 
décisions que ce registre renfermait T et comme souvent ces copies et ccs ana¬ 
lyses étaient suivies de renvois aux folios du manuscrit, il a pu, en les rangeant 
dans l'ordre de ces folios, reconstituer avec un succès aussi remarquable qu'inat¬ 
tendu ce précieux monument de notre ancien droit. Ce registre p autrefois connu 
&OU5 le nom de SJm pélfy contenait : 1 * un supplément au premier registre p 
c'est-à-dire d es arrêts et des enquêtes de j 269 à 1274 1 ; j* les enquêtes de 
127Ç â T29S* îl avait au moins 195 feuillets. 

Les débris recueillis par M. DelUle forment les pages 414-464 du tome 11 de 
la collection à laquelle M. Soutane a attaché son nom. On ne peut que féliciter 
Pad min f si ration des Archives de l'Empire d’avoir donné au travail du savant 
académicien cette hospitalité* Mais te plan de M* Ddûfe est complètement diffé¬ 
rent de celui que les Archives ont adopté pour leurs publications. Comme celui 
de l’édition donnée par M* Beugnot, U est fondé sur !e respect des anciens clas¬ 
sements; le travail de M. Ddisle est logiquement un supplément de cette édi¬ 
tion j il aurait donc dûf paraître avec le même format dans la collection des 
DooinunU inédits où elle a été publiée* 

A partir de l'année 1 ; i$ P où se closent les Ofun, les décisions du Parlement 
sont inédites, maïs b division si importante en arrêls et en enquêtes continue; 
seulement les enquêtes prennent le nom de jugés, /u JiVdr.i, et le premier registre 
des arrêts manque: il commençait en 1*19 et finissait en Il suit die b 

que pouf b période qui va de 131S i 1 py, terme de b publication de M - Hou- 
tarie, il n'existe qu'une des deux grandes séries dont nous a-ons parlé jusqu "ici, 
celle des enquêtes. 

Heureusement ces deux séries, bien que 1rs plus importantes., ne sont pas les 
seules f et à chié d'elles il y en 1 trois autres qui peuvent combler certaines 
lacunes des premières, en même temps qu’elles fournissait d'autres renscl- 
gnemenw. 

Nous parlerons d abord des registres du greffe. Quand on distingue, au point 


h + 50^1 de M. Büiitaric p t. Il, p. û; ïe dernier, r 1É9, p. £84 n i.ui¥_ -lu. tonie H 
M Btugnol, .1 èlè analysé par M, Boula rie sous le a' , t. Il, p. 2}9 

j, Là première enquête, f“ ja du rr^klrc, p. a du 1 . Uï de M. Eieuguot, ^ trouve 
dira M. ïfrni tarie dan* k n + jou, t fi], p. 4 ; l.i lieraient enquête, t 41 p. 1414* 
1446 de M* Bcu^noi, j rr^u de M. Bouianc Je n* t. H* p. 294. 
ju Ou peut signaler âiüsi queues doubla emplois, * 
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de vue de leur effet, plusieurs dérisions Judiciaires rendues par un tribunal re¬ 
lativement à une même affaire* on les divise en deux catégories, i a tes jugements 
préparatoires ou iuierloctitoires, ï a le jugement définitif- Les arrêts et les en¬ 
quêtes sont des jugements définitifs- Les registres du greffe contiennent Ses juge- 
ments préparatoires et interlocutoires Le plus ancien commence en 1319- 
La seconde série que nous avons à mentionner est celle du crimineL Le Par¬ 
lement a eu longtemps une chambre criminelle. En 17®^ chaque conseiLjer 
de la grand chambre passait, six mois par an dans la chambre criminelle! chaque 
conseiller des enquêtes et chaque conseiller des requêtes devait trots mois par 
an y siéger aussi K Cene organisation remontait à l'origine de la chambre cri- 
rcunelie» qui par conséquent ne constituait pas comme les autres une corporation- 
D^autre part sa création est bien loin de remonter aussi haut que celle des 
chambres des enquêtes et des requêtes. Elle ne date guère que du xv* siècle p . 
Mais le greffe criminel est plus ancien : son premier registre commence en ! * t-i 
c'est-à-dire que dès celte époque les jugements rendus en matière criminelle sont 
distingués des jugements rendus en matière civile et enregistrés à pan. 

Enfin une dernière série se compose des pièces de procédure fournies par les 
parties, c*est ce qn f on appelle les rê!is du Parlement 1. Le plus ancien date de 
Tannée 1 joo. 

IL existe donc aui archives du Parlement + aujourd'hui réunies à celles de 
PF r mpire T cinq séries de documents remontant à une date antérieure à Tannée 
i)i8 ; 

Les arrêts de uj4 a 1 j 18, sauf une lacune, 1 274. comblée par M. Ddisk\ 
Les enquêtes ou jugés de 1s à 1 |î7 P sauf une lacune, 1 17^-1 agB* comblée 
par M. DelLsle, 

Le greffe de l J19 à 1 P 7 Ï 
Le criminel de 1 )I 3 à ïp 7 i 
Les rôles a partir de 1 ;oo* 

M, Bqulark, chargé d F cn rédiger Tinventaire, a cru devoir supprimer ces 
subdivisions irt ranger lous ces actes dû ns Tordre chronologique absolu. Ce sys¬ 
tème présente un grand avantage; il fait embrasser d h un coup cT-jril tous les do¬ 
cuments qui se référent à la même session du Parlement et qu'il fallait quelque¬ 
fois aller chercher dans quatre registres différents; en général il facilite à l'his- 
ïûrien L'étude dos faits qui appartiennent à une époque ÜLicrminée. Mais quelque 
jus* es que soient cl s vues, nous ne pouvons nous empêcher de regretter un peu 
une mesure qui nous présente ces viens monuments du droit français sou-; une 
physionomie si différente de celle que leur u donnée, par des raisons si pro¬ 
fondément logiques, la plume des greffiers du Parlement. 


ï P Àlmunath rnyil de =789, *94 et 

1. Voir son histoire dans OuyM p fUpfmwY, t, XV jl p p. 210. ju ni-ir IqwkuIi* l 
j Les rêles renicrment aussi quelques dkrcU. Ün appelait décret 1 1 dceïai&R pHiCEâire 


pftic/Lvaot use vente lorcée. 
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rl faut bien dire que pour tes Oüm b publteai ion intégrale de M . Beugmft ne 
lassait galère à M. Boutarie h possibilité de faire autre chose que ce qu'il nous 
donne : une table chronologique. M. Beugnot a suivi scrupuleusement Tordre 
adopté par les greffiers du Parlement : analyser dans le même ordre les mêmes 
arrêts et tes mêmes enquêtes aurait été perdre son temps. Seulement le Travail 
de M. Boutaric présente ici une lacune que tout te monde regrettera. 

Les rédacteurs des nouveau* inventaires des Archives de l'empire paraissent 
s'être posé une régie générale qui est de tenir pour non avenues les anciennes 
éditions des testes qu’ils analysent ou publient, M. Teuïet ne parle jamais de 
ces anciennes éditions et il tes a rendues en général inutiles en réimprimant la 
plupart des chartes qui avaient déjà vu le jour. M, Tardif ne renvoie pas non 
plus aux anciennes éditions des chartes contenues dans tes cartons des rois, ce 
qui aurait peu d"utilité* puisque ce travail a été fait par Brequigny dans b table 
des Di pûmes. L'a tireur des Actes du Parlement a suivi les mêmes errements; mais 
il ne réimprime pas les jugements édités par M, Bougnoi, et ces arrêts tTayanl 
point été compris dans la Table de Brequigny, ci de plus étant rangés dans un 
ordre différent de celui des analyses de Boutant, il devient très-dilftrik de 
se reporter des analyses aux jugements. M. B. se borne a faire suivre chaque 
analyse d'un renvoi au* registre* originaux du Parlement, 53 son travail était 
resté manuscrit;, et ne devait être utilisé que pour le service intérieur des ar- 
chives> ce système aurait peu d'Inconvénient ; mais son travail est imprimé, il est 
destiné au public, et sur cent personnes qui te consulteront f J en aura-t-il une 
qui, au lieu de se reporter h Tirnprimé h qu^nd il s'agira d J un arrêt contenu dans 
les Olhn ira chercher le texte aux Archives de T Empire P Nous sommes étonné 
qu'on n’ait pas compris la nécessité d'abandonner pour tes Actes du parlement la 
réglé posée pour le Trésor des chartes et pour tes cartons des rois* 

La partie neuve do la publication de M» B, ? celte qui fait surtout b valeur de 
son livre, ce sont r a les arrêts antérieurs ü 13 28, qui! a trouvés dans les trois 
séries des jugà t âu greffe et du criminel; 1* tes diverses pièces relatives au Parle¬ 
ment en dehors de Sa section judiciaire dans plusieurs fonds des Archives de 
l'empire, notamment au Trésor des chartes. Ces deux catégories de documents 
forment près de h moitié de son ouvrage P 

Nous allons en parler successivement. 

Pour donner un exempte de l'intérét que peuvent présenter à ï historien les trois 
séries des jugés, du greffe et du criminil, nous avons choisi la première session 
du Parlement pour laquelle nous tes trouvons réunies, celle de la saint Martin 
dTiivcr 1119. 

Juges, Au point de vue de l'histoire du commerce et de l’industrie, nous 
citerons te n» fjoj, concernant b question de savoir si les drapiers de Bruxelles 
et de Louvain avaient le droit de vendre toute Tannée leurs produits h Paris; te 
n n 6003 , relatif à une contestation entre les corporations des larmiers et des 
selliers; le n° üop, où il s'agit de laines exportées hors de France et où le 
chiffre de h demande s'élevait i 18,200 livres, valant 264,961 fr. au pouvoir 
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de i jp^jSqj ; le u° tioî) f où fon voit paraître une société de commerce obligée 
à verser dans les caisses du roi la pan d'un de ses membres : cette pari, mm 
compris certains accessoires, s'élève & 62,77* livres tournois, valant 91 ^041 fr, 
au pouvoir de 4^72,205 L Les h<m $977 et £oiû nous amènent à L'histoire 
politique : il y est question des levées pour le mariage de b reine d a Angleterre, 
sœur du roi, et de h duchesse de Bourgogne, fille du même prince. — Ce qui 
peint surtout tes moeurs du temps + ce sont les violences continuelles que b 
justice dort réprimer. Au n a 6016, nous voyons un écuyer, à îa tête d'une 
troupe d'hommes à pied et à cheval, atmquer sur une route un clerc qui se 
rendait A Paris pour y payer ses impôts J. Au n a Go ij r ce sont tes consuls d T une 
petite ville du midi qui convoquent les habitants au son des cloches, h b tèïe 
d'une troupe de cent hommes* vingt cavaliers et quatre-vingts fantassins, 
qu'accompagnent cent femmes chargées de leur donner à boire du, vin ei de 
t iteau pendant le combat; ils prennent la route d'un château du vdsfoage* ils y 
arri vent à midi, l'assiègent jusqu'à ta nuit, s'en emparent* le pillent et retournent 
chez eus vainqueur^ emmenant la garnison prisonnière. Le n* 6099 nous conduit 
à Chelles; les sergents du rai viennent d'arrêter le maire du lieu et le conduisent 
en prison : Commune! commune! crient les habitants, sauvons notre maire[ et 
ils le mettent en liberté, — Le n T 6113. nous montre toute une grande ville en 
armes. La guerre s'est allumée à devers entre les habitants d'une part, les 
maîtres des écoles et leurs élèves de l'autre* Les habitants assiègent un écolier 
dans sa maison, défendent aux docteurs de faire des leçons, aux bedeaux 
d'exercer leurs fonctions, aux chanoines de Saint-Martin de sonner b cloche a 
l'heure accoutumée pour annoncer tes classes. Ils pénètrent dans l’école de 
maître Jacques de ■■ ivtiseri, ■« brisenî les bancs, s’emparent de b chaire, b 
promèneni en triomphe dans b ville* en criant : « Qui veut quarante jours 
» d'indulgence nous suive ! » lis terminent en jetant cette chaire dans la Loire : 
v Va au diable ePûù tu es venue, A Orléans! » disaient-ils. 

Greffe. Nous signalerons b mention de Jean dcChaleu, professeur de droit, 
n D j9jtj celle de l'aide levée pour le dernier vst de Flandres, n* 5.98} ; et un 
arrêt qui condamne un avocat à plaider malgré lui, n° 1946. 

Criminel. Le n' 1 2 5971 nous donne un exemple de l'exécution de l'ordonnance 
de 1 30O r sur tes duels L Au n 3 il est question d'accusés en prison depuis 
plus d p un an et qui avaient été si rudement torturés et mis à la question qu'ils 
étaient estropiés, — Le n° 5960 nous montre une troupe de bandits pénétrant 
b nuit dans les jardins de l'abbaye de Saint-Quentin, montant sur les murs du 
cloître et de là-haut tirant des flèches aux religieux. — Plus loin une (lotillc de 


t. La livre tournois valait alors u ïr. & j c. (S* de Wailty* sur tn m- 

mhems Jt Sa hm tournois f p, 222). Nous supposons que le pouvoir de l'argent était j, 

2. C elait un acte de guerre privée, en violation de l'ordomaauw du i H jaiJIet 1318. 
ûrdûflM,TfrSp l f £5 j. 

; Wotmmc&f 1 , 4JL; Lambert, Ru r in matmtn fou 11 , 831; ktfk 

laits tùussimûm d'Mtom Loisd, édit. Dupin et Làtaubye, U, i&i* 
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trente-quatre bâteaux anglais attaque un bâtiment français chargé de quatre- 
viu^t-huit tonneaux et deux pipes de vin, s'empare du vinj l'enlève et brûle le 
navire (u° 597j) P — A cluny un individu soupçonné de fabrication de fausse 
monnaie s'échappe des mains du prévôt de Mâcon, venu pour t'arrêter \ une 
partie des habitants se soulève» veut mer le prévôt et le lient avec ses sergent 
assiégé dans une maison pendant plusieurs jours n* 6009). — Les rebellions 
sont une conséquence naturelle des habitudes de violence que les guerres pri¬ 
vées avaient lait contracter, Deux gentilshommes ont une quereUe, L'onde de 
l'un d'eux convoque ses amis et ses vassaux, réunit une petite armée , va atta¬ 
quer l'ennemi de sou neveu, rencontre le frère de cet ennemi et le tue (tr* 6o]S)* 

Les analyses données par M* EL des décisions judiciaires qui mentionnent ces 
faits sont claires et mettent en relief la partie la plus curieuse de chaque pièce. 
Le savant archiviste cherche surtout â être exact. Ainsi* quand ij parle des ar¬ 
rêts et des enquêtes déjà publiés par II. Beugnot, il a en général le soin d'indi- « 
quçr les fautes d'impression et autres que l'éditeur a laissé échapper; elles étaient 
nombreuses. Il faudra désormais tenir compte de ces rectifications quand on 
étudiera les Otim, mais malheureusement cela ne se pourra faire sans pene de 
temps, puisque, comme nous l'avant dit, les analyses de M. B. ne renvoient pas 
aux pages de l'imprimé; il est singulier qu'on n'ait pas vu combien* si on avait 
suivi la méthode contraire, ces corrections auraient été plus utiles. — Nous 
ferons un autre reproche à ftL B. t c'est de n'avoir pas essayé de traduire avec 
précision les dénominations variées des actes du Parlement. Dans son travail* 
amstum, Mfisîüum t ptvuuas f termes qui désignent autant d'espèces particulières p 
sont toujours rendus par urrif. Au point de vue du droit ces distinctions ont de 
l'importance. 

L'une des plus grandes difficultés que présente Panalyse des documents an¬ 
ciens. consistei comme on sait, dans ridenuficutîon des noms de lieux. On s'en 
tire à peu prés quand les documents qu T on étudie appartiennent A une région 
déterminée, A une province ; on échoue presque nécessairement sur beaucoup 
de points, quand cm a A déterminer des localités appartenant à toutes les parties 
d'une grande contrée. Dans ces conditions, à part le CJtidoguc dis Acta de Phh 
hpp&Auguste d les deux derniers volumes des Historiens de France, on trou vernit 
difficilement un ouvrage qui ne donne point large prise à la critique. En ce qui con¬ 
cerne ces rentres du Parlement, la difficulté est encore augmentée par les erreurs 
fréquentes des greffiers. Aussi, tout en sachant gré ô M. B. des identifications 
très-nombreuses qu + il a faites, doit-on reconnaître qui! en reste encore beau¬ 
coup à faire. Lui-même, et il faut l'en approuver, appelle le lecteur sur les 
points incertains, en plaçant entre guillemets dans te texte ei en italiques à 3a 
table les noms de lieu dont il n h a pas voulu risquer la traduction. Voici les obser¬ 
vations que nous avons recueillies au point de vue de b géographie de la 
Champagne, dans les trois mille premiers articles du second volume de 
M. Boutaric. Il serait à désirer qu'un travail semblable fc'ùi fait pour chaque 
province. 
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N° 521$. « Saulbunes » en italique à la table. C'est Soulaines (Aube), arron¬ 
dissement de Bar-sur-Aube, chef-lieu de canton. — N« 5541. « Verge-Molin a 
reproduit en italique à U table, lises Wargemoulin (Marne" , commune de Ville- 
sur-Tourbe. — N* j J97. « Au-dessus de PJancy, près de l'abbaye », liwr 1 “ Abbaye- 
sous -Plattcy, Aube, an* d’Arris, c. de Méry. — N® 4100. Fiffiiniiif 
Basa, traduit à la table par Villier$-au-Bois, (tut Viîlkrs-le-Bcis (Aube), 
arr ! de Bar-sur-Seine, e, de Chaource. — S 01 4064,4087,4447, 47 M * 
Briennes Ardennes), est confondu à ta table avec B rkntte-Napoléon, 
autrefois Brienne-le-Chitel ' Aube), — N° 44to. <-■ Seilenay, » « Boeitly, » 
K ou v ray 1 Morts. Le premier a été reproduit à la table en italiques ; c'est Set- 
gnelay (Vonne), Auxerre, chef-lieu de canton. Le second a été avec raison tra¬ 
duit Bouilly A la table, mais sans indiquer s’il s’agit de Bouilly (Aube), de 
Bouilly (Loiret) ou de Bouilly (Yonne). C’est évidemment du dernier qu’il 
est question. Rouvroy manque ù La table: il y a dans ce mot un lapsus 
Miami ,il faut tire Rouvray (Yonne), air 1 d’Auxerre, c. de Ligny-le-Chàtel. Enfin 
Mons est indiqué i ta table comme situé en Bourgogne, or c'est évidemment 
Mons (Seine et Marne, arr' de Provins, c. de Dam emariej, chef-lieu d Yine pré voté de 
Champagne au air siècle, — N® 47 ï J. « Vaussemain » manque à la labié, tins 
Vossemin Aube), commune de Sommerai. — N® 481 î. « Macho <> en Cham¬ 
pagne , doit être Maehault (Ardennes), arr 1 de Vouziers, chef-lieu de canton. La 
table qui renvoie tic Macho i Machault ne dit pas au, est située cette localité, « 
réunit dans le même article plusieurs indications qui peuvent se rapporter soit à 
Machault (Seine-et-Mame) , soit à Machault : Loiret). — N 9 4911. * Lusigny » 
reproduit en italiques à la table, litet Lusigny (Aube), art 5 de Troyes, chef-lieu de 
canton. — 5017, 5197. « de Fome-Maconia, » reproduit en italiques ù la 

table, liiez M3con 'Aube), arr'et c. de Nogent-sur-Sclve, autrefois Fontaine- 
Mâcon. — N® 1179. n Aï bis, >. qui manque à la table, s’appelle encore aujour¬ 
d'hui Athis (Marne)* arr'deChâSons, c. d'Ëcury. — N® $ 54t.-Cuis ■-> manque a la 
table. Ce village n’a pas changé de nom : Cuisse (Mante), art 1 d’Êpemay, 
c. d’Avize. — Graves, reproduit en majuscules à b table, est Grauves, mêmes 
département, arrondissement et canton. — N» $509, j$}t. Clan', « de Cla- 
reio », manque à la table, c’est Clercy (Aube), arr 1 de Troyes, c. de Lusigny. 
— N® fdjç. <i Hej-le-Maury •> manque à la table, I. Heilix-le-Maurupt (Marne), 
arr 1 de Viwy, chef-lieu de canton. — N® 5641. Souppe, Somme — Souppe, dont le 
premier manque A b table. Usa Sujppes (Marne), arr de Chiions, chef-lieu de 
canton, Sûmmesuippçs ( Marne), arr 1 et c. de Sainte -Menehould- — N® f7 1 L 
« Charmont j> manque à b table, lires Charmont (Marne), an 4 de Vitry, c. de 
Heillü-lé-Maurupt. — N fl j7jf, « Mores » et A là table en italiques Mores, 
est Mores Aube)* arr* de Bar-sur-Seine, c. de Mussy, comm. de Celles, an¬ 
cienne abbaye de l’ordre de Citcaux. — N® $9jo. « Louppi, » i la table LOUP!, 
sans autre indication, lisez Luppy-le-Cbateau (Meuse), atr' de Bar-lc-Duc, e. de 
Vaubecourt ; — Mont faucon; à la table tous les Montfaucon sont réunis en un 
seul article : il s’agit ici de Montfaucon d’Argone (Meuse), arr* de Montmedy, 
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chef-lieu de canton. — N^ûiSo,Chaigni, nprabattement Chagny (Ardenoo), 
arr de Mfaites, c. de Monlhermé. 

Nous n’avons encore rien dit des documents étrangers ans archives du Parle¬ 
ment ei que M. Bouîaric a réunis dans son travail, 

Jl a d’abord placé en tête de son analyse chronologique des 0 /ûn, les arr fis de 
la cour Ja roi, accords cl en,juins , depuis l'avénement dt Philippe-Auguste jusqu'à 
l'annit 1254, date du plus ancien registre du Parlement. C’est un recueil d’une 
réelle valeur, mais qui ne contient pas tout ce que te titre promet, puisque le 
savant archiviste a cru devoir, comme il l’annonce lui-même dans sa préface, 
laisser en dehors de ses recherches les documents qui ne sont pas conservés au* 
Archives de l'empire, il ne pouvait même réunir tous les arrêts rendus par la 
cour du roi, dans la période indiquée, qui se trouvent ans Archives de l’empire, 
puisque ces archives son! dépourvues d’inventaires et qu’elles renferment évidem¬ 
ment nombre d’arrêts et d’autres documents introuvables à l’heure qu'il est. 
Ainsi Je registre coté ICIi 10Û4 contient, f» $ et 37 j, un arrêt de mars nié 
(vieux style., dont M. Houtaric ne pouvait deviner l'existence. Il a donc fait 
preuve d'une certaine témérité en entreprenant ce recueil, témérité heureuse, 
car nous lui devons d’avoir dés à présent entre les mains des textes importants 
jusqu’à ce jour inédits. 

Puis, dans les Soi S numéros que lui ont fournis les Archives du Parlement, fl 
a intercalé, au moyen de numéros secondaires, nombre de pièces importantes 
concernant ce grand corps et que ses grefiiers n’avaient pas conservées. Telles 
sont les listes officielles donnant à chaque session la composition du Parlement et 
de scs chambres. 1 oui ceux qui furent des recherches dans son ouvrage seront 
unanimes, je n’en doute pas, pour féliciter l’auteur d’avoir mis à leur disposition 
ces précieux documents. Cependant était-il bien logique d’insérer dans les Actes 
du Parlement tant d’extraits du Trésor Jet chartes, registres et layettes, quand des 
inveniaires spéciaux de ces deux collections sont commencés, que l’un a déjà 
para en partie, que la publication prochaine de l’autre est annoncée sur la cou¬ 
verture du premier des volumes dont nous faisons le compte-rendu? 

Four le terminer, il nous reste â parler de la préface mise par M. de Laborde 
en tête du volume et de la Notice sur les Archives du Parlement de Paris , rédigée 
par M. Griin, chef de section, et placée à lu suite de cette préface 

M. de Laborde expose avec talent l’intérêt qui s’attache aux Archives du 
Parlement. Cet intérêt est la conséquence de l’étendue et de l'importance des 
attributions de ce corps. Le Parlement intervenait dans les détails les plus va¬ 
riés de la vïe publique et privée, en même temps tes questions les plus* élevées 
lui étaient soumises. Cependant personne avant M. de Laborde n’avait entrepris 
de dresser an inventaire général de ses m.joo registres, La plupart des savants 
qui les citent se sont contentés de consulter les 209 volumes in-folio d’extraits 
et de copies faits au xvn* siècle par U Nain , qui ont été souvent recopiés et 
qui son! accompagnés de quatre-vingt-trois volumes de tables, 

ï-i notice Je M. Grün est divisée en vingt-huit chapitres. Les cinq premiers 
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traitent en général de I^KisrioËre du ■ dépôt des Archives du Parlement^ de 53 
formation et de ms divisions principales. Dans les vingt chapitres suivants, l'au- 
leur étudie séparément et successivement chacune des sériés dont cette vaste 
collection se compose; les trois derniers ont pour objet les tables qu F a laissées 
le Parlement, les lacunes de ses registres, et les collections de copies prises dans 
ses archives. Ce travail est le plus complet qui existe aujourd'hui sur les Archives 
du Parlement, c'est lit que devront puiser ceux qui voudront acquérir des notions 
exactes et suffisamment étendues sur ce vaste ensemble de documents histori¬ 
ques On regrettera cependant que ['auteur îibit pas toujours disposé dans le 
meilleur ordre possible les faits nombreux cl intéressant qui! met en lumière, 

M. Dclisle constate que l'un des plus grands services rendus par l'érudition 
Contemporaine à L'étude de noire histoire a été la publication des plus anciens 
registres du Parlement, par H, Beugnot. Les Actif du Pârîcmcni sont le complé¬ 
ment de l r édision des Olim et en seront désormais inséparables dans Sa bihlio- 
chèque de [ historien et dans celle de l'érudit qu'intéressent les origines de 
notre droit. Quelles que soient les critiques que Pon puisse adresser à M. Routaric, 
nous sommes convaincu cependant que les hommes compétents seront unanimes 
pour reconnaisre qu'elles portent seulement sur des points secondaires et pour 
constater non-seulement 3 "intérêt de cette vaste publication, mais te Talent 
consciencieux avec lequel elle a été conduite. 

Le second volume des du Périment est le huitième de la collection des 
inventaires des Archives de l'empire. C'est h Poeuvre considérable vers laquelle 
M, le marquis de Laborde, directeur générai, a su habilement diriger l'activité 
de son personnel. [1 faut louer rîniéUigente initiative qui a mis h b disposition 
du monde savant ce! immense recueil de matériaux historiques. Mats il ne faut 
pas moins louer M. de Laborde de laisser a chacun l'honneur comme la respon¬ 
sabilité de son œuvre. Tl ne s’attribuE que ce qui lui appartient : l'organisation 
de I"ensemble # l’impulsion donnée, et la préface mise par lui en tête de chaque 
inventaire Puissent les archives ne jamais sortir de cette voie! puissent les 
sîgîiaialrei de* volumes parus, MM. Teulet, Douei d^Arcq, Huîllard-BrEhoïles, 
Bûuraric et Tafdiî t trouver dans leurs |eunes collègues des émules aussi labo¬ 
rieux, aussi intelligents, aussi instruits! 

H. D’AMOlï PE J U mi K VILLE. 


17. — Elomîro hypo^nndre^ ou les Médecins veïijez, comédie par Le Boulavcer 
de Coalisât, avec une notice de M. Paul Lacroix, Genève, J. Gaïf et fik, i lûj. 
In-[8 f rij-i 10 pages. 

Ce volume fait partie de la collection Mùliéfesque, tirée h cent exemplaires 
seulement et dont nous avons déjà eu l'occasion de parler, Elomire est t on s'en 
aperçoit de suite, l’anagramme de Molière, et cette comédie en cinq actes et en 
vers n'esi autre chose qu ? une vive satire contre L'immortel auteur comique; on 
y trouve une foule de particularités reblives A cet ennemi delà Faculté; ses 
biographes ont parlé de cette pièce, mais en général ils n'en ont pas fait assez 
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Mage. M. Edouard Fournier, tou te rds, en a signalé l'importance; il la cite sou¬ 
vent dans son Roman de Molière et si y a puisé avec confiance plus d'un détail 
précieux; M. Fourne! et M* Ludare Soulié, dans ces derniers temps, en ont aussi 
tiré parti. Lorsqu'on sait laisser de c&té Les injures et Les assertions malveillantes 
qui abondent dans Elomire, on recueille bien dçs faits intéressants et curieux 
qui présentent un caractère incontestable d'authenticité et qui font paraître sous 
un jour nouveau la vit théâtrale et même la vie privée de Molière ^ Le Boulanger 
de Chalussay est d'ailleurs très-peu connu, et cm ignore les motifs de la haine 
qu'il avait conçue contre le grand comique; M. Lacroix trouve dans de vieilles 
notes dont il est hors d p êtal d'indiquer la source que la cause de cette irritation 
était que Molière avait intercalé sans façon dans son Ecole du Femmes (acte ïll s 
scène a) les Maximes de mariage ou ks Devoirs dt b fanent mariée arec son exercice 
journalier, composées très-sérieusement par de Chalussay. Pour éclaircir ce fait, 
il faudrait retrouver une édition de ces Mûxlmcsj que Molière avait pu s'appro¬ 
prier pour les tourner en ridicule, tout comme il fit depuis du sonnet de Cotin 
dans les Femmes savantes. Quoi qu'il en soit, la première édition d'Etamine 
(Paris, CL de Sercy. 1670, in-i 2] est ton rare' il paraît quelle fut supprimée; 
t’est du moins ce qu’avance un ttris au lecteur placé à la fin d'une seconde édi¬ 
tion jouxte fa copie; on y lit que « le libraire fut suborné et gagné par le sieur 
iï Molière* et qu'il a volt supprimé la pièce au lieu d'en faire part au public et 
■s de la débiter »; l'auteur intenta un procès au libraire ■= afin de retirer tous les 
1» exemplaires ou la valeur, mais l'artifice « fo crédit du sieur Molière eurent 
"■ tant de force que, par une sentence du juge de police, l’Auteur perdit son 
" procès et scs exemplaires Sure ni confisqués. » Il s'empressa de faire appel au 
Parlement; il choisit pour avocat -un des plus habiles et des plus éloquents du 
barreau » et il fit une autre comédie intitulée Procïi comique qu'il se proposait 
de donner à ses juges pour factum, On ignore quelle fut la suite de cette affaire- 
Les libraires de Hollande, qui se tenaient à l’affût dé tout ce qui paraissait 
d'original et de piquant en France, donnèrent une réimpression i'Eîùmîfc (a la 
Sphère, 1671, petit In-ta) qu’on annexe à la collection EEaeviriennc; mais elle 
ne contient pas la rare et curieuse estampe gravée par L Woyen et qui se trouve 
en lé De de quelques exemplaires de l'édition primitive. Cette estampe représente 
Molière prenant d« leçons de Scara mouche, Efomin , esludbm et tenant A la 
main un miroir qui reproduit ses traits, copie les geste$ de son modèle; l'un et 
l'autre sont sur un théâtre, au bas duquel on voit les lètes â perruques de quel¬ 
ques spectateurs. Cette gravure, qui offre un portrait, probablement ressemblant, 
de Molière, manque dans quelques-uns des exemplaires d 7 Ëkmu f mais elle 
* p est, par bonheur, conservée dans celui qui faisait partie de la nombreuse 
bibliothèque du duc de La Valtïère (aujourd’hui à b Bibliothèque de T Arsenal), 
et M_ Gay n'a point manqué de la reproduire. — Nous espérons que ces détails 
empruntés à la notice de M. Lacroix montreront que b comédie dont il s'agit 
est dipt de l'attention des curieux. Les personnages sont nombreux; indépen¬ 
damment d’Elomire, de su femme Isabelle, de ses valets LarariHe et Çascaret, 
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de deux Qptîalmrs (Sary « l'Orviétan, noms bien connus)* de six médecins 
(Alexandre, Epistenez, OTOEte* etc*) ci des femme* de ces sis docteurs, on 
trouve également des musiciens, un exempt, des archers du guet. La pièce, à 
laquelle il ne but pas demander un grand mérite dramatique p se termine par la 
Juiîe d'FJoraire qui* arrêté sur le* plaintes de* médecins qu*il a outragés + et 
menacé d'être mis â la question \ corrompt un de ses garde* en lui donnant sa 
boursCj saute par une fenêtre w et gagne le taillis d'une beUe vîsiesse, » 


28. — Om dot danske Sprog \ Angel T «d E. HAGEauf, and. udg./ucfeiyei 

afK, J. Lv^gdy. Copenhague/Hagerup, 1867- Tmia s ïïxvj'204 pages, — Prix: 

4 fr* ï* 

La linguistique est, comme de juste, en grand honneur dans la patrie dé Rask, 
l T uu des fondateurs de ta philologie comparée; on ne s'y occupe pas seulement 
de la langue écrite ancienne et moderne; les dialectes eux-mêmes y sont l'objet 
de travaux importants : MoSbech a composé le dictionnaire des dialectes danois; 
le jutlandai* a été étudié par J. V. Bloch et par L. Varming; le slesvigoîs par 
J. K ük et par K J, Lyngby ; le danois de l'Angel par E, Kagerup; ]ç pUtt dtutith 
de la même contrée par L + ft. Tuxen; le dialecte de Bornholm par Espersen; 
le frison par Outzcti, par B. Bendsen* parChr, Johannsenet par &L J, Lyrtgby* 

Le pays d'Angel est* comme on le sait, une petite presqu’île située entre le 
golfe de Flensborg et la Slie, on golfe de £te*vig; cette partie de En cùte orien¬ 
tale du Slesvig est le berceau des Angles; c'est dans FAngel que se trouve te 
marais sacré de Thorsbierg, célèbre par les antiquités qu'ort en a tirées. Ce pays 
est Scandinave depuis les temps les plus reculés, comme l'attestent de nombreux 
document*que nous avons reproduits dans ht UêÛQnêlhà â& Sknig 'Paris, ] 864 F 
in-S») ; il n'est pa* surprenant que les habitants j arlent encore un dialecte da¬ 
nois; on l'a pourtant contesté s et c'est en partie pour réfuter cette erreur que 
M. E. Hagernp a publié le présent ouvrage. U s’y est pris delà bonne manière, 
car il ne s'est pas lancé dans des raisonnement* à perte de vue, mais il a re¬ 
cueilli de* faits, c'est-à-dire des mots et des règles grammaticales, et , avec ce* 
arguments dont on ne peut nier ia valeur, il a prouvé que le dialecte de l’Angel 
est un ïdlAme Scandinave- Ce patois a beaucoup de ressemblance avec 3 e danois 
du moyen-âge; il a même souvent conservé Fancien mot Scandinave là où le 
danois lui a substitué un mot d'origine allemande. Souvent aussi il se rapproche 
plu* du suédois que du juthndals ou des dialectes de l'archipel des Belis; c T est 
la preuve qu'il fFa pa* été importé dans les derniers siècles, comme on Ta sou¬ 
tenu par ignorance ou mauvaise foi, mais qu'il descend directement de h vieille 
langue danoise* A l'exception de quelque* émigrés venu* du Holstein ou de ta 
partie du Slesvig située au *ud de la S!le ( tes habitants de FAngel parlent entre 


i Messieurs* il parlera fort p=ti de temps ainsi. 

» Moyennant quelque* pots de belle «u toute pure, 
p Je Je feray tnentosl cfunger de ta bUtane. ■ 
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eux leur idlftme danois; ils ne se servent du haut ou bas allemand qu'avec les 
étranger, ou bien à l'église ou dans les tribunaux, en un moi dans tous les 
lieux où cette langue est prescrite officiellement. Iis savent d'ailleurs fort bien 
distinguer les deux langues et ils n'en mêlent pas les mots T encore moins Ses 
formes; leur patois n'est aucument un mélange de danois et de pim dmtsch + 

L'ouvrage de M. H. est l r tin des plus estimés qui aient été publiés sur [es 
dialectes danois ; la première édition a paru en 38*4; elle contenait i c une in¬ 
troduction où hauteur explique comment le danois s*est maintenu dans la. 
familles à cété du haut allemand, qui est ta langue dePéglise et de !-école depuis 
le milieu du xviî* siède; 1* un vocabulaire composé d h environ mille articles ; 
ï° une grammaire en trois parties : phonétique, flexion et formation des mots; 11 
manque un traité de syntaxe pour qu'elle soit complète; l'auteur se proposait 
de la remanier et de la compléter,, maïs il n + a laissé que des matériaux insuffi¬ 
sants. [1 a pris pour base de ses recherches le dialecte parlé dans les paroisses 
de Store-Soft et de Lille-SaU, dont il était pasteur, et qui sont situées à peu 
près à égale distance des parties du Sïesvig où l'on se sert exclusivement soit 
du sud-jutlandais, soit du phn dculsçk, soit du nord-frison. 

La nouvelle édriÉon a été publiée par les soins de M. K. J. Lyngby, professeur 
ù l université de Copenhague et Tun des philologues les plus profonds du Pane- 
marck; elle contient presque deux fois plus de matières que la première. Outré 
les trois articles mentionnés pins haut* elle en renferme six autres qui avaient 
paru dans divers recueils ; de plus un avant-propos de l’éditeur et une notice sur 
l'auteur par un de ses anciens vicaires, M. H* F* Feïlberg, 

L éditeur n r s que fort peu touché à l'introduction et A Sa grammaire; son œuvre 
a été plus considérable pour ce qui concerne le vocabulaire; à la vérité il n T a 
presque rien ajouté de son crû, si ce n J est un certain nombre d'étymologies 
pîaeées entre parenthèses; mais il a inséré quatre cents nouveaux articles que 
lui ont fournis l'exemplaire interfoHé de Fauteur et les lettres qu'il a reçues de 
lui. Les nouveaux appendices, au nombre de six, ont été reproduits sans chan¬ 
gements, en voici le sujet ' Remarques sur ta situation des langues parlées 
dans L'Angel, avec un recueil de contes et traditions, de proverbes et de chan¬ 
sons pse uses et enfantines, le tout en patois ; î l « anciennes prières, également en 
patois; jo traduction d'une chanson finnoise en dialecte danois de l’Angel ; 4» sur 
quelques germanismes ; j û de quelques termes d'agriculture, empruntés soit à 
l'ancienne langue, soit aux dialectes populaires, qu n 3l faudrait substituer aux mots 
étrangers qui ont passé en danois; enfin 6, apologie des principes adoptés par 
mat-Ma jor général pour l'orthographe des noms de lieux de la cane du Sïesvïg. 

On voit par cette brève notice que tous les articles contenus dans le présent 
ouv rage otu trait à des sujets de philologie et se rattachent plus ou moins inti¬ 
mement au Slesvig. Ils ne contribuent pas peu à répandre b lumière sur des 
questions obscurcies par l'esprit de parti et, a ce titre, ils seront bien accueillis 
de tous les amis de b science et Je La vérité. 

_ __ Beau vois. 

Nogen^b-Rotrou, imprimera; de À T Gouverneur. * "" 
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29. — The history of ïreland from the earfet pcriod to the enghsh Invasion, bjr 
the rever. Gcolfrcv Keatlvü, D. D. Translated from lhe original garlic and copbusly 
anitptatcd by John Q'Màhony, wilb a rap showing tbc location uf the ancien! cUos 
and a lopagfaphitjd appcidi*. Kçw-Yerk, James Karku- t ] 3 &é. Jn-8*, 19-746 pag«. 

An illustriLttà talstory oT ïreland fruiti Lhe earlicst pcriod 3 by M, F* C- Urndon, 
Lüngmins, Green and Go,, 186S. In-8" t xxîv^Sj pages. 

Il est rare qu'il se publie en Amérique des œuvres scientifiques sur PandeHEte 
histoire d'Irlande* Les émigrants n'ont que de vagues notions sur la littérature 
et l'histoire de leur pays, accessibles seulement après des études louîes spéciales. 
Aussi sümmcî-nüüs heureux d'enregistrer une exception et d'annoncer Lu traduc¬ 
tion de Keating pur M. John CMahcmy, publiée à New-York. Le titre porte 
h date de j86ê; mais si nous ne nous abusons, un tirage précédent avait paru 
vers 1857. 

Le traducteur montre dans sa préface un ardent patriotisme : on ne fen 
étonne pas quand on sait qu’il a été un des fondateurs de cette organisai ton 
fmniane qui semble aujourd’hui inspirer de sérieuses inquiétudes au gouverne¬ 
ment anglais. K. 0 T M. noirs dît avoir traduit Keating pour répandre la connais¬ 
sance de l'histoire Irlandaise parmi ses compatriotes. Cette traduction est d'au- 
tant plus précieuse que le texte irlandais de Keating n’a pas encore été publié et 
que les traductions existantes sont peu fidèles. Haliday avait commencé une 
édition de Keating accompagnée d'une traduction; mais une mort prématurée 
l ? empêcha de mener loin ce grand travail t dont il ne parut qu'un volume en 
i8oéL 

Geoffroy Keating a rédigé son histoire entre 1628 et J 640. Il l'a compilée 
de sources plus anciennes, et c'est ce qui en fait le principal mérite 1 car Keating 
disposait de manuscrits aujourd'hui perdus. On a souvent refusé toute valeur à son 
rcüVre T et surtout â son histoire de l'Irlande avant le déluge. Nous ne saurions 
être de cet avis : ces légendes et ces traditions sont chose importante dans la 
compilation de Keating. Ce ne sont certes pas des faits authentiques, bien que 
bon nombre d'Irlandais y croient comme leurs ancêtres croyaient aux récits 
qu'on leur faisait du Pays de l'Êlerndle Jeunesse (Tir ru n-ojf); mm un grand 
nombre de croyances et d'usages disparus devant la civilisation chrétienne y sont 
sans doute conservés sous une forme mythique, et peut-être cette histoire légen¬ 
daire serart-fllk un joui consultée avec fruit. Un érudit dont la mon prématurée 
u été une grande perte pour les études celtiques, Siegfried, avait donné quelque 
v 7 




* # 






9§ revue cumquE 

jntteaüon à ces légende î! rapprochait le géant Cumal, père de Finn et grand- 
père d’Oiiiit (plu* connu sous le uom d’O&sian), du Mars Camulus des Gaulois, 
k rûi Nuada du Deux Nudurus des inscriptions gauloises. En poursuivant ces 
recherches on arrivera sans dôme à des résultats importants, cl les pages où 
Keating parle des k invasions de l'Irlande avant le déluge, etc., * feamiiront 
d'utiles renseignements. 

L’histoire de Keating va jusque b donation de l'Irlande à Henri Jt d T Ang)e~ 
terre par Se pape Adrien IV, M. G ! M. a accompagné sa traduction d’un copieu* 
commentaire tiré le plus souvent (il le dit lui-même) des noies dont O’Donpra 
a enrichi sa grande édition des Atwdtsdts Qÿaîn Métm* Pour cette raison» les 
éditeurs d'Q * Donovan se sont opposés à l'entrée dans les possessions anglaises 
du livre de M. O’M. Il est fâcheux que ce iîvre ne puisse pénétrer en Irlande 
qu'à tin petit nombre d'exemplaires glissés par contrebande. Bien que M. O' M* f 
t r av a i l ta n i en Amérique, n’ait pas eu à sa disposition les meilleurs mss., sa ira- 
d union n f en est pas moins de beaucoup supérieure aux précédé nies. Dans ses 
notes, M. 0"M. s'est permis quelques digressions philologiques, erronées k plus 
souvent. Mais ta philologie celtique nkst pas chose assez répandue P même dans 
l'Ancien Monde, pour que nous ayons le droit d’être sévère envers un 
livre publié A New-York dans un but patriotique par un réfugié irlandais. 

Loutre livre dont nous avons transcrit le litre en tète de cet article, P Histoire 
illustré! d'Irlande f est signé des initiales M. F. C. Sans être indiscret, 
nous croyons pouvoir dire que ces initiales cachent Se nom d'une lemme T pro¬ 
testante convertie au catholicisme, aujourd'hui rehïpeuxe dans l’ordre des Pmr 
Cternj à Kenmare, en Irlande. Sous le voile de l'anonyme, Sœur F. C. a déjà 
publié des livres d’édification et une histoire de son ordre : elle s'essaye mainte¬ 
nant àl'hktoïre de son pays. 

Ce livre n'ayan! point 3a prétention d'être une œuvre d'érudition* nous ne 
pouvons être sévères mais nous regrettons vivement que Sœur F, C, ait accepté 
comme authentiques les légendes des anciens chroniqueurs et de Keating. Que 
dirait-on si un historien de notre pays commençait en racontant sérieusement 
l'histoire de Frqncus, fils d’Hector P Sœur F. G. croit aux colonisations espa¬ 
gnole et phénicienne de l'Irlande; elle croit à une civilisation irlandaise pré- 
cbréticnne P ; il n’est guère de fables relatives à cette époque quklk n'enregistre 


i. Le seul texte contraire cité par Sœur F. C. ip. yyt est cë ui de saint Jénimc aeçn. 
saut lt\ Irinndais d anthropophage. Sans admettre plu-- que Sœur F. C, que les IrUïidxti 
niin^Ljieiil réeücfnciil de la chair humaine* ce texte nous semble prouver que les Irlandais 
étaient considères tomme trtvuisngH. Deux textes * omis par S«mr F. C. ou ignorés 
d'elle, corroborent cette opinion (Strabon, IV f q r et P^mpomus Mtb, [*v. J|[, ch. 6.) Au 
reste, les anciens l'accflroent ■* due que J'Hibenik ne* dirait guère de La Crande-Bre- 
tagiWp et les textes abondent wir b barbarie de la Gmde-Bretignc au commen cernen t de 
notre ère, — Remarquons en passant que Soeur F + C r semble être peu au courant de 
l'antiquité chmique, Qu’on en |uge par ce passage fp T jj)':'• Orphée est te premier 
écrivain qui nomme l'Irlande d’une manient défioie. Dans U route inuginajfcqu'Ü prescrit 
à -tason et aox Afgonantes, il nomm* l’Irlande (ternis) et décrit te surface boisée et son 
clÊawt humide. TVirtf* kl üütmtài dûttürd pour rtt&ttîLifîit que çi poème J été ierit 
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avec candeur. Les opinions erronées sur cette partie de F Histoire d'Irlande sont 
fort répandues en Irlande; cette Histoire illustrée qui ? prônée par d'éminents 
prélats, et recommandée par un talent réel d’écrivain, ne peut manquer de ren¬ 
contrer un grand succès, accréditera davantage ces erreurs ci ces préjugés. A 
trop de crédulité, Sceur F, C. foi ni un patriotisme trop enthousiaste. Je suh 
loin de la blâmer quand elle admire les bettes quai liés du caractère irlandais, ou 
quand elle flétrit les caractères des envahisseurs an glosas ons. Maïs un historien 
doit être assez maître de soi-même pour ne se laisser ni égarer par son imagi¬ 
nation, ni tromper par ses sympathies. 

F, 202, Sotur F, C. prétend que rasage, chez Ses Celtes d’Iriaude* de boire 
avec excès est * relativement moderne. > Son Argument, c*«t qu'elle trouve 
mentionné pour la première fois, en dans une chronique irlandaise, qu'un 
chef est mort u d'excès de boisson, ;■> « Avant celle époque, continue-t-elle, 
ip nous pouvons affirmer avec sécurisé que [es irlandais étaient une race relative- 
h ment sobre, n II serait tout au moins étrange que les Irlandais eussent passé 
de la sobriété il l'intempérance à une époque aussi tardive r quand le christia¬ 
nisme était entre dans leurs moeurs et dans leur sang. Cette sobriété des anciens 
Irlandais serait contraire au caractère des races celtiques, que les anciens témoi¬ 
gnages nous momreni portées à la boisson, comme tous les peuples barbares. Le 
iaii qu h on irouve mcttiiomté en tqoj pour k prmüre fais (et Saur F. C. en est¬ 
el le bien sûre ?) un chef qui boit au point a de s*en faire mourir, » a-t-il une 
aussi grande portée t Dès les plus anciens temps les spiritueux et les boissons 
fermentées étaient goûtés en Irlande. Des marchands irlandais entretenaient des 
relations suivies avec les Gaules *; Je vin dcvjît entrer dans leur commerce. 
Des marchands gallo-romains venaient jusqu'en Irlande; entre autres marchan¬ 
dises ik y plaçaient du vïn t et cela meme dans les couvents. Nous en avons la 
preuve dans le passage suivant de Ea Vu Jr sami Krâran : n in iJIrs diebus quitus 
» fratres S. Kiaranï segetes suas metebant, mmatem GaBmm venerunt ad 
» 5. ^ Lira nu m, et replcverunt ingens vas de vino iJlo quods. K bran us fratribus 
B suis dédit % Disons, pour être juste, que Fusagje des spiritueux s'explique 
parfaitement par l'humidité du climat de l'Irlande, 

P T 206. Entraînée par le même enthousiasme patriotique! Sceur F B Ch nous 
dh que les amusements des irlandais payens étaient <>■ sans contredit intellec¬ 
tuels, n Suivant elle , ils n ! en avaient point d'autres que jouer aux échecs et 
faire de la musique. Si cela était vrai p il faudrait regretter ta conversion de 
F Irlande au christianisme ; car les Irlandais christianisés auraient bien dégénéré 
de leurs ancêtres payens. Mais quelques usages de l'frlande pré-chrétienne, que 
nous a conservés la tradition, font disparate avec ce monde civilisé qui joue 
aux échecs. Soeur F. C, elle-même en mentionne un r p. ÿa): les îrEandais payens 
avaient coutume de couper la tête I leurs ennemis tués et de la fondre pour en 

ati.f Ci Jïti arn lunt Jitot'Chriit (!l, ■ S'jtuf F. C devrait savoir que les poèmes wph* 
gu«L , r3 de t|rai.coup posléiLcurî i l'érc chrètienar 

1. Vîiyj-r !fî iMtrs réunie pjr M, dans son édition d’Adamnaa, p. 57. n. d, 

a. Cité pif M, Rétro, L c. 
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retirer la cervelle. Ils mélangeaient cette cervelle avec de la chaux et en faisaient 
des espèces de balles qu'ils conservaient comme trophées* 

L'ignorance de la tangue irlandaise a fait commettre à sœur F. C. plus d'une 
méprise : p, aoS, die compte parmi les. anciens instruments de la musique irlan¬ 
daise te timpan et k rom ; ces deux mois étant empruntés au talin, 31 est probable 
que les instruments qu T its désignent ne sont pas originaires de IIrlande* P, m ¥ 
elle dit que l'étymologie du mot trtimgt 1 * est incertaine ; rien n’est plus clair, 
et mot formé decr+yui t arbre, et du suffixe og, signifie : chose faite d'arbres. 
P. 2 oi, Sœur F* C* cherchant l'étymologie de la liqueur nommée vhhkty hésite 
entre l’opinion qui dérive ce mot de la première partie du mot usqütbûtgh et 
celle qui le fait venir du nom des provinces bxsifuti (1). Kien n'est plus sùr que 
ta prEmiêre opinion. lFfr4tay est h première partie du mot uî^üL'I'jugh, abrégé 
par l’usage, et ittjaokzqfh est une corruption anglaise de l'irlandais uisa kdtha, 
littéralement « aqua vitie, - Un assez grand nombre de noms irlandais sont mal 
orthographiés dans le cours de ce volume 3 4 - £L 14 , Scçur f\ C, attribue à tort 
la rédaction du Chrûttiœn Scotomm ù Duald Mac Firbis 1 * 

Mous sommes heureux de pouvoir dire que tes temp$ vraiment historiques, sur 
lesquels on possède des documents authentiques, et certains , sont mieux traités 
dans le livre de Sœur F, C. r et que cette partie Je son livre mérite confiance, Il 
y a pourtant quelques omissions re^frtiables. Ainsi, parlant (p. ]o8ét sqq.) du 
statut de Kilkenny \ elle s’élève avec une grande indignation contre la tyrannie 
des conquérants anglo-saxons. Ce statut est sans contredit une œuvre d'iniquité; 
mais ce qui excuse un peu les conquérants anglo-saxons et devait rassurer leur 
conscience* c T cst que l’Église, la plus grande autorité morale du Moyen-Age, 
approuvait le statut de Kilkenny dans la personne de trois archevêques et de 
cinq évêques. Les archevêques de Dublin ! Cashcl, Tuant, les évêques de lis- 
more et Watcrford, de KiLlaloe, d'Ûssorie, de Leigblin et de Cloyne portèrent 
excommunication contre les violateurs de cet acte. 1 j chose est assez importante 
pour qu p qm h mentionne dans une histoire d'Irlande : j'ignore pourquoi Sonar F* C. 
la passe sous silence. 

Les illustrations Je et volume sont de deux genres, Quelque^unes, hors 
texte, représentent des scènes historiques telles que l'artiste, M. H. Doyle, se les 
est imaginées. De semblables illustrations seraient plutôt à leur place dans un 


i P Nom sous lequel on désigne en Irlande ce qu'on appelle en Allemagne Pfahlbmsm f 
en Suisse Pdapttii? et en France hatiiüiîwu teaulm, 

2 r Peut-être sotu-cc dei miiptinü. Dn errata eût été désirable ; car les foules d'impres¬ 
sion iont nombreuse et d'autant plui regrettable qu'elles portent souvent itir des mm 
propres. Cot i \nsr que Ftmung, fauteur des CuttatoM a iiirra, devient Herriog, p. 118, 
n. a, etc. 

3. Voyeï l'introduction que M, Hcrtnmy a mat % »n êditian du Chroma Scofovur, 

4. Statut porté en 1 Ï&7. Voici qMfcpisimw de ses dispositions ; l'union par mariage 

avec des Irfonjaj* déclarée haute trahison; ses bjens forfaits i tout Anglais qui prendrait 
un nom irlandais, se servirait de Ka Langue irlandaise ou suivrait ta coutumes irfandaises ; 
les Irlandais exclus des bénéfices ecclésiastiques; etc. Ce statut a été publie avec des notes 
par M_ J. Hardiiti.in dan* ld moud volum? des Twü rdagEng {g jkt 

fnjJî arfiuiï^gif4il Soridj. Dublin, l34| p in-4". 
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D'HlSTOJftE ET DE LITTÉRATURE, 
roman que dans une histoire; quelques-unes renferment de grossiers anachro¬ 
nismes, celle par exemple de Saint Patrice allant i Tara, Les clercs qui suivent 
le saint sont représentés portant la tonsure dite de saint Pierre, qui n'a été 
adoptée en Irlande que vers le vue* siècle, après une longue résistance. Les ec¬ 
clésiastiques irlandais portaient la tonsure d’oreille h oreille* à laquelle leurs ad¬ 
versaires romains donnaient te nom de tonsure de Simon le Mage. Quant aux 
gravures insérées dans le texte, et qui représentent soit des armes, des orne¬ 
ments! des ustensiles de l’ancienne Irlande, soit des monuments, des Tours 
Rondes* des cromlechs, des tumuli* cîc v , on ne peut que féliciter Sæur F. C. 
d'en avoir enrichi son livre: elles jettent une vive lumière sur l’histoire, La 
valeur de ce livre sérail grandement augmentée si l ? on y trouvait un index bien 
ordonné et une carte d’Irlande avec tes noms anciens et modernes des districts 
et localités, Henri Gaèûûz. 


jO, — Mémoires et Documents publié p,ïr h Société dilatoire de la Sîiissr romande, 

Lauiani», G. Bribel k iEjS- tS^y, zi *ol. m 4 * en 2% livr. p avec fac-sim., «ries, 

planches et m b Seaux. 

Lu fleraf n*a eu qu’incidcniment roccasîon de parler des publications de la 
Société dlitsloire de la Suisse romande L Fondée â Lausanne , le j septembre 
t K 57. elle est destinée m a offrir un centre aux amis de l’hÈstoire répandus dans 
1. les cantons qui parlent fa langue française, û provoquer des recherches dans 
ti les archives publiques et dans lai dép&îs pnrtiehlïers, à encourager Fêtude 
sr locale des monuments et des faits propres à jeter du jour sur Fétat ancien du 
n pays* â rassembler les matériaux de l'histoire nationale t enfin à publier des 
m documents inédits et tk* écrite propres à étendre h connaissance des anciens 
h âges de la patrie, * Fidèle à ce programme r elle a mis au jour une '"olkctfon 
Importante de Mtmoim tf Documents que nous tenons à faire connaître* sauf à 
indiquer brièvement les volumes déjà anciens; nous suivrons une certaine 
méthode. 

Pour les temps antérieurs au christianisme on ne trouve qu’un seul travail, 
celui de M, Fréd. Trdton sur les HabitÆns laptttm des temps anciens rt mo¬ 
dernes 'terni. XVII. xn-404 p. T [7 pi, et tofr.); malgré notre incompé¬ 

tence! nous pouvons dire qu’il y a dans cë : . études un ordre défaits positif* d'où 
sortiront un jour des idées exactes sur les procédés de cette civilisation peu 
connue qui précéda celle de Rome en Occident, — La Suisse romande se glorifie 
d’avoir donné naissance ü la plus ancienne chronique des Gaules a . M. J. Rtckly 
a donné récemment une nouvelle édition, avec notes et variantes, du Ckronkan 
de Marins, évêque d’Avcnchc (siège transféré h Lausanne en îj8)* qui va de 
Pan 455 i iSt J (l. XIII r 596 p„ \ fh J0>. — En suivant pour les documents 


i, A propos de l'ouvrage de M, Édouard SecréUn, soit secrétaire actuel, sur Lj t^ditwn 
du Nibfismgm {Fan., art. 1 tjL , 

a. Voy. De Zurbuben, daiu les Mlmmra de fA&d* du faif., I- XX XIV , p_ e 5.8-46. 
Confia uatioD de Frospcr; publié par ChiïDet dans Ducbcsne, Script .* t. L p„ i\o t 
dans D, Sensuel, Runùt> t. Il, p. 1-, cl dans RociciMi, Va, chvfl-, t. U, p. 
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l'ordre chronologique, nous rencontrons le Cartulaire du prieure de Hommmoucr 
(existant dès le vt* siècle), publié en entier, avec une notice préliminaire et 
un faq,-sim,, par M. Fréd. de Gikoins , précédé de Recherches tar le couvent de 
Romainmotier et sts possessions, par M. Fréd. de Ch arriére, et suivi ds Pièces 
jusnjiùitmc faisant suite au canalaire, accompagnées de notes et d'éclaircisse¬ 
ments sur les origines du couvent, etc., par le même (t. 111,916 p., 12 fr.), Puis 
le Recueil dt ekartes, statuts et documents concernant Pancten iïhkt de Lausanne , 
publié par MM. de Gingiks et Fr. Forel (t. VI !, Ixv-8oî p., fac-sim. d’une charte 
de Rodolphe III, t] fr,);à cette publication se rattachent les Sfcrologes des églises 
cathédrales de Lausanne tl de Ston et de l'tglïst paroissiale de Crantes, suivis de 
chanes sédunoises et d’un catalogue des évêques de Sion, par M. l'abbé J, G rk- 
haud (t. XVIIÎ, f 24 p., fac-sim,). Ensuite !e Canalaire du chapitre de iVotre^Dame 
de Lausanne, rédigé par le prévôt Conon d’Eïtavayer (s 228-4:;;, publié pour la 
première fois en entier, avec préface, sommaire chronologique, table alphabé¬ 
tique des matières, glossaire, fac-similé et carte du diocèse de Lausanne j. VI, 
lxxvi- 70S p., 10 fr,). Enfin les Cartuhiees de la chartreuse d'Oujon, des abbases 
dt HaatertS rf de Monlhtron, avec avant-propos, tables et répertoires de 
M. J.-J. Hjsk.lv pour les deux premiers, et de M. de Gingins pour le dernier 
(t, XIJ, xxxu-222, xv [-2 61 et xv tu-j y 2 p., iû ft.). A ces recueils, tes uns origi¬ 
naux, les autres factices, s’adjoignent les Statuts inédits dt Pierre, contre de Savoie, 
sur la procédure et les notaires dans le comté de Savoie |, \ t liy r ., 274 p. r 
’ {r t°)- — Un mot, avant de passer outre, sur le système adopté par les mem¬ 
bres de la Société de la S- R. pour la publication des documents. A l'origine, 
ce sont de véritables/ar-jimile : une ligne verticale indique la (in de chaque ligne 
du ms., les r restent des u et Jus j des i, Jeî noms propres ne reçoivent de ma¬ 
juscules que lorsque le copiste leur en a accordé, etc. Nous ne voyons pas pré¬ 
cisément le profit qui peut revenir à la science d'une pareille servitude, que ne 
s'est point imposée l'école judicieuse des Bénédictins. Depuis, on s’est peu à 
peu relâché de ces soins superdus, qui témoignent d’ailleurs d’une qualité très- 
désirable en pareille matière, une scrupuleuse exactitude, et l'éditeur du dernier 
vol. paru a « suivi les règles ordinaires >1 en introduisant certaines k inodilica¬ 
tions pour faciliter l’intelligence des chartes, j, Hitons-nous de dire que ces pu¬ 
blications diplomatiques sont accompagnées de tous les accessoires qui peuvent 
en rendre la lecture fructueuse : notices préliminaires ayant pour objet le docu¬ 
ment lui-même et la période historique qu’il comprend, sommaires en tète de 
chaque pièce, notes explicatives du texte, séries chronologiques des chartes, 
tables alphabétiques des noms de personnes et de lieux. Celte méthode mériterait 
d’ètre toujours et partout suivie. 


■' Appendice, de i 624. « trouve dans Dnchttoc, 

l, c.j p. 19, — Nous tractscrivoiis i pour ave 

BiMtàlhtci hiîtonùi main Mi iWtgvtéxr durch die 
Kjttddürs vM m-ijooï du D' Aug, PoTTiiAst 
bibliographique indispenübk pour î p étudc d« source 
MdhiMiàÇp — |] Faut icmtËlûLS jouter aux LdiJÉcaïzoïis 
CkUudL p B&ibâ. nu. PP tf | h XU t p, * L J, cl Mipt-, 


i. c* # p. i\.G f et dans D. Bouquet. 
î£ ' cfe Fa reCûnralÿtfÆT |j 

CacbchüiwcFb do tfimpjebchfii 
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Nous ne reviendras pas sur VBsui «ria ^^(introduction aui droit 
féodal du Pays-de-Vaud ) deM. Ed, Secréta» (t. XVI, xll-ûoa p*> *> r ')t ou 
vrage destiné à servir de préliminaire à un traité du jurisconsulte Porta : 1 au- 
itur y montre que La féodalité, objet d'appréciations si diverses, a |«» dans 
l’histoire te rôle de toutes les institutions humaines, qu'elle fut pendant une cnr 
laine période une nécessité et un progrès, et qu'après avoir accompli sa tic e 
elle a eu son époque de décadence et de déclin. - Parmi les petites souverai¬ 
netés féodales de la S, R., Se comté de Gruyère est celte qui a été objet d un 
nias grand nombre de travaux. La JVoiice hislorqu sur le f mtc rî les premier s 
comte! de Gruyère, par te doyen BriDEL, publiée dans le i" vol. i,t« livr* i. a 
été effacée par les recherches persévérantes de M. Hisely, qui a donne successi¬ 
vement : Introduction i ('histoire Ju comté de Gruyère, servant à \ intelligence ■ es 
Clartés relatives i cette contrée, avec répertoire et table des maîiércs t. IX, 
X-4Û0 p-, carte du comté dess. par M. A. de Mandrot, 6 ir. p)l gloire u 
ecmti de Gruyère* composée sur des documents originaux [t* XelXl, xx- 104 +P-t 
, ■ t.\ En établissant sur des bases diplomatiques les annales Je cette contrée, 
dont !'histoire se confond souvent avec celle de la Suisse occidentale. le savant 
professeur est parvenu A distinguer avec méthode les faits dont l'eustciwe «t 
démontrée de ceux qui ne reposent que sur ta tradition ou sur i imagination des 
chroniqueurs; il travaillait avec ardeur à b préparation du manuscrit du Carlo- 
loin de Gruvère, quand îa mort est venue le surprendre un février iSûô, bur son 
Josir M. l’abbé Grenand, professeur d’histoire au college du bnbourg, a éU 
chargé de continuer son œuvre, dont nous avons déjà le premier vol. inticufc r 
Monuments de l’histoire du tcmU de Gruyire et d’autres juis delà flurJWi 
de ce nom, rassemblés par L-J* Hisely et publiés par I abbe I. .üt. .J; > 

xtxvil-<Q 7 P., O fr.). H est précédé d’une nonce biographique de i éditeur sur 
les travaux de M. H* et d'un Avant-Propos sur le plan de cette publicationi diplo¬ 
matique. Les MmuncntS de l'histoire dû Gruyère consistent en diplômes, 
chartes et lettres, qu’on a divisés en trois parties : a. les chartes importâmes, 
reproduites ou intégralement ou avec l'omission des formules bina.es, r. !« 
chattes d'une importance secondaire, publiées en abrège et sous tonne ce 
régeste, mais dans La langue originale ci en conservant tout ce qui est «stcnlieL; 
c. la correspondance, comprenant plusieurs centaines dû lettres^, parmi lesquelles 
on a choisi celles qui offraient un intérêt réel, soit par le fonds, soit par la 
forme, Cett* classification ne nous parait pas bien fondée en raison ; etie a in¬ 
convénient de fractionner en plusieurs séries des documents, relatifs i un sujet 
unique, qu'il eût été si avantageux de fondre en une seule. La seconde parue 
comprend, ïl d est vrai, avec le régesle, l’inventaire sommaire de tous les actes 
publiés intégralement dans La première, mais comme ces analyses sont e mom re 
étendue que celles qui précédent le texte des pièces, elles ne dispensent pas a7 
recourir et constituent un double emploi. Les chartes sont au nombre c iq~ 
« vont de l’on 900 i 14 Ht ^ P lus ancienne qui soit rédigée en alle- 

mand est de 1J4° de 9 *'* 6013,5 lcS habïlatlîs dc GeS f niiy u ll "" 
menthal eiceuï de la vallée de Frutigw, n* 9îV ( il faut descendre jusqu en 1 j6d 
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pour en rencontrer une en français (cesskm lTlui fonds de Serre par Marguerite 
deGnmdson, femme du comte Rodolphe IV, n* nfi. Le Régeste embrasse 
la même période et comprend 454 numéros : on y trouve à leur ordre 3 e teste 
d'environ iéo pièces, qui avarent échappé aux recherches de M. H., reçues II ses 
postérieurement par îe§ soins de M. G- Les éclaircissements nécessaires ou utiles 
pour l'intelligence de ces documents constituant ITfaf. de Gmj* t l'éditeur □ été 
sobre de notes : elles ont pur objet le texte lui-même et paraîtront suffisantes. 
U chronologie a été exactement réduite au style actuel ; c’est toutefois par er¬ 
reur t^u h on a imprimé ;p* 1L 11 ) ccntesimo U au lieu de ...me UBI t faute 
que n'a pas relevée l’errata. Une bonne table alphabétique des noms de personnes 
termine le volume : on regrettera qu'elle ne soit pas suivie d'une autre pour les 
noms de lieux. Malgré les défauts que nous avons dû releva te t* r voL des 
frcamrtfofr de 1 *Htsi> de Gray. constitue une publication diplomatique importante 
et fait vivement désirer l'apparition du second. 

Le regrettable M. Hisely, i qui die est due en majeure partie > avait fourni â 
lui seul les matériaux du tome SI des Mém. et Doc. (xxxui-412 et 251 p., to fr.) : 
Essai sur forigtne et le développement des libertés des WaHsUtirn f Un, Schwytz, 
L r m!rm’jWrJi a jusque leur premier acte do souveraineté et à l'admission de Lu¬ 
cerne dans leur confédération en 1*32, suivi d'un supplément ou Considération» 
sur leurs relations uvec l’empire germanique et la maison de Habsbourg ; Recher¬ 
ches critiques sur Vhistoire de Guillaume Tell — A son exemple, M, Louis op 
C ïEAîtRtÉiiE a concentré ses études sur une ancienne famille, colle des sires de 
Cossonay, cl sur la ville qui porte leur oom^ il a publié successive ment : 
Recherches fur L* sires Je Cos. el sur ceux de Ptungins, issus do leur famille , sui¬ 
vies d’une Chronique de la ville de Cos, (t. V, 406 et joj p +J 3 pl* et 3 tabL r 
12 fr.); Recherches sur k prieuré de Seùni-Pkrti a de SainhP&ol de Ços. (t. VIJI T 
p. t, ss.}; Lcr prieuré et b commune de Battîmes et quelques éclaircissements sus rfrrr- 
ioire des sires Je Cos. . ? de Frangins, sur la situation de celui des châteaux de 
Mont qui appartenait à ces derniers et sur réglise de Cos. et ses chapelles 
(t. XISI) ; Les fiefs nobles de h baronnie de Cos-, étude féodale (t. XV, 890 p*, 
carie, ï l fr*). 

M. Préd. [ie Ginoin^w-Sarfu (t j 863). un des fondateurs de b Soc. d’hîst 
de b S. R. ci son principal soutien, fut en même temps un des érudits de son 
pays les plus verses dans la connaissance du moyen-lge* Il réunit avec persévé¬ 
rance les éléments d'une histoire diplomatique de 1 a Suisse romande au moyen- 
âge et spécialement du pays de Vaud. Après avoir tracé le dessin général du 
sujet dans son Mémoire rur te redorai de Bourgogne (ï. I, i« Üvr.) + il le reprit 
en sous-œuvre et en examina successivement les principaux détails dans les No¬ 
tices préliminaires aux Cmltsbkes indiqués plus haut, dans ses Annules de r ah- 
baye du Uc-^de-Jùux depuis sa fondation (en s 126) jusqu'à sa suppression (en 
1 jîfi) t avec pièces justificatives (t. 1* IÎVr. t 6 fr. 50 ! ), dans ses 


1* La j- Ilit, 3 pour titre ■ historique tue JVigin* de la taîtk du Lat-dc-Joux* 

s h ctablLs«t3cm de premier* habltints, celui ds très commurumUs don^elle est «nr^ 
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Rtchettha historiques sur les acquisitions des strts de Montfauton et de la maison de 
Châtoos dans U Pap-dtrVavtd> précédées d’une introduction et suivies de pièces 
justificatives (t. XIV, Ent-410 p,, plan. 8 tabl. génial., 7 fr* }<>)■ dans sotl 
Avouerie, vicomté, mesttaSk et majorée de ta ville et du temtorre Je Vevey au Wt* ct 
au xiti* siècle, avec pièces justificatives (t. XVIII, I Î 9 P-> I tabl, de la famille 
d'Oron, carte), enfin dans ses épisodes des guerres Je Bourgogne f 1474-76 
(t. VIII), pour ne rien dire des travaux de H, de Gingins insérés dans d’autres 
recueils. Devenue l’héritière de ses manuscrits, la Société d'hist. de la S. R. 
s'est empressée d’extraire des études de son ancien président honoraire les plus 
achevées la matière d’un volume, le XX 1 de ses Mtm. et Doc. (1865, xi-joi p., 
6 fr. jo). Le principal morceau inédit est l'fjiitomr dt la dif et du ration des 
Équestres, divisée en période gallo-romaine et moyen-âge. L'origine de Nyon 
(fferiodunuiiii) et celle de ta colonie romaine d'Equxtris soulèvent des questions 
que la longueur de ce compte-rendu ne nous permet pas d’aborder; nous dirons 
seulement que dans ce dernier travail M. de G., profitant des découvertes faites 
et des ouvrages publiés depuis scs premiers essais, a apporté des lumières nou¬ 
velles sur plus d’une question intéressante et difficile , particulièrement sur les 
rapports des comtes de Genève avec les deux diocèses dans lesquels s’étendaient 
leurs droits féodaux. Ce mémoire a pour complément un Tableau historique et 
généalogique des sires de Gex (maison de Savoie) et une série de pièces justifica¬ 
tives. Vient ensuite un important Mémoire sur Tesrigisie de f.t maison de Savoie 
(j, î, t sv' l( f a ii pour l’académie de Turin, mais qui ne secondait pas les vues 
de cette compagnie ; des trois systèmes en présence, origine saxonne, italienne ou 
bourguignonne, le dernier, qu'embrasse M, de G., est celui qui réunit en sa fa¬ 
veur une masse plus imposante de vraisemblances et se défend par de plus so¬ 
lides arguments; il a en outre pour lui l'autorité de Du Bouchet, contrôlée par 
d’Hoiter (Las Cases, Atlas histor., table XV), et celle du marquis de Costa de 
Bcauregard. Nous regrettons de ne pouvoir qu’indiquer en passant une Noie sur 
l’origine de la maison de Blotiay (p. 249), tme autre sur Guy de Faucigny, 
évêque de Genève, et sur sa parenté p. IJÿ), un Essai historique sur la souve¬ 
raineté du Lyonnais (p. 17 3 '), *■« trois Btadmd, archevêques de Lyon aux x* et 
xi* siècles (p. 517 »), un Errai sur la division et (‘administration politique da Lyon¬ 
nais au x* siècle (p. '), une Note sur un nouveau comté de la Bourgopie 

Alemannique, mentionné dans une charte de 1009 (p. 584), une autre sur l'an¬ 
née de la mort de Rodolphe t*'. roi de Bourgogne Jurane (p. J91). une troi¬ 
sième sur les alliances matrimoniales de plusieurs comtes de Genevois v,p- î 9 ?)> 


du Chwiit, avec un récit abrégé de quelque» rvenenteuls Arrive 
s pendant l'espace d'env. 640 ans qui commencent eu 1 mti« 
ml de documents et titres imntipuft dans cet ouvrage, que de 
■U paru isseï bien fondées pour pouvoir donner quelques «clair- 
t mût rapportés, par Jac.-Dav. Nicole, juge <114 o.J. 
j, en 18j i, dans la Hoir du Lyonnais, 1" t 11 , p- ïéj ^ 
:lqun variantes. 

jc du Lyonnais, iSp, i‘ sèf-, t. V, p- 97 ** SU1Ÿ- 
t. V, p, 1 jo et suiv. 
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un article sur la Trive dt Pua dans la Trans-jurane (p. 4°Ü> une Notice sur his¬ 
toire dts contes dt Riandralt a partir du !ü* siècle (p. 4'9 l )i tnfitl des 
sur h donation faits au monastère de- Frultuaria en îO i 9 (p- 47 $ a )* En 
ni ces études se distinguent par une connaissance approfondie des sources, 
citées d’une manière continue en témoignage des faits, et par b lucidité de 
l'exposition. Elles sont de nature à faire désirer La mise au jour des autres 
travaux de M. de G. restés inédits et mime la réimpression de plusieurs devenus 
rares. 

Le Rtgfrfr, soil Répertoire chronologique dt docamenlt rcktifs d l'histoire de fj 
Sudrjf rorfldflii;, par M. Fmnç. Fokel, président de La Soc. d'hist, de la S. R. 
(Première série, dès ks. premiers temps jusqu'à l'an i î té), qui compose Le t, X!X 
des Jfta. fi fJoc, (exx -576 p., 9 fr.), a été entrepris en vue de faciliter l’étude des 
sources diverses et éparses des annales de cette contrée au moyen-âge (la période 
antérieure ne comprend que 9 numéros). L’auteur eût voulu présenter un réper¬ 
toire complet des pièces imprimées et inédites, mais il a dû renoncer i ce désir 
en présence du nombre proportionnellement très-considérable des dunes que 
renferment les archives de la S* R. 1 et surtout en l’absence d’inventaires suffi¬ 
sants. il s'est donc borné « aux actes qui ont été publics ou qui ont acquis une 
.. certaine notoriété n„ en V introduisant ■< quelques fragments de chroniques et 
„ !'indication des faits chronologiques nécessaires à l'esquisse des principaux 
» événements. » Ce répertoire comprend les trots évéchés de la S. R. r Lau¬ 
sanne, Genève et Sion, dont !e territoire correspond aux cantons actuels de 
Genève, Vaux. Valais, Fribourg. Neuchâtel et à une partie de ceux de Berne et 
de Soleil», et s'étendait jusqu'il U rive gauche de l'Aar, peu éloignée de la ligne 
séparative des langues. La i rc partit embrasse un peu plus de quatorze siècles 
(113 av.-i 31$ jp, L-C.) et se termine après la conquête du pays de Vaud par 
!es comtes de Savoie : pendant cette période, la S. R. ne possède que peu de 
chroniques et les chartes constituent une des bases essentielles de son histoire. 
Elle est précédée d’une Introduction historique, dont tes divisions sont à peu 
près celles du Rcgtstc lui-même : Origines (t 1 î-ç8 av. L-C -, domination ro¬ 
maine (69- ï 77 a P- J--G.) r Royaume des Burgondes (41 î-514), Domination 
des rois Francs .4 54-885); Second royaume de Bourgogne : Rodolphe I 
(SS&-3 5 0 et. 91 ï), Rodolphe II (91.1-11 iuïL 9 H), Conrad-k-Pacilique (957- 
19 «t. 995), Rodolphe 1 U (995-6 sept. 1051); Empereurs germaniques, sou¬ 
verains de la Bourgogne (105a-1125)5 Recteurs de Bourgogne ; Conrad de 
Zzringen (îtï7-i janv. 11 \2 ;, Bcrthold IV, duc de Zatr. (j t jî-i 5 sept. 1186), 
Berthold V, duc de Z. (t 1SÜ-1S Èèvr. iaiS); Empire germanique (ià(8-44)î 
Etablissements de Pierre de Savoie (1244), Pierre II, comte de Savoie (7 juin 
1165-16 mai t a68), Philippe, comte de Sav. et de Bourg, (t 168-17 août nSf), 


l,* Mltmins dt VAtsdi/nu dt Tarai, a* aér., t. X, p. et illiv. 

Ibid*, f t» X, p. Î.3U 

3 [î ètïblit sur le témoignage de Parafer De Muhncn ( 1797) t eue Ica archive* du Pays 
üeVacd rtnfermmfflt près & «fit toi* plus de durtes pour ks époques anciennes que 
celles de b partie allemande du canton Je Berne «p. ïj-%, % 
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Àmfdée V + comte de Sav, {txSf-t ïiÇ). En somme le Régeste de la S. R. 
Comprend 261 g articles, dont 102 d'additions- M + Fore] avoue qu*« on trouvera 
n probablement ses analyses bien sommaires* car elles ne sont le plus souvent que 
« la simple reproduction du titre des actes n : il s'en excuse sur la difficulté de les 
étendre davantage, travail « sujet à beaucoup d imperfeciions et peul-êlre moins 
* wïile dans son ensemble & cause de sa longueur m t et il serait injuste de de¬ 
mander à un auteur plus qifil n*a pu donner, doublions pas dbilburs que le 
Régeste de la S. R. a précédé celui de Genève, dont nous avons parlé dans la 
Revu? (2* an., an* tjt), et que ce dernier a profité des efforts de son devan¬ 
cier. La marche est identique : analyse, dâlum , indication des sources p notes, 
mais tout y est moins copieur A la suite viennent 17 pièces annexes, la plupart 
très 4 mportaiïles p et des listes des comtes de Genevois , Neuchâtel et Gruyère, 
des évêques de Lausanne, Genève et Sion. Espérons , avec IL Ford, que la 
publication d ? une seconde série ne tardera pas de suppléer à ce qui manque ù la 
première (p. (4^). 

Nous terminerons en signalant à tous ceux qu'intéresse l'histoire de l'an¬ 
cienne littérature française Le Mireemr du Monde t manuscrit du xiy* siècle 
découvert dans les archivés de la commune de La Sarra et reproduit avec des 
notes, par M. Félix ÇswAmœ (t. IV, xix-279 p,, j fr. jo) f et kClmwTe du 
pdfcjr de U Suisse remuât, par le doyen Bripel, auteur du Conservateur suisse, 
avec un Appendice comprenant une série de traductions de la parabole de Fen¬ 
dant prodigue, quelques morceaux patois envers et en prose et une collection de 
proverbes, le tout recueilli et annoté p*rM*L. Favrat/i. XXÏ, XY-J48 p. B 7 fr.>. 
Disons cependant que ce dernier ouvrage, entrepris à la requéie de b Société 
celtique de France et légué en ms. par l'auteur (f 1Ê4O A fa Société d'hÈsioirc 
de la Suisse romande, fut sur le point de paraître à cette époque; un autre 
membre dé la Société, M. fcïoratel, proposa de fondre l'œuvre du doyen dans 
le travail qu*i! avait commencé sur la même région, et on eut le tort de ne point 
accepter cette combinaison. Bien que le utoriinr; de Rridel présente une assez 
grande richesse de vocables pour certains cantons, il est devenu, en raison des 
progrès de cette branche de la philologie # bien insuffisant et prêterait à la cri¬ 
tique par bien des points. Pourquoi, par exemple, bisser subsister ces étymolo¬ 
gies celtiques et même grecques, dont l'auteur, on en conviens avait fait lui- 
méme bonne justice i Nous aurons plus d’une fois l’occasion de blâmer celte 
fidélité de reproduction, si digne d’éloges quand elle a pour obfet des documents 
anciens, si peu profil a ble àfa science quand elle supplique a des travaux mo¬ 
dernes susceptibles de perfectionnement. 

Espérons que ce coup d’œil sur les importants résultats obtenus p dans des 
champs d'études si divers p par une société dont les principales ressources con¬ 
sistent dans le dévouement et le patriotisme de ses membres* ne sera pas inutile 
â exciter notre louable émulation ! 


CL-U.-L Chevalier* 
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U _ Pensées de Pascal, publias dam leur texte smlfeMlsque^ avec une mtraduc- 
tion N des notes et des rerti arques, par Emtil Hâve T. Deuxième fclMofO, entièrement 
transformée pour le ooftirnectaÎTe. Paris, Delagravc, IÊ66, a ni, in- 3 % acir-aai el 
364-91 pages. — Fm : & fr. 

Nous sommes tellement en retard pour ce livre que nous ne pouvons plus lui 
consacrer l’artkle étendu auquel il aurait eu assurément droit : tous ceux qu p il 
intéresse Pont déjà entre les mains. Nous nous bornerons à quelques remarques 
générales- 

Cette nouvelle édition de M. Havel diffère de la première, comme Tindique le 
titre„ surtout par le commentaire, Dans la première édition, les notes de tout 
genre étaient réunies au bas des pages, ce qui gênait la lecture. Dans celle-ci ï« 
notes seules qui sont destinées à foire comprendre ce que dit Pascal se trouvent 
au bas de son texte; les observations plus personnelles et plus étendues de 
Péditeur sont rassemblées A la fin de chaque article. « Cette forme, dît M. B** 

>i ta’i permis d T exprlmer quelquefois plus librement mes propres idées, & l'occa- 
Jfc sion de Celles de Pascal, ■■ Ce n'es! pas assez, dire. Le premier commentaire a 
été tout à fait refondu ; if 0 reçu beaucoup de développements et subi aussi un 
grand nombre de suppressions. Du pouvait reprocher h la première édition de 
pousser parfois rexplicauon jusqu’à la min une, la réfutalion jusqu'à b chicane. 
In raison jusqu'au lieu commun : tout ce qui excédait en ce sens a disparu du 
nouvel ouvrage. L;* hardiesse philosophique est en même temps devenue plus 
grande, et les raisonnements, mieux enchaînés, offrent un ensemble plus large 
et plus satisfaisant. Ce qu'il éiait en partie dans la première édition, le commen¬ 
taire de M. Havet l'est devenu iolii A fait dans li seconde : une vérittble école 
pour la periüéej un résumé ferme, lucide et précis des conquêtes lès plus assurées 
de Tesprït moderne, un modèle de critique a 3 a fols rigoureuse et sympathique» 
fine autant que nette, et respectueusement inflexible* — A un filtre point de 
vuep la nouvelle édition remporte sur la première : IL H. s'est tenu au courant 
de tous les travaux qui cm! été faits sur Pascal depuis quinze ans, et II J a 
dépouillé tout ce qui pouvait servir à son dessein. C'est ainsi qu'il a emprunté à 
M, Frédéric Chavanne* la piquante explication (soupçonnée par M. H. dans sa 
première édition) du nam de Salomon de Tuhie, qui avait ;ant embarrassé les 
commentateurs 1 - La manière d'écrire d’Epietète, de Montaigne et de Sulomon 
n de Tuhie, dit Pascal (VII, 17 bis), est Sa plus d T usage h qui s'insinue le mieux, 
j> qui demeure plus dans Sa mémoire, et qui se fait le plus cher, etc, n Quel est 
cet auteur inconnu, que Pascal place à cbté des deux écrivains qull a toujours 
lus et admirés presque exclusivement? M, Chavannes a montré dans Su/omon de 
Tutoie ranagranrmc de Louis de Mtmldti, le pseudonyme que Pascal avait pris 
pour écrire 1 rs Prmnekles* : c'est le masque transparent de l'auteur lui-méme, 
Geite explication est d'un grand intérêt pour une question qui vaudrait b peine 
d'étre traitée, dont les éléments sont disséminés dans les Pentics, et qu'on 


1. De même, dins le problème de U roideue, il prit le nom d’Amoi D&mttik, autre 
anagrarimw de Làüit i* Noniâht. Voy. Sainte-Beuve, ParuRù jj/, LU, J jB- 
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pourrait appeler la rhétorique de Pascal. Elle n’a rien de commun avec ceüe de 
Port-Royal; elle se rattache, comme uni d'autres traits de Pascal (et M* H. Ta 
fait ressortir plus d'une fois), aux idées raffinées d'un petit groupe de gens 
d'esprit assez Ubtrtin j dans tous les sens, dont 3 e chevalier de Méré était l'oracle* 
et que 3 'auteur des Fenms a eu bien souvent en vue en essayant de convaincre 
les incrédules. — En un mot, depuis sa première publication, M. Havel a fii- 
demment porté sans cesse avec lui le projet d'une édition nouvelle, et II a accru 
sans relâche le trésor de ses réflexions et de ses lectures; il n'y a pas une page 
de son livre qui ne garde La trace de ce travail et de cet amour. Aussi le Pascal 
de M. H, est-il devenu indispensable à tous ceux qui ont le culte d'un des plus 
grands génies français, ou qui veulent simplement le connaître; en le lisant, on 
s J éclaire d'ailleurs sur hier des points adjacents; on a de bien des questions k soit 
spéciales, comme le jansénisme* soit d'une portée universelle, comme Les rapports 
de La science et du chrisElantsme, des notions sommaires sans do use, mais toujours 
justes, modérées et surtout parfaitement claires. 

L'împosant, dans le travail de M. H. c'est donc le commentaire. Non qull 
a h négligé le texte : il a au contraire profilé des travaux tes plus récents et 
comparé lui-même le manuscrit 1 ; mais il a cherché la clarté et la commodité, 
plutôt qu'il n'a prétendu ù innover pour son compte ou â reproduire ce qui peut 
sembler affaire de curiosité pure. Il est peut-être même resté, dans cette voie, 
en deçà de ce qu'on pouvait attendre. Pour notre part * nous croyons qu’ton 
éditeur de Pascal ne peut se soustraire à la fâche, très-difficile il est vrji, de 
mettre dans les Pensées un ordre plus raisonnable que celui ctes anciens éditeurs. 
La tentative de M. Faugère n'a pas été, cela est certain, complètement satisfai¬ 
sante; mais cet édiicur n’en a pas moins donné un exemple qui est bon à suivre. 
Tout au moins, si on conserve un ordre qui n'a pour lui qu’une tradition s^ns 
aucune valeur, doit-on compenser cet inconvénient en donnant une esquisse de 
Tordre que Ton conçoit, du plan général qu'on peut parfaitement entrevoir, 
ht. H. ne Ta pat fait ; il a persisfé à ranger les pensées dans Tordre adopté par 
Bossut dans son tidition, sans avoir d'au ire motif que Le nombre des éditions 
fanes dans cet ordre (p* 1). Encore est-il obligé, comme il le reconnaît Lui— 
même* tTy déroger quelquefois. Pour les pensées découvertes depuis Bossut, 
M. H. les a entassées pêle-mêle dans ce terrible art. xxv, qui n'a pas moins de 
109 numéros, lesquels devraient se distribuer à peu près tous entre Les autres. 
Quel que soit le parti qu'on prenne pour Tordre dans lequel on range les Pwsict, 
il faut au moins avoir soin de meure ensemble ce qui va ensemble, de reporter 
par exemple tout ce qui, dans cet art. xxv, a rapport â la situation de l'homme 
dans l'univers (p. ex. ;* \ 6 r 37 bis, de.), à la nature de l'homme 
(j, 7, 26 , etc*)> aux opinions populaires. etc., avec les pensées célèbres qui 
traitent ces mêmes sujets : le fait que telle pensée a ou n p a pas été publiée 


i r La première édit km rejetait dans \ h àppmJk£ te fragmtnts i a peine ébauchés » qui 
□ut été, avec faute raison, rétolègréi «Ue lois dans le ttile. — Les opustaks qui suivent 
les Ptnm s sont tes mêmes que dans L'édition de |Sjj. 
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avant noire siëd* est purement fortuit et ne doit pas changer b place qu'on lui 
donne, — Nous reprocherons encore à M. H. d'avoir accordé trop peu d'împof- 
lance aux titres que porté ni les : il les rejEtiu en note; nous les voudrions 

voir en tète de chaque pensée; îk servent beaucoup â en faire comprendre le 
sens et le but, et permettent au lecteur de se représenter les principaux chefs 
sous lesquels Pascal rangeait les Idées qui lui venaient. Cesi dans ces titres que 
sc trouvent aussi des indications souvent bien précieuses sur l'ordre qu ÿ il se 
proposait de suivre. — A côté de Fédilbu de M, Havet, si intéressante en ce 
qu'elle nous montre comment notre siècle comprend Pascal (une des façons du 
moins dont il le comprend, la plus précise, sinon la plus émue) f il y a donc 
place pour une édition sans commentaire, destinée aux vrais admirateurs du grand 
chrétien. Nous avons celle bonne fortune unique de posséder l'autographe, et 
plus encore, le premier jet de celle originale et sublime pensée : il faut en jouir 
mieux qu'on ne Ta fait jusqu'ici (sauf l'essai de M. Fougère)* Nous rêvons une 
édition de bibliophile* avec Ponhographe ancienne, reproduisant toutes les ratures 
et toutes les corrections* ne cherchant ni la clarté ni la commodité, mais la fidélité 
scrupuleuse, exécutée avec l'élégante b plus recherchée, en petit format, propre ù 
éire emportée en promenade T et mettant Je lecteur directement en lace de Pascal 
pensant, et pris pour ainsi dire sur le fait. Nous avons été parfois jusqu'à sou¬ 
haiter qu'on offrit ans Pascaiistts zélés une reproduction photographique du 
manuscrit ' il en faudrait au moins* dans l'édition que nous de mandons quelques 
spécimens bien choisis. Se trouvera-t-il un éditeur pour réaliser ce vœu ? Nous 
L'espérons, et il nous semble que le succès ne serait pas douteux. 

Deux ou trois observations pour finir. Dans le fameux priff papier, que Pascal 
portait cousu dans son habit* on trouve : n Dmm iistnim cl Deum mium *—Ton 
« Dieu sera mon Qteu„... Renonciation totale et douce. Soumission totale à 
a Jésus-Chris! et à mon directeur. rr .Nùn übliviioir sermones titos. » Il noos 
semble résulter de ces expressions que rate effusion ardente et presque convul¬ 
sive a été écrite immédiatement à b suite d'un entretien avec quelque personne 
pieuse qui avait réussi à ramener Pascal à la piété et même à b foi* certainement 
ébranlée en lui. Le petit papier est daté de Pan de grâce 165:4, lundi, 23 novembre, 
"Jtpm envmn dix heures et dmii du soir jmquu environ minuit d demi En 
rapprochant cette date de ce qu*on sait de ta vie de Pascal a cette époque (voy. 
Sainte-Beuve, Port-Royal, t. U t p. 499 et suiv.)* on ne doutera guère que le 
petit papier n'ait été écrit après une conversation de Pascal avec M. Singlin,ce 
qui lui enlève le caractère visionnaire qu'on a voulu lui donner. 

La Pensée vp G de l'art, xxv (t. Il, p. 1 fo) se rapporte évidemment à Port- 
Roy stl et aux difficultés qui l'entouraient, et désipent quelqu'un qui était devenu 
suspect aux purs. En cherchant un peu* il aurait sans doute été possible de 

déterminer celui sur lequel se portaient les soupçons exprimés par Pascal._ 

N* Sü, Ce qui est dît sur les sauvages n'est pas bien expliqué par la note. Le pas¬ 
sage de Montaigne auquel se rapporte Fallusïon de Pascal se trouve au chap. XX lî „ 
Pik consterne : « C'est par l'entremise de b coustumeque chascun content dû 
" li™ où Biture Fa planté; et les sauvages d’Escosse n T ont que faire de b Tou- 
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» raine, ni les Scythes de h ThcssaLk. » Seulement, au tien de T'oiafiii/ïf, Pas¬ 
cal a mis PrùŸinct. 

Pascal dit quelque part xxv, 1 er, t. JI, p. 154 ) : « Éteindre U ûambtm dz la 
" sédtti&n, trop luxuriant. « Et c'est à lui qu'on fait écrire, dans les fameuses 
Lcützs dont nous avons dit un moi dernièrement ; « Ûescartes a secoué k Item- 
» beau du génie dans l'abîme de la science 1 «— En vérité l'illustre mathémati¬ 
cien, qui s J est laissé prendre à de pareilles impostures a trop justifié la distinction 
qu’a tracée Pascal entre Yeqtrù ^ giomitrie et Ÿcsptii de fintsu. On peut très- 
bien voir, dans cette page profonde, comment les mathématiciens, ne sachant 
que raisonner aur des principes donnés p sont sujets à se tromper étrangement 
dans les matières oh il ji'j a pas de ces principes t <sù il faut de V intuition et de 
l 'instinct : * Les géomètres qui ne sont que géomètres ont donc l'esprit droit, 

■ mais pourvu qu'on leur explique bien toutes choses par définitions et principes ; 
* autrement 1 Es sont faux et insupportables 1 car ils ne sont droits que sur les 

■ principes édàirtis..-.. Et ainsi il est rare que les géomètres soient fins, w 

La nouvelle édition de M. Havet es; enrichie d'une table bien supérieure I 
celle de la première édition ; cette table maîyuqat et laïque f qui rie comprend pas 
moins de 85 pages, a été rédigée avec beaucoup de soin par M. Délions, pro¬ 
fesseur au lycée Saint-Louis : elle n J est pas un des moindres avantages du livre. 
Nous regrettons que notre article vienne trop tard pour aider le succès de cet 
excellent ouvrage; heureusement de pareils livres n'ont pus besoin d'être recom¬ 
mandés pour réussir. G. P. 


jt — Had JugngLaveiyike Àkfrdtimïjc zcanosti \ u inj stn ûbtl. U ZajfreJjq 

18^7, 136 pages. 

J "aï exposé dans un récent travail» lerùleet l'importance de l'Académie slave 
d’Agram. Je rappelle id simplement qu'dle est destinée à servir de centre intel¬ 
lectuel & tous les Slaves du sud, c'est-à-dire aux Slovènes, aux Croates, aux 
Serbes, aux Dalmates et aux Bulgares (soit environ 1 2 millions d'hommes), j'ai 
aujourd'hui sous les yeux le premier volume des mémoires de VAcadémie. Ces 
mémoires paraissent tous les trois mois et comprennent des travaux dus aux 
membres des quatre sections de T Académie histoire et philologie „ philosophie 
et droit, mathématiques et sciences naturelles* beaux-ans). Us sont tirés i 
1000 exemplaires. Llmpression en est très-soignée, détail bon à noter chez un 
peuple dont on ferait volontiers chez nous l'idéal de la barbarie. 

Quant au contenu, autant que je puis m juger par ce premier volume, il 
parait devoir être aussi intéressant qu F ïl est varié. Ce volume se divise en deux 
parties : fa première renferme les statuts de l'Académie et du musée d'Agram, 
la liste des membres, les discours prononcés le 31 juillet à la première séance 
solennelle de l'Académie, par le protecteur Mgr Strossmayer* évêque de Dkkovo 
(Slavonie), par le président M. Je D* Rgcxki et le secrétaire H. Damstchitch. 
Viennent ensuite les mémoires proprement dits, dont deux d'histoire naEurel-e et 


1. Voir te RnfUf ici Çoürs Htiirëm du 7 décembre s S&j* 
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cinq de philologie et d'histairc. J*y remarque un mémoire âur une question de 
philologie slave (le tch et le dj dans les langues slaves), par M. Danïstchiïeb, 
secrétaire de T Académie, M. Danistchitch a été Fun des colkbûéMurs de 
Miklosich. qui souvent die son nom avec éloge. Son mémoire qui, je Tu voue du 
reste» dépasse ma compétence» me parait justifier cette estime du maiire. 
M r Racki, l'éditeur bien connu de FEvangile gfagdkique d'Assemani, rhistoden 
des apûtres slaves Cyrille et Méthode p publie un certain nombre de documents 
latins et italiens, inédits, tirés des archives de Venise, de Vienne, de Eaguse, etc. 
Tous ces documents sont relatifs à l'histoire des Slaves du Sud^ qui ont eu, 
comme on sait -, de nombreux rapports avec Venise. Mais b partie En plus inté¬ 
ressante du volume, c’est peuinSire lu compte-rendu de cette exposition ethno¬ 
graphique de .Moscou, qui a fait tant de bruit chez nous Fan dernier. M, Matko- 
vitch, Fauteur de ce travail, est un géographe distingué, dont on retrouverait 
te nom dté avec éloge dans I 1 Annuaire géographique de M. Vivien de Saint- 
Martin, Prêtre catholique et sujet autrichien, il est allé à Moscou dans un but 
purement scientifique et son travail restera comme un précieux document pour 
l'histoire de l'ethnographie. Il résulte de son mémoire que l'exposition n'a pas 
été, comme on se plaît trop à te croire chez nous, une simple manœuvre poli¬ 
tique, improvisée au lendemain de Sadowa. Elle avait été décidée défi Tannée 
1864, par la Société d'histoire naturelle de Moscou. 31 est peut-être fâcheux que 
nos savants n’y aient pas accordé plus détient™. Le mémoire de M. Matkuvîtch 
est accompagné d'un appendice sur les progrès de là géographie c-n Russie. 

Le volume se termine par quelques articles de bibliographie. J'y distingue un 
compterendu de Fhbtotre de lu littérature serbe, par Stojan Novahoviich. Ce 
compte-rendu eit du a la plume de M. Jagrtch. M. Jagitch loue avec raison 3 'ou¬ 
vrage de M. Nu vaküvlïch. C'est en langue serbe ou pSutit serbo-croate'; le premier 
ouvrage de ce genre. M. Jagitch prépare luF-même une histoire plus détaillée de 
la littérature serbo-croate* Le premier fascicule en a déjà paru aux frais de 
F Académie slave cl je Fai sous les yeux. C'est un travail sérieux, beaucoup plus 
complet que celui de M- Novakovitch. Fai pu en l'étudiant me convaincre que 
M. Jagjtch puisait aux meilleures sources : il est cependant fâcheux qu'il ne Ses 
ait pas indiquées. Pour juger Fensemble de son livre il faudra attendre les volumes 
suivants. Cest du xyi^ au xix* siècle que h littérature des Slaves du Sud pré¬ 
sente le plus d'întérét. 

En somme ce premier volume est d'un bon augure, il justifié les espérances 
que fondent sur F Academie d'Agram tous ceux qui s'intéressent au développe¬ 
ment moral de cette race jugo-slave, jusqu'ici trop négligée de la famille indo— 
européenne, et qui mérite à plus d'un titre Fattenlion de ta France et de 
l'Occident. Louis Leger. 

Ërrtta. — I! Fhi glissé dans Fartide de M. d'Arfarô de Jufôhtrîlle que consent noire 
dernier numéro urt. zé) m sxrüin nombre de fautes que noua rdevons là, pree qtidt« 

n ient sar des noms- de lieux, P. L i. Saallaioei, F Sanl^iwr; — 3. 2 y t Miwnb, 
fofwù; — I. iû, NugaiMiar-Stlve, L Sam; — L Cuisse, L Cirn,- — I, 41, 
Luppi dS'ÜhJteau, I. Lpuppy. % 

^oger.t'k-Rotrôu, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Iï : — Moao Prophétie imd Himinelfïihrt , eme Quelle fur dis nrue Testaifitftt T 

in ^usammenhang der A|Kjtrjrplia und dtr Christologie überhaopt, von Lustav 

Yolehah. Leipzig, 1867. EmS', x-jèj pages. 

Ce volume forme la troisième partie de l'ouvrage que publie M. VcTkmar sur 
les livres apocryphes. Et est consacré à <- P Assomption de Moïse, * ■àv&^l; 
m écrîi qui était perdu depuis longtemps, et dom M. Ce riant, conserva¬ 
teur de PAmbrosienneà Milan, a trouvé, dans un manuscrit palimpseste de cette 
bibliothèque, une ancienne traduction latine, comprenant la première partie et 
les trois premiers chapitres de ta seconde 1 . 

Les personnes qui ne sont pas entièrement étrangères aux travaux contempo- 
tous de la critique biblique savent de quelle milité a été l'étude des livres 
apocryphes. Écrits les uns dans le courant des deux siècles qui ont précédé 
TavénumeM du christianisme, et le$ autres dans les deux siècles qui l'ont suivi, 
ils peuvent jeter une nouvelle lumière sur une époque encore couverte de trop 
d'obscurité et dont il importerait de Cûnnaiire Ee mouvement d’idées 3 e plus 
exactement possible, L'Assomption de Moïse présente, en autre, un intérêt par¬ 
ticulier qu'elle doit à cette circonstance qui lui est ce mm une d’ailleurs avec le 
livre d’Hénoch d'avoir été citée dans un des écrits du Nouveau Testament 
{Êphre de lttd* t verset rQ, La date de la composition de cette è pitre du pend donc 
de celle qu'on assignera à la composition du livre apocryphe* et de pins, celui-ci 
ne sera pas sans quelque utilité pour déterminer soit le parti chrétien auquel 
appartenait l'auteur de l'Êpitre de lude, Soit le milieu dans lequel il vécut. Il 
est manifeste en effet que, 5*1! a cité avec une pleine confiance un passage de 
l'Assomption de Meuse, c f est qu p il y avait quelque affinité entre ses propres 
croyances religieuses et celles qui ont inspiré ce livre* Et comme la seconde 
ÉpStre de saint Pierre est dans les rapports les plus étroits avec celle de saint 
Jude, dont elle ne semble être qu'une imitation développée, voilà deux livres du 
Nouveau Testament, livres longtemps disculés et qui n K éiaient pas encore admis 
unanimement dans Je Canon au quatrième siècle, dont l'histoire peut être, en 
partie du moins, élucidée par une étude bien faite de notre apocryphe. 


i. M. Ceriant a publié cette jHdennt traduction latine dusses Mj^ntc-rrra sacra d 
profana tx todkiku pfxscrùm bàiwlhdÆ Ambrmutn* . Milan, t. I, 10-4% tfeOa, ™ Vov, 
Ïct, cris, s iSéé, l- W s art. ijj. 
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Qt/crt-cc que tet apocryphe, 011* pour nous humer 5 b première partie qui 
en est le morceau te plus intéressant et qu'on a d’ailleurs l'avantage de posséder 
aiijdmfhtû en entier, qu'est-ce que la Prophétie de Moïse P II n’y a pas à s'y 
tromper : c'est une apocalypse, et il suffit du plus léger examen pour sc convaincre 
que ekst une apocalypse juive. L'auteur y décrit, sous la forme d'une prophétie 
que Moïse, avant de mourir, fait connaiire à Josué, la longue série de cabmÈiés 
qui doivent frapper le peuple d'Israël, jusqu'au moment où L’Étemel, le seul vrai 
Dieu, le Dieu suprême, Jtrpaaïui fîHti, dîtrims, w!us ÿ se lèvera pour châtier les 
pavens et détruire leurs idoles- Il est évident que toute la prophétie de Moïse a 
pour but essentiel de fortifier les Juifs contre les malheurs de la dernière des 
persécutions dont elle parle, et quelle décrit bien plus au long, avec des détails 
bien autrement nombreux et précis que les précédentes. C'est à ce moment, ou 
très-peu de temps après, que vivait l'auteur de cet écrit* 

Quelle fui cette persécution?' M. Volknmr pense qu’il s'agit de celle qui eut 
lîeu vers la fin du règne d'Adrien, à la suite de la révolte don! Aklba fut l'âme 
et Bareocheba le bras. Des preuves sur lesquelles il fonde teue opinion, quelques- 
unes frappent parleur simplicité même et sont d'un grand effet, celle entre autres 
qui résulte du rapprochement des différents traits du tableau que h prophétie 
trace de cetîe persécution, et des passages du Talmud où i; est parlé des destinées 
d’Akiba et de ses disciples, et des maux que les Juifs eurent ù souffrir après 
que k mouvement eut été comprimé. Ü y a fréquemment une étonnante identité, 
non pas seulement entre les faits rapportés dans Vm et dans l'autre document, 
mais encore entre, Les termes dans lesquels ils y sont racontés, 

$ï la démonstration de M, V, était aussi solide dans toutes scs parties, le 
lecteur ne Lui marchanderait certes pas son assentiment. Mais tous scs arguments 
ne me paraissent pas de h même force. Je ne puis en en [reprendre la discussion, 
je me permettrai seulement de faire remarquer que t dans la description dra 
malheurs qui ont frappé La famille de Jacob depuis La destruction du royaume 
d’Israël jusqu'au règne d'Adrien, il aurait éïé absolument impossible de passer 
sous silence la mine de Jérusalem et du temple par Titus * et il nkn es! pas dit 
un seul mol dans la Prophétie de Moïse. M. V, veut, il est vrai, en trouver La 
mention dans quelques mots très-vagues du thap. ij fp. 6S et 6 $)\ mais dans 
et chapitre il ne peut être question, dans l'hypothèse qu’il siauiient. que des 
calamités que b révolte de Barcocheba attira sur Ira Juifs* C T rat dans le 
chap. 10 que ta suite naturelle du récit aurait dû amener une indication, claire 
ou obscure, peu importe, de la ruine du temple et de la ville sainte. Ce chapitre 
est, à La vérité, un des plus maltraités; il présente plusieurs laomra ? quoique 
chacune soit peu considérable. Mais de quelque manière qu'on rétablisse le teste, 
oej tfjr aura jamais la moindre allusion à cette grande catastrophe nationale. 
Dans l'hypothèse de M. V., il faudrait placer la composition delà Prophétie de 
Moïse vers l'an nfi et celle de l'Êpttrc de Judo une dizaine d'années plus tari. 
Cette dernière date ne parait pas trop invraisemblable. Cette Êphre, qui est 
d'un judéo-chrétienp est dirigée contre le gnosticisme, et il est tout-à-fait probable 
que ckst vers cette époque que 3e gnosticisme commença à s'introduire dans le 
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1 ud éo—christianisme, et par conséquent aussi à évdBer 3a sollicitude de ceux qui 
dirigeaient ces Églises. 

Mi V. me paraît expliquer avec autant d'esprit que de bonheur les mots qui 
se lisent en tête de celle Epitre : *1^;, wjï-.g; *t r l«ivvov, 

jl ne s'agit nullement id d'un Judas t frère de Jacques r qui était lui-même frère 
de Jésus. Les mois fcniïaï Xjivtwj étaient tout simplement le litre honori¬ 
fique des conducteur* des Églises. Judas, serviteur de Jésus-Christ, c'est Judas, 
évêque d'une Église, De quelle Église? De celle dont Jacques avait été le pre¬ 
mier évêque, par conséquent de celle de Jérusalem, ou pour mieux dire, dç celle 
que les malheurs du temps avaient forcée d'abandonner b ville sainte et de se 
réfugier au-delà du Jourdain, C«E ce que l’auteur de cette Epitre veut faire 
connaître en ajoutant qu’il est le frère de Jacques* iSti^àr Bi non le 

frère selon b chair, mais le frère selon L'esprit. Jacques avait laissé un nom si 
vénéré dans le judéo-chrisilanlsme, que ses successeurs devaient tenir â rappeler 
leurs rapports de fraternité religieuse avec lui, surtout après que l'Église de 
Jérusalem se fui transportée à Pdh. Jud^s crut devoir bien marquer que, quoi¬ 
que evéque d'une communauté qui n'habitait plus en ce moment la ville sainte, 
il n'en était pas moins le successeur de Jacques, son frère en la foi. 

Cette explication semble d'ailleurs trouver une confirmation dans ce fait que 
le dernier évêque judéo-chrétien de l'Église de Jérusalem, & l’époque même que 
M. Vûlkmar assigne pour date à cette Ëpiïre, s'appelait en effet Judas; c'est Eusèbe 
qui nous l'apprend (JfwL tc(îes+, lib. IV, cap. 6, édit, de Laîmmer, t B f 9^1- 

Michel Nicolas J 


— Notice sur le eartuïnire du comté de Heth^U p^r Léopold Det.iu.^, 
membre de l'Institut. Paris, Lahure h h-S", ïto pag^s. 1 Extrait di* VAtyüuiu- 
BtiüiUn de U Société de rhhloirt de France. J 

Dis pages dé préface, employées à décrire le manuscrit et â déterminer 
l'époque oit l'on commençait l’année dans le comte Je Rûihd* 115 pages où 
sontj soit analysées, soit reproduites en entier 43 2 chartes T la plus ancienne de 
j 117r b plus récente de 14-54, î5 pages occupée par la table des noms de 
personnes ci de lieux> voilà tout ce volume. On ne reprochera pas à l’auteur, 
comme à certains éditeurs de ca roulai rts. le développement exagéré de ses 
prolégomènes : au contraire loutle monde regrettera qu'il art laissé à d'autres 
le soin de faire connaître quelles lumières nouvelles le carluhirc du comté de 
Rttbel fournit pour l'étude du moyen-Age. C'est pousser trop loin la modestie. 

Nous ne pouvons* dans cet article* suppléer à cette lacune que d’une manière 
très-limitée. Ce qui a principalement attiré noue attention t ce sont les supplé¬ 
ments Cl les rectifications que la publication de M. D< apporte à b généalogie de la 
première maison des comtes de Rethel» qui régna de 974! t *1$ environ, géné¬ 
alogie publiée par les Bénédictins dans l'Art dt vérifier les dstiS t édition de 17&|- 
17S7* t. ll> p. 6*0-63$. 

Les Bénédictins ne donnent pus de frère I Hugues H (1094-1118)* Une 
bulle d'Alexandre II J parle de R., archidiacre* frère de ce comte : R. hi au 
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prieuré de Novjj fondé par Hughes en 1097 «, une donation confirmée par 
Mariasses 13 , archevêque de Reims, 1096-1 iùû (n° 2}. 

Suivant les Bénédictins, Hugues El était mort en 121&, ils sont certains qui! 
vivait encore en mars 1 m (JV, SL), et que son successeur régnait en 1229. 
On peut préciser davantage aujourd'hui. Le n° 173a du CatâÏQgwt des Actes des 
tomtei di Çhimpjçni établit que Hugues II existait encore ïe S novembre s îih. 
Le n" 33 du Cûrtuiùirt di Rcthd montre qu'il était encore vivant le 30 du même 
mois, et il est certain que Hugues IH, son fils aîné, régnait en septembre 1229 

Félicité, femme d T Hugues Il T lui survécût : on la trouve encore, disent les 
Bénédictins, en 1241. Nous pouvons ajouter : et en 124; {n- $5, 56}. 

Jean , second fils d'Hugues Fl, serait devenu comte de Rethel en 1244 sui¬ 
vant tes Bénédictins. 31 Fêtait dés le mois de juin 1241 (n 3 j j)„ 

Les Bénédictins confondent ce personnage avec son neveu Jean, fils 
d’Hugues IIÎ, Jean,, fils d'Hugues Eli, fut en 1224 fiancé 1 Marie d’ÛudenardF 
if m l'épousa en 12^5 n= _ïcT., et mourut du vivant de son père en 1243 au 
pEus tard. Marie d’Ûudenarde lui survécut et épousa Godcfroid cEt Louvain. 
iean 3 ramie de Rethel, épousa Marie de Thouroue en 1243 ,r n D p) et vécut 
jusqu’en 1251. El est donc faux que Hugues 13 F, comte de Reîhd, tfait eu qu’un 
fils nommé Henri, que Jean, comte de Rethel, ail épousé en 1 224 Marie d'Ou- 
denarde, et que Marie d’Qudenarde fût morte vers 1242,, comme le disent les 
Bénédiclins- 

Suivant les mêmes auteurs, Jean, comte de Ftethd, serait mort sur la fin de 
tannée 12j 1 r Ce n'est pas exact : car, le 1 * juiïlct de cette année, on parta¬ 
geait déjà sa succession S2). Sa mort se place entre celle date et le 1 f avril 
précédent (n° Sr]. 

De Menasses IV, comte de' Fteihel, les Bénédictins ne mentionnent que trois 
enfanta : Hugues IV. Marie et Félicité- Us ont oublié Jean, seigneur dépense 
(fi* 1 Q 2 + 109), Ela Indiquent les alliances contractées par Hugues 3 V et Marie, 
ils ne disent pas que Félicité épousa Jean de Thourolle (n Dfc toi, 107). 

P'après eux, le 9 avril 1262, Gaucher, comte dé Rfilhcl, était mort. Une 
charte du 9 juin suivant nous le montre encore en vie (n* 169). 

Ils nous □pprennent qu'Hligues IV mourut avant 1290. On peut préciser d2- 
vantage : dès le 24 mars 12^7, sa fille Jeanne lui avait succédé (n 0 187)* 

Des documents connus par les Bénédictins, il résulte que la mort de Jeanne 
et ravénemenî de Louis 31 se placent entré le 1" avril 1 jij et Ee mois de jan¬ 
vier 1431 : nous pouvons dire aujourd’hui : entre le i 1 * juillet 1327 ét le 29 
avril ino (n Di 401, 404), 

Le cartulaîre de Rethel pourra Fournir des matériaux prédeux aux savants qui 
étudient l'histoire des classes roturières au mojen-âge : ainsi It n a 10 est relatif 
ila fondation d'un village; le n D 48 contient un réglement sur l knttuoun; le 
n fl So une charte curieuse de nnn™^, etc. 


t- Mariât, 11 , 219, a publié U charte. 
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Un autre point de vue sons lequel on peut le considérer, ce sont le? docu¬ 
ments qu'il fournit pour compléter ou rectifier certaines assertions contenues 
dans V Histoire des comie j de Champagne, 

Au tome ÎV de cet ouvrage, p. qjS, j'ai dit que Jean de Thourotïe fin 
gouverneur de Champagne, sous Thibaut IV, jusqu J èn u$l* Le rp 104 du car- 
tu l;ure de Rethel prouve qu'il exerçait encore cette fonction en [Jf j* — Dans 
le Catalogue des ma des comtes de Champagne, n 5 3776, analysant d'après une 
copie du xvi e* siècle une charte de l'année 1246, je parle du prieuré de üsngta- 
Jtxnnt : c'est Longue-!eauve que j’aurais dû lire, comme le fait observer M* De- 
Me dans sa table, p T 141. il s'agit d'un monastère de femmes appelé en lutin 
Longa ûqiu 7 auquel Gui et Gaucher de Châtülon firent une donation en 1189 % 
qui fut t’objel des libéralités testamentaires de deux chanoines de Reims en tîGx 
et en u&j a . Le Diciiûnnâin universel de L France, 1726, t, II, p, ïSç, nous 
apprend que ce monastère était de l'ordre de Fonte vrauli. Fondé par Thibaut JI t * 
comte de Champagne, ù une lieue de Ch&tillon-sur-Mamc, il aurait été transféré 
à Reims vers 12p. On trouve encore aux archives du département de la Marne 
le fonds du prieuré de Lemgueau * t et Je Dictionnaire des postes indique un 
hameau de Longaut dans ta commune de Baslieux, canton de Chitillon-suf- 
Marne. 

M. D, reproduit avec une exactitude scrupuleuse les noms de lieux contenus 
dans le tûrtukiu de Rethel, ta plupart du temps sa sable Ses traduit. S'il y a une 
critique à lui adresser, c'est que ta crainte de donner des traductions hasardées 
a été quelquefois, suivant nous, un peu exagérée chez tut. Voici un exempte qui 
montrera quels sorti les avantages de lu méthode du savant auteur, en même 
temps de quelle réserve il fait souvent preuve, 

L 9 Ait de véripa Us dates dit que Mahaut, fille d’Hugues 11 , oui en dot les sei¬ 
gneuries de Eric et de Montagutllon. Où était située la seigneurie de Brie? 
S'agR-ïl de Brie-Comîe-Robert ou de Brie (Aisne" ? M É p. nous donne le mot 
de l'énigme. Mahaut reçut de sa famille non les seigneuries de Brie et de Mon- 
Edguillon. mais - Montaguilïon cm Bryc ■ ■ n ,? SB. Maintenant qu'est-ce que 

Montaguillon-en-Brie ? Voill ce que M. LL ne dit pas. Ce doit être, suivant 
nous, le château de Montaigutllon, situé dans le département de Séfae-et-Mame, 
commune de Fontai ne-sous-Mont aiguillon t et dont il reste encore des ruines 
Importantes. En effet, dans la charte qui porte te n* gé, l'indication de la 
« maison n de n Montagujllon n est suivie d'une énumération de propriétés 
situées aux environs de MontaiguIIIon, savoir Villenauxe, Fontaine-sous-Mon- 
taiguil!on t Nesle, Louait, Saini-Gcnejt, Mompothier 
Nous pourrions citer quelques exemples analogues : Ainsi nziïr ïkrkkk t n 3 15 
et p. lîÿ, n'est pas traduh. Dans l'Hfit des cornus de Champagne , LIV* p + iû6. 
nous avons parlé des droits des comtes de Rethel sur la vallée d f Herbissc(Aubc) h 


U Dudisne, Nôt. sic U mjtjûîi de Ch&iltca, pr., p. afL 

i. Varln, Âftkim idmmistrâttves de Rrjinj, t, 1001. 

j . TàbicJn du Aickiw dipeTUmatâlet t p. 49 
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Dans le n 5 i}| il est question des maires et des communautés de Grïm* 
Loyr p Bhàt et VrisL M, D. à sa table, p* i et i nous dii que le premier 
cl le troisième de ces noms sorti ceux de deux communes du canton de Vou- 
îiors, Grivÿ et Biaise- 11 laisse sans traduction les deux autres , p + tqi et 1 f5 , 
tout en donnant la solution de la seule difficulté qu'ils présentent: Loys 
nous apprend-il» p« s 42, est identique à Loyri (n* 130); Lobj est un hameau 
de la commune de Grivy, et Vrizy est une troisième commune du canton de 
Vouziers. 

Cet ordre d’idées nous ramène à la généalogie des comtes de Retheh La 
charte ji* j parle d'un frère de Menasses III nommé CMteLain. J’avoue que ce 
nom me parait un peu extraordinaire. Ne serait-ce pas un surnom ? Ne pourrait- 
on pas sans grande témérité supposer qu’il y a un mot passé dans le canubire ( 
cl qu’on devrait lire [Hfnricju]* wteikrmsî 11 s'agirait d'Henri, châtelain de 
Vîtry, fils de Guider, comte de Rethel t et par conséquent frère de Mariasses 191 . 
(Art dt vîrijitt Us dam, ll t &$2 t col, ï\. M* D + est mieux que nous en position 
d’apprécier si celte hypothèse est fondée. 

Quant à son livre, quoiqu'il soit si peu volumineux, c’est, depuis b publica¬ 
tion du vaste recueil de M* Vérin, l'ouvrage le plus important qui ait paru sur 
l’histoire delà Champagne septentrionale ► 

H. d'Arbcus de loBaintfUE. 


ïj r — Pétrarque. Etude d'après de nouveaux documents, par A. MfcfiFL£s, profes- 

icvr de FEitërature éfeirtibié A h Fwaht dd lettres de Para. ln- 8 \ Xxm-aii nag». 

Paru* Didier, i8éS, — Prix : 7 fr* jo* 

L’histoire des littératures modernes n'offra guère de nom plus célèbre que 
celui de Pétrarque; maïs, sauf quelques idées très-vagues sur des odes et des 
sonnets inspirés par Famour platonique * on ignore à peu près complètement (je 
parle du commun des lettrés et de b France) les œuvres de Pétrarque et h 
portée réelle des travaux qui remplirent sa vie. Les personne^ aujourd'hui bien 
rares parmi nous, qui vivent dans un commerce familier avec la langue et la 
poésie italiennes du xiv* siècle* peuvent seules apprécier l'auteur du Cantomm, 
qu'aucun commentaire, aucune traduction convenable ti'ont encore introduit 
dans notre littérature, et quin’esl peut-être même pas traduisible en français. 
Quant à la vie de Pétrarque, elle a été l’objet de beaucoup de travaux, dont le 
plus considérable, sans contredit, ceî dû â un de nos compatriote. Les Mémoires 
pour fo vie de François Pétrarque (Amsterdam, 1764-67, $ vol m-q*), ou l'abbé 
de Sade a recueilli (on nfose dire résumé] les résolut* do longues et intelligentes 
recherches, renferment peut-être plus de découvertes proprement dites et 
d‘éclaircissements définitifs que tous tes autres essais biographiques sur Pétrarque 
pris ensemble. C'est encore à cet estimable ouvrage qui] faut recourir aujourd'hui, 
en tenant compte des quelques corrections et additions qu'y ont faiïes les 
critiques italiens qui ont marché sur les traces de de Sade, ei juncui Ffoîdelli 
(Dd Frframi, Florence, 17^7; réédité eu 1^57; M. Mèziérts a tort d'écrire. 
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p. 6, 175^1857); on ns peut désirer davantage sur la vie si tourmentée du 
grand poète. Mais Sur le poète luï-mème, l'abbé de Sade* avec ses fade* et 
incomplètes traductions * est un très-mauvais guide 1 et malgré la valeur relative 
des pages consacrées par Ginguené ans Rime de Pétrarque Y son génie et son 
âme n’ont pas rencontré Jusqu'ici dans la littérature française une appréciation 
satisfaisante 

Le travail entrepris par M. Mérières nous manquait donc absolument, comme 
une Vu de Pétrarque, digne du sujet, manque mémo à la littérature italienne,, 
au témoignage d*un des meilleurs juges en cette matière (A. d’Ancona, Autobio- 
gr$fie t Florence f p. i:). Pour montrer l'opportunité de soit entreprise p JÏ. M* 
n'avait donc pas besoin de la justifier, dans VtifrfQétCiiûit et jusque sur le titre de ce 
livre, par la récente publication de cent soi tante dit-sept lettres inédites de 
Pétrarque, ftous rendrons îd même toute justice au beau et méritoire travail de 
H, Fracassetti, éditeur et traducteur italien des EpistaU farntliarcs <t WÉtùt de 
Pétrarque. Il n'en est pas moins vrai que M. M lui doit seulement quelques 
traits accessoires, quelques détails prédeux, par exemple l'histoire de Ea récon¬ 
ciliation si ingénieusement ménagée par le poète italien entre deux de ses amis 
(p. 194-196). Les lignes générales de son oeuvre, les éléments essentiels de son 
appréciation morale et littéraire, auraient pu être exactement les mêmes sans le 
secours des volumes de M. Fracassettïn Je croîs même qu*ïl a tort d'insinuer 
qu’un pareil secours manquai! à l'abbé de Sade (p. v + ), qui avait soigneusement 
faiï copier à peu près toutes les lettres familières de Pétrarque encore Inédites de 
sou temps el qui en fait un très-fréquent usage. 

Ce u'esi donc pas par la révélation <■ de nouveaux documents m que l'élude 
de M. M. peut passer pour neuve; mais elle l'est, ce qui vaut bien autant, par 
la révélation au public français de l'âme ci de quelques parties du génie de 
Pétrarque. Grâce â l'agencement facile de sou livre, aux citations encore trop 
peu nombreuses peut-être, mais toujours bien choisies, qu'il V a répandues* aux 
délicates analyses psychologiques qui en remplissent les meilleures pages, l'habile 
professeur aura mis en circulation parmi nous un Pétrarque encore incomplet p 
mats réel et vivant* au lieu du feintait indécis que représentait au vulgaire ce 
nom éclatant. Nous Saurons garde de reprocher à M. M. le parti qu'il a pris de 
ne pas faire une m biographie minutieuse i (p. vïj). Un tel travail if était pas le 
plus nécessaire P et P avec une existence aussi variée que celle de Pétrarque. SI 
eût clé très-difficile à réaliser dans ces conditions de largeur ci d'unité qui 
peuvent seules faire vivre une ceuvre littéraire. Une étude morale se prêtait bien 
mieux â la. révélation proprement dite d'un grand génie et* 3 'une belle àme, el 
d'ailleurs convenait davantage au talent d’exposition et d Analyse dont M. M. a 
déjà donné des preuves dans ses livres et dans son enseignemenL Mais [auteur 
a cru pouvoir, sans briser les lignes de son étude psychologique* y dérouler tous 
les faits importants de la vie de son héros; et c'esï à quoi il n'a pas complètement 
réussi. A b vérité* rien d’essentiel n'est entièrement omis; il y a même quelques 
remarques neuves sur deux ou trois points encore controversés, et nous sommes 
très-porté à donner gain de cause au professeur français, à l'encontre du labo- 
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le caractère platonique de l'amour chanté par Ses premiers rimeurs italiens , il a 
eu tort détendre ce jugement a toute l 1 * 3 Italie P où une tendance opposée est 
représentée par Boccace, par Saechettï, par d'autres encore , dès lexiv* siècle» 
et aboutit p dans le xv\ à Laurent de Médias et à Polïtkn ’. Quant aux indica¬ 
tions que [Ingénieux critique a essayé de donner sur les emprunts de Pétrarque 
au je troubadours, non-seule mont elles liront aucune signification précise, mais 
elles montrent peu de connaissance du sujet; ce n r est pas sans un sentiment 
pénible que nous relèverons tri des emprunts faits avec d'in unies et insuffisantes 
réserves au livre absolument décrié de Jean de Nostradamus *, et que nous répé¬ 
terons ce qui devrait être connu de tout français lettré* qu'il n'esî plus permis 
de parler sérieusement des rourr liVoîcur présidées par ■« une Ermengarde de 
ik Marbonne ou une Eléonore de Postsers (p. îB)* - M. M, T qui a étudié Vin- 
fluence de Pétrarque Latiniste sur h Renaissance, ne devait-il pas, à plus font 
raison, montrer l'action si décisive de ses rimes sur la poésie moderne f ll y avait 
dans le Péiw^ uiJFnr en Italie (et même en Espagne et en France un sujet 
d'étude assez piquant et assez instructif pour tenter un esprit habitué de longue 
main aux analyses et au x comparaisons littéraires ei rn or J les, 

A la vérité, il fallait ici plus que ces heureuses habitudes; il fallait une prépa¬ 
ration spéciale, dont te défaut nous parait évident chez M, Mézières, On ne doit 
pas lui faire un reproche d'avoir ex cl u de son livre tout appareil d'érudition 5 
toute recherche critique; mais puisqu'il ïi bien voulu citer quelquefois ses autorités, 
n T est-il pas permis de s'étonner qu'il renvoie à de Putter, et à MM* GïdeL 
Bam, Bor.ifas, etc.? Kl traduit d'ordinaire la poésie italienne avec élégance et 
fidélité ; mob s'il était vraiment familier avec die, il Saurait pas pris pour un 
sonna une frjWdJj (p. 17, note), encore bien que celle halkli soit de quatorze 
vers. Si b langue italienne cite-même lui était bien connue, il n'aurait pas écrit 
(p. «xîv) ces mois : fuori 1 if rmim, en dépi s de la grammaire et de l'usage qui 
exigent l'article Enfin, si son commerce avec les ŒuvrasMatines de Pétrarque 
n T ëîait dt date très-récente, il n'aurait pas dit (p. 4^; que b curieuse Epitre à U 
postérité est en ïête des Lettrés fâmiîihes de son auteur. Celle éptsro est réelle¬ 
ment h première des EpisUtU stmks , recueil trfcf-dïflércnt des Lettres farnitiins 
et qui leur est postérieur. El esi vrai que M. Eracasseîti* publiant dernièrement 
celles-ci i les a feït précéder de celle intéressante monographie, que M, M. ne 
doit pas avoir lue ailleurs. — C'est mal juger Danie comme poète amoureux 
que de lui attribuer seulemeni un sentiment « abstrait » et - philosophique ■. 
(p. 142V, d faut oublier les Rime dt l'auteur de b Comédie pder ne pas recon¬ 
naître en lui plus de fraîcheur Et de flamme qu'en Pétrarque même?. 

1. Dîu! p'a n 1 ieuv montré ta diversité de «s premier* courants poétiques dans bl|tBl»e 
italien que M. G. CaHucci dans sh introductions aux poésie de Politisa , iicy f et dé 
Cinu de Pistoia (jSGî’i. M, M. l'est servi de ce dernier travail ; mats il pouvaii en faire 

encore mieua sots profit, 

3. Voir Rff« rrjfjjcr^ 1867, l r p, 171 _ 

M. M. ne parait pas non plus être bien jii courant des dernier*, travaux en cé qui 
touche rnila-prêUiLûîi allégorique de U Dbnru Comidk; voy, ftmw aîiuut^m, s. ll r 

p. j8o. 


« » 
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Ces remarques montrent assez que le volume de M. M. Rapportera pas un 
élément nouveau à la philologie ci à ta littérature italiennes; mais elles ne lui 
enlèvent rien de son pris comme étude intime sur Pétrarque. Nous avons assez 
fait entendre que h manière de l'écrivain est heureusement appropriée à ses 
tendances T et que son style semble se prêter, mieux qu’à tout le reste, au déve¬ 
loppement des sentiments du cœur. Cependant plus de narration proprement 
dite, un détail plus précis et plus familier augmenteraient en beaucoup d'endroits 
l’intérêt de ces pages* en îiuerrompanl l'allure un peu monotone de la réflexion 
psychologique. Quelques répétitions peu nécessaires, un grand nombre de mm- 
sixions trop communes Et trop verbeuses, devraient disparaître çà et tâ. L*élo- 
cuîion, habituellement facile et brillante, pourrait être débarrassée de quelques 
négligences à certains endroits, d'un peu de recherche à certains autres : ainsi la 
description de la fontaine de Vaucluse (p r 79~Sa) t Fun des morceaux les plus 
soignés et les mieux réussis du volume, offre pourtant, ou je me trompe fort, 
un peu de surcharge. 

Lêonci: Couture* 

jén — Aida GimrLnJ VercmeuRts . rsrmeis etagîacttm ex editione Upssemi a. t jtt 
repetrsum, coHatis tribus codd, tnstii VWoboîiHui, Ltiderm et Ginthino coirectuni et 
annotaUQne i^structum, edidil W. H. D. Suremcta» bit. duel, recto? gymnaiii Lei- 
den5Îs. Lri-ia:, Brill, 1S67. lirÊ", 110 pages. 

Le petit poème èlégiaquç publié par M. Suringar et qui ne rompis que 1 20 
vers, est iVeuvre d'un italien lettré du xv* siècle, Guarinî £1370-1460) , aïeul 
de l'auteur du Pumr Fido, tl se distingue par une facture élégante et facile; le 
latin en est excellent. Le sujet rappelle ('épisode de Pyrame et Thisbé. ■> On y 
31 apprend comment ta belle Aida de Ferrare fut victime de son amour pour üîi 
» étranger qui, après avoir percé le mur d'une maison voisine, enleva la jeune 
i imprudente à sa famille, à son pays, et Lui donna ensuite ta mort au milieu des 
n bois 1* '. Cette pièce, publiée pour la première fois, sans date, h Leipzig, puis 
dans la même ville en 1511, ei à Bile en t (1?, 1 été complètement oubliée de¬ 
puis le xm siècle. H. 3 , en a retrouvé une copie à fa bibliothèque de Leyde et 
il a pensé qu r il convenait de la rééditer, tant à cause de sa valeur réelle, qu’en 
vue de Futilité quelle pouvait avoir pour rimelligence des poètes latins: car ilest 
facile de constater que L'auteur avait beaucoup profilé de leur lecture. En con¬ 
sultant Les trois manuscrite mentionnés dans Le titre et les deux premières édi¬ 
tons que nous venons de citer, il a été passible dIntroduire dans le texte d’utiles 
corrections. 

L p édsriou de ht, 3. contient, outre le poème avec tes variantes, une iWodur- 
iiün, ou Ton trouve une notice sur Guarini et ses œuvres el la description exacte 
des manuscrits et des éditions, puis un cûmminïairt (p* 33-EO 2 que Fon trouve¬ 
rait d'une longueur disproportionnée s'il ne renfermait de nombreuses Indications 


1. Vietoft Leclerc fdan-v VHirtért imirmt Ji h Fumet, t, XXÜ, p. j-s 1. La biHioÜtê* 
que de l'Université possède l'exemplaire de L'édition de t J u qui lui a appartenu. 
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sur lâf poètes qui ont servi de modèle â Guarinï, sur U versification et la gram¬ 
maire latine; il mi facile de tirer parti des rapprochements judicieux opérés id ; 
le texte devient il est vraiplutài un préteste, mais il faut convenir que c’est 
une manière assez agréable de présenter des ilotes lexicographlqu es et esthétiques, 
défaire des observations w la quantité des syllabes et sur le sens des mots. 
Mainte opinion émise par des savants modernes sur différents passages des 
poètes latins est discutée t soit pour l'approuver, soit pour la rejeter; les expres¬ 
sions de Guarini sont aussi critiquées parfois comme notant pas suffisamment 
justifiées par l'exempte des anciens. Un excellent indEx permet d'ailleurs â ceux 
qui ont une recherche spéciale J faire de retrouver facilement les mots dont il 
est question dans le commentaire. Ch. M. 


)"■ — k* gramt El as 0a de» factices &moim t par Guillaume Alexis Bénc- 
ditriiii, surnommé le Bon Muyne de Lyre, avec une tioîbe bibliographique. Genève., 
i. Gay st fils, =i SÉ7^ :n- 1S T 6 q pages. 

Ce livret fait partie d'une série de réimpressions de fûfflà biblbgrsphiifutSj 
exécutées pour une société de bibliophiles et tirées seujément à une centaine 
d’exemplaires. Le grini Bkwn est une des productions poétiques qui furent le 
plus goûtées au xn* siècle; on en compte sep! du huit éditions publiées avant 
1 j cm, et if en existe neuf ou dix autres qui parurent de î jqi à 1 530. Elles sont 
devenues très-rares, et elles figurent parmi ces vieux livres que les btbliomartes 
se disputent I coups de billets de banque, lorsqu'un exemplaire se montre aux 
enchères publiques, A h venté Sobr, l'édition de Paris, Pierre Leveî, iq&S, est 
arrivée à 6 m fr-, et lors delà dispersion de fa belle bibliothèque de M T Yemcnk, 
nn a payé 400 Jr. une édition, În-S 0 , sans lieu ni date, 16 feuillets, qui parait 
d 1mpression lyorawbe et qui est certainement d'une rareté extrême, puisqu'elle 
est restée inconnue au laborieux auteur du Monod do Libmtf. Le grdnt Blmon 
n'est pas Indigne de Taccuril que lui firent les Contemporains de Guillaume 
Alexis; c'est une des meilleures productions de nos poètes du s y* rièt!c P Elle 
se présente sous la forme d'un dialogue entre un moine et un gentilhomme. Le 
moine 'c'est évidemment Fauteur qtiï emprunte Porgane d K un do ses interlocu- 
wurs) le déclare [■ adversaire de l'amour; le gentilhomme prend la défense de 
celte passion; la controverse remplit ïaS stances de douze vers; Scs huit pre¬ 
miers vers de chaque stance som de quatre syllabes* les quatre derniers de huit ; 
les douze vers sont sur deux rimes qui se répartissent ainsi : vers 1, i T 4 j t 
12, et *ers 1 , ô, 7, S r io* 11. La dilficuïié qu'offre ce genre de composition 
était regardée comme constituant un mérite de premier ordre, et il faut recon- 
natire que le ton nwyiu surmonte avec aisance les entraves qu'il a cru devoir 
s'imposer ; nous croyons toutefois qufon ne trouverait guères d'autre exemple 
d r une versification semblable, ri ce n'est dans Scs Œuvres de La Fontaine, qui 
voulut un jour reproduire cette forme insolite. Quant h Guillaume Alexis, il a 
Lrisri‘ plusieurs autres ouvrages en vers, entremêlés quelquefois de passages 
écrits en prose; on les paye cher, mais on ne les Lit pas, Ëkvé if h dignité 


D^IStÜîftl ET DE LITTÉRATURE. B3j 

d'abbé, il entreprit 3 c voyage de h Palestine È pérégrination fort longue et très- 
pénible il y a quatre siècles; un de ses écrits est daté de Jérusalem; en a pré¬ 
tendu qu'l! était mort victime des mauvais traitemenïs que Jes Turcs Jui avaient 
inrhgés h mais celte assertion n'est pas bien établie. On ne réimprimera point 
sans doute le BUfagui du çrurifix et du pèlerin, ou le Passt-împs de tout homme 
et de iouir femme p livre de morale qui traduit prolixe me ni en vers de huit syllabes 
un traité latin du pape innocent fit; mais il n'était pas inutile d'arracher a 
l'obscurité qui le couvrait Je Blason des faukes amùm+ On sait qu'à la fin dü 
XY* tiède et dans te cours du xvi*, le Bljs$n t genre de poésie tombé en désué-* 
iode j était fort à la mode- on vit paraître le BUsvn drr demis f le Blason des tuu- 
leurs et une foule d'autres qui ont, en partie * éié recueillis par M"" p Mcon; et 
publiés à Paris en lSûçî, ïn-8 7 ; mais cette édition est des plus défectueuses : les 
fautes de tout genre y abondent; des vers entiers sont omis, Nous savons qu’il y 
u quelques années un bibliographe zélé s'était occupé de ta publication d'un 
nouveau recueil de Blasons bien plus complet et plus correct; B serait à désirer 
dans l'inlérét des études relatives à notre ancienne poésie que ce projet fût rais 
a exécution. 


jS_ David JorJs. Bibliographie door D" A. vas ber Likde. 'sCrjvenhjgeD, 

Martlnus Nijh'jiT, j 867* In-8% 68 pages. 

Il ne s T agjt ici que cFun travail purement bibliographique au sujet d'un sectaire t 
né û Délit en 150a p mon ù Bile en i$\& et qui joua un rôle asseï aaif au 
xvi* siècle! au milieu du conflit des controverses religieuses, Le savant hollan¬ 
dais qui a fait de cc personnage l'objet d’une monographie, rédigée avec le plus 
grand soin r signale d'abord Scs auteurs qui en ont parle avec plus ou moins de 
détails (Placcius, T^arrtroj anonymorum, p. 4SS-499; Adetung K Histoire (en 
allemand; de te folie humaine) t 1. lit, p* 598-41 etc.; il aborde ensuite la 
nomenclature des nombreux; écrits sortis de la plume féconde de cet illuminé et 
qui, composés pour la plupart de quelques feuilles seulement, sont devenus fort 
rares. La première de ces productions est datée de s 557, la dernière de 1 jj j; 
la liste qui en est dressée présente 161 articles; die est suivie de quelques 
publications non datées; tous ces écrits sont en langue hollandaise. Les titres 
sont reproduits fort en détail et avec une fidélité scrupuleuse; chaque ouvrage 
est l'objet d'une description attentive. C'est une de ce$ monographies qui 
attestent une grande patience unie à un dévouement digne d'éloges et qui rendent 
de véritables services. 


— Creschlchte de T M'ctlercl ]□ Lhrcn Hi uptep-nçfc en dafÿstcDt, vû& AïL 
Gœru>g. U fl volume en de us parues. Leipzig, s 867, iSGfi. In-S\ 

Sous le titre d’Histoire dt te. peinture t exposée dans ses époque 1 peine;petits* 
M. Cicrlîng a traité un de ces sujets souvent étudiés et cependant e ou jours 
nouveaux. Cn effet il ne suffit pas à chaque gënératwn de slncrirç à la suiïe des 
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autres dans te livre d*or de Fart ; die sent de plus le besoin de remanier le passé, 
et de t’adapter i ses idées et h ses aspirations, C'est h ce que s'est proposé M, Gœr- 
ïing. Le AU™,*/ de Kugïer est maintenant bien dépassé; VHhMn dr? ptîntus tft 
toutes les t&Ui n'est abordable qui un public restreint: M. G. pouvait donc sans 
trop de présomption entreprendre de nous donner un livre élémentaire sur une 
matière si vaste et si inépuisable. 

Son ouvrage renferme une histoire complète tic la pci mure depuis les commen¬ 
cements de cet an chez les Égyptiens, les Hindous, etc. T jusqu'à finale é86û. 
On pourra juger de l'étendue du sujet par cei extrait de la table des matières : 
Livre L La peinture chez les peuples primitifs de LOrient. — II, Les Étrusques, 
Grecs ci Romains. — HL Les. premiers chrétiens et les Byzantins — IV- Pein¬ 
ture italienne depuis te x< siècle jusqu'à la fin du moyen-âge. — V. La peinture 
en Allemagne , en France et en Espagne t jusqu'à la Réformatkoi. — VI. Age 
d J or de b peinture italienne au xvt* siècle, — Vil. Peinture des Pays-Bas- — 
VIIL Peinture espagnole des xyi^ et xwt« siècles. — IX. Peinture italienne 
depuis la fin du xvl" siècle, jusqu 1 sa décadence complète, — X. Peinture fran¬ 
çaise du xvi<* siècle et du genre rococo. — XL Peinture allemande et française 
de 1789-1820.- — XIL Peinture anglaise depuis 1150 et peinture italienne 
moderne. — XIIL Peinture contemporaine de 1810-1860, 

Le point de vue de M. G. nlst pas moins large que son sujet. U a voulu 
donner une idée nette et laine des lois et des errements de la peinture, non au 
moyen de règles et de raisonnements, mais par la preuve toute-puissante de 
l'expérience „ par le sort de cet art aux différentes époques de son histoire, et 
entre les mains des artistes les plus divers. Il a étudié avec soin toutes les 
influences qui en ont favorisé au modifié le développement, ri a employé dans ses 
appréciations artistiques les théorie* éclectique-, qui ont actuellement cours en 
Allemagne aussi bien qu'en France, mais avec quelques nuances qui lui sont 
particulières. Le siyle est irès-bien approprié au but de l’ouvrage ; les nombreuses 
expressions empruntées à l'esthétique servent -ï résumer et à resserrer les idées, 
en même temps qu'cites permettent de donner une certaine unité nus jugements 
portés sur les genres et sur tes artisles les plus variés. 

Enfin les nombreuses gravures qui accompagnent 3 e teste apportent un 
concours efficace aux démonstrations de l'auteur, et contribuent A jeter dans le 
lecteur un germe vïLal du sentiment de la peinture. Elles sont généralement aussi 
soignées qu + on a le droit de l'exiger d + une publication à bon marché, destinée 
aux gens du monde. M. G. aurait pu se dispenser de reproduire celles qui sont 
connues de tout le monde, el surtout de les défigurer, comme 3 a Chi de Léonard 
de Vinci, la Mme Fimiüe de Raphaël et une foule d'autres. 

Nuus iTosons pas trop insister sur les imperfections très-diverses de l T Histoire 
àt h Primrt. On ne saurait demander à un ouvrage élémentaire, s'occupant 
surtout de donner des vues générales, l'exactitude d'un catalogue ou d'une 
monographie. Un des principaux défauts du livre, c'est le manque de proportions. 
L'auteur a traité la peinture allemande moderne avec des développements 
extraordinaires. Par contre la grande École espagnole est écourtéf. L'École 
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français moderne est renfermée djns de justes limites* maïs souffre d'une 
certaine confusion dans le classement et dans les appréciations. 

La nomenclature présente beaucoup Je lacunes. J r ai en vain cherché le nom 
dç Goya. De Déportes, de Vigée Le Brun, de Drouais* Ldhicre. Bonin- 

glu nui vingt autres, nulle trace. M. G. n'a-t-il j a nuis entendu parler de Corot? 
Il cite pourtant Cabaî, Hueï r Français, Busson, Du pré, etc. 

La liste de l’â-uvre des principaux maîtres est fort incomplète; je prends un 
exemple au has.ird : clans le paragraphe, asse* étendu, consacré j Ingres, je ne 
Trouve aucune mention dé LJ , i.Ju , t , , de b Sfrdli?mtY, du martyre de saint 
Symphorîen, des portraits. D'amres fois M + G, se trompe sur le caractère et les 
productions d'artistes assez célèbres. Il ne Louche qu'un mot de Jean Cousin, 
pour dire que scs peintures sur verre ne son! pas sans mérite, ür Jean Cousin 
nVt-fi fait que des peintures sur verre f El présente Charkt uniquement comme 
peintre. Tout le tuond^ sait que I"œuvre peinte de Cfrarler est assez, peu impor¬ 
tante, et que c'est avant tout à ses liïhograpbies qu'il doit sa réputation. 

Les dates fourmillent d'erreurs* Le Daminiquin est né en 1 j,Si, non en 1 $91, 
Chariot en j 79 3 a non ?7^}; ü. Verne! en 1789, non 1798; A. ScheÉïer est mort 
en i8 jS t non 1 &û j; Roqueplan en 3 5 p non en i££h; etc. 

L'indication de La situation actuelle des tableaux est souvent erronée. M. G, 
enrichît le Louvre de Viyan^Siik Siiinl Jean, de Murïilo : nous l'avons en vain 
cherché dans le catalogue et dans les galeries. — Il lui attribue généreusement 
plusieurs toiles de Watteau : U n'y en a qu'une seule. Le Sueur y compte 
ï 3 tableaux* non 46* etc. 

Nous ne voulons pas nous arrêter à ces taches, fort pardonnables dans un 
Travail si étendu. Il sera facile de les faire disparaître dans une seconde édition. 
Nous n "entrerons pits non plus dans ta discussion des opinions de M. G., quoique 
un maiîd nombre J'entre elles nous paraissent fort contestables. 

U nous suffira, pour disposer a l'indulgence envers M. G,, de rappeler que le 
savant capable d'écrire une histoire de la peinture irréprochable est encore a 
trouver, et que s'il se rencontrait, il ne eonsen[.irait sans doute pas, comme M. G- h 
à résumer le fruit de longues années de travail en un seul volume, et ne bornerait 
pas ses prétendons à mettre son sujet à la ponce du commun des lecteurs. 

Ajoutons que si, en Allemagne „ un livre tel que VHimirt de h rcim rv se 
confond dans la foule des excellents travaux sur l'histoire générale des beaux- 
arts^ il constituerait en Franco un véritable événement dans la critique et 

Histoire artistiques. 

MÛ.NTI. 


VARIÉTÉS, 

La Littérature hindouétïuiL 

M. Garàn de Tassy, professeur d "hindous! jïû h l'écde spéciale des langues 
orientales vivace s, lait imprimer annuellement le discours par lequel il inaugure 
L'enseignqpeiU de ta langue et delà littérature urdu et hindi. Le dernier de ecs 
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discours d J ouvefturê que nous avons devant tes jeux a été prononcé le i dé¬ 
cembre 1867* C’est le seizième de la série. Ce qui distingue cette allocution de 
toutes celles que nos professeurs ont l’habitude de produire au commencement 
de l'année scolaire, c’est qu’au lieu de présenter des considérations générales 
sur le sujet du cours, elle est consacrée à retracer les progrès que l’étude de 
Phiudoustatti a faits dans le courant de Tannée* Le professeur énumère tous les 
changements survenus dans le personnel et dans les institutions qui se rappor¬ 
tent ï celte branche de la science, les journaux et autres publications périodi¬ 
ques qui s’impriment dans l’Inde en langue hindoustam ; il les caractérise par 
des jugements motivés, et enfin il donne la liste aussi complète que passible de 
tous les livres hindoustanis nouvellement imprimés. On voit que c’est une véri¬ 
table histoire annuelle de la littérature hindoustani que M, Garrïn de Tasaj 
offre ainsi & ses auditeurs et aux lecteurs qui n’ont pas le bonheur de suivre son 
coûte. Il n'est pas nécessaire, je pense, d’insister sur Tutilité de cm petites 
brochures. Leur ensemble forme le complément le plus naturel à T Histoire dt fa 
tinirttttn hirjtmstm que M. G. de T. a publiée en i8qr>. L'auteur ne mérite-t- 
il pas tes plus grands éloges peur le zèle qu'il apporte A se tenir sans cesse 
au courant des progrès de La science, tandis que tant d’autres s’endorment sur 
leurs lauriers? H, Z. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

a «™*j cIc n coquiitam, ni. Schucli f Heidelberg, Winter>. — Bfilviiaiiot, 
GfichichLe Ronrs von Valerian hts su Dioldetians Todfc t. Ahth. (Berlin, Gultenfeg). 

— Dkmetracophlos, t» <r/.ts|i«re: sf,: AaTtwjrijj ixûtflhi (Leipzig, Weiçawh 

* Ü'HaüSÎOSVIIJ.E, TËgltse romaine et te premier Emplie (Michel Lévy). — G. DA 

Ppato, il Paradiso deçii Alberti, P . p. A. Wesseloi&ïy, — CutAtiü.TEui.or/lÜs, 
h Mère cher certains peuples de ['antiquité (Thorin). - Graf Dette bout, Ernst ton 
Mjn-.-dâi /Gotha, PcrthesL — Rabelais, Œurrct, p. p. Jasset T. J « Il ,Pi L -.udj. 

— Reichard, dre maritime Poütüt <kr Habsburgtr m XVÎL Jahihutidert (Berlin' 
Hrrtat. ■ ■ Voeu., Bcitr-Tge rue Herstellung der altot [ittinudmi BibeWJebewtïiinB 
fWiat, BfîUjarïfler). 


Note 50 r Tari. 9 fn* i r $ r 
à M. Ch, Bnsciet d p a>w " 


, p. l}. - C est par erreur que l’auteur de l'article reproche 
„ . _ . Renier seigneur de Gotrchj, tandis qu'il aurait d& 

dj:e Gowchir, «l amplement h ferme nouvelle, Carchy (écrit imui GaJdty 

MQuïiitin „B&muiah iU mf|w?fl0,n ’ ” 1 ** Ie Ditl ’ <k l'Yonnt, de 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sommaire : 40. Tacite, Dialogue des orateur^ p. p. Mtch^lï*, — 41, Hegel, 
fw fo&uiiiti 03 i 5 judjcui» de Florence, — 4a. ï’ücd, Efcwe de Diitït a p. p p'A*. 
CO*A. — 4;;. Mokujc, CùminmtaiiTS et ietlr« 3 p. p, peIRuble. — 44, L'taafffuj- 
mmÜtj n — 4^ Fournier, la Comédie de Jbn de La Bruyère, 


40. — Corncli TacUl dialügms de oratorlhus, ad todkrs denuo conhlo* retog- 

rovtl Auolphui Meckaeljs, Lrj&ue, Brciticopf et H*nd p 1S6S. ln-8% 1x4^4 p. 

Le üroJWï est un des ouvrages de Fznfiqnité qui présentent â la 

critique tes problèmes Ses plus ardus et les plus difficiles, La question de savoir 
si Tacite en est réellement Fauteur n'est pas encore résolue; mais il semble que 
maintenant les opinions penchent plutôt en faveur de l'affirmative , qui s'appuie 
sur h tradition des manuscrits; ainsi M„ Michaéltt n’a pas cru devoir admettre 
dans son titre le ffet éïdtar ajouté par un grand nombre d'éditeurs. Il s'est efforcé 
de faire une bonne édition critique , mais 1 l'usage des classes, c T est-à-dîre sans 
surcharger ses notes de discussions et de corrections, JJ *e borne à donner exac¬ 
tement les variantes des divers manuscrits cl les principales restitutions propo¬ 
sées par ses devanciers. On trouve à b fin un index des noms propres, 

tfous avons souvent entendu blâmer en France l'habitude qu'ont les revues 
philologiques de l'Allemagne d'insérer de petits mélanges ou des notules critiques 
sur des passages difficiles des auteurs anciens. On bit observer que de pareils 
articles sont ennuyeux â lire et n + om pas d'utilité pratique, Nous trouvons au 
contraire que c'est II un excellent usage F attendu que maintes fois on peut 
avoir, I propos d'un travail spécial, une bonne idée sur un détail ou sur une 
phrase et ne pas vouloir cependant abandonner son sujet pour taire ]'élude sui¬ 
vie d'un auteur. Grâce à l'excellent esprit qui anime les grandes librairies alle¬ 
mandes, il ne se passe guère de temps avant qu'il ne paraisse une édition revue 
et perfectionnée des écrivains anciens, eî l'Mteur trouve souvent une belle 
moisson de corrections dans les divers recueils périodiques:. Cela, joint à la ten¬ 
dance actuelle de l'école critique, qui s'efforce avant tout de collationner les 
manuscrits et de les apprécier à leur juste valeur, permet de réaliser de vérita¬ 
bles progrès a chaque édition nouvelle. Celle que nous annonçons aujourd'hui 
en est une preuve de plus. Non pas quelle se distingue par un grand nombre 
de çhangcmfnts] — elle est faite au contraire avec beaucoup de prudence; — 
maïs elle repose sur une étude sérieuse et met aux mains du public savant 
tous les matériaux qui peuvent Téclaïrer dans b constitution de ce texte 
difficile. 

L'introduction de M, M. est exclusivement consacrée à bien établir la filiation 
des manuscrits par la comparaison des variâmes qu'ils ont en commun et des 
divergences qiTon y observe. Ce travail n'est pas très-difficile â faire, attendu 
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que toutes les copies du Di^logm que nous possédons datent du xv* siècle * 1 et 
proviennent d'un seul ei même exemplaire trouvé en 1451 dans un monastère 
d'Allemagne (probablement Horsfcld^ par Henoch Àstuhnus K Or d'après les 
instructions que ce savant avait reçues du pape, il est presque certain qu'il avait 
apporté a Rome non le manuscrit lui-même, mais bien une copie, actuellement 
perdue; quant à celles, qui nous sont parvenues, vdd comment U. H. établit 
leur généalogie : * 

Afckdjpum FuUuuc {j+rf. Vlll ttl IX i 


A Vaticants 1E62 
B Leidcniii XVIII 
C FanitSLAnus IV (i 
Naples) 

□ Vatican us r J iS 
E Oilobonianu* t+\{ 
Q s Vaticaaus 44^ 


Ükf 1 }*€. XUi) J b Hitwh r reptrm 

i 

HtitiKhumum 


i 


Y 


Fonfjjrr Jrfrr 
1 

B 


A C 

eT 


iïbi mm 

JÉiclarùdfû 


Ainsi la copie d'Henoch aurait donne naissance à deux exemplaires X et Y; 
du premier viendraient le ms. A, ci celui de Fontonus, actuellement perdu, mais 
représenté par une copie B. — Du second (Y) noua aurions une copie directe 
D et deux de seconde main (D 1 et C) dépendant d + un exemplaire perdu (X), — 
Le ms, E a été révisé par un copiste qui s T est servi de À. et de C. Enfin les 
autres m$s. l^ctur, Pàiifhms (BïbL lmp. f fonds latin, 7774)1 Vindahm£Mk v 
un 4" VuliLsJJtui, Harbmniu T proviendraient d'une troisième copie, trés-iautivç 
(y) et également perdue, du ms, Y. 

Ce travail de classification des manuscrits exige souvent une grande patience, 
mais il donne la première base d'une saine critique, et épargne beaucoup de 
taux raisonnements et de recherches inutiles aux éditeurs. Pour k Oiilvgtu il 
sert à constater que les leçons de la dernière classe des ms s, n'ont aucune autorité, 
et qu'on ne peut s'appuyer sur elles contre les variantes des autres exemplaires. 
On peut voir en outre que la copie d'Henocb a dû être faîte avec négligence ou 
plutôt avec une grande rapidité, qu'il n r a même pas eu le temps de h relire; car 
les fautes très-sensibles qui s'observent dans le texte du dialogue tiennent dans 
la plupart des cas ù des omissions de mots ou de phrases p plutôt qu'à des cor¬ 
ruptions de mois. Ces lacunes ont été quelquefois observées, plus rarement cor- 


t. On 3 trouvé cependant le$ débris d’un nu. de Fttlda, dü VïïF on IX* siècle, sur 
lequel M* Mjdudu s'exprime en «s termes : i Qümi umtn cam min mtum itrnntum ut, 
p tifû iiïüstriisimù dmonslrandum rtUnqu* Æ ptim ynttn anîipùiûm tudieu FüUtnju teczrj 
riiiqmÆ hûdii quoqnc rïtr rj. * Nuit* attendons :ttes impatience des èclairris&emeiits sur ce 
manuscrit, que M, JW, ïïou$ donne comme For ruinai de eduï d’HenocL 

1. Pages liï-xxii oit trouve des extraits de lettres reblivu â celte ïrouvaitk 
5, El indique par les premières lettres de l'alpha bel les mss. r qae nmis avons, par les 
dernières rX, ^ > ceux que nous n'avons pas 3 mais dont rôtis tau* est protefele d'après 
la nature des variantes-Pour mieux faire ressortir b dmse T nous employons les lettres 
gFàsm pour les ms*. eiEsLinis, * 
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rigéçs par tes copistes ultérieurs ou par les savants qui ont possédé les mss.; car 
dans B. C, E. on remarque les corrections d'une sttuiuk manas (dans ses notes 
M, M. les désigne par les minuscules correspondantes b. f* r H ), 

Dans impossibilité où l'on se trouve de constater la leçon primitive, quelque¬ 
fois même celle du ms. d'Henoch, on voit que b conjecture a le champ assez 
libre. Il faut recourir alors aux preuves intima , et id \ t Sf . u j pAT» q U ; n0l!S 
reste, c’est le ûmbgiu lui-même, qui est composé avec un art mervcilleui, où 
toutes [es pensées s'enchaînent logiquement, où les phrases sont construites en 
-général avec une symétrie rigoureuse. On remarque entre autres que l’auteur 
cherche l'effet, soit par des énumérations, soit par des oppositions, et cet te ob¬ 
servation nous indique dès l'abord une des causes l« plus fréquentes d’erreurs. 
En effet, b disparition d’un mot ou d'un membre de phrase après une conjonc¬ 
tion telle que ri, mu, rW, lorsqu’elle était plusieurs fois répétée, s’explique à mer¬ 
veille par le fait que l’œil du copiste aura passé sans s'en apercevoir d'une con¬ 
jonction à la suivante. C'est d’ailleurs ce qu’ont très-lien senti plusieurs des 
premiers éditeurs: M. Cbssen a développé cette pensée avec une grande insis¬ 
tance dans le journal Eût < et a donné en même temps plusieurs essais de resti¬ 
tution dont quelques-uns sont assez heureux. 

C, j ; Sftidmm que non aiiud in cmtatt nottrn iri ad utUitatim fmeliiosius, vel 
*•> v olüptatcm tütUKiSfiiS, vit ad dignmtm amplitis, ïtlJlurbispmamilluârius; 
les mots que nous imprimons en petites capitales manquent dans les manuscrits! 
Mais Schuiting déjà avait remarqué que la lin de ce chapitre et les deux suivants 
n'étaient que le développement de cette énumération, dont l’auteur reprenait un 
à un tous les termes. Or, le commencement du dt, 6 est conçu en ces termes : 
Ad folupiittm orntorid tleqatntu tnantto, euitis tttairtJitiii non, etc., ce qui rend 
indispensable b mention de b vohptat dans b proposition générale. Il ne peut y 
avoir doute que sur l'adjectif i y joindre; Schuiting proposait honatius, Ritter 
dufe/ew, Classen iucmdmt ou maym. H, M., conséquent avec son système de 
u insérer dans le texte, et encore en italiques, que les corrections tout à fait 
sûres, a admis vel ad ntuplM/n, et indiqué ensuite une lacune par trois astéri- 
ques. Nous pensons qu’il ne doit y avoir d'hésitation qu'entre iucunJiiu <■> dulcittt, 
qu’on retrouve dans le iuainditnlit et le dttkiui au Commencement du ch. 6 . 
Mais le premier nous semble le plus probable, 

Au cb. S, nous trouvutis un fait analogue ! Stc hoc i SU s ntteriut ats, alteruis 
ttr miliet tislmüm prafütp ici l'absence d'un des deux aluriut rendait la lacune 
évidente, et c est ce qu’avait déji reconnu la srcimda manus du ms. B. La cor¬ 
rection introduite par Pichena a été approuvée par la plupart des éditeurs; elle 
est d’ailleurs d’une certitude absolue. - M. M. l’a également adoptée et il a 
wit ctans ce chapitre deuï autres correcticrs non. üioins justifiées au point de 


idées sur l'auteur "du rônSuTque rwn'nê l'oD^V’j « qÏÏTaciteHt 
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vue païéographique en introduisant ne tes avant mn mima tsu (quoique 3 h ri¬ 
gueur le sens pût se comprendre sans celte adjonction}. et sed ■ après dottumi* 

bénéficia venusc- 

Ch, 13 j Entre it ijw'ÊüJ prdstàntt t M- M. indique également une 

lacune' on attend en effet une seconde alternative, comme dans les deux luttes 
proportions (qupd StmenU an quod ümtntm ; — raüJ «m,.* nez salis libm); 
mais il se borne à un essai de restitution en note : pr^sîjfit ptmdt et qui- 

bus non prêtent, — Ch, 31 a il admet la correction d’Ursmus qui Intercale entre 
in ddikraiiùnibüt et de imestate les mots- de usüïtûte, in kudütwnîbus ->l. Clasair 
préférerait ici m dupuîaûmthta). 

Lès corrections d'une autre nature admises par M. M, sont en général très- 
bonnes. Nous relèveront surtout ['introduction* d'après Haase + du mot offidAis 
après rkÀ&rsm au ch. 5a* vers la fin; — t* n - la feçm maÿi fasultute et usu 
dvqtunlbm contmai ,asu manque dans les mss. qui ont aussi eioqmniia) d'après 
Tjrwhki et Rhenanus; — ch. 5 : fui?? ilfe & kgts >>, * inquid [jtfdftfnui], si libu- 
Efirr » p d'après Mpperdey p au lieu du qpîd St Permis sibi dtbueril des manuscrits. 

En revanche nous ne sommes pas très-convaincu de la nécessité de corriger 
au ch. 1 am swguii èinttus rd mdm r sed probabiles cousus afferma; quoique 
ce passage ait beaucoup préoccupé les commentateurs, Classen a fait valoir 
d'excellents arguments pour le conserver tel quel. — Ch. 11, vers la fin, les 
manuscrits ont nom staîum euÏ usqije* ce qui est incompréhensible; M, s T esl 
borné à mettre un signe dubitatif devant tsmsqut; il eût pu 1 croyons-nous, sans 
aucun inconvénient„ adopter dans son texte la correction de Juste Ltpse ■ hucu. r- 
qm+ — Ch. 18* La rectification de Eorghesi Œuvres, tome \ f p. 410}, Indis¬ 
cutable comme elle est t pouvait être de même donnée dans le texte : nu ni 
AStHiuS in mtdmn usque Augusîi prindpatum f Cor v enus psnt adzdrcmum durant. 
Les deux noms sont Intervertis dans les manuscrits. Il est juste d'ajouter que 
l'on trouve ces deux corrections indiquées au bas du teste; mais elles n r y sont 
pas assez; en évidence. 

Les conjectures propres S M. M. sont peu nombreuses et de moindre impor¬ 
tance; citons parmi les meilleures c, 22: pauti sùnus apte cadoNt et où les mss. 
ont posai icnsvs opta (A. et B, indiquent une lacune plus ou moins grande entre 
ufl cl et). — C. 37 : l'insertion de qttii entre quo et sipius. 

Nous pouvons donc assurer que cette édition est faite avec te plus grand 
soin et qu'elle donne tout ce qu'on était en droit d'attendre d’un éditeur 
consciencieux, Mais f malheureusement, elle permet de constater une fois de 
plus combien il y n encore h faire et en combien d’endroits il nt reste que la 
ressource de conjectures plus ou moins heureuses. — Saura-t-on jamais exac¬ 
tement ce qu'avait écrit l'auteur au ch, zir La restitution adoptée par M, W, 
donne un sens assez satisfaisant 1 nez ti/ram de populo pïcam, Cunu&i/M aol 
Aïïim t vel Fumi OS et Teranlos alwsqvt qui m îodm t etc,*. proüuxi ; maïs ce 


1. &L U. écrit ici M, ce qui «t tins douté une toute d'ifflpfeâiïan, car cette ortho¬ 
graphe est contraire A celle qu'il mit en général, 
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Ti’esi qu’une hypothèse plus vraisemblable que les précédentes, ■—Un autre 
locm dt$ptfâ,m se trouve au eh, 27; ici M* M se contente d'indiquer des 
lacunes avant aparté (éditions vulgaires : ûpproptK t), et entre anîe et plane 
milm* 

Puisque nous sommes sur ce terrain, profitons-en pour proposer deux cor¬ 
rections conjecturées- Ch, 12 1 les manuscrits portent nec tillis âat glotia marc.,, 
ùni â\i£USÛOT ftsnor, et ils indiquent une lacune après more ; les meilleurs insèrent 
même au-dessus de ce mot la variante in üft* Lu phrase qui suit dans le texte 
du dialogue fait supposer que fauteur indiquait, ici aussi K auprès, dé qui tes 
poètes acquéraient de la gloire, et le u1 on ne semble-t-il pas suggérer tout 
naturellement b correction m on hominum mûior F comparer, ch, ^7 vers la fin : 
nobiiitelus m on hm'imim, — Ch, |j p les mss, ont: Ai nam aJultscrmH nosîri 
dtâûiURlur in stKi (B ; sanam) sd&kstkorm qui rhtiûtn wcsutur* Un peu plus 
loin on lit sd t ut dtcere csstituehaMj diducuntUf îK schûlas, La correction 
schobs que propose J . Lipse nous semble donc toute naturelle d uns le premier 
passage, au lieu de «ni ; car 31 serait peu compréhensible que le uf diari wrfjL 
tutrêm no se rapportât qu'au mot Jiduasntur< La répétition schclas sihôksticonsm 
n'a rien d'absolument impossible et elle expliquerait amplement une erreur de 
copiste. Mais on pourrait aussi supposer qull y avait d’abord rn sehobs «omm, 
dont un premier copiste aurait fait schclastkomm t et un correcteur suivant aurait 
cherché à compléter le sens^ainsi troublé en ajoutant avant ce génitif un subs¬ 
tantif quelconque, tel que setmm (ms. B), 

Il ne nous reste plus qu'à faire des vcëüjc pour que cette édition p aussi soignée 
au point de vue de l'impression qu'â celui de b science r devienne le signal de 
nouvelles recherches sur cet opuscule, l'un des monuments les plus attrayants 
de U littérature romaine. 

Ch, M, 


41 — Die OpdnuBgen der GerechtlgteLtiiider nore&tiiiischen Rcpubltk 

ton D r CjH Hjïgel. Erhngen, cd. Besold, 1867, In-4*, 33 pa^êS, 

Le nom de M, Ch, Hegel, professeur d'histoire i l'Université dTrbrtgenj est 
bien connu de tous ceux qui se sont occupés de l'histoire italienne du moyen- 
âge, Les savants sont unanimes i placer au premier rang son Histoire de h ccnsli- 
îulion da villa italiennes ", et dans cette question, si souvent et si brillamment 
controversée, la plupart des opinions exprimées par lui -s font loi désormais dans 
js La littérature historique 1 * 3 , b Détourné depuis quelques années de ses études 
favorites par b publication de f importante collection des ChfonLpm dis villa 
allemandes , entreprise sous les auspices de l’Académie de Munich , il ne le s a 
point abandonnées cependant, et la. présente élude nou$ en fournil ta pre uve, 


1. Gtsthichic (fer Stiedtevcfftsînjig von Italien bis z, Ausgarg des X!L Jibkinderts, 

Leipzig „ 1847, 2 vol, in-â;. _ 

jl P. dt Ha^kville# Hiskiire des cummunes fonabarda jusqu’à fa hn du Xlll* siecLe, 
Para, Didier, iSi7 P 3ft-8\ vol, I, p* io. 
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Il nous y parle d '«ne des partie* les plus curieuses de ta législation florentine, 
de ces oïdinamenti Ma gjuiGsùi, par lesquels la démocratie triomphante essaya 
de détruire le pouvoir des patriciens et de réprimer leurs insultes, but qu'elle 
atteignît après de longs et mémorables combats. 

Le travail de M, H, se divise en trois parties. Dans la première il nous raconte 
d’après les chroniqueurs contemporains, DîtiO' Compagnt et Giovanni Villanj, 
l’ensemble des événements au milieu desquels cette législation prit naissance. 
Nous voyons apparaître les ordmsmenli delta giiutida pour la première fois en 
ia 9 *- Mais IeS grands surent reprendre encore une fois leur pouvoir dans les 
longues luttes entre les factions des Cerctii et des Donatî, des Muta et des nain. 
Ce ne fut qu’aprés la lutte décisive entre les corporations bourgeoises et la 
noblesse, lutte qui eut lieu en t34j «qui brisa pour toujours ta domination du 
paîrictat, que les onUhflmwrfi vinrent prendre définitivement place dans la légis¬ 
lation florentine; ils y restèrent autant que dura la république. Après avoir étudié 
les circonstances historiques au milieu desquelles ils virent ie jour, M. H. tes 
«amine en em-mèmes et nous en «pose le contenu. Mais d’abord il nous dit 
quelques mots des différent manuscrits qui nous les ont conservés. Leur rédac¬ 
tion définitive est celle de 141 y t on b trouve dans la grande collection des 
statuts de Florence, appelée d'ordinaire Codex Caslrensii, du nom de Paul de 
Castro, l'un des jurisconsultes qui coopérèrent i h rédaction de ces statuts. Nous 
avons en outre une rédaction plus ancienne, qui date de taçjj, mais dans laquelle 
se trouvent déjà plusieurs modifications de la législation première. Enfin la minute 
même du projet primitif, avec ses lacunes eï ses ratures, a été retrouvée cl 
publiée par M. F. ïîonajrti, le savant directeur des archives de Florence. La 
teneur des oràiitmtniî fut souvent modifiée. On sait que la stabilité n’était pas 
un des mérites de la législation florentine, el l’on connaît les plaintes de Dante a 
cet égard et l'amère apostrophe a sa ville natale-. Cependant voici quelles en 
étaient tes disposit ions principales. Tout d'abord les patriciens étaient écartés de 
toutes Les charges publiques, du syndicat des corporations d’arts et métiers 
(Sfgnorù dt\ Pilon dtlk /Irti) et de tous les conseils de la République, sauf du 
conseil de la commune (consiglio dtl cornant) présidé par le podestà». Toute 
famille nobiliaire devenait responsable des crimes et délits commît par un de ses 
membres. Le témoignage de deux citoyens suffisait pour convaincre le patricien 
accusé d’avoir enfreint les bis. S’il tuait un plébéien (popahm^ 0n y f0upail 
la tète, on détruisait sa maison et confisquait tous ses biens. Les plus légères 
blessures étaient punies de lourdes amendes. Aucun plébéien ne devait prêter de 
l’argent & un noble pour l’aider A acquitter ses amendes. Tous les patriciens de 


1. .Ver» di te, cht fit tanta souilr 

Pnmedi menti, eb* a incue novembre 
Non gi singe qtid, che tu d’ottobe fifi. 

iPaigiiioria, V!, v. 142-144.) 

, 1 3, 1 ® f* “’ï ■"& P» moins de cinq conseil, différents du,, la république - 

P 1|U st *s 4 *ex que deux, le «wjgfo m p^iaciTean^U 
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tj à 70 an* devaient se présenter le premier janvier devant le podèîti pour 
prêter serment d'observer les Sois. Le gouvernement d’ailleurs avait des espions 
soldés pour les surveiller, et des boites publiques dans lesquelles on recevait, 
comme à Venise, des dénonciations anonymes. Un méfait avaii-il été commis, 
mille hommes choisis dans les vingt-une corporations d’ans et métiers devaient se 
réunir sur le champ sous le ptdatà dtil/t gitistizi J , magistrat qu'il ne faut confondre 
ni avec le podestâ ordinaire ni avec le cûpiua dtlpepoto, et spécialement chargé 
de faire respecter les ordinjuttnli. Comme les ordumminti menaçaient des puni¬ 
tions tes plus sévères tous ceux qui demanderaient jamais radoucissement de 
ces mesures de représailles, les nobles n’avaient aucun espoir de rentrer dans 
l’exercice de leurs droits naturels de citoyens, s’ils n’obtenaient pas un vote de 
l’Assemblée populaire qui les débarrassât de l’honneur onéreux du patricial. 
Alors ils devenaient popsUni, déposaient leurs armoiries et entraient dans les 
corporations d’arts et métiers. Cet ensemble de prescriptions mettait, comme on 
voit, les nobles 4 peu près hors b toi, et pour ne pas juger trop sévèrement ceux 
qui les édictèrent, il faut songer qu’elles furent un fruit naturel de la réaction 
légitime qui s'opéra contre l'insolence séculaire des grands et leur mépris des 
bis. 

Nous profitons de l’occasion pour prier le savant professeur de nous donner 
bientôt la seconde édition de son grand ouvrage, qu'on nous promet depuis si 
longtemps. Nous exprimons en même temps le vœu qu’il étende le cadre de son 
travail au sut* et au xiv* siècte, « qu’après nous avoir montré les origines muni¬ 
cipales des villes de l’Italie et leur hrilbni développement, il nous retrace aussi 
le tableau des lunes intestines et des querelles de partis qui finirent par substi¬ 
tuer aux libertés municipales les petites tyrannies locales et la domination de 
l’étranger. L’opuscule dont nous venons d'entretenir le lecteur nous montre que 
M, H,i poursuivi ses études dans cette direction. En complétant ainsi son bel 
ouvrage, il rendrait un nouveau service à la science et pourrait compter sur ta 
reconnaissance des savants. 

Rod. ReuSS. 


4Ï . — In iode d| Dante. Capitolo e sonrttc di Antonio Pucer. Pisa, Nistrr, ifiéfc. 

ln-8*, xv-16 pages. 

Rien n'est 4 dédaigner lorsqu’il s’agit de témoignages du trtcinlù sur Dante; 
et on tte saurait assez remercier M. A. d’Ancona du soin qu’il prend , tout en 
continuant ses travaux principaux, de donner au public, sous la forme la plus 
modeste, les renseignements qu’il rencontre chemin faisant, La plaquette qu il 
nous offre aujourd'hui, sans avoir l'importance de son travail sur Béatrice ou de 
celui, plus récent, sur la politique dans la poésie des xm* et xiv» siècles, présente 
cependant un intérêt sérieux aux amis du poète. 

Antonio Pucri, aîné de Pétrarque ci de Boccaee, amis en vers, fort médiocres, 
comme bien l’on pense, b chronique de lean Villani. Le ttniiloquio, c’est le litre 
de celte vérification qui a été imprimée en (771, se rattache presque littérale¬ 
ment au texte du chroniqueur. Le s}« chant seul, au lieu de reproduire simple- 
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nient le chapitre de ViUani sur Dante (IX, t jd), esi une œuvre à peu près nri- 
ginaie, de peu de valeur littéraire, mais d'une valeur historique plus grande 
peut-être que M, d’Àncona ne l'admet. Ce chant de 317 vers, qui n'a pas encore 
etd imprimé séparément que nous sachions, M. d’Ancona nous le donne en l'ac - 
compagnant de quelques notes indispensables. Les renseignements sur la vie de 
Dante que donne Pucci me semblent mériter autant de créance que ceui de 
Villani et de Boccace, et je ne pense pas que tout soit â rejeter dans te domaine 
de la fable. Ce que Pucddit sur b position de parti qu'occupait Dante (..rru 
Gatlfa, t non fit Ghibdlko; ma..... çocciato fu ptt Bianco), confirme une fois 
de plus ce que nous avons toujours pensé sur la déplorable confusion d'idées qui 
règne chez les modernes relativement h ces lamcux partis du raeyen-ige '. 

M, d "A néona a ajouté h ce wpitolo un sonnet d'Antonio Pucci qui lui est 
tombé sous la main ett parcourant les manuscrits de ia Magliaboechîana. Ce sonnet 
se rapporte h un portrait de Dante, par Glotte; vraisemblablement, suivant M. d’A., 
h celui du palais dtl Borgtlio t quoiqu'un vers semble plutfrt faire allusion à celui 
qui se trouve dans le ParMt de Santa Maria NoveJJa, Si Fucd avait eu en 
vue te premier de ces deux portraits, son sonnet serait très-important, car il met¬ 
trait un terme à la querelle sur l’auihenlîcité de ce célèbre portrait. 

K. H, 


4>:, , 7 *. Commentaires et Lettres rie El mise de MonJuc, maréchal de France, 

b.uJuoa revue sur te manuscrits et publiée avec les variantes pour U Société de lliis- 

cire de rnncc par M. Alphonse m Rusué, Tome III. Paris, V* Jute Renouard. 

Ih-S% ïir-j4û pages. — Prie : 9 tr. 

Tout Je bien que j’ai dit ici (iSdd, II, p. 36a) du précédent volume publié 
par M. de Ruble, je le redirai du volume qu’il vient de mettre entre nos mains 
et qui contient la fin des CotnmcntoiTts. Adjonction de passages inédits, restitu¬ 
tion de passages altérés , éclaircissements géographiques, historiques , généalo¬ 
giques, rien ne manque à ce volume de ce qui constitue une édition excellente, 
et j’ose ajouter, définitive. Parmi les fragments qui seront pour les lecteurs en¬ 
ivrement il * uveau s, je signalerai ceux que l’on trouve aux pages ai, ;j, , 

r a J°* j° 7 > > 7 ®* 4 ^ 7 * 47 1 . 4 ®®> 485- Quant aux phrases qui, muti¬ 
lées dans les éditions précédentes, ont été ramenées par M , de R. à leur inté¬ 
grité primitive, on les compte par centaines. Le nombre des notes n’est guère 
moins considérable, et je n’ett énumérerai pas la moitié en appelant l’attention 
sur les plus ^importantes de toutes , qui sont, ce me semble, les notes 
relatives (p. }) i Jean de Chourses, seigneur de Malieome, (p. S 1 â Louis de 
Madartlan, seigneur de Montataire, (p. t j) à Jean de Messes, A Bernard de 
Léaumont, baron dePardéac, (p. i&) aux frères BugolJcs ou Bêgolles, fp. 1 Sh 
à Biaise de Purdaillan, seigneur de b Mothe-Condrin, (p. ai) à Antoine La- 
nusse, seigneur de la Chapelle, fr. jû) à Guy de Monfcrrand, dit Ungoiran, 
<P- 47j au capitaine Peyrelongue, (p. fij) h Jacques Benoît de Lagebaston, 

1, a. Ram tritujm, I" année, t. U, p. 379, 
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(p. 70) i François de Parusse, comte d’Escars, (p. 76) â Pierre Bertrand de 
Mon lue, dit Peyrot, (p. 89) à Pierre d'Asseaat, (p. 9;) i Antoine 
de Cassagnet, seigneur de Tïlîadet * (p. 94) à Ogier de FardaiIfan, seigneur de 
Panjas, (p 98) à Michel d'Astarae, seigneur de Fonte rail l es , (p, 10 3) i Guil¬ 
laume Sérido», (p. 104) à François d'Esparbês de Lussan, (p, m) à Bernard 
d'Astarae, baron de Monumar ou Montamat, (p, uj) i Mathurin de Lescaut 
Romégas,(p. 1} 1) au capitaine Mabrun, (p. 1 j:) â Antoine de Gélas, seigneur 
de Leberon, (p. téj) A Jacques de Pons, baron de Mirambeau et de Plassac, 
p, 164) À Louis de Saitu-Gclais, seigneur de Lansac (ii aurait fallu écrire 
Lanssac), (p. 178) à Antoine de Loraagne de Terride, (p, 179 à Mekhlor de 
LetMS des Prez de Montpezal, (p. 189) à Jean d’Ebrard, baron de Saint- 
Sulpice, (p, îio) à Antoine d'Aure, comte de Gramont, (p. ’ jq) â Charles de 
Monferrand, (p. 13$) à Raymond de Cardaillac, seigneur de Sariabous, 
(p- 2 49 ) à Christophe de Thou, (p* 2j j) i Henry de Montmorency, comte de 
Damville, (pp. tj6 et jê6) à Gabriel de Lorges, comte de Mongommery, 
(p* a 7 î) * Savary d’Aure, baron de Larbeust, (p, 305) à François de Cours, 
seigneur de Paulîtiac. 

Presque toutes ces notes nous offrent en abondance des renseignements 
d'autant plus précieux, qu’ils sont empruntés de préférence aui recueils manus¬ 
crits de la Bibliothèque impériale, recueils dontM. de R, a une connaissance 
parfaite pour tout ce qui regarde l’histoire du xvi* siècle. Toutefois, comme il 
faut être sévère envers ceux que l'on estime le plus, }ene craindrai pas d’adresser 
quelques minutieux reproches à l’annotateur des Cmmtiitaira, 

M. de R. nous apprend (p. 16), d’après les manuscrits du séminaire d’Auch, 
que Jean de Montezun, seigneur de Baratnau, qui, en 1 s70, était sénéchal et 
gouverneur d'Armagnac, vivait encore en 1585. Il aurait pu ajouter que ce 
mémo personnage vivait encore près de dix ans plus tard, car on lit dans la 
collection des Mimant étrangères (tome 2tf) une lettre qu'il écrivit, le iû juin 
t J94, au roi Henri IV, et far laquelle il demandait ou à garder sa charge, ou 
à toucher une indemnité de huit mille écus. 

La note sur Frédéric de Foix (p. 27} aurait pu être plus complète. Les 
Mlmoins dt Coude et les Archives hktoriquii du département de k Gironde renfer¬ 
ment de curieux documents. Tes uns de lui, les autres sur lui. M. de R. l’appelle 
seigneur de Caudale. Lui-même écrivait son nom : Candalle, et Monlue ne 
manque jamais de donner à ce nom la même orthographe. Gabriel de Lurbe, 
d ont la Chronique bourdeioisc est citée ici sous le titre de Chronologie, imite l'exemple 
do Frédéric de Foix « de Monluc, et il me serait facile d'apporter beaucoup 
d’autres témoignages conformes. 

Aucune indication n'est donnée (p. 27) sur La Vauguyon, cité par Moulue, A 
côté de Candalle et de La uni n. C'était Jean d’Escars, comte de La Y'auguyou, 
prince de Carency, qui mourut le 21 seplembre 1595, Ou trouve plusieurs 
lettres inédites de La Vauguyon dans divers volumes du Fonds français, notam¬ 
ment dans Je volume tçj f6, pp. 10), 109, etc. 

M. de R, r après avoir rappelé (p. }6), d’après Je marquis d'Aubais, que le 


■îfl «Vint CRITIQUE 

Puch de Pardailbn appartenait à ta maison de Ségur-Pardaillin, ajoute (p. 37) : 
* Ce surnom bigarre, te Puch, provenait sans doute de ce que l'ainé de cette 

famille était captai de Puchaget en Agenaîs. » — Ce notait pas Putkügei, 
mais bien Payc&igur, comme on peut le lire dans l'eacelleme notice sur 9a 
maison de Ségur, dans le tome de VMiitoirt géneakgiqut et hèmldifit des pain 
de France, par le chevalier de Courcelles. Les mines du château de Puydugut 
se voient encore non loin de Duras (Lot-et-Garonne), 

Dans b trop courte note sur la bataille gagnée le 5 octobre 1 jfia par Biaise 
de Moulue contre Symphorien de Üurfort, seigneur de Duras (p. jj), aurait dû 
être mentionné un intéressant travail de l'ancien archiviste du département de 
la Dordogne, M. Léon Dessalles : Lettre sur h bataille de t'rrgn « (Bulletin de la 
Société de rhùtoire du protestantisme français, tome U, 1854, p, 2 jo). 

M- de R. prétend (p. 7^ que Biaise de Monluc, fils de Pierre Bertrand de 
Monluc, seigneur de Caupenne, fut tué au siège d’Ardres en t 596. Je sais bien 
que Moréri (article Montcsijtiiod) et te P. Anselme l’ont prétendu aussi, mais je 
crois fort que ce Biaise a été confondu avec son frère Chartes. Pour ce dentier, 
le doute n’est pas possible ; il mourut au siège d'Ardres et c’est bien de lut que 
parlent Palm a Cayel (Chronologie tùtvtàeùn, p. çj du tome il de l'édition du 
Panthéon littéraire) et le président de Thou (livre CXV), car les historiens de 
l’Agenais rappellent qu’il était sénéchal de cette petite province et que, quand 
tes honneurs funèbres furent rendus, à Agen, à sa dépouille mortelle, le cercueil 
était accompagné par ta veuve du sénéchal, Jeanne ou Marguerite de Bataguîer. 
Il serait étrange, en vérité, que deux petits-fils de Biaise de Monluc eussent été 
tués en même temps au même siège, et sans que Faîma Cayet, de Thou, et les 
autres historiens contemporains eussent signalé cette coïncidence. Dans tous tes 
cas , de nouvelles recherches sont nécessaires soit pour confirmer, soit pour 
ruiner l’assertion de Mo réri «du P. Anselme. 

Sur les conférences de Bayonne (p. So), M. de R, n’aurait pas dû oublier de 
citer tes Papiers d’Etat du cardinal de Graniellt [collection des documents inédits) 
oh sont reproduites (tome IX, p, 291 et suiv.) des lettres du duc d'Albe de la 
plus haute importance et qui anéantissent L'hypothèse u peu justifiée, » dit, du 
reste, M, de R., d’après laquelle le massacre de la Saint-Barthélemy aurait été 
alors résolu en principe. 

Au sujet de b disgrâce et de b trahison du Connétable de Bourbon (p. 129), 
il y aurait eu I rappeler les remarquables études de M. Migrtet qui ont para 
dans la Revue des Deux-Mondes de février et de mars t&fio, et oh les causes de 
ces obscurs événement.; ont été aussi bien éclaircies qu'il se pouvait. 

M. de R. (p. 248} nous dit que le marquis de Vitlars (Honorât de Savoie, 
mourut en 1371. Vilbrs vivait encore sept ans plus tard, comme le prouve ce 
passage de b Chmr/<jüf bottrdeloise continuée par Jean Damai (p. 91) : u En 


1. M, Léon Dessilles assura que l'on écrit mal i propos Vtret. M de R écrit Ver. 
comme Moulue, - Dans !« sommaires * bien ùid pLés enSéle du vofcme, jeliî 
Ip- vj) «tremoar pour Ma amont {canton de LiUzun, Lot-et-Garonne). * 
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» l'année 1578 continuant en 1579 Monsieur l 'Admirai de Viltars estant rappelé 
» par le Roy Hemy ? pour venir À ta Cour près Sa Majesté; estant ja vieux et 
» cassé, Monsieur le Mares chai de Biron fut mis en sa place lieutenant générât 
» pour le Roy en Guyenne.,, n Le P. Anselme (t. VII, p. 137) et Pinard 
(Chronologie militaire f tome II, p. ; 18) nous apprennent que VilJws ne mourut 
qu’en 1580. Ce dernier auteur, toujours si bien informé, ajoute que Villa rs 
devint amiral de France te î8 septembre t j69 1 à b place de Colsgny destitué 
pour forfaiture. Ce ne fut donc pas après la mort de Coligny, comme l’avance 
M. de R m que Villars obtint le titre d’amiral. 

Sur François Mat vin, seigneur de Montaiel (p. 563), M. de R. aurait trouvé 
d’amples renseignements dans VArmorial généra i du registres de la noblesse de 
Ftantt, par d’Horier (1764, in-f 1 , î* partie du registre V'). D’Hozier ne s’est 
pas contenté de multiplier les détails sur ce gouverneur d’Aiguillon : il a aussi 
rapporté diverses lettres qui lui furent adressées par Henri IV, alors roi de 
Navarre, 

Le Laugnac dont il est Question (p. 36E) tic me parait pas être Alain de 
Unntpezat, mais bien François de Monipezat t seigneur de Laugnac, auquel de 
nombre uses lettres, que j'ai eu le plaisir de retrouver dans les archives du château 
de Xaintrailles et de publier dans les tomes VII «t VIH des Ardkins hhlcn^s 
de k Gbpnd&t furent adressées, de [ 569 i 1 î 79, par Catherine de Médlcis et 
par Henri EH. 

Enfin, quand (p. 400; M. de R., s'occupant du vicomte d'Üilhe, déclare que 
l'authenticité de sa lettre à Charles IX t mî$e en lumière par d'Auhtgné, est fort 
contestable, il ne dit pas assra, car fai inséré dans la Revue des ijutsttans hhio- 
fiqàis de janvier lËriy (p t 29a) la lettre même écrite au roi ( après la Saint- 
Barthélemy, par le gouverneur de Bayonne r et comme l'a reconnu M. Edouard 
Fournier [l'Esprit dans P Histoire, édition, p> 216)» la publication de ce do¬ 
cument est venue *c clore le débat, » 

Il sera facile h M. R., quand il dressera h table générale des noms d'hommes 
et de lieu* cités dans tout l'ouvrage, d'utiliser celles de mes observations qui 
lui paraîtront bonnes et valables. Je ne doute pas, en effet, qu'il ne nous donne, 
à la fin de son quatrième volume f un de ces copier index qut T dans certains 
livres d'autrefois, rendent les recherches si commodes. Nous attendrons ce 
dernier volume avec d'autant plus d'impatience, que, consacré en entier à la 
correspondance de Biaise de Mordue ? il sera Eu par nous tous pour h première 
fois, el qu'il ne pourra qu'augmenter encore nos sentiments de reconnaissance 
envers un éditeur qui au zèle aident d'un jeune travailleur aura su joindre la 
consciencieuse patience et l'habileté consommée d'un vieil érudit. 

T. de L. 
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On sait (Intérêt qui s’attache au* anciens recueils de chansons : celui que 
nous mentionnons se recommande particulièrement à notre attention, L'original, 
nus au jour à Paris, par Alain Lotrian, en i j 4 j, est d’une rareté excessive; on 
n’en connaît jusqu’ici qu’un seul exemplaire, celui que possède Ja Bibliothèque 
impériale; la réimpression qui vient d’étre publiée ne passera qu’en on petit 
nombre demains; elle a été revue par un curieux qui, depuis longtemps, s’est 
occupé avec zèle de débrouiller ce qui concerne la bibliographie des vieilles 
chansons françaises et qui prépare, à cet égard, un travail étendu et comptétc- 
ment neuf; enfin presque toutes les pièces contenues dans ce petit volume ont 
un intérêt historique. Elles se rapportent i des événements du règne de 
François ï«: nous citerons entre autres l’entreprise des Flamands et des Bour¬ 
guignons sur Bétonne en tftf, l’assaut de Thenmairne en t$ î7 , l’accord fan 
par le roy et l’empereur en t (ïS, la victoire des Dieppoîs, la prise de Suze en 
i ÎJ6, lu prise de Hesdin en I jzj, la mort d’fwbeaa, femme de Charies-Quïm. 
vers 1539, H a fallu de la patience et du tact pour rétablir les textes de 
quelques-unes de ces chansons que l'éditeur de 154: avait imprimées avec une 
négligence extrême, et le plus souvent de souvenir; plusieurs pièces sont 
formées de la réunion de couplets qui appartenaient d’ans le principe à des 
Chansons différentes ; il y a des passages tronqués maladroitement. Sur 46 chan¬ 
sons, cinq se retrouvent dans le recueil des Chant 1 hinoriquti publiés par 
M. Leroux de Uncy; les autres offrent un utile complément h cette collection 
intéressante. Nous transcrivons, en ouvrant le livre au hasard, le début de la 
chanson sur la prise de Htsdin : 


Hedin fut uaBlIc 
Far k roy des Frjuç<m 
Drairu Pasqur fleurie 
En Etrvcilleus: arroyj; 
Prhse lui WnÎKfbji 
Sans grande mriittnce 
Far Je bon roy Françojs 
Et gens dp sa pajssjibcc, 
Aischi bon cjpitaïne 
f fui frappé i mon. 


Dont par j-our et sepenaïne 
J’ay au mtür un fanmï.„_ 
Le lîQbfç ioy de France 
Leur donna leur pjrdovi, 

S ni iicantRKjtài ràffence 
e înuf estoïl fruerd^n , 

Car par coups de canon 
A mon mirent en h bresçhc 
Hjrccottrt fe baron 


QfU tous iui dort entpesche. 

Pour la ptupart de ces chansons, une note indique sur quel chant elles se 
chantaient. On connaît ainsi quelques-uns des airs les plus populaires à cette 
époque, tels que : Quand me job vient de lu pouiiiltt; Humilie la jolie ; O muet n 
Anthowdttkam; Mfe, roua afiiçr „ m mur; Ædîa , m* me, adieu, m, 
rose; Quand je finîmes Je Guy» par ung tondy matin, etc. 


tl- f.* Comédie de Jtm de Ia Bruyèri, car ÊdomrJ D „„ 

E, Dénia, j 866. la-.8, d^r polies, 6 , : F agT P ^ FoURîtlEd. Paru. 

Notre époque a été heureuse pour La Bruyère ; si les recherches de’pJusieurs 


i 


■ 


« 



D'HISTQTftl et de littérature, 141 

patients et doctes investigateurs ftYmî pas sensiblement ajouté au peu que l'on 
connaissait de la fît du gTand écrivain, elles ont du moins réussi i rectifier 
quelques points essentiels de sa biographie, à commencer par La date de sa nais¬ 
sance, Elles ont surtout mieux mis en lumière sa position dans le monde des 
lettres, ci le pied sur lequel il vivait dans ta petite tour des Condé. D'un autre 
côté, les soins de plusieurs éditeurs zélés nous ont valu de $e$ écrits un teste 
bien supérieur pour la correction â toutes tes éditions publiées jusqu'en 184s. 
La dernière de ces éditions, encore en cours de publication promet même de 
s'enrichir d'un assez grand nombre de lettres Inédites. M. Édouard Fournier, a 
qui un excellent fuge t U. Sainte-Beuve, a décerné le titre de « fin chercheur 
et h qui Ton devait déjà des notes curieuses sur la vie et les mœurs de La 
Bruyère, notes publiées en janvier 1S57 dans h Revut française T a repris et dé¬ 
veloppé ce premier essai dans un ouvrage étendu, trop étendu peut-être. Non 
pas que te lecteur se lasse jamais de suivre l'auteur dans ses aperçus toujours 
ingénieux, dans Ses digressions toujours intéressantes. Mais il peut trouver que 
t'est un peu abuser des privilèges du commentateur qui? d’écrire, à propos de 
La Bruyère, un livre au moins égal par ses dimensions aux Œuvres de cet écri¬ 
vain. El peut surtout regretter que le spirituel critique ait grossi sou travail de 
Conjectures souvent hasardées, d’assertions parfois inexactes. Sans dcuie il 
est permis de chercher à reconnaître les originaux que La Bruyère a pu vouloir 
peindre dans son immortelle galerie de portraits, bien qu'il faille se garder 
d'aller trop loin dans cette vole. Mais c’est à la condition dtebserver toutes les 
précautions qu'exige un genre de recherches aussi délicat* Il faut tenir bien 
compte des vraisemblances et surtout de la chronologie, sans quoi Ton ^expose 
à 10mber dans de singulières erreurs. 

Ainsi M. Edouard F, suppose fp. 10SI que pour 'son personnage du bïbho- 
marte, La Bruyère a eu en vue non le conseiller Morel, que désignent les dû, 
et k dont h bibliothèque h dît-il, n*a laissé aucune trace, » ce que Ton pourrait 
dire de plus d'une collection formée par des bibliomanie, mais Guy on de Sar- 
dière et non Sanfières). « Sa collection, qui est restée célébré, commençait à 
l’être assez, dans le temps où La Bruyère dessina ses Curieux, pour qu il ait pu 
la connaître. M, deSardîêra se recommandait d'ailleurs à lui par un autre point : 
iTétaiMl pas le fils de madame Guy on „ grande prêtresse de ce quiétisme dont il 
devait tant se moquer? Ayant raillé la mère pour son exaltation, Je ne m'étonne¬ 
rais pas que, par une autre préférence de satire, il ait pris le fils à partie pour 
sa manie des livres. » 

Malgré Ce qu'elle peut avoir de séduisant à première vue, la supposition de 
Mi F, lise parait tout-i-fait inacceptable. C'est dans sa sixième édition, publiée 
en iÉpt, que La Bruyère a tracé le portrait dans lequel îl faudrait reconnaître 
Guyon deSardiêre. Or, en 1691, ce bibliophile était encore beaucoup trop jeune 
pour compter parmi les amateurs connus. Second fib de madame Guyon, il tr 


j a Voy* flfvu* rntffM, iSéê p t. |] art. 164. 
a. Voyez les Nvmœ Luifi, t. VÏÏ (t8C4> t p. aoS. 
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peut être né au plus lût qu'à la fin de TÛÛy, st plus vraisemblablement entre 
ceu« date « celle de 1 année 1670, Sa signature, tracée deux fois sur en volume 
publié "*« 71 * « «tous possédas dans notre bibliothèque, n'annonce pas 

!n 7 iï - C C2U 0fiÜÉ * ” riChe bibli0,hè< l ue ' 0n voit donc que M. F. a eu 
. * 6 f 1 ® ner m , “ P ÛJ[lt de l'attribution proposée par \esdtt, ou du moins 

de songer à Guyon de Sardière. 

JlSZT d V? C ™ bicn M * F - « dis P° ïé a ™btier le respect dû à la 
1°^" qUin f croit être sur ü vojc rapprochement piquant. Cet 
P . c f p3S e ““** A [a P a B e ) S G t M. Fournier dit que La Bruyère fit 
disparaître de sa septième édition le portrait du dévot sincère* Mais cette obser- 

lM “T pJS ^ nsi ^’ an P eut convaincre en consultant l'excel¬ 

lente édition de ta bibliothèque elzevirîenne (t. 31 , p. iS 3 ). Ce que La Bruvère 

o suppnmé en cet endroit de sa septième édition, c'est un court alinéa figurant 
dans les quatrième, cinquième et sixième éditions, ou, pour parler plus exacte¬ 
ment, cet alinéa a été fondu, à partir de la septième édition , dansée portrait 
dOnuphre, ou te faux dévot, auquel se trouvent appliquées « en sens inverse 

* J, 11 J 1,1 ' Adrxî " ÛwlailJeur, les mêmes circon&iances qui avaient servi 
â caractériser le vrai dévot. » Cette première erreur a entraîné M F tu 
i meautre pl u s grave. Voulant expliquer Je motif qui aurait amené La Bruyère à 
ce retranchement supposé, et après avoir mis en avant plusieurs coniectures il 
joute « il avau écrit son caractère de la vraie dévoué « pensan^dTcd 
Beauvilhers, Toutes les clés Je disent. Il mourut, La flruvère pensa oue te oor 

b ?*?*»** d ^ üd l“ autre honnête homme , 
T espéra, qu'a attendit, mais qu] ne vmt pas. C’est alors que, las d'attendre 

î*T*l m,niék P0 ! t^ i IJI, qui ' sui ^ nt !ui > "» ressemblait plus à personne » 
:^ d C ; p nn “ e de , ü mort du düe Beauvillteï dément la dernière coït- 
tecture de M . F, On sait que ce vertueux seigneur, ami de Fénelon et eouver- 

si - —Æ 

La diFûttologîe de M + F, nest pas toujours plus exacte 

Jjjjjj a èr*? ” n ‘ r ‘ q “' ira ' d ““ W : '« (ut IttBmaUiZ 

«i 1S7,, ,'aM, Lj Brnri « 

r ™Ç«« 9 »’»™ «™ c< lui « r™ 
les relations dont parle M, Ed. F* Ailleurs o <(I notlfï 

Malherbe qui, dès ,6,8, avait a^é 

nielle Catenne de Rambouillet. Malherbe étant mort en 1618 ladaie lôiTnë 
peut être que le résultat d'une inadvertance, provenant sans dwtt & ce que ,rS 

& «*-* «• «g-** 

ü s :^\tT mc - i8s) - ** * - 
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C'est encore par inadvertance qu*il esl parlé (p. ;4} de La réponse faite par 
mU Fleury à l'académicien qui succéda â U Bruyère. En effet , on sait que 
l'abbé Fkury fut lui-même !e successeur de La Bruyère dans l'académie fran¬ 
çaise, et M. Fournier Iç dit en plusieurs endroits (p. 77, note, 141, etc.). Ail* 
leurs (p a 92, note), la plupart des clés manuscrites et imprimées sont taxées 
d'erreur, pour avoir écrit Mecklembourg au lieu de Meckelbourg. La première 
leçon, est-il dit, n'a pas d'application possible. Cependant Meckelbourg tdest esi 
réalité qu'une antre forme de Meddembourg, ainsi qu'on peut s'en convaincre 
dans deux intéressantes notes de Sédition des Lrîlrcr de madame de Sévigné, 
publiée chez Hachette, par M. Ad. Reguïer *. Ailleurs encore {p> 1^4, n. i) t 
M. F. cite l'orthographe Mecklembourg, au lieu de Mcckelbourg p comme un 
exemple do l'incorrection déplorable des clés, surtout en ce qui concerne les 
noms. 

M. F. suppose avec quelque vraisemblance que par les mots : un Catulle, La 
Bruyère a voulu désigner l'abbé de Gbaulieu. Mais un point sur lequel j'oserai 
différer d’opinîon avec lui* c’est l'application qu'il fait au chevalier de Bouillon, 
des mois : ou son disciple, qui suivent immédiatement- M, F, se fonde, il est 
vrai, sur un vers où Chaülseu p s'adressant au chevalier de Bouillon, l'appelle 
ainsi ; 

« Élève que l'ai fart dans la loi iTÉpicure. « 

Mais ce vers commence une pièce datée de Fannée 171. j * p c'est-à- 
dire bien postérieure à. h mon de La Bruyère. A l'époque où écrivait l'illustre 
moraliste p te chevalier de Bouillon ne devait pas encore compter parmi les disci¬ 
ples connus de l'abbé de Chaulieu. Aussi préféré rions-nous voir dans les mots : 
ou son disri pie, une allusion au marquis de La Fare, le plus célèbre des élèves 
de Chaulïeu ; à moins toutefois que le mot Catulle ne doive se prendre simple¬ 
ment pour un terme de comparaison, sans application déterminée. 

Mais une assertion de M, F. contre laquelle nous ne saurions protester avec 
trop de force p c'est celle que renferment les lignes suivantes : u t/abbé de 
Cholsy raconte dans ses Mmoins, édition de 1747, p* 512, comment Fagon 
devint premier médecin du roi. Il tenait k fait de La ..Cest certai¬ 

nement La Bruyère p son ami p qu'il n'aura pas voulu nommer en toutes lettres 
pour cette mince anecdote K » Nous voyons ici un exemple frappant de l'assu¬ 
rance avec laquelle le spirituel écrivain donne ses conjectures pour des certitudes. 
Est-il probable cependant que pour un événement de cour, arrivé dans la chambre 
même du roi et dans son antichambre, l'abbé de Choisy oit pu invoquer le té- 
moignage d'une personne étrangère au service particulier de Louis XIV, lui qui 


%. Tome [ p p. 40^ a. 3^1. !IJ r p P j Si, n. e e, Cf. h Bwgtnffat aiimrf£llt t L XXVtff* 
p. a ; Ghérue^ -Surate iGtiiàJiti eümmt huloritn J* iSujj XIV, p. i$% n. i, 
i r Cette pièce doit Être au plus lût de Tannée suivante, puisqu'il y est faiï mention: de 
b mort de (a duchesse de BûuiLEun, Marie-Anne MancmL mère du cbevj£êr } mon qui 
fci'evil Iku que le ro juin 1714. Voyez fes extraits du JuuwJ 1 de DjngF.iu, publiés pir 
Lémontry, en tète dé t'Ettwï lur fSitUsssumt moitorihiftu if lewt XiV r Paris, aâifi, 

W, P* * 55 - P 
j. M- hounucr. p, 103, note. 
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rite si volontiers le premier valet de chambre Bon temps, « qui étoit de ses bons 
amis » qui, dans la suite même do récit mentionné par M. F., allègue i T au- 
torité de Nart, un autre premier valet de chambré? Nous pencherions bien 
plutôt à reconnaître dans le nom qui commence par les lettres La suivies de sia 
points \ le nom d'un autre des premiers valets de chambre de Louis XIV, La 
Vienne, sur lequel on peut consulter un intéressant morceau de Ducios t. 

Il nous tarde de reconnaître que tonus les conjectures de M. F. ne sont pas 
aussi contestables, et que beaucoup d'autres ont pour elles toute la vraisemblance 
que J on peut désirer en pareil cas. Sous signalerons comme une preuve de ce 
fan l'explication du fameux morceau où figure le nom de Zénobte ; voyez 
M. Fournier, p. i jj). D’autres attributions ne nous semblent pas aussi 
bien justifiées. Le portrait d'Hermagoras, par exemple, peut s'appliquer tout 
aussi tournent i Boivin i ainé, ou à l'abbé de Longuerue, qu'a l'orientaliste 
u'Herbeloi, en faveur de qui se prononce M. F. (p. 184, ig ç ), déduit parla 
ressemblance du commencement des deux noms. Peut-être aussi M. F. a-t-il 
accueilli un peu trop facilement (p. 151) l’opinion de Tal le niant des fléaux sur 
origine de la famille Bazin de Bezons. Il convenait au moins de faire observer 
que l'assertion du caustique auteur des Hisioritllts se trouve en coniradiction 
avec un intéressant article deGrosley, dans scs Mémoires sur Us Trùytns citiü ts* 
Qpm à l’étymologie du nom de basin, appliqué A une étoile croisée, il me pa¬ 
rait plus vraisemblable de le tirer, avec Grosley et M. Littré, du bas-latin bjm- 
baanm z\ bcmbüànus t d’où sont venus l'espagnol ïoabasi, l'Italien bambagmoct 
le vieux français Miuhztft, qur de supposer qu’il dut son origine ft la famille 
Bazin, qui aurait la première fabriqué ce genre de tissu. 

Nous espérons que M. F-, dont nous estimons l'esprit de recherche et la pé¬ 
nétration, et dont nous goûtons les écrits, déjà si nombreux, ne nous saura pas 
mauvais gré de ces réserves et de ces criliques. U n'y doit voir que la preuve 
de I importance que nous attachons i ce qui sort de sa plume érudite et facile. 
Des erreurs autorisées d'un nom aussi généralement estimé courraient le risque 
de se propager et d’ètre répétées indéfiniment, s’il ne se trouvait quelqu’un 
pour [es signaler. C’est un exemple que nous a donné un grand maître en cri¬ 
tique, M. Sainte-Beuve, a propos d’un trait de la vie de Corneille défiguré par 
1 ingénieux émdit, exemple que nous avons tenu 1 honneur de suivre quelque 
peu autonsé que nous soyons A nous en prévaloir. c Detréverv^ 


1. T. Il, J». 94 de l'édition dlêe plus bas, 
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,Sun) maire : 46. Greîth, Histoire de l'aarâmie Église d'Irlnnde, — 47. Coiim , 
l'Empereur Henri JL — 48, Lüzël, Chants populaires de ta Bas* Bretagne. — ,49. 
CLAii£Ti£ t tes derniers Montagnards. 


4Æ. — Geschlchte der nltlrtschen Klrcha und ihrer Verbîndung mit Rom, Gil- 
Isen und Aiemannien (von ijo-Épri ils Linlütting in Jie^thfoh|çd«SuÉUSt-GàEleu. 
Nacb hândïdïriJilkben ünd gedruckten QurJknsdinrtcîi von Cari Johann Gstmi, 
Baetiûf von St-Gallcn. Frafcwg im Breisgau* Herdersche VeriagsbucbEnindLuJïg f l 867. 
In-S 1 , X-4È1 pages. — Prix : Ë fr. 7J. 

L'auteur nous annonce que son livre en fait (faprès les sources manuscrites 
et imprimées (fldfft/brrr^^r^irAf jt jjnrfgfJrHflfrrt Quetoîrftr/fffj]). IL rite en effet 
plusieurs rnss. du Vatican et de SaEnî—GaSl + citations quî ^enrichissent pas ITd*- 
(rire de faits nouveaux. Quant aux « sources imprimées r & h prétention de ce 
titre est plus ambitieuse que justifiée. M> Grath cite dans sei noies un assez 
grand nombre de livres imprimés en friande ou en Angleterre, mais il est aisé 
de reconnaître que ces citations Sont faites de seconde ou de troisième main et 
qu’il n'a pas consulté les livres d r où elles sont tirées 1 , Nous ne lui reprochons pas 


l Donnons quelques exemples : P. 3 $, u. 5 - Liber Àrmachrasis, publié par Petrie 
dans son 1 F*ui sur Tara V Royal îrâsJs Academy, Dublin, 1854 ■ M. G. répète 
pELisfcevn fort ta même rertreiLCc. PutHe n h a donné que quelques fragment* dir livre d'Amugh 
dans Je fnéïHoife cité. Une éditifio complète de «t important ms, nt attendue de M. Reeves, 
Notons de plus que YEtsui tur TVra de Petrie a paru en 185^*1 non en 185,4. — <06, 

M. G. parie de I.l prétendue m^rion roiuaine de St. Patrice et jjoute qu'efjèest soutenue 
p^r [es érudits proleslints tes plus disüjïgués de h Grjnde-Bfetjgne „ par exemple 
k □' Petrie dans un Irirc intitulé : A dàwaftt ou ikt Rdigmn j ntûnUj ptüfmtd h s fa 
frtr*. Dublin, t£j Je ne sais quel est lata leur de «m œuvre, mais je puis affirmer 
qu'elle n P esï pas de Petrie qui â «etc époque n'avjit que vingt-anq ans et ne s'était encore 
occupe que d p art (C(. Ekp- pu tfu kk Gtorgt Petrie , L. L. U. . by rb un Rn~ Ch. 
STt** * D. DubEin É iMb). —P. ni, n. 1. - FourMasters, publiésparOThMiovran, 
Dublin, ■ Cette édition a pan tu iSfi. M. G. la confond sans doute avec U 
publication û une partie de ces Annales îutc en 1826 par Ch, Q'Comr dans Je r tdL de 
ses Rirum Héamcantm tfrifluns, — P. 11^ * Chrvnken Scoiomm, publié pour la pre¬ 
mière fois par O'Donovan. p Le Ckr&fitmm Swï&mm a été publié pour la première kâ ai 
■ Bût, par M. W. M. Hennessy (Cf. ftr*_ rrüf^irt, O avril igeyj. — P. ejj + ti. i. M. G. 
cite Liuipan et le couple parmi les écrivains proUitints tïdgt derpf&tatmkdu & Lamgin}\ 
M. G, n a donc point, k ne dirai pas Ju, mass vu, un des volumes oui forment b belle 
EttUmiiml himn ef IrthnJ (Duhtin, 4 vol, i,n-S% t8 jj), oh Ee iïom de Unijnn aï 
luÊvi des qualjntatrcuts de * Former!/ proteor of Hebrew t lhe Sacred. Scriptures B and 
Eedesutfica! H t^ip-rj* in lhe Untvaiitvof Pavia. p II h ut étrangement ignorer les ■ lettre» 
imprimée* $ de 1 histoire de TË^Etse d p lrLande pour trajt-er en protestant son prbcrpal histo¬ 
rien catholique. — P. 1 n. ï. < W. Rseves T Cambr. BrSt SS, p. 148 p le iais bien 
que M. G, a pris cette citation dans réduioit d'Adamnin dt M, Recves- nuis il aurait dû 
copier plus mtactemeiK, L^dtkur de ce^ Vies de Saints n’esl pas Je même que l'éditeur 
d'Adamnan 1 c p et un GaJ]ois f M. W. J, Re«. M. G. répété plusieün fois [a même erreur, 
par exemple Cp. 154, ti- jiL — M- G. a aussi déformé les noms de pluinun écrivains 
iriandaii. Cest aihui que Petrie devient Pittn (p. 137^ n. i) f Q T Donovui r (p. j 44, 
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de n'avoir point mis â profit des livres auxquels IL nbraii pas accès n mais il n'eût 
point dû £Æ donner l'apparence de les avoir consultes. Les <£ sources imprimées» 
dont M» G, nous semble s p ètre principalement servi pour ii rédaction de ce 
livre sont ks Vies des Saints, qu’il a suivies avec beaucoup de fidélité et peu de 
critique ; nous dirons même que son HUicin dt l'ancuimi Egiïit éJfhmdt ne peut 
guère être considérée autrement que comme une paraphrase allemande des vies 
latines des Saints de l’Irlande* * 

Après un livre consacré à b décadence de t’empire romain, à l'établissement 
de l'église et au monastère de Lérîns t livre qui ressort plutôt de l'homiléiique 
que de L'histoire, M G. arrive à L'introduction du christianisme en Irlande et à 
saint Patrice. 

M, G. fixe avec raison au v* siècle les commencements de l'Eglise d’Irlande. 
La plupart des écrivons du continent reculent cette date d’un siècle ou deux; 
ils invoquent l'autorité et reproduisent les arguments d’LTssher. Mais on u 
montré que l'opinion du savant archevêque sur ce point s'accorde nul avec les 
faits. H s'appuyait de La présence d'Irlandais chrétiens sur Le continent, et de 
l’existence de plusieurs évêques dans le midi de l’Irlande avant l'époque de saint 
Patrice. Mais au cas où de rares Irlandais chrétiens se rencontreraient sur le 
Continent avant le v* siècle, on ne pourrait en conclure qu'ils fussent devenus 
chrétiens en Irlande ni que k christianisme fût répandu dans Leur patrie. L’Ir¬ 
lande avait* dès le temps de Tacite ■* des relations suivies avec la Grande-Bre¬ 
tagne et peut-être avec b Gaule ; b piraterie jetait comme esclaves sur le conti¬ 
nent des hommes enlevés des Iles Britanniques S'il était prouvé que Les person¬ 
nages en question fussent Irlandais, il serait, ce nous semble* plus prudent de 
penser qu'ils auraient connu le christianisme en Grande-Bretagne ou sur le 
continent. lÆblOÎTC d'évêques antérieurs à Palbdius « il Patrice a été; vraisem¬ 
blablement inventée vers Le xi* ou te xn # siècle dans un but politique p pour 
obtenir la création de sièges épiscopaux indépendants du siège métra poli tain 
d’Armagh, Car rien ne déplaisait tant aux rois de Munster et de Connaught que 
de voir leurs sujets relever du siège d’Arraagh qui était IMS HnGuence immé¬ 
diate du roi d'UEster et qui souvent occupé par un rfjnrman de ce monarque 1 , 

Nous félicitons d'autant plus 11. G, d'avoir passé ces légendes sous silence que 
leur omission est û peu prés La seule chose que nous ayons i louer dans son 
livre. 

Toute histoire des premiers temps de l’Église d'Irlande doit être précédée de 
la critique des sources de cette histoire. Le lecteur doit être renseigné sur les 


n. a}. Le livre bien connu de M. Todd : St. P^tnck spvMîUcf fntond ; a mfirtûirôfkis life 

*nd mittim* \ Dublin, iS64ï„ semble se dédoubler dan* l’esprit de M, G. ; p. gj, n. 1 et 
ailleurs encore, il le cite vous fa litre de ■ Dr Todd, St. Patrie* * et p. 344 „ il s'exprime 
ainsi r ■ fa savant anglican D* Todd accorde ceci dans ion récent Mimoîn mr Sf + Patrice 
an maif lùrtgsttn DtfîLsîhriji ütxr dm hcdtgin pjîfiàus. t) Un facteur peu su courant de 
h question croirait i rexbtaice de deux ouvrages diférenis de M. Todd sur St, Patrice, 

t. Tacite s Vkd'Agn^ok^ XXIV. 

a. Sur ces questions, voir Unigau, Kal. HnL 0 /, hdwâ, t, 1, du t , et surtout Todd p 
SL Fmrkk, pp* ïSg-aai. 
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dsHiM auxquelles on reporte la rédaction probable des documents, sur leur au- 
theHudié, sur leurs interpolations. Les Synodes de saint Patrice par exemple* 
qui accusent pour la plupart une date de beaucoup postérieure au y* siècle p ne 
pourront prétendre à h même autorité que la Confession de saint Patrice > et sa 
lettre àCorotitui, qui portent !'évidence d’une très-haute antiquité, et sont assu¬ 
rément, sinon de saint Patrice, du moins de son époque. On ne pourra mettre sur 
la même ligne la vie de saint Patrice par Muirchu Mac U Macdieni que renferme 
le livre d'Armagh * 1 et celle que Jocdin a rédigée au m? siècle. Si des faits contra¬ 
dictoires se rencontrent dans une même vie, il faudra tâcher de distinguer les 
différentes traditions qui se sont mêlées et confondues sous la plume du compi¬ 
lai eur^ M. G. n'a point songé a faire ce travail préparatoire : il dte pêle-mêle 
les témoignages des différents siècles; de là confusion. Dans son beau livre sur 
saint Patrice, M. Todd nous semble avoir parfaitement démontré qu T il faut 
rapporter à Palladium premier apôtre de ^Irlande, la mission romaine et une 
partie des actes de saint Patrice. Paüadtus comme nous l'apprend saint Prosper 
d'Aquitaine avait été envoyé en Irlande par le papeCélestîn J , probablement vers 
fan 431 quelques-uns disent en 439). Il disparaît aussitôt après dans E'histoire; 
selon une tradition il aurait reçu la palme du martyre en Irlande, selon une autre 
il aurait quille L'Irlande pour retourner vers le pape Célesrin et serait mort dans 
ce voyage. Selon lia tradition la plus répandue, au bruit de la mort de Palladium 
Patrice est envoyé pour te remplacer en 432. Touiours selon cette tradition f 
Patrice avait étudié à Lérins, il était disciple de saint Germain d'Auxerre; il 
l’avait été de saint Martin a Marmnutiers; il était même parent de ce dernier; si 
part pour l'Irlande, aborde au lieu où Palladio* avait déjà abordé, réussit mal 
auprès des indigènes de ce district et se dirige alors vers d'autres points de 
l'Irlande où sa prédication est plus heureuse, 

M. G. se rattache I cette tradition; mats M. Todd a montré que la mission 
romaine, l’instruction distinguée que Patrice aurait reçue i Lérins et auprès de 
saint Germain, ne s'accordent pas avec les témoignages que ce dernier donne de 
lui-même; M + Todd a surtout fait sentir les difficultés chronologiques des récits 
de ces derniers biographes de saint Patrice et il a établi que h renommée de 
$aini Pairlce ayant éclipsé celle de Paliadius, on reporta à Patrice une partie 
des actes de PalLadius. Palladïus n'avaît que médiocrement réussi. Venu de 
Gaule, il ignorait probablement lu langue et les usages de I “Irlande, Patrice, au 
contraire p avait comme captif, passé six années en Hïbemiê (de 16 à 32 ans); 
on peut penser qu’il en connaissait à fond 3 a langue ei les usages; et M. Todd 
a très-bien montré comment son habileté politique et sa connaissance du pays 


t r Le ms. appelé livre d'Arnugh a été compilé vers Tin S07 de notre ère ; Voy. W. 
RfiorcSi Mtxoit ùf ihc i'fàk 0/ Âimjgh et Ch. Graves p dans tes P/ùtedaigi af tht fîqygj 
itisk Afïdimjr Tome UL 

1, Ai SotfflJ m Chrinum trdmat ordautas # pûpa Ctltitjtiù Pfïladwi prmsï tpistopm 
mùim tjf, — On ne trouvera pas ce pacage dam les édjtïoiis corrompu» et interpolées 
que Psthüü et Latte ont dûoiit» de la Chronique tfe Liai t F. d'A,, mais cet ouvrage 
J été intégralement publié î la suite de h Chronique d’Euséhecüfltitiuee par sabt Jérôme p 
dans la pluparkdes Éditions complètes de ce dernier. 








REVUE CfclTiqUE, 

l'aidèrent à j propager k foi chrétienne, Patrice hui une véritable influence sur 
PBibenikei en resïa bapfitte rî-Uional, tandis que Palbdius, étranger au pfcys, 
s’effjça de bonne heure de la mémoire du peuple. On se souvenait vaguement 
d p un « autre Patrice; 1 » mais Se premier disparut dans la gloire du second, et si 
saint Prosper d'Aquitaine ne nous avait mentionné 3 a mstdon de Palladio?, !e 
nom de cet apOtre, ouvrier de b première heure, eût péri dans l J histüïre comme 
il a péri dans la mémoire de l'Irlande, 

Ce travail de transformation que radmiration populaire a fait subir à l’ancienne 
histoire de F^Jise d'Irlande est û peu prés terminé dans les Vies de saint Patrice 
des X e et xi* siècles; mais dans ks documents antérieurs au viii* il ne l r e$t qu’à 
demi, et c’est là qu'on peut en surprendre le secret. En distinguant les couches 
successives de la tradition, M, Todd a restitue il Palbdïus lu gloire d être le 
premier apôtre d'Irlande; il a fixé l'arrivée de Patrice en Hibernie vers l’an 440, 
et par h fixation de cette date, il 1 dissipé en grande partie les ombres qui cou¬ 
vraient b chronologie de cette époque, 

M G, n p a point voulu admettre S'opinion de M. Todd ; Il semble même 
accuser M, Todd, qui est anglican, d'esprit de parti. Et pourtant la question 
nous semble étrangère à tou te polémiqué dkgllsc à église, Car personne, même 
parmi Ses protestants, ne nie que Paliaditis, dont l'apostolat est antérieur à celui 
de Patrice, niait ëïê envoyé par le Saint Siège. M. Todd fait lui-méme cette 
remarque avec là plus grande bonne foi du monde ** 

Mais les esprits : et ceux des écrivains csrthüüques surtout) sont tellement 
habitués à voir Patrice élevé en Gaule et envoyé par Céksisn, qu’ils ne peuvent 
admettre ^explication si naturelle de M- Todd. M. Û. reprend en vain celle 
thèse de la mission romaine de Patrice. Les textes relativement modernes ne 
lui manquent pas : mais on n'en trouve mot dans Ses quatre textes les plus an¬ 
cien* qui sont antérieurs et de beaucoup au viti* siècle : b confession de saint 
Patrice, l’hymne latin de Serfinall \ Phymne irlandais attribué à Fîacc, et la vie 


p r . Quand Patrice iéa alb ■ c.-.i -d., mourul), ù alla voir l'autre Patrie* 1 c'm 
ensemble qu'ils montcreal vers Jésus,, h!-. de Marie. - Hymne de Fï;iW. t V. fcj, — * Pa- 
radius cpsscopuï primo mittJtur qui Patrieiiu alio nomine appribbatur H qui martyrium 
passif m apud Scotlos, ut irjüunl sancti autiqui. prindi' Patricks wcundus^bangueto 
Dej Victor nomme et 2 Criestino papa millilur, Gui Hibcmia tutn credidit qm cam pene 
ml j ta babtkavit. 1 Annulations de Ti radian èiM le Lib. Arm^ch., fol. lÈ, a. tf- Ckè 
par M Todd, p. 2§9i fl - li 
2. P* }}y t ti- 1. 

j p M. G, reproche à M Trkd un cotilre^sens dans la traduction des premiers vende 
ce: hvrane ; nous cro>c-:i qu'il a ration; maïs te point ne louche en rien k question, 
principale. Voici to vers avs ti obscurs, et dons k texte est sam doute corrompu 
constaté [L e. Paindcli^ Ln De] tnwe El Ëde UECdobiUi 
Super qurm edüicitur ut petli» rtxLaîa 
QjfLUqa* jpc'-.wijitun a dto urtltui «i 
tu Cujus porte advenus iiîtcTTli non prctaltitt. 

M. Todd traduit le second vers : - Sur qui, comme sur un second Pierre, 1 Eglise rst 
i bitte. * M, G- a raisun de Induire -j Comme Pierre sur qtn l'Èglise est bille. * Patrice 
til iri comparé à sjml Pierre; mais il nést nullement questkm du Siège de Rom?.. U y 
est dak au contraire que Patrice est considéré comme envoyé par Dieu raàner Ce qui suit 
le prouve encore siinut : 

Uenninui iltum fkpî. f 
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de Patrice par Muirchu Mac U Macthem, qui se trouve dans te livre d'Armagh. 
Le silence de te Confession de saint Patrice f en particulier, est b hache de La 
théorie de M* G. Saint Patrice j expose les mobiles qui Pont déterminé à venir 
prêcher b foi chrétienne dans ceüe Hibemie p on r jeune homme* il avait passé 
six ans d'esclavage. Ces mobiles sont des songes, oh il s'entendait appeler du 
fond de l'Hibernie ; ce sont des visions que Dieu lui envoyait a . Il fut venu en 
Mande comme missionnaire du pape Célesiin que la chose lui eût certainement 
paru digne de mention, Nous ne pouvons donc admettre la remarque de M. CL: 
- En rédigeant sa Confession, Patrice nbvaît pas d'autre but que de révéler au 
monde les miséricordes (dit Erbamungin) que Dieu avait eues pour lui et pour k 
peuple irlandais et de prouver que la direction de Dieu Pavait appelé i la mission 
d'Irlande, bien, qu'il fut tin misérable ci ignorant pêcheur. Y mentionner la mis¬ 
sion romaine était d'autant plus éloigné de son but* qu T îl pouvait ta supposer 
généralement connue » (p. 124', 

Four la vie de Patrice qui ouvre le livre d’Armagh, M. G, fuit remarquer 
que dans te cours des deux derhiers siècles b première page a disparu a d r mt 
façon f{tu n*d /vu inçart lié et avec cite les chapitres qui traitaient des 

reJdfrünr dt Patrice ûvtc U papt Ctüsîbi ?> (p, \ 2 b‘ . Ce que M* G- donne ici à 
cnïendre* d'autres l'ont dit : on a prétendu qu’une main protestante avait inten¬ 
tionnellement arraché celte feuille, Mais quand on connaît l'histoire du livre 
d'Anrnsgh ' T quand on sait par combien de mains il a païsé dans les derniers 
siècles, et comme îl a voyagé d 1 * 3 4 Irlande en Angleterre , d'Angleterre en Irlande, 
comment il a été mis en gage pour une somme de cinq livres sterling I) * , on 
comprend freïkm-em que dans un m.'myscriE .lus*: ancien, !a première fcuillfe qui 
portait principalement l'usure des siècles, se soit détachée entre les mains d'un 
propriétaire négligent on d'un prèEeur sur gages. L'absence de ceitc feuille 
pourrait permettre d'élever un soupçon si c’était notre unique document ^ mais 
le silence de l'hymne de Place, de celui de Sechnall, et lerEauf de te confession 
de saint Patrice parle assez éloquemment. 

Cette erreur sur les origines de ("apostolat de Patrice et sur te date de son 
arrivée en Irlande a nécessairement son contre-coup sur la vie de sasnt Patrice 
ri sur b chronologie de cette vie,. Discuter cette chronologie nous entraînerait 
trop loin : on la trouvera dans Se livre de M. Todd. 

M. G. ne montre pas plus de critique dans les détails que dans l'ensemble. 
Donnons-en quelques exemples ; 


1 . Au lieu tTHibemia et d’Hïberrû, b confession de- £l P. emploie!» forme* d’Hjbftrio 
et d'Hîknonjees qui ne se reficonlreqt que là. C'est ujvû nouvelle preuve de t'antiquilf 
de «Eté îïütre + Car ht. Wh. Siokes a démon Erê que ce ion! 1rs brrrrs les plns anciennes 
et les plus correctes h dans urae note qu’il j communiquée à M, Ma* Muller et qu r on 

trou erra dans la première séné des Ijioki jut fa icmct Ju Ifrtgjtgt *1 partir de La lroi« 
sffrme édition anglaise, et de te derrière édition de b traduction française). 

3, (Ter/,, cap. IÏI- 

Yny. W. Reeves. Mtmw of iti *00* 0/ ArmjgA, 1 1 p, in- 8 ". 

4 . - Moffe^rinij in s. uf moneÿ 21 the îinbl dcparlure, IrfL ihebook in pawn 
• js a iecüriîy for me pgimds sterling. 1 W. Ravci, Mimar 0 /the èouiu/ Atmagh* p, 9. 
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P. 82 : if Nous entrons en Irlande ? ŸIU sitnit, comme rappelaient déjà les 
anciens druides, VtU des saints, comme elle est nommée avec éloge par les chré¬ 
tiens. „ n La phrase est jolie* mais M. G. oublie de nous dire où ïï a vu L'Irlande 
appelée Vtk mnU par les druides 

P. « nie d'Irlande était appelée depuis les temps les plus ancien * 1 ! Hï- 
bemie ou aussi Scoiîc... » Le nom de Scûtia npparaïi beaucoup plus lard que 
celui iTHiberme. Le nom d'Hïbemie désignait l'ensemble de l'ile p et Ses Scois 
n'étaient qu'un peuple prépondérant dont On finit * surtout en dehors de l'Ir¬ 
lande, par donner le nom a Hic d’où on les voyait se répandre, d'abord comme 
piratés, plus tard comme missionnaires et Eptscopi vaganits *. 

P. M r G. veut expliquer comment 3 es Lies Britanniques se sont peuplées, 
et il consulte tout simplement le vénérable Béde (über die erste Bevœlkerung 
der Brittischefl Inseln f«k ms Btdd zu hrkhteri) ; les Pietés sont venus de 
Scythie sur de longs vaisseaux.j etc. Pourrai-je demander où et sur quelle 
mer hL G* place la Scythie# 

Même page s M* G. appelle le pieté « un dialecte gaélique. » Il est plus pro¬ 
bable que le pieté appartenait à la branche cambrienne des langues celtiques. 
Saint Colomba \ qui était un irlandais, c’est-à-dire un gaêl, prêchai! les Pietés 
per iftftrprttafàrm* J'ai commis une enneur (je l'avoue à ma goüüfhontc) lorsque 
j f aï dit tri-même (fie*. ait., 1867, 1. p. 259) qu j 3 E ne restait de cette langue 
que les noms propres de quelques rois. îl en existe cinq mois réunis par M. Wh. 
Smfces î qui montrent une manifeste affinité avec les longues de 3 a branche 
cambrienne. 

Même page, M, G. nous apprend que les Celtes et les Germains sont d T une 
même famille. On s’attend à te qu p il les rattache à la grande famille indo-euro¬ 
péenne. De ceHe-d p M. G. ne souffle mot; il se contente de dire que Celtes et 
Germains descendent les uns et les autres du Corner de la bible. 

P, 83. M. G. suit les chroniques et tes traditions irlandaises et nous dit que 
les Celtes d’Irlande sont venus dans cette Ile directement d r 'Espagne par owr. 
Cette opinion, qui était celle de tous les écrivains irlandais du moyen-âge, est 
encore partagée par beaucoup de personnes qui en friande écriventsurThistoîrede 
leur pays, EUc est née sans doute de Terreur géographique des anciens, erreur 
qui s'est prolongée asser. avant dans te "moyen-âge. Les anciens menaient L'Irlande 
juste entre la Grande-Bretagne et l'Espagne L 


1, * ScalÈa tidtm ti Hibemia,... Seotia autem quod 4 b SfoLorum gentibus coliîur 
ipptllaïur. * Isîdorï HÊspjEçnin ürig. XtV É 6, 

i. Une erreur typographique me Ta fait appeler Columban dans ta tov. eut. du 27 avril 
t367 a p, 

j. PP. xxviij eï xiix de son Introduction aux Thru Jrhh Gfonaîiti qu'il a publiés en 
18^3. — A cm cinq mots qu p oh a trouve* rilés avec leur ^nsdans differents auteur^ un 
peut joindre un: inscriplinîi trouvée par M, Fctric <ur unir croix J dans fa Forfjrshrre, 
mseriptiM que M. \Vh. Sto-kes regarde corrrme uicte rBatntfe aur ver^faicltfnden Sprach- 
forscliung, t. V p IpvritLs jk 

y. Hifieniii t medio inter BiiUnniam .itque Hispaniam xi ta... Tac, dgrir,* cap. 24. — 
Je ne aie ce passage qu'avec quelque défiance; car un profawur de fl’îiMntité fc K:.ince 
remarque d^ns T édition que fai sous fas yeux : ■ AÉdak,,„ «tic tacunun peu précise ne 


c 
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P. M, G. répète sérieusement tes légendes de Lurius rai de Bretagne et 
de Donald roi des Scots écrivant, au Siège de Rome, Lucius en e 0 , Donald en 
2o2 s pour fe prier de leur envoyer des missionnaires* 

P. jd p n. 2. « De Ih le proverbe irlandais : Ct n'est pas u Palladio* mais à 
* Pairie* que Dieu accorda la grâce de convertir t + lrlande + » Voilà une phrase 
bien longue pour être passée proverbe. M. G. ne nous dit pas où il l’a prise. 

P. 1M. G. donne comme authentique une scène à grand effet que M. Todd 
a montré avoir été imaginée pour établir un parallèle entre Mois* cï Patrice 
(Todd, Sf. Pûstkk, pp, 4tS~42f)„ 

P. l ; i. « Un chef de dan du nom de Failge avait résolu d'attaquer te saint 
jk (Patrice) pendant son voyage à travers le King"* County. » Il n*j avait pas 
encore de JËuÿa Cwutij* Le territoire que devait traverser Patrice était Celui de 
Ui FaiJghe, dont une partie seulement est comprise dans le présent Ktngs 
Couniy \ Remarquons en passant que M. G. se trompe sur le itom de ce chef. 
Son nom était Berraidhe ; il était chef ch-* Ui Kailghe * 1 2 . 

Le livre (11 consacré à saint Colomba, à son apostolat chez les Irlandais et 
(es Pictca, est meilleur que le précédent. Dans son réri S de la vie dé saint 
Colomba M_ G + a suivi Atlamnan en le complétant par le commentaire de 
M. Reeves; son chapitre sur l’organisation et b discipline du couvent d'Hy suit 
de fort près la dissertation de ce dernier sur le même sujet. L'Histoire de sain! 
Colomba et du monastère d'Hy a été traitée avec !rop de science par M. Reeves, 
pour qu'on puisse maintenant faire autre chose que le copier, mais nous aurions 
voulu que M. G. rendit un hommage direct à cet ouvrage qu'il a pris pour guide 
et qu'il sc borne A citer de temps à autre en noie. P, t S j. NL G* appelle à tort 
Keating « un ancien chroniqueur, « Keating est un écrivain irlandais du xvu*siècle 
(voj* Rtv* crû-, ij février e 868 ). P. il imagine que Eu tonne de tonsure ab 
ojtn ad ûttrtm, longtemps conservée dans l'Église d’Irbnde, pourrait être un reste 
du costume des Druides! Nous ne savons rien du costume des Druides irlandais; 
mais nous savons que cette tonsure était usitée ailleurs qu 7 en Irlande, Saint Paulin 
de Noie (f 4JJ) priant quelque part i£p. y) de certains moines de son temps, 
décrit leur tonsure comme on aurait pu décrire plus tard celle du clergé irlandais ; 
jrmiftMri H dtriùuta fwnlt purajj. 

Les livre* IV et V racontent: l'histoire de saint CoEcmban et celle de saint Gall. 
\jn chapitre spécial y est consacré au rblc du Démon dans le paganisme (Dsü 
Dàmünium W Htidtnlhumfy un autre a la valeur qu'il faut accorder aux Vira de 
Saints et oh M, G. tend a établir b véracité des miracles qui y sont racontés. 
C'est une question sur laquelle il aime à revenir par voie de digression P C’est 


doit pas s'entendre au pied de La Lettre ; Tadte savait indELbitibEtment l'Hiberoîa 

ilrhruln, n’èuâl pas au milieu Je L'espate qui sépare b Bretagne de l'Esp^ite* ttt *h 
seulerrxnl dans ce! espace. ■ — Notons en payant qu'on trouve- tjr^ dans Taritc uïte 
opinion acmhbbEc sur h reloriisaïiün des lies Britanniques, Selon lui (Agrir. Pa Clp. Xî) 
les Ibères auraient passe d&ectcment d’Espagne en Grandt-Brctagne : ti fmA tonif* 
ikto î büfim tnjttisîi — 

1, Ci. {XDmovati ; iLikhit nu g^cEitrï iBook pE Rights), p, nÆ* n, 

2. CF, Todd. Si. Ptfmk, p. 464. 
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ainsi que, page iSi ? il raconte un prodige relatif â saint Colomba encore enfant: 
on avait vu des flammes rayonner sur son visage endormi. M, G. cite* A l'appui, 
des faits semblables que rapportent des écrivains de ['antiquité, le feu qui brûla 
sur là tête de Servtus Tullius, etc,. 

M, G. me semble avoir apporté à l ! histoire de saint Colomban encore plus de 
confusion qu'aux autres parties de son ouvrage. La personnalité de saint Colom¬ 
ba n p sî originale et surtout si indépendante, y devient incolore. M. G. accuse 
v les historiens h tendance de notre temps j? d'avoir voulu transformer saint 
Colomban en adversaire de la papauté. M, G, se trompe. Les faits sont sl écla¬ 
tants que des écrivains d'une orthodoxie incontestable avaient déjà été choqués 
du peu de flexibilité de saint Cotomban, de son obstination à défendre ses opi¬ 
nions personnelles contre Ees prélats Franks cl contre le pape même. L'un <feux* 
le P- Longu*val t savant jésuite., fait observer à propos de b lettre de saint 
Colcmban au pape Grégoire sur la controverse p.^çhale : k C'étüit dire assez 
* clairement qu K ïl ne se soumettrait pas à la décision qu'il demandait ù moins 
ïi quelle ne fût conforme à ses préjugés 1 , a Le même auteur, commentant la 
lettre de saint Cotomban au pape Boniface, ne peut s'empêcher de remarquer : 
v II n'y a aucun lieu de douter que saint Colomban n'ait rétracté ecs sentiments, 
n dés qtrtl put être mieux instruit. Sans quoi tes papes n"auraient en garde de 
p protéger, comme ils firent, $on monastère de Sobbïo; et l 1 Église ne l'aurait 
» pas mis au nombre des saints. Mais son exemple est une belle leçon qui doit 
si apprendre aux solitaires^ qu"î!s ne peuvent manquer de s'égarer, quand dans 
» les disputes qui s'élèvent dans S'Église, an leur fait prendre d "autre parti que 
ji celui de l'humilité et de la soumission *. » 

Dans son sixième et dernier livre, intitulé k religion chrétienne dans t'Egfist 
d'Irlande, M « G. a voulu exposer les dogmes, la liturgie et la discipline de l'an¬ 
cienne Eglise d "friande. Mais au lien de réunir les dîner ents témoignages épars 
dans les documents historiques et dans les Vies de Saints* il nous donne différents 
textes qui, d'après lui, résument les doctrines de l'antienne Église d'Irlande. 

Le chapitre qui ouvre ce livre VI se compose exclusivement de trais textes. Le 
premier est ce qui! appelle U prùftmvn de fri de tain! Médita. C’est h traduc¬ 
tion d'un texte publié par Mu raton en tête du second volume de ses Anecdote 
Ambrùîiiinâ, Le savant italien !'attribue à un certain Bachiarius (et non Bechia- 
nus comme l'imprime M. G.). D'après Colgait, que suit ici M. G , Muratori 
aurait mal lu ce nom qui serait Mochtarius, et Mochlaritis sérail la forme latinisée 
(étrangement latinisée, il faut en convenir) du nom irlandais Mochta* Saint 
Mqdua de Louth + disciple de saint Patrice, sc serait rendu à Rome cmre 4^8 
et 461 pour j étudier. Les hérésies prêché** par Pelage et snn disciple Céleste 
rendant suspect quiconque arrivait des lies Britanniques, on aurait engagé 
MochEa â écrire umpFafmiùfdà nette et catégorique à rendrait du pélagianisme. 


1. Histoire de 1 Église Gallicane* dédiée à Nosseigneurs du Cteraé par le P. Jacques 
LcqpKYuL de la compagnie de Jésus, Pm t 1732, T. UL p, 371, 
a. Id. ibid., p. 401. 
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Cette profession de foi en en effet surtout dirigée contre les hérésies de Pébge. 
Mais il aras est difficile d’admettre quelle provienne d*un Irlandais du v* siècle, 
impossible de supposer que saint Mochta de Louth en soit l'auteur. Le pélagia¬ 
nisme était inconnu i Ancienne Église d'Irlande bien qu’il fut très-répandu en 
Grande-BreUgne, Ce n'est qu J â la fin du vu* siècle qu f cn en trouve quelques 
traces, et bien faibles encore en Irlande 1 . Ce traité est tout à fait inconnu en 
Irlande, Aucune allusion n'y est faite dans la littérature ou dans l'histoire de 
J'Église irlandaise. Quant à l'histoire du voyage de saint Mocîtte en Italie, elle 
iFa aucune authenticité, ii is fiùt uorîk mending îo, dit Lanigan 1 * w le protestant 
n docteur Lanîgan comme F appelle M. G. C'était une mode chez les hagio- 
graphes irlandais des derniers temps fc quand l'orthodoxie eut triomphé sur le 
schisme de F Église irlandaise* de faire voyager tous leurs saints à Rome* en 
dépit de F histoire et de la chronologie. Citait comme une amende honorable 
faite au nom du passé- 

Le second texte occupe oirce pages t il est intitulé : « Dos Bnçh de r Gïonbtm- 
i» tekrm (Liber dagmatüm) et M. G. ajoute en note: « Cod. manusc^ Ambras. 
0 . 1 11. p* f . w M „ G. nous dit ailleurs que ce ms. vient de Bobbin. Maïs j'ai lu avec 
soin ce Liber dogmAîum tel que le donne M. G. et n'ai pu y trouver ta moindre 
allusion à l'Irlande. H ne se rapporte pas plus à F Église irlandaise qui n'importe 
quelle autre Église de la chrétienté. — Le troisième texte est un Sermon de 
saint GaEI. 

Le second chapitre traite du sacrifice de b messe dans l’ancienne Église 
d'Irlande, La question nous est trop peu familière pour que nous nous y enga¬ 
gions, Nous nous bornerons û relever une erreur de M- G. M. G, donne un 
traité sur la messe conservé dans le Lethhar Errai:, ms, de la fin du xiv* siècle 
et il dit que ce traité est écrit en langue irlandaise du Vf* ou vu* siècle. Il se 
trompe; ce traité est écrit en irlandais moyen. On ne peut le faire remonter plus 
haut que k xik ou xiri E siècle, du moins dans sa rédaction irlandaise. 

Le troisième chapitre est Intitulé: Tèmoignâgespauf b primauU du Siège de Rome 
diftî l'Ëgîitt d'Irkudc. Quelques-uns des témoignages cités par M. G. sont des 
hymnes en l'honneur de saint Pierre, mais sans allusion â Rome ou aux succes¬ 
seurs de saint Pierre : ils n'ont donc rien ù faire dans la question. Un des prin¬ 
cipaux témoignages sur lesquels il s'appuie est un texte d p un certain Ctaudius p 
commentateur de saint Mathieu, que p d'après ropinîon d'Ussher et de quelques 
autres écrivains, il regarde comme un Irlandais. Cette opinion a été démontrée 
erronée par Ubbe, Fleury ei Lanigan L D'un autre côté* M- G. omet des testes 
favorables à ton opinion* ceux ou saint Cokmban désigne le Siège de Rome 
par les mois de Cathedra sancti Püri, celui-ci par exemple: « Doleo enim, fatear, 
de infamb cathedra snneti Pétri, & 4 


k Voy. LviHMj, EeeL hht, &/ heîâitd, U p qto. 

ï. U, ibid. f | p JOC|, 

Vcyeï surtout te dermer. Ëiel. fcûL* 111* p. 164 et suri, 

4. Sü^Cctuinfam EpiîL îV ad Bonifiimm Papm } dans Fkmbg, CoPtetsnm Jrfirj, 
P- iJ 9 - 
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]| est temps de nous résumer, M. G. ne nous a pas donné une véritable 
hilaire de J'Eglise d’Irîwide. El a voulu en résumer les différentes époques dans 
les grands saints qui les illustrent; mais en suivant de trop près l ? histoîre parti¬ 
culière de ces ai vers saints , il a laisse dans l'ombre le développement successif 
et l'histoire intérieure de l'Église irlandaise, li n'a pas même su dqnner de 
Jlntéréi à ces vies diverses. L'histoîre ecclesiastique présente peu de caractères 
aussi intéressant* que cour de saint Patrice, de saint Colomba, de saint Colorn- 
ban. Ce dernier surtout, dont les actes montrent un caractère si ferme, b conduite 
une intelligence politique si profonde, et dont l'esprit aventureuï, hardi, facond t 
et enjoués «St une véritable personnification du gène irlandais, perd toute 
signification dans Jë livre de Ml G, M.G. n'a pas trané davantage la discipline, 
la liturgie et les doctrines de Ancienne Église d’Irlande; il ignore même que 
TÉgiise d’Irlande n 3 a pas toujours été dans h sein de l'uniié catholique. On, 
pourrait citer de nombreui témoignages 1 , mm l'autorité du cardinal Baroniua 
sera suffisante ici. Ce savant prélat, dans ses .lima/rr (al£riastiqptf$} considère 
les évêques d'Irlande comme tous schismatiques dans la seconde moitié du 
VI* siècle. IL G.j qui est évêque de Saint-Gall, îrturaït-U pas lu Barodus? 

H em ri G^iaoz, 


47; — Kaiser Hetnrlcii (ter Zwelte, von AdoJf Cofi?t. Halle, Buehhaudlun* dej 

Watsenïuüs^ 1867 tn-u, 1060 pit-cs. - Prix : j f Fr iîr 

Celte excellente petite histoire de l'empereur Henri tî d r Atlemagne + n’est pas 
ce qu'on appelle d'ordinaire un livre de science fit n'a point la prétention de 
t'être. Tout appareil d'érudition lui faii début et ceEa se comprend aisément 
quand on sait que ce volume fait partie d'une collection d’ouvrages historiques, 
destines à b jeunesse, sous le titre de Récits Ju moyns-Ûgt j^ermuni^uf. Ce n'en 
est pas moins un livre écrit par un savant dans un véritable esprit scientifique et 
qui mérite à ce titre d'arrêter un instant notre attention. Disons d’abord que 


1 ■ St. Cofûitihan pbuaotait et jouait iiar le? mois jusque dans si correspondance av« 
jes pjpcs. Dabi sa witrï à Gréiiolre k Grand p il veut k persuader que son opifiion à lui 
Cominban t est meilleure que celle du pape Léon, prédéces&eur de Si, Grégoire ; peut-être 
qta rn celle affaire, lui dit-il^ un chien vivant vaut mieux qtftiît lien mort T - Mtfîgrfartasse 
“J m,fIJ In hoc proMemate tmu mmiw ■ lEnfrl, V ai Gregorkm panam, ii an s 
ÉleRiltig p Çuli, 5. p. ijft.i. Cnt en même temps qu un calemtmur sur k nom du pape 
Leoit une illusion a un passer de l'ÊccfeUsle (IX, 4). D ans la bureau püpe Domhcc 1Y 
il fefliet I eprmon que le pape ViffTe est Mort hérétique, il dit : g Vipih mn^ quj&y 
papa, vjgiU; cl itérai dieo : vigili; quia furie jïm km naitmt Viëtm ■ \ Êm tv' 
d,ir«5 rlcmia^ Ciïfi'. S. p. fiûj r r T 1 

J. Bcdc turtui (Mer. utl, 131 , îù) du jeun*! prince Oswv qui en (64 devint roi de 
WwUimjîbmand, dit que * quoique éfevé par des irlandais, il hait parvenu i «voir que 
uir !1 i r T al “. w l ' «thûhque cl apostolique, , En tt , [c même année 664. 

W iKîid, élu archevêque d 1 trrk, refusa d'accepter celle dignité . de peur de recevoir sa 
cMsterauon d evftaws irlandais, on d'autres étiques qui auraient «te ordonnés par les 
irlandais, arçt qm Je Siège apostolique refuse toute communion t (Cul. Mal mes. L Ont. 
Honltj. A nj„ lib. lll>. Wilfrid fut envoie sur le continent et ordonné par ÀuiJbert 
evüque de Paris. r v ' 

De semblables limcîgnagcs sont «1 grand nombre, , 

]■ Ad ajin. jW, éu,. 
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nous te devons ïM, A, Cuba, professeur agrégé à l'Uni veraté de Goetimpe, 
auteur de nombreuses études sur l'histoire allemande du moyen-âge. Nous y 
signalerons l'heureuse alliance d'un savoir solide et cfLine exposition simple et 
populaire, qui fait presque toujours défaut aux ouvrages de ce genre. Combien 
de ïoU chacun de nous n'a-t-il pu constater déjà l’état vraiment déplorable de 
la littérature historique populaire, en France et le degré fâcheux d imperfection 
de tous ces manuels d'histoire et de Liilérature» Libriqués sur commaTïde T qui se 
transmettent religieusement les erreurs et Ses bévues de leurs devanciers? Pour 
modifier un pareil tlat de choses» il faudrait que des hommes savants fit conscien¬ 
cieux se décidassent chez nous, comme ils Se font en Allemagne, à travailler à la 
vulgarisation de la science, en la mettant à la portée de la jeunesse. 

Ce n'est point par des paraphrases plus ou moins superficielles déprogrammés 
officiels, étroits et immuables, que l*on atteindra le but. Il est encore un grand 
nombre décrivains trop disposés à traiter d'àmes naïves ceux qui leur conseil¬ 
leraient d'étudier un peu leurs sources avant de prendre la plume et trop peu 
convaincus de la vérité banale» que pour enseigner une chose, il faut d’abord la 
connaître. A quoi bon prendre tant de peine pour des travaux d'une importance 
minime? Au risque de sortir un instant des habitudes de b Rtwt? je répondrai 
qui! n'est point de question minime quand il s'agit de l'instruction générale de 
la nation, que plus les vérités fondamentales des sciences sont répandues dans 
un pays. pEus il brillera aussi dans les hautes sphères de l'intelligence et que Ton 
peut juger en général du niveau scientifique d'un peuple d'après, Se plus ou moins 
du valeur de b littérature destinée i l'instruction de sa jeunesse, 

Les collabora le urs de b collecuon historique que nous signalons ici ne se sont 
pas contentés d'étudier leurs sources h mais ils ont tâché de plus d'en conserver 
autant que possible, le charme naïf et La simplicité. Ainsi la vie de Charlemagne 
nous est raeonïée d'après Ëinhard et le moine de SamMJall; b biographie de 
Henri l'Oiseleur et cTüthon Se Grand est écrite d'après \ts récits de Wïdukmd 
de Korvei, et le tableau de h conversion de F Allemagne du Mord au christianisme 
est emprunté eti grande partie h E'hisïoire d'Adam de Brème. M. Cohn a suivi 
dans son histoire de Henri II le curieux ouvrage de l’évêque Thietmar de 
Mersebourg. Thietmar nous a laissé huit livres de chroniques {dirmiri tibn) 
destinées dans l'origine ù retracer uniquement l'histoire de son évêché n Fondé 
jadis par Otbon Le Grand sur les limite:^: du monde slave et du monde germanique. 
Mais, selon b coutume du meyen-àge, Thietmar ajoute peu à peu à sou récit 
tous les faits intéressants qui s'étalent passes et se passai en i autour de Lui, et qu'il 
était âmème d'apprendre facilement grâce à su position sociale et géographique- 
Les derniers livres surtout, qui embrassent l'histoire de b majeure partie du 
règnt de Henri II, oîïrem un vif intérêt. Thietmar n’ayant terminé snti ouvrage 
qu h en sot8* quelques mois avant sa mort et ayant continué sert récit jusqu à 
celte date; nous avons donc en lui les mémoires d'un contemporain ■* Quant à 
Henri II lui-même, ce ne fut pas^ à vrai dire, un souverain très-remarquable; 
cependant de grandes expéditions en Pologne, en Bohème, en Italie, furent 
entreprises sous son règne; c'est sous Lui que b royaume de Bourgogne bat réuni 


* t 


■ ïà REVUS CRtTtiyjE 

à L'empire, c'est également A celte époque que Brune de Querfun, trouva le 
martyre, en essayant de christianiser les Prussiens. Par [a fondation de l'évêché 
de Bamberg et de l’Êçole bientôt célèbre qui s'y rattacha, Henri TI a bien 
mérité des lettres. Ce qui le caractérise, À î'encontre d'un si grand nombre de ses 
successeurs, c’est qu’ÎI fut avant tout un empereur clérical ; il était dévot au 
point de vouloir se faire recevoir en loi j, comme chanoine de la cathédrale de 
Strasbourg, projet dont on ne put le dissuader que par la ruse*. L'Eglise recon¬ 
naissante a entouré sa mémoire d'une auréole légendaire de chasteté et de vertu 
et lui a donné la couronne des saints, Tl mourut en 10J4, sans enfants, et avec 
luî s’éteignit ta grande dynastie des empereurs savons, En suivant ainsi de pré¬ 
férence le principal historien de cette époque, M. Cohn, cela va sans dire, n’a 
pas abdiqué son droit de contrôle â l’égard des sources, Tl a trouvé mainte fois 
l’occasion, même après les savants travaux de S, Hirsch, Gîesebrecht, L'singer, 
etc., de modifier des jugements et de rectifier des erreurs accréditées jusqu’id. 
Pour ne pas embarrasser la marche de son travail, il a rejeté l’explication critique 
de ces changements à la fin de 1 "ouvrage, où ils ne gêneront pas ses jeunes lecteurs; 
mais où les savants devront aller les chercher. Terminons par quelques obser¬ 
vations de détail. M. C. est un peu trop avare de dates; il ne nous dit même pas 
en quelle année mourut Ôtboh IN, le prédécesseur de Henri II ; nous ne savons 
pas trop non plus ce que peut être cette a abbaye de Strasbourg « détruite par 
Hermann de Souabe (p. 2Û). Serall-ce la résidence collégiale des chanoines de 
la cathédrale s ? M. Cohn aurait aussi pu mentionner le séjour de Henri II en 
Alsace pendant l’année 1004, non pas î cause du séjour même, car la vie 
voyageuse des empereurs d'Allemagne les ramenait souvent dans un même pays, 
mais A cause d'un essai de législation criminelle, assez curieux, qu’Henri H fit 
rédiger alors à Strasbourg *. 

Bon. Reuss. 


+ S ,T Chants populaires de fa Basse-Bretagne, recueilli* et 

* ï 1 LuZ ^îl' Ptanfre part®. Gvtrz. Charte Épique historiqut$ t 

Pwâ PtttI " tT f,idcüJe ’ tci S ‘- «O P- Lorient, Corfnul; 

Nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs l’intéressante publication 
dont M. Luzel vient de donner le premier fascicule. Quand te volume des Cvtn 


1. Le manuscrit autographe de Tfcielmar existe encore aui archives de Dresde et l'on 
peut venter la curieuse maniéré de travailler de l’évêque. La seule bonne édition cri¬ 
tique de h chronique a été donnée par Lappenberg dans le* AfcnumwJ,: de Perte (Srrip- 
Iwlï, t. HlpjL 7iJ'H7l|p r 

a. SI. Cofin ne raconte pu ce fait pourtant bien caractéristique- ne 3 e croirait-il us 
authentique? \ny. Kfntgihoun klmmtlit Chronà, ms., fol 73 j * 

}. Voyei Strobet, Vmu tf*iiu lu Gttçhtfat dit Eluutt, sot ] „ j,, 

4 . Strubel, I, p. 345 i5 . f r 4i * 

« ? uhK “ f^ricules, au prie de , fr. Cun, il paraîtra un foo- 
“ ™ * s à ™ J™*" 1 ’ cn d *v«ii l'apparition de 3' fascicule, le 

ÊÏLi T La? t* 7 ^ POUf ™ 0KTi:t ’ CTV °/" «û Bandai de 7 fr. i M^Corfmjr, 
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bretons sera terminé ( la Ami frirjfiw en rendra compte avec détail; nous nous 
bornons actuellement à appeler Sur cet importent ou mge l'attention de tous 
ceux qui s'occupent de poésie populaire ou d'études celtiques, La Bretagne 
est plus riche qu T on ne L'aurait soupçonné : après le livre de M. de la Ville— 
marqué, qui a obtenu un û grand succès, il semble, dît M. Lu*e|, qu'il n’y 
avait plus qu’à glaner; il reste à faire une abondante moisson. Le Burzai-Bni i 
a révélé ou monde lettré les trésors enfouis dans le vieux sol armoricain; le 
(Jwtmou Bniz-fztï no sera pas moins bien accueilli que cet heureux recueil, qui 
a eu six éditions et a été traduit dans plusieurs langues- — Le premier fasel- 
cule nous donne de l'ouvrage la meilleure idée; il débute par trois versions 
différentes de la chanson bretonne qui correspond À notre /miï R€fi 4 ud t dont 
nous avons plusieurs fois entretenu nos lecteurs. M, Luzel a évidemment cherché 
à se distinguer par ^exactitude scien tifique et la critique qu'il a apportées à rem¬ 
plir sa tâche d'éditeur; nous l'en féliciloni vivement. C’est ainsi quil n'hésîte 
pal & avouer ses doutes sur l'authenticité d'une des chansons quU publie; C'est 
ainsi qu'il donne toutes Ses variantes qu'il a recueillies, et bisse subsister dans 
les chansons les lacunes p les bizarreries, les obscurités qui se trouvaient dans 
les textes qu'il a entendus ; c'est ainsi qu p il a soin d'indiquer le nom et h rési¬ 
dence des personnes qui lui ont fourni les chansons. Ce sont là des garanties 
précieuses pour la critique * elles donnent à L’œuvre patriotique de M. Luzel une 
valeur toute particulière; le Gvtrziüu Brtïz-hd aura ainsi autant d’utilité pour 
les savants qu'il offrira déplaisir aux simples lettrés qui y chercheront simplement 
des jouissances poétiques, et qui y cueilleront à foison ces fleurs inimitables que 
fait seule naître la naïve et profonde poésie du peuple. 


49, — Les derniers Montagnards. Histoire de résurrection de prairial .in ELI 
* M79U1 é'au rés les documents orientaux inédits.,, par Jules Claïietie. r édition. Paris, 

Librairie ïnteniibodrie, 1H6. In-ta* vüj-4aü pages, — Pris : j Fr. JO, 

De Insurrection de prairial on ne connaissait guère jusqu'id que certains 
épisodes saillants: le peuple faisant Irruption dans la Convention et venant 
menacer les représentants réactionnaires ; le député Féraud se dévouant pour 
arrêter les furieux et payant de sa vie une fatale ressemblance de nom avec te 
chef de la jeunesse dorée* Fréron; le sang-froid impassible de Bobsy d'Anita*, 
sauvant sa vie et celle de ses collègues par un acte de courage qui a immortalisé 
son nom; enfin le dénouement sanglant : le peuple désarmé., la guillotine relevée 
et une commission militaire instituée pour juger ou plutôt pour condamner 
précipitamment les meneurs de l'émeute et surtout les derniers montagnards 
échappés jusqu'alors a b tourmente révolutionna]re. Tel est le drame dont 
Mi Claretie a entrepris de nous faire connaître tous les détails t à l'aide des 
documents imprimés ou inédits qui se trouvent dans les journaux, tes brochures, 
les procès-verbaux de l'Assemblée ci les dossiers de la commission militaire. 

^ Le livre est écrit dans un esprit franchement républicain, L'auteur ne cache 
pas sa sympathies. Les condamnés Sont pour lui des victimes et des martyrs; 
c’est en*quêlque sorte b justification, L'apologie de ces dtmirrî montagnardi qui 
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nous est présentée. La démonstration repose sur deux points principaux ; le récit 
des événements, ici qu'il ré suite des rapports et des témoignages (es plus dignes 
de foi, et l'examen du caractère et de la conduite des députés envoyés à l'écha¬ 
faud. M. C. s'attache à prouver que le soulèvement des faubourgs ne doit point 
retomber sur les derniers survivants de la Montagne. L'attitude hostile et de plus 
en plus menaçante de la réaction, de cette jeunesse dorée, dont Fréron était le 
chef, et aussi la famine avaient exaspéré te peuple. On lui avait jadis représenté 
Je Comité du salut public, la domination de Robespierre et des siens comme la 
source de tous ses maux, et le 9 thermidor n’avait fait qu'aggraver 9a 
générale. La Constitution de 179) était laissée de çèté; la Convention semblait 
ne plus y songer et le peuple cependant ne cessait de la revendiquer; car on lut 
avait donné l'assurance que le jour de son application deviendrait pour la France 
le commencement d'une ère de prospérité. Réclamer la constitution de [79} 
ctah en outre une tactique et une protestation contre l'esprit réactionnaire qui 
envahissait de plus en plus les théâtres, les rues et jusqu'A la Convention. ‘ 
Mais la véritable cause de l'insurrection fut celle de presque toutes les émeutes 
populaires de la Révolution : la disette. Les faubourgs mouraient de faim et 
faisaient retomber sur l'Assemblée toute leur colère. Quant aux montagnards qui 
devaient périr sur l'échafaud, ils furent parmi les derniers instruits des mouve¬ 
ments du peuple. Loin de susciter et de diriger cette violence, ils la déplorèrent 
et s’ils cherchèrent à la maîtriser ci A la tourner au bien de 1 g République, b 
responsabilité ne doit cependant pas peser sur eux. Ils virent qu'un duel A mort 
allait s’engager entre b République et la réaction. Ils contribuèrent à sauver la 
Convention en proposant des décrets qui donnnient satisfaction au vœu public 
et essayèrent en même temps d'assurer le triomphe de leurs convictions. Mais 
b réaction était déjà trop puissante; elle se vengea de son humiliation momen¬ 
tanée. R panne, Goujon, Soubrany, Duroy, ffourbotte et Duquesnov, pavèrent 
de leur tête leur dévouement A la cause républicaine, * 

M. C. a établi d’une manière iiréfuiable, par les dépositions des témoins 
appelés devant la commission militaire, l'innocence complète des montagnards. 

1 n fait «l acquis maintenant ; ils n'ont pas suscité l'émeute, ils l'ont même 

ignorée jusqu'à l'invasion de la Convention cl ils l’ont hautement désapprouvée 
Tout leur crime est d'avoir proposé A la Convention et fait adopter des mesures 
qui calmèrent le peuple et permirent le lendemain de triompher facilement du 
mouvement populaire. Sans doute ils rédigèrent, soutinrent et firent décréter les 
articles fondamentaux de h proclamation insurrectionnelle; sans doute ils pro- 
ntèrent de l’émotion générale pour essayer de relever un parti désespéré, 
Mats doit-on leur faire un crime d'avoir soutenu des réclamations qu'ils trouvaient 
tustes, d avoir défendu une cause à laquelle ils s'étaient voués sans réserve fa 
cause du peuple? Doit-on leur reprocher davantage d’avoir tenté une lutte 
impossible et de n être pas restés muets sur leurs bancs au lieu de s'exposer A la 
vengeance de leurs adversaires en cas d'échec i Le triomphe fu, court dès le 

b T,T" "£* TT* 1 Jt P™? 1 * B*™»* ™ dans les feu- 
:Z 7 \ ? nV *T" JVilt 3 Pf* lé à plusieurs régiments et 

pendant quon allait réduire l'insurrection dans «s derniers retranchements 
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l'Assemblée décrétât Iterektatim d« montagnards el Us envoyait attendre 
l'instruction de leur procès dans un château du fond de la Bretagne. 

Quand la commission militaire, tribunal exceptionnel nommé spécialement 
pour juger les auteurs et les complices du mouvement de prairial Je? appela & sa 
barre* ils savaient que leur sort était décidé, Cependant ik ne dédaignèrent pas 
de se défendre; ils appelèrent de nombreux témoins à leur secours. Quelques- 
uns les chargèrent; la plupart prétendirent Ravoir rien vu; un petit nombre 
seulement osa s'exposer aux vengeances du parti victorieux en soutenant les 
vaincus. Ces témoignages sont précieux dans de semblables circonstances. M. C. 
en les publiant a établi 3 Innocence des accusés. Ces témoignages, pas plus que 
leur défense, ne pouvaient rien changer à l'arrêt de mort. On sait le reste. 
Quand on les emmena, ïîourbotte se frappa d T un poignard qu'il tenait caché 
sous ses habits ; on le lui arracha sons qu'il eût réussi à se tuer. Pendant qu'on 
allait dénoncer le suicide à la commissions Goujon tira un autre couteau et se 
L'enfonça dans le cœur; puis lus autres condamnés imitèrent son exempte, 
chacun d'eux passant l arme à son voisin après s’être frappé. G oujon , Rom me* 
Duquesnoy moururent sur te champ, Soubrany, Duroy et Bourbotte à moitié 
morts furent guillotinés une demi-heure après, Aimé Jourdan, rédacteur du 
Mwtttur et un des principaux témoins h charge dans le procès, a écrit une 
relation détaillée de ce tragique épisode. Cette relation est reproduite intégra¬ 
lement dans VHistân pjdemmtüïre de Bûchez ci Roux et M- C, n'y a rien 
ajouté, Aimé Jourdan termine son récit par une phrase assez curieuse qui eût 
mérité d'être ctée : ^ Je n'ai heureusement plus rien à dire. Tout homme sen- 
h sïble qui lira ces détails pensera sûrement comme moi, que, quels qu'aient été 
a les crimes des coupables, de pareils i aideaux finissent par fatiguer l'imagination, 
jp contrister Pâme et faire souffrir 3 "humanité. n + 

M. G, a réuni â h suite du récil un certain nombre de pièces justificatives. 
La plupart ont trait au suicide des montagnards; ce sont tes procès-verbaux 
constatant leur mort et leur inhumation, La pièce fa plus importable est la liste 
des personnes traduites devant la commission militaire. Malheureusement cette 
liste est loin d + èire complète comme l'annonce S auteur. Parmi les noms qu'il a 
cités, deux doivent être effacés; en effet Aspasie-Carie Migdly ctTînd ont été 
jugés par le tribunal criminel ei non par la commission militaire. Cela réduirait 
à il) le nombre des accusés; mais K. C. en a omis ^9 parmi lesquels nous 
voyons l& personnes mises en liberté* 3 condamnées à mon, f déportées et 
1 j condamnées à plusieurs années de détention ou de fers* enfin en étranger 
Considéré comme prisonnier de guerre. Ce n'est pas tout 1 un certain nombre de 
noms ont été défigurés, ainsi il faut lire, Chauvin au lieu de Chamvïn, l_antê au 
lieu deLautre T Minterts au lieu de Me mens, Régna ueourt au lieu de Regnan- 
coun, Poche ou lieu de Poise, Taconneî au lieu de Taconnat et Woaielle -s la 
place de Woitelle. En outre les dates des jugements données par ML Oaretie 
sont trop souvent inexactes. 

Quelque lâcheuses que soient de pareilles lacunes, dans la publication d'un docu¬ 
ment! nous avons un reproche plus grave â faire à M. C. &cm livre porte dans 
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le st y te et surtout dans la composition les traces d'une précipitation évidente. Il 
a été écrit du premier Jet, sans plan bien arrêté cl bien mûri, comme nous allons 
essayer de le démontrer. 

Nous ft'insl itérons pas sur certaines phrases à effet qu’il faut laisser au jour¬ 
nalisme - t en voici cependant quelques échantillons, p. 114; u Nous allons les voir 

* répondre aux calomnies des accusateurs , au glaive du bourreau par tes batte- 
« menu assurés d’un cœur calme. « P. 150 ; » Semblables à ceux 4 i du 

* Sénat de Rome, rivés, eût-on dit, à leurs chaises comtes, * Et plus loin, 
P- : u Un passant un jour heurte du pied la tombe du mort et d’une main 
« pieuse, il écrit martyr où l’on lisait coupable, et satisfait de son œuvre, 
" s éloigne et rentre dans sa nuit. > Le premier chapitre, surtout consacré à 
1 exposition, abonde en toc u lions emphatiques d’un goût au moins douteux. 
L histoire, surtout pour un sujet aussi dramatique, n’a pas besoin de cette parure 
de mauvais alcî. 

Mais où la précipitation se remarque davantage, c’est dans la distribution 
même du volume. Le récit est coupé par un long chapitre consacré A Brutus 
Magner. Ce personnage obscur que H. C. a mis pour la première fois en lumière, 
a des cétés vraiment intéressants et méritait d'élrc sauvé de l’oubli. Son journal 
de prison que notre historien exalit trop en le comparant à h feuille de Camille 
Desmoulins, nous révèle, comme son procès, un caractère original, bien trempé, 
une rare énergie. Mats tout ce chapitre, quelque intéressant qu’il puisse être, ne 
se rattache que très-indirectement au récit et aurait dû être rejeté dans un 
appendice. En outre l'exposition du livre est confuse et vague. Dans te 
chapitre intitulé .. le lendemain de thermidor, ■> nous nous attendions A 
trouver un résumé bref et saisissant des événements qui s’étaient écoulés depuis 
la chute de Robespierre, jusqu’au t« prairial. Les faits eux-mêmes nous don¬ 
naient ta mesure exacte de l’immense changement qui s'était fait dans l’esprit 
public et nous arrivions A cette conclusion naturelle, que le i«- prairial, la 
République agonisante depuis plusieurs mois ne pouvait être sauvée. — M. C. 
n’a pas posé nettement ce point de départ qui n’eût d'ailleurs rien ûté au mérite 
de ses derniers montagnards. Il noie son exposiiion dans une foule de dévelop¬ 
pements irop longs, de redites, « il parait admettre, après s’élre étendu sur les 
progrès rapides de la réaction, que, seules, les victimes do i« prairial pouvaient 
encore retenir sur te bord de l'abîme ta Révolution et ta République. Nous ne 
saunons nous ranger à celle opinion, et certes les hommes qui, après avoir vu 
la ruine de tontes leurs espérances, se dévouent sans aucune chance de succès 
et tombent résolument pour leurs convictions, ne sont pas moins grands que les 
combattants qui disputent une victoire incertaine. VoOi, re nous semble. le 
véritable caractère de l'histoire des victimes du i* r prairial. 
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une carte de Hndo-Chine, — Pris : 14 fr + 7). 

Ce volume est le troisième de ta série des < Vojages et Études » dml 
M. Bastion a entrepris la pubJEcaiïonL'auteur y parle de l f Etai de Sïam- il 
racomc le voyage ci le séjour qu’il y a faits, ajoutant à ce récit tous les rensev- 
grements qu'il a pu recueillir en regardant et en écouta ni. Le voyage propre¬ 
ment dit n'occupe qu’une très-faible partie du volume; il est renfermé dans les 
1 iS premières pages, en deux chapitres, intitulés « Voyage à fa capitale n et 
e Séjour à Bangkok, n Dans le premier chapitre l'auteur nous décrit le chemin 
qu’il suivît, a dos d'éléphant, dans b direction de l'ouest à l’est, pour rejoindre 
le Menant, le grand fleuve de Sfam, depuis fa frontière birmane (au point aii 
nous l'avions laissé à la fin de son second volume jusqu'à fa ville de Rahaing, 
La, abandonnant son éléphant et fa voie de terre, il s'embarqua sur le Menant, 
et le descendit jusqu ’i Bangkok, fa capitale, passant devant plusieurs localités 
importantes par leur situation actuelle ou les souvenirs du passé, notamment 
devant les ruines de l’ancienne capitale, Àyuthya (en sanskrit Ajûdhya) détruite 
il y a cent ans, par les Birmans. L'auteur nous décrit son arrivée à Bangkok, 
l’impression produite par cette ville à demi-aquatique, ses premières relations 
avec les indigènes, e: avec les membres de fa colonie européenne, qui lui firent 
en quelque sorte retrouver son pays dans celle contrée lointaine.—Le deuxième 
chapitre contient une description du siège de l’empire siamois; i! nous retrace ie 
tableau de toutes les démarches du voyageur, de ses relations avec les deux 
rots, les ministres, les grands personnages, les habitants du pays, particulière¬ 
ment Scs moines, dont M_ Baslian recherchait surtout la société, comme étant 
celte des hommes les plus aptes i lut faire connaître l'état religieux et intellec¬ 
tuel du pays. Les particularités dont M. Bastia n fut témoin, telles que fa décou¬ 
verte « l’inauguration d’un éléphant bfant, sa visite aux Khi, descendants d'une 
tnbu montagnarde de l'intérieur transportée i Bangkok i fa suite d une guerre, 
ses observations sur le genre de vie et la tenue d'un membre déclassé de fa 
famille royale, réduit à fa condition de sujet, ses relations avec les mission- 


- Sur Ih d*ui premiers, voy. ct it^ 1867 , irL ï. 
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naircs, catholiques et protestants’ les rappris de ceux~cî avec Tes indigènes* 
beaucoup d’autres traite ou épisodes que nous ne pouvons énumérer, et par 
lesquels l'auteur s T esi efforcé de peindre la physionomie de h capitale du Siam 
d'après ses observations et Ses résultats de son expérience personnelle P donnent 
à cette punie de son livre un vif intérêt. 

U, Basiian n'a pas, que nous sachions p fait d'excursions dans le Sîam; il tda 
pas, comme M. Patlegoix, parcouru les cAte$ ni remonté les fleuves secon¬ 
daires pour étudier les provinces. Sl r dans son passage du Sîstn dans le Kam- 
bodge et l'Anna m, H a (comme nous le pensons, et comme l’indique t du reste, 
son itinéraire tracé sur la carie jointe à son troisième volume) traversé b partie 
S.-E, du Sîarn* il a réservé la description du pays pour le 4* volume. Nous n'a¬ 
vons pas à le lui reprocher, ni a condamner à l'avance l'économie d'un ouvrage 
qui ne nous est pas connu dans son entier : nous eûn*torc«fûn$ seulement que, 
au point de vue spécial de lintérèt de la description géographique, la lacune 
que nous signalons rend ce volume inférieur au petit ouvrage de M. Pallegoîx 
(Description du royaume Thar et au deuxième volume de M. Bastian : lui-même, 
qui avait eu l'avantage de traverser deux fois l r empire birman, une première 
fois en suivant Sa grande voie de l'iravady* une autre fois en traversant les pro¬ 
vinces et en descendant des fleuves secondaires. Mais M. Banian a racheté, sinon 
Comblé* cette lacune, par la variété et b profusion des détails quil nous donne 
sur le peuple siamois, étudié sous lûmes les faces. ïl a eu soin en outre de dispo* 
ser les renseignements qu'iE offre au lecteur dans un ordre assez méthodique, 
qui permet non pas peut-être de trouver immédiatement ce qu'on cherche, mais 
de savoir dans quelle partie du volume on doit faire ses recherches. On en jugera 
par la table des chapitres qui viennent à la suite des deux premiers, résumés 
plus haut. Ces chapitres sont intitulés : Us couvents et leurs habitants. — Justice, 

— Mœurs et usages. — U monde fantâSHijüt du merveilleux. — Fêtes tî jeux. — 
douons rdigwm* — Ce n'est pas tout ; un appendice considérable, subdivisé 
en un grand nombre de parties sous les rubriques suivantes : Astronomie, — 
Races, — Classes et.impôts, — Esclavage, — Règle de vie* — Mariages, — 
Examens* — Novices et moines* -— Art militaire et médecine, — Prédictions, 

— Le Dragon et t 1 Esprit de la terre* — Théâtre** — Maisons de jeu, — 
Tonsure* — incinération des morts, — Pompes solennelles, — complète ce 
qui a été dit dans le texte* — * On. voit par cotte simple énumération tout ce que 
M. Bastian a embrassé dans ses recherches. Les détails les plus simples, les plus 
vulgaires de la vie privée y figurent avec les institutions sociales les plus impor¬ 
tâmes. Nous ne pouvons entrer dans un examen minutieux de ces particularités+ 
sur ta plupart desquelles le contrôle n’est d'aïEieurs pas possible. Nous nous 
bornerons A quelques remarques générales, 

Ct qui frappe au premier abord, dans k lecture du [ivre de M. Bastïan, e f est 
ta multiplicité des détails”, on peut dire qu’ils sont accumulés. Cette multiplicité 
n T esi pas sans donner quelque fatigue au lecteur; peu^étre étaît-il impossible d J y 
échapper: elle lient A la nature du sujet autant qu'à ceESe de l'esprit de l’auteur. 
M. Battra) a l'amour du détail; rien ne lui échappe; les moindres parties du 
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costume* les jeux des enfant? , !e$ noms qu’il? se donnent entre état, ai tirent son 
attention autant que les. cérémonies d'une audience 'royale, que l^xercîoe des 
fonctions les plus hautes de la hiérarchie judiciaire ou sacerdotale. Il prend note 
de tout et communique tout. Si l'on peut reprocher à ce volume, moins cepen¬ 
dant qu’au précédent, un certain défaut d'ordre et de coordination p une sorte de 
confusion et de pèle-mêle, on ne peut attribuer cette imperfection qu'au peu de 
soin mis par l'auteur à rédiger ses notes, à les classer, à les fondre ensemble, 
311 y a 11 un élément peu favorable â la composition d'un livre anîstemçnt écrit, 
il y a au moins une garantie de sincérité et de bonne foi précieuse dans un 
voyageur. Le livre de bl, fSasuan nous rend ses impressions telles qu’il les a 
reçues; on ne peut donc douter que son livre ne soit en quelque sorte l'effet 
produit par le spectacle du pays qu'il visitait; il n’y aurait de chance d’erreur 
pour celui qui le lit que dans les préventions, Pesprit de système, le jugement 
superficiel que Pauteur aurat pu apporter dans ses observations elles-mêmes. 
Nous aurons i cet égard quelques réserves à faire. Mais auparavant, nous 
devons signaler un autre Inconvénient (joint à un avantage) du $ystème d'expo¬ 
sition de M. Ba&üatt. 

L'exactitude louable avec laquelle M. Bastian a tenu à connaître et à faire 
connaître te peuple siamois a eu pour résultat llnïroducucm dans le lened'un 
grand nombre de mots siamois ; l'auteur rtc cite pas un usage, pas une coutume, 
sans donner le terme indigène qui l'exprime; et ces Termes, souvent Très- 
complexes, deviennent parfois de véritables phrases. Je ne puis reprocher à 
l’auteur de l'avoir fait; je ends même qu’il ne pouvait guère s'en dispenser ; 
maïs le grand nombre de cts termes doit fatiguer le lecteur, sans l'éclairer 
toujours. Beaucoup d'entre eux sont expliqués, ou se comprennent sans explication, 
à l'aide du contexte; mais il en est plus d'un qui aurait besoin d'un commentaire, 
et qui arrête le lecteur désireux de se rendre compte de te qu'il lû. De plus, indé¬ 
pendamment des mots siamois, M. B. elle des mots lao et knmbogjens, pâlis 
surtout. Je n’insiste pas sur les mots empruntés aux langues de Laos et de 
Kambodge; car ils sont peu nombreux, et en général suffisamment expliqués; 
mais la confusion des termes pâlis et siamois est regrettable, et l'auteur a rare¬ 
ment soin de l'éviter. Quoique la physionomie générale des mots permette â un 
lecteur exercé de distinguer si une expression est siamoise ou pâlie (pâlïe-sinmoise, 
car les mots pâlis sont donnés sous une forme plus ou moins altérée}, te commun 
des lecteurs est hors d’état de faire la distinction , qui a cependant son impor¬ 
tance, Citons un exemple. 

M. B. parle plusieurs fois des * génies des arbres. » — « Les Riikkû-thnwkj 
i» dit-il, vivent dans les arbres.. m (p* J 54); — mats plus haut îï avait dit : 
n entre les PhTÜkstt-thivdda ou « anges des arbres u on honore particulière ment-, < + n 
(p. 251), et dans l'intervalle il dû (p. if 2} : n Les Nihn-tktp se confondent 
n avec les Rukkë-éiVddd (anges des arbres), et, quand on les prend en masse ,par- 
* dculicrement par rapport aux arbres qui Sont le long des routes, on dû Jvioit- 
n Atp samhjti ti phlu (pfcfu signifie « chemin n en kambogkn)* » — Ainsi nous 

avons trois tenues bien articulés : Æutfai-rtzwJj ; — PhfÜhü-énadû ; — iïïkun- 

* 


» * 


ê 



JÔ4 aÊVÜE CRITIQUE 

tfuÿi et une quatrième expression (insuffisamment expliquée} paraissant signifier 
n les tfïhn-thep qui président jus routes :■< et dans laquelle entre au moins un 
mot kambogitn ; mats cette expression ne nous apprend rien sur le rapport du 
mot Nik&n~thtp avec Rakkd-ikiraÂa ; car nous ne savons si ces deux mois es- 
priment exactement b même chose, et sont h. traduction ou L'équivalent l'un 
de 1 autre, nu s'ils désignent deux classes de divinités distinctes qtFon aura été 
amené soit à confondre , sait I us&ocier; l'auteur ne prend même pa£ soin de 
dire que Nikon-thtp est siamois et WuMd-lftfî-Jifii pâlL — 1! aurait été utile aussi 
d'expliquer l'expression Phrüiyt-lhmJj, qui pareil Être seulement une forme 
plus rapprochée du sanscrit Vrihkâ-Dtymi (arbre-divinité)* dont Rukkd-Dlratà 
(altérée par les. Siamois en fluAta-bibtfiitî), est La forme ordinaire en pâli. Tout 
cela méritait d'étfe expliqué et ne l'est pas. Quand on fait tant que de citer des 
noms étrangeque bien peu de lecteurs sont en état de comprendre, on ne 
doit rien négliger pour donner A celle nomenclature rintértt qu'une très-grande 
clarté peut seule lui faire acquérir, dûE-tm même entrer dans des explications 
qui peuvent paraître surabondantes ; en pareille madère s Texcés d’écbircisse* 
ment est moins regrettable que l'insuffisance. 

Je ne veux point trop presser M. Basttan sur ce point; je ne Lui demanderai 
pas compte du système de transcription qifiï a adopté ; je dirai seulement que 
la voie dans laquelle il est entré avec raison en exigeait un bien combiné et 
conséquent; je n’ai point qualité pour apprécier le sien, qui p du reste, autant que 
j’en puis juger, me parait satisfaisant. Je terminerai ces observations par une 
remarque : un vocabulaire exact et complet de tous les mois cités dans le volume 
avec l'indication de b tangue à laquelle chacun d'eux appartient et une traduc¬ 
tion ou interprétation aurait, je crois, ajouté du prix au livre et rendu la tâche 
du lecteur plus facile et plus agréable A b fois. M. Bastbn, qui avait joint à son 
premier volume une Table des noms cités dans le tableau historique de F Indo¬ 
chine, A son second volume une liste* à Sa vérité fort courte, de mots birmans, 
aurait été peut-être mieux inspiré encore en nous donnant une table des mots 
cités dans son troisième volume ** C*eût été, II est vrai, une grande augmensation 
de travail pour l'auteur, et surtout une notable augmentation matérielle du livre ; 
mais ('eusse mieux aimé voir le volume ?.e grossir de celle manière que par cer¬ 
tains développements parasites dont lime reste a dire un mot et qui sont, à mon 
avis, le début capital de Fûavrage, défaut procédant d'une tendance d'esprit qui 
est le mauvais côté des travaux de M. Bastian. 

Ce début est Ibbus de rapprochements-* : un livre, destiné en principe A être 


i . Une utile semblable eût du reste èié tUtleraenl ajouiée au deuxieme vol urne. 

j. Ce n'est pas la première ou que l adresse ce reproche i M Bastian : je l'ai déjà 

formule tlüii un précédât article; ce qus m'a valu, dans ce troisième volume* une rmi- 
fieatLûû sur un point particulier que l'avais signalé comme exemple. Je ne puis quatre 
Halle de I .lIlCtiIiuh que M . B^tian a bien vc?ü 1 u ■donner i- mes renia roues ' cependant je 
dois due que ma critique nm pas sur tel ou tel point tp+wl que je prends pour 

etemple, m au üur le système adopte par l'auteur et qui me partit uuüviis Ce titbul 
ftait sensible dans les volumes précédents; il l'est davanlige w»te dan* edui-tt, et je 
crains qu'il ne fasse du toit au cinquième volume, dan* lequel Fauteur doit trader du 
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une description du royaume de Êïam* devient une sorte d'encyclopédie, où* A 
propos de Siam, chaque peuple* chaque âge de l'histoire pour ainsi dite, com¬ 
parait tour A tour à raison d'une analogie, ou d’un contraste, maïs plus ordinai¬ 
rement d'une ressemblance avec tel usage p telle croyance, telle expression propre 
a me Siamois. Assurément, un auteur ne doit pas slnterdlre de signaler ici ou tel 
rapprochement qui se présente A lui ; mais il ne faut pas que ce procédé sait 
généralisé, appliqué constamment, de parti pris, par système. Orc'est ce que 
fait M* Basîtan, et nous croyons que le système est dangereux p 

Dès qu'on entre dans cette vote. Il ne s'agît plus de donner une simple indi¬ 
cation; il faut étudier de prés Se rapprochement signalé, mettre en relief les 
ressemblances, les différences, distinguer les ressemblances réelles des appa¬ 
rences fortuites É et rendre compte du Tout. On sc trouve ainsi entraîné â traiter 
une série de monographies qui s'écartent sensiblement du sujet principal. Il eu 
résulte ou un excès de développements qui sont de vrais hors-d'œuvre, ou une 
Insuffisance d'explications qui fait de ces digressions d'informes ébauches; mars, 
ce qui est encore plus grave, cette tendance entraine insensiblement et inévita¬ 
blement à une foule d'assimilations forcées, peu justifiées, quelquefois même 
tout A fait fausses. 

Citons quelques exemples : 

Page ■ L'auteur vient I parler d'Qdïn. de Burr, et du mythe Scandinave 
sur ^origine des choses et de l'humanité, du même mythe chez les Persans et 
tes PéîâJget, de l'usage qu'auraient eu les Allemands d'ensevelir leurs morts dans 
des troncs, d'arbres. Et qtfest-û qui motive ce rapprochement de traditions 
tendant A faire considérer l'homme connue provenant d’une plante? c'est une 
tradition sur l'origine des Brahmanes * dont M. Hastian n'indique pas la source, 
ce qu'il aurait bien dû faire ; car je ne sache pas, pour ma pan, qu'on ait fait 
dériver d"un arbre la première caste indienne. 

Le nom de Brahmanes devient dans le même paragraphe le point de départ 
d’un autre ordre d'idées : les Brahmanes, dit l'auteur, tenaient ce nom de ce 
qu'ils descendaient du ciel de Brahma; il ajoute que les Birmans tirent de là 
leur nom national, comme étant de race divine. Puis après la digression sur le 
mythe Scandinave* l'auteur parle du mol Brahmane employé pour désigner le 
sage bouddhiste* d'un roi égyptien BrafejvtiAs qui aurait inventé un alphabet* et 
d'Hydaspe, qui aurait communiqué aux mages ta sagesse puisée chez les Brah¬ 
manes. Qu Va-t-il, en definitive, dans ce paragraphe? Les jalons de deux mono- 
graphies. Tune sur les traditions relatives A l'origine de l r homme t l'autre sur le 
mot Brahmjuc. IL ne s'j trouve peut-être pas une assertion qui n’aît besoin 
d'être développée* discutée, expliquée même. Et par quel lien ce double sujet, 
surtout le second, se mnache-t-ii d'une manière spéciale A une étude sur les 
Siamois ? El serait bien difficile de le dire. 

Pages Î57-8+ le mot Arya est Fobjei d’une série de rapprochements. M. B. 


bouddhisme es Référai et n'mra que trop d'ocarina de donner libre carrière i « goût 
aventureux de rapprochements et J'identihcaibîLS. 
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nous donne tous tes termes connus, en hébreu, en grec, en perse, en 
langue de Talti, etc,* eic,* dans lesquels entrent les syllabes ûtL Nous voyons 
ainsi défiler, un peu au hasard* sans lien et sans enchaînement naturel^ les mots 
Arioï, Arias (grec;., And (hébreu), Arîk (u'stien) ci bien A Autres, Mais quel 
est le but de l'auteur? Prétend-d que tous ces termes soient le m^me mût diver¬ 
sement modifié? Croii-it à un emprunt* à une transmission quelconque? ou à une 
reneomre fortuite, aune ressemblance purement accidentelle? II ne s + en explique 
pas r et il agit prudemment; mais pourquoi enregistrer ainsi tous les mots qui 
ressemblent de près ou de loin à Arya ? Nous avons là les rudiments très-informes 
d'une monographie sur le mot Ary a. Cette monographie pourrait être fort inté¬ 
ressante et instructive. Mais il nous semble que l'auteur en a trop dît s'il ne 
voulait pas La tenter, et qu'il en a dit trop peu s’il avait le dessein de Pentre- 
prendrcn 

Cet empressement h se lancer dans des digressions d'une opportunité au mû ms 
fort douteuse est cause qu’on effleure les points du sujet trajté sur lesquels il y 
aurait Lieu d'insister* La Longue nomenclature des équivalents apparents ou réels 
du mot Arya, que nous venons de reprocher à M. Bastion. a pour point de 
départ réplication donnée par les Siamois de ce mot lui-méme : là, l'auteur était 
dans son sujet : mais il ne le traite pas d'une manière complète, hâté qttll est d'en 
sortir : ■- Celui, dît-il f qui sVsi douché de la flétrissure du péché est appelé 
» Àrya.-._. Celui qui s'est détaché des An ou ennemis, c'est-à-dire des passions, 
» est nommé Ary a. — Le Thahi est hara 1 (?) Pour les Siamois A ri y a signifie « vain- 
» queur de l'ennemi. » Cette interprëtarion est connue pour être attribuée par 
tous les Bouddhistes au mot Arhat; selon M- Gastian, elle te serait aussi par les 
Siamois au mot Arîya : mais cela est-il bien sûr? Les Siamois font-ils réellement 
Ctttê confusion? K’cst-ce point M. Bastion qui h fait? Je ne veux rien affirmer. 
Maïs au lieu de voir l'auteur s'égarer dans ta recherche des équivalents, 
souvent irès-contestables, du mot Ary a, ["aurais mieux aimé qu'il eût établi par 
des preuves positives son assertion sur le sens prêté par les Siamois à cette 
importante expression indienne et bouddhique* 

La critique que je viens de faire au sujet du mot Àrya, je l'applique plus 
spécialement ci d T urte manière générale au chapitre d'où ce passage est tiré* et 
qd est intitulé « notions religieuses h » L'auteur Le fait précéder de cette note * 
h Comme l'exposé général du bouddhisme est renvoyé I un volume ultérieur, on 
.. a conservé aux fragments ci-dessous b forme objective dans laquelle iU ont 
b été conçus. » Celle note permet!ail d'espérer que le chapitre serait purement 
et simplement un exposé du bouddhisme siamois : ce qui serait fort intéressant: 
malheureusement il ne tient pas ou il tient mal les promesses du titre, à cause 
de la tendance fâcheuse que nous avons signalée : les renseignemcnis positifs sur 
le bouddhisme dé Ssam y sont sans cesse étouffés, pour ainsi dire, par le déve¬ 
loppement exubérant des considérations étrangères au sujet i qu'avons-nous af¬ 
faire* quand il s'agît d'avoir des notions exactes sur une matière si peu connue 


i + h Das Thaht ist han, ■ dit M. B. (p, j$7). phrase q&e je ns puis comprendre. 
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encore que le bouddhisme en général, et que le bouddhisme siamois en particu¬ 
lier s de retrouver sans cesse Ploün, Phi Ion, Pythagore, fit tout le cortège des 
écoles païennes* juives et chrétiennes ? Le moment de la synthèse de toutes ces 
doctrines, s'il doit jamais venir, n f esl certes pas arrivé. Commerçons par bien 
connaître le bouddhisme, dans ce qu'il a de commun pour tous les peuples qui 
Font reçu, et dans les formes particulières qu ! îl peut avoir prises chez chacun 
d eux, et nous pourrons ensuite voir en quoi il se rapproche ou s'écarte des 
autres doctrines connues. Mats les digressions et Ses excursions dans lesquelles 
se complaît M. Ratfrnn me paraissent s'écarter du but à. atteindre: non-seulement 
elles dispersent l'attention, et empêchent l'esprit d'observer avec perspicacité 
l'objet soumis à ses recherches, mais elles font naitre dans Lcsprit du chercheur* à. 
son fosti ci comme malgré lui « le désir de faire accorder les doctrines qu 1 !] 
étudie avec d"autres doctrines dont il a une connaissance plus ou moins appro¬ 
fondie; elles risquent par conséquent de fausser son jugement, de lui faire inter¬ 
préter dans un sens spécial, et en vue d'un but déterminé, des doctrines et des 
expressions dont il rtia plus pour unique objet de pénétrer 3 e sens réel. 

Ces réserves faites* nous répétons que le livre de M- Bastian est riche en 
renseignements de tous genres : tout n'y est pas absolument nouveau;, il existait 
déjà des livres trêSr-complets sur le Siam; la littérature française, au jevu* siècle 
par 3es relations des ambassadeurs et des missionnaires p parmi lesquelles il faut 
placer en première ligne l'ouvrage capital de Latoubère, au xïx* siècle par les 
travaux des missionnaires, notamment de ^évêque Palfogoïx, a fait connaître 
déjà d'une manière assez exacte le peuple qui vit sur les bords du Menant. 
M, Basiiun, venant après des narrateurs si fidèles^ a su se montrer digne de Sa 
lâche qui] s'était imposée: ü a réussi A ajouter à ce que ses prédécesseurs 
avaient donné, par le soin qu'il a mis à fournir, sur les actes les plus simples 
comme sur les actes les plus importants de la vie siamoise, des détail circonstanciés, 
parmi lesquels ceux qui ont trait aux amusements populaires, aux jeux scéniques 
et à b culture poétique r sont peut-être les plus neufs ét les plus intéressants* il 
a réussi en quelque sorte à nous foire pénétrer dans la vie intime, dans les 
pensées, tes sentiments, les passions du peuple siamois mieux et plus complète¬ 
ment que ne t*a fait aucun de ses prédécesseurs. 

Nous ne clorons pas cet article sans adresser un mot de juste éloge à la belle 
carte de rindo-Chinc t par |d. Kicpcrt, qui accompagne Ce volume; elle com¬ 
prend les pays situés entre le 3^ de latitude boréale cl le 9* de latitude australe* 
et entre Ira 92^ et 1 ri* de longitude orientale t comptés à partir du méridien dé 
Greenwich K et renferment le royaume de Bïrma (sauf les régions sauvages et 
inhabitées du Nord) avec les provinces détachées d'Arakan fil de Pégou; le 
Sbm $atit une partie de la province méridionale qui s'étend dans la presqulle de 


1, Lcï li^n^i mÉ'j-klitfjïiK tracées sur la carte pour représenter 1 rs degrés de longitude 
sont rappoMré-i au meridien de Greenwich; truri les drgrès coTrrpt^ sur le méridien de 
Park s .mL indiqués en haut et en b.is de ta carie par un trait aiulbi qui pennet derap' 
porter Les localises i ce premier méridien, Ces degrés vont du go* au ioS" de longitude 
(1 rie si la le du méridien de PAfiv 
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Malaks, — te (Cambodge, l'Annam et fous tes États de la partie orientale de la 
péninsule indo-chinoise, depuis leur extrémité méridionale jusqu’à la frontière 
chinoise. Deux plans-cartes, l'un de la ville de Bangkok, capitale du Siam, avec 
le cours du fleuve jusqu’à la mer, l'autre des trois dernières capitales du Birma, 
Ava, Amarapoura et Mandatay et des régions dreonvoisines, complètent heureu¬ 
sement ce beau travail. Dans une notice substantielle, M. Kiepert foit connaître 
les sources auxquelles il a puisé pour faire une carte au niveau du progrès de la 
science et discute quelques-uns des points difficiles de la question. Bien ne lui a 
échappé, les données fournies par les voyageurs ecclésiastiques et Laïques, les 
travaux partiels exécutés par les ordres des autorités européennes, notamment 
des autorités françaises, ont été mis par lui à contribution. L'itinéraire de 
M, Bastion est marqué en couleur sur la carte ; mais ceux des autres voyageurs, 
les Anglais Richardson et Mac-Leod, les Français Bouillevaux « Mouüot, sont 
indiqués par un trait continu avec mention du nom du voyageur et delà date 
du voyage; ce qui ajoute un nouvel intérêt à ce beau travail". L’exécution maié- 
ritll'.' est très-soignée; les noms de lieux sont reproduits par une transcription 
fidèle; et des notes font connaître la signification, en chaque tangue, des noms 
communs qui y entrent. Tout est disposé pour en rendre l'usage facile, agréable 
61 instructif - LÉos Feer. 


î, : j ,,„5 >î t bi J dJl ® t f* DarâtelJunç des Kreuzea mtd dur Kreuijguiig Mu Oiri»li 
hiilorudi nitviekclL I. Ablhiiluitg. Dis K,rtm vor Christus. Von D : rV Ch. A Zes 
teuiuik. Leipzig, Eddmann, 1667, ln- 4 ', 48 p. ( Programme de la Thouiassthule. . 


U brochure de M, Zestermann se divise en deux parties, dont la première 
traite à peu près le même sujet que l'ouvrage die M- de Mortillet, dont la Rtvat 
a rendu compte en 1S66 (ait. 2 2 y ; mais M. Z, a recueilli un grand nombre 
de faits réels, i exemples indiscutables et de preuves qui établissent un fait 
soupçonné depuis longtemps : 1 savoir que te signe de la croix ou des signes 
analogues ont eu chez plusieurs peuples de l'antiquité une signification religieuse 
dès avant l’apparition du christ ta ni sme On cannait surtout la croix mtUt des 

Égyptiens et le fatanun, dont l’invention a été attribuée à ton à Constantin 
car il semble avoir existé déjà auparavant. Les croix payante» sont actuellement 
considérées par la plupart des savants comme des symboles du soleil. - Dans 
h seconde partie de sa dissertation , l’auteur, reprenant en suuntuvre fes tra¬ 
vaux de Juste Lipse {Dr crue r), fait l’histoire de la croix comme instrument de 
supplice, et disant en détail tous les termes 1 ethniques employés par les auteurs 
anciens pour la désigner. Il arrive à la conclusion qu'on ne s'est jamais servi 
pour crucifier les condamnés, ni de croix de Saint-Antoine \T) ni de croix de 
Saint-Amlré fl). Ce travail est (bit avec soin et exactitude;Ysera également 
utile aux philologues et aux théologiens. 
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^ “ Roswitü^ nntl Conrad Cultes, Von tafepb Aschmoï. Wifri, Gerold'i 
Solia* 18^7. Ici-S É s 6: p r {Extrait des Affréta de fAttidêmu frr/drjftÊf afr ^™f a ) 

Cette brochure a fait du bruit lors dk son □pp^rïïicni ; rite ne va à rien de 
fûoim qu’à accuser les savants si nombreux qui, depuis Le xvr* siècle et surtout 
dans Le nûrre, se sont occupés de Hrotsuh (relie est la vraie forme dg nom, 
comme on l'a rappelé ici dernièrement,. p. 8f) t de s'èîre laissés prendre à une 
grossière imposture. M. Aschbach amis La main à Vienne sur un recueil de 
lettres adressées à Conrad Celtes, humaniste allemand des xvï-xyt* siècles ei 
premier éditeur des œuvres de la célèbre nonne de Gaudersbeîm ; et il n cru 
pouvoir conclure de quelques phrases, fort obsrures, qui se trouvent dans ces 
lettres* que ces oeuvres avaient été fabriquées par Celles lui-même et un certain 
nombre de ses amis, H est difficile de dire avec quelle légèreté et quelle 
incroyable témérité M, A, affirme, sans la discuter, cette étrange conclusion. On 
aura une idée de sa méthode d'interprétation par la feçon dont il traduit cette 
phrase de Jodocus de Schmalkalden, qui écrit à Celtes le 22 août è ^04 j c f Credt 
n fMd dira qujm dktrt qtuo mi nanti aiqut dilatai hic Rmvitt ccdkdks 9 
n ci ^ haï# pr*dput causam quod m&t smgdadsstmÆ tkzUqui iponsî Agnctis in 
-. suis mminaït carminiba r, » M. A. interprète (p. 33^6) : v II écrit à Celles 
» qu'il a éprouvé une grande joie en voyant qu'on avait admis, dans les poésies 
u de Ros^itha, celle qiiE lui (JodocuV 1 avait composée sur Agnès dais unter den 
11 RûS»iiha l schat Dtchinngm rtirc^ ttfiif Prodïïclm ûber dii Àgms aufgtnùmmin 
w wwdtnlf) ■. Il est clair que ce Jodocus avait H pour une raison quelconque , une 
dévotion particulière à sainte Agnès, dont l'histoire esi le sujet d"un des poèmes 
de Hrolsuît. 

_ Toutes \ttprmm sont de ta même force. M, A. n'a pris b peine d'étudier 
ni le style ni les idées des poésies de Hrotsuit, ûü il est impossible de rien trouver 
qui rappelle le xvr siècle -, Mais le plus fort, e h est qu'il n'a pas regardé, avant 
de publier son travail, le ms. de Hrotxuiî qui est h Munich* et que tous Les 
savants qui 1 T om vu s'accordent a assigner au *n siècle. En vérité, c'est â n'y 
pas croire, 

Si nous avions eu le travail de M. A. entre Is mains au moment où il a paru, 
nous l'aurions d bouté plus longuement; actuellement cette critique n'offrirait 
plus dlmérit* Dans un excellent article -GaiL gdthrti Anuigta , E&&7, p. 1 16 1 
et susv, , M W'aiïz a apprécié comme il convie ni cette singulière production. 
Il termine ainsi 1 *■ Je me suis demandé par mottidtu si Pauteur* en reprochant 
.n au savant de lu Renaissance 5^ prétendue mystification, ne s p en était pas tui- 
p même permis une 3 l'égard de ses contemporains, s'il n'avait pas voulu tourner 
" er| ridicule, comme trop scepisqueà ses yeux, la critique de nos jours. Mais, 
en dehors d autres raisons ? le recueil où sa dissertation a p^ru suffirait :* écarter 


t. Les idées mathématiques et les connaissances littéraires que M. A. signale -p j 7 j 
dans Hrutsuit suai précisément cell-, qui conuûuiitia In kjchcc du X'" siècle, bien 
plutôt qsi r e:îes oç répondent aux étud^ du XVJ\ 
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■i cette hypothèse. Je ne puis donc que regretter qu'un savant honorablement 
s\ connu par divers travaux historiques se soit égaré dans un domaine où il est 
o évidemment Tout h fait étranger ; tout ce qu T on peut souhaiter dans son intérêt, 
■ c’est que l’opuscule qu'il viens de publier soit oublie 3 e plus tûî possible, n 


\Î, — Auto Sur son çnfrLncOt ses comtomporaîus, fir L, Cei_lier. 

Vliencieirae, iSéy, ïn-8 fc p lüy pjgea, 

Tout 3 c monde lait à quel point la mode a pris aujourd'hui sous sa protection 
les oL v uvres t d'ailleurs spirituelles et gracieuses, du peintre dont nous venons 
décrire le nom. L<n de ses compatriotes tient de lui consacrer des recherches 
appuyées, sur des pièces justificatives qui étaient restées jusqu’à présent enfouies 
dans la poussière des archives. Ces documents jettent une ci irté nouvelle sur 
divers points do la carrière de l’aimable artiste. Après ccs détails biographiques 
viennent des renseignements sur son Œuvre. Watieau n’a laissé,. en fait de 
gravures, que quelques eaux-fortes, mais le nombre des gravures qui repro¬ 
duisent ses compositions est des plus considérables; un zélé collection rieur, le 
baron de Véze T en avait réuni qyo; M. Cellier en indique un Fort grand nombre; 
31 signale également 51 dessins de Watteou ayant passé en vente publique depuis 
une douzaine (Tannées, et il fait connaître plusieurs portraits qui mordre pa les 
traits du peintre. Il n'a pas tente de dresser la liste raisonnée de ses tableaux 
en indiquant autant que possible dans quelles mains ils .ont successivement passé, 
et quelles sont les collections publiques »u particulières qui les possèdent 
aujourd'hui ; c est une lacune qull faudra remplir plus lard. Le ira va il que nous 
signalons entre dans des détails circonstanciés au su[et d'autres artistes de Val en > 
donnes qui étaient peu ou mal connus : Julien, Louis et François Watteau, 
J.-A. Gerin. Robert Al iirdïn. Girard in n Gaspard Mignon, N. Vlcughek,. Pierre 
Dumont* Dubois, Anton ve et J.-R. Pater, J - Saly r A. Gilis, Fr. et Charles Pisé tu 
Ce dernier artiste est bien connu des bibliophiles; son activité était infatigable; 
H a dessiné une mule de vigneites pour des ouvrages de tou! genre* eï son 
crayon est toujours Fin et délicat, '"'n n'a jamais essayé de dresser Ea liste com¬ 
plète de son Œum; M. Cellier énumère du moins une centaine de pièces parmi 
lesquelles il s'én trouve qui, tirées h part et non destinées à orner des livres, 
sont très-recherchées des amateurs. 


4 — L'Église romnioe et le premier Empire, iBocmBï avec ooles, rorm- 
pondances diph'.Tu.-.tjqarv rt pièces lU&lLtirslives enticremcot inédites, par ht. le cumlr 
o'HaùssqwiU-!*:. Parts, Michel Lèvy, ièsé8 1 vol. in-8% jttisf-j&B et 471 pag^- — 
Pria : i y Ir. 

Ces dm volumes sont b reproduction d'études quçM, d'Hauss-onville publie 
depuis plusieurs années dans la Revue dis D&n-Mondts* Ils forment tout au plus 
lis deux tiers de l'ouvrage ent repris par l'honorable écrivain. Le second tome 
s’arrête en effet au mois de février iSo 3 h es Ee seul récit de l'enlèvement du 
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ppc a depuis fourni b matière d\m des articles lus plus intéressants de b série 
(Rmu des Dtiix-Mandu, j« janvier 186 S), Il est même probable que le travail 
complet aura quatre volumes. 

Dans une courte introduction M. d T H* «pose b pbnde son livre. Il manque 
peut-être à son langage un peu dé précision et d T éncrgje qui ferait ressortir 
l'élévation des idées. A travers les formes trop vagues dé sa pensée, il est permis 
de saisir le dësîr louable de la séparation do l 1 Eglise et de l'ÊtaL St cette idée 
éminemment féconde jaillit on effet de l’étude de L'histoire» aucun récit 
n'est plus propre a le mettre en lumière que celui des événements dont 
kL d'H* s J est rendu l’Interprète. Mais b conclusion que tout esprit attentif et 
exercé lire du spectacle des luttes inextricables où engage nécessai rente ns la 
pratique des concordats n’est pas ri eue mem formulée par le nouvel historien de 
pi* vn et de Napoléon («. Un peu banales dans leur expression, scs croyances 
s'accommodent de vceux évidemment stériles, il espère que !e récit des butes 
u autrefois commises fera naître dans les deux utmps b ferme volonté de n'y 
» plus retomber » 'p. sxiu). Pareil souhait rappelle trop vivement le reproche 
admis par M. Thiers 11'endroit de Napoléon : « s’il eut été modéré, l'empereur 
était parfait. »■— Les organismes antagonistes dans la nature ou dans l'humanité 
îîc commeiteni point de fautes; ils suivent leurs lois., Comment unir des éléments 
qui se repoussent sinon par la décomposition de leurs principes t par réitération 
do leur essence, c’est-à-dire par leur ruine? 

Si, contrairement à nos habitudes, nous signalons avant tout dans Pouvrage 
soumis à notre critique une tendance d'esprit à nos yeux fâcheuse t c’est qu’à 
vrai dire cotte Tendance domine l’ouvra go de M - d’H. et en constitue te caractère. 
Lj pensée y est tellement délayée, voilée# diffuse en un mot, qu’elle devient 
obscure; la narration souffre beaucoup de cette absence de précision ci de clarté. 
Sans doute le sujet traiiê par M. d'I-L est difficile# épineux; mais puisqu'il se 
donnait pour Tâche de l'élucider, il devait trancher dans le vïf T se debarrasser 
de tous S« lieux communs qui traînait dans Ses rapsodies où depuis cinquante 
ans les Français apprennent l’histoîro de nos grand-pères; analyser rigoureuse¬ 
ment les actes et les pièce* contradictoires# en extraire la vérité, telle au moins 
quelle lui serait apparue, ei nous mettre en présence de bits complets* absolus t 
saisissablesp et non en face de demi-faits, incertains, perdus dans des Ilots de 
dissertation„ fuvant sous b main prête à les atteindre► Comment discuter des 
cm olïons, des appréciations groupées autour d’un récit au point de le noyer? 
Fn deux volumes , contenant l’un le tissu des faits# l'autre l'ensemble des docu¬ 
ments qui en sont La preuve. M* d r H. pouvait sans rien omettre raconter b Lutte 
de l'empire et de k papauté pendant les premières années de ce siècle. Les 
deux parties de PŒuvre, ainsi proportionnées* eussent sans doute olteri un égal 
intérêt; dans l'état où elles se présentent, la seconde est peut-être la meilleure. 
Quels sont en effet les matériaux dont dispose je public studieux pour se faire 
une idée exacte des tombais de l'empereur et de Pie VIT ? Ce sont, avec les 
wmoim connus depuis plusieurs années, ceux qui ont été récemment édités, - - 
avec les pièces officielles publiées dans leur temps P celles qui viennent de voir le 


* * 
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jour. A ce double point de vue „ ta Fie tt k Pontifical de Pu Vit, par Artaud, 
les Mémoires du cardinal Centalr: (Crétineau-Joly), et la Correspondance de AW 
kan l'< sont d'excellentes sources de renseignements. Mais a cité de ces docu* 
mentSjii en Existe d’autres, d’une égale importance, qui avaient jusqu'ici échappé 
aui investigations de ['historien. Au premier rang des recueils inédits se place 
la Çomspoitdatae de Caprara. Saisie au moment de ta mort de ce cardinal r [g !0 v 
en venu d’un très-antique abus consacré par les doctrines de la Monarchie [ 
cile a été conservée depuis dans les archives du gouvernement français. C’est 
l'emploi de celte correspondance qui donne i l'ouvrage de M. d’H un carac¬ 
tère de nouveauté ; c’est de la publication que l'auteur en a faite que la série 
des Pièces justifiastim tire son plus grand prix (Voy, t. ï, p, 141). 

Ces pièces sont dans le premier volume au nombre de soixante-cinq, de seiïe 
dans le second. Outre les lettres expédiées par Caprara ou à lui adressées (ses 
correspondants sont Consalvi, Portalis et Champagny) et qui atteignent le chiffre 
e 17 ? on J" trouve : L homélie du citoyen cardinal Chiaramanti (Pie Vil :, évé* 
que d'Imola (an IV); — quatre lettres du pape au premier consul ou à J'émpe- 
reur — le texte du Concordat; — deux mémoires présentés par Portalis à 
Napoléon ; — deux notes de Tallevrand i Alquier; - trois lettres ou commu¬ 
nications deCacault; — un billet du cardinal Casonî, une répons* de Mtallîs- 
— enfin la correspondance suffisamment courtoise et très-intéressante échangée 
entre le prince Napoléon, le comte d'Haussonville et Je général Fleischmann à 
propos uu mariage contracté h Baltimore par Jérome Bonaparte, et de quelques 
autres points de controverse historique où la véracité du comte Mien de Melîto a 
été mise en question. L’ensemble de ces morceaux presque toujours inédits ou 
utiles à reproduire ne comprend pas moins de 150 pages. Nous l’eussions désiré 
complet. Nous aurions voulu que l'auteur qui □ avait sous tes yeux toutes les to-m- 
" muitl ^‘oas échangea par icrit ; suivant une de ses affirmai ions (t, r, p, «ÿ\ 
nous mit à son tour entre les mains la correspondance entière de Caprara et non 
pas seulement un choix (p. J3Ü, note.i de ses lettres. Quoi qu'il S oh les 
extraits de M, d’H. remplissent dans une certaine mesure les vides que laisse 
dans la matière (en celle-là comme en toutes les outres ') la Correspondance de 

k apport M; « à cet égard Fauteur a rendu à la Science historique un vrai 
service. 


Us matériaux dont s'est servi M. d'H. ne se réduisent pas à Ceu , qüe nHB 
venons de signaler. Il a notamment employé les mémoires du roi’ Joseoh 
Otose) t. I. p- * 95 i «u* de Uùyetle (l. I, p. ift); de Thibaudeau (t. T, 
p. 108) ; du cardinal Pacca (t. Il, p. ÎS |); de Uiot de Metiro (t. ||, v * 
to)i de Jaulfret, secrétaire de Portail, ( t . u, p , l6) . dc5 dépêches de Jackson, 
agent britannique L l. II. p. 11 j-ui); des mandements d’Osmond. évêque de 
ancy (t. II, p. a50); les viti du cardinal d'Astms ét. Il, p. ijv y et de 
Mgr d'Atriau du Bois fi. Il, p. a S 8). Malheureusement scs'témoins ne sont pas 
toujours d aussi bon 1I01. U distingue bien, et avec une louable insistance, les 
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Mêmmmdns dç Napoléon des élucubrations de certains faussaires (t. L p- 107). 
Mais il nt s'arrête point devant les difficultés d'interprétation que soulèvent 
ceux mêmes des souvenirs attribués a l'empereur qui sont revêtus d r une appa¬ 
rence d'authenticité ; il accepte sans discussion les données historiques fournies 
par eux î, L p. <57, note, t. Il, p. 96-98). De même tenir compte des Mémoire! 
dits de Fauché parce que t selon M, Vieillard (t. I , p., 294 , ils ont du èwc ré¬ 
digés d'après des pièces authentiques et sur des notes du duc iTOtrante t c’est 
manquer de critique. Car ces mémoires ne peuvent être crus que lorsqu'ils sont 
conformes à d'autres récits; or toute preuve dont il faut commencer par faire la 
preuve est inutile, Ce sont là des documents qu p il faut rejeter, parce que toute 
distinction entre le vrai ç| le faux y est arbitraire ou superflue. 

Pour faire connaître au lecteur dans ses traits généraux Tceuvre de M, d"H +p 
il suffît d T en indiquer les principales divisions. Jusqu'à présent elle renferme 
vingt-huit chapitres, distribués dans Tordre et sous les titres suivants : L Con¬ 
clave de Venise. II. Élection de Pie VH. III. Retour du pape à Rome, IV. 
Consalvi secrétaire d*Êtat. \\ Le premier consul après Marengû, VI. Ouverture 
des négociations avec Rome. Vil. Conclusion du Concordai à Paris. Vtîî. Retard 
de la publication du Concordat, XI. Publication du Concordat. XII, Dispositions 
du Saint Père. XL J. Rapports de Nïpotéûn avec le clergé. XÎV. Le cardinal Fesch. 
XV. Négociations du sacre. XVL Le pape â Paris. XVII. État d'esprit de Pie VH. 
XVIII. Premiers démêlés entre Pie VU et Napoléon. XIX. Occupation d'Ancône. 
XX. Projets de Napoléon sur Rome. XXL Départ de Rome de M, Jackson. 
XX 1 I-XXIV* Retraite du cardinal Consatvi. XXV, L'empereur et le clergé après 
le sacre. XXVI. Le catéchisme impérial. XXVU + Sommations adressées au pape. 
XXVIII. Prise de Rome. — L'auteur passe, on le voit, successivement en revue 
te situation des choses eî des esprits dans Tun et l'autre camp, avant de les 
jeter dans b mêlée et de les représenter nus prises. Cette méthode est bonne et 
donnerait au récit beaucoup de clarté t si l'exécution soutenait mieux les mérites 
du plan. Le désir de concilier des idées et des passions contraires, le souci de 
ne négliger aucun fait de quelque valeur, ont produit cotte indécision cet alan¬ 
guissement dont nous nous sommes plaint tout d'abord. Sans doute, et au fond, 
îl était difficile à Tautcur de renouveler la théorie historique de son sujet ; le 
champ de ses découvertes était limité à des traits de physionomie,. jusqu’à ce 
jour mal aperçus f û des poînis de détail imparfaitement développés. Mais il 
existe un art de grouper les dispositions morales et les incidents dramatiques qui 
dispense de les faire passer eî repasser sous les yeux> et qui par la concentra¬ 
tion leur assure leur vraie valeur. 

Des divers historiens qui ont précédé H. d’H. dans Tétude des démêlés de 
Pie VII et de Napoléon, les deux plus considérables sont à nos yeux M. T hiers 
etM. Rapetti. Suivant son habiïude p Thislorien dn Consulti s’est tiré de la né¬ 
cessité de juger les deux parties, en leur attribuant de mutuelles erreurs de 
jugement et des torts réciproques de conduite (voy. t, XL p. îao-> 14). M. Rapeiti, 
que des raisons particulières portaient i serrer de très-près b matière (Biogr. 
Didot p t. ï7i p, s io/t s'est arrêté dans le doute et à certains égards ne s p estpas 
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trouvé assez édatré pour conclure ‘notamment, eï non sons motif, au sujet de 
^enlèvement du pape que nous n’avons pas encore a discuter ici). M t d'H. t on 
leseni p adopte aujourd'hui (es versions du cardinal Consalvi. Nous disons : en 
tarait, car t'est [à une impression que l'auteur parait avoir subie sans se l'avouer* 
contre laquelle il a même paru vouloir se défendre * mais qui résulie de On- 
semblfr de son travail D'après cette donnée toutes les fautes sérieuses sont du 
côté de Napoléon p et pour les résumer m deux mots* son attitude pendant qua¬ 
torze années se réduit à deux phases, remplies l'une par la ruse et t'autre par 
b violence* Quant à Fte VII, il fin loyal, conciliant „ miséricordieux. Telle est 
La conclusion précise qu’il faut bien prendre après la lecture de l'onvrage de 
M, d'H., puisqu'il n F a pas voulu lui-même U formuler. 

II y a certainement, si Ton s'en tient au superficie!, dans les très-nombreux petits 
faits exposés pour la première fois par M. d'H., de quoi confirmer celte appré- 
dation. Les deux principaux instruments de Napoléon, les cardinaux Caprara 
el Fescb* dont les figures sont étudiées par tes menus oû-tés et sous des aspects 
vraiment neufs, sont les témoins vivants, de Pœuvre que 3 'auieur a décrite * sans 
oser h définir. Dupes de leur propre faiblesse, victimes de leur dèjir de plaine p 
ces deux pers®nnages t dont l'excès Je zèle est finement dépeint comme très- 
préjudiciable aux intérêts qu’ils devaient servir, manifestent ebireruent par leurs 
paroles ci par leur?; actes le sens et la portée de I.] politique impériale. Les vio¬ 
lences de l'un, les complaisances de l'autre, également dépourvues de dignité* 
marquent admirablement la pression ù laquelle elles obéissent. Maïs est-ce h, 
est-ce dans ces mouvements fiévreux d'une passion qui écbiû que se trouve 
la solution du problème historique qui nous occupe? Non, Elfe est ailleurs. Elle 
est dans ^antagonisme nécessaire de deux autocraties qui. se rencontrant sur Je 
même terrain T s'en excluent 3 'une Pâture. 

En fait, !e pape ne fut pas violent. M'ayant pas te force „ il ne pouvait point 
l'être. D'autres époques ut d’autres circonstances ont adSsament fait connaître 
tes pratiques du Saint-Siège en matière de primauté. Mais le pape fut-î! de bonne 
foi? En vérité nous ne saurions l'admettre. 31 est impossible de croire qu'après 
te a négociations relatives au Concordat ch. Vl p VII), après l’épreuve que le 
cardinal Consalvi fit persoimeltement du caractère moral de Bonaparte p Pie VI ï 
ab conservé la moindre illusion sur le but et les intentions du premier consul. 
S’il fut trompé, c'est qu'il cou sentit à l'are. Comment 1 après que tout r dans les 
actes du gouvernement français> avait proclamé la signification absolument poli¬ 
tique de la r«Ü|urntm catholique, après que malgré l'humiliante promu!ga¬ 
lion des articles organiques, éditant dème mi d'une entente impossible, 
malgré le meurtre du due d’Enghiet!, audacieux défi jeté à l'Europe 
civilisée, Pie VU était venu, privilège exorbitant, sacrer à Paris l’empereur, 
comment Napoléon pouvait-il s’attendre à trouver auprès de la cour romaine 
des re y stance s invincibles sur des questions de second ordre? Non, l’empereur 
n'avait point trompé ie pape. Toujours et partout, il avait hautement manifesté 
l'intention de cultiver il son profit les forces sociales qui résident dans les cro¬ 
yances religieuses. Et qui est vrai, c’est que ie pape espérait de son côté tirer 
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parti du terrain que l'emperçur entendait posséder «ni et sans partage. Quand 
tout espoir fut perdu, Sa résistante sortit d'élis-même de lu situation, et de Sa 
résistance la guerre, et de la guerre Sa défaite successive des combattants. 

C'csl donc moins dans les hommes que dans les choses qu'il faut chercher ies 
causes de la bataille dont M. d'H. a entrepris d'étudier les péripéties. Lu carac¬ 
tère des antagonistes pouvait en adoucir les traits, mais non pas en anéantir le 
principe. Tout despote, quelque libéral qu'il soit, tend nécessairement i sa lin 
qui est m-uvre de despotisme. 

Voilà ce dont il faut que l’auteur tienne plus de compte quand il sait à chacun 
la part de ses torts. A lafiu de son introduction (p. xkü), il érige en grief contre 
le clergé de l'empire certaine molle complaisance, et même une déplorable faiblttst 
dont il fit preuve à l’occasion, ün oublie trop facilement aujourd'hui les condi¬ 
tions Où Ton vivait alors. Nos évêques sont à l’aise pour malmener leurs devan¬ 
ciers, Un historien n'est pas recevable à accueillir de pareilles méprises. Il suffit 
d'avoir parcouru une lois la Correspondance Je Sapptêon I*' pour sentir que 
l'évêque assez osé pour concevoir une velléité d’opposition religieuse ou politique 
(c’était tout un aux yeux de l'empereur) eût été brisé en moins de temps qu’il 
n’en eût mis à ouvrir la. bouche, four le public aussi bien que pour le gouver¬ 
nement le clergé se composai! alors de fonctionnaires subordonnés au pouvoir 
ci par lui révocables. Il n'avait point encore d'appui redoutable dans l'opinion, 
et lui reprocher sa dépendance c’est commettre un véritable anachronisme. 

Le mirage dont M. d'H. s'est mal défendu dans cette partie l’a entraîné ail¬ 
leurs fort loin. A b vérité, il s’est aisément débarrassé de la ridicule tradition 
qui représente encore auprès de bien des gens Napoléon I*' jetant aux pieds des 
autels la France subitement convertie. El bien qu'il bisse encore la porte ouverte 
à l’anecdote puérile des cloches de RueiL (t. I, p. 10 s ), il n'est pasassec aveu¬ 
gle pour ne pas s’apercevoir que Bonaparte fut un esprit trop pratique pour 
Être accessible au sentiment religieux t- I, p. 107, io8, etc,). Mais il se laisse 
aller a une autre erreur, celle d’admettre que la restauration du catholicisme 
■ était fort avancée, en suite d’un mouvement spontané, lors de la conclusion du 
Concordat-, de sorte que ce malencontreux iraité n'eût êlé à certain point de 
vue que la ratification officielle d'un état de choses antérieur et constant. C’est 
là une idée qui parait chère à SI. d'H. et à laquelle il semble même donner la 
proportion d'une découverte. Il y insiste et la développe à plusieurs reprises 
(p. xit, et note; 1. I, iïô, 127, 416, 417, etc.), Le seul argument qu’il invoque 
en faveur de cette thèse consiste en un extrait des Amtaits dt fit RtUgion où on 
lit sous la date du 15 prairial an V (; juin 1797): « ... D'après un calcul dont 
n Ses pièces justificatives sont dans un dépût public ■'ministère des finances), 
„ déjà quarante mille communes ont repris l'exercice du. culte. ■> M. d'H. a 
oublié qu’l! y avait là pour lui l’occasion nécessaire de rappeler combien il y avait 
à cette époque de communes en France et surtout de remonter à la source du 
renseignement. Ce chiffre de 40,000 nous parait, à vrai dire, purement oratoire, 
et quiconque a Sa pratique des recueils ecclésiastiques éprouvera comme nous le 
besoin de contrôler une assertion aussi suspecte. Il est certain que favorablement 


» 


17& REVUE CRjTfqUE D’HrSTOrRE ET CE LITTÉRATURE, 

accueilli dans les campagnes, le rétablissement des cérémonies chrétiennes avait 
encore fait peu de progrès dans les villes. 

Les procédés d une critique attentive sont mal heureusement difficiles à obte¬ 
nir d'un historien français; ils ne sont point dans les mœurs de son public* 
M. d’H, nous donne, on l'a vu, de fort bonnes pièces inédites; il néglige abso¬ 
lument de nous apprendre J quelles archives, et dans ces archives J quel fonds 
elles appartiennent. Cest pourtant Ji une des notions qui importent le plus au 
crédit d’un document. Tel acte n'a plus le même caractère s’il provient d’un 
dépût public ou d’un dépùt privé. Il y □ telle origine qui suffit pour lui enlever 
toute espèce de valeur. Que M. d’H. nous permette de lui rendre sensible cette 
allégation, élémentaire partout ailleurs qu’en France, 

Dans te numéro de ta Rom des Detx-MonJts du i Tr janvier 1867, qui corres¬ 
pond au chap. XIV de son ouvrage, l’auteur de i '£gïut tùmùnt ci k premier 
empire 3 inséré une note fort connue de Taileyrand au premier consul (8 mars 
1 804). Celle note provoque Bonaparte à l’assassinat du duc d’Knghien. A la 
page pi de soft tome I", M. d'H. retire l’emploi qu’il a fait de cette note. 
Sur des observations 4 lui faites, il Ja regarde désormais sinon comme l’œuvre 
d un secrétaire qui falsifia, dit-on, en plus d'une circonstance l'écriture de son 
maître et reconnut lui-mémo ses faux, tout au moins comme une pièce fort 
suspecte. Eh bien! l’origine de celte pièce suffit J trancher la difficulté. Proviem- 
elle de la secrétairerie d’Etat, ou du ministère des relations extérieures, elle est 
indiscutable. Sort-elle au contraire d’archives privées, elle a quatre-vingt-dix- 
neuf chances sur cent d'ètre un faux. 

Nous pensons avoir donné au lecteur une idée suffisante du travail de M. d'H. 
Beaucoup de détails en sont neufs. Il est impossible de les énumérer tous. Eli 
son ensemble, c’est JJ une œuvre éminemment consciencieuse, remarquable à 
plusieurs litres et qui, moyennant certaines modifications dans [a méthode, peut 
devenir le modèle de nos éludes historiques sur l’époque consuEairenmpériale. 

__ H, Lot. 
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19.49. - Rapports sur tes progrès des lettre et d H sciences en Frxn«. Études orien¬ 
tales, études arcbèoloÿqurs, études historiques 1 Hachette - Ricfieilt Bitfra- tÜ 
Icer-in af consoruntùka Ijudlugamc, - Koorr, l'Église et l'État à Genèse du vivant de 
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Vtrme du n* 9. dmrnè Am k n- io, contient lui-mime une erreur P 144 n. 4 au 
htu de DutUimiy cest non pi% Duchijftjn. mjjs Di .ju il faut lire 
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Somirnire ; Gide* Étude sur U condition prive* de li femme cfsns le droit ancien 
et moderne, — jâ. Garcis, Ses Francis du FfonJ et du Midi. — jj. Canoë 
et S alto. Chants populaires eaulaw. — |S. Kreyssio, Études mr h civilisation cl 
li littérature françaises. — Variais : Tooc.. Un maousent irlandais de ta bibliothèque 
de Rennes. 


U. — Étude sur la condition privée de la femme dans le droit ancien 
et moderne et en particulier ht le ^atus-consulte VeUêfcu. Mémoire couronné p*r 
i'InstiiuEp Académie des Scwnccs mûries el politiques par Paul Gide, a&rèeé ^ ta 
Fatuité de droit de Paris. Farts, Thorin. 1867= — Pm : £ fr. 

Au commencement de Tannée lEéû, *j T Académie des sciences morales et 
politiques, sur la proposition de sa section de législation, avait mis au concours 
l'appréciation du sénatus-consulte Veltéien. qui dans 3 e premier siècle de t'em¬ 
pire romain avait frappé d'inefficacité les obligations que les femmes contrac¬ 
tent pour autrui, L‘Académie avait demandé aux candidats de chercher Torigîne 
et de tracer l'histoire de cet acte célèbre qui a été pendant tant de siècles la lot 
du inonde civilisé et qui gouverne encore plusieurs pays de T Europe. Les con¬ 
currents devaient déterminer le vrai caractère de cette loi, soit au point de vue 
politique, soit au point de vue purement civil. Leur tâche était encore d''exa¬ 
miner comment le Vetléien était devenu nécessaire dans la société romaine, 
comment il sé liait aux traditions et aux lois de la république, Us devaient suivre 
le sénatus-consulte dans les divers frais formés en Europe, — étaient enfin invi¬ 
tés à examiner, au point de vue économique, politique et juridique p s'il pouvait 
y avoir quelque avantage à rétablir le système Vêlïéien dans notre société 
moderne, u 

Oit pour répondre à cet appel que H + Paul Gide a rédigé et envoyé à 
l'Académie un volumineux mémoire. Après avoir vu couronner son travail par 
l’Institut, il a voulu réclamer tes suffrages d'un public plus étendu. Il a quelque 
peu émondé son œuvre, et en a fait le livre dont nous venons de donner le 

litre. 

Nous ne savons pas si les hommes compétents, érudits et praticiens, seront 
unanimes à confirmer le Jugement de l'Académie sur tm ouvrage qui contient 
bien des choses et que Ton peut apprécier à plusieurs points de vue. Maïs nous 
pouvons dire que noos avons lu le travail de M. G. non-seule ment avec le plus 
grand intérêt, mais aussi avec une véritable sympathie pour Fauteur. Cette 
étude nous a paru faire honneur au docte corps qui Ta provoquée eî en a Tracé le 
plan, au savant qui l'a exécutée, a cette institution des concours trop peu prise 
en considération 4 une époque oh Ton se préoccupe tant des moyens de 
rémunérer te travail intellectuel. M. G + est un vrai disciple de celte école histo¬ 
rique dam dépend Tavenir des sciences sociales. Il réunit bien des mérites que 
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'l'on rencontre rarement ensemble j il est à la fois un véritable érudit et un écri¬ 
vain élégant j il est capable, aussi bien du patient labeur des recherches positives, 
que des conceptions hardies de la spéculation. 

Le cadre tracé par l'Académie était déjà vaste: pour le remplir d'une manière 
convenable, il fallait l'élargir encore- H. G. a compris cette nécessité ; ïf a vu 
qu'il avait à faire un travail de métaphysique législative, qu'il s'agissait de 
s'élever .. jusqu’à l’idée d'où découlait le VeMen; » que le champ des recher¬ 
ches à faire s’étendait dés qu’on voulait en déterminer les limites naturelles. 
Envisageant le droit romain sous un point de vue que nous croyons le seul vrai, 
également éloigné du dédain des praticiens étroits et de Engouement des sa¬ 
vants qui s’oublient dans la contemplation du passé, i! n'a fait des monuments 
législatifs de 1a ville étemelle ni une loi écrite, ni même une raison écrite- U y a 
vu seulement une des formes temporaires de la conscience juridique de l'huma¬ 
nité, une phase, passagère malgré sa durée, qui ne peut être bien comprise que 
de celui qui connaît dans son ensemble l’évolution dont elle Élit partie- Le senti¬ 
ment Entraîne même quelquefois un peu loin à notre avis : Ainsi, lorsqu’il re¬ 
proche à la science moderne d'avoir si injustement négligé les germes féconds 
de culture et de progrès que recébit la civilisation grecque (p. 94). U nous 
semble que la science moderne n'a pas attendu les reproches de M, Gide pour 
travailler à réparer sa faute. Le droit grec en particulier a été dans ces derniers 
temps l'objet de plusieurs travaux écrits soit en France, soit en‘Allemagne. Si 
nous ne pouvons pas prédire un grand avenir à ce nouveau filon de la mine 
juridique, cola tient moins à la mauvaise volonté des chercheurs qu à la regret- 
tible insuffisance des sources. 

De grades obligeons éUÏeat imposées à M, G, par ta hauteur de son point 
de vue* Pour arriver à résoudre le problème pratique mis au contours, pour s t 
rendre compte de la véritable nature du besoin social auquel te Vclléien était 
destiné A répondre, pour trouver si possible un mode moins coûteux de satisfaire 
ce besoin, Euicur a cru devoir interroger tous les pays et tomes les époques. 
Ce n'est qu'après s’élre enrichi des expériences faites sous tous les deux et pen¬ 
dant tous les siècles de l'histoire qu’il □ essayé de formuler les principes et de 
proposer une solution pratique. Aussi son Mémoire sur le Vellêien renferme-wl 
une histoire de b condition privée de la femme, tel qu'il ne serait pas belle d’en 
faire une plus complète. 

L’ouvrage est divisé en quatre livres. Dans le premier, l’auteur examine la 
position Je la femme a l’origine des sociétés et dans l’antiquité. Dans le second, 
il tâche de donner, au point de vue de son sujet, un exposé de la manière dont 
s’est opérée la transition entre l’antiquité et ce qu’on nous permettra d’appeler 
la chrétienté. Le troisième livre passe en revue les principales nations de l’Eu¬ 
rope chrétienne, b Scandinavie, l’Angleterre. l'Allemagne, l'Italie et l'Espagne. 
Le quatrième enfin, qui tient un tiers de l'ouvrage, est consacré exclusivement 
à b France, à son passé et aux réformes à faire dans l’avenir. Reprenons ces 
quatre livres l'un après l’autre. 

1 . Passons rapidement sur les hypothèses relatives h la position de la femme 
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chez les sauvages et !es nomades Arrivons aux peuples qui oui connu deux 
choses; à peu près inséparables, l'agriculture et la famille. Pans l'histoire de 
Inhumanités M. G. distingue la période patriarcale et la période politique. 
La famille est, pendant la première deces périodes, U seule forme de société 
organisée; pendant la seconde! elle trouve un rival dans l'état, « La dépendance 
ïi de la femme n*a jamais été aussi étroite que dans Père patriarcale, parce que 
ü la puissance du père de famille n'a jamais été aussi absolue. Comme l'on nen- 
n connaissait encore aucune autre institution que la famille! l'autorité paternelle 
n pouvait s'étendre indéfiniment sans risquer de se heurter jamais à une autorité 
* rivale. Plus tard, l'État est intervenu ; 3 a étendu son intervention sur l'enfant 
ji et sur la femme, et le pouvoir domestique s'est trouvé dès lors subordonné au 
n pouvoir public : c'est le peuple romain qui dans l'Europe civilisée a conservé 
a le plus longtemps dans ses lois l'empreinte de cette organisation primitive de 
» la famille, n 

L'idée renfermée dans cette dernière phrase est-elle parfaitement exacte? 
Comment se fait-il que chez le peuple du monde OÙ l'organisation de S 1 Etat a 
été le plus rapide et Ee plus énergique, le conflit entre l'Etat et la famille ne se 
soit pas fait sentir? Il nous semble qu'il faut considérer la patrie petites romaine 
sous un autre point de vue; nous y voyons plus encore une institution politique 
qu'une institution naturelle, b constitution octroyée à la famille par l'Etat pluiùt 
que b constitution que la famille avait prise d*elle-méme. L’état de choses pri¬ 
mitif, c T est chez les anciens Germains qu'il faut t'aller chercher. Là, la puissance 
paternelle n'ext qu’une conséquence de 3 a farce ; elle cesse dès que lu force vient 
à manquer* Le père infirme est mis sous la tutelle de son propre fils ; le même 
bit se reproduit chez les Grecs. En un mot, le père se doit à Euwnème sa puis¬ 
sance. Chez les Romains au contraire,, le père de famille tenait sa puissance, 
comme il tenait tous ses autres droits! non pas s3e lui-même, mais de l'État. Il 
faut voir dans la patriappkitas une conséquence, non pas du caractère conser¬ 
vateur, mais de l'esprit unitaire et autoritaire des Romains. Aussi Gaius nous 
parait-il être plus dans le vrai que M. G, ne le suppose. Tous les peuples peut- 
être ont connu le fait de ta puissance paternelle! tel que nous le rencontrons 
chez les Germains et les Grecs. Mais au moins à notre connaissance, ce n'est 
que chez (es Romains que ce fait a été consacré et confirmé par l'État au lieu 
d'en être ébranlé, et qu'il est devenu une institution politique. 

Dans la période patriarcale! la femme est achetée et mise au niveau de l'es¬ 
clave; mais eüe jouit des avantages que cette période présente. La pairie rfexiste 
pas encore; les membres d\me même famille ont plus que jamais besoin les uns 
des autres. Le père voit l'intérêt immédiat qu'il a à ne pas maltraiter les siens. 
La femme est soumise, mais honorée. 

Entre l'âge patriarcal et l'âge politique, nous trouvons une période bâtarde 
qui reproduit l'organisation primitive de la famille avec les grandes dimensions 
de l'Etat Jd, pour k femme au moins, tous les inconvénients de ta période pa^ 
tmrcale subsistent, tandis que ïes garanties ont disparu. Dans les grands em¬ 
pires despotiques, b femme en asservie, avilie; la polygamie fait son apparition. 
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Passant à k Gou plutôt à Athènes, RI. G. nous révèle dans ["histoire 
de ce pays deux périodes successives* présentant avec ce qui s’esi passé à Rome 
une analogie frappante qu'il serait intéressant de développer. Dans l'âge héroïque 
dépeint par tes poèmes d'Homère et qui s'est conservé chez les Dorions plus 
qu'allkurs, la femme est vénérée. Par son influence morale, elle exerce une ac¬ 
tion sur les affaires publiques; par le rôle qu T e!Je joue, elle rappelle les Satinés, 
Lucrèce et Virginie* Dans une autre période, que Ton pourrait appeler b période 
économique et qui a trouvé son épanouissement dans b commerciale Athènes, 
La femme est reléguée dans le gynécée; h législation prend à son égard des 
dispositions qui rappellent b loi Vocunsenne et les invectives du vieux Caton. 
Cependant, il y a du progrès dans cette décadence ; les mœurs déclinent, mais 
la conscience juridique se développe , les institutions se dessinent, Nous voyons 
apparahre b dot, dont Le vrai caractère est moins d'alléger au mari les charges 
du mariage que d'assurer Pexîslenct de ta femme.. 

Dans les premiers temps de l'histoire romaine , h femme est soumise légale¬ 
ment à une t nielle perpétuel Le. Maïs, sous ce régime poLïtico-pairii real que flous 
avons défini plus haut* elle jouit, comme dans les temps homériques p d'une 
grande influence morale. Ici* l'auteur essaie de résoudre chemin frisant un diffi¬ 
cile problème et de déterminer b distinction â établir enire b pairiâ potesms et 
la manus. Suivant lui, la mmtis ne concernerait que les biens et ne s'étendrait 
pas à La fortune de b femme, M. G. cherche à appuyer son assertion sur le pas- 
page ou Gains (livre H + pp. 89 et 90 dit que nous ne possédons pas les per¬ 
sonnes que nous avons in manu. L’auteur pense que ne pas posséder équivaut 
à n'avoir aucun droit sur b personne. Cette explication ne nous satisfait pas 
complètement; on nous permettra dkn essayer une autre. Remarquons que dam 
plusieurs passages de nos sources, ainsi dans Gains (h tfr pp. 90 et 94; . La 
femme in manu est assimilée* au moins on ce qui concerne b possession, aux 
personnes in mmâph et aux esclaves dont nous avons l'usufruit seulement. 
Dire que k père de famille n'a aucun droit sur ces deux catégories d'hommes, 
ne serait-ce pas donner lieu 1 un malentendus L'usufruitier ne peut ni aliéner 
ni tuer Vescbve ; îl doit on user wîra rr i mbitaniia ; mais dans ces limites, U a 
certainement un pouvoir sur Lui. Pour tes pnsonÆ in mandpio dont b position 
n'en pas bien connue, b question est moins simple. Si nous ne nous abusons 
pas, ces personnes étaient des hommes libres insolvables, qui se soumettaient a 
une servitude passagère pour s'acquitter* mais qui devaient rentrer dans leur 
condition primitive dès quILs auraient payé Leur dette par leur travail. Leur 
maître actuel pouvait en user, mais d'une manière temporaire seulement; il ne 
pouvait pas tes aliéner, les vendre, les donner en réparation de dommages. 

Nous retrouvons toutes ces restrictions dans la ttuni u; aussi nous estimons- 
nous suffisamment autorisés par l'identité des conséquences juridiques et par la 
ressemblance étymologique ü supposer que, en bien des points au moins, b 
manus et le mandpium étaient une seule 01 même institution. L'une et l'autre 
contenaient une câpiîk Æmimtia; l'une et l'autre faisaient passer ceux qui en 
étaient l’objet dans une famille nouvelle. Mais dans les deux cas, le changement 
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de famille n’était pas absolu ni définitif, Le nouveau pere n’acquérait pas La 
puissance illimitée de l'ancien., L'antienne famille conservait encore certains 
droits; elle était représentée dans le tribunal appelé à juger la femme; elle avait 
cédé l'usufruil plus que la propriété; elle se réservait peut-être de reprendre h 
femme si jamais die devait être chassée, par une séparation, de la famille du nwî. 

Un fait constant nous paraît donner à cette dernière hypothèse une grande 
probabilité. Ou sait que le fils de famille, vendu par son père ci affranchi par 
Faehcteur, ne devenait pas un hmv jm Jam f mais retombai i sous L puissance 
paternelle, et cela jusqu'à trois fois. Sans doute, cette disposition s'appliquait au 
fils, a l'exclusion de la fille, des petits-fils t etc. Mais il est bien difficile de ne 
pas voir dans cette interprétation restrictive la subtilité d'un casuiste qui vivait 
dans un temps où la puiriu petutas traditionnelle n'était plus en harmonie avec 
La conscience publique de l’époque et qui cherchait dans la lettre même de la 
loi le moyen d'en éluder l'esprit. Il est fort probable également que h limitation 
à deux des ventes que le père pouvait faire avant d'aliéner définitivement scs 
droits était déjà une atteinte portée à la puissance paternelle. 

Le fait * cité par M. G. p. 134, que dans le cas d'enlèvement, Fdrtj'û furti 
n'èiaït donnée au mari que lorsque sa femme était dans sa mâim p nous parait 
Infirmer l’hypothèse de M. G. En enlevant la femme au mari, on n'enlevait pis 
Ea fortune. Sa Le mari iFavau eu de droits que sur La fortune et non pas sur la 
personne de La femme, il n aurait pu être question dIntérêt pécuniaire. C'est 
parce que b femme in atu/tu était dans un certain sens La chose du mari, et que 
b femme hors de la munus ne l'était pas ? que l'on donnait une arti-o furti pour b 
première et qu'on n’en donnait pas pour la seconde, 

Entre la minus et te mjniipim y il y avait une différence il est vrai,, et une 
différence importante. Les personnes in mintipio n'héritaient pas; b femme ïjt 
minus héritait; c'est dans ce sens qu'elle était fiîît (m* 

Nous n'oublions pas du reste que l'explication de M. G. et b nôtre reposent 
surtout sur des textes de Gjlus, c'est-à-dire d J un auteur appartenant à une 
époque où b manur avait bien perdu de son caractère primitif. C'est dire avec 
quelles réserves ces ex pli carions doivent être adoptées. 

Quoi qu'il en soit, l'auteur nous montre la Rome Impériale subissant l'influence 
d’Athènes dans ses mœurs d'abord et bientôt dans ses lois. Linden système 
patriarcal disparaît; b femme s'émancipe et se dégrade tout à la fois. Le régime 
de la mntïus . o'Mt-à-dîre de la communauté, fait place à celui de la dot. La 
femme est indépendante ; maïs on s'aperçoit bientôt qu'elle n'était pas toujours 
capable de porter son indépendance. Les anciennes précautions étaient déplacées 
dans b société nouvelle. On se voit obligé d'en chercher d'autres. Delà une 
série de dispositions légales inconnues jusqu'à Lors et dent le sénafus-romuhe 
VeUéien est peut-être la plus importante. Ni sous h république, ni sous l'empire T 
la femme n’est l'égale de l'homme. Mais les restrictions imposées sous b répu¬ 
blique ont pour but d'assurer Les intérêts de la famille; tcllts.de l'empire de 
protéger b femme contre elle-même. 

11 . Nous arrivons au moment où se rencontrent et se fondent les trois fao- 
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leurs qui ont formé h civilisation moderne, l'antiquité. le christianisme T la rate 
germanique. Un livre spécial a élé consacré J une période de courte durée, 
(nais d'importance décisive, pendant laquelle en particulier le Velléieu a été 
modifié et a pris la forme sous laquelle il devait influencer les législations de 
revenir. L'ancien üénatus-consulte frappait de nullité les intercessions des 
femmes, sans distinguer si elles étaient faites au profit du mari ou d'un tiers* Le 
sénatiis-conSüke modifié par Justinien fait cette distinction; il renforce les pres¬ 
criptions du sénat vis-à-vis du man et les affaiblit vis-à-vis des tiers. 

Essayant de déterminer la différence fondamentale qui distingue la société 
païenne de la société chrétienne, M G. la voit dans le fait suivant. La pbiloso^ 
phie ne s'adresse qu'à une petite élite, et se rend intentionnellement inaccessible 
aux masses; depuis Jésus-Christ au contraire, la vérité qui affranchit, b bonne 
nouvelle do salut, est annoncée aux pauvres. 

La société chrétienne du reste mit en bien des points une marche analogue à 
celle des sociétés grecque et romaine. Nous y voyons aussi la femme honorée 
dans Tège héroïque dans les temps de lutte et d'avenir pour être rabaissée plus 
tard. Entre le marryrologue de l'Ègtbe militante et les canons de L r £glise triom- 
phante, le contraste est frappant. 

Un trait cependant appartient aux deux périodes. La famille est reconstituée, 
réhabilitée, même lorsqu'on lui préfère le célibat* Le célibat préconisé par 
TEglise ne ressemblait en rien à celui que combattaient les empereurs païens. Le 
mariage a beau être un mal nécessaire ; lorsqu'il existe, il doit être sanctifié. 
Cette réhabilitation de la famille est un des points importants de la législation 
des empereurs chrétiens. A cette tendance se rattache la transformation du 
Velléien entreprise par Justinien et dont notas avons parlé plus haut. Le but 
principal de ce sénatus-Consulie sera désormais d'assurer l'existence de la famille 
par Hnaliénabilité de La dot. 

H, C- essaie ensuite de caractériser Le droit des barbares. Comprenant que 
les premiers monuments législatifs des anciens Germains ont déjà subi l’mflüçaçe 
romaine t il s'appuie de préférence sur les lois Scandinaves; il croit trouver là 
plus pur qu^aiHeurs le caractère primitif des peuples qui ont renversé l'empire 
romain. En attirant l'attention sur des sources trop négligées jusqu'à ce jour, 
l'auteur rend service à la science. Mais ici aussi, il nous parait se laisser emporter 
par son üèle. Les Gragas et les codes de même famille contiennent autre chose 
que le développement exclusif de la conscience juridique des hommes du Nord 
avant l'invasion. Ib n'orn pas subi l'influence de l'antiquité païenne sans doute; 
mats îb n'ont pu se soustraire à celle du christianisme, qui aura été chez eus, il 
y a au moins des raison* de le croire, plus forte qu h ai lieu r$. Quel rôle important 
ne jouent pas les évêques dans l'administration de la justice en Islande 1 L'auteur 
ne nous parait pas avoir tenu un compte suffisant de Ce facteur. Ainsi Les Gragas 
permettent à La femme mécontente de son mari de lui retirer tout ou partie de 
La dot. Mh G, voit dans cette disposition un trait tout â fait germanique, Nous 
lui aurions pour notre part donné plutôt une origine chrétienne ; notre point 
de vue aurait été fortement confirmé par le fait que Tévêque était chargé 
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d'ipprfcier si et dans quelle mesure ce retrait de b dot devait être permis. 

La composition payée par le meurtrier aux parents de la victime ne se parta¬ 
geait pas partout de U même manière. Dans certains pays, les femmes en rece¬ 
vaient une part* inférieure à celle des hommes- M. G* voit dans ce fait* p. 2^2 , 
avec raison selon nous, une déviation de l’état de choses primitif; seulement P cei 
état de choses primitif t hauteur se le représente loin. autrement que nous, il 
croit que dans Forïgîne, b part des femmes devait être égale ^ celle des 
hommes ; i notre avis au contraire, la femme ne devait dans k principe avoir 
aucune pari S la composition. Celle-ci en effet ne se pa nageait paSj comme M. G - 
a Taîr de le croire* d’après les mêmes principes que l'héritage. La composition 
était le prix de b vengeance; comme b vengeance, elle ne concernait que ceux 
qtrï portaient l'épée à Pexclurion des femmes, CellesrC] ne pouvaient recevoir une 
part que lorsque llnstitution primitive était dénaturée ; c’est ce qui arriva che4 
les Scandinaves et les Lombards. 

EU. Dans le troisième livre. l’ameur, après avoir consacré un chapitre aux 
Scandinaves t sur lesquels nous ne reviendrons pas , nous arrête longtemps sur 
les institutions de la féodale Angleterre, Il trace, entre Ffiistoirede b procédure 
dans ce dernier pavs et celle de Rome un parallèle des plus curieux s et que nous 
recommandons à tous les amateurs de philosophie de Fhistoire et de psychologie 
sociale. La même analogie se retrouve en une certaine mesure dans Thistoire de 
b condition civile de h femme. Devant le iMuien le droit ancien p b per¬ 
sonnalité de b femme est absorbée par celle du mari comme dans h mafius de 
b république romaine. Devant les cours d’equiic, dont La jurisprudence tend a 
Supplanter le r Animera Lîw t b femme recouvre graduellement son indépendance 
comme sous le droit honoraire développé par les prêteurs en opposition avec Je 
droit censitaire. 

Revenant d T Angbiene en Allemagne, noos retrouvons notre sénatus^onsultc, 
emprunté par les jurisconsultes du Saint Empire a b législation de Justinien- 
Mais nous ne k retrouvons que pour assister â son agonie, pour le voir éluder 
par Sa pratique, ébranler par k science* abroger à peu prés partout par b 
législation. 

En Italie, les droits des Germains, après s’être exagérés pour mieux résister, 
finissent partout par succomber devant b pression incessante du droit romain. 
Le sênatusrCQïttule Vellékn se maintient jüsqu ? i nos Jours ; mais nous te voyons 
abroger par Sa nouvelle Italie. Tl ne conserve son empire que dans te pays de 
immobilité* dans les États romains. 

IV. Arrivant enfin en France, M. G. reprend avec plus de détails et de suite 
^histoire do droit au moyenne. Panant des institutions germaniques, il en 
montre b tutelle familiale se transformant en une tutelle politique, à mesure que 
pËtat se constitue. Mais les progrès rapides que Charlemagne aval! bit bire 
sont suivis après sa mort d’un recul considérable. L’empire que ce monarque 
voulait créer â limage de celui de Rome, n’avait pas de racines dans tes popu- 
btions, et ne devait pas tarder à tomber en poussière r L'état de choses qui se 
constitue sur ses ruines diffère en bien des poïnls de l'état de choses qui 1 avait 
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précédé- Avant tes CarlavinglenSp b société reposait sur b famille et s'appelait 
b barbarie. Après eu* t dJe aura la propriété foncière pour base et la féodalité 
pour nom, La tutelle des femmes suit toujours b fortune du pouvoir politique. 
Sous les Carlo vingten^ die tendait à passer de La famille à b cour orme; après 
eux p elle tombe entre les mains du seigneur féodal Envisage d + un certain côté, 
ta féodnliié a bien plus de rapports avec le despotisme oriental que les grandes 
monarchies de TOcddent. Ç'est encore, dans un certain sens J'organisation pri¬ 
mitive de b famille appliquée à des proportions auxquelles elle ne convient plus. 
La condition de b femme dans ces circonstances ne peut pas empirer. 

Pendant b féodalité, les peuples inversaient un rude noviciat destiné à leur 
faire goûter les fruits amers de la licence et à leur faire désirer l'ordre. La 
transition d’une forme sociale à l'autre a présenté un phénomène curieux. Le 
caractère principal de b féodalité, c'était la confusion des droits publics et des 
droits privés. L'une des premières atteintes portées à ce système fut Je transfert 
des droits de défense de l'individu à l'État. Une fois que la société se charge de 
b protection de tous, la femme n'a plus besoin d’un tuteur; elle devient ù cer¬ 
tains égards l'égale de t^hommer elle exerce elle-méme ses droits civils qi/elle 
ne pouvait jadis exercer que par un représentant. Mais comme le départ entre 
lés droits civils et les droits publics n'était pas fait encore» nous voyons La femme 
investie au milieu ,de ces Circonstances de pouvoirs plus étendus qu’à aucune 
autre époque, et en particulier de droits politiques qu’élit devait perdre plus 
Lard. 

L*a révolution qui s'opérait avait enlevé toute raison d'être aux dispositions 
destinées à protéger La femme» maïs non pas à celles qui avaient pour but d T as- 
surer J existence de la famille. La liberté excessive dont nous venons de parler 
n jpparûent qu'à la fille et à La veuve; b femme mariée doit reconnaître L'auto¬ 
rité de son mari et lui abandonner I"exercice de ses droits. La différence faite 
entre les deux sexes ne disparaît donc pas complètement. Mais sous l'influence 
de l'esprit qui avait déjà inspiré Justinien, elle prend un caractère tout différent 
de ceux qu'elle avait eus successivement sous la république romaine, sous L'empire 
des Césars payons et chez les Germains du temps de l'invasion. Désormais l'in¬ 
capacité de b femme ne commence qu'avec le mariage pour finir avec lui» 

Un fait qui a beaucoup contribué A ébranler b féodalité a été b repris* de 
Fétude du droit romain. Cette étude pourtant n F a pas été de tous points heu¬ 
reuse. Elle % est opérée sous l'influence de b scolastique et de l'étroitesse de 
vues que celle-ci entraînait. On veut expliquer par le droit romain deî coutumes 
qui avaient une tout autre origine; b confusion se met dans les idées juridi- 
ques. Le Vellcien, issu du régime dotal, est introduit dans des pays où le régime 
de communauté avait poussé de profondes ratines. 

On ne tarda pas à comprendre, ou plus exactement 4 sentir qu'on avait fait 
fausse route; on revint en arrière. On commença par permettre aux femmes de 
renoncer aux privilège*que leur accorde le sénatus-cotisultt malencontreusement 
introduit. Lorsque le législateur $e décida à abroger le Vefiéicn, il ne fit que 
consacrer un changement depuis longtemps accompli dans b pratiqua par 3* 
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fait que le renoncement mentionné ci-dessus était devenu une clause de style. 

Nous arrivons au code. Nous renonçons^ bien j regret* A «livre M. G. dans 
la caractéristique et la critique qu'il fait de ses dispositions relatives A la condi¬ 
tion des femmes, dans les modifications qu'il propose. Mats les bornes de cet 
article nous obligent A laisser de côté la question pratique, qui nous entraînerait 
beaucoup trop loin. Nous Terminons en exprimant l'espoir que M, G. verra dans 
[es critiques de detail que nous nous sommes permis de tuï faire, une preuve, 
bien meilleure que des louanges banales, de l'attention avec laquelle nous avons 
Lu son intéressant travail. Henri Brocher. 

jô. — Les Français du Nord ot du Midi, par Eugène Garcia Parts, Didier, 

i8éS. In-ïa, ïv^Êîi piges, — Prix : j fr. jo c. 

Le titre de cet ouvrage en résume assez bien lldée: les Français du Nord et ceux 
du Midi constituent une seule ci même famille; L 1 n T y a pas, il n 3 y a jamais eu 
antipathie de race ni de tangue entre les populations du Nord et du Sud de la 
Loire. « Attester Punfté française, dit l'auteur,, d'abord au point de vue religieux 
ti ou plutôt philosophique, puis su triple point de vue de fa nationalité, de la 
u langue et du génie, voilà noire but * (p. 40). 

Maintenant, pourquoi ce livré, qui, par le seul Choix du su|ei , se condamne 
d'avance A bien des redites* à bien des lieux communs, s'il se tient dans les 
limites de La vérité, et quï s'expose A bien des paradoxes s'il veut faire produire 
des théories politiques aux données de ['histoire? C'est que MC. sait qu^L y 
existe quelque pari en Provence une société de poètes qui travaille dans l'ombre 
A la destruction de cette R unité française * dont il est adêturateLir. Lui-même il 
est vrai, a fait partie autrefois de la société des fc!Bres\ mais"il s'en est séparé, 
ei l'écart entre elle et lui s'est accru à mesure que chacun suivait sa voie, A 
mesure que pour lui ^enfuyaient * tes jours naïfs d'autrefois n (p. 3). Ému 
comme A l'approche d'un danger imminent, M, G* a cru le moment venu de 
sonner la cloche d'alarme. Aussi plus de ménagements! Non content de rompre 
avec ses anciens ainîs T il les dénoncera, ou peu s'en faut, comme traîtres à la 
patrie, 11 attaquera leurs doctrines perverses; il les combattra A grand renfort 
d'érudition, El prendra A partie le plus illustre d'entre eux, le polïe Mistral, et 
rivalisant de finesse avec de célèbres comme orateurs de Dante* îï découvrira dans 
CiiWju la plus séditieuse de toutes les allégories. Û s'acharnera contre tous 
ceux qui ont pu croire que la Provence jouait un rôle plus grand que de nos 
purs au temps où, elle avait Sa eu net i ration propre* oli, selon la parole de$ Etats 
du pays, elle était unie au royaume dé France, tr non connue un accessoire à son 
n principal,, mais principalement et séparément du. royaume. » U s'indignera; lui. 
- Felibre provençal » (Il le dit, p, laj), qu'on ose douter que les méridionaux 
se soient sentis entraînés vers la France, se soient unis à elle librement, et lan- 


i P Cal te nom que se sont dc-nni les poète de Leçole asn i J eit formée autour de Rou¬ 
maine et de Mistral. 
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cera contre ces hérésie* son livre « tout armé et EUfmc- tout hérissé d^ênidition « 
(p. xiv). 

U y a donc dons ce livre, h livre de combat a selon répression de son auteur, 
toute une partie, b première, intitulée Utm mHQfidUsi îfwttendîLt*, qui est un véri¬ 
table procès de tendance contre l'école provençale. Nous ne nous en occuperons 
pas. Les * fdibres n sauront bien se défendre s'ils le jugent nécessaire. Reste le 
gros de Pouvrage, où t 1f auteur recherche sî « entre les hommes du Midi et ceux 
» du Nord, il 7 a antipathie au point de vue : t® des croyances, 1 D des ntees, 
a 3 U des tangues p 4 n des caractères "(p^ 48). Par ce cùté l'ouvrage nous appar¬ 
tient. Toutefois, avant de soumettre à une étude nécessairement délicate et 
longue, des opinion* dont on a déjà pressenti b tendance une rapide exploration 
du livre est nécessaire. 

En effet, détendue qu'LI est convenable d'accorder à la critique d'un livre est 
naturellement proportionnée à la valeur de b méthode qui s K y déploie, a ta 
qualité de l'érudition qui y est mise en œuvre. Si l'érudition est de seconde maints! la 
méthode trahit à tout instant l'inexpérience de l'auteur, il est clair qu’il ïfy a point 
Lieu à discussion approfondie. Or que voyons-nous de prime abord dans les 
chapitres où M. G. étudie chez les populations du Midi de la France les religion^ 
la race, la langue? Qu'il cite comme autorité l'opinion d'hommes qui ne comptent 
pas dans la science; qu'il raisonne à perte de vue sur des textes d'historiens 
modernes comme sur des sources originales; que Lorsqu'il lui arrive de travailler 
directement d’après les sources, il sü méprend sur leur valeur ou les comprend 
mal. Veut-on des preuves? Elles abondent. Après avoir constaté la confusion 
qu'offre Fhlsioirc des hérésies du moyen-igt* M. G- dit avec «npllaté : a Jetons- 

* y quelque lumière- » Fuis il avance que les PaulLciens apportèrent en Europe 
le manichéisme (p, confondant ainsi deux doctrines qui n'ont de commun 
que des analogies générales 1 * , qu'ils ont pris leur nom u de Paul un de leurs 
^ chefs né en Arménie en S44 ■ (U), enfin *1 qu'ils avaient des accointances 

* avec le mahométisme* 3 4 » — A la page suivante (comp, F Appendice, p* J), 
Î 1 croit que La Jfeftlc Uytzûn est du nu 1 siècle, ou même plus ancienne L — Un 
peu plus loin il traduit quelques pièces des troubadours, çi sa traduction four¬ 
mille de contre-sens*. — Ailleurs (p, 37) le chant basque des Caiïtabr» est 
rapporté comme un document authentique p. — Dans une autre partie de Pou- 


1 , Voir par èr^ Schmidt, Hùf. & iwfr, ét te vécu it$ Cmham t II, a6a. 

j. Le prentttr mannes vwu d’hisioirc ecclésiastique îiit&L à redresser ces erreurs. Voir 
par e*. K. Hase* Kljchmgtsthkkti 8 d Mil* p. 17È. 

) + Vojr. Rttiiz crhr, tSM, 1, p> q u 

4. h prends comme exemple U traduction de quelque vers empruntés à tint pièce bien 
connue de Pierre Cardinal, Qÿi rofta finwifcï LKaynûujrd, Uû^üt rçmjn p l p 446) ; 
1 Des ckres déloyaux jt m'iiwgfu *, traduise: î * le m'étonne ■ {me min; — ■# tant 
d'argütiï * s trad. ; 1 tout l'orgueil *■ ttpt ïfrgudh); — - Que nu! ne mène plus grand train ■ p 
trad. : 1 Que nul, excepté «iï, ne sait trahir * (Qm ham> mus tlhi ï jro up iralirk C cst 
ta suite de Vidée qui précédé ^ * ils ont accaparé tout l'orgueil, toute la ruse, toute la 
ConvOïûae, si bien que personne, sinon eut, n'est capable de trahison. 1 C« exemples^ 
empruntés à un couplet de hait vers ires-courts, affront i éditer le lecteur. 

Voir sur cette question Rrn* iB&iS, IL p. a 13. 
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d'histwm et un littérature. 

vrage, W. Michelet, M. Van Bemme!, K. ttforcec de Kcrdanet, «ml pour 
M G- des autorités linguistiques que tantôt 11 approuve et tantôt il combat. 

Tout cela montre déjà que l'érudition de M, G-, pour avoir été acquise de 
frai cli e date est cependant en soi un peu ancienne, et surtout n’est pas exempte 
de lacunes, Maïs ut, coup-d’aïl ^ur les chapitres consacrés à la langue nous 
instruira bien davantage, St, G. pense que !e français et le provençal ont une 
origine commune et qu'il n’y a point par conséquent de l'un à l'autre une dLi¬ 
cence fondamentale, Naturellement il tire de la une conclaiwn favorable à I uiute 
française, Ne pressons pas trop cette conclusion qui pourrait se retourner contre 
M. G., si on voulait l'appliquer à l'Alsace, et tenons-nous-en au fait tm-mtme. 
Ce fait est incontestable au sens où il est entendu par tout le monde, du moins 
par toutes les personnes compétentes; mais M. G. a n'a pas craint de se mettre 
„ en opposition avec la doctrine consacrée, touchant les origines de noire 

„ langue.Il a été attiré vers les choses mystérieuses, et, sondant les sources 

k de notre langue, il est arrivé h de tout autres conclusions que celles de nos 
,> plus éminents linguistes » (p. m « iiv). En un mot, M. G. pense que le celtique 
a persisté et qu’il se retrouve, par suite de rétablissement des Gaulois en Italie, 
dans le latin vulgaire et dans nos idiomes romans'. Sans doute cette thèse n’est 
□oint affirmée avec l’outrecuidance qui distingue certain jaumaListe-orateur, 
auteur d’une méchante brochure sur * l'antiquité des patois, # mais enfin, elle 
est «posée et défendue à l’aide d’arguments tels quels, _ _ 

Ces arguments ne doivent pas même être discutés. La vérité est ici bien trop 
au-dessus des objections pour avoir besoin d'étro défendue, et le livre qui les 
produit est jugé. On ne peut qu’engager M. C. à se mettre au courant des ques¬ 
tions sur lesquelles El donne son avis. Lorsqu'il aura poussé ses études celtiques 
assrc loin (et il n'y faudra pas beaucoup d'effort), pour savoir que le vocabulaire 
bas-breton n'est pas le vocabulaire des Gaulois du temps de César, u compren¬ 
dra que son v celtique * est du plus mauvais aloi, et que par conséquent le 
vocabulaire synoptique des pages 467 à 47 h ™ »P 5Îfie absolument rien. 
Lorsqu’il aura appris te provençal et l'ancien français, il déplorera ies IÎ,0S 
pages 47 J et 477, où l'on vdi figqltr sous la rubrique * langue d’oc » M<War 
v grandir comme un arbre, * almalir # abêtir, » abhago « petite monnaie, » 
aWtidcr « emblaver; n et sous la rubrique « langue d’oil b, aba « abbé, n atoll 
« évanoui, » obi « avoir, n acàbimifis u achèvement, » aalramifli a confrontation » 
et autres barbarismes de même force. Enfin, lorsqu’il su sera remis au latin, il 
comprendra qu’un livre où on raisonne sur les rapports de cette langue aicc e 
celtique et avec ies idiomes romans, et où on imprime sous la rubrique « latin » des 
barbarismes tels que nbtragium (abreuvoir), ûigaiiti 1,agace, pie), axi ,ais, 
planche), allaria (autel, pourquoi le pluriel ?), « surtout bartona: (bâton), ne peut 
qu'être écarté par fa question préalable ». ____ 


1, Il y a par exemple un chapitre incroyable (p. *65-77! qui intitulé « Origine- 

qghm MbSe*échantillon ; les pages 4 6 7 1 47 1 foombseui bien d’autres 
exemples non moins détiiib. 
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Nous ne pousserons donc pas plus loin l'examen de ce livre. Les théories qui 
’ y sont exposées ne sauraient cire appréciées dans colle revue, queutant qu'elles 
auraient une base seiemiEque, et nous avons vu que cette base manque abso¬ 
lument. 

P. M, 


t;. — Cinjous de la, Terra. Cjntî popubrs catabr.s, cdî lecaoiMtl per Franeneh 
Pelay Brui jr Candi Cistit, I, Barcdoita, Rocs, iS66. io-iS, ïlviij-171 pages (avec 
musique), — IJ., col.lfceiûhati per Francesch Pela) EShlz ) Joseph S auto. II. Barce¬ 
lone, Rota, iSCy. In-18, xx-ajq p, Paris, libr. A." Franck. — Les deux vol. : 8 fr. 

Ces deux petits volumes forment une des plus précieuses contributions qui 
aient été apportées dans ces derniers temps à l'étude de la poésie populaire; les 
chansons qui y sont contenues n’offrent pas moins d'attrait par la beauté et la 
grâce originale de b forme que d'intérêt par l'antiquité ou l'étrangeté du fond 
et les rapprochements auxquels elles invitent. Mous ne pouvons insister ici sur 
l’un ni sur l’autre de ces points ; bornons-nous à donner quelque idée du recueil 
de M. Eriz et à présemer un petit nombre do remarques. 

Presque toutes les pièces de ce recueil sont des chansons épiques, sauf un 
petit nombre de rondes, de danses ou de chansons plaisantes. Si l’on supprime 
en outre une dizaine de cantiques ou légendes de saints, il rosie plus de trente 
chansons véritablement importantes, demi quelques-unes sont de premier ordre. 
Une bonne partie de ces chansons se trouve déjà, il est vrai, dans le fiomir- 
cfri'fo cjfdldji de M. Miii y Fontanals ; mais les variantes données ici ont souvent 
de la valeur, et quelques-unes des plus belles pièces sont publiées pour b pre¬ 
mière fois. — Outre une introducihn écrite en catalan, et qui «I généralement 
bien pensée, M. Briz a ajouté aux textes qu’il donne quelques rapprochements, 
surtout avec les chants populaires provençaux. Il y a en effet, il y a toujours eu 
entre b Provence et b Catalogne un lien étroit et un commerce fréquent, et b 
poésie populaire des deux pays en a gardé b trace. Dans les chansons qui sont, 
non pas originairement communes, mais empruntées a une province par l'autre, 
l’original parait avoir été plus souvent provençal que catalan; on sait d'ailleurs 
que plusieurs chants provençaux portent eux-mèmes b trace de leur provenance 
française, si bien que l'on est amené i attribuer, dans b poésie populaire comme 
dans tout le reste, une grande action et une expansion bien remarquable à b 
tangue d’oïl. C’est li un païtil quî mênierait d'itre étudié avec soin. Il est sin¬ 
gulier, jusqu’à présent, d’une part, que la France n’ait conservé dans les anciens 
monuments de sa littérature qu'un peut nombre de chansons vraiment populaires 
et d’autre part que celles qu’elle possède actuellement aient en général une formé 
moderne, altérée, et très-inférieure à celles qui se sont conservées dans les pays 
voisins. Toutefois ces deux faits, qui sans doute se restreindront à mesure que 
les études sur b poésie populaire ancienne ou contemporaine deviendront plus 
nombreuses et plus méthodiques, peuvent recevoir une explication plausible, et 
ne doivent pas empêcher d’admettre, comme résultat général, l’existence autre¬ 
fois dans notre pays d’une très-riche poésie populaire, qui a exercé une grande 
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influence mut autour de nous, Puissent bïenifti de nouveaux recueils apporter en 
plus grand nombre des preuves à l'appui de cette opinion l * 

Signalons qudqués-tmes des chansons les plus intéressantes que nous offrent 
|| g Briz et ses deux collaborateurs. Le compte Ariïmi I* HS ^ Wilà y Fonta- 
naU t rt* |6) nous offre un curieux phénomène : c'est le vieux mythe du chas- 
stur noir f répandu dans l'Europe entière et qui remonte certaine ment T comme 
fond s à une période où les membres de La grande famille indo-européenne notaient 
pas encore séparés; c'est ce vieux mythe du chasseur nocturne, entouré de ses 
chiens et suivi de sa mesm fvoy., outre les citations données Rev. cri!. , 1867, 
t, Jlpp. léfj presque tout Le livre de Schwarz sur Vérig/nt de te mythologie, 
Berlin P ifido] , qui est ici transformé en légende édifiante ; c'est un comte mort 
qui apparaît â sa femme, et lui apprend qu'il est damné pour n*awit pus payé les 
soudées A tes hommes. M. B. dit en noie : « Cette chanson se confond en plusieurs 
rt points avec la tradition du nul àtmdùT - r Les paysans prennent tellement au 
11 sérieux l'existence de ce damné, qui chaque nuit est obligé de faire sa course* 
» suivi de milliers de chiens et en compagnie de celle qui a etc m mahretse, qulls 
n nomment un certain vent violent le ètiri ram/for, et quand ce vent souffle, ils 
a ont soin de bien fermer leurs portes pour ne pus entendre de près les hennisse- 
,i ments des chevaux, les abois des chiens et 3 e bruit delà chevauchée qui, selon 
„ eux, passe à côté de leurs maisons. Et il y en a même qui jureraient sur un 
lh crucifix l'avoir rencontré plus d'une fois. :■■ Ces indications ont une grande 
importance, comme le verront de suite ceux qui ont étudié cette question ; elles 
nous font vivement désirer d f en avoir déplus complètes, La Catalogne, d'après 
cet échantillon, doit posséder encore un grand nombre de superstitions et de 
traditions populaires; ce «rail une tâche bien digne de quelqu'un des savants 
estimables qui depuis quelques années ont déjd tant fait pour cette province, de 
les recueillir fidèlement ; celui qui l'entreprendrait rendrait en même temps un 
vrai service 1 La critique. Puisque nous exprimons■ des souhaits, nous dirons 
aussi qu'il serait bien â désirer que tes contes d'enfants catalans fussent mis égale¬ 
ment en lumière; les quelques échantillons qu + a donnés M. htilâ à la suite de sort 
RotnanseriÜô excitent la curiosité sans la satisfaire ; le savant auteur ne pourrait- 
il pas, maintenant r compléter son œuvre r 

Parmi les chansons qui ne se retrouvent pas dans le catalan, 

nous indiquerons S. Saumt de Galku (! ? 71); cette aventure, tirée des Mirades 
de saint Jacques, est rapportée à la Vierge Maris* maïs avec quelques différente^ 
dans une chanson bretonne, N.-D. du Fotgo&i {Barzjz-Breiî, 0* éd,, p, 272); 
— fstibd (F, 1 n) s charmante et malicieuse chanson; — U ESijuerpj (ï, 1 Jj); 
c'est U chanson, populaire en France comme en Provence, des Transformations, 
que Mistral a si gracieusement rajeunie dans Mngzli (voy. Rcr. crin* iStfû, II* 
jOi); — te Dama de Totesa (l t ijj), très-belle chanson sur le thème si répandu 


1. Sur t« recueils déjà publiés de chansons populaires françaises, voy. Rrvai (riuqut s 
1S66, art. lb6, , 

3. M. H. ajoute que le Btftf oüj dior - rfest üutre chose que /ipjiatioa û une balhde 
du Nord- ■ C'est lane erreur : cette tradition est bien plus ü: tienne. 
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dont Shakspeare a tiré Mtaturefor mLtiuit; — Cotarina de Lià (I, ioç>), que 
M. B. rapproche avec ration de k Mo Mûtgttorm (D. Àrbaud, Chants populaires 
dt la Ptcnntt, II, joS); — k Compte Cari (II, j i), chanson des plus remar¬ 
quables, qui en rappelle plusieurs autres (p. es. ta ronde» dt CbtiUtm de Jeanne 
dans D. Arbaud, 1. 1 , p. 83), sans coïncider complètement avec aucune; — k 
Trépassera (It, 7}); cf, D, Artaud, II, 1 ja, /ou Jéoas et en français Tarbé, II, 
98, kWari iotipionneta; Puymaigre, p, 1 17, b Chanson de k Bergère; il est 
digne de remarque qu’en Catalogne aussi bien qu'en Lorraine, cette chanson 
dialoguée est réellement rtptisttiUt, dans les réunions populaires, par un jeune 
homme et une jeune fille; — b mak muiltr (II, Ë;) f belle et poétique chanson; 
— Metmbrà (11, 1*7); cette chanson est, non pas l'original, mais une traduction 
de b chanson française sur Moibrouc; c’est ce que dit M, Brie, et ce que démon¬ 
trent d’ailleurs les rimes, ainsi que le refrain biroiidttn, birottdon, birondtnâ. Elle 
renvoie A une variante plus ancienne, exempte naturelletnent des facéties qui se 
sont Introduites dans la version que tout Je monde connaît, mais b forme cata¬ 
lane est tronquée et sans valeur : il est curieux que le page, en apprenant à sa 
maîtresse la mon de Mambrù, l'appelle b csmpte dt i'Amgt; — k VtUa ( U, 
147); c’est la chanson si connue de b VidHt, qui existe aussi en provençal (D. Ar¬ 
taud, TI, 148)» mai* vient du français; — D. Jeton (II, 111}; on peut comparer 
cette belle romance, malgré des différences considérables, à b légende si popu¬ 
laire en France dont M. D, Arbauda donné une belle version provençale et plu¬ 
sieurs variantes (1, II, p, Ë2, Mioaiotw), 

A b fin de son premier volume, M, B riz a donné une liste des principales 
chansons qu'il avait encore «lire les mains et qu’il comptait publier; comme 
elles ne sont pas toutes dans le tome JI des Consens dt k Tetra, nous espérons 
que ce volume ne sera pas le dernier. Nous ne pouvons que remercier bien 
vivement l’auteur de ce qu’il a déjà fait pour la belle poésie populaire de b Cata¬ 
logne, et l'engager à poursuivre une œuvre aussi honorable pour sa patrie que 
vraiment utile à la science. G. P. 


( 8 . — F- Kmyssig. S Indien zmr ffAnzcsslBchen Cultur- uod Literatnr 
geschlcbte. Berlin, ifiéj. in-4’, iij- jiS piges. — Pris : 10 fr. 

M. Kreyssig est homme de précaution. U a su parler de sujets fort délicats 
(V, Hugo en exil, Œuvres de liempereur Napoléon III), sans avoir de démêlés 
avec b douane française, et par ses déclarations incessantes qu’il ne vise pas à 
l’exactitude du bibliographe et de ['historien littéraire, il échappe aussi à notre 
contrôle. Aussi ne dirons-nous qu'un mot de son livre, qui par sa formé et son 
esprit ne rentre pas entièrement dans les attributions de la Btnut; mais que 
cependant, à Cause du sujet qu’il traite, nous ne pouvons passer sous silence. 

M. Krèyssiga voulu caractériser dans quelques écrivains (Béranger, Scribe 
« son école, J. de Maistre, de Lamennais, Chlteaubriand, Mme de Staël. Guizot, 
Lamartine, G. Sand, V. Hugo en ejjl, Louis-Napoléon), les différentes phases 
de l’esprit français au m 1 siècle. Cette liste donne U clef de son livre. Il a choisi 


4 


* 




B'HïSTÔlftÈ ET DE LITTÉRATURE. T 9 ! 

des types trop connus et trop généraux pour exciter un vif intérêt, et pour donner 
lieu 1 beaucoup d'aperçus nouveaux. En outre, pour Être complet, il jurait dû 
ajouter un certain nombre d'écrivains, Balrac* Musset, par exempte* qui donnent 
une image bien plus fidèle qu'aucun autre romancier ou poète de la vk et de 
l'esprit français depuis tSjo. 

Le chapitre intitulé Serrer *r sort Écofe t prouve combien K* devient vague 
et superficiel quand il abandonne l'étude d'un auteur isolé pour aborder un 
groupe, ci combien il lui manque pour donner une idée* même approximative, 
de l'état de ta littérature etdesmiïurs contemporaines, M. K. se borne & nommer 
MM. Ponsard T Augîer, Dumas fils, et Barrières et parmi leurs ouvrages il ne cite 
que le Gcndti de Aï. Poirier, Diünt de te ondt et quelques pièces de 

M, Barrière. C'est là abuser de S Indulgence qu'il réclame si souvent pour la 
partie bibliographique de son travnIL 

Quanf à ^esprit du livre il ressemble beaucoup à celui de l'ouvrage, 
aujourd'hui classique, de Julien Schmidt. M, K- est plus modéré et plus 
tir partial, il renonce a pétrir et I façonner un auteur pour en faire une caricature 
ou un monstre, à la plus grande gloire de l'imagination et de la perspicacité du 
critique. Cette réserve Ta privé des invectives éloquentes, et des conclusions si 
saillantes et si énergiques de M. Schmidt. Mais nous ne saurions trop le féliciter 
de ce respect de te vérité. La saine morale et la saine raison jouent naturelle^ 
ment un grand r&le dans ^appréciation qu'il feït des ouvrages les plus divers. 
Au nom de b saine morale et de la saine raison, il condamne chateaubriand et 
V H Hugo ■, et cherche à réhabiliter Scribe, A l'égard de Mme de Slaêl ce double 
critérium te conduit à une rive admi talion à laquelle nous applaudissons volon¬ 
tiers. f] n’ose pas trop se prononcer sur G. Sand 4 et Lamartine. Il donne i ce 
dernier beaucoup d'éloges, avec une prodigalité railleuse, et une ironie souvent 
mat cachée. 

La critique littéraire, comme on pouvait s T y attendre* occupe peu de place 
dans le livre de M. Krey$$ig. Il le reconnaît lui-mème, en disant que le charme 
de la langue et des vers échappe en grande partie à l'étranger* On remarque 
cette lacune dans presque tous les, ouvrages étrangers sur notre littérature. Iis 
ne l'envisagent qu'au point de vue moral et politique et tiennent rarement compte 
de la forme, qui seule en France, décide du sort d'un livre. Notas pardonnerions 
ce défaut 4 M. K. slt avait approfondi davantage les mœurs et le caractère 
français. Il les représente comme quelqu'un qui franchît pour la première fois 
notre frontière, et qui ne voit que le contraste qu'ils forment avec les habitudes 
et le caractère de son pays. Il découvre que les Français $oai fort vaniteux t que 
séduits dès l'école par les prix de sagesse et les décorations* ils se proposent comme 
but unique de leur vie,, l'obtention û 7 m ruban rouge cramoisi * que le poète au 


i r L fc éiude sur les derniers ouvrages de Y. Huço {Co^tmpfâîltlÿè, Ugtndtdtt tüdu r 
MiürMiï, etc,? Ht de beaucoup Ta plus nlêftsttie. M. K. y sort des généralités et 
Cûnücre quitrcA-mgls bonnes piges 1 ch quatre ou cinq onraga. 

x. U dit à propos de Coruach qoe la Zhtg&rtüc mi k portrait de la mère de i auteur. 
Il y i Là. évidemment une conluâon de hoïus. 
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moment de l'inspiration, ie martyr politique au moment de ['exécution, se pré¬ 
occupent toujours de b pose (p. 50 et suiv.), et cent autres traits pareils qu'on 
sait du reste en France aussi bien qu'en Allemagne. 

A part cela il n'y a rien de particulier à dire du livre de H. Kreyssig. Il faut 
le prendre pour ee qu'il est, pour une causerie, non sans esprit, sur une époque 

qu il ii est peut-être pas encore temps de juger avec b sévérité et le sérieux de 
i histoire. 

_ Eug. Müktz. 


VARIÉTÉS. 

Un Manuscrit Irlandais do la Bibliothèque du Rennes, 

Lions leur Nomaa Tuai de Diplomatique les Bénédictins ont décrit un manus- 
J !eu ' « envoyé de Bretagne par le président de Robien. 
Ignorant I Mnte * n ont pu qu’en donner une description paléographique, et 
peu nu courant de b paléographie irlandaise, ils l’ont i tort attribué â h fin du 
o„ ail commencement du xnf siècle. Quelques feuillets à la fin do volume 
.car Je ms. est composé de fragments de différentes provenances’ peuvent 

remonter JUÏ q U 'a b f m du xm . ^ ^ |a ^ ^ “ÜE 

uent i b fin du xw. M. Todd l’a examiné l'été dernier et vient de lire a f Au jet 
devant t Académie royale d'Irlande une intéressante notice », 

Ce ms. contient, outre un certain nombre de traités religieux et de généalogies 

Sé SST îrbnJaise ' une «■* *> 

SelT? P Tu 7 W,nl C * B **' et "** -bndarse d« 

daTie m d l R l a. ^ "™“ "'«istttnt que 

été Le™', 'T' La J n,d “ aJOn dc3 Voyages de Jean de Mamleviltea 

reorctntToL L P ÎÏ ^ ^ ^ rhîstofre « 

représenté par les chroniqueurs comme ,< un sage homme, savant en latin et en 

Tbï’ H 7 ™ ^ ” T0d,J P ubtie£j “ e ™ est le prologue qui pré- 

^ dc . ™ v «r^ Le peu de temps qu’il a passé ! Rennes ne fur a 

pas permis d en copier davantage ; et il s’est borné à analyser, d’une fetor fort 

détaillée du reste, b contenn du ms . «. TùdJ .érmine^ re^IntTî 

réglement de b Bibliothèque de Rennes ne permette pas le prêt au dehVs II 
ai an sons £e rapport trouve plus de facilités «n Belgique. Car c'est k l'aide d'un 

“‘.T blb ' Üthiq r Je Br î' ielJes ' < f ut k gouvernement belge lui avait envoyé 
en Irlande pour quelques mois, qu’d a publié son édition du b Guerrt des Getïlt 
4i« Us hmmu du JVard, doni je parlais ici J J an dernier K 

_ _ H. Gaidqî. 


1 - Tome l|| ( p. 2 où . 

A’teasï çt m b“ sr « *«*. * - 

Rrvüt mtiqut M 3 867^ art, 17 t r L Uuhlfn p *™7 b in^t s i8 [Mges, 


Nogeat-fc-RotroQ, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sommuire î *9. Pott, Recherche étymologiques dj-os k domaine des bngvcs. indo- 
europHiura. — éo- Duonr. Étude sur rArëapagc aihéflim. — 61. Fehgüso?*, 
l'Htifoirt êtes Irlandjii a, jîii Jj conquête. — 6a, Gfühm, Histoire de la Lmguc aile* 
mande. — 6 Reuss, Strasbourg et l'Union évangélique juiqu’i ta dissolution, — 
64. Grosse, Trésor de livres rarfe et curieux. 


59. — EtymoIogiBcbo FofuehnngPïi nuf dem Gebiete der Indû-gorina- 
nisrheu Sprachtn. Wnrïd^Wîprlfifbùdl der indo-^cjmanischeci Sprjchen von 
Aug. Friedr. Pott. Erster Etnd* Deinpold, Meyer, 1867. InÆ", iÈj-1379 pages, — 
Prix : ad fr, 70. * 

M, Pott, professeur de grammaire comparée 0 l’Ünivtrsfré de Halle, a publié 
en i8|Ê ci iSjû „ èûus le titre de Asdtancêff un grand ouvrage 

dont il donne une seconde édition entièrement refondue et considérablement 
augmentée. Les deux premiers volumes de l'édition nouvelle ont paru J'un traitant 
des prépositions t en 1859, l'autre, traitant des racines, ca 1 8ti l . Ce second volume 
est une introduction au dictionnaire des racines des langues indo-européennes, 
dont le volume que nous annonçons forme La première partie. L'auteur y traite 
des racines terminées par une voyelle * c'est^-diro des racines en û ? i f a, iï h v. 
il les a rangées dans l'ordre de l'alphabet sanscrit, et passe en revue sous 
chacune d'elles tous les mots primitifs eî dérivés dont elle est la souche dans les 
langues sanscrite, rende* grecque, bline, dans les rameau* slave* germanique, 
celtique. Il descend même jusqu'au persan et aux langues néo-latine^ et souvent 
il traite des mots qui ne se rapportent pas directement à la racine qu'il étudie. 
Ainsi à propos de b racine ru il examine étymologiquement beaucoup de noms 
de peuples p 

Le sujet, tout étendu qufil est, n'en est pas moins étreint avec une force sin¬ 
gulière, qui serait même nécessaire au lecteur pour suivre l’auteur sans trop de 
lassitude. M* P. ne se refuse jamais* nom pas seulement une digression dans un 
article, mais même une parenthèse, parfois longue, dans une proposition. Ce 
début de son exposition tient A une rare qualité de son esprit. De tous les lin¬ 
guistes qui se sont occupés de grammaire comparée, il n'en Est aucun qui ait 
étudié un aussi grand nombre de langues avec une attention aussi éveillée à tous 
les faits intéressants qu'elles peuvent offrir et une mémoire aussi présente de 
tout ce qui a frappé son attention. Pourtant cette abondance d’érudition ne nuit 
pas à la sévérité de la, méthode. Nul n'est plus difficile à contenter que M. P. 
Bopp lui-même, Bopp, dvtc Pair d'homme sage, se repose plus volontiers dans 
des hypothèses hasardées. Mais bL F. agite avec une infatigable vigueur toutes 
les solutions possibles d'un problème* celles que tes autres ont proposées comme 
celles que lui fournissent la richesse de son érudition et la fécondité de son imagina¬ 
tion; et il ne craint pas de déclarer qu f en fin de compte, aucune ne le satisfait, 

I) 
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Il exige d'une étymologie V analogie dans la signification des mots aussi sévère¬ 
ment que l'analogie dans les sons. Ainsi (p. iûjJ il héshe i dériver füidum f fsef B 
propriété foncière* du gothique faifw qui signifie richesse mobilière; il fan remar¬ 
quer que le grec foStoc* combat, lutte, peine, ne peut se rattacher pour le sens 
à la même racine que ann f mdtft. Ce qui est vrai des mots l'est aussi des 
formes grammaticales. Ainsi on ne conçoit pas que si ï iitfinïtif grec est un datif, 
comme le sourient Bopp (vergleichendc Grammatik, ÏU f Pï), il ne se construise 
Jamais par lui-même qu’au nominatif et à l'accusatif; car l'infinitif nkst pas au 
datif quand il signifie le but, la forme d'une action t et ckst faire violence â la 
bngue que de voir un datif dans l^tÿMu et de traduire ccî infinitif par u des 
» Suchen wegen 1 , 3 La construction est évidemment analogue à h vénérant 
n question injurias, a U. P. ne tombe pas dans ce genre de fautes; il a un 
sentiment beaucoup plus juste et plus fin du génie des différentes langues qu'il 
compare. 

Je ne puis discuter que des détails en rendant compte du nouveau volume de 
11 . P. + les questions générales ayant été traitées dans le volume précédent, 
H* P. revient pourtant (pp. 454-456) sur ta polémique engagée entre lui et 
M. G. Ctirtiüs à propos des préfixes, M. P. avait exposé dans le premier volume 
(p, 248; cf. pp. 13,1 B iéù t 279, aSj) que certaines racines pouvaient être 
composées avec des prépositions ayant subi l'aphérèse, que de mime que ri- 
dhivâj vi-dua sont composés avec dvi f la racine pin J, qui forme te sanscrit ping 
(colorare) et le latin pwgirf, pouvait éue dérivée de api 4-aag (oblinere)* 
M. G. Curtius* dans ses Esqnkses tFèfymülûgk grttqui (Grundzugc der gricthischtti 
Elymologiti 1** édition* t, 35 et suiv*)* soutint qu'admettre de telles étymologies 
c’était commettre une sorte d'anachronisme et attribuer à La plus ancienne 
période de la formation des langues indo-européennes des procédés beaucoup 
plus modernes. M. P. maintint son assertion dans le second volume de ses 
Recherches étymologiques (pp. 297 et suïv.) et contesta les considérations 
chronologiques de M, G. Curlius. Dans son dernier volume (p. 436) il fart une 
remarque qui me semble importante, c T est qu'aucune langue ne peut commencer 
par des racines nues. Les racines même sans flexion et sans agglutination ne 
peuvent Être employées dans k langage que comme des mots. D’ailleurs j'avoue, 
pour ma part, que je ne puis admettre avec M. G. Curtius (su* Gfaviùtàgu dtr irtrfo- 
germatiisthiLn SprtfhfôFsthuitg. s 847), que le verbe se soit formé complètement, avec 
tous ses modes et tous ses temps, avant que les noms eussent les désinences qui 
expriment leurs rapports avec k verbe et les autres mots de la proposition. Les 
fonctions remplies par le nom sont si multipliées et si importantes, qulkest im¬ 
possible de 50 faire entendre sans les marquer d'une manière plus ou moins 
complète. Or si elles ne sont pas marquées par les cas, elles seront marquées par 
b place des mots et par des particules; et si la langue indo-européenne primi¬ 
tive a employé pendant des siècles le second de ces deux procédés, on ne conçoit 


1. Encore cette censtrmrtbi est-elle fort rare. Le verbe construit d'ordinaire 

en « sn« ivtc le participe. On dira plutôt que v&t frtiÇT*. 
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pas comment elle est arrivée â employer l'autre, dont on ne pouvait sentir le 
besoin. Cette période primitive de la formation des langues indo-européenne est 
couverte d'épaisses ténèbres. On Ignore encore complètement les conditions où 
existait Fonitédu langage dont le Sanscrit, le zend, etc +i sont des dialectes. Toutes 
[es conjectures que Pou peut faire jusque présent sur ce point semblent bien 
hasardées. Il est possible que M- F, se trompe en voyant la préposition api fans 
h racine ping ; maïs on ne peut guère lui opposer des considérations tirées d T une 
chronologie au moins aussi incertaine que ces étymologies. 

Quand M, F. touche k l’étymologie française, il est très-exact en tout ce qui 
se rapporte au point de vue où il est placé; mais la difficulté désespérante de 
notre langue, où Tubage restreint sî souvent et si arbitrairement l'analogie, a 
joué plus d'un tour i sa mémoire ou peut-être à son typographe. Ainsi : pp, 69* 
64$ * rire tout soûl m pour >r tout ion soûl; np r u j <1 je donnerai (pour je 
donnerais) ma tête k couper, que,,*.* j » pp, i 2 j, 174 o Dieudé ii pour h Dieu- 
donné ; » p, s ï j * rimétiere ; *■ p. 19} ^ hoir n pour « boire; d p; aoi « pacage ; n 
p. arc o fiéf; * p. 316 & existance; n p. 331 a stagîer » pour « stagiaire; * 
p h 563 * brébis; ri p, 3 iS u erse a pour <■ herse; a pp, ji$ r 1 11S v pimente a 
pour « jument; n p, 6 ik n écbrrf; » p. ^24 « département Drôme; ■■ p. Spj 
w cheval hongrois *? pour » cheval hongre, n Les Allemands nous reprochent 
«f écorcher leur tangue quand nous Ses citons (et je n'ai pas été moi-même sans 
commettre quelques attentats de ce genre); maïs on voit qu ? ik nous rendent la 
pareille, A ce propos je ne puis m'empêcher d'élever une réclamation. Les 
Allemands disent souvent (et M. F, le répète après les autres, p. 816) que les 
Français s'appellent lu grande nat'am. Notre patriotisme est sans doute largement 
pourvu de ridicules et dlmpcrti nonces; il ne le cède pas sur ce point au patrio¬ 
tisme allemand t mais II ne mérite pas qu f on porte k son compte cette sottise qui 
n K a certainement pas cours dans notre pays. 

P. JË. M. P. relève la forme notes pour noter dans une inscription (Orelfip 
4957); jl Paitribuer I une confusion avec notas* Je ferai remarquer qu J on lit dans 
des préceptes d T orrhographe que nous ont conservés deux manuscrits du x* siècle: 
n smçtvr, dtftnsor, accusâtes douter^ stripter, MvÉtor f protector, cumpogimter t 
pt omnia hæc per for syllabam scribendum est. » 

P. 122. Le mot *p 4 *x-nî pris au sens grammatical de proposition dépendante 
précédant la proposition principale (comme dans ■; si ambukt, movetur a) ne me 
semble pas se rattacher directement au sens primitif de ce mot; le sens logique 
de prémisse d 7 un syUogïsme 1 , me semble antérieur au sens grammatical, et il me 
pnrp.it probable que le sens primitif du mot devait Être effacé quand d a été ainsi 
employé en bgaqtie. 

P T 352. fai une objection semblable à faire à propos du tenue technique 
frrapxrtxi ^ywrrs Quand les grammairiens ont employé cette expression dérivée 


1. Àrutute p Mal, pr- 1 , l. 24 a ié, CL Frantl, Gtschithu dtr Logik tm AknJfonde , 

1, M* 

i m ApüïLüflius, dtConttr r 6}, || T 
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de ils n'y attachaient sans doute pas d'autre idée que celle d'existence, 

et la signification de h préposition était complètement effacée. Priseien, il est 
vrai* dit (VI U, § j i) ; * exceplo snm verbe* quod (nt^at™ 4 ir græd votant, quoi 
3 nos possumus mbsUuteivum noïmnare + >* II est donc Fauteur de ce terme de 
verbe substantif; car on ne trouve dans aucun autre grammairien latin Impression 
de verbam subitamitm* Mais ce mot ne signifie que verbe d* existera. Prisden 
traduit toujours le grec ^èiï par jüijfflnnii. Ainsi ïl dit (VI 3 J t § G que 1 *indi¬ 
catif « substantïam sevc essentiara re 3 signifient L & Il traduit la phrase suivante 
d 1 2 Apollonius (de C<mstr, 114, 11) -î ün^Esr fi boioïs^ mp*k**m 
-ûv par (XVII, S 77) « eu m enïm ipsa verba (les verbes qui signifient 

u exister ou s Appeler) per se substantîam uniuscuiusquê proprtam colligant vet 
n substantif nomlnationem. *> On voit en même temps dans ce dernier passage 
que Priscien confondait, comme on l'a fait depuis au moyen-âge, les idées de 
satetsm # d'adstme. Ainsi il dit (ïbht,) que le pronom ego et le verbe sum 
signifient tous deux la tubstanti, tandis qu’il aurait dû dire que le pronom ego 
signifie b substance, et le verbe um t l'existence 1 , 

P. 422. Le mot Mmpwtnm ïfest pas un terme nouveau * II se trouve dans 
Priscien É V* % jé: « figura.*. dicticmU.*. vel... simplex est,., vel comporta..* 
* vel decomposha, quam Græd tï&* vocanï, ;d est a compatis derivaia, 

n ut magnanimhss. » 

Le livre de IL P* tFest pas seulement riche en érudition et en vues étymolo¬ 
giques. L'exposition, malgré ses défauts, ne me parait pas sans agrément ; j'y 
trouve de l'esprit, de ^imagination, enfin de b bonhomie, qualité dont nous grati¬ 
fions peut-être trop libéralement les Allemands (ils n'en ont souvent que le 
masque)* mais dont H* P. me parait posséder b réalité. 

Cn. Thurqt. 


&û. — Etqde a in* rAréopage athénien, par Erocsï Ducit, anden membre de 

L'Êtok fi-aflçabe d'Athènes. Pans, Thorra, 1SÊ7, SnS% 224 pages. — Prix : 4. fr. 

Au moment même où la Revue critique rendait compte du beau livre de 
M, Perrot sur le Droit public d'Athènes livre dans lequel se trouvent deux 
chapitres fort Intéressants sur l'Aréopage, un autre élève de l'Ecole française 
d'Athènes publiait un travail spécial sur cette illustre compagnie, — Raconter 
l’histoire de ce Sénat depuis les temps les plus reculés jusqu'aux premiers 
siècles de notre ère* déterminer exactement ses attributions dans l'ordre 
politique* religieux ou judiciaire; mesurer l'étendue de son Influence sous les 
divers régimes de Gouvernement: c'est là encore aujourd'hui une tâche difficile, 
même après les nombreux travaux qui ont été consacrés ù ces questions , et 


1, Apollonius (dt Comte, 161 r ai) dit que Ôt Wpsntoi et pour é* 

2. Dans tout ee passage <XYI3* 77-7^) où il a traduit et développé Apollonius (sif 
Ctoirtr. 111 H 13-27)* PrsscKti s'écarte du sens de son auteur, partiouiiremenl % 78, m 
traduisant 11 \ } 20-14. 

}» 1867* an. 1 jo. 
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Ton doit st montrer reconnaissant envers ceux qui* comme M. Dugh, ne 
craignent pas de faborder à leur iour. — Peut-être, cependant, le sujet une fois 
choisi, l'auteur a-t-il manqué d'audace; les vues personnelles et originales font 
défaut à cette dissertation qui paraît avoir eu principalement pour but de résu¬ 
mer les œuvres antérieures. Mris t dans cette mesure même, le livre a encore 
son utilité; sll ne fait pas disparaître toute obscurité, il a au moins cet avantage 
de constater h hauteur à laquelle les discussions précédentes nous ont conduits, 
et d’indiquer, en fixant les résultats obtenus, les points sur lesquels de nou¬ 
velles lumières doivent être apportées. 

En l'absence de faits complètement nouveaux que nous puissions signaler à 
nos lecteurs, noos allons soumettre à M. Ougiî quelques observations que nous 
a suggérées la lecture de son mémoire, 

s ° La question des origines de l’Aréopage est assurément la plus obscure et 
ta plus complexe de tout k sujet; et peut-être même devons-nous conserver peu 
d’espoir d'arriver à connaître la vérité Tout entière, puisque les anciens eux- 
mêmes, notamment Aristote et Plutarque, n’oftî pu se mettre d'accord. 
Ce point a été assez longuement traité par M. Qugft et quelques solutions se 
détachent très-nettement de son étude; c p est ainsi qu'tl admet la distinction des 
Arêopagîtes et des Êphêtes pour la période antérieure à Solon, proposition qui 
a été autrefois énergiquement contestée par Otfried Muller. — Mais le lien qui 
unit l’Aréopage de Solon à l'Aréopage primitif n’est point suffisamment indiqué. 
* 13 exista successivement a Athènes deux Aréopages , qui n'ont guère eu de 
.. commun entre eux que leur nom, leur lieu de séance et leur caractère arisio- 
« erotique » (p* }j), — Comment se fit la transition? Que devint l'ancien 
Sénat? Commlnt le nouveau prit-il sa place? Cest ce qui ne résulte point assez 
clairement de cette phrase que nous lisons à la page 78 : « Solon, supprimant 
!» OU plutôt transformant ces deux corps (l'Aréopage et les Ëphêtes), institua 
rt un nouveau conseil. » 

a* M. Du gît voit (p. 69) dans les Proédres « une commission de dix Pry- 
■> tanes, qui avait pendant sept Jours ta direction des autres Prytanes et du 
n Sénat. » — C'est une opinion qui peut, sans doute, invoquer en sa faveur de 
nombreuses autorités; mats die perd chaque jour du terrain, et les écrivains les 
pins compétents, MM, Hermann, Meier et Schoemann Tant depuis longtemps 
abandonnée- M. Ferrât lui-même, dont fauteur a consulté te livre (Y, p. i7)i 
en signale Inexactitude* — Voici, en quelques mots, comment les choses se 
passaient. Chaque jour, un des cinquante Prytanes de la tribu dirigeante était 
désigné par le sort pour remplir les fonctions d’Epktate. El était réellement 
pendant vingt-quatre heures le chef du Gouvernement. Mais, â la suite d'une 
modification de la constitution, que Meier place entre fan née jjBet l'année 
09 (Programme des toüjr de l r Université df HûlU pour fr sentesîrc d r éiê dt 
tan née i8jj f p. f) P il perdît ses plus belles prérogatives* On voit apparaître 
alors un corps de neuf Proêdres, pris au sort dans les neuf tribus non dirigeantes, 
à raison d'un par tribu -, et parmi lesquels fut choisi l'Epritate des Froedres* A 
partir de celte époque, il y eut donc dessx Epi States, fEpisïate des prytaîies, 
tfayani plus que des attributions subalternes, comme la garde des sceaux de 


$ 9 & REVUE CRITIQUE 

PËiüi et des clefs de b citadelle, et t’Epistate des Froêdres, appelé à présider le* 
assemblées générales du Sénat et du Peuple . 

Athénée (üv K XSIÎ , sect. 21 , p. $66) t sût b fui d'un discours attribué à 
Hypéridc p raconte que les Aréopagiîes interdirent; L’eniré* de l'Aréopage à un 
citoyen que l’on avait vu dînant dans une auberge. — Est-Ce là une décision 
d'une exagération puérile, imaginée par les Sophistes ? M. Duglt l'affirme (p- 80). 
_ ffous ne saurions être de son avis, Dea textes nombreux, que nous ne pou¬ 
vons rappeler ici,, établissent jusqu’à l'évidence que les hommes honorables et 
soucieux de leur dignité ne fréquentaient point les ■miMct; les gens de la classe 
b plus intime s’en tenaient eux-mémes éloignés : n pnaürtv frph û *Wik 

iv obtitift tjttiaofc iràXpr.vrH (tsocrate, Arropagiiirur, § 49, Oidot + p, 9$). 
C r est qu’en effet, pour les Athéniens, qui parlait d'au berge parlait par cela même 
de maison de prostitution, Les mois ws^îm et «ftpatav sont sans cesse rappro¬ 
chés par les auteurs (v. Pollua, Onommiçcn, [X, ^4), Ou pouvait, sans doute, 
fermer les yeux sur let péchés de jeunesse, pardonner à l'entrainement qui pous¬ 
sait les adolescents dans ces maisons suspectes (Isocrate, Ttüptthkus^ ^ 1E7, 
Didot, p. 239)* Mais une plus grande réserve notait-elle pas imposée à ceux 
qui avaient l’honneur de siéger dans le Sénat ? Etait-ce se montrer rigoureux à 
l'excès que de réclamer des Aréopagites l'observation de ces convenances que 
les simples citoyens respectent ? Aussi les scrupules qu’aneste b décision rap¬ 
portée par Athénée, loin de nous paraître puérils comme à H, Dugit, honorent 
à nos yeux ^Aréopage* 

Nous irions même plus loin., Helladîus nous apprend qu'un AréppagiTé fui 
chassé par ses collègues, parce qu!un jour, étant en séance, ™ ri^, il 
avait étouffé un petit oiseau qui était venu chercher sur ses genoux un abri 
contre les serres d’un épervier (Photius, BibUoth&û) éd. Behker,, p. $54). — 
pourquoi se refuxeniïHm ù admettre qu’un pareil acte de froide cruauté ait été 
réprimé ? Que l’on songe donc que pAréopage ne se contentait pas de réclamer 
de ses membres un respect absolu de la justice; maïs qu'il punissait même les 
fautes Ses plus légères (Eschine c. CUsiphonîm, § 20, Didoi* p. iûd). 

4 Ù L’Aréopage, d’après AL Dugit, avait dans sa compétence la policé médi¬ 
cale : ■= C’était hui qui donnait aux médecins et aux apothicaires l'autorisation 

d’exercer dans la ville * (p + 93-91), — L'Aréopage transformé en Faculté ou 
en Académie de médecine ! cela nous semble assez extraordinaire. S’il s'agissait 
seulement d’attribuer à cette haute compagnie le choix des médecins publics, de 
ces ^ P pniijûrai(Aa5tofJiaïi^ Actmoo^j v. 1029), qui soignaient gratuitement 
les malades (Sdmffa in Anm$mm f loc, rit.) et recevaient pour ce motif un 
traitement de PÊtat (Dilodore de Sicile, XII, 1 $) t nous n*y verrions point beau¬ 
coup de difficultés ; et encore nous pourrions faire remarquer que ce n'était vrai¬ 
semblablement point l'Aréopage p maïs plutôt S’assemblée du peuple qui procédait 
à cette désignation (voy. Schclia în Anstaphancm, toc. üt- T et Platon, Gorgias, 
p + 4 j Quant à croire qu’un diplôme de PAréopage fût nécessaire à Athènes 
pour exercer l'art de guérir, c’est ce que provisoirement nous ne pouvons nous 
résigner à faire. 

$ ù Une question intéressante ci vivement débattue entre les interprètes est 
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etlie de savoir si des voies de recours étaknt admises contre les sentences de 
l'Aréopage et quelles étaent ces voies de meurs. M. Dugit b passe presque 
complètement sous silence (voy. p, 104). Pourtant elle était digne de son 
attention p non-seulement parte que Mil, Tittmann, Wacbmutï^ Meier, Her¬ 
mann, diffèrent d’avis sur la solution que doit recevoir la dilfieulté; mais encore 
parce qull y a dans 1 e$ auteurs anciens des passages qui appellent une discus¬ 
sion sérieuse* Tel est Ce texte de Püllux : ni Atc}utàfo« LiTéjswn téç 3^ £r> 

tû* il fyuvu (OnomÆsiiçon, VIH, SS; tf. Démosthêne c> Am - 
toewtem, g &û\ Lycurgue c. Lwwterfl, g 12. Didoî* p + j), 

6° Nous ne voulons plus que signaler, en terminant, un point de détail peu 
important, sur lequel M, Puyit aurait pu être plus affirmatif. Parmi les procès 
fameux qu r il mentionne (p. 184) comme ayant été portes devant le tribunal 
des Hélbsftt au lieu d'être régulièrement soumis à T Aréopage , figure celui 
v du Mêlien Dingo ras, qui eut lieu vers 420. <i — La date de la condamnation 
de Dbgoras, de Mélos, est parfaitement connue. Elle est indiquée dhine façon 
très-précise par Diodore de Sicile comme se rapportant k Torchontat deCbabrias, 
Pan 415 av* J.-C + {Hlblîûthiqni: w \n\ t 6); et le témoignage de Diodore n'est pas 
isolé; il s'accorde très-bien avec celui d'Aristophane. n J'entends aujourd'hui 
t proclamer partout, dit le Chœur des Okmax : A celui qui tuera Diagoras de 
f> Mélos, un talent! v (v. 1071 et ss^). Or, on sait que cette comédie des 
QUtzux fut jouée pfiur la première fois Fan 415 avant notre ère* 

Ep Cailumer. 

61, — Tlvo story of the tri ah before the ™iqiiest t from tïw myïbicri priori 
to tlie invasion under Strongbow^ bj M- C. Ferguson. Londno, Bell and U aldy r 
t8éS. ln-i j, xi-;oj pages. — Pni : 6 fr. a j. 

Depuis que les préoccupa lions politiques contraignent le public anglais a 
s'occuper un peu de ** iMle Sœur .■>, bon nombre de publications sur S Irlande 
et son histoire voient le jour en Angleterre. Celle que nous annonçons et qui a 
pouf auteur la femme d'un des poètes les plus distingués de l'Irlande actuelle, 
raconte l’histoire légendaire et l'histoire réelle d'Irlande avant l'invasion anglaise. 
Plusieurs poètes anglo-irlandais de ce siècle se sont fait un nom dans la littéra¬ 
ture anglaise et ont familiarisé Je public de h Grande-Bretagne avec les légendes 
de la vieille Erin. Des poètes anglais eux-mêmes puisent à cette mine féconde; 
tel M. Matthew Amald, qui* dans son volume de jVch' Parns, publié il y a quel¬ 
ques mois, reprenait avec bonheur l'histoire fabuleuse de saint Brendan. Il est 
datte intéressant de présenter dam leur ensemble et dans leur succession les 
différents cycles qui ont inspiré l'ancienne poésie gaïlîque de l'Irlande et inspi¬ 
rent aujourd'hui la littérature quelle s ? est créée dans L langue du conquérant. 
Quant à rhbtoire de l 1 Irlande indépendante depuis saint Patrice, outre qu’elle 
a fourni aussi de nombreux thèmes a b littérature anglo-irlandaise, elle a le 
mérite d'ètre de l'histoire réelle, et les dissensions intestines qui b remplissent 
expliquent bien Je succès que devait rencontrer une invasion étrangère. La 
forme très-littéraire que Mme Ferguson a donnée à son livre est encore rebâtis- 
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têt par de nombreuse marteau* * de poésie, ballades de poèies modernes, ou 
traductions d'anciens poèmes irlandais, qui donnent un nouveau charme à ces 
légendaires et poétiques récits. Mme F. a réservé à son premier chapitre le titre 
de Période mythique; il nous semble qu'elle eût dû l'étendre ans trois suivant. 
L'Irlande n^a pas dTiistûîre certaine avant saint Patrice, et ce que les chroni¬ 
queurs irlandais racontent sur les époques antérieures au célèbre apôtre ne peut 
guère être accepté que comme un mélange de traditions mythologiques et de 
Ücrions épiques. Mme F, p qui suit généralement les meilleures sources et a 
même mis à profit des manuscrits de l'Académie royale d’Irlande > a reproduit 
une erreur d r Q' Donovan dans la traduction quelle donne du fumeux Cantique 
de saint Patrice ■} elle eût dû suivre les versions plus correctes de M + Todd » 
et de M h Whitley &toke$ î. Mais et contre-sens, que les érudits seront sans 
doute seuls A remarquer, ne nuira point au succès d'un livre destiné au grand 
public. H* Gmùùz* 

62. — Geselilchto lier deutschen Sprache, vdei Jacoh Geuhm. y édit* Leipzig, 

HuTd T 186& In-8% 1 vol M Ïf|7i6 pages, — Frii : tj fr. jj* 

L f Histoire de h hngue allemande de Jacob Crîmm est un livre assez connu pour 
qull suffise de signaler au public savant ta nouvelle édition qui vient d'en être 
donnée- La première est de 1848- la préface est datée de Berlin, 7 mm 9 c'est- 
à-dire du jour oü commencèrent les troubles dans la capitale ué la Prusse; et le 
mouvement politique d'alors se réflète plus vivement qu F on ne le comprendrait 
chez nous dans cette préface et dans le livre même.. La deuiiêmefu! publiée par 
Grimm sans aucun changement, suivant son usage* en 185 j* La troisième ne 
tontiem pas non plus de changement; elle a seulement ajouté entre crochets 
quelques citations écrites par Grimm en marge de son exemplaire. L'exécuiion 
est d'ailleurs élégante; on a pris soin d'indiquer Tanciefine pagination en marge 
de chaque page, ce qui est très-utile pour les recherches. Il est seulement i 
regretter qu'il se soit glissé dans le texte un nombre trop considérable de fautes 
d'impression, 

UHistaiu de la lingue allemande est un livre indispensable â quiconque s’oc¬ 
cupe, non-seulement des langues germaniques, maïs de l’histoire, de l'ethna- 
graphic et de la civilisation du moyen-ige, Il ne répond en aucune façon à son 
titre, et an pourrait plutôt l'appeler : Les langues germaniques {imitées au peint de 
ctrf de l'histoietf car c’est surtout pour en tirer des conclusions sur l’ancienne 


t- P, l J1, à la suite d 0 Donovan, M“* F. traduit ce vers : Aitmriiig tndiu nùirt Iftn 
“«s»*™?*- P 1 /; ' A Tfmur (ancienne forme du nom de Tara, lieu célèbre dam 
■ Thistoire d'Irlande?, aujQnni’hui ?'j«voqpc 1 * vertu paissante de ta Trinité, ■ au Heu de: 
t Je m'attache aujourd'hui i la vertu puissante d’une in vocation* ta Trinité. . Atmriue, 
mépris pour Je nom de Ternir est, Je verbe ùJnag avec Je pronom infoe Jam, Renar- 
ijuans en passant que nlirrt est le datif de mi . force, * qui se retrouve dans le nom 

* grand par U forte, » et dans bien d’autres encore ; fifiwwtw, 

a. Todd, Sl PeUiti,f. 4îj, 

)• Da«* la Saaudaj^Krvisr dn j septembre s%yj et à la p. 64 de ses CoùIiOu, 
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histoire des peuple* allemands que Critttm a p dans ce liyre* examiné leurs idiomes. 
Ce qui concerne les Francs (comme aussi les Burgondes et tes Visïgoths) a pour 
nous un intérêt particulier p et peut servir de point de départ I des recherches 
qui donneraient des résultats prérieu*. Jamais le grand savant n’a montré plus 
de pénétration j plus de finesse t plus de profondeur, que dans quelques chapitres 
de Ce livre. Son style, si individuel et original quelquefois jusque la bizarrerie! 
s'y mature aussi avec plus de caractère peut-être que dans aucun autre de ses 
ouvrages. — Il est fâcheux qu'une erreur capitale t devenue ch es Grintm une 
prévention qui est allée jusqu'à l'aveuglement, remplisse toute une partie de cet 
important ouvrage et soit comme le pivot Sur lequel tourne tout le reste. Séduit 
par Vidée de faire remonter 3"histoire allemande quelques siècles plus haut dans 
le passé, Illustre germaniste reprit une hypothèse autrefois émise et qui était I 
peu prés abandonnée, ta soutint de toute l'autorité de son génie p 1 etaya de 
tous les secours de son incomparable érudition. Celte hypothèse! c'est l identité 
des Gèles et des Goths, Au point de vue historique, le dernier coup a été porté 
à cette théorie par M, Hcesler (dans les Mémoires àt F Académie impérial* de Vitrine* 
l „ XL 1 V, p. 140 ss., Us Gha et leurs voisins); avant Grimm, Zeuss avait traité 
1 a question d'une façon qui aurait dû ta dore dans son livre sur les Allemands d 
les peuples voisins (Munich, 1 3^7), Quant aux arguments philologiques employés 
par Grunm h 1 k uns sont d'une extrême faiblesse (comme l'interprétation des 
noms de plantes daces donnés par Dsoscoride) t les autres sont contraires aui 
principes que le fondateur de ta philologie allemande a lui-même établis d une 
main sûre (par exemple 1 1 dentifi cation phonétique de et GcfhV). —— On sait 
du reste que les erreurs des hommes comme Grimm sont elles-mtiDcs profitables, 
et pour défendre son opinion, d a réuni en grand nombre des observations aussi 
justes qu'ingénieuses Aussi ne peut-on lire un livre qui instruise plus et fasse 
plus penser t pourvu qu^on soit sur ses pfdcs en ce qui concerne le point que 
nous venons de toucher. c - Pt 


61, — BeitrsËge sur Gescîiicbta des Elsusses Im drelsslgjffltLrïgen 
Hriege. Strjsihurg und die evauedische Union, bis îur Anflçfswig dersribén, ibiS- 
eû31 p tncb gLeichiritigen ÜueJlen dargtstelît von D K Rudolf Rvu&s- Mûlhauseti, Drock 
Und Vaiig von J. P. Riiïfcr und C*, i363, In-Ë*. ^Extrait de ! Àlià&A*} 

Auteur d'une étude sur ta campagne d'Ernest de Mansfeld en Bohème 
||. Red. Reussa voulu suivre Je célèbre condottiere dans sa campagne en Alsace, 
Ses recherches Font mené dans les archives de ta ville de Strasbourg où son 
cadre s'est élarç^ et en attendant qu'il retrouve son héros, il nous donne 
aujourd'hui itaistoirc de sa ville natale au début de ta guerre de Trente ans. 

Strasbourg taisait partie de l'Union protestante depuis sa formation en i(SoS; 
sans s r üccuper de ces premiers temps, M. Reuss nous montre ta vieille ville 
libre, lorsque les troubles de ta Bohême éclatent, en butte aux demandes de 
subsides de Pempereur t aux appels des Bohémiens révoltés, aux excitations des 
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chef* de l'Union qui auraient voulu qu'on prit parti pour les insurgés; mais 
l'expérience avait appris aux villes qu'elles seules fournissaient en pareil cas le 
nerf de la guerre, et elles se souciaient médiocrement de fomenter ta révolte au 
risque d'attirer sur elles les vengeances impériales : elles refusent ou répondent 
par des offres illusoires qui stérilisaient A l’avance l'action commune de l'Union. 

L'arrivée des troupes impériales en Alsace fut pour Strasbourg une raison de 
plus pour temporiser : uniquement occupé de se protéger contre les corps 
d'armée qui passaient dans le voisinage, et convaincu de plus en plus de l'impuis¬ 
sance de l'Union, on ne songea plus qu'à rompre ses anciennes attaches. Quand 
les alliés se réunirent A Heilbronn, le ;o mai 1619, on posa la question de 
savoir s'il fallait y envoyer des députés. L’élection du directeur de l’Union, 
Frédéric V, comte palatin du Rhin, comme roi de Bohême, ne réveilla pas de 
leur indifférence Strasbourg et les autres villes. D'un autre côté l'électeur de 
Saxe tendait A se rapprocher de l'empereur. Au mois de novembre suivant, après 
la Diète de Nuremberg, personne ne douta plus de la prochaine dissolution de 
l'Union. La désorganisation faisait chaque four de nouveaux progrès; avec toutes 
les apparences du bon vouloir, les alliés évitaient de s'engager plus avant dans 
la voie des sacrifices. La confiance était perdue; pas un homme ne se présentait 
pour rendre la vie à ce grand corps du protestantisme allemand, qui s’était flatté 

d’avoir entre les mains le moyen de renverser le monde, » 

A la mollesse, A l’irrésolution de l'Union, M. R. oppose l’activité, la promp¬ 
titude, l’esprit de suite du parti catholique. A l'empereur Mathias avait succédé 
son frère Ferdinand II. Pendant qu'il imposait aux protestants par l’autorité 
inhérente A sa.dignité, Maximilien de Bavière, le chef de la Ligue, se tenait 
prêt à joindre ses forces à celles de l'empire, et d’autre part k roi d‘Espagne 
envoyait Spinola au secours des Habsbourg allemands. La France même leur 
vint en aide en ittiervenant entre les deux partis. Ce furent ses ambassadeurs., le 
duc d'Angouléme et le comte de Béthune, qui leur dictèrent le traité d’Ulm, du 
î juillet 1620, par lequel les protestants s'engagèrent A ne point porter secours 
A leurs coreligionnaires de Bohême, et se résignèrent A attendre des conjonctures 
plus opportunes pour demander te redressement de leurs anciens griefc. C’était 
ligner sa propre déchéance, et M. R. stigmatise très-justement l’ineptie des 
hommes politiques qui acceptèrent de telles conditions. Mais peut-être ne fait-il 
pas assez ressortir le rôle de la diplomatie française qui, pour punir l’électeur 
palatin de l’appui qu'il prêtait aux réformés de France, déserta ta politique 
inaugurée par Henri IV et sacrifia le malheureux Frédéric, le représentant de 
cett e maison palatine A laquelle semblait réservée avant les Hohcnzolkm la tâche 
de faire échec aux Habsbourg. C’était obéir à la logique de la passion, non de 
la raison. En présence des tendances absolutistes de Ferdinand tl, l'intérêt de 
la France lui commandait d'appuyer la cause de la liberté religieuse en Alle¬ 
magne. La politique libérale devrait toujours régler noue conduite & l'égard des 
partis d’ouire-Rhin ; c’est elle qui nous a valu, en 1648, k triomphe des traités 
de Westphalie, 

L'abandon du « roi d’hiver, » de Frédéric V, laissa le champ libre A Fcrdi- 
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nand II. Pendant que Spinoia envahit le Palatinat, l'armée impériale et l'armée 
delà Ligue opèrent leur jonction et pénètrent en Bohême* Le S novembre* La 
bataille de la montagne Blanche mit fin à L'éphémère royauté de l'électeur palatin. 

Après ce désastre 11 ne restait à Strasbourg qu’à rompre les liens qui l'atta¬ 
chaient encore i fUnion, Dès le mois de décembre, la ville s'informe secrète 
ment des conditions auxquelles elle pourrait faire sa pal* avec l'empereur. Elle 
refuse de prendre part A une nouvelle Diète de l’Union à Hclibronn, elle envoie 
ses députés l Aschaffenbourg, où ib se rencontrent avec tes commissaires chargés 
de traiter au nom de Ferdinand + Strasbourg olfrait de se retirer de L'Union dont 
le pacte allait expirer, 4 la condition que l’empereur lui rendrait ses bonnes 
grâces, de se désintéresser des opérations militaires dans le Palatmai, de n'en¬ 
voyer plus ni subsides ni contingents à. l’armée protestante, si Spînoîa respectait 
son commerce. Le traité lut signé le 34 mare. Strasbourg s'applaudit d'avoir 
devancé ses alliés dans la voie de la réconciliation. Il stipula cependant pour les 
autres vides la faculté d’adhérer au traité dans le délai d’un mois* et obtint 
l'érection de son académie en université. Le b avril l6tl, la ville dénonça offi¬ 
ciellement sa sortie de l'Iinion, qui prononça sa propre dissolution quelques 
semaines plus tard, laissant Je champ libre à la réaction catholique. 

Dans un passage de $on étude, M* IL ne cache pas l'impression que lui cause 
le râle de Strasbourg* S'il en fait ressortir Se savoirTaire, l'habileté diplomatique, 
la sagacité, il constate aussi les idées étroites. Se manque de vues dont les villes 
impériales firent preuve. Il est manifeste qu’elles ne se dansèrent pas de b 
transformation qui s'opérait dans b société politique par la concentration de La 
souveraineté au profit d'un seul. Le jugement que nous portons doit être 
(fautant plus sévére, quand il s'applique à ces grandes communes, que chez 
elles L'abstention ne fut qu’un calcul de î'égobme. L'égpsme était l'unique règle 
de leur conduite, et l'histoire de Strasbourg au jcvn* siècle ne fait pas exception 
â la règle. Quand Ferdinand II entreprenait d’extirper le protestantisme, quand 
la France menaçait L'intégrité de fAllemagne t Strasbourg, persuadé que son 
importance h préserverait de toute atteinte, laissait forage passer à côté de lui, 
sans s'inquiéter des mines qu'il faisait dans son plus proche voisinage* Combien 
j'aime mieux l’illusion de Colmar, qüi s lui aussi* fut activement mêlé aux événe¬ 
ments delà gueue de Trente ans! Colmar avait conscience de sa faiblesse, 
mais il avait au plus haut degré le sentiment de son droit- il croyait à l'efficacité 
des garanties librement consenties en sa fcveur, et sur ce terrain il se défendît 
opiniâtrement contre l'abandon où l'empire le laissait et contre les revendications 
de la France. Autant le râle de Strasbourg fut effacé, autant la conduite de 
Colmar kl noble et fïère. S'il restait A Colmar un seul regret de la défaite T ce 
souvenir en sera toujours la meilleure consolation. 

M. R. n’a pas voulu faire de son travail un morceau d'histoire : ce ne sont 
que des matériaux * mais dégrossis avec une rare intelligence de l époque a 
laquelle ils s’appliquent, un excellent dépouillement dont un futur historien de la 
guerre de Trente ans tirera le meilleur parti* L'auteur nous fait espérer la suite 
de ce$ recherches : cm ne peut que Lui souhaiter le courage de les continuer. 
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Avant dé terminer,, qu p Ll ms permette de lui faire deux observations dont je ne 
m'exagère pas 11m portance. Il die p. 68 un capitaine Monstrohler f nom qu'il 
suppose être une forme germanisée dé Moniïreltl ■ je crois qull faut ptoôty vbîf 
une dérivation du nom de Montreuil (Münsttràl). P. 13 ,l'auteur explique, d’après 
Putter (et non Fcener), ce qu'étaient les mois romains (Rranerm™?*} dans le 
système financier de l'empire germanique. Son explication rtiest pas complète; 
car il ne dît pas que le mois romain n'est que la transformation en contribution 
de l'ancienne prestation féodaEe, en vertu de laquelle les vassaux de l'empire 
étaient tenus d'accompagner ïe roi des Romain?, quand il allait prendre à Rome 
U couronne et le titre d'empereur, X. Mass» an y. 


C-4 . Te^sor do livres rares et euHoux ou nouveau OicUOEuiaire bibliogn- 
ptuqüïr P^r L C. TJi, Gîlesse, conseiller aulique, bibliothécaire du 5 e*i roi Aucuste II 
etc SupptÉmnt, r livraison. Dresde, R Kunllé, sSét, In-4- 1É8 ». à 1 colomtcs 
— Prix l 50 lr. f 

Nous avons déjà eu l'occasion de parier de l'importante publication de 
M, Grasse ( 1867* art. 176), entreprise en 1859 et qui forme sept volumes. Les 
publications de ce genre ont forcément besoin d'être tenues à jour; la science 
marche; d’importants ouvrages nouveaux se montrent ; des éditions anciennes et 
précieuses se découvrent. Un répertoire bibliographique, âgé de dix ans, se 
trouve fort arriéré; nous en avons la preuve dans le célèbre Manuel du Libraire; 
I auteur reconnut après la troisième édition qu'il fallait la compléter au moyen 
ût Nüuvîlia kcchercktt qui rempliront trois volumes ; il la refondit dans une qua¬ 
trième édition qïiH augmenta considérablement et qu'a près une vingtaine d'années 
il fit suivre d’une cinquième, où des additions fort importantes sont accumulées, 
ce qui n empêche point qu'elle aurait aujourd'hui besoin d'un appendice dont les. 
proportions seraient étendues. El est donc fort naturel que M + Grasse ait reconnu 
l'opportunité de joindre à son ^uvre uti complément nécessaire ; la première 
livraison qull nous offre s'arrête au mot etUn, ce qui donnerait lieu de supposer 
qui! y aura une drame de cahiers de même ampleur* mais L'auteur fiait observer 
qu'ayant, û partir de la lettre L p consulté la nouvelle édition du Mnnutl, il aura, 
dans les dernières lettres de l'aLphabet, bien moins d’additions à faire que dans 
!« premières. Nous pensons qu’il a un peu trop étendu le plan qull s + est tracé 
et qu’il enregistre parfois des ouvrages qui ne sont ni rares, ni précieux Les 
vingt-trois pièces de théâtre de Claude Boyer, qualifié avec raison de n poêle 
misérable n, méritaient-elles d’èire énumérées en détail ? Les éditions partielles 
ou collectives de Balthasar de Bonnetarse, qui ne doit l'honneur d’être encore 
connu qu’aux traits lancés de la main de Boileau ; étaient-elles dignes d'une 
longue mention ? Écrivant spécialement pour des Français, M. J,-Ch + Brunet a 
dû s'arrêter sur ces tristes écrivains T mais le bibliographe mon aurait pu, ce 
nous semble j les laisser de cèté. Le Ttâor ne doit pas reproduire trup exacte¬ 
ment le Marniri; il fait mieux en se proposant de te compléter, et c'm ce qu'il 
accomplit pour des ouvrages allemands, flamands et anglais qui sont três-peu 
connus chez nous. Quel que soit d’ailleurs le zèle de M, Crasse, ü aurait pu, en 
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consultant des catalogues de libraire, en parcourant, h plume A b main, le 
i Imntd de h librairie publié à Paris, combler des lacunes que nous regrettons de 
rencontrer chez Lui, Il cite au sujet de Pierre de Brach b notice de M. Reitih. 
de Dczdmeris (lisez Etinhok Dczesmern;, mais il ne dit rien de l'édition com¬ 
plète qu-j ce laborieux critique a donnée des œuvres du vieux poète bordelais» 
édition qui forme deux forts volumes iû-4 a et que recommande un ample com¬ 
mentaire dans lequel les imitations des auteurs de Pantiqüité, si nombreuses 
chez nos versificateurs du xvf siècle, sont mises en lumière avec le plus grand 
scu'n, A l'égard de BnutfEiomc, la nouvelle édition entreprise par la Société de 
l'histoire Je France t confiée à b direction de M. Ludovic Lnbnne et dont t) a 
d ê\ï été publié trois volumes, mérite d'ètte mentionnée. Nous allons du reste, en 
suivant b Livraison publiée par M. Grasse , indiquer pour quelques articles les 
additions ou observation* qui s'offrent à notre souvenir. Âbriardi opéra f l S $9; 
voir les articles de M. Ch. Lévéque insérés dans le Journal des Savants t juin d 
juillet 1863. mars et mai t8û^ — >té>uï dr* nnditez de gùrge. Cest un livre 
sérieux et non uni,* facétie, comme le dît M. Grasse- c'est l'œuvre d K un homme 
qui savait trente, qui vivait au milieu du monde, et qui aborde avec une délica¬ 
tesse presque galante le sujet épineux qu J it avait choisi- voir P. L. (Lacroix) 
Jacob, Commis tl découverte bibliographiques, Paris, 1 Su6, p. 27 £j-jÊo. — Adatn r 
drame anglo-normand r 18*4; consulter A l'égard de cette production intéres¬ 
sante deux articles de M* Uttre, insérés dans Se Journal des Débats, en \ 8 qui 
ont été reproduits dans t ouvrage de ce savant sur VHitîwe de la Lingue fran¬ 
çaise, tom. H, p. 56-90*-r fEâea Sihio. Historia de dos amantes. L'édition de 1496 
indiquée comme la première est citée dbprès Le catalogue de b bibliothèque 
Colon à Sé ville + niais on trouve signalée dans b Tipografta espanola de M codez 
( i 4 êdiu, p. 359) une édition sam date qu'on croit antérieure A celle de 1473. 
— ÆscMnis Omîmes; il ne faut point passer sous silence I"édition de F. Schulz 
[Leipzig, 1865, ïn-8*); ïéditeur a établi le texte d'après vingt-sept manuscrits 
dont plusieurs n'avaient jamais été coiMonnés, et il y a joint des notes nom¬ 
breuses. — Akrcon , Comedias ; M. A + Royer a publié à Paris, en 1864, le 
ihélïre de cet auteur; quatre pièces sont traduites et seize analysées; une revue 
mensuelle, le Correspondant (1864, p. 124-228) a fait l'éloge de ce travail. — 
AÎbertuî, de y iris iUnstribm, J J17; l'exemplaire de Crolkr qui, en 1841, avait été 
adjugé au prix de 303 fr., s'est, en mai 186^, élevé â 5050 fr. t vente Yemeniz* 
n° 3 047*— Akfctî Embkmata ; voici quelques obiervations failesd^ vba sur d iverses 
éditions de cet ouvrage sî fréquemment réimprimé. Celle d'Augsbcurg, iyi, 
présente 94 figures sur bois d'une exécution grossière; celle de Venise, 1 J46* 
est digne des presses aldines dont elle est sortie; elle renferme 84 gravures d un 
dessin excellent; on trouve dans celle de Lyon, 1547, 1 1 ? emblèmes très-bien 
tirés; c'est une des premières productions du Petit Bernard; l'édition que le 
même libraire* Jean de Tournes, fit paraître l'année suivante, offre des différences 
très-sensibles dans le texte et dans les figures ; üdkSrti sont signées des Initiales 
P. V.; le nom qu'elles indiquent est encore inconnu. L J éditîon de Lyon, 1614, 
se recommande par un texte supérieur â celui des impressions antérieures p mais 
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Ees figures sont fatiguées ; elles sont le résultat d'un tirage usé, La traduction 
française de 1^49 forme un irê&-b«m volume 1 plus complet que les éditions 
latines; on y compte 1&3 emblèmes; il y en a 2 s t dans l'édition de ] j 44. — 
Ataundrc h Grand; on peut signaler, à l'égard de ces légendes curieuses p îndé- 
pendammeiit du livre de JL Talbot., mentionné parM. Græsseet des Fùrsehangen 
de M. Earfier que la Rtrtie critique a tout récemment critiquées p les travaux de 
MM r Egger, Mélanges de littiraîm antienne p p, 344, et CEus&ang» Histoire du 
mman chez ta Gras # p, toi-t 17, 303-346;, il faut signaler surtout les recherches 
de M. Favre de Genève, insérées dans ses Mélanges d f histoire et de liitérature, 
2 vol. ïn-S*. N'oübliont pas un opuscule de II. Littré : La viriii sur b mort 
d*Alexandre le Grand , imprimé en i 35 j et qui fait partie d’une petite collection 
intitulée Bibliothèque originale „ L'illustre savant détruit une des labiés qui se sont 
introduites dans l'histoire du conquérant macédonien; Alexandre ne fut point 
empoisonné; il succomba a une fièvre mal soignée. Celle notice Kl extraite d'un 
article publié dan? la Retai des Dtux-Memdis, t 5 novembre i&j j1 La science des 
poisons considérée dans !'histoire; c'est un sujet vaste et des plus curieux; il serait 
bien à désirer que M. Littré l'abordât dans toute son étendue en envisageant aussi 
l'époque moderne, ce qui] a fait d'ailleurs récemment, mais pour une question 
isolée, en insérant dans la Revue positive quelques pages relatives à ta 
mort de madame Henriette d'Angleterre t duchesse d J Qr!éatts. — Alexander Galbt, 
Grammatita metrica; une édition, absejue nofu (drea 1470}* 8a fis., 16 lignes â 
k p3gc, est indiquée comme inconnue aux bibliographes, au catalogue Libri 
(Londres, 1861), n* 164.— Alexis (Guillaume), Le Blason des faulces amours; une 
édition nouvelle de ce petit poème a été publiée par MM. J. Gay eifib T Genève, 
iS^7 r in-18; elle n'a été tirée qu'à 103 exemplairs dont deux sur peau vélin. 
La vente Ycmeniz a fait connaître une autre édition ancienne, sans lieu ni date, 
m-8*, iû ff>; efle parait d'impression lyonnaise et exécutée vers la fin du 
xv* siècle; elle a été adjugée à 400 fh (n» 1676). — AUard (Guy), Ziûmï, 
pnnet ottoman ; ce roman ennuyeux offre cependant quelque intérêt parce qu’il 
fait connaître des traditions conservées dans plusieurs grandes familles de la 
province; voir un article de M. Alfred de Bougy sur Zirim, dans la Revue con- 
tanponbUj }0 juin l86z, — Almanachs; jusque vers la fin du règne de Louis XV, 
jL se publia chaque année des almanachs In-folio qui offrent un intérêt réel pour 
l'histoire et pour les costumes ; ils som ornés de gravures qu'il est rare de trouver 
en bon état ; ces publications ont été dédaignées pendant longtemps ; on n’en 
rencontre qu'un petit nombre b la Bibliothèque impériale (département des 
estampes), placées dans diverses séries; la Bibliothèque de l'Institut en possède 
environ ïoo; M. Hennin s’était attaché à en réunir le plus possible; il «t avait 
rassemblé prés de 600; le plus ancien portait la date de tûoo; voir l’imponaiw 
om-rage de cet iconophik, Monuments dt Pkstcirt di France, totti. IX. p r (68. — 
LfAhiMittèk total mérite aussi une mention; de td 19 i 1863, fl compte 167 volumes ; 
il n'y a qu'un volume pour 1614-1815 et qu'un seul pour 1848-1850. Quelques 
années sont recherchées des bibliophiles ; le volume de 1814-1815 a du prix 
lorsqu’il renferme (circonstance fort rare) le carton relatif aux Cent-J ours. L’année 
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1774 est très-recherchée pour deux Ligne* qui figurent % la page ]j j : " Tréso- 
fi rierdes grains pour compte du Roï, M. DemirlstYand. n C*esL le seul almanach 
qui fasse mention de l'existence de cette charge singulière sur laquelle se porta 
L'aiientïon publique. Quelques années sont devenues presque introuvables 
(notamment l'an IV de la République) sans que Pou sache pourquoi, — 
Amadis de Gaule. Nota lisons dans ÏEnsayO iz wm Bitlîoteca apairda de 
M, CalLardo qu'un exemplaire de l'édition de 3519, dont on n ? a vu encore 
passer en vente qu'un seul exemplaire imparfait, se trouve dans 3 a bibliothèque 
d'üporto; un autre appartient (ou appartenait) à un amateur anglais K M. S, R. 
Turner j celui que Ctemencin, le savant éditeur de Bon Quixote* avait vu à la 
bibliothèque nationale de Madrid, ne s T y trouve plus. WEnsayo fournil des détails 
sur plusieurs éditions des diverses parties de l\-jftfonüf jusqu'alors ignorées des 
bibliophiles; il s p en rencontre plusieurs dans la riche bibliothèque d'un financier 
de Madrid, M, Sabmanca. — Il existe du Thrésor de uwi les livra d'Aimidis une 
édition de Lycm h 1572, Hl â FEscu de Milan, » in-iô t non citée au Manuel; un 
bel exemplaire s'est payé 160 fr, eu 1862 à l’une des ventes d h un amateur 
lyonnais P M. Callhava. — Amatus Formzm; k Maniai avait avancé, comme un 
on dit, que ce livret latin offrait le texte de décrit italien trop connu sous le titre 
â’Akibiàdefaatiaüa; M. Græsse fait suivre cette assertion d’un point dInterro¬ 
gation (t)i le catalogue de M. de la Conlna à Madrid t où figurent deux exem¬ 
plaires de YAmàtüs, regarde la chose comme certaine; c'est toutefois une erreur; 
elle avait été mise en avant par Charles Nodier; de fait les deux compositions 
n'ont aucun rapport; P^mtüiii est une sorte déniais, bien digne de l'épithète 
d’jiKptaij qui débite p en mauvais latin et avec pédanterie, le récit de ses mésa¬ 
ventures, La traduction de J.-B. de Saint-Victor, publiée en 1810, 

a été l'objet de deux articles de Boissonade Journal Je tEmpire j ?i décembre 
1810 et 2 j janvier 1S11), reproduits dans la Critiqué tinirain, L t, p. 40; 3 e 
savant helléniste qualifie cette version d h exceltcme; les vers sons doux, faciles, 
harmonieux; M. Sainte-Beuve la trouve « vive, légère ci encore agréable, » 
tl ne faut pas oublier L'élégante édition irniS, publiée par la maison Didot, eï 
accompagnée d’une trèSHniéressaîile introduction, sonie de la plume de 
M + Ambroise FÎrmin Didot (cet écrit a également paru h part dans le format io-S 0 )— 
Ândradt, Chroma del espnado Jorge Castrioto. Le Manuel indique deux éditions; 
mais nous en trouvons une autre, Lïsboa, l $8Ë, in-folio, que les bibliographes 
n'avaient pas signalée et qui figure au catalogue G h (Paris, Potier, s86j)j n J $21. 
~ Andrea t Répertoria de tes liempos, Burgos, Juan de Borgos, 24 de marao 143^ 
m-4% 42 et 32 fix; voir de longs détails dans Mendeï, Tipografu apanolü, 
2* édition, p. — Afldrorjci du Cerceau. Les productions de ce célèbre artiste 
sont de plus en plus recherchées; à la vente Vivenel en IS6a, on a payé quel¬ 
ques volumes de \oq à 400 fri et au delà, M, Charles Leblanc» dans son M&âiat 
de Varnatm d'estampes, signale 48 j pièces d'And rouet 1 ; voir aussi S-ouvrage de 


î. Gwelttr également l’ouvrée de Ht Defcr, Çtîêfogui général dés uni Tâèkw* ti 
estompes t Estampe, ï. I, p. 
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M. Burty, Lcr grands, arçhiîerttt if la Remissmce f page 91 et riîy. La pointe 
spirituelle de Du Cerceau a trop sauvent sacrifié au pittoresque, mais daria les 
ornements qu'il b vente, it montre un dessin gracieux Et original; dans ses 
estampes diaprés l'antique, il fait preuve dExactitude el de précision. Son œuvre 
est d’un immense intérêt archéologique, car c'est Lui qui nous fait connaître un 
très-grand nombre de monuments aujourd'hui détruits ou du moins cruellement 
mutilés. — Angôukt’&Hj Saljrts et autres cmms t 161 y, le prix de ce volume va 
toujours en croissant; le Manuel en indique des adjudications de lû à i j i fh; 
en 1 36 3p a la vente H. de Ch,, un exemplaire a été payé 4 js hr t taneréimpres¬ 
sion a eu Lieu à Bradiez en i&Gj, sous la rubrique de Quimper-Corentln 
(in-a 8, 1 SS pages), tirée à 106 exemplaire* dont deux sur peau vélin* — Antiquités 
du Bosphore cimmirien , t £-54; voir sur ect ouvrage de Luxe les articles de 
M. Brulé dans le Journal des Savants, octobre et décembre i 36 o, — Anuthuh 
Chmti et AntkhrisU , 156 j ; voir une notice insérée dans le Bulletin du Bibliophile* 
14* série (1&60), p. 1215-11151, el le Catalogue Duputel, p, ïj, — Antonio, 
Summulj, Valentia t Âlphonsiis Fernandei; une longue description de ce volume 
fart rare dans la Tipograüd espanofa de Mentiez, a 1 édition, p + jai* — Appuam, 
Inscriptionu, s^y,, iti-fuL ; gravures sur bois remarquables ; voir Passavant, 
Ptifîlre-granur f lom. J II, j 13, et le catalogue de la bibliothèque de M. A- P» 
Dîdoïp [£67, m 3 94; M. Weigeî de Leipzig a donné un spécimen des bdles 
lettres qui ornent ce volume. — Arbotayrc, Une édition, Paris, Pierre Le Caron r 
in-folio, non indiquée au Mmud $ est décrite au catalogue Yemeniz, n* 7^4. — 
Nous bornerons h ces indications un peu minutieuses sans doute, mais qui peut- 
être apprendront quelque chose aux amis dé* livres; nous verrons sll y aurait 
convenance à les continuer. En terminant, nous engagerons M, Cræsse à faire 
relire son manuscrit par une personne bien au fait des tournures de b langue 
française; il se Laisse assez souvent aller à des germanismes, excusables assuré¬ 
ment, mais qui choquent un lecteur français : 0 Le premier volume est îrès- 
* rare, aussi du second; — Il est évident pourquoi n; et bien d’autres locutions 
de ce genre; elles auraient besoin d'être modifiées. 
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BOHrrjLftftj Chroniques de Genève, p. p, Reyilliod ? 2 vol T (Genève, Fick). — 
Bore, Grammaire comparée, trad. par Bréal, t ïï 1 Hachette), — Guioui:, Otrlua 
mm Lu|dunajsis «desijt .Lyon, Scfceuriflg)» — Ledoeé, La Bretagne avant Jésus- 
Christ îQuimperlé^ Glaireti. — Manniurj11% Die KoradsmorLcn Berltn, Dummieri. — 
WmiLER, Navucordaucs btriiung 1 seldre Dansk fRfctbeuhave, Prier). 
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Sommaire i SchültêH. ks plus incbss Tëimiigiïjgeî, sur tes écrits du Nouveau- 
Testament. — éé. More!.,. Hymnes btinr? du moycn-lge, — £7. Scuæfer, Histoire 
dr b pierre de sept ans, — VouRtox, i'ÊvÉdsê île Langre juï XV% XVI" et 
XVSJ" atates* — 69. Dauba*, b Démagogie eu 1793 i Paris. 


6y. « Schoï.tfn. Die «Jteated 2eüguldüe betrefTend die Scïirlftes dm 
Nenen Testaunentea. Àus dera HüLcndrsthen. überactzi von G. Makciiov. Bte* 
men, Gesenius, 1367, In-B 1 , £§*191 p r — Pris : 3 fr, 40. 

H. Scfroltcn* un des penseurs ks plus distingués de b Hollande contempo¬ 
raine, est professeur à l'université de Leide, Après avoir publié un certain 
nombre d'ouvrages dogmatiques et philosophiques ■* il parait aujourd'hui 
s'occuper surtout de théologie critique, et nous lui devons déjà une ïntrùâucttôn 
aux lmet du jVojjtcju TfjtJmfnf s et une CV/îù/ur ^ l'Evangile seten saint fran L 
Le travail dont nous annonçons □uburd’huî une traduction allemande est con¬ 
sacré à l'étude des renseignements que peut fournir b littérature chrétienne des 
deux premiers siIdes sur b date des écrits et h formation du Canon du N. T + 
Les témoignages externes, pour employer le Langage de l'école, étaient depuis 
aise?, longtemps non pas négligés * mais relégués au second plan; on attachait 
heaucoup plus d'împqrtarsce au contenu dogmatique et h la tendance religieuse 
des livres sacrés, lorsqu'il s'agissait de leur assigner une date* qu'aux données 
excessivement vagues et aux rapprochements douteux fournis par les écrits 
des premiers Pires de l'Église* Citait en suivant cette méthode de critique 
immt que Baur et ses disciples étaient arrivés â faire descendre jusqu'au second 
siècle la composition de La plupart des livres du IL T* Üi% depuis deux ans 
environ,, Les témoignages externes r et en particulier ceux qui concernent le qua¬ 
trième évangile, ont été étudiés avec une rare activité. Jamais peut-être les 
publications sur un pareil sujet ne s'étaient suivies avec une telle rapidité. Ce 
mouvement de réaction a été inauguré par une brochure * du savant paléo¬ 
graphe de Leipzig, M le professeur C, Tisdiendorf, connu par ses nombreuses 
éditions du N. T. grec eî ses belles reproductions de manuscrits* L'auteur affir¬ 
mait dans cette publication, avec une assurance peu scientifique sam doute, mais 
bien faite pour tromper Ceux qui n'avaient de b question qu T une connaissance 
Insuffisante, que les témoignages externes, à eux seuls, nous permettaient de 
constater U présence de nos quatre évangiles dès la fin du premier siècle, 


e* M, A- Rtville a traduit en français son Hiîtom zQmp&k dt h Phüù&phh a de îa 
HfJïgwn., Parti* Gwrbulfci, ïS6o. 

j, Histadid^kritiieht Inhidwg Ttrf d*. SchrifttB du AL T, i m éütkra. Leide, inj^. 
j, Trad. en français par M, À. RHILc dans la Rftiu Je Thfofogù, sér M In* IV* \ . 
4 . Wênn wurdw urutfr Em&gpikü w/ütf ! Leipzig, \ 66 }, 

v 


14 







lia 


REVUE GRITtqUE 

et, de plus, prétendait que les faits nouveaux (?) allégués par lut mettraient 
hors de contestation les résultats auxquels il était parvenu. Son opuscule, bientôt 
traduit en français, en anglais, en hollandais, etc,, parvint à une quatrième 
édition (1866) el eut un immense retentissement, surtout dans le grand public 
et parmi les théologiens conservateurs, Mous ne pouvons songer à énumérer les 
divers travaux dont la brochure de M. Tischendorf amena la publication; il 
nous faut cependant en citer quelques-uns: M. Vdkraar ' en Suisse, M. Kumpf 1 
en France, M. Scholten en Hollande, attaquèrent vigoureusement les conclu¬ 
sions du professeur de Leipzig, pendant que MM. Sabatier i, RiggenbaclH et 
Hofslede de Grool t les défendaient, mais seulement en ce qui concerne l'anti¬ 
quité de l'évangile selon saint Jean. L'ouvrage de M. S., qui traite des témoi¬ 
gnages relatifs à tous les livres du M. T., doit certainement être considéré 
comme le plus important des écrits auxquels cette controverse a donné lieu. Ce 
n'est point un de ces livres de polémique qui perdent toute valeur ou ne Conser¬ 
vent plus qu'un intérêt historique lorsque l'attention s’est détournée de la 
discussion qui l« a fuit naître. L'auteur en rassemblait du reste les matériaux 
bien des années avant la publication de la brochure de M. Tischendorf. 

La question traitée après tant d'autres par M. S. parait très-simple au pre¬ 
mier abord, ou lorsqu’on l'envisage au point de vue purement théorique : il 
s'agit seulement de recueillir dans les divers documents historiques ou littéraires 
du deuxième siècle après J.-C. ious les indices qui attestent l’existence d'un ou 
plusieurs livres du N. T. La tâche ne semble pas trop difficile et L'importance 
des résultats saute aux yeux; s’il émît prouvé, pour ne citer qu'un seul exemple, 
que le gnoctiqUe Qasilides employait l’évangile de Jean vers ia j, il est évident 
que Baur et un certain nombre de critiques modernes ont grand tort d'en 
reporter la composition après l’an t jo. Mais cette simplicité de la question n'est 
qu’apparente. L'abord, un certain nombre des écrits qui composent b littéra¬ 
ture chrétienne du second siècle ne sont point généralement reconnus comme 
authentiques : nous possédons, par exemple, au moins trois récessions des 
épîtres attribuées à Ignace, évêque d’Antioche, martyrisé h Rome, d’après b 
tradition, vers 116; MM. Tischendorf et Seholten acceptent toux deux 
texle primitif la courte rêcension grecque, qui contient des citations de plusieurs 
livres du N. T., en particulier de Matthieu; mais l'authenticité de ces lettres est 
fortement, et avec raison, contestée; M. S. en place la composition dans la 


l . Dtr Vrspnmg ûùtftr EimgiSa, Zurich, tSêé 
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seconde moitié dit second siècle, peut-être après 170, Autre difficulté : tes pre¬ 
miers écrivains chrétiens font rarement des citations textuelles du N. T.; le 
plus souvent cm ne trouve chez eux que des réminiscences, des allusions, Rem¬ 
ploi particulier de certains mots, etc.; d'où l'on conclut avec plus ou moins de 
sécurité que ces écrivains ont connu tel ou tel livre où des expressions, des 
locutions â peu près identiques, se rencontrent. Ainsi l'évangile de Jean (xrx, 
Ï7) cite le passage Zacharie su, 10, sous b forme suivante : d- *v ïlr*iv 

tr,***. en prenant le verbe 4Aftr Ë percer, dans son sens ordinaire; b version 
des LXX au contraire traduit : -x/v rlv (vulg. : fro cù r quod msütfà- 

muni}, soit que L'interprète grec ait lu rd^ud â b place de dâqûr^ soit qu + il ait 
pris ce dernier mot dans le sens d'uuutor, que lui donnent encore les lesico- 
graphes. Or Justin Martyr -"mort vers 160), qui emploie la traduction grecque, 
cite le passée en question, et, par trois fois* en adoptant le même sens que le 
quatrième évangile. M. Tischendorf veut conclure de ce bit que Justin, connais¬ 
sant b quatrième évangile, lui a emprunté sa citation. Mais pourquoi ne Iburait- 
j| pas prise dans l'Apocalypse (i, 7) t où iJj,;tr est aussi traduit par tlt* 

Et du reste une traduction qui d H un càté élan plus conforme à l'hébreu, de 
3 'autre s'appliquait merveilleusement â b mon de Jésus, ne devait-elle pas, 
malgré l'autorité des LXX, être préférée, surtout dans un moment où Ton étu¬ 
diait l'Ancien Testament presque uniquement pour en extraire des passages 
relatifs â la mort et aux souffrances du Messie? Le rapprochement que fait 

M. Tischendorf ne prouve donc rien. — Parlons encore d'une troisième dirïs- 
culté qui vient singulièrement compliquer b question. Une lecture superficielle 
du livre d 1 !rénée cmtn Us kéteîiqm ou des Phibwphùumtnû d'Hippolyte pour¬ 
rait nous faire croire que Basitidei (vers uj)et Valentin (vers 140} connais¬ 
saient et employaient nos évangiles et en particulier le quatrième. Hais ces 
Pères de TÉglise ne distinguent pas tou jours Ee$ opinions des chefs d'école et 
celles de leurs disciples qui vivaient dans fa seconde moitié du deuxième siècle. 
Il faut une étude très-attentive des textes, un sens critique ïrèSHdévdoppé et de 
grandes connaissances historiques pour arriver à démêler b vérité au milieu de 
ces confuses expositions. 

Nous pourrions encore signaler bien des écueils contre lesquels on peut venir 
se heurter en étudiant les témoignages externes relatifs à l’antiquité des livres du 

N. T. Mais nous en avons iit assez pour montrer que fa lâche entreprise par 
bL S. était loin d'être facile, et qu'il ne suffisait pas de parcourir Jc$ écrits des 
anciens Pères pour la mener â bonne lin. Le savant professeur, qui connaît a 
fond les divers travaux historiques publiés sur le second siècle, examine et 
discute successivement tous les renseignements que nous pouvons tirer des 
auteurs Ecclésiastiques et hérétiques, des anciennes versions, des évangiles apo* 
ciyphes, etc.* relativement à fa date des ikriia du N, T + À peine pourrait-on 
signaler quelques légères facunes dans sa discussion. Le traducteur en a relevé 
une (p, S^bjfc et a cité dans une note le passage d'Irénée où le gnestïque Héradéon 
est mentionné (II, 4, i} p fait que M. S. ignorait, fl aurait pu de même ajouter 
h b page 14 un fragment de prologue à l'évangile de Jean, d'une date fort 


ïlï REVU! CRITIQUE 

anricnns d apfès M* Tiscbfndûffj tl que Papias coniuissaii cet évan- 

güf (tvjitgtlinm fokann'ts mnifatatam et dation est eâltsiis uh lehatvu adhuc in 
(crpore conttituto, ikm Papias nomine hierapalitaniit diseipüliu !channis>„ ntutit 1 }. 
Ce passage se trouve du reste au milieu d’un content telle ment rempli d'inexac¬ 
te * 3 4 que M. Rtggenbach lui-même ne veut pas y attacher une grande 
importance*. 

L'ouvrage de H. S, se divise en cinq chapitres ; i« Les écrivains ecclésiasti¬ 
ques jusqu'à 170; 1° les hérétiques; les écrivains ecclésiastiques, les canons 
et les versions, de 170 à àoo; 4 ,J traces de doutes relativement à ! f origînt apoï^ 
tolique du quatrième évangile vers la fin du second siècle ■ |* [es évangiles apo¬ 
cryphes et les Actet de Pilate . 

Les 'lcr« de Pilate , connus plus généralement sous te nom à'Evangile de Nko- 
dimt, ont fourni à U. Tischendorf la matière d’un argument nouveau en faveur 
de l'antiquité du. quatrième évangile. Cités par Justin, Tertuîlien, Eusébe, ils 
n ont pu être composés qu’avec l’aide de l'évangile de Jean, et prouveraient par 
conséquent l'existence de cet évangile dès les premières années du second siècle. 
La cruîque j laquelle M. S. soumet cet apocryphe est en même temps neuve et 
intéressante. Il démontre d’une manière irréfragable que les Titsjiv^éta nQtvpta 
’t. s. lîiïjrStYT» (m lUvtim 11* fou que nous possédons maintenant ne peu¬ 
vent être le document auquel renvoyait Justin sons le titre de >«» i*t 

tu«i^ ntürou; que du reste Justin, Tertuîlien et Eusèbe parlent de cet Actes 
de Pilate sans les avoir jamais vus; et enfin que l'apocryphe actuel ne doit pas 
avoir été écrit avant la fin du iv* siècle, M. Reuss est d’un avis un peu différent : 
il croit que les Aeta Piiati cités car plusieurs Pères ont réellement existé dans 
,a P«^iêre moitié du second siècle, et qu’ils ont été utilisés pour la rédaction 
de [’tfi.înçjj’f de Siiodèm actuel; mais, d’un autre chté, il fait descendre celte 
rédaction jusqu'au v* siècle 1. 

Les conclusions de M. S, paraîtront certainement très-radicales, D'après lui, 
aucun témoignage externe ne viendrait prouver, avant Justin, l’existence de nos 
trois premiers évangiles, et il faudrait descendre jusque vers l’an 170 pour 
trouver les premières traces de l'évangile de Jean. Jusqu'à lamême époque, au¬ 
cune citation des livres du N, T., sauf quelques passages des épltres de Paul et 
de l’Apocalypse, n’est accompagnée du nom de l'auteur, et ces citations ne sont 
jamais données comme empruntées à 1 ’ « Écriture Sainte. » Ce n'est donc point 
sur ks témoignages externes qu'il faudrait s’appuyer pour démontrer la haute 
antiquité des écrits qui composent le Nouveau Testament, 

A. CxnmfcaE. 


1 ■ Tuchendcrf, Wutn aunhn unurt Bwngtlia; vtifasi f, 4- idii n mù 

3. Dti Zcugninf fût J Si Evan^, Johjnnii , p, i ft i. ' 1 P- " ■ 

J. Rsim, Gtufiichti dit H/itigin Sthrijun jV. T., 4* Mit., p. .jg 
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6û.— LateialBche Hympea des Mlttelfüter*, grœsstenthdls ra HandldmflAi 
schwoimKher Ktœstcr, ali Nachtrag zu des HymneriMmrïiluîiccn von Meme, ÜMÎd 
md indcfn. hng. von F, Cvll Morel, RïCtor und BiblËmhebr des Stita ËJnsi^ 
dcJn, Zweite H* U De. Eituieddù, New- York tind Cineinaiti, Berner, iâ&L tn*8\ 

1 60 pages. — Frise : 6 fri 

C'esi ici U deuxième et dernière partie de Fourrage dont nous avons apprécié 
le premier fascicule Tan dernier {Rev. crrl* 1867* art. 92). Dans un appendice 
qui se trouve à b fin de la présente livraison, M. Morel a bien voulu accueillir 
la plus grande partie de nos observations et de nos critiques. U ït*a guère hésité 
que sur quelques-unes de celles qui touchent à b rhythmique; nous les mainte- 
nous néanmoins* sachant dAilleurs que ta doctrine au nom de laquelle nous les 
avons présentées n'est pas encore universellement admise. — Nous serons plus 
bref dans les quelques remarques critiques que nous suggérera ce second fasci¬ 
cule p puisque l'auteur n"aura plus l'occasion d’en tirer parti. 

Le n° 590, sur saint Denis p est bien célèbre; c>st la prose : G&ttétprokGrdd&f 
qui est d'Adam de Saint-Victor (voy, les Œuvra d'Adam, p. p. Léon Gautier, 
t, H # p. 2 p et f«t maintenue jusqu'à nos jours, avec quelques changements, 
dans la tiiurgjc parisienne, M. M. remarque que *t cette séquence* comme fond 
et comme forme, semble être très-ancienne , * 

Sans nous arrêter ici à relever les négligences de ponctuation et d'impression 
qui ne sont pas rares dans ce volume (nous devons dire cependant que les der¬ 
nières feuilles moi sensJbleniem plus correctes), nous indiquerons un petit nom¬ 
bre de corrections de texte- Lenteur parait avoir apporté à cette partie de son 
travail plus d'attention et de critique que dans b première livraison ; cependant 
il y aurait encore beaucoup ù faire après lui ; mais il faut reconnaître qu'un gr.and 
nombre des testes qu'il a publiés, et surtout de ceux qui se trouvent dans cette 
seconde livraison, offrent des difficultés tris-grand», et qu*ib ne méritent pu, 
pour la plupart, b peine qu h on prendrait à les établir rigoureusement* 

N s v. il, unûum t L uriirum. “ |o 6 , $, Étofrut. — joy, 37* 

pïdiàgù s I. pwagâ} 44, i'f, Lca. — 511,19* papiUa* L ffltftftma pour le rbj^hme. 

_, jj jj, ii, Jndüim, L Uidamtxtis; \ 3, Adcm t L pdtsti 1 5 h avant dokt, l. hoc, 

ce qui dispense de voir comme M, M. une lacune après le v. 14- — jaS* ai, 
pnirix, 3 - pairii* — 373, ] 1, c ommiiemur, 3 . awKituir, 14, Jéff, L tocri — 401, 
35, après pre&mr, ai. le, pour le sens et le rhythme; 39, dut. L ducaf. — 4?o*, 
11„ le ms, porte lïiimr, M. M. corrige WJuaf, nous lirions induits; yi r ritqinruni, 
L Ttqtrirw; 14 ,/owl, I. fwti- — Le 4* 444, qui offre un office complet de saint 
Charlemagne, a un intérêt particulier, en ce qu T il contient quelques parties qui 
jusque présent étalent inédites; â mmni toutefois qu elles ne se trouvent déjà 
dans b publication d’Orell {Mdperici etc. Zurich, 1S5 J2J-, que M. M, 

ne cite pas, non plus que b flttrvfoj» de Migne et le livre de Wakrh (Historii 
çgnùnh&Ùms CtffQÜ Jena, 1750), où se trouvent également des fragments 
de cette liturgie. A Ibntîenne 7, v. 1, Vidïo, Ih Fuie; ant + 16, v. J ci 19, v. 4, 
le texte ordinaire, qui porte cu/as au lieu de cm" et i&trktm au lieu de lJlortm J 
est préférable. Au v + 2 du 4* répons (au second nocturne) , papdkftt t L Pam~ 
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pilofit, il s'agit de la chute miraculeuse des murailles de Pampelune, racontée 
dans Je faux Turptn. D’après M. M,, Monta publié, de cet office, « les antiennes 
et les répons du premier nocturne, :> lisez « les antiennes des vêpres et les 
répons du premier nocturne. * 

Terminons en rappelant que l'ouvrage de M. Morel est un utile complément 
au s collections anal opes qui S’ont précédé, et qu'il est indispensable, tant par 
les pièces qu'il donne que par les indications qu'il contient, à tous ceux qui s'oc¬ 
cupent de la poésie liturgique du moyen-âge. G. F. 


é? — Geschlelitn des nlebeojeatitfge'n Krieges von Amolli Soi srEH. Enter 

Band. Berlin, Wilhelm Hertz, lïty. Gr. in-S’, xx-ééj p, — Pria : 14 fr. 

L'histoire de la guerre de Sept-Ans a trouvé plus d’un historien depuis que 
Frédéric II lui-même en a retracé de main de maître les événements marquants 
et les principales péripéties* C’est un sujet qui de tout temps attira l'attention 
des savants et plus encore du grand public; c’est de cette époque en effet que 
1 on date le réveil de l'esprit national en Allemagne, et ce fut sous l’impulsion des 
victoires de cette guerre que la littérature allemande secoua pour la première 
fois te joug des influences étrangères. Depuis les grands travaux de l'état major 
prussien, publiés à Berlin de 1834 à 1S47, tes questions stratégiques et militaires 
qui se rattachent û ces longues et brillantes campagnes sont, de l'avis des hommes 
compétents, définitivement résolues. Il n’en est point de même pour ce qui 
touche à la politique. Les négociations diplomatiques et surtout les origines de 
la guerre ont.été et sont encore 0 cette heure l'objet de controverses nombreuses 
où ies louanges s'entremêlent aux accusations les plus passionnées. A cent ans 
d’intervalle ies anciens adversaires se sont retrouves naguère en présence, et les 
mêmes luttes suivies des mêmes revers n’ont pas contribue à calmer les ressen¬ 
ti mctiis des auteurs et des nationalités hostiles* D'après Ses uns la guerre de 
Scpt-Ans est le résultat longtemps calculé et désiré des intrigues du monarque 
prussien ; d’après les autres elle ne fui qu’une lutte désespérée engagée, malgré 
lui, par ce souverain contre l’Europe coalisée. Il y a un an à peine qu'un homme 
de talent, le comte Charles Vitztfcum d'Eekssædt, ancien diplomate saxon, a 
essayé de retracer dans un livre fort remarqué de l’autre cdlé du Rhin, les méfaits 
de la politique prussienne de cette époque '. Le livre que nous avons à signaler 
ici «'appartient pas à ces tendances, « ses conclusions sont toutes en faveur de 
Frédéric. Mais ces conclusions ne sont pas, nom avons bâte de Je dire, le résultat 
d'opinions préconçues et d’une admiration irréfléchie; elles re basent sur de 
longues et sérieuses études et sur l’examen de documents nouveaux. Le nom de 
l’auteur nous est d'ailleurs utj sûr garant de l’impartklilé de l'ouvrage. M. Arnold 
Scheefer, professeur à l’Universîlé de Bonn, est connu de tous ceux qui se sont 
occupés de l'histoire de la Grèce, par ses nombreuses monographies et surtout 
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par sa belle el volumineuse étude sur Ûémo&thène et son temps ’ , sans contredît 
le meilleur ouvrage sur la matière. Depuis plusieurs années M. S. a dirigé ses 
recherches du cùté de l’histoire moderne et les derniers volumes de la Rtvat 
hûterique de M. de Sybel ont publié, à plusieurs reprises déjà, des essais et des 
articles critiques de lui sur la guerre de Sept-Ans. C'est le premier volume d'une 
histoire générale de cette guerre que nous avons aujourd’hui sous les yeux. 
Disons d’abord quelques mots des sources où puise noire auteur. Il va sans dire 
qu’il a profité de tout ce qui a été publié jusqu’ici Sur la matière; mais il a tiré 
principalement ses renseipemenu de documents inédits. On lut a permis de 
consulter pendant plusieurs années les archives secrètes d Mat, de Per lin, il y 
a trouvé la correspondance officielle el intime de Frédéric avec Louis Michel!, 
son ambassadeur à Londres, et le baron de Knyphausen f son ambassadeur à 
Paris. A Londres il a pu parcourir au Britislt Mtitium les Mitihtll Piipen, pro¬ 
venant de sir Andrew Mitchell, ambassadeur d’Angleterre auprès de Frédéric. 
Les archives de Vienne au contraire sont restées fermées pour lui. C'est sans 
étonnement, mais avec regret que j'enregistre un semblable refus pour les 
archives des affaires étrangères, de Paris, « qui, comme ledit mélancoliquement 
» notre auteur, ne furent pas toujours cachées avec autant de rigorisme aux yeux 
» de la science. j> M. S. a trouvé par contre à la Bibliothèque impériale deux 
manuscrits précieux, l’un renfermant en quatre volumes in-folio la correspon¬ 
dance du duc de Choiseuil-Stainville, pendant son ambassade à Vienne en 1757 
et 1758, l’autre en dix volumes intitulé ; Mouvement des armées du Roy en 
Allemagne, 1757-1761, et provenant des papiers du général, plus tard maréchal, 
de Muy. Enfin, par l’entremise du ministère prussien, l’auteur a reçu communi¬ 
cation "d'un certain nombre de pièces, urées des archives de Saint-Pétersbourg, 
C'est appuyé sur cet ensemble de documents que M. S. entame sur récit. Son 
premier volume est divisé en trois livres. Le premier commence par le tableau 
rapidement esquissé de l’état de l'Europe, depuis la mort de Louis .tlv, et nous 

détaille ensuite la série fort embrouillée de négociations el de liaisons diplomatiques 

qui unissaient el séparaient tes différents Etats du comment, au moment où la 
guerre de Sept-Ans éclata. On sait que cette lutte qui mit aux mains toutes les 
nations de l’ancien monde, prit naissance sur le nouveau continent, et qu'un 
homme bien illustre plus tard. George Washington, en donna le signal par une 
obscure escarmouche livrée entre quelques soldais français el des milices amé¬ 
ricaines, le 28 mai 1754. A ce moment, l'Autriche, l’Angleterre et la Russie se 
trouvaient en face de la France et de la Prusse. Nous assistons alors à la dis¬ 
cussion des projets ambitieux des différentes puissances et aux machinations poli¬ 
tiques, grâce auxquelles se forma l’ali Lance de la France et tiel Autriche, alliance 
qui non-seulement mettait fin à l’antipathie traditionnelle entre Habsbourg! et 
Bourbons, mais détachait aussi les deux nations de leurs allies Ju moment, car 
l’Angleterre, pour pouvoir lutter contre la France, se séparait de I Autriche, et la 
France devait abandonner Frédéric, contre lequel l’impératrice Marie-Thérèse 
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nourrissait une haine profonde, qu’clEe espérait satisfaire dans une crise euro¬ 
péenne, L’a]lianes intime de ces deux pouvoirs devait rapprocher l’Angleterre et 
la Prusse, également menacées; aussi signèrent-elles une convention de neutra¬ 
lité qui devait prendre plus tard un caractère plus prononcé. M. S. nous expose 
en détail la triste politique de Louis XV, qui sous ]'influence de &!me de Pom- 
padour et de l’abhé de Remis, se mettait à la remorque de l’Autriche par le traité 
de Versailles, du ]■’ mai tpjfj, ci s’engageait ainsi dans une lune ruineuse qui 
ne pouvait être pour nous d’aucun profit, au lieu d’employer toutes nos forces à 
Combattre l’Angleterre sur mer et A sauver nos colonies. Aux deux adversaires 
de Frédéric (car déjà ta France avait promis des troupes et des subsides) vint se 
joindre un troisième ennemi, la Russie, qu’un caprice de femme allait mêler à la 
lutte. Le second üvtc nous foit assister aux commencements de la guerre. 
Frédéric secrètement averti de Saint-Pétersbourg, probablement par Je grand¬ 
ie héritier lui-même, son admirateur passionné, que les Russes l’attaqueraient 
au printemps suivant, sachant d’ailleurs par son ambassadeur à Paris, quelle 
était l'attitude de la cour de Versailles, et ayant découvert les négociations 
secrétes de la cour de Dresde avec celle de Vienne, résolut d'attaquer tes Autri¬ 
chiens avant l'arrivée des Russes et des Français. Après un examen conscien¬ 
cieux des faits il nous semble impossible de ne pas conclure que Fré-déric, étant 
entouré de toutes parts d’ennemis acharnés, qui négociaient contre lui dans 

I ombre et qui comptaient bien le surprendre, est justitié de n'avoir pas attendu 
patiemment qu’on le prit au trébuchet, mais qu’il a lait acte de politique habile 
en prévenant lef desseins de l'ennemi. Les documents authentiques trouvés aux 
archives tisonnes et que Frédéric connaissait déjà, ne permettent pas au* 
défenseurs de la cour do Dresde de parier de machiavélisme et de crier A la 
violation du droit des gens; Frédéric ne rît aux autres que ce qu’on lui voulait 
faire, et ceux qui trouvent tout naturel de l’avoir voulu prendre au piège ont 
mauvaise grâce de se plaindre qu’il ait déjoué par son habilité leurs complots. 
On suit ce qui arriva; i’armee prussienne eut en un din-dVefl occupé lu Saxe 
tout entière; l’armée, négligée par le roi Auguste 11! et son incapable ministre, 
le comte de Brühl, n’était pas en état de se défendre, Frédéric l’enferme dans 
sei retra ncheme nts de Pim*, bat à Lobositr, les Autrichiens qui venaient au 
secours de leurs alliés, et par la capitulation de Pima incorpore dans ses troupes 
l’armée saxonne tout entière; puis il entre en Bohème. Alors le Conseil aulique 
de l’empire lança contre lui des sentence comminatoires et la Diète de Ratisbonne 
imita cet exemple. En même temps furent ratifies entre l’Autriche, la France, fo 
Russie, la Suède et l’Empire, les traités de partage qui devaient régler l’avenir 
de l’Europe et qui en changeaient l’équilibre au profit de l'Autriche et à notre 
détriment ; te prince de Raunitz avait gagné manifestement la victoire sur l’abbé 
de Remis. Mais il avait agrandi l’Autriche aux dépens de l'Allemagne, dont il 
distribuait les lambeaux A l’étranger; aussi les Allemands, qui commençaient à 
s'éveiller timidement A ia vie politique, ne lui pardonnèrent pas cette conduite 

II est un fait que le plus décidé des adversaires de b politique prussienne devra 
reconnaître, c’est que l’opinion publique, en tant qu’elle existai* alors, était en 
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Allemagne, contre les alliés et pour Frédéric; Li littérature, qu'il dédaignai! 
pourtant kirïquMle ne venait pas de France* le saluait de ses acclamations et les 
soldais que les petits souverains vendaient sans scrupule â la cour de Versailles, 
désertaient en masse pour ne pas se battre cèle à côte avec les Français 
(p. jat et Süiv.)* 

Le troisième livre du volume renferme l'histoire de la guerre pendant tannée 
1757, année qui semblait devoir consommer la ruine de la. monarchie prussienne. 
Frédéric ne se faisait point d'illusion sur le sort qui l'attendait et dans Je* belles 
instructions au comte de Finricenstein t son ministre d’Éîai, il prévoyait sa 
captivité ou sa mort et défendait de traiter pour lui sauver la vie (p + ?oj). Un 
instant il sembla devoir triompher sans trop de difficultés; ta sanglante victoire 
de Prague écrasa 3'une des armées autrichiennes s ma=8 à cette victoire succéda 
la débite de Kolin, puis les Russes battirent un de ses généraux i Jægemdorf„ 
et les Anglais qui jusqu'alors avaient occupé les Français dans le Hanovre p sous 
Je duc de Cumberland, mirent bas les armes par b capitulation de Kloster-Zeven, 
Dans sa détresse, Frédéric essaya d'enjamcr avec la cour de Versailles des négo¬ 
ciations secrétes, et fit offrir à fa marquise de Pompadour 500,000 th alors et la 
principauté de Neutchâtel à vïe T pour prix de son concours. Mats la cour de 
Vienne sut faire échouer ces négociations et François le mit au ban de 
J'empire. Laissant un de ses généraux en face des Autrichiens, Frédéric prit 
alors ce qui lui restait de troupes et marcha contre les alliés qui s'avançaient par 
la Thuringe, La victoire de Rossbach remportée sur une armée désunie et 
désorganisée, dirigée par des générant incapable*, fut pour le monarque prussien 
l'aurore d'un jour meilleur. Chose singulière! en France même l'opinion publique 
ne lui reprocha pas ce désastre, mais reporta ses sarcasmes et son courroux sur 
te prince de Soubie, maladroit favori de la favorite du roi. A pêne triomphant 
à l'ouest, Frédéric se hàsa de revenir en SÎlésic où scs lieutenants venaient d'être 
battus et dans b bataille de Lenthen, justement admirée de Napoléon e! de tous 
les hommes du métier, réussit grftce à d J habiEes manœuvres* â défaire l'armée 
autrichienne infiniment plus nombreuse. L'année se termina pour lui d'une façon 
favorable, car le roi d*Angkterre refusa de ratifier la convention de Klostur- 
Zeven et signa avec Frédéric un traité de subsides. 

C'est ici que se termine le premier volume de M Schaefer; nous réservons 
notre appréciation générale pour le moment où le second volume aura paru. 
Mass nous pouvons dire dès maintenant que le savant auteur a fait foire un pas 
décisif à l'histoire assez embrouillée de cette époque ; son exposition, modérée 
sollicite et entraîne en gênerai l'adhésion du lecteur non prévenu. Le récit aurait 
pu être un peu moins surchargé d’événements diplomatiques; on sent bien — ce 
n'est pas la faute de l'auteur—que l'on ifassisie point au développement 
normal et à l'antagonisme naturel de grandes nations rivales* luttant pour des 
avantages nécessaires* Toute cette guerre est inspirée par la politique de cabinet, 
b plus maladroite et la plus méprisable; comment le rérit des faits ne s'en 
ressentirait-il pas? Quelquefois aussi on croit apercevoir un léger début de 
composition dans l'ouvrage; Ses documents anglais étaient en abondance à la 
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disposition de Payeur et \ï a eu raison de s’en servir. Seulement il en est résulté 
i notre avis qui? la politique anglaise tient plus de place dans le volume de M . s. 
qu'elle ne semblerait devoir y en occuper. Nous recommandons â tous ceux qui 
le liront, la correspondance du roi de Prusse ci de son ambassadeur 3 Paris, ie 
baron de Knyphausen. On y verra avec quelle sûreté de vues Frédéric menait 
les affaires et comment il rudoyait à l'occasion ses représentants à S étranger 
Cp. £gi). On y verra aussi qu'il ne songeait pas à rompre avec la France, mats 
qu’il aurait voulu ouvrir les yeux à Louis XV sur b mauvaise administration de 
ses affaire! (p + 6o%} r et qu 3 il exposait avec des raisonnements justifiés plus tard 
par l'expérience, au duc de Nivernais, notre ambassadeur A Berlin p l'intérêt 
qu'avait la France & garder la neutralité. Je termine par un fait qui montre bien ce 
qu ? ét;üï Louis XV, Frédéric lut avait envoyé dans le temps un plan de la forte¬ 
resse de Schweidnïtz, dessiné et annoté de sa main. Quand éclata h guerre, le 
foi n’eut pas home de dépêcher un courrier spécial à Marie-Thérèse pour lui 
porter ce plan, mais en priant de n’en rien dire à personne, a Famitié exigeant 
•3 des égards, même après qu'elle est éteinte * 

Notons enfin i b page iSj un bptüJ évident. L'ambassadeur français déclare 
à Vienne que l’incendie d'un village français par les Anglais, amènerait comme 
représailles l'incendie d 3 une ville française. C'est friïnomcnne que demande Se sens 
de b phrase. Roo. Reuss, 


GB. — I/Évêché de iAagres an XV 1 , au XVI - et nu XVII' siècle t ou 

Tabïeiu de scs établisse ment'. cccL-. .iniques j tes trois époques, comprenant par 
ardiià.icnr.i . rt par doyennés vei zü hb s sitcctir^lea, chapitres, abbayes LTaeurr>. 
ch^pçfltH, bosnien; pi awires îsülzmriont de charité. — Second- partie î ? Fléché de 
LingrH j u XVté riitfe. — Banîe Duc p L, Guérin et C\ ifi68_ tn-ttL ~'A paeet. 
— Pris : a fj\ 8a, * r * 

Sous ce titre compliqué il tst peut-être dis ri ci le de reconnaître un potiillt latin 
du diocèse de Langrès remontant au XVI* siècle, testfrud d'après des copies du 
xvu^ ou du avili- qui sont conservées aux archives départementales de La Haute- 
Marne et de l'Aube. L'auteur anonyme, M. Vouriot, vicaire gênerai de Langres, 
3 fait avec soin ce travail p et nous croyons pouvoir le recommander aux per¬ 
sonnes qui s'occupent été géographie ecclésiastique t ou de la géographie de la 
Champagne et de la Bourgogne. Gn ne peut toutefois trop regretter dans cette 
courte publication la complète absence d'introduction, de notes et de tables. 

L'edi feu r. qui a complété les uns par tes autres des manuscrits où manquaient 
diverses parties de l'original, aurait dû nous toc connaître ces mss. et les lacunes 
de chacun. Plus d'un lecteur s'étonnera des différences qui existent encre ce 
pouillé et ceux qui sont conservés à la Bibliothèque impériale sous les m ’ 53*8 
et 1199, On peut consulter sur ces manuscrits l'important mémoire de M. n«- 
noyer^ intitulé Topographeudümthjpstéch Fmnu, dans Vmnmtt de la Société 
de l histoire de Prince pour = S j j.* p. Ils donnent une division en ardu- 

diaconéi différente de celte qu'a adoptée M. Vouriot. M. V. devrait en Informer 


i- Ltfîrt de Bernis Sumviilf, Versailles^ S octobre 17^7 
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3c lecteur es nom apprendre les raisons qui lui ont fait préférer au* mss. $218 
et Ï199 de Paris ceux de Langrts et de Clh^umûnL raisons sont bonnes 
suivant nous, Nous avons soutenu b mémo opinion dans notre Note sur ta deux 
Barrais (BMcthèqm de l'École dis chartes, 4* série, tome IV), 

Mats quand on so trouve en contradiction avec un savant aussi considérable 
que M. J, Desnoyers* et quand ce savant s'appuie sur des msd. du xyk siècle, 
alors qu'on iTen a que du xyiï* à lui opposer s il sérail bon de justifier par quelques 
explications le système qu'on adopte ' + 

H. r/Asuoii ü£ J u Rainville. 


— La démagogie en 1793 & Paris, ou HfcSiûire jour par jour de l'année 
ï70j t accompagnée de documents con temporal™ rares ùu inédits, recueillis, mis tn 
ordre et commenté* par C, A. Pauban. Paris, H. Plon. Gr, in-ÏT, ïip&H p. 
H$ grav, hors lotie. — Pris : 3 lr. 

Le litre que nous venons de transcrire est un peu long; cependant il n'est pas 
rigoureusement exact, au moins dans h seconde parité de sa formule. Ce n*est 
pas ^histoire jour par jour di i\vndi 1793* que nous donne l'auîeur; c'est seule¬ 
ment le côte disgracieux de cette grande et sombre époque qu'il fuît passer sous 
nos regards. Tout ce que contient le livre serait vrai "et il en est ainsi au fond 
sinon dans la forme), qu'il n'en serait pas moins une sorte de pamphlet, une 
portion de l'histoire, et non l'histoire entière, absolue de l’année 1793. 

Pour se rendre compte du caractère un peu confus de rouvre de M. Dauban 1 
il est nécessaire de se placer pu milieu des éléments qui lui en on! fourni la matière, 
A b fin de Tannée 1796, un écrivain d'opinions royalistes t qui avait person¬ 
nellement -soutien de la tourmente révolutionnaire, qui depuis se ht connaître 
par un FrMii historique, mis à contribution par Barrière et Bervîlle. dans leur 
cotlecikm des Mémoires $ qui collabora activement à la Biographie de Michaud T 
Beaulieu* eut Tïdéc décomposer sous forme d'almanach les Êphiménda de la 
Révolution française* A propos de chacun des jours de l’année courante „ î| 
voulut rappeler ce qui s’était passé quatre ans plus tùt aux dates correspon dames. 
Il intitula celte espèce de tableau : Le Diurnul dt k RéroMon de France peur 
Fâfinà 1797. Il se proposait de continuer Ce travail, d'écrire pour 1798 le rémi 
synchronique de [794, etc II ne donna point de suite à ce pro-vt. peut-être 
parce que le succès de sa tentative ne fui pas heureux, peut-être aussi parce 
qu'il eut ù redouter tes colères de certaines gens, notamment de Fouché 3 , pas¬ 
sablement maltraité par lui dans un endroit du Ùinrnjî. Quoi qu"îl en soit, le 


i P La, division adopter psr M. Vouridt d'après les en«. de Chaumont et Pari? est Li 
même que celle du ms, Sami-Germain S70; elle er>î indiquée par M. J. Dcsnoyers, Ân/ru- 
éri de i3y. p, 14;, note. t ^ . _ 

a. 11 dit df Fouché* srnis 1a date du 11 frimaire au St 1” décembre 179j> r * Lun de 
- ce* moflstm 1 l'autre ftl Collot d'HerÎMiji 1 r liste encore ; il est parÊritrmHïî tranijiiille ; 
1 ou prétend rué me qu'il joue un rôle important » (aL Nous recomutandoos Tm- 
iiicri de cette hypothèse à M D., elle pourr-m expliquer û rareté d’un. ouvrage du ntic 
futur duc d'Otrante avait intérêt à arrêter ta circulation. 

a. ta rêcajnpfflM <îü la dénondatLcn de la c-aaiplmÈori dae de Blbceuf, le Eplnetroire mràrejs i 
Fouché dam la fouraiîura de l r Jlniée ['1796-1797)1 
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Diurnai est devenu d’une rareté extrême. Dans les nombreuses recherches où !e 
conduisent ses études, M. D. eut occasion d f en foire usage; ü jugea que la 
réimpression en serait utile. Un commentaire rectificatif ou simplement explicatif 
lui parut parfois nécessaire; il le plaça au-dessous du texte. A cause de ses 
travaux, de ses relations, de ses fonctions même, il disposait de beaucoup de 
notes relatives A la matière; il les y a jointes. Il a cru devoir y ajouter des 
gravures de dessins contemporains, des monceaux d’auteurs peu’connus, des 
pièces inédites, et c’est ainsi qu'autour d'un récit embryonnaire est venu se 
grouper sans s’y fondre, un cortège de preuves, des éclaircissements infiniment 
variés qui ont pris un développement très-vaste, si vaste que l'accessoire est 
insensiblement devenu le principal. Toutefois l’idée de Beaulieu a servi de type 
â celle de M. D. et l’inspiration primitive subsiste notamment dans le choix du 
tan que no-us avons dû critiquer. 

En résumé, l’ouvrage se compose : i 0 d'une introduction ; 2° du texte du Dwnml ; 
rde réflexions de M. D.; de certains extraits de livres; j»de pièces inédites 
ou rares; de gravures. C'est en réali lé un recueil de morceaux choisis et illus¬ 
trés relatifs aux fautes et aux crimes de Ja Révolution A Paris pendant l'année 175 j, 

La distinction de ces diverses parties n'est point suffisamment marquée dans 
le corps du livre. Des indications typographiques eussent été à cet égard fort 
utiles. Non-seulement l'emploi de caractères particuliers à chacune des séries de 
documents eût été favorable i l'étude; mais encore certaines dispositions, des 
espaces blancs, par exemple, le rappel des dates quotidiennes en haut des pages, 
n'étaient vraiment pas une aide superflue. Au moins était-il possible de suppléer 
à cette lacune par une bonne table, t-a liste exacte des extraits et des pièces 
inédites eût été un guide commode et sûr, M. D. a craint de surcharger son 
volume (p. 659 note;. Nous le regrettons. Pour un ouvrage destiné à être 
consulté encore plus qu’à être lu. le premier mérite est la clarté dans la distribu¬ 
tion des matières. Or, pour ne pas confondre les divers éléments du livre de 
M. D,, il faut souvent l’attention 1 a plus soutenue «. Cela est tellement vrai qu'il 
s aperçoit lui-méme parfois des méprises où le mélange des textes peut foire 
tomber les lecteurs, et qu’il se sent obligé de les prémunir contre ce genre 
d’erreurs (voy. notamment p. too, 284). Puisqu’il se propose de poursuivre sa 
trt^louable entreprise 'pour les années 1794 e! 1795), nous appelons sur ce 
point toute sa sollicitude. 

Examinons chacun des éléments du volume , 

1 L'ifitroducnw, dont l’inspiration est toute politique, échappe i notre appré¬ 
ciation. Elle se recommande d’ailleurs par l'honnêteté des sentiments plus que 
par la nouveauté des aperçus. Un v<eu h résume : | a liberté sans ta licence 
Hitons-noui d’ajouter que M.D., dont la profession de foi « rattache aux 
traditions girondines entend par là le respect de la bj , | a | oi << tan , etle-même 
I expression de la volonté nationale. 

2 Un des motifs qui ont déterminé M. D. A donner une nouvelle édition du 


pa A frt- * *«'"«■ » WW* * «rota* * 
HJ) S1 1 ^ Buülm ou de M, D. sans une qqu fl ui r *c. 

tifiiüt une erreur miiiudk, nous sppread que « rèdt est de BmUmi (p. jji), ' P 
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ÙiiîfnM est futilité qui! y a pour l'historien à recueillir les émotions tous es vives 
de$ cotîTemporams (p. xvij) L A cet égard il s'est fait quelque illusion. Les faits 
vieillissent vite en temps de Révolu! ion. A la fin de Fannée 1796, Beaulieu 
notait plus sous l'empire immédiat des sentiments qu'il avait éprouvés en 1793. 
C'est en grande partie avec le Mmüat et d’aulres journaux qu'il composa ses 
éphémérides. Jt mêle bien souvent avec les souvenirs de 179-5 ceux des années 
postérieures. La suite des événements influence visiblement sa pensée et le 
contre-coup des réactions politiques se fait sentir dans son récit- Ses jugements 
sur [es hommes et sur les choses sont des vues d'ensemble. Nous n’avons pas là 
de ces appréciations au Jour le four, souvent incertaines, contradictoires, mais 
qui traduisent fidèlement Ses aiixiété$*et les passions d'un acteur, d’un témoin 
intéressé aux circonstances de la veille et du lendemain. Il n r y a pas chez Fauteur 
du Biurndl coi élément si précieux dans l'étude des Révolutions de Pans par 
exemple: Fintumm. Aussi ne nous apprend-il rien, qu'on ne sache d'ailleurs. 
La seule remarque que nous devions h son ouvrage, c'est qu'étant ennemi aussi 
résolu des idées républicaines et démocratiques, il aurait pu s'exprimer dans un 
langage plus violent. Ainsi Robespierre, qu'il ne nomme peut-être pas dix fois 
avant le mots de novembre cette abstention est frappante, car la domination 
morale de Fa vocal d'Arras dés le mois de janvier 179; «g incontestable}* est 
toujours traité par lui avec certains égards ei une modération relative (voy. p. 393. 

surtout 1 , 484, 5.14 P 519, J17). Notons enfin ù titre de singularité que 
Beaulieu, écrivant après cette foudroyante campagne d 1 Halte qui frappa tant les 
contemporains, et après Ea journée de vendémiaire, ne prononce pas une seule 
fols le nom de Bonaparte; il en avait cependant une occasion toute naturelle 
dans Le siège de Toulon qull raconte en détail. 

}■ Les réflexions dont M, D. a fait précéder ou suivre les textes qull publie 
sont suffisamment sobres et rares. Filles ont en générai pour objet des explications 
bibliographiques. Elles sont aussi destinées, surtout vers la fin du volume, h 
rectifier les opinions de Beaulieu, ou plutôt a lui en hisser l'entière responsabilité 
^ex, p. 341)* Peut-être M. D. iFa-t-iï pas éprouvé assez souvent le besoin de 
dégager à cet égard sa réputation d'historien. Ainsi lorsque l'auteur de I 'Eisji 
sur ks causes et Ses effets de k Révolution fr*&çaisi laisse échapper cct incroyable 
aveu à propos du transport de la garnison de Mayence : « Ses succès en Vendée 
m empêchèrent une générale explosion. Tous Ses départements et Paris mime, je 
h puis certifier le fait, étaient remplis (Tune quantité considérable de personnes 
x qui étaient prêta à se réunir aux Vendéens n {p. jîd) t comment M. B. ne 
relève-t-il pas une allégation qui, si die était fondée, deviendrait la meilleure 
justification du parti montagnard ? Ses obsenatîoni incidentes sont au reste 
empreintes du même esprit que sa préface p elles ont le même caractère et la 
même portée. Nous aurons occasion d'en critiquer quelques-unes. 

4 Û Les extraits d'ouvrages insérés à la suite des textes du Disrmt sont prrn- 

j. Celle édition n'«t pjs donnée pour complète IJ résulte d'une noie de M. D. 
rp. $84) qui! n'a pas reproduit tout le BjurniiJ, qu'il en a supprimé certains passages. 

2. Le sanguinaire Robespierre se munira m mainte tirconstance motus atroce que 
ceux qui Tout écrasé. 


* 
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ci paiement tirés de journaux ou de mémoires contemporains. Ils sont empruntés 
par exemple aux Révolutions de Paris éditées par Prud homme et attribuées par 
Toulongeon 4 Motnonip au M&giritn républicain T au Républicain * au journal de lu 
lUpnbiîijue française* mx. Mémoires de Médian, aux Anecdotes d’Harmand de lu 
Meuse, ü V Essai sur la causa et les effets de U Révolution pur Beaulieu, aux 
mémoires de Durand de Maillane, à ceux de Dulaurc, à VHÎstùirt de France 
depuis U Révolution par Toulongeon, à lu pièce de théAtre ; Les Suspects 
d’Alexandre Du val r à VAgonie de dix mois par Elanqui, à VAimunadi des Bizarreries 
humaines de Baitteul, aux poèmes de M-L Chénkr. De tous ces choix , le 
mes]leur est sans contredit celui des Ràmhûkm de Prud homme* C'est aussi le 
document imprimé dont l'emploi est Je plus fréquent dans la Démagùgiê en 170J. 
Oti arrive seulement à se demander pourquoi IC* P- n f a pas pris pour base de 
son livre les dépositions vivantes de ce journaliste, plutôt que les froides rémi¬ 
niscences de Beaulieu, Ces morceaux variés, bien que connus depuis longtemps, 
sont parfois difficiles à trouver; ils ont un obiet qui en justifie l'usage. M. D, y 
a joint d'autres matériaux qui ne rentrent pas suffisamment dans le cadre de soi 
livre! U Consultation de Louis, secrétaire de l'Académie de chirurgie, sur 
l'instrument propre^ ta décapitation (insérée au Monitmr), le tableau d'organi¬ 
sation de la Commune (Almanach National}* les lois relatives au Divorce* le 
Calendrier républicain* l'explication de l'organisation du Tribatiûi révolutionnaire 
(Almanach National), la Constitution de lj^ t surchargent inutilement le volume 
et absorbent une place qui eût été mieux occupée par une table analytique. Dans 
: ?ar ensemble, les extraits remplissent Je défis de l'ouvrage, 

T L'énumération des pièces médita serait trop longue. Contentons-nous de 
dire quelles sont îouïes puisées dans les Archives de l'empire ei d'en signaler 
deux séries remarquables par leur développement, sinon par leur valeur, Biles 
proviennent, Tun du fonds de la police, l'autre de celui du comité de surv eillance 
générale. Ce sont les rapport de certains agents secrets et les ordres du [our 
d’Hairât, commandant de la force armée de Paris* Intrinsèquement ces pièces 
offrent uti médiocre intérêt. La plupart des obtenait urs de police r craignant sans 
doute de se compromettre même dans l’exercice de leurs fonctions privilégiées, 
se bornent à reproduire les idées dominantes au sdn des pouvoirs publics, au 
lieu de les éclairer sur les tendances de l'opinion. Ils renvoient à l’autorité l’écho 
de ses propres affirmations. Quant aux proclamations d’Hanriot, elles consistent 
Je plus souvent en lieux communs p en invitations ù b tranquillité, au zèle, à la 
discipline, en avertissements de mesure dfordre. M. D, se trompe d'ailleurs quand 
il croit avoir connu le premier, ou même découvert tous ces documents. Ils ont 
été sinon tous, du moins les plus intéressants 1 , étudiés et mis à contribution il y 
a déjà plusieurs années par bien des écrivains; M. Monimer-Tcrnaio {Histoire 
de là Terreur), M. Hamel (Histoire de Robespierre), M. Vatel (Douter de Charlotte 
Cor-iry), M> Robinet ijiriiairede Danton)* M. Ad Schmidt (Tubie^m de la fUv * 
franç.*), uni manié avant lui tous ces fonds d'archives. M. D + nous parait 


l * Ceux qui viennent des séria F et BB de* Archives de l'Empire 
2. Voir nam crü\qut ¥ ifiéy, j" sem Pp p. an* 145, 
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attacher trop d Importante «atottt aux proclamation dTïanrioL Le texte qu r ii 
en donne est pris sur des expéditions plus ou moins bien collationnées par des 
secrétaires de PéM~flïajor ; quelques-unes de ce» copies ne portent même aucune 
signature. C'est donc sans motif suffisant qu'il s'astreint à « reproduire fidèlement 
n l'orthographe ci U ponctuation de ces documenta démagogiques* * comme 
il les appelle (p d pg). 

Au nombre des pièces que IL D* se réjouit ie plus d'avoir découvertes, i! 
faut riter te billet suivant de Simon à Hébert : a Du Temple, Je p septembre 
- 179^ Je te souhaite [e bonjour, moi ei mon épouse, T'embrasse ta chère 
‘i épouse ei ma pet lie bonne amie b petite fille, sans oublier ta chère sœur que 

■ j'embrasse. Je l'en prie de ne pas manquer i ma demande pour te voir, Cda 
tt prêta pour moi 1 * (p + 419), Selon toute apparence * ce billet, dit M P D,, qui a 
échappé â M. de Beautbesnc (Histoire de Louis XVII , fait allusion à un inci¬ 
dent du procès de Mario Antoinette (J'accusation du petit prince contre sa mère). 
Puis se grisant de son hypothèse, il s’écrie : « Ce jour- 0 , Simon fait entendre 
■j- un Tugûswmdt joi$ci de rjge sadstaiie; il appelle le Père Duchestie à Ja curée; 

■ la victime est prête, son intelligence obscurcie, Je crime v.t s’échapper de ses 
h lèvres. H«iïlMüL Hében, Simon t'attend! » Cette interpréta!ion, et h forme 
sous laquelle elle est présentée, donne un spécimen des procédés de 14 . 0 . Mais 
est-elle suffisamment conforme aux règles d une saine critique? Quelle est en 
somme h nature de ce document? d'où son-il ? // ùit partie dis Archives di 
PmpirtJ dit M. Daubart. En fait^ il appartient probablement au fonds du Tribunal 
révolutionnaire, eî dans ce fonds, sans doute, au dossier d'Hébert* il a dù être 
saisi dans Scs papiers de ce dernier, brsqtVon lui fit son procès. Cela posé , qu’on 
relise de sang-froid fa lettre de Simon. Il faudra certainement une forte dose de 
bonne volonté pour y surprendre des rugissements. Tout ce qu'y trouve un 
homme de sens rassis, c'est que le terrible cordonnier a dis choses âdin au Père 
Duehesne et qu'il est pressé de voir son ami. Rien dans Ja rédaction n autorise 
les inductions de M. Dauban. 

M. D. signale « le point de départ de l'histoire de [Instruction primaire en 
1* France, .. dans certaines « déclarations dlnstUiUeurs attestant qu'ils ont fait 
rapprendre à leurs élèves des manifestes de la Convention. La place lui a 
h manqué pour faire usage de ces documents b p, 550). Qu’il s'en console. 
Son opinion lâ—dessus est une erreur. L'idée de faire réciter par cœur aux enfants 
les lois fondamentales de la nation, même de leur apprendre â lire dans te raie 
de la Constitution, est un des principes de lyBq, Le vœu en est émis dans 
nombre des cahiers du tiers, de h noblesse^ parfois aussi du clergé* 

Parlons tout de suite ici de l'Appendice (fo pages) composé en grande partie 
de pièces inédites. Il est emprunté au dossier de Mme Du Barry (Tribunal 
révolutionnaire) et relatif I diverses circonstances de son arrestation eï de sa 
mon. M + Dp en tire avec sagacité la preuve que telle peu intéressante victime 
de la Terreur fut dénoncée par les voleurs qui avaient pillé sa maison de cam- 


1. Nom îte reproduisons pas l'orthographe qui n'jpuLerxk aucune dartè â U ditcusskiîu 



HEV UE CRITIQUE D'HISTOIRE ET DE UTTÊIUTURB. 

pagne, Ls titre donné par lui à ce chapitre : la Démagogie à Lomcierme, est 
diu.-ettn quelque peu ambitieux, et la minutie des détails et des commérages 

eu entrent les documents qu'il exhume n’est pas digne de fixer l’attention de 
J nistonen* 

fi* Les gravures sont au nombre de selle, Elles sont frites d’après des dessins 
du temps, et offrent un intérêt sérieux. Elles représentent : Marie-Antoinette 
conduite au, supplice (croquis à la pîume, inédit de David) ; - l’exécution de 
Louis XVI .dessin médit); — la charrette des suppliciés (reproduction agrandie): 

Z^L U “t 5 On | 0 T n i d ^ PrèS pt “ S?CürS ^P«); - («soupers fraternels 
(reproduction- la fête du to août (reproduction); — le mariage et le divorce 

( après ssttmpc et tableau, ■ - le tribunal révolutionnaire (estampes combinées): 

I «écouon de Marie-Antoinette (reproduction); - la condamnation et te supplice 
des Girondins (reproduction). Ces dessins sont en généra! précieux, rarce que 
jeraormes et choses y ont beaucoup d'accent « de physionomie. Des éloges sont 

d 2 * b S 3 riMCn ; bIéS " à CClle ** lK 1 Les commen¬ 

taires ou les explications qm l« accompagnent ne sont pas toutefois ù l’abri de 

certains reproches. « La eAwn«i Ja suppliait (p. |fc) représente, lisons-nous 
’ atWteS4ta#de!a P vure ' mIJ * < 1 * Gçbd, Hibcrt, Vintuti, admette, e|c 
? “ e ? P™ e ™ Saint-Honoré- , L’idée peut venir, d’après cette 

indication, d identifier les figures. Or Hébert et Vincent ont été exécutés leLermimd 
an [, Gçbd « (W, le i 4 seulement. Ils n'ont donc jamais pu ¥e trouver 
sur la même i barrette. La liste (si excellente et si nécessaire à Hiiitcrfcn) des 
personnes |ugé«_ par le Tribunal révoludonnaire, que M. Carnpardoti a annexée 
i b seconde édition de von ouvrage, devait épargner h M. D cette méprise M 
rte nous parait pas mieux inspiré quand, i propos du croquis de David, ]| - 

' M se donna le raffinement d’analyser et de fixer, par l'immortalité de son 
* T en,, Jes ar, e oiiKS de ^ Reme conduite au supplice. Qui sait si die ne l'a 

II paï moment H la scalpait avec b pointe de ^ plume, et si J 

" W ? arJl P‘ e ;V dc ^ Je «proefte, Wl Wrr„, ?.u au monsUe Je 

; Wfntat h dmüre mrufr tf , ( p . 4 é8). Tout cela en bien outré toutes ces 
hypothèses sont bien gratuites. Évidemment David ite songea qu'à *£“ au 

«"X d,)T "” ei , “ a ”'*““■ * ’» P^Vï 

U TMe , dont nous avons déjà dit un mot, est très-insuffisante. K[k 
point méthodique; M. D. y a semé, ce semble à sa fantaisie " - t - 

_H. Lot. 

comTcw^dus ;; Ja°I 7 a “ *"*£* 

roiu dans un supplément joint à notre prochain numéro. ** 
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70. — M- Coracîil Frontons?! et M. ÀureUi Jmperfttorls eptfltiil&i, resni’ 

iwl Àdrânas N.veieui. Lipsi*, Teubrser, i-Süy, myj'igÊ p. — Prix : 1 lj fr, j\ t 

pour se rendre compte du mérite de cette nouvelle édition ci lavoir ce que 
M, Naber a voulu faire, je crois utile de rappeler en quelques mots ce qui avait 
été fait avant lui. C’est du reste une histoire aise* courte, puisqu'elle ne remonte 
guère qu'à jo ans. 

Eri iii\ ¥ Angelo Mai publia à Milan une partie de la correspondance entre 
Marc-Aurèle et Fronton, qu'il avait découverte dans un palimpseste de là 
bibliothèque Ambrosienne, Ce manuscrit provenait du célèbre monastère de Bob- 
bio. M* Naber, en le comparant au Tite-üve de Vienne et I POrose de Florence, 
pense qu'il a dû être écrit au commencement du vi* siècle* La première écriture 
fut effacée trois ou quatre siècles plus tard et on la remplaça par une transcrip¬ 
tion des actes du concile de Chalcédoine. Mai eut l'honneur de retrouver le 
premier texte et de le faire connaître. C'est un mériEe qu’il ne faut pas oublier ; 
mais il ne s'acquitta pas bien de ses fonctions d’éditeur. On Kilt qu J j] confia à des 
employés inférieurs le soin si délicat de déchiffrer le manuscrit. Beaucoup de 
passages furent mal lus, eT comme on se servit* pour les faire reparaître, de 
mauvais réactifs chimiques, ils sont aujourd'hui entièrement effacés et ïe mal est 
sans remède. De plus, en publiant ce qu # on avait pu lire. Mai n'eut pis toujours le 
soin de marquer exactement l'étendue des lacunes* et celte négligence fut très- 
nuisible au travail des philologue* qui essayèrent plus tard de les combler. Ce 
qui est plu* grave encore, c'est qu’il ne se crut pas obligé de respecter icrupür 
leusement l’ordre des lettres dam le manuscrit; il le modifia souvent sans raison, 
eî il n est pas rare de trouver dans ses notes des formules comme celle-ci : 
Hdc tpistQùi quant noi ftcinms primam ou d’autres semblables. 

Niehuhr, dont cm connaît l’activité scientifique, et qui songeait déjà à explorer 
lui-même les bibliothèques de l'Italie, attendait avec une très-vive Impatience 
la publication de Mal , dont l'annonce avait ému tou! Se monde savant. Elle lut 
causa» comme aux autres, un vif désappointement. Sur la réputation do Fronton* 
û complaît sur un ctef-d œuvre, et sur celle de Mai, il s’attendait A une bonne 
édition : Cette double espérance fut à b fois trompée, De ces deux mécomptes 
il y en avait un auquel on devait nécessairement se résigner : il fallait bien 
prendre Fronton comme il était, et il n’y avait aucun moyen d ! en faire autre 
chose qu'un pédant et qu'un rhéteur. Mais Kiebuhr pensa que Tautre au moins 
pouvait se réparer. Il s'unit à deux de ses amis, Buttmacm H Heindorf, et 10m 
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les trois achevèrent en quelques mois une édition nouvelle de cette correspon¬ 
dante qui parut à Berlin en iStfr. Cette éditi on cuit lu ni à fait digne des 
philologue! illustres qui l’avaient signée. Sans revoir le manuscrit* par une sorte 
de divination, ils arrivaient souvent à retrouver l'ordre véritable deslellres- ils 
comblaient avec bonheur un grand nombre de lacunes; ils établissaient beaucoup 
de leçons véritables, La publication des trois savants allemands, malgré les 
découvertes plus récentes, est encore utile à consulter. Même aujourd'hui elle 
doit-être Se point de départ des études critiques sur Fronton* 

Quelques années plus tard la question changea de face. Mai, appelé! Borne 
pour être bibliothécaire de La Vatkanc* eut la chance d'y trouver une autre 
partie du palimpseste de Bobbiû, qui contenait d'autres lettres de Fronton et de 
Marc-Âuréle. Il Les réunit à celles qull avait déjà publiées à Mil-m et donna de 
l'ensemble une édition nouvelle qui parut à Rome en t8ij. Cette fois Mai ne 
commit plus les mêmes fautes. Il profita des critiques qui lui avaient été adressées; 
il mit plus de soin à bien déchiffrer le manuscrit et plus de scrupule ù le repro¬ 
duire fidèlement, Cependant on peut Lui faire encore quelques reproches. Il lui 
arrive d'introduire résolument dans Le texte quelques conjectures heureuses des 
éditeurs de Lerlin t sans nous dire si c’est seulement chez eux qu*[| les a prises 
ou s'il en a vérifié l'exactitude sur le manuscrit. Il se permet encore de changer 
l'ordre de quelques lettres sans avoir de motif sérieux de le faire. Comme la 
première était mutilée, il ne voulut pas qu’elle ouvrit son recueil et h plaça 
sent ment la septième p /:<- motm inilium, dit-il f tisrmt initie* Ces* on bon mot, 
ce n'est pas une raison. Mais en somme L'édition romaine était bonne et elle a 
suffi jusqu'il présent aui éludes qu'on i fartes sur celte correspondance. 

Que restait-il! ! faire pour l’améliorer encore i Jl fallait d’abord revoir les 
manuscrits* Ceïïe précaution, qui est bonne pour tous les lextes. est indispen¬ 
sable pour les palimpsestes. C r est E& surtout qu'on ne peut pas se ilaiier d'arriver 
à bi Vraie leçon du premier coup. Mïebuhr demandait déjà, dans sa préface, que 
quelque savant de bonne volonté voulût bien entreprendre cette révision. Mais 
personne ne répondit alors ! son appel et ce n'esi que dam ces derniers temps 
que ion désir a été accompli. M. Du R feu, en faisant une Tournée scientifique 
dans Les bibliothèques italiennes, a revu avec le plus grand soin le palimpseste de 
Milan et celui de Rome. De retour en Allemagne, comme il était occupé d'autres 
études, 31 a remis généreusement ses notes a son ami M. Naberqui s'en est servi 
pour publier l'édition donï je vais m’occuper. 

Cette édition contient donc une recension nouvelle des deux manuscrits. Peut* 
être trouverait-on que cette recension ne l'a pas autant enrichie qu’on l’aurait ' 
pensé. Comme celui de Milan, qui avait été le plus mal Lu pxr Mai, est devenu 
À peu prés illisible pour tout le monde, et que ceïui de Rome a éïé assez exacte¬ 
ment déchiffré, il ne faut pas s'attendre qu'on puisse changer beaucoup au texte 
adopté. Cependant M. Naber, en s’aidant des études minutieuses i*JM* Du ftieu, 
a pu introduire quelques Corrections heureuses ou confirmer qudques conjectures 
qu'on croyait téméraires. JL a surtout mesuré plus Exactement les lacunes., ce qui 
permet de les combler avec plus de probabilité. C’est un travail auquel beau- 
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eotrp de phflofogu» allemands se sorti livrés uvec ardeur dans ces dernières 
années. M, Naber a grand snîn dé nous donner toutes le$ restitutions qu*rïs 
proposent, et il a bien raison de le Taire, Parmi elles, on ré marquera surtout 
celles de M. Hasjpl qui sorti «Fordlnaire si simples et ri vraisemblables qu'on 
pourrait presque leur donnEr une place dans Ïeîexïe,, comme le faisaient sans 
scrupule les savants du kvi* siècle. 

Hais sï cette étude plus attentive des manuscrits n'a pas fourni un irè^grand 
nombre de corrections nouvelles, elle a permis de miens établir b succession 
primitive des feuillets, et par conséquent de retrouver d'une manière plus 
certaine Tordre et h suite dus lettres. C'est le principal mérite de l'édition de 
M. Nabcr, Ce! ordre n'esE pas d'ordinaire celui de b chronologie, Ou sait par 
l'exempte des lettres de Cicéron et de Fllne que ceux qui les ont réunies er 
publiées ne tenaient pas à les classer rigoureusement d'après 3 'époque où elles 
avaient éié écrites ci qu'ils les rangeaient souvent nu hasard, Dans ses fVufcgo- 
mtru* M* Nab tt a réparé cette.confusion pour celles de Març-Aurèle et de Fronton. 
Il u cherché à en retrouver La date, et il y est parvenu au moins pour les plus 
importantes. C’eût un service signalé qu’il Leur a rendu , car b connaissance du 
temps où elles furent écrites augmente l'intérêt et le profit que nous trouvons 
S tes lire. Mats dans lu corps de l'édition il sYn est tenu h reproduire le plus 
exactement possible le classement des manuscrits, et il a bien bit. La peine qu'il 
a prise pour rétablir les feulïlcls dans leur ordre primitif l'a amené à quelques 
découvertes curieuses, le n s en rileni qu'une, Mai avait trouvé, dans le manus¬ 
crit de Milan h un fragment de discours de Fronton qu'il avait Intitulé : Oralm dt 
ttitmtnîïs iranmarbtù. Que venait faire ce discours mutilé au milieu de b 
correspondance? Mai ne 3 e savait pas, Nicbuhr soupçonna qu'il sYgîssaif d'une 
lecture faste par Marc-Aurèle i Antonln d'un passage de Fronton qui Tavnft 
frappé; Il pensa qucMèvc, pour plaire à son maître , avait transcrit tout le 
morceau eu lui écrivant. Celte conjecture se trouve aujourd'hui tout à fait justifiée; 
ta suite du manu sens mieux étudiée replace ce fragment de discours au milieu 
d'une leitre de Marc-Aurêle ad Af, CêaM^ | T é), où II vient fort à propos entre 
les témoignages d'admiration dE Tempereur qui trouve cette éloquence presque 
divine (sfmùtmmim focum) ei TeiprnSSton de La foie naïve du jeune prince qui 
est ravi qu'on admire son professeur. 

Les changements de ce genre ne sont pas rares dans l'édition de M, Naber; 
mais au lieu de perdre Se temps à énumérer ceux qui sont certains et que tout le 
monde approuvera, je crois plus utile d'en signaler quelques-uns qui me 
semblent moins légitimes s et sur lesquels on sera tenté dE faire des réserve*. 
Par exemple,. ïe conserve quelques doutes sur b place qu'il a donnée il une 
lettre de Fronton â propos de l'héritage de Matîdia, dans laquelle il presse Marc- 
Aurèle de céder aux désirs de Faustin e T qui souhaite ardemment les bijoux de sa 
tante. M. Nabcr, trop préoccupé des reproches que Niebuhr bit à la conduite du 
prince en «rte occasion, suppose que U lettre a été écritependant la vie d'Anîcmn. 
Il lui semblequeb complaivanccde Marc-Aurèle poursa femme esi moins coupable 
s'il n'était encore qu'hériiier de l’empire. Malheureusement on ïrouve cçî mors 
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dans une lettre de Marc-Aurèle empereur (ai Anton. imp, El. t) : Pdrvolî. noitra 
tmttc jpul Mûlidkm in oppido hospitanlur; ce qui prouve qu'a ce moment Matidia 
vivait encore, M< Nabtr prétend à la vérité que ce nom a été mal lu. par Mai, 
maïs il nVn donne aucune preuve. Un autre passage présente des difficultés 
assez graves que M, Nabcr ne me semble pas avoir tout à fait résolues. On lit 
comme su script ion sur un fragment de lettre conservé parle manuscrit de Milati 
ces simples mots : Ad Vtnim. Nîebuhr suppose que cette lettre était adressée â 
Marc-Aurèk avant son adoption par Antonln. On sait qu N [l s'appelait alors 
M. AnnÊus Virus. M. Na ber au contraire la réunit à celles qui furent écrites par 
Fronton k l'empereur L. Venu* quoique en général il soit désigné par le nom de 
Vf rus Âùféîà j Cdiar. Il est possible que M. Na ber ait raison, et qu’il n’y ait 11 
qu'une abréviation de copiste \ mais le motif qu’il donne pour appuyer son 
opinion ne me paraît pas juste, El affirme que Fronton ne fut le maître de Marc- 
Aurète que depuis son entrée dans b famille impériale, et que par conséquent il 
ne pouvait pas élre avant cette époque en commerce de lettres avec lui. La 
correspondance semblé prouver le contraire. A plusieurs reprises. Fronton félicite 
son élève devoir été si précoce î anU pïàtttâttm rit bonus f ante lagam virittm 
dkendi pcrims {ad M, Çæs. IV* î); il était donc un orateur habile à i; ans* et 
comme Fronton s T est souvent attribué b gloire d’avoir formé son éloquence * il 
faut bien admettre qu'i ce moment il lui enseignait déjà ta rhétorique, N dus 
voyons par les lettres de Fronton à ses amis qulî avait conservé l'habitude 
ancienne d'avoir as*ec lui des Jeunes gens d'avenir qui S'écoulaient au tribunal. 
S'accompagnaient à sa maison* et qui s'instruisaient en le regardant faire. Peut- 
être Marc-Auréle fakait-il partie de ce groupe de disciples avant son adoption 
par AntonEn; il rappelle quelque part A Fronton qu H âl a été élevé chez lui,, apnd 
it érudits, expression qui favorise assez cette hypothèse. Quoi qu T LI eu soit, il 
me parait impossible de douter que Fronton ait été son mai Ere de très-bonne 
heure, et je ne vois pas de raison de nier que la lettre qui est adressée ad Ytrum 
ne soit de l'époque où il rrétait encore qu'un simple particulier. Cette question 
a quelque Importance, On trouve mentionné dans cette lettre un personnage 
nommé Tranquille, qui parait avoir été un ami assez particulier de Marc-Aurèle, 
Si elle est du règne d'Adrien, rien n "empêche de croire qui! s'agit de Suétone, 
t-'est un détail curieux dont s’enrichit b biographie de cet historien qui nous a 
fait si bien connaître les autres ti qui est lui-méme si mal connu. 

Je serai plus affirmatif à propos d'une autre lettre fort importante que 
M. N liber ne me semble pas avoir rapportée au temps où elle fut véritablement 
écrite; c'eut celle qu'on a intitulée de ebqufnsii\ t et qui est. un traité plus qu'une 
lettre. Comme elle précède sur le manuscrit un autre écrit du même genre qui 
porte pour titre : ad Marçutn Aniomnum de &mionibus 3 M, Nabcr suppose qu'ils 
sont tous les deux de la même date et que le premier a été» comme Fautrc, 
udressé Üi MaroAurèle empereur. Mais le voisinage peut n'avoir pas ici toute 
l'importance qu'il suppose. Rien ifempécbe de croire qu'on n'a rapproché ces 
deus ouvrages que parce qu'ib citaient de* sujets semblables* et non parce 
quHi-i sont de la même époque. Il y a plusieurs passages dans le de el^uiniin 
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qui prouvent que MircAurèle n'était pas encore empereur quand il fui écrit. 
Fronton S'appelle un jeune homme; O juvtm! et l r on sait qu'il avaii 40 uns 
lorsqu'il arriva au tràne, On y trouve aussi une allusion irès-cbîre à Amonîn, et 
E f on y parle de lui comme s'il vivait encore : si plaçais ûèi riïquv pioaihu paren* 
*Wj etc. Cette lettre est donc du icmps où Mxrc-Aurèle n'éiaît encore que 
d’héritier de l'empire. Elle se rapporte â cette première lutte que Fronton livra 
à la philosophie qui lui enlevait son élève; elle est le témoignage des efforts 
désespérés qu'il fit pour le ramener à 3 a rhétorique File a donc une grande 
importance dans Thïsïoire de Marc-Aur£fe v et comme elle sert à nous faire 
connaître l'événement le plus grave de sa jeunesse, il est nécessaire, pour qu'on 
puisse s'en servir avec confiance, d'en bien établir la date. 

Mp ftaber ne s'est pas contenté, comme on fait beaucoup en Allemagne aujour¬ 
d'hui, de nous entretenir dans son commentaire de la critique du teste; El a cru 
devoir y ajouter quelques renseignements sur les personnages dont il est ques¬ 
tion dam cette correspondance, Mais il se borne en général X reproduire les 
notes de Mai. |[ est fâcheux quffl n'ait pas essayé de les refaire ou de les com¬ 
pléter. Depuis qu'a paru l'édition de Rome, Térudition historique a fait beaucoup 
de progrès; grâce à Tépigrapbie surtout, l'époque des Antonms nous est mieux 
connue. S'il l'avait voulu, M. Naber pouvait facilement, à propos des anus aux¬ 
quels écrit Fronton, ou de ceux dont il parle, nous donner des détails nouveaux 
ou corriger quelques fautes qui avaient été commises avant lui. C’est ainsi qu'il 
persiste à appeler Cal villa b m^re de Marc-Auréle, El ne parait pas connaître 
le mémoire intéressant de Borghesî [Œuvres US, 35) qui prouve qu'elle 
s’appelait Lurilb. J'aurais voulu aussi que dans ses prulegamtri^. quand il nous 
parle rapidement de b vie de Fronton , il n'oubliât pis de nous dire que, depuis 
b publication des inscriptions de l'Algérie, par M. Léon Renier f nous n*en sommes 
plus réduits aux rtmsrignçmenss que Mai avait réunis sur ce personnage. On j 
retrouvé parmi les ruines de Kalamn sors fnrjur hùnorum qui nous donne h liste 
des honneurs qu'il avait obtenus jusqu'à son Consulat (wir. de t’Alg . J 7). Ce 
sont h de* lacunes que nous sommes en droit de signaler et de regretter dans 
une édition faite avec tant die soin. Gaston Boèssèèk. 


71, Das twraii^eqcbeti von Friedrich Zârsciü-:. Drille Auïkge. 

Leipz^, Wi^jiïdj \MÊ. tu- l 3 F civ^ào pages. 

M. Zsrneke, dont le nom n'est pEus nouveau pour nos lecteurs, professeur à 
Ltlprig et directeur du UterdHtfhti CtntïâMxU t publie pour ta troisième fois tes 
Nibthutgfn* Sa première édition parut en 1 Sf 6 ; j'ai dit ici : Rèw crû., i&66 r 
t, IL p, 184’ l'importance de celte édition ; publiée au lendemain des Recherches 
do Holtzmann, qui venaient d'attaquer le système de Luchmann,, elle en était b 
suite et en faisaii pour ainsi dire b preuve, J s ai indiqué brièvement les phases 
et la portée de cette grande question des tSibdmgn 1; on se souvient 
que F Allemagne savante se divisa en deux camps, celui qui restaitfidèle à 1 a 
doctrine de Lachmann, celui qui se ralliait X MM. HoSttmann et Zarnckc; pour 
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le premier le Nibdmgettlted n’était pas un véritable poème, mais l'assemblage 
dé chansons distinctes* altérées plus ou moins et rattachées par des interpolàtloni 
plus ou moins considérables suivant les manuscrits, cl le m%< A, représentait le 
texte le plus voisin de la forme primitive; — pour k second, le Nüulüngtntkd 
était bien l T œuvre d'un seul poète. et cette oeuvre existait encore dans 3 e groupe 
de mss T dont le ms. C est le plus important, tandis, qu'une autre rédaction, 
comprenant B, A t etc., était postérieure, tronquée et souvent défigurée. Les 
partisans de la première opinion devinrent de plus en plus rares, ceux de la 
seconde triomphèrent; M. Hdlzmann donna trois éditions successives jSfy, 
iSj 8 ? rS6^ t et M- Zamcke réimprima la sienne en 1865.; te ms. C paraissait 
devoir être définitivement regarde comme la base de tome édition critique. 

Depuis, une troisième théorie s’est produite, celle de M. Eartsch, qu'il a 
exposée dans ses kcthirdns J 86 5.. et appliquée ' du moins en partie) dans S r ëds-' 
lion dont j'ai rendu compte (iBü 6, an. 189; et a propos de laquelle j'ai résumé 
l'histoire de ceue batailît autour du trésor dtt Nihdungtn, comme dit le titre d’une 
brochure de M. Hdtzmann. M. Banscb regarde les deux rédactions dilïéremes 
C et B (A n'a pas de valeur propre, et n'est qu’une recension de B) comme 
deux rajeunissement 1 indépendants l'un de l'autre, d'un même texte : B est 
plus fidèle, mais moins habik; G est plus îiïlellîgem s mais plus libre; — 
1e texte ainsi rajeuni était d'environ 1170; il était lui-même le renouvellement 
d'un texte écrit vers ] 14^1 — et celui-ci, qui est le vrai poème primitif, avait 
été composé m Autriche, et vraUembLiblement par le seigneur dé kurenberg, 
le plus ancien des Mifiiusingtr. Tel est le résultat de recherches aussi ingénieuses 
que serrées, dont j'ai essayé de faire comprendre la méthode, et qui m'a semblé, 
smon absolument certain t du moins extrêmement plausible. 

Ce résultat, M. Zarndte ne l'admet à aucun de ses degrés. Pans une édition 
qui est classique et non scientifique, il ne peut discuter ks recherches de Bartsch; 
mais il déclare qu'elles ne l'ont pas persuadé t et il indique diverses objections. 
Ncm-seuleméfH il ne croit pas au Kürenberger et au rajeunissemem de t i 70 ; il 
ne veut même pas du second rajeunissement ; il ne regarde pas B et C comme 
deux rifacimeatï contemporains du meme texte; il persiste à appeler G L’origmdJ 
■ p r viïj). Je rTai pas k prétention d'avoir un jugement compétent en des matières 
si délicates, débattues des deux rétés p:ir dus savants du premier mérite; mais 
il me semble bien difficile de se refuser au moins à la. première des conclusions 
de M. B anse h. Il a Im-mêrae comparé ici dernièrement le double rajeunisse¬ 
ment des Nîbdwigcn aux deux rajeunissements, également parallèles, de notre 
Chanson de Roland Ri y. crii . 1867,1. [ t, p. 2G4;, et cette comparaison est des plus 
frappantes. En mettant en regard le texte B etk texte C, tin vovant qu'à chaque 
instant la même poire de rimes offre dans les deux versions Pu ne des rimes 
semblable, l'autre différente en observant le caractère des divergences; en 


é. Ainsi, 9' AnrAurî, itr. i p B et C sage, Rh r sbi; i, B gtsiit, beràt, font. 
trL'fji^ C giirjJ,. .gfiw/üj, fti.t, mn; ; t Ei guot, fmôi, gcwJAt, firntj C guot^ mt, Krd4gtn t 
*™&w; Ta sirop he 4 de B manque dans C f puis 1 U strophe t on a K wnl r hnC mtn f 
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notant qu'elles frappent presque toujours te* mêmes rimes; en constatant que 
dans les deux textes il y a plus de remplissage ci de chevilles dans les parties 
qui diffèrent que dans celles qui coïncident , on sent pour ainsi dire se dégager 
de ce rapprochement le vrai rapport des deux versions entre elles et avec leur 
original R tel que L’a établi fiï T Bartsch. — Et autant., par coite hypothèse, tout 
devient dair et logique, autant il me parait difficile h dans le système de M. Z. T 
d'expliquer te rapport de C i B, de faire comprendre 3 a raison d'être ci la 
genèse de «lté seconde rècensiflit (B), qui aurait été composée un demi-siècle 
après la première, sans qu'on voie pourquoi un poète se serait imposé cette 
peine inutile ni les principes qui l'auraient guidé. Tous les traits distinctifs que 
signale M. Z. chez l’auteur de cette version p. xj ss.j s’expliquent bien mieux p 
cm en conviendra, si on Je suppose en face d'un original qui serait aussi celui de 
C que jj on se le représente comme travaillant d'après C ; l’avoue ne pouvoir 
me faire une idée de la façon dont il aurait procédé ri cotte seconde hypothèse 
êta il la vraie a . — Je répète d'ailleurs que H. 7-amcke n'a pas donné id les 


fîùï, et G ztkânlt font, m!n f ftfa. N'Ht-ilpa» vraisemblable que Ponginal avait i la strophe 
i t v. s guàl ^ou une forme plus ancienne du même net}, puis au v, a un mol qui rimait 
avec cdloê-fJi i l'époque de l'auteur lou du premier rajeunisseur), mris qui ne rimait plus 
au temps de ans deux rtttouvrietirs, ri bm qu'ils l’ouï changé tous les dm, 3 ‘un eu 
birft$ é I autre en gfjncl p Ce qm a enErâinê h modification, dittrrentc d.ms chaque texte, des 
deux vers suivantsf — De jntine, str, l t l’original avait au vers 1 jpart, au v, i un mut 
qui ne pouvait plus, en laoo* rimer avec guette! qur nosdeuï r ji je^usi issements ont changé, 
B en fhitâ ¥ C en ïuc?f : mars B r pour placer ce mot fhÉBt, a été obligé de mettre une phrase 

ss.spz longue p qui lut a fait modifier les deux derniers vers de la slropbç do telle façon 

qu’ils ne cd alrnasent plus ce qu'il était indispensable de dire pour le reçu, et il a, dh a Ion 
composer UH* strophe de plus, qui est la q" de te telle (Str. 49EÏ de Ladunannj. — Les 
deux textes se rrjci^netaS J la *tr, j fq de C-, <>h Lachm., dam /-zmcke &?, jj b et 1.1 
çn voix quir l'original avait au r, j h jii + iu v. e un mot qu'il a fallu changer; en eifei 
lei deux rëocïiîLüns ne difléretit ici que par k second hémistiche du premier vers, qui 
exprime bailleurs le même sms <B ïtr kom, dé mm in vaut; C dtr htm te'rr l'.hmn ; les 
vers j et 4 de l'orignal, avant des rimn suffisant^,. mût et Rtn, se ^nt mamuntu dazis 
Ses deux rajeumïscmefils. —Nous ne prèsentom ce court spécimen de ta méthode qu em¬ 
ploie M. Bartsch que pour la faire ben comprendre A nos lecteurs, 

j. Je Crois que toute personne un peu habituée à ce genre de critique qui examinera 

Mm iJêt prànvfJH |çi ijeux textes eu tace I'ud de l'autre, sera convaincue de b justesse 

des vues de M. Bartsch et surprise qu'on les cmUnte une lois qu'elles se soit produites. 
Cest une expérience que chacun peut Lire en comparant simplement l'édition de M. Zurndcc 
(O el celle de M. Bartseh (Bj, le viens de faire ce travail pour la plus paruk partie du 

Ê cmc; jVn donne m fc résumé pour Ses deux etnis premières strophes de B; indique 
strophes ÛÜ ta rimes. diffèrent, rt celles qii manquent dans l'un ou Vau Ere texte. -Quand 
une m plusieurs strophes de C manquent dans Ü, je les désigne en ajoutant j p é, etc,, au 
numéro de B. pris pour type, i après le numéro de b strophe de B, veut dire que tes 
rimes citées sont les deux premières, a que ce sont les deux dernières : 
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raisons qui l'ont déterminé à maintenir son premier système. J'a jouterai qu'il a 
fait une demi-concession à fa nouvelle théorie. « Je ne veux pas, dit-il 
>■ (p. xlüj,, prétendre que dans le ms. C il n’y ait rien qui n’appartienne à l’ori- 
i ginal. It est bien possible que C ait retravaillé ça et là le texte ; il n'est même 
b pas impossible que parmi les strophes que ce ms. a seul, il s'en trouve de la 
h façon du copiste. » Un pas de plus, et M. Zarncke sera bien pris de l’opinion 
de M. Bartseh, à laquelle H parait probable que chacin se ralliera tôt ou tard. 

Quoiqu’il en soit, l'édition de M, Z. p d'un format très-agréable et d’une 
exécution des plus élégantes, ne s'en recommande pas moins par des mérites 
exceptionnels, le ne parle ni du texte, ni de l’excellent résumé des régies si 
compliquées de la métrique allemande du moyen-âge que donne l>tnhieniM, 
ni du Glosiatft des noms propres, rédigé avec autant de soin que de détait. Tout 
cela se trouvait déjà soit dans la première, soit dans la seconde édition de 
M. Zatnckc: celle-ci s’est enrichie de cinq chapitres nouveaux dans l'iirfro^ucriorF. 
Les plus intéressants sont les deux qui traitent des écrits auxquels ont donné 
lieu les Mbdungtif (l’auteur, qui ne cite que les principaux, n'eti énumère pas 
moins de cent trente!) et des traductions en diverses langues ; il v en a vingt 
en allemand • M, Bartseh vient d’en donner une vlngt-et-unième' 1 , et deux ou 
trois en anglais. Il est singulier que ni le hollandais ni les langues Scandinaves 
n’en possèdent. On s’étonnera moins de n’en trouver ni en italien ni en espagnol, 
tandis qu’il en existe déjà quatre en français. M, Zarncke n’a connu la plus 
ancienne que par fa mention qu’en fait le troisième traducteur, Bourdlllon, qui 
s’est même probablement borné à la rajeunir (Paris et Genève, 1852}} d'après 
lui « elle a paru vers fa fin du siècle dernier à Paris; l'auteur ne s’est pas 
lj nommé. ■* Je n'ai pas été plus heureux que M, Z. dans tes recherches que j'ai 
faites à et sujet; c’est là un petit problème que je soumets à nos bibliographes. 
— La deuxième est celle de M"« Moreau de fa Mcltièrc, oeuvre consciencieuse 
ci assez remarquable, qui parut en JÏJ7, précédée d‘une préface do M. Fr. 
Riaux, où il parle avec fa plus grande assurance de sujets qui lut sont compté- 
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leïï-'widentfc 
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gtitt-etEnart 


a 

i x lUfrtïTrt, 1 du 
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Je n’à pas actuellement ent* ta1 mains le livre de Bartîçf, , qui donne Implication de 

■2? “f?, 11 sMl - At lfct con ^ t,er P™' voir combien ü est vraisemblable 

qu elles ont [ origine qu d leur assigne. bur ib pa [tT5 de f i m(s qu j d , rcrcnt ^ tH dctlï 

'■ ® * * ** 1 , * 01 * V™ ™ r ,Jt *« ™ h»"!, mais 

i exFliquedevoi-ntémedins l'hypothèse d’un original comimiTi. L «uuparaisoii des strophes 

2“1 ♦* A r J""?* 3 ue A TJ ün oa J jul . re dB <*«" **<« conduit au même résultat. Ln 
lontradieteun de Bariseb devront fournir de «j faits une explication claire et satisfit 
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ïemcntétranger j . — La quatrième est due ù M. Emile de Laveleye ei a déjà 
eu deux éditions (i&âij rSèfi}. Si je ne me trompe, une cinquième traduction 
tiç va pas tarder ù paraître. 

Après avoir énuméré les travaux si nombreux auxquels a donné lieu je poème 
qu’j! publie, M* * Zameke ajoute ces lignes, qui contiennent une promesse que je 
suis heureux de recueillir : « Deux choses manquent encore outre une vraie 
édition scientifique) : une /MroJuiïwn qui expose d'une façon complète et critique 
l'origine, la propagation ef ta destinée de notre tradition en Allemagne et en 
Scandinavie; — et un CommtnLikt t car le NibdüngtnlieJ exige plus d’explica¬ 
tions que ne le fait généralement supposer la facilité assez grande qu'olTre h 
lecture du texte. Voilà bien des années que je travaille à ces deux ouvrages; et 
.j'espère que le temps iTest plus três-éloipé où je pourrai les offrir ms. amis de 
notre vieille épopée, * Puisse respérance que nous donne le savant professeur 
être bientôt satisfaite? G. P. 


7 2 * ™ Tablaau historique de* beaii*-art 5 depuis fa Renaissance jusqu'à la fin 
du XVE 3 C- siècle, par MM. Louis et René Mêpta tyt*. Ouvrage Cûürwmt par E Aca¬ 
démie des heaux^ris, a* édition. iSéé. Îcm a, xxjv-^tj pages. 

Nous examinerons avec une certaine attention le livre de MM. Ménard, parce 
qui! est un de ces types dont la rencontre est une vraie bonne fortune* Il ser¬ 
vira 0 caractériser une classe d'ouvrages, nombreuse en France, connue, du 
reste, partout ailleurs. Nous voulons parler de ces volumes qui sont indifférents 
au désir d'éclaircir un point obscur, ou de rajeunir par des idées et une forme 
neuves renseignement et Je récit des grandes époques de ï'histoire, et qui parais¬ 
sent dé distance en distan ce K avec un nouveau nam d’auteur et imc nouvelle 
date sur le litre. Ce n’est pas à dire que toute la peine de l 'auteur se borne à ces 
deux innovations, mais le lecteur y trouve rarement quelque chose de plus. 

Le livre de klM. Ménard a toutes les qualités ci tous les defauts du genre 
académique, il dénonce que des opinions correctes, dites avec élégance, il ne 
s'appuie que sur tes autorités vieilles et respectables , si vieilles quelquefois 
qu'elles sont toutes vermoulues. Il a Fadmiration voulue pour [■‘antiquité, pour 
les grands peintres italiens, pour le Poussin et Lesucur; il trouve à leur occasion 


i. Dans ion article sur fa traduction de b Sdgê Scandinave des NiMsmgm par M. de 
Lavcleye l’ftn?. uit. r tSûé, i. Il, art. 191 ■ , M r Bartsch a relevé tifte erreur de cet «ri- 
vain dont il rTa pas mesuré toote h portée. Le batuiï de Lassbtrg j publié un record 
intüulé Lûitrfiwtï ou Sâilt dtt chants, ch se trouve comprise un ■ èJjüon du ms. C >>u 
□as, de Lisiberg. Le titre a donné lieu i une bévue des plus comiques : la phrase de 
M. de Lavdeyc, - Je Ml, de Lassbergh, que cel ami mhousiaite des feltres fit inascnre 
» dans une salle de son château f « sfappuie évidemment vur ce précieux passage de 
M. Rtaoï : ■ M* de Lassbcrg 3 Frit, pour tes Niebelungén, çt qui n'a peui-é:rt jamais eu 

* Ijsu peur aucun poér.e. Poussé par usi noble sentiment de r^pettei d^dmiraLion peur 

* les antiquités do; sa patrie p le bibliophile célèbre qui est le propriétaire de te curieux 

* manuscrit Lfa üh imprimer irrc, M, dp Livdcyc aura trouvé la chose un peu farte 1 sur 

* l« quatre murs de son immense Ludir-Siài i_ Salle dés cbflftLij, et en .. lait ainsi, suivant 

* son «pression, une sorte de palais épique cunsacri aux vicu* souvenirs de la 
» Ortaaïiw, * 

M* 
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des paroles nobles et éloquentes. Il soutient une lutte acharnée contre te réalisme 
moderne et ne bisse guère & cette école d'autre champion dans le passé que 
Chardin. Mais s'agit-il de caractériser des artistes originaux, de vrais peintres, 
par exempte, pour ! Appréciation desquels le bon goût purement littéraire ne 
suffit plus (est-ce çeb que J es auteurs veulent dire quand ils parlent des lettrés qui 
font de l'esthétique dans les brasseries?), alors les considérations deviennent si 
vagues et si vides qu'on n'y voit plus que des mou. Le talent de Durer est défini 
« fin, élégant, fantasque, plein d'imprévu, nAyant ni le style grandiose de Técoîe 
» florentine, ni la vérité saisissante de l'école hollandaise, >p Qu'on ajoute à ce 
portrait qui n’est pas , lui non plus, d’une vérité saisissante, les mots k qull a 
» fait faire à la gravure détonnants progrès, n et l'on aura toute l'opinion des 
auteurs sur un artiste de Pim portance de Durer* Qmanï à !'école allemande, 
considérée dans ses caractères généraux, ils se sont abstenus de b juger, et ili 
ont en ceb plus sagement fait que ceux qui répètent le lieu commun « que les 
n Allemands ont des idées, mais qu'ils ne savent pas leur donner une forme 
a artistique, n Dans un volume de quatre cents pages l'appréciation qu’ils don¬ 
nent d'André de! Sarto — qui! a souvent été rapproché de Fra Bartolomeo 
pour le style général de ses compositions—paraîtra insuffisante à tout le monde. 
Le jugement porté sur Velâzquez n’apprendra guère davantage au lecteur. « En 
h Italie, Velâzquez étudia principalement les écoles romaine et florentine ou te 
«> dessin l'emporte sur la couleur, où lldéal est préféré à la réalité. Et c'est par 
■ ces études que Velâzquez arrive h un salent dont le caractère essentiel est II 
« recherche exclusive d'une vérité rigoureuse et une indifférence à peu pris 
* complète pour le grand style des maîtres italiens. Ce jugement est complété 
par les mots i1 te ptos dUbrt de ses tableaux * qui doit caractériser la Confrérie des 
Buveurs, et le mot admirables qui doit caractériser J es portraits* Ceux qui con¬ 
naissent Velâzquez ne Se connaîtront guère mieux après avoir lu ce passage; 
quant à ceux qui ne le connaissent pas, ils n T y apprendront pas si Velâzquez a 
bit des fonds d'or ou s'J excellait dans le clair obscur t sH cultivait ta miniature 
ou b peinture à fresque, ou lAquarelle. Il y a chez un peintre encore autre 
chose que b recherche exclusive d'une vérité rigoureuse et l'indifférence pour le 
grand style : il y a lé métier, il y a les procédés, qui peuvent être excellents, 
sans que les tableaux fournissent la matière d'amplifications de rhétorique, et qui 
ont plus d’influence sur b marche d'un an que tous les traités cFesthétîque, 

Ces définitions que les auteurs donnent de b peinture qu'elle est (par oppo¬ 
sition à la sculpture), « l'art de l’expression du mouvement dé b vie, n celle 
qu'ils donnent du sublime et du pittoresque (le sublime est b recherche du type 
n le pittoresque la recherche du particulier} ne sont guère plus instniCEivéS 
que les jugements portés sur tant d Artistes illustres. Enfin des raisons Comme 
celte qu'ils donnent pour expliquer pourquoi h peinture et b musique ont eu un 
sort différent en Allemagne a , nous paraissent tout A fait déplacées dans un livre 
sérieux. 


i. * En déclame l contre le luxe du culte ruffiam, contre l'mwrcKSJon de h Vierge et 
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C*s défauts tiennent en grande partie aux deux causes suiva rts es. La première 
c’est le système esthétique admis par MM. Ménard, lis voudraient rester fidèles 
aux doctrines du beau absolu f qu'il est très-facile de comprendre et de déve¬ 
lopper par le raisonnement, mais ils reculent devant les faits qiiï infirment et 
système. Ils prônent partout l'antiquité comme te seul guide à suivre , ils 
représentent le culte de l'antique comme- le rameau d'or de Virgile, le remède à 
toutes les défaillances de Part, Porade toujours sûr qui n'a jamais laissé sans 
réponse ceux qui PinîOTôgéaient avec foi. Plus tard, en parlant de Pan hollan¬ 
dais» ils disent : « Part ne mérite ce nom que s'il s'élève de la réalité à un idéal 
» quel tjail soit — Cet idéal (des Hollandais) n'est pas du même ordre que 
» celui d^ Grecs, cependant l*aniste qui sait le réaliser n'en est pas moins un 
ü maître, et voila pourquoi Ses œuvres de van Osïade T le plus grand des peintres 
J» hollandais après Rembrandt p occupent une place honorable dans tous les 
» musées. » U y a là évidemment une contradiction qui enlève i MM. Ménard 
tout critérium solide pour juger ceux qui s’inspirent de !'antique et ccuk qui ne 
s'en inspirent pas. De 11 viennent Précision et le vague de tant d'appréciations, 
Mais c'est là la conséquence d'un système qui a longtemps été en hiveur, et qui 
a reçu de graves atteintes dam ces derniers temps : il serait b juste d'en rejeter 
toute la responsabilité sur MM. Ménard, 

L'autre cause c'èsl l'étendue du sujet (c'est l'Académie des Beaux-Ans qui a 
mis au concours la question traitée par MM. Ménard), il est sans doute difficile 
d'étudier une matière aussi vaste dans le court espace de temps accordé pour les 
concours, mais ce n'est là qu h une question de convenance pour les auteurs qu'on 
ne saurait opposer au lecteur. Dans aucun cas» cette étendue n"autorise h 
expédier d'un mot plus ou moins banal un artiste Important, ou à juger une école 
uniquement par un trait choisi parmi ceux de P histoire politique ou du caractère 
national qui se prêtéoi te mieux à un certain mouvement oratoire. L'école 
espagnole est représentée comme le type de Part monastique. Cela est vrai, sans 
doute; mais, comme nous le disions à propos de Vcbzque^ une école de pein¬ 
ture a encore d'autres caractères que le caractère monastique ou protestant, ou 
républicain ou monarchique. 

Cette étendue n'autorisait non plus à négliger comme recherches de pure 
érudition, oiseuses dans un ouvrage qui doit avant tout donner des vues 
d'ensemble, les rectifications modernes d'une foule d'erreurs invétérées. Sans 
recourir aux ouvrages écrits dans une langue étrangère, ou aux monographies, 
les auteurs eussent pu éviter un certain nombre de préjugés surannés. Les livres 
que tout le monde connaît, 17 /ûtoûe des peintres de toutes les écoles f le Mitâttel de 
Waageti, traduit en français, et une foule d'autres traités élémentaires juraient 
suffi pour les redresser. 

En voici quelques uni. Les gens du monde connaissent depuis longtemps le 


ides Saints, contre tout ce qu'il appelait l'fidditrie catholique, Lui hcr porta un coup 
mortel aux arts plastiques, et l'Allemagne doit s’estimer heureuse 4h f tu k gcut de U 
fiùte t autrement la musique aurai;! sans doute vu le même sort que la pci mure. » 
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rôle important que tes historiens modernes ont attribué à H y ben vin Eyck et 
les différences remarquables que son Style présente avec celui de son père. 
MM, Ménart le nomment à peine, et dans tout Ee cours du livre ils disent Van 
Eyck tout court* pour désigner Un van Eyck p comme s T il était le seul qui eût 
illustré k nom des van Eyck. — Ils représentent b tutte au sujet de l'invention 
de la gravure en taille-douce coin me étant uniquement engagée entre Martin 
Schtfiu et Finigueira. On 3 depuis longtemps opposé à Fini guerre (sa première 
estampe est de 1451) non pas les estampes de Martin Schrâ, mais des estampes 
plus anciennes, celle de Montpellier, de £446* une autre du maître anonyme 
P. p de 1451 (La valeur artistique de ces différentes gravures est contestée, 
voy. Duplessis, Histoire de b gravure ut France; Springer* Ber ahdrutscht 
Hoksthnüt ; mais non. que je Sache, leur authenticité }, — Us placent la mort 
de M. Seheen en Tan 1484* date depuis longtemps reconnue fausse. Nous ne 
mentionnerions pas cette erreur si* quelques lignes plus bas* elle ne conduisait 
à plusieurs autres. Durer, est-iE dît, allait se mettre en route pour demander 
des leçons h Martin Sdiœn, lorsqu "ayant appris sa mort (Durer était né en 
1471* il n'aurait donc eu que ïrei&e ans en 1484} il entra à l'atelier de Wohl- 
gemuth. Durer entra d'abord chex Woblgfimuih, chez lequel il resta trois ans, 
et ce ne fut qu'en 14 y2 que non-seulement il voulut aller, mais qu’il alla réelle¬ 
ment h Colmar où M. Sduen venait de mourir. — D'après quelle autorité 
MM. Ménard placent-ils en Tannée 1451 le portrait du pape fait pr Jean 
Foucquet? Cette date est en désaccord avec les derniers travaux publiés sur 
Foucquet (voir [Intéressante notice de M. Vallet de Vïrivilïe). Ces firempEes 
qu'il serait facile de multiplier prouvent, avant tout, que les auteurs ont dédai¬ 
gné de se tenir au courant des dernières découvertes de La science 
MM. Ménard croient s’étre soustraits aux reproches en déclarant qu’ils veu¬ 
lent ne faire aucune recherche de pure érudition et Laisser aux hommes spéciaux 
le soin de discuter l'orthographe d'un nom propre ou ta date exacte d*une nais¬ 
sance. En cela p Ils sont dans leur droit, et personne ne leur cherchera querelle 
a ce sujet. Mass nous croyons qu’il n’est pas nécessaire Je recourir aux hommes 
spéciaux pour ne pas laisser subsister dans une deuxième édition des fautes 
telles que rrébonïen, Pinhrtiechiû, Mmcrïo t Waftelei et une infinité d 'autres - 
Sans faire des recherches de pure érudition ils auraient pu donner à l'époux de 
la Sainte Vierge son vrai métier : il était charpentier, non menuisier; c'est avec 
une hache qu’on le voit représenté, non avec un rabot* etc, 

A eèté de ces fautes qui *onî, en somme, asseï vénielles, il y a des lacunes 
considérables. Malgré les promesses très-larges du titre, malgré celles un peu 
plus restreintes de la préface (- en étudiant la marche des beaux-arts et principa¬ 
lement de b peinture h ; les auteurs ne se sont occupés ni delà sculpture * ni de 
l'architecture, il y a quelques noms de sculpteurs, quelques aperçus généraux. 


i- Le vécu ;j peine formé est déjà exaucé. MM. Ménard viennent de publier une bis- 
tune de La sculpture iirânne et moderne, qui 3 été également cMotsnée par T Académie 
dei benux-arls. Eipérops qu’elle nous forcera S moins de critiques. 
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mais nul tableau suivi des différentes phases de cet srL Nous avons en vain 
cherché le nom de Vischer, 11 a pourtant un suffrage que MM, Ménard paraissent 
beaucoup estimer, celui de Paul Delaroche qui Ta placé dans ï^hemicyde de 
l'École des BeatLK-Àns ■. L’aicliiteelure est presque entièrement néglige. 

Enfin, on trouve une foule d'omissions dans les diffèrenîes écoles de peinture. 
L'école allemande ne renferme que huit ou dis noms. Par contre, le nom de 
Raphaël Mengs revient bien dix fois. Si les auteurs croient par là Élire acte de 
condescendance envers la critique allemande, ils se trompent; autant vaudrait 
réciter au veuf qui se remarie l'oraison funèbre de sa première femme. 

Nous terminons ici noire examen du livre de MM. Ménard. Nos attaques 
s'adressent moins à cet ouvrage en particulier qu'à un genre qui nous parait 
condamnable, Aujourd'hui que l'art lui-méme s’est fait historien cî critique p que 
les expositions ne sont même souvent quunt revue critique desceuvres du passé, 
il rffest plus permis à un ouvrage qui aspire au titre dTiisïoîre de se borner A 

d'élégantes généralités, * 

Iüg. Müntï, 


CORRESPONDANCE. 

L 

[Nous somma en principe Ifés-disposés à accuallir les objecliorw que peuvent susciter 
nos articte ; et en vertu è r ta stacériié qui est notre loi, nous entendons très-largement 
le droit de réponse, Nous l'avons prouvé era plus d'au «cm, Cependant, en présence 
des deux lettres qui ici vent, de fa monta surtout, nous devons déclarer que nous ne 
nous engageons A publier toute réponse qui pourra nom être adressée, et que nous 
isoui crayons parfahetoeQl en droit de refuser I iitsenipn de lettres qui «'apportent au 
lecteur aoatfl . étbirdjsmeiiL fiable, Les seize dont nous déposons chaque Genuine 
nciiiffittiit pas A ^abondance des matières, el nnus pourrions mieux remplir 3e supplément 
que notre éditeur met aujourd'hui à entre disposilioEL En ce qui me concerne je ssrai 
aussi bref que possible. 

Entre ML Ranpbè et moi aiicov discussion de fond ne peut s'établir ici. Son. système 
est très-arrêté t le mien ne l est pas moins; toute controverse sur In ÉaiLt s’élèverait 
rapidement i an? discussion de principes qui esterait des développements hors de 
proportion avec l'espace dont nous disposons. ?>î K. croit que L'éUt auquel Li langue 
enecque csï arrivée dans la bouche du peuple, L'éUt que nous offrent les chants popu- 
taira, est dû. a fignoi^uce et â la barbarie. H considère celte Ungoe, même manier par 
nii génie supérieur, comme - impossible 

D'autre part T il est très^persuadè que le grec - actuel p„ celui qu'on ne parle pas en 


i. L'autorité do P, Qdftfücfc et bloquée d'une ûçmj assez singulière A propos de 
Rembrandt ; * Vainement ta critique s'évertue a démontrer ses dê.auti, qui a'octl pas 
p besoin d'être démontré ,, quand die a épluche tel visage qui est invial tel ttstamc qai 
i est ridicuJe ou grossier, oit reconnaît bien qu'dle a raison; maU la seule impraMPu qui 
p reste, parce qu'on ne peut la vaincre, cest une immense adnttfjtiqn. Voilà pourquoi, 
» dans itentKyclf de l'Ecole des beaiav-arts p Paul Driaroche l’n placé en compagnie d<* 
P Phidias r de tlaphaël^ d'Apdles et dlrlinos. Si au ku d'être un magicien dn la pensé? 
h il naviLt été qu un copiste fidèle* ou ri pour rendre sa caprices il ne s*éUit pas appuyé 
p serupulcnsenrenl sur ta nantit, sa place nr serait pas marquée li. * Ce! argument u'csl 
d'aucun? portée îi ou 3e prend au figuré; puis au propre il est üiiw, car Rembrandt, 
bien lob d'être placé «i compagnie de Raphaël, en est éloigné et se irûüvçdant le groupe 
des coloristes p en face de TiUen x à cûtr de Tttturg, de Vin de r HeUt, ete. 
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dehors du «rdc lettra, «l la conmuaTion du grec âacirn « avct l« fflüdificitmra 
p cradacîtes üüi al ternit jv« k temps lout a qui a vie, i Dominé par ce mtênw, it «t 
ÿtr queM. R. doit réduire de beaucoup U p-^rt de Curais cl de ses coftWfliporains i la 
réforme du grec écrit. — Pour mu\ T sans m^rnouvoir de F'accusatkjci dTgfvoraBOè que me 
Jajicc M. R,* et que je pourrais Jri retouraer avec au moins autant de vraise&iblunce. je 
me bsfltc à poser ces thèses que ne contestera aucun homme ayant une Met de b science 
du^ langage et possédant_ des notions du grec i cinq degrés qui m parle ou s'écrit en 
Grèce 1 : r Le grec vulgaire des paysans est sorti par un di'rfclcppeEnent naturel et régit- 
Iwr du grec ancien, de même que les langues romanes sont sorties du latin; b distoce 
qui cï'stc entre ce gn*c vulgaire et le grec de Xénophon, par exempEe, étant i peu pris 
çdk qui existe entre te français du Xü fc tiède et le latin du tesrips de César*, a' Le pc 
des lettrés de noi jours est le résultat des efforts successifs eserces sur le grec ruteasrt 
por plustenrs génératiûus dt savants afin de le rapprocher Se plus no^ibic de son état 
antique. 

Ce point de vue étant celui auquel je me place, j'ai bien te droit de faire peu de cas 
d uni îdmait que je regarde remire artificiel, et de Mimer ce déterrai natif aatul nui a l’air 
de déterminer quelque chose et qui ne détermine rien du tout, puisque la grammaire de 
ftt. K. (et ce «est certes pas «3a que je blim») nous Elit connaître lusau’î cinq degrés 
differents de la tingue Pour réduire par voie d'autorité misi va Es système! ces cinq degrés 
i I unité, it faudrait qu'il » manifestât un grande! puissant écrivain. Mais ta Grèce, paraît- 
>' a , l .!Ç? d €neor * iüfl *rU>ilwr. C'eût pourquoi elle edi peut-être tnieui fait de se contenter 
de : I idiome * impossible i dans lequel naguère chantaient ses enfants lorsqu'ils conque- 

raient 43. liwrfp hh P* "M" 1 


Dans k n 5 du 4 janvier delà Ruve crittqui, M. P. M, fait l’honneur i ma 
petite Crammairt in grec &ttue! de la prendre i partie, et de lui consacrer quatre 
pages, qui ne contiennent encore qu'une petite partie de ses imperfections et de 
tout le mal qu’il en pense. J’ai vu avec effroi combien, tien qu’en écrivant un 
abrégé de grammaire de sa propre langue, on peut se rendre je dirais presque 
coupable. 

D abord ce petit travail est la reproduction d’une plus ancienne esquisse, avec 
un certain nombre de corrections, qui nt sont pis mttt ignUmtat nc&nbta. Voilà 
une critique un peu implicite et sommaire. M. P. M, ne dit pas quelles sont, 
par exemple, ces corrections, et pourquoi elles ne sont pas recevables. Il faut lé 
croire sur parole. Nous verrons s'il le mérite. 


_ 11 rfV * m eTls t«e au Titre du petit livre. Le grec arfuri lui parait une «pression 
dW titiii nûvt mm/pfit ni f t j! j captir jjiu commernin. Et son commen¬ 
taire est long, mais pas asseî pour faire comprendre son objection. Devais-je 
écrire grec maJimt* 


Mais si j’étais d’avis qu’il n’y a pas deux grecs, un grec ancien et un grec 
moderne, mass bien une continua lion de la même Lingue, avec les modifications 
graduelles^ qui altèrent avec le temps tout ce qui a vie? Si je voulais indiquer 
que la petite grammaire est celle du grec dons la forme qu’il a actuellement? 
Car je ne suppose pas qu il échappe à mon criiique, que si j’avais écrit CrJUiirciiirr 


h„ i m n. hfUrEUS *ï™ f ,ny ^ utf f‘>PP“' * mon opinion «Ile d'un savant 
dont M. R battra peut-être i récuser I autorité. Les vues qu, j’ MpriqK « différent 

aucqn™«u d« idées émises sur c Biè™ su(et par M. Egçc dans un travail qui vient 
de paraître dans le premier fascicule des Mémoires de la Société de linguistique de Paris 

% ,L p:erillS COm ™ J™ d( ÇOWR™ '«ûm français fou le pcuvreçal), parce 
qu il conserve, comme le grec vulgaire, des restes de déclinaison. 
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□’HïSTÛiPlE JtT E5E UTTfftATURE, 

Grttqut tOLtï simplement comme on écrit Gramm&irt Aümûndt t Anglaise, Espa¬ 
gnol? f on entendrait non celle du grec d'aujourd'hui, mais bien ta grammaire du 
grec classique. Mats je soupçonne que M. P. M. voulait que j'écrivisse Grammaitt 
Rùmâiqui f ce que je m'obstinerai à ne pas faire, car mes compatriotes sont assez 
ignorants aujourd’hui pour ne pas savoir ce que cela veut dire. 

M. P- M. en veut surtout A mon patriotisme, n sincère mats peu éclairé, j» qui 
m'aveugle sur Phisioire de ma propre langue , dont il ébauche les principaux 
traits. Jusqu'à la fin du dernier siècle les Phanariotes et le clergé écrivaient le 
grec ancien, et c'est Coral qui éleva l’idiome vulgaire en renrichissant et en 3e 
purgeant de mois étrangers. Aussi le grec actuel se rattache-t-il à lui, et est-il 
à peu près sou oeuvre L Le critique montre Ici une grande ignorance de la litté¬ 
rature et de rhistoirede la langue grecque moderne (s'il tient à Impression), 
sans avoir, comme moi T l'excuse d’ètre égaré par le patriotisme. Coral était 
un érudit philologue, il a fait de savante? recherches; étymologiques sur plusieurs 
mots du grec actuel, et ses travaux linguistiques sont très-méritoires. Mais a-t- 
on Jamais vu qu’un homme, fût-il même un grand poète ou littérateur, ce que 
Coral n'était pas, ntt fait à lui seul une langue r Et pourquoi faut-il que M . F, M. 
ignore que, bien avant Corai et tout indépendamment de son influence, les 
Grecs avaient des auteurs qui écrivaient, non dans U langue classique, ni dans 
la langue vulgaire, mais bien dans ce grec commun dont j p ai tracé la petite gram¬ 
maire. Tels sont, entre autres, Perdican, qui écrivit Melira; Dragomanarès, qui 
écrivit Cléanrhe; J. ftizo, qui publia des poésies et des drames, entre autres, 
une comédie fort gaie où il tournait en ridicule les innovations que Coral cher¬ 
chait à introduire dans la langue, et qui n'y ont jamais pris' les traduction? 
élégantes et les ouvrages originaux de J, Rangabè (mon père) ; Economes, pré¬ 
dicateur distingué, et une foule d'autres, qui n'ont pas appris de Coraï à écrire 
un grec pur de mots italiens ou turcs. 

Que le grec d^aujaurd'hut, avec les formes antiques qu'il a conservées, aie 
emprunté des tournures de syntaxe et quelques locutions appartenant aux 
langues ou plutôt à la façon de penser des notions modernes, avec lesquelles 
les Grecs sont en contact intellectuel, n'est nullement à nier. Telle est La des¬ 
tinée de toutes les langues. Les plui robustes la subissent. Le grec ancien lui- 
même n T y a pas échappé, C'est donc de ce grec, ainsi conservé, mais en même 
temps modifié de l'ancien, que la petite Grammaire prétend donner les règles 
les plus rudimentaires. M H P. M, n T a que faire d'une Langue pareille; et certes 
il n'est pas tenu à l'apprendre; mats il voudra bien permettre que tes Grecs 
n'en cooiîmieru pas moins de la parler telle quelle, comme Us ont eôu jours fait, 
de récrire dans leurs correspondances, dans leurs journaux et dans leurs livres, 
de la prêcher à ta chaire, de remployer â la tribune, au barreau, sur la scène. 
C'est tant pis peut-être pour eux* mais c T est ainsi;; et quiconque voudra savoir 
ce qu'ils disent et ce qu p s!s écrivent doit se résigner a apprendre la grammaire 
de cette langue qui n'agrée pas à M. P. M. 


I. f C'est exagérer ma peasée; je ne vais pas aussi loin.] 




J4D ftÉYÜfc CRITIQUÉ 

El comment Eui aeréerait-cEk ? Voyez plutôt : tl y a dît gens qui se permet¬ 
tent d - écrir^ ■-. et s™. quand d'autres disent c. terais; et eussent dû dire res, Et 
toOù t je suppose, en quoi les carrecîÎDns de ma seconde édition m wat pas 
acctpIüHtSj car, dans h première, « moins délicat ri, j'indiquaisl'emploi vutgaire 
de parmi tes pronoms relatifs* tandis que* dans la seconde p fe Tai retranché, 
M. P, M_ se formalise û tort : fe ne l'ai pas retranché; seulement, par une 
erreur typographique, il figure (p. 61) parmi les pronoms ïntmcgaiifs au lieu 
des pronoms relatifs. Je Pai aussi compris parmi les particules, indéclinables 
[p. 109;, oit i'ai indiqué que, dans h tangage vulgaire, il signifie <ju£. Gui, dans 
le langage mlgairt, nonobstant l'autorité de Solomos citée par M. P + M., car 
SoSomûs, pour être un génie poétique, ti'en écrit pas moins une langue plus que 
vulgaire, une langue impossible. 

Mais ma Grammaire mû me , p, 6) distingue dans le grec actuel dnq variétés : 
3c langage élevé, le langage Eittéraïre, le langage commun, le langage vulgaire et le 
langage populaire. <■ H tombe sous le sens, -, s'écrie k critique* qu T au point de 
■ vue de la science il n r y a aucune utilité i écrire b grammaire â'm idiome aussi 
« arüficïêL ^ Je ne sache p.is que les idiomes simples 1 soient ks seuls qui doivent 
avoir des grammaires. Mais est-il vr.ri que ks distinctions que je donne dans ma 
petite esquisse prouvent une grande complication ? S'il ne s'agissait que 
d'initier l’étranger à l'art de bien parler et écrire te grec d'aujourd'hui, et de 
comprendre les livres bien écrits, cette Grammaire ne comprendrait que les 
formes du bngage commuir, tout en indiquant aussi, pour plus d’exactitude, les 
quelques formes plus anciennes «.plus itiréei) que quelque auteurs jîîecüonnent, 
et fusqu'aus. types tout littéraires et inusités, que quelques archaisies se permet¬ 
tent cependant quelquefois dans leurs écrits, et dont k lecteur étranger ne 
saurait que faire. s + iï n'étaii averti de leur existence. Maïs cet étrangers aussi 


i- -]C« seul mol indique que M- R. n’est pas à la quesUon. Je ne $11$ pas bien ce que 
[Don honorable eoTUndiCleur entend par idiome ■ simple », mais ü est sûr qu’il uc ijii 
pas ce que j'eatèiids juir * idiome artificiel *. Je veux dire que le grec qui a ks sympa- 
ihisdeM, R., celui de. degrés supérieurs, est parement factice, élan* un mélange k 
proportions variables {selon le: savoir ou le pédantisme drs écrivains) da grec iqrien et 
du grec vulgaire. De ce fciiï le tire deux conséquences 1 U première qu'une langue qai 
dépend 1 Ce point du caprice des écrivains manque absolument d'unilr *ct en réalité nous 
voyons par M. B, combien elle a de degrés); la seconde, t'est qu'étant telle que je dis; 
elfe esï tans Intérêt pour ks philologues qui cherchent dans l'étude d r une bogue [es bis 
d'un développement tuiürtl et jpwiunê* — sans inicrét aussi pour les hommes (littérateurs 
«i voyageurs) qtri ponmiwMi dans l'étude d'une langue un but pratique* attendu do'né 
b connaissance du .grec ancien et du grec le plus vulgaire \h seront parijjtfluM en état 
de tabriqurr miLanUnêmem, rr. vana^i 1 k doses de m deux éléments, un grec très- 
piujiï k et Je tel deg™ que la ctrooAstBrib exigera. Certes M. R. eit b'en libre de ne 
point admettre le principe de mon argumentation, mais il devrait au moins faire des efforts 
peur k r-mprendre, et, y étant parvenu, il s’épargnerait des objections qui. partant 
u un prsntjpe digèrent, kisScBl mes conclusions mlactes. Tout ce qui suit et pris de 
gavera. Et par exemple la comparaison avec le pimdtulsçh Kl radecafement fausse. 
Pour M. R. çonrmr pour moi k ^r« vulgaire CroonlquE) dépend du grec: msKn; il en 
est h corruption selon lui, k* déveLoppement selon moi, Mais le phlldtatseh ne dépend 
pos UC L’alltîUarLd moderne et classique; ce sont deys dialectes frères avant tu des fortunes 
diverses* k premier appartenant au bis^llemind, le second au hïul-alFemand } 


< 



d’hestojeu: et de littérature. 

d'autres exigences : if prétend lire nan-scgletnént 1« ouvrages de b belle litté¬ 
rature > mais aussi les chants des montagnards; il veut parier, non-seulement en 
bonne sraétê^ mais aussi avec sa cuisinière. Ailleurs, en France„ eti Allemagne, 
on lui offrirait une grammaire à pan des dialectes populaires, ou on lui dirait 
qu’ils n'ont pas de grammaire. Est-ce une fauie si grave que, pour lui venir en 
aide, je lui aie offert, â côté des formes correctes de La bogue, aussi les dévia¬ 
tions et les corruptions qui appartiennent au dialecte populaire et vulgaire i 
Désespérerait-on de l'allemand, « croiraiiHin « qu'il n T y a aucune utilité à en 
j> écrire la grammaire », si Le grammairien avait eu l'idée d'y donner Les types 
du plpitdiuUtk à côté de ceux employés par Schiller i M* F. M. m'accuse de 
négliger dans cette petite Grammaire I"Idiome populaire, et la variété qu’il 
reproche i la langue qu'il parait croire m'appartenir en propre ou avoir été a 
peu près créée par moi et les miens* vient justement de ce que je ne Fai pas 
négligé. M .ni J je trois saisir su pensée- Il voudrait que b grammaire fût simple 
en cela, qu'dle ne donnerait que tes formes du grec populaire, du Pkttéa/Uth t 
du patois de Sa Grèce, qui ne se parte que dans les cabanes et les cabarets, et 
ne s'écrit nulle pan. 

Eh! que me sert de me défendre sur ces théories générales, lorsque le petit 
manuel pulluJe de fautes de détail f « Ignorant des progrès de la grammaire 
» comparée, jp je ne sais pas que l\ répond à Va du sanscrit, mais il me suffît 
peut-être de savoir qu'il répond assez déjà à Te du grec lui-même- De Va « il a 
« dù passer par IV, et y séjourner; * mais combien? C'est b la question ». Que 
le latin dérive du grec, j’aurais pu, dans mon ignorance, le dire pour quelques 
mots, pour un certain élément ; mais je ne Fai pas dit. J'ai parlé, non d’emprunt, 
comme le critique te suppose, mais de quelques mois identiques ou à peu près, 
qui peuvent y avoir pénétré de la même source, sans passer de l'une des langues 
i l'autre, et qui ont dans l'une LV dans L'autre W *, 

M- P- M . est saisi d'horreur de ce que je dis que * pour former l'imparfait, il 
it faut changer Vm du présent en o*. etc. Il trouve que c'est puéril. Il voudrait 
sans doute que je donnai ici m filiniù toutes. Ses théories savantes des gram¬ 
mairiens sur b formation des temps K Je ne sais si ^étranger, le voyageur, qui 


t* [Ce n'en est pis une- pour Ici ic-mpi anciens. On ne peut pat Jim un comple-rendu 
discuter à fond d« points sur lesquel* b Lumière est E.iitc depuis bugtetnps, uniquement 
parce qu'il au ri plu .i tel auteur de se mettre, 34&1 raison valable, en opposition jvee 
l'étal de b science i mais on a prouvé récemment dah* une discussion à l'Académie de* 
inscriptions, par des Inuucripbon sémitiques de noms propres, que dans Je* premier* 
temps du Noyett-lgf encore le n se prononçait F] 
a. tCuinme il est vraisembbble en effet que Vn de T*'.vé'*>p soit devetiu Vi bref de 
gpiîiûrf et comment M, FL ne vonffl pas que ces deiut mots sont des dérivés qui se sont 
produits, L'un en grec, l'autre eo latin, ttUHfonaemnl Jus lots de formation propres à 
chacune de ces deu'a langues?} 

| F [Non, je ne le voudrais pas, maês je voudra^ qu'on s'abstint de procédés d'exposé 
lion qui sont non pii seulement puérils, comme je l'ai dit, mais absolument faux en te 
qu'ils tendent a faire croire que 1rs terniinakooi s'engendrent Les unes Ici autres. Il srràil 
pour le moins aussi simple de dire qu'au radkal — s'aoûte U terminaison w- pour k 
présent,, la terminaison ** pour l'impamit, et aîn^ de suite- 
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dans un petit manuel de grammaire ne cherche que quelques notions pratique» 
sur la construction de U langue, serait de eel avis, et s'il ne trouverait la pré¬ 
tention du savant critique pédante. 

hîais si je suis tout prêt i prendre de M- P* M, des leçons de sanscrit et de 
latin, il me permettrai en revanche, de lui en donner quelques-unes de grec. Et 
parle de mes étranges méprises, lorsque je dis que le nominatif est employé 
quelquefois en place du génitif partitif, tondis qu'il sait bien que c'est l'accusatif. 
Si M. P* M. prétend dire : T Ewi>igi in -tïuwL au Lieu de nrmwL c'est 
tm étrange grec qu'il parlera. Le partitif est à l'accu saiif seulement lorsqu'au lieu 
d'être le sujet il est l'objet de la phrase, p. ex. ilia h* «epstu»^ 1 

Même les innocents morceau,s de texte t appendus au bout de la Grammaire 
pour servir à en appliquer les règles, ne trouvent pas grâce à ses yeux, « Us ne 
» méritent pas d'attention par Leur choix. « Ce n'est pas à quoi ils aspiraient *; 
et cependant iU ont été choisis dans les livres de MM. Byzaulios et Paparri- 
gopuiîïos, deux de nos meilleurs stylistes, dans les poésies deZalaeosie* Bernar- 
dases, Byzantins fit», Chrisiopoulo, l'élite des poètes de la Grèce moderne, et 
dans Tes plus caractéristiques parmi les chants clephtiques. Si Jç critique n T en est 
pas content, je le regrette, mais \ç n'ai rien de mieux à lui offrir, — ■ Le corn- 
« mentaire non plus ne mérite pas Inattention, * H s'attendait probablement A des 
scholies savantes, là où je n'ai voulu qu'aider le Lecteur par l'explication de 
quelques mots ou de quelque tournure peu usitée. Mais ce n'est pas ceb ■ Il y a 
dans ce commentaire « des erreurs bien caractérisées, b Ainsi je dis que 
est tandis que c'esl RÿAfcnea- Que le savant critique me permette de lui 

apprendre que, dans toute b Grèce, les bergers appellent leurs brebis m*w, 
et que l'abrév brian du mot qui a l'accent sur IV ne peut jamais, d'après 

te génie de la langue, être tïÿBiâ I, 

Je pense que la Rcvui crhiqM, en acceptant les articles qui lui parviennent, 
ne doit pas se reposer sur cet adage que « La critique est facile. » il faudrait ne 
L'admettre qu'avec cette variante : v La critique quand même est facile ; mais la 
n bonne critique cm: difficile* » R. 


i. [Le lecteur rçmjrçatra que M. R, prèrcErte celte fois Te^phcation du fou conteste 
loal autrement que dans » grammaire. Dire que - le nominatif est empiré quelquefois 

■« place du nemtif pirtitiTi, c'est énoncer U» èironeîté. On voit maintenant 

itàhïe le second substantif en confirait en apposition au premier, el que par conséquent 
d doit êtrtau même cas. - Qaoi qu'il en soit, je répète ce que f" dÿ dit d-ins mon 
cmnpic-Ttndkt. a savoir que mon cxp-liutioir est empruntée A Mutbcb.T 
ï. {Alom oc quoi ie plaint M. Rangabé?] 

}. iL’officaUM qui dérive «;«« de n^itca* «t de Pas«w .Popef, Mu, m 
gtei-L et A tout prendre elle vaut bien celle de M. R," mais û en est une iromênif qui 
me paraît prt&afle 1 ('une et i l'ïutrç, A l’une des dernières séances de 11 Société de 
Imgui tique, M. Fr. Lenqrtnanij » proposé commit éty-mofcœre de «pie* l'italien ?rwh t et 
I avoue âne cette explication «muent ton bien au passage oû le mut cji questwn se rai- 
eontfe: 4=4 ei cpéro ly/y^ - J* viens des champs piuiii que - je viens des troupeau *.] 
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U. 

IM. Gircsn demande k parole pour un fait prrsondeb et nous b lui donnons sjjis 
difficulté, encore tien que son discours soit jTclati.ve-nicn.il Long. Mais cet racon vouent 
n'eût pos ans tciiüpeQiitioa. Les qualités qvii déploie datis sa réponse sont 
etlLcs qui distinguent ^on livre, et a ret ègàrd le morceau dont b ttile mit 
répare les lacunes dr notre compte-rendu. Je m'êuis abstenu de rien dire du style de 
M. G. et d'entrer dans l'examen de «s idées. M. G. ne nous sjit point gré de notre 
discrétion. Sous prétexte de ddeindre a « bonne rt franche personnalité n r que ge 
n'ai umais sorïgé a attaquer, il éprouve le besoin de signaler «kt lecteurs te* * pen¬ 
sées hardies i que rerdrrzncnt Ses Ffânçjti da Nord il du JttLii, dùL-il attirer sur w tête 
- la rigueurs d‘un pouvoir ombrageux*: il explique s« attaqua contre I» jdém, 
attaqua que noua avons, il est vrai, indiquées, nuis, « nous semble, nas en exagéra - 
k partie. Tout edi est parsemé de remarques qni T réunies, formeraient presque une nif- 
toïïc des idées de M. G,, et Tant de cette Ectue un document aijtobiQgraphratra pie» 
dmtèrèt- Le Lecteur a donc smss les yeux des éléments dkpprétklfon très-complet^ C al 
i lui de décider en damer ressort s’il y aurait eu profit i * discuter la valeur littéraire, 
i philosophique politique « t du livre de M. G.; si, en y relevant rtfUiKï peccadilLes, 
noos avons réellement ■■ pesé des œufs de mmidveda® des balances de toi'esd'araignws » ; 
si enfin nous avons employé à J egard du dit livre une méthode * à kqudle fte.rèstsb- 
* raient aucunes des oeuvres qui sont la gloire de l'esprit humai*, — P. SL J 

■ 

A Monsieur Paul MEYER. 

Monsieur, 

La critique peut choisir indifféremment La fa nue bienveillante ou b forme 
sévère; mais, quant au fonds, elle doit être toujours la justice. Or, votre 
critique, qui vient de s’exercer, le ai mari iSéS, sur moi et mon ouvrage, 
fcs Fonçais du .YorJ & du Midi , remplit-elle cette condition indispensable de 
justice? Evidemment non. Aussi me donnez-vous le droit de réponse, eî voici 
b lettre dont je réclame, ce que vous ne refuserez pas* l'insertion intégrale 
dans votre plus prochain numéro t ou au plus tard dans Le numéro qui doit 
suivre. 

Je ne viens point ici plaider à fond la question capitale que j'ai soulevée sur 
la fraternité, h laquelle je crois, entre hommes du midi et du nord de la France. 
Vous avez dédaigné de la traiter, vous qui pourtant nVvez pas dédaigné de 
rechercher, qà et ii ? tes moindres erreurs de mon livre, vous qui, épluchant des 
phrases et des moïSj avez condamné l’ensemble par tes infiniment petits 
détails. 

Je bisse aux esprits logiques l'appréciation d'une telle méthode, à laquelle ne 
résisteraient aucunes des œuvres qui sont la gloire de Pesprit humain. 

Ouï* Monsieur, sauf b théorie sur tes sources de notre bogue, théorie pure¬ 
ment incidente dans ms thèse générale, théorie que jki émise* <i ailleurs, avec 
toute b modestie qui me convient, et que vous ave* jugée avec toute b hauteur 
qui vous est permise, sauf ce sujet, votre critique s'attache à des grains de 
poussière, dont vous faites des montagnes. De là p vous me frappez, non avec 
b foudre, mais avec une énorme férule* atteignant du même coup ceux qui sont 
b cause bien innocente de mes erreurs , c'est-à-dirt des érudits teh que les 


2 44"' îievue ciunqüe 

Roquefort, tes Ampère, etc. qui forent illustres dans leur temps, comme vous 
pourrez, j’espère, le devenir dans le vôtre. 

Mais laissons ces détails à « ces grands compositeurs de riens, * que 
Voltaire nous montre, « pesant gravement des œufs de mouches dans des 
n balances de toiles d’araignées. » 

Ce n’est pas que, tout comme un autre, moi à qui vous prêtez la fines» de 
maints célèbres commentateurs de Dante, je ne pusse débrouiller aussi des 
puérilité» difficiles, nag£ difficiles; mais, à mes yen*, la République des lettres 
n'est point le « Rovautme de la Quinte-Essence, nommée Entéléchie, » ■'science 
vaine), comme dit Rabelais, 

Assez j’ai parcouru le terrain de l’érudition, pour savoir comhieit il est mou- 
vam. Vous avez donc pu écrire sans m’étonner que mon « érudition est en soi 
Jt un peu ancienne, . Mais croyez-vous que la vôtre paraîtra bien nouvelle dans 
un demi-siècle d’ici? Et doit-on être sî fier de ce qui est si éphémère 1 ? 

Pour mon compte, je ne connais que trots ordres de vérités toujours anciennes 
et toujours nouvelles : les vérités mathématiques, les vérités morales et le sen¬ 
timent du progrès social. Nos œuvres n’ont quelque chose de durable que par ce 
que nous y mettons de notre âme, de notre conscience, de notre bonne et 
franche personnalité : C’est ta seule chose que je défendrai, quand on 
m’attaquera. 

Vos reproches sur mon ignorance ne m’humilient pas plus que ne m’enor¬ 
gueillissent les éloges donnés à mon savoir par des savants. Discutez, tant qu’il 
vous plaira, la valeur littéraire, philosophique, politique de mes écrits - c’est 
TOtre droit. Mais, de par l’éternelle justice, vous avez le devoir de respecter 

I homme, ou du moins de ne faire peser sur lui un arrêt défavorable qu'après 
ravoir entendu. r 

Vous avez écrit et publié : « M. Caron sait qui! eiiste quelque part en Pro- 
» voce une société de poètes qui travaille dans l’ombre à h destruction de 
» cote « unité française ® dont il est admirateur. Lui-même, il est vrai, a fait 
” P artk ‘ ***** * I» société des fitibns, mais il s’en est séparé, et l’écart 
.< entre elle et lui s’est accru à mesure que chacun suivait sa voie, h mesure que 
« pour lui s’enfuyaient « les jours naïfs d’autrefois. » Êmu comme à t’approche 
n un danger imminent, M. Caron a cru le moment venu de sonner la cloche 


.i “ ffi?-? "7* * k. 
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a d'alarme. Aussi plu* de ménagements ! Non content de rompre avec ses 
4 anciens amis, il les dénoncera, ou peu skti faut, comme traîtres à la patrie, 
A II attaquera leurs doctrines perverses ; il les combattra à grand renfort d’ém- 
m dition, Il prendra à parue le plus illustre d'entre eas/k poète Mistral, et 
d rivalisant de finesse avec de célèbres commentateurs de Dante a il découvrira 
j* dans ûjJWæu la plus séditieuse de toutes les allégories....» » 

Par la publication de ces lignes, Monsieur, vous m'imposez le devoir, au nom 
de mon honneur et de U vérité, de vous répondre ce qui suit 3 

Je ne cherche point et j’ignore absolument ce qui s* Tait dans Bombri* Qui 
vais-je espionnant \ Où sont les lettres intimes, les conversations, les confidences, 
les secrets que l'ai divulgués ? Non, je ne dimnet personne, et ne permettrai A 
personne de me prêter le râle infime de délateur, alors seulement que is Combats 
AU ÜJUSD JOUR. DÉS DOCTRINES PRODUITES Ail GRAND JOUR, dans des IÏVTCS qiïC 
je cite, et, de plus, lorsque je proclame U talent et je respect Vhonorabilité de 
leur auteur. 

Je n’ai point dé mettre mon cerveau h la torture, pour expliquer CaîenJmi* 
J'ai surtout reproduit les commentaires de scs apologistes. Ensuite, j ':ii cité tout 
au long cette fameuse poésie,, la Comtesse * que vous ne mentionnez, même pas, 
mais où je voit* défie de voir autre chose qu’un cri de guerre (inconscient ou 
non) du midi contre le nord de la France ! . 

En outre, je me montre trop enthousiaste de liberté; j'ai, dans mon ouvrage, 
trop flétri les violents, les inquisiteurs de toute nature, pour qu'on puisse soup¬ 
çonner en moi le désir de voir combattre une idée autrement que par l’idée, mais 
par la répression. Or ce soupçon vous le faîtes naître dans l'esprit de ceux qui 
liront, comme vous l'avez imprimé T que mon Livre ** est on véritable procès de 
a tendance contre l'école provençale. * 

J ajoute que si les rigueurs d*un pouvoir ombrageux devaient tomber sur 
quelqu'un, elles ne trouveraient à frapper que l'auteur de tant de hardies pensées 
jetées dans Us Français du Nord et du Midi (aux pages iv* viïj, ix, qï, 44 * ll ji 
447 . 449 . 4 ÎQ* 4 i 0 « _ 

i, {Tout eeh lac nous regarde guère; cependant* puisque M, G. lient à cOïraalijt jwn 
seTitimeot sur ce point, le voïd. L’ui’îpïration qui a produit U Cvmiasi e*t celle d un 
poète qui, considérant la différente de Pelât présent de son pays â l'èUt ancien, s'écrie- 
rail vmofllkri avec: un trcub-idüur du XJ El" siècle : 1 Hélai 1 quel je vous aj vu.* el quel 
p je vous vois! * Mah au fond, si fct. G. est aussi i enthousiaste de Liberté ■ qu’il «dît, 
le diffèrent entre lui et ses anciens amis doit &e réduire 1 m titnpk tfialenleiHJu ; car, i mon 
sens* — et fai de fortes raisons de me croire pour fc moins aussi bien renseigne que 
M. Q Bp — c'est dans la pièce an* Troubadours catalans qu'il faut chercher la pensw de 
| p auteur de Cjfwiuu et de la Cmtem * 

« cependant, eeü « voit* cepcndjei noui le lirmi, — que dam l'ordre divin f«it et ftîi pour 
un bien. — Nquj p Provençaux, d'un cœur nuimme. — mm sommet de D Eraflé France,. et 
cm ni le yanma frat^henieni. — Vwf, dubTU. vôtontiers, — vous êtes de LTJtufM itïlgtianiiive. 

P Car enfin p j II rrtff Î3 flül que tembe le misÿHU, — et I j pitire au tas p — dw IMÎtrei l a^it- 
ri/jj — le blé learê mieux se préserve- — el 3ft petit! vaisseaux pCaf naviguer mrccnwi, — 
quand l'onde ai naire el Vtlr eMtvt, — il fiui qu’ils mttpnt de casucrYfc 

■ Clf y as bon d'être nombre, il est ban de rappeler — la enfin» de La Fna«U^ ■ 

Ges beaux ver*, que j* regrette de induire si mal, me semblent jssrççMcIuanls. Mats r 
encore üfle fois, la kmte criîiqut m peut pas prendre parti dua ce débat-] 
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REVUS CRITIQUE 


Admirateur de l'unitc française, je testais î oui, sll s'agit de cette unité intel¬ 
lectuelle et féconde, fille de notre génie national ; non, s'il s'agit de celle que 
j'ai caractérisée A la page 447, J’adore l’une, n ai-je écrit, et w l’autre... Je 
» l'exècre. * 

Enfin, Monsieur, Je dois affirmer que votre erreur est complète, quand vous 
dites que fai romps avec met anciens amis. Si, depuis des années, je n’ai point de 
rapports avec l’un des félibret, toujours, avant comme après l’apparition de mon 
livre, toujours, et les preuves en sont dans mes mains, j'ai conservé les rapports 
ls meilleurs avec tttes bons camarades d'autrefois, que Je ne cesse d’apprécier 
comme ils le méritent. Mon livre et mes conférences du printemps dernier, dont 
plusieurs journaux ont marqué l'esprit et le souvenir, en sont l'attestation, 

pan* quel sens dites-vous que l’écart riert accru sans cesse entra mes amis et 
moi? Je puis prouver de h façon fa plus inéluctable que, pour les opinions poli¬ 
tiques, seules en feu dans tout ce débai, on me retrouve dans mon livre publié 
en i8G3, tel que je n’ai cessé d’être, tel que j'étais déjà en 1848. lorsque la 
Vois du peuple, journal fonde à Marseille par Alphonse F-squims, publia mes 
premiers vers politiques. J’étais alors un adolescent dont les instincts n’ont fait 
que grandir et s’éclairer avec la raison. 

Mais jamais je n’aî rompu avec nul ami, avec nul homme de cœur pour des 
divergences d’opinion ; car Je trois fermement que, par la bonté, l'homme doit 
se placer au-dessus de toutes les choses que l’esprit discute. 

Ainsi, Monsieur, dans tout ce que vous ave* écrit sur ma personne, dès le 
début de votre article, la u base, pour me servir d’un mot de vous, la base 
» manque absolument* » 

En conséquence, permettez-moi, vous qui avez écrit ces lignes : ir On ne 
» peut qu’engager M. Garcin A se mettre au courant des questions sur lesquelles 
» il donne son avis; » permettez-moi de tourner contre vous la leçon. Et, appli¬ 
quant à votre critique une autre de vos expressions sur mon ouvrage, je dirai : 
Lorsque, ayant * juger une œuvre, vous avez commencé par méconnaître ou 
ignorer ia chose essentielle, c’est-S-dtre la vérité, la justice, le respect que vous 
deviez à l’homme, votre appréciation «. ne peut qu’être écartée par la question 
n préalable. » 


Toutes ces formules, c’est vous, je le répète, qui me les fournisses. J’en ai 
employé de tout autres, en parlant de vous, dans les Français du Sardes du 
Midi {p, 397, 4îû, 47 l >). Et, lorsque, sur un point, j’ai combattu votre opi¬ 
nion, voici en quels termes je l’ai fait ; , Suivi de Jeunes érudits d’une trfcs- 
” grande valeur, teis que MM. Paul Meyer, Gaston Paris, etc., Frédéric Diez, 
" en Allemagne, a nié l’existence des Cours d'amour. On peut en contester l'im- 
1 portance, je le crois, mais l’existence, la réalité, non pas 1 n (p. 4*0) 

Et, puisqu'il est IA question <fe doctrine allemande, un dernier mot - Vous 
avez pris 1 tâche, je crois, de révéler i la France les travaux critiques d'Oulre- 
Rhm. En cela je vous loue sans réserve. Mais vous savez mieux que mol qu’il 


L [La tien «atlante & M. G. à m <n ^nf est dans « «s «fanant ■ 
que je n 11 pas «uvaur d’avoir jamais rim publié su,| fs Cours d'amour, j 
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ne faudrait pas tout emprunter à cetle Allemagne, où Goethe lions a montré 
qu’il existe des formes bien différentes de ces formes françaises qui permettent 
de rendre hommage aux qualités des adversaires que no us combattons. En i£j6 , 
admirant nos écrivains du G Jota p le grand poète disait : « Leur langage est 
* ç!air t net s hardi à l'extrême. Quand ils blâment, ils sont délicats ci polis p bien 
" différents de nos lettrés allemands, qui croient devoir haïr quiconque ne pense 
» pas comme eux, » 

J "appartiens. Monsieur, h L'école française. Voilà pourquoi, tout en défendant 
sans rancune, selon mon droit et selon h vérité , mon caractère contre vos 
attaques, te n'en reste pas moins, avec une sincère et haute considération pour 
vus travaux, etc. Eugène Grrcih. 

Paris, 17 mars iâéS. _ 


VARIÉTÉS, 


K gueulent primaire eu Prusse, 


Sous le titre de Rmrignimtttn HxSisliijucs sur PEn&ignmM primant tn Praire 
pour Us unnfcs i&G^iSlH ■* le ministère de IInstruction publique de Prusse 
vient de publier up travail des plus complets et fait avec le plus grand soin, 
nous le recommandons à ceux de nos Lecteurs qui s'intéressent aux progrès de 
l'instruction. Cette publication sera continuée de trois ans en trois ans. Le 
volume que nous avons sous Ses yeux se compose principalement de tableaux 
statistiques qui indique ni le nombre des écoles publiques et particulières, des 
maîtres, des élèves, les mhfimenls des professeurs, la religion des «liants (ne 
serait-il pu$ plus exact de dire : ht religion de leurs partfnis), le rapport du 
chiffre des élèves au chiffre de la population et à l'étendue des provinces, etc. 
Le soin a été poussé jusqu'à, indiquer par des chiffres de couleur différente les 
diverses confessions. Il nous semble curieux de reproduire le tableau des différentes 
langues parlées par les enfants qui visitaient les écoles primaires à La fin de ï S64. 

Le nombre de ces enfants était de 1,9? 6^79; et le rapport des différentes 
langues ainsi qu'il suit - 

1® Allemand 1, {09,4*1 

2 a Polonais (Provinces de Prusse de Silésie, de Posen 
ei quelques communes de l'arrondis¬ 
sement de Cœslin.) 

3° Lithuanien (Arrondissement de Kcenigsberg ei de 
Gumbinncm.) 

4 D Wende (Arrondissement de FrancforLsur-FQder 
et de Licgutïz*) 

5° Morave (Arrondissement d'üppda*) 

6 e Wallon (Arrondissement de Dusseldorf et d'Aix- 

la-Chapelle.) 


04 , 47 * <!}#' ) 
17.(0 ( O.ü 5 

IÏ. 44 I ( 0.4 > 
9.517 ( o>? > 

1,89 s ( o,cû) 


[. Siittsiiithe Nldmdita übw da» EltOMinr'Sthulwwwi m Pneussm fur die JjJire 
i84i his 1B6+. — Berlin, 1867. V«lsjj iras Wilhelm Hert*. Ê7 p*g»gr. m-4 1 . 
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7« Tchèque (Arrondissement de Gr«lau et d’Oppdn.' 1.745 0,0$ ; 

8* Hollandais (Arrondissement de Dusseldorf, ) 

Ce tableau est intéressant; mais il nous semble qu’il y a une lacune : le fran¬ 
çais ne se parle-t-il pas près de nos frontières, sur différents points des provinces 
rhénanes de la Prusse i H, Gaidoz. 


La Société de linguistique de Parla. 

Voici une des meilleures preuves des progrès que font dans notre temps les 
éludes philologiques, qui y sont encore si nouvelles. Il existe depuis deux ans à 
Paris une Société de linguistique, qui s’affermit et s’étend chaque jour, et promet 
de servir efficacement b science », Présidée successivement par MM. Egger et 
Ernest Renan, b Société a actuellement pour président M . Eîninet de Preste, pour 
secrétaire M. Michel BrCal, De pareils noms garantissent la valeur et ta solidité 
des travaux. 

Le premier fascicule des Mémoires diLi Société de linguistique vient de paraître 1 : 
il fait mieux que donner des espérances; il réalise «lies qu’on pouvait con¬ 
cevoir. Le morceau le plus important et le plus neuf est le travail de M, Francis 
Meunier, De quelques nnomÆe1 que présente (a dktinaiion h art,tins pronoms 
laüRS - Citons aussi VËfitde de M. d'Arbois de Jubainvüle sfr k verbe auxiliaire 
breton «miut («"wrl. Ces deux dissertations sont ioiti-à-bit dans l’esprit que la 
Société s’efforce, avec toute raison suivant nous, de faire prévaloir : il s’agit bien 
moins de répandre dans le public les résultats de la science ou de vulgariser, 
comme l’auraient souhaité quelques personnes, les travaux de b critique n!le- 
mande, que de faire des éludes originales et de chercher à enrichir lu science 
elle-même. C est par fa que les travaux de la Société compteront sérieusement 
dans l'cuivre commune et seront appréciés même hors de France. L'article de 

M. Meunier, notamment, ne peut manquer de provoquer une discussion inté- 
restante ti fructueuse. 

Le numéro contient encore d'excellentes observations de M. Epgcr sur l’Æfjf 
acfuri J f U langue grecque, accompagnées de conseils judicieux que les Grecs, à 
en piger par M. Rangabé, ne semblent pas près de suivre ni même de com¬ 
prendre. — Le Discours de M. Rrêal à l'ouverture du cours de Grammire com¬ 
parée au Collège de France en déc. 18G7, morceau rempli, comme on peut s’y 
attendre, de fines et pénétrantes remarques d’autant plus intéressantes celte foi 
quelles roulent surtout sur un sujet tout-â-fait i l’ordre du jour l'état actuel et 
les divisions (un pourrait presque dire les schismes) de la science allemande 
Enfin une note de M. G. Pans sur l’éi^ologie du mot fade, une autre de 
M. k. Mouret sur les noms propres latins en etlim, complètent ce fascicule inté¬ 
ressant. Nous sommes d’autant plus heureux de pouvoir le louer que nous v 
retrouvons, comme on |’ a vu, ie5 noms de plus d’un de nos colbbomeurs. 

T ™ ■»-»* 

Nogeist-ltRotroii, imprimerie de A Gonerneur. 
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7; Recaell de rapport h sut tes; progrès des lettres et rtes sciences 
CO Frimce. Sciences hatftriqüi^ ê| philologique Prygrii dtl tfuJti à i’EfiypU 

d a fün'mf. Publication faîte süüi tes auspices du Ministère de l'Enstmclion pu bisque. 
Parïs h Imprimerie Impériale iL. Hachette}, 1SÊ7. fn-8% xj-zu pages. 

Ûn se rappelle que M- te Ministre de rimtnjçtiün publique, à l'occasion de 
Imposition universelle de iMj, a d&iré présenter au public un tableau des 
progrès accomplis en France dans l'ordre intellectuel T et qu'il a provoqué une 
série de rapports destinés à retracer le développement des sciences et des lettres 
depuis une trentaine d'années. La plupart de ces rapports n'ont pu être achevés 
à temps; quelques-uns ont paru il y a peu de semaines, d'autres n’ont pas encore 
vu le jour. 

Le volume que nous annonçons aujourd'hui est un recueil de plusieurs mé¬ 
moires séparés, du$ A différents auteurs f publie par M, Guîgnïaut, secrétaire 
perpétuel de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. On y trouve d'abord 
une dissertation sur le dévdoppt nient des éludes égyptiennes; une autre sur les 
inscriptions cunéiformes; un rapport sur les publications relatives aux langues et 
littératures sémitiques; d'autres sur les études arabes, persanes, arméniennes, 
chinoises, tibétaines et sanscrites. Dans l'introduction qui précédé tous ces mé~ 
moires, M. Guigniuut nomme les savants qui les ont rédigés. Quelques-uns de 
ces mémoires sont fort instructifs et résument très-bien le développement de 
certaines branches de l'orientalisme en France et même en Europe : citons en 
particulier le rapport de M. de Rougé sur les progrès de S'égyptologic* celui de 
II. de Saulcy sur le déchiffrement des inscriptions cunéiformes, et enfin celui de 
M. Duhurier sur les études arméniennes. 

Nous sommes fort embarrassés pour parler avec quelques détails de cette pu¬ 
blication qui 2 malgré le cachet quasi-officiel qu'elle porte, est cependant remplie 
de personnalités dans b plupart de ses parties. Nous craignons, en y touchant, 
de nous égarer sur un terrain que b Rmit crifïqui a toujours cherché à éviter. 
Nous devons cependant dire aux lecteurs de ce journal que quelques-uns des 
auteurs qui ont concouru à b rédaction de ce volume n'ont pas su résister au 
désir (uès-humain,. hélas !; de se décerner à eux-mêmes des éloges r parfois non 
mérités; que çi et là Ï1 semblerait que l'auteur donne une place disproportionnée 
â sa personne et à scs travaux; qu'il ménage une très-petite place à c6té de lui 
à ses amis, clients uu élèves, et qu'il enlève toute part à Loir et au soleil à ses 
v 16 
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rivaux ou à ses adversaire- jl arrive qu’un auteur s'attribue une découverte qui 
appartient à un autre, etc. Nous devons nous interdire d’apporter des faits en 
témoignage de cette appréciation rigoureusement vraie. 

Et cependant les auteurs avaient une tâche bien facile. Ils n avaient quâ 
suivre un modèle qui se trouve entre les mains de tous tes orientalistes, depuis 
nombre d’années. Les excellents rapports périodiques que M- Moht a publiés 
pendant vingt ans dans le Journal acidité auraient dû guider plusieurs de ces 

honorables savants. . , 

Ce qui nous a paru particulièrement regrettable dans cette manifestation litté¬ 
raire « sont les omissions. On prendrait facilement son parti de voir certain 
auteur dter ses moindres travaux, jusqu’à une petite brochure relative à une 
chape ou un tapis: ceb n’est que grotesque. Mais comment ce livre peut-il donner 
une idée de l'état des études en France, si les publications les plus importantes 
y brillent par leur absence? Croirait-on qu'aucun des recueils périodiques les plus 
importants pour le progrès des sciences orientales, tels que k Jour,74/ aiiatiijtu, la 
Haut dt 1‘ Orient dans ses diverses formes, le journal arabe Birgjs, le BaUitin de la 
Société archéologique de Constant! ne. t’/irtflunirr arabe de Conslanlinc, etc., 
n’ait trouvé une mention quelconque? Les travaux de M. Gardn de Tassy et de 
l’abbé Bertrand sur Lhindostanl ; les ouvrages de Blanchi et de M. Pavet de 
Courtciile sur le turc; ceux de M. de Gobineau sur la Perse; les mémoires his¬ 
toriques de M. Defrémery ; tous tes travaux faits en Algérie et sur l'Algérie ; les 
voyages et explorations scientifiques dans les pays orientaux ; les travaux d’Arie! sur 
l'Inde ; ceux de Delaporte, de Venture de Paradis, de Hanoteau et d’Aucapi- 
taine sur b langue berbère; ceux de M. Leclerc sur la terminologie médicale 
des Arabes; ceux de Du Caurroy sur la législation musulmane; des travaux im¬ 
portants sur le chinois et l'ammïte, e(C- f etc., tous ces travaux, qui ont vérita¬ 
blement fait avancer Sa science, sont passés sous silence. H, Z. 


_ G esc hittite dee fitadt Rom m drri Bxiden vois Alfred von B tir 410 vt. 
Tome I. Berlin. Iiapr. Royiie 1. Decker), 1867- ïvij -863 p. avec 7 tables gênialogtyUH 
et z plans. — Prix ; îo tr. 

Cet ouvrage, qui doit comprendre trois volumes et embrasser toute l’histoire 
de la ville de Rome, a été pubïiéà la demande du rai Maximilien 11 , de Bavière; il est 
dédié à Sa mémoire en mime temps qu'à celle du roi Frédéric Guillaume IV de 
Prusse. On sait que ces deux princes ont été pendant leur vie les protecteurs 
lélé* des lettres et des arts; iis avaient un culte tout particulier pour Rome et 
ses monuments; tous deux semblent avoir exprimé le désir qu’on traçât un tableau 
succinct de l’histoire de Rome, du „ rôle providentiel » qu'elle a joué dans les 
annales de l'humanité dans les vingt-cinq siècles de son existence. El en effet 
un pareil livre faisait début; l’histoire de la Rome antique était mélée à celle du 
monde ancien tout entier; celle de ta Rome du moren-àge s’écrit dans ce mo¬ 
ment, et d'une façon très-remarquable, par M. Gregorovius; celle delà Rome 
moderne e nfin est encore i faire. Pourtant Sa science a élucidé, dans cesder- 
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nières années surtout, bien des époques et bien des événements; d'immenses 
matériaux étalent à la disposition de tf* de R. p qui écrivant un Ifari pour le 
grand publie était tenu pïutÔt 5 être au courant de ces travaux a qu'à faire lui- 
même des recherches nouvelles. L'auteur était parFütemEnt préparé â cette fâche 
par un long séjour à Rome où U a préside pendant plusieurs années tes séances 
publiques de de correspondance imhMogîquj: r ce centre des fortes éludes 

hisioriques sur IAntiquité, h Je n'ose- espérer, dit-il, que ce livre réponde dans 
- toutes ses parties au but que je me suis trace, mais j’ai b conscience d'avoir 
» ira vaille avec sérieux eî droiture f sans idée préconçue et sans esprit de parti. « 
Sur ce point nous ne pouvons que lui donner raison; son livre est un livre hon¬ 
nête, et par le temps qui court, ou Ton ne cherche si souvent dans l'Mstoîre 
qu'un prétexte pour exposer des vues politiques ou religieuses p il faut recon¬ 
naîtra que La nouvelle histoire de Rome est conçue d ans un esprit vraiment scien¬ 
tifique, SI* de R, est uti orthodoxe convaincu, 11 ne parle pas sans émotion des- 
choses qui louchent à l'Église, mais il n r en fait pas moins preuve I Poccasîon 
d'une certaine indépendance de jugement, surtout lorsqu'il s'agît de légendes 
comme celle de ta fameuse légion Fuîminüîû* Mais nous bissons â un de nos 
collaborateurs le soin d'examiner b partie du volume qui a trait aux origines et 
aux premiers siècles du christianisme, nous nous bornerons pour notre part ù ce 
qui touche l'histoire de b Rome payenne et celle de ses institutions politiques 
et civiles. 

Ce que l’auteur s’est proposé cVst d'écrire ['histoire de la rilli de Rome et 
non point une histoire romaine. Or t comme il te dit lui-même dans sa préface 
r 'p. viij}, 3 j distinction n’est pas toujours facile à établir entre les deux histoires* 
attendu que v si Rome est considérée comme ville, elle n*en est pas moins b 
« capitale du monde, m Et si NT. de R. a reconnu que « P histoire générale ne 
n devait être prise en considération que lorsqu’elle était nécessaire pour explî- 
» quer la su lie des faits on les événements arrivés dans La ville, » nous pensons 
qu’il n'a appliqué ce système ni d'une maniera conséqueiiie* ni dans de justes 
proportions. 

Lin plan tel que celui qu'il avait conçu eût dû trouver son expression déjà 
dans S es divisions de l'ouvrage et dans tes titres des chapitres, tandis qu’on re¬ 
trouve à peu près les mêmes rubriques que dans toutes tes histoires romaines. 
Pour l’époque républicaine (Inconvénient ti "est pas grand t parce que S + adminîstra- 
tïon urbaine se confond avec la direction centrale des villes et pays soumis, 
parce qu'en somme il est impossible de parler du forum et des questions qui s*y 
agitaient sans entrer dans la politique générale. —Avec Auguste,, Rome devient 
la capitale d + un état organisé * le siège de l'administration centrale, b résidence 
du prince; l'administration locale se détache de celle de Fempire, Le sénat 
cesse de s’occuper des affaires de b ville* il se recrute parmi les employés supé- 
rieurs des provinces aussi bien que parmi les grandes familles- Depuis celte 
époque Rome ne s'appartient plus I elle-même f les comices y disparaissent plus 
tôt que dans les munkipes et les vaincus sont dès lors plus heureux que les 
vainqueurs, et tandis que dans les provinces Ses citoyens exercent encore un 
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certain contrôle sur les affaires communal le peuple romain ne peut intervenir 
en aucune manière dans les affaires qui l'intéressent k plus directement. Cepen¬ 
dant ici on comprend que le pâmait des empereurs et Ees détails sur la cour im¬ 
périale aient leur place dans le récit de M, de R., car ces choses-là devaient 
être une des grandes préoccupations du public romain. — Plus tard enfin j avec 
le régne de Dioclétien, Rome cesse d'ètre la résidence des empereurs, puis 3 e 
centre administratif de l'empire, elle me reste pas môme capitale effective de l'em¬ 
pire d’CccÈdcnt. Elle n'est plus pour ainsi dire qu r unc capitale Idéale, Rome 
traverse donc pendant l'antiquité trois périodes bien distinctes et caractérisées 
qui donnent des divisions naturelles pour son histoire. 

M, de R. semble avoir accordé La plus grande importance à la Rome maté¬ 
rielle, aux murs* aux pierres, aux monuments, aux ruines qui servent de témoins 
à l'histoire. Par ce o6té son livre est d'un haut intérêt * les transforma Lions suc¬ 
cessives de lu ville, i'extension de ses murailles, les dates oit s'élevèrent la 
plupart des édifices publies , tout cela est consigné avec un soin scrupuleux. 
Les portraits des empereurs sont tracés en général d'une manière très-nette et 
sans partialité. Nous signalerons surtout Se chapitre sur Auguste comme donnant 
une idée très-juste et assez complète du prince, dû son œuvre politique et de Son 
siècle. 

A partir du ch + Il du second livre l'auteur introduit dans son exposé l'histoire 
des premiers chrétiens, des persécutions dont ils furent Fobjet et des monuments 
qu'ils nous ont laissés. Il nous semble qu ! il leur fait la part un peu grande et 
qu'entre autres il n'était point nécessaire de raconter avec autant de détail les 
événements qui se sont passés en Judée. En général on trouve dans l'œuvre 
de M. de Ft + un résumé net et impartial de tout ce que nous ont appris les 
recherches les plus récentes. Les travaux français, anglais, allemands et italiens 
J es plus importants Sont cités dans les notes réunies à la fin du volume* qû l'on 
trouve encore une table chronologique et un choix d'inscriptions honorifiques et 
sépulcrales relatives à des personnages illustres. On regrette-, vu Li place accordée 
dans l'ouvrage i b topographie, l'absence d'un index alphabétique des noms 
propres. L'exécution typographique ne laisse rien à désirer. Cu. M. 


7f. — La Numismatique en France pendant l'année 1067. 

Aujourd'hui nous sommes, heureusement t loin du temps où, dans la Corm- 
pùnÂJMi littéraire, je me permettais de signaler k négligence, eî mémo l'outre¬ 
cuidance qui se révélaient dans la rédaction des catalogues des collections 
numismatique* mises en vente. Dans le principe, ces brochures furent faites par 
un archéologue qui est devenu maître dans la science ; ensuite* et pendant de 
longues années, le premier venu s'imagina qu'il pouvait décrire les monnaies 
antiques et celles du moyen 4 ge; alors on vit déchiffrer des légendes grecques 
et latines aussi incorrectes que ridicules; il surgit des attributions grotesques. 

Malmenant i ces catalogues tendent à se transformer et deviennent des fasen 
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cuks qui Dm leur place marquée dans les bibliothèques : après avoir servi le jgur 
de la vente, sis gardent encore leur valeur; ils conservent te souvenir de grandes 
collectionset aussi celui de pièces uniques que les enchères dispersent et 
expatrient. La maison RoSlirt et Feuardent a lancé des catalogues quîsont de 
véritables vadt-mtcam, alors que Tort ne peut gç faire accompagner des vingt 
volumes trés-coüteux de Mionnet * 1 . Des cabinets importants sont décrits dans 
des brochures soigneusement imprimées et ornées d'excellentes planches repré¬ 
sentant les pièces les plus anciennes. Je ne puis qu’approuver hautement cette 
innovation ; j’irai même jiisqu ’3 émettre le vœu que. dans les catalogues* toute 
pièce dont h légende présentera un problème encore non résolu soit fidèlement 
dessinée. Par contre oti devrait éviter strictement toute lecture conjecturale, 
toute attribution discutable ^ les amateurs et les érudits y trouveront egalement 
leur profit *. 

A notre époque démocratique les collections héréditaires deviennent de plus 
en plus rares : nous avons vu disparaître le cabinet de Pli cas sans que la France 
ail pu joindre ces richesses aux trésors qu'elle possède déjà. Tous les jours nous 
apprenons que des collections faites au prix de longues années et de larges 
sacrifices vont être dispersées. Il est donc indispensable que les catalogues faits 
avec un soin scrupuleux, immobilisent le souvenir et L'ensemble de ces suites. 
Tout collectionneur doit à la science le catalogue méthodique de ce qu'il possède. 
CW cequ'a parfaitement compris un numismatbe artésien, M. Dewismes, de 
Saint-Omer, qui possède ta plus riche collection de monnaies se rattachant i sa 
province. Dans le but unique de mettre scs suites à la disposition du public, il a 
publié un catalogue qui forme un beau ei gros volume de 400 pages orné de 
e 6 plancha, représenïant plus de 200 pièces. Ce livre qui intéresse tous ceux 
qui s'occupent de la numismatique féodale, est le complément indispensable de 
l¥fcjfoi« tnônitiiie d'Âriûùj publiée en par Aies, Hermand. 

M. Dewismes commence à Icpoque celtique, et je me plais à constater que 
ses classification^ bien qu'elles laissent encore prise à la critique, sont meilleures 
que celles é' H crm and. Je crois que Ses ir 1 1 j à 20 de ses planches A et B 
appartiennent aux Murins t 1 e rf* 2 1 et 22 aux Nerviens, les ïf* % 1 à 40 aux 
Arrêtâtes. Sur ce point [e ne pins que m’en référer à ce que j*ii déjà dit dans cette 
même Rmst^ Je crois aussi qu'il faut résolument renoncer à voir des dolmens et 
les cérémonies de la récolte du gui sur les monnaies des Morins et des Arrêtâtes. 
Moins on fera de mythologie et de symbolique dans Fétude de la numismatique 
gauloise, et plus b science aura chance de progresser. La mythologie gauloise est 


1 Çjijfugu* de «UKiiotu de moatyties du mil et dca viSbi de l'anciem Grèce, de* 
Gantois^ des monnaies remume^ des monnaies royales et des monnaies sduneuriiles fran- 
çaisw, 7 vol. tii-rS- Rollin et FeuardenL 

j, ColkctJüD de M. *, -Gréau, monnaies grecques; monnaies françaises et étrangères. 

1 vol iti4 + avec planches. - Collection de M, h O CoImcl In-fi" avec planché. 7 - 
Coûedicin de hL Pfropfer Oupré. h-S* avec plinthes. 

b Roui cïiUjtiîj 1 '* innée, a* srra., p. * Catalogue raisonné des monnaie du 
comtr d'Artois faisant partie du cabinet menétaire d'Adolphe Dermes. Saint-Omer 
Fleury-Umaïre, 1 â6é, ifi-ÊV 
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pour nous un livre à peine entr'ouvert; la symbolique est une source d'erreurs; 
en principe j p y crois peu ; bien plus je suis très-porté â supposer que la symbo¬ 
lique, c'est-à-dire le sens attribué à certains objets, est uès-posiérieure à l'idée 
primitive qui a fait représenter Ces types. 

La série carolingienne est curieuse T et M, IX a réuni des éléments précieux 
pour tin travail qui est encore à faire. Antérieurement A Charles-Se-Chauve, la 
la numismatique artésienne est assez énigmatique : le denier de Pépin, attribué 
à Arras, est de Strasbourg; M. de Longpérier l'a établi d'une manière irréfutable. 
Le denier de Charlemagne attribué à Terouanne est très-douteux; celui de 
Loub 4 e-Débonnaire classé A Sithieu quî devint Saint-Omer usl contestable. 
Mais A darerde Chsrlesde-Chauve, les noms d'Arras, de Lens t de Tercinarine, 
de Saint-Omer, se lisent nettement jusqu'à l’époque de Hugues-Capet. Je dis 
épQqutt et non pas rignt, parce que ces pièces f toutes postérieures à l’édit de 
Pistes, représentent Ames jeux le monnayage des comtes de Flandres, et des 
abbés de Saint-Omer. 

Vient ensuite une riche série de ces monnaies particulières A La province t et 
connues sous le nom de maült* mêsi£fin& r tes unes féodales, émises par les 
comtes de Flandre, les autres communales, d’Aire ci de Saint-Omer; les autres 
enfin ecclésiastiques t de Saint-Bénin; plus les deniers de Philippe-Auguste à 
Louis VIII; puis les comtes d'Artois de i 3 57 A 1329; pub les grands fiefs, 
Béthune* Fauquembergue, Saint-Pol; pub ces pièces frappées sous b domination 
espagnole, de 1491 à 1640; pub ces pièces françaises de Louis XIII et 
Loub XIV, et enfin les monnaies obsidiennes, Saint-Omer, Saint-Venant, Aire, 

ravoue avoir des doutes sur l’auibenricÉlé de la pièce cbsidionale de Saint-* 
Orner de 1477 : ce plomb ne présente pas des caractères satisfaisants au point de 
vue du style contemporain. Deux suites détails justifient ma méfiance; d’abord 
3 e chiffre indiquant la valeur, 1 2 (deniers : ce chiffre T en relief, a été évidem¬ 
ment coulé en même temps que b pièce; or il résulté dur. texte, cite par M, D, 
lui-même p. $53, que la valeur était indiquée au moyen d'un poinçon* après la 
fabrication, et sans doute en creux : « A Guilkmin de Senicourt orfebvre qui Je 
i* l'ordonnance de mes dits seigneurs a gravé trots maries f les deux pour jeîier 
n ptammels d'estainc à faire payement aux gens de la gambon de celle ville f 
1 etc, — Voilà pour les moules. — A dit Jehan Cuppety mablre plombier pour 
» avoir jetfé cent et VUS lib. de plommeis d’estainc en monnaie, etc. — Voilà 
h pour la fabrication des pièces* — Hem à deux aydes paur avoir signiet les dits 
v plouunets, etc, a — Voilà pour l'empreinte de la valeur de ces monnaies qui 
était faite au moyen de poinçons gravés exprès par l'orfèvre Guilkmin de 
Sedcoun. 

Mon autre objection est fondée sur le type même delà pièce obsidionak qui 
représente les armes du chapitre de Saint-Omer, Pourquoi une monnaie de né¬ 
cessité fabriquée par ordre du magistrat de la ville porterait-elle les armes du 
chapitre et non pas «lies de b ville c 3 k-mèmef Est-on bien fixé d’ailleurs sur 
b date A laquelle le chapitre de Saint-Omer adopta un signe héraldique partie 
culierP Un faussaire ayant sous les yeux tesméreaux capitulaires marqués du 
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blason du chapitre n'M-il pas ea la maladresse de reproduire ce type pour la 
monnaie muiüdpaie qu'il invf niait f 

Sous le titre de te Trésor des Fins d'Annecy % H. Gaston Vallier a fait aussi un 
catalogue, mais d h un autre ordre que ceux dont je riens de m'occuper. M. Vriller 
a donne la description d'un trésor considérable exhumé 3 e 16 mars 1866 dans 
la banlieue d'Annecy : îl s'agit de 30700 monnaies, de Caracrila à Probus î 
L es pièces en nombre étaient de Tétricus I, Claude 11 f Gallïen, Tétricus II et 
Vtctorin ; il y avait relativement peu de Poïtume. La monnaie ta plus curieuse 
était de Tétricus ] avec, au revers, £a légende COMITI PROBI A VG. W, Vallîer 
se proposant de donner lui-même une interprétation de cette Légende Insolite, je 
ne permettrai pas de le devancer, malgré la tentation que tout numïsmatisle 
éprouve de disserter sur une légende nouvelle. C'est une conquête pour le beau 
travail que M, le baron de Witte fait désirer depuis si longtemps. 

Nous avons maintenant à signaler plusieurs publications qui ont été faites 
depuis quelques temps et qui révèlent le goût que Fon 2, de tous cûlés, pour 
Fétu de des monnaies. 

A Marseille, M. Laugier a lu A la Société de statistique une dissertation très- 
bonne sur h numismatique de Fordre de Saim-Jean de Jérusalem 1 : il ne paraît 
pas avoir eu enlre les mains Foiivragc de M, Friedlandcr, dit Münzin der 
Johamîltr Orient mtf Rhodas t publié à Berlin en ES4}, ni le supplément, Nath- 
ttâg ni den Munzen des IphûnA. Qrdens f qui parut deux ans après, m 3 a mono¬ 
graphie de M. F G, F Furxe imprimée à Malte en 1864, H meidgiten Gtiùso- 
euh 1 rûtccha dette mid Agite t monett tomate M GrAn-Macsîri JeU* ordint 
GtrûsvtmltaHO h Rtidt td m Mdïta. En effet il ne tes rite pas et se contente de 
signaler les Recherches sur Us monnaies froppéa dâm i'tte de Rhodes, traduction de 
M, V. Langlois et des articles de M, Longpérier, J'espère que bientôt nous 
verrons paraître un ouvrage défintuT sur ce sujet intéressant : il nu sera parfait 
que si on peut retrouver les régUemcnts monétaires de l'ordre. 

Notre regrettable collaborateur M. Vallet "de Vjpville), s'est occupé do ces 
larges cl belles pièces d'or, de vermeil, d J argeni et de bronze qui furent frappées 
sous Je règne de Charles VII, en commémoration de l'expulsion des Anglais i ? et 
demi on ccurak 19 exemplaires, et 8 types différents. Mettant à profit Ses 
recherches antérieurement frites par Charles Lenorniant, et par son collaborateur, 
M . Chabouilkl, qui devait lus succéder ü la direction du cabinet des médailles de 
France, M. V. de V. a su y ajouter du sien, principalement eu ce qui touche la 
signification des légendes et emblèmes gravés sur ces médailles, ainsi que la 
naissance des ordres de chevricrie laïques. Nous apprenons dans cette notice 
que les médailles en question (car ce sont les plus anciennes médailles françaises). 


i, Annecy t L. Thesio, rBG;, lp- 3 * de 57 pages, 

: r Etude Jifjrort^cjr sur ks monnaies fropptei pjr la gnmdt~mehru de l'ordre de Sffûit- 
Ji£t\ dt Jèrm&iem* Marseille, Arnaud, Cayor et C\ iS&y, in-S" de yJ p. et 4 pïaîïçhri. 

j. Notice historique sur U mid telle froppie ù te JïifHïfidîc de Porte soimmr de lupul* 
swn des diïjriji* de 14 jf à 1460. Fana, librairie de la Scdcïe de tuimisiiialiq-jL' et d bis- 
toire B 1867, et ï planches. 
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étaient appelées éiârt : un inventaire d& la veuve d'Alain IX de Rohan, lui en a 
fourni la preuve; et mon savant confrère a pu ainsi expliquer un terme dont il 
était malaisé de deviner le sens. Dans ce même inventaire, il y a un autre joyau 
sur lequei M, V. de V. aurait pu appeler l'attention : je veux parler de « un g 
» petit collier d’gra flours vermeilles, auquel pend une fleur de souvent vous de 
b moy t gamy d'une flour de dyamani a quatre pièces* du pois de j onces* 
» estimée éï livres* 17 sous* 6 deniers, n — Il s'agit évidemment ici encore 
d h une_devise de Charles VII, qui affectionnait comme symbole U myosotis ou 
ni m'oublia mit (p. 7j; il donnait à de simples arbalétriers le droit de porter 
cette fleur brodée sur leurs habits* et nous la retrouvons sur les pièces d'or dites 
dkirés* Je crois que Ces myosotis furent plus laid confondus avec le rosier, et 
que le collier de Mme de Rohan n'était autre chose qu'une de ces t \rennes 
royales w en façon d'un rosier », que le roi faisait faire par son orfèvre Gilbert 
Jeh a n (p. 19), pour les donner à plusieurs de ses officiers. 

Au point de vue numismatique on pourrait adresser quelques critiques à y r V* 
de V*i toutefois il ne faut pas oublier que mon regretté ami ne s'était 
pas occupé de l’étude des monnaies et des médailles : U a simplement profilé des 
travaux des numismarisles , mais en dehors de cette partie spéciale , on retrouve 
des aperçus nouveaux, des détails inédits qui rappellent la connaissance profonde 
que ['historien de Charles VII avait du xv B siècle, 

A Rennes, M. Lecoq Kcmtven, s*occupe naturellement des monnaies bre¬ 
tonnes, J'ai sous les yeux deux mémoires publiés par lui, et il en annonce un 
troisième K Le premier mémoire a pour but de retrouver une imitation des 
deniers tourangeaux représentant un profil sur un denier du comte Conan : 
favoue que ce rapprochement n T est pas saisissant pour mes yeux, La dégéné¬ 
rescence du monogramme carolingien a pu donner naissance à ces umts recti¬ 
lignes qui, avec un peu de bonne volonté* peuvent laisser deviner une tête 
humaine grossièrement esquissée. L'inhabileté ou k caprice des graveurs moné¬ 
taires ont pu souvent créer des types dans lesquels il ne faut pas chercher 
d'interprétation trop savante. 

Quant au système d'explication du mono^amme de Conan II * qui fait L'objet 
du second mémoire* je crois que l'auteur s'est donné beaucoup de peine pour y 
trouver C*NS BRIT, coniirf Britonnonim : je ne crois pas non plus qu’en admet¬ 
tant cette conjecture, Cernan II se qualifiant consul dans le monogramme, et 
tomes dans La légende* ait voulu par cette double formule v élever le pouvoir du 
jc souverain et presque !e rapprocher de celui d*tm empereur. » IJ suffit de Lire 
les articles toflsd et comuhm dans le Glossaire de Du Gange pour voir qu'à 
L'époque de Cottan 11 , tes mots étaient Synonymes de cornes et cumtfefiif* Je ne 
crois pas non plus que l'on puisse tirer des conséquences sérieuses des pièces 
barbares sur lesquelles le nom de Conan devient ON AN VS et N AN VS. Ces 


1 , Etude snr un denier de Oman l a % dit le Tors, 8 p.— Etude sur le monogramme 
mrmtaûe de Cornu II et sur Terreur qui fait de ce monogramme un emprunt J* edui 
d Erbert du Mans. Deniers inédits de Canin \l et de Geoffroy, comte de Rennes. 18É7 
Verdier, Rennes, in-8* : 58 pages et u*e planche. 
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légendes incomplètes sont à mon avis de simples trompe-l'œil et ne prouvent 
qu'une cbore \ c'est que dès le xr siècle* il y avait des faux monnayeurs qui 
imitaient sur une grande échelle la monnaie de Rennes, et ue cherchaient, 
iTen sachant peut-être pas plus long* qu'à imiter de leur mieux les types et les 
légendes officielles. 

J'ai déjà parié dans ce recueil 1 des premières recherches faîtes par M. Fillioux 
sur les types des monnaies gauloises : l'y reviens aujourd'hui parce que Vautour 
a développé dans un livre les idées qull avait d'abord proposées dans deux 
modestes brochures. &L F. tient plus que jamais h son système d'inter¬ 
prétation, qui est de voir sur les monnaies gauloises te cours des astres, tel que 
le comprenaient nos ancêtres d'après leurs connaissances astrologiques et astro¬ 
nomiques. M. F* dans cette circonstance fait preuve d'une bonne foi et d'une 
conviction auxquelles je m'empresse de rendre hommage : je serais désolé qu'au- 
jûurd'hui il pût supposer que Je n'ai pas lu son livre attentivement p avec lé désir 
de me laisser convertir & ses opinions: arrivé à la dernière page du volume, j T ai 
été moins persuadé que jamais de l'utilité et de la solidité des conjectures de 
mon zélé confrère. 

Il manque à M. FiltEoux la connaissance matérielle de la numismatique gau- 
lobe : il se lie un peu trop aux planches d'autrui ; Je ne crois pas qu’il ait une 
idée exacte de la chronologie des monnaies dont il parle. Enfin, je ne sais pas 
ail s*csi bien rendu compte de la nomenclature des astronomes; je m'explique. 
Les constellations ont des noms : aurait-il pas lieu avant tout* de bien 

établir si ces noms sont les mêmes che?. les Chaldéens* les Grecs, les Romains 
et les OiîUlobi Au Neu de chercher des représentations symboliques d'astérismes, 
n'est-tl pas plus simple et plus naturel de se borner à voir surtout des sortes de 
rébus ou dermes parlantes * si cette expression moderne m'est permise * ces 
rébus ne seraient que La traduction emblématique de noms d'hommes, de peuples 
et de localités, traduction naturelle dans une société où l'écriture et par consé¬ 
quent l'épigraphie étaient peu répandues ? 

Dans $a brochure sur les monnaies des LkgOTO M. Th, Piste! kt de Saini- 
Ferjeux a fait un travail vraiment utile et que je voudrais voir entreprendre d + unc 
manière générale dans tous nos départements. M. de S.-F. s'est moins préoc¬ 
cupé de faire des attributions que de constater avec soin La provenance exacte 
des monnaies gauloises recueillies sur le territoire lingoti. Les enquêtes numis¬ 
matique* peuvent être très-précieuses, surtout pour toutes les pièces qui n'étaient 
ni d ? or ni d'argent : celles-ci p en effet* à cause de leur métal, circulaient facile¬ 
ment partout, tandis que le bronze et le potin n'énrient pères employés au-ddà 
des frontières de la population qui les émettait. De bonnes planches accompa¬ 
gnent 3a dbsertaüon de M. de £,-Fefjeuï. — Du reste, toutes les fois qu’un 
trésor de monnaies anciennes est exhumé, on devrait faire un catalogue raisonné 


1 . Miu jar /ü ttüfl/uju 3a Lûtgens tt tur qüthfuiî mmmm dfj kuks r du Stqjutuii 
a ia Eduaii, par M. Th. P. fcSainl-Fcrjou. Paris, Dumoulin, Mira tt Feu 
aident. 
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des pièces qui la composent : de cette manière oti servirait il est vrai b science 
plus que [es intérêts des marchands dFamiqtmê&, Il semble que si les sociétés 
savantes des départements voulaient s'en donner b peine, ce travail serait à 
peu près possible. À Vendôme h llv Ch, Bouchet Ÿm fait trés-^iüleinent â propos 
d'une découverte curieuse de monnaies carolingiennes 

Mentionnons, en Terminant ce rapide coup-d r triI* deux publications qui suffisent 
pour prouver que tes éEudes mimismaiîques ne sont pas en décadence* La pre¬ 
mière de des publications est une monographie, la seconde une suite de 
dissertations, 

M* A loess Hcls$ a donné a dans un volume édité avec un luxe typographique 
que Pon n ? est pas habitué à trouver de l'autre côté des Pyrénés, la description 
générale des monnaies frappées en Espagne par les souverains chrétiens * 1 : 74 
planches représentent ces monuments métalliques gravés avec une grande perfec¬ 
tion, et parmi lesquels les numlimatisies de b France sud-occidentale trouveront 
parfois de curieux rapprochements à (aire. Ce livre d’ailleurs est bien fait pour 
donner une idée exacte de l'histoire de l'Espagne, En elïetj, après avoir dressé 
le tableau des États qui font ou ont fait partie de ce qui est aujourd'hui l'Espagne* 
Fauteur donne b liste dironologtque des rois des Asturies, d'Oviédo* de Léon 
et de CasdUe^ t\ montre comment la monarchie espagnole se constitue par la 
réunion de tous ces éléments sotis un seul sceptre qui passe dans la maison 
d'Autriche, puis dans h maison de France* — Au point de vue du classement 
des monnaies il y a peu d'objections à soulever, et on doit savoir gré à M. Hciss 
du soin avec lequel II a recueilli et publié des documents d’archives qui cont- 
plèïeni son livre et ne le rendent pas exclusivement utile aux amateurs des 
anciennes monnaies. 

JL Waddingiofi vient de publier en un volume b seconde série de ses Mtknga 
numismatiques ; c'est k réunion de mémoires qui ont paru dans In Revue numts^ 
manquer* Ce livre* en donnant des études méthodiques sur des trouvailles faites 
1 Anima, à Saïda et à Marmara, fournit de prédeux renseignements suri histoire 
et lu monnaie des rois de Pont, Mltridate IV et Pharnace U*; d‘Alexandre le 
Grand, des villes de Clos, khadu, Psmîkxpêt, PMippi, Ptrgami, M. W. est au 
nombre des savants qui fournissent b preuve la plus éloquente de tout le parti 
que peut tirer b science, de l'examen consciencieux de toutes les pièces qui 
composent un dépôt monétaire. 

Les autres notices contenues dans ce volume sont des dissertations dans les— 
quelles J érudition n ôte aucun charme à ta lecture ; on y peut apprendre heau- 
coup, et 1 historien comme l'archéologue font une riche moisson de connaissances 
nouvelles: je dterai particulièrement h noie sur les ères employées eu Syrie, 


1* NoUm unt dkQwtrti dt mwmtwlakgmm fj Nourray), par M r Ch. Bouchet. 
1867. Eïtr. du Bttlldm dr h Sw, rfrtftbJ. du tWonwr, 

i Damptm g^alji te manda kapnMrbim doit hmrntm de tas Arjki, 
par Aleis* Hms. Madrid* D. N, MiUgro* 1 
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la numismatique et la chronologie des rois de la Cherscmèse. de cens du Pont 
et du Bosphore, des princes d'ülba et des Zénortîdrc de Laodicée^ je signalerai 
aussi tout te parti que l'auteur a su tirer de certaines monnaies de l'Asie-Mineure 
pour mettre sous un vrai jour les événements qui précédèrent et suivirent Ja 
bataille navale de Cnide livrée en s 94 aus Lacédémoniens par les Athéniens et 
tes Perses; et enfin un chapitre tout nouveau de h numismatique dans lequel 
Fauteur retrouve sur des monnaies d'Asie et d'Afrique les effigjes de proconsuls 
romains. Anatole de Barthélémy* 


jh. — SchftmhoFSt^ Lefcen von O. F. premier licuicnânl, etc. 

Berlin, E. Minier, iSéj. \n 4 \ ïjf pages, — Prix: 4 ir. 7J. 

Le général Sdiamhorst a été le réorganisateur de l'armée prussienne dans tes 
années qui suivirent les désastres d'Auerstaedi et de léna. Comme créateur de 
la Lmdwthr et par son ardent patriotisme uni A un grand talent administratif, Il 
prépara le cûté militaire de ce soulèvement général de F Alluma gne du Nord, 
dont le baron de Stein organisa le côté politique. Mais il eût le malheur de suc¬ 
comber à Ses blessures avant que les coups décisifs de ta grande guerre où 
Indépendance nationale devait être reconquise fussent frappés. Homme médi¬ 
tatif d'ailleurs, de sa nature, plutôt quTiomme d'action p son nom a pâli devant 
celui des York, des Gndsenau et des Blücher. Une biographie détaillée n'uis- 
mx pas encore sur cet homme auquel la Prusse doit tant de reconnaissance, et* 
h ce titre, le livre de M. S. présentera de l'intérêt, surtout pour le grand publie - 
Ce n'est pas on ouvrage scientifique; il a puisé presque partout dans d'autres 
travaux et son volume ne saurait être mis dans la même catégorie que la savante 
et volumineuse VU de $itin T de M* Pertz, ou que la biographie d'York que nous 
devons h M, Droysen, l'éminent professeur de Berlin. Ajoutons que le volume 
de M. S. est écrit avec autant d a impaniatsîê qu J on peut en demander raisonna¬ 
blement à un 0Rider prussien, décrivant l'époque du plus douloureuï abaisse¬ 
ment de son pays et son soulèvement enthousiaste contre Foppresseur étranger. 


77, — Srpske Narodne Pleame iz 2 osais i Herrceovino 'mh\o ïrpstîo uceno 

liçuitvo. LfeSgrade, imp. de l'Êut, 1867+ 1 d 4 \ uvq-700 pages. — Prix ^ J fr. 

Voici un nouveau recueil de Chants serbes. A voir cette inépuisable 
fécondité de la poésie populaire chez les Slaves du sud, on aérait parfois tenté 
d'attribuer à quelque Macpherson de Belgrade ou de Sataievo une supercherie 
rendue assex facile par le grand nombre des poèmes déjà publiés. Le volume 
que Fai sous les yeux échappe à tout soupçon : il est publié par une société litté¬ 
raire qui, avec L'Académie d'Agram et la Afrriipi' de Wovî Sad r occupe le pre¬ 
mier rang chez les Jougo-Slaves* Ün lui doit déjà d'importantes publications 
parmi lesquels je riteraï le Gtesmk, recueil annuel fort sérieux dont te premier volume 


r. On donne le nom de Mme aux sociétés savantes qm s'occupent spécialement de la 
publication de livres scientifiques et populaires. Il f en a à Prague,* Agraro, I Laybach, 
i Zara ÿ etc. 
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remonte à (847, la syntaxe serbe de M, Danilchitch, les monuments serbes tirés 
par M. Medo Pudc des Archives de Raguse, les Acta Arthiyi ttnefi, etc, — Les 
chants que renferme ce volume sont des chants épiques : ils ont été recueillis 
par M. Bogolub Petranovitch : la Société de Belgrade, en se chargeant d’éditer 
ce recueil, a commis à son secrétaire, M. Stojan Novakovitch, le soin d’en 
écrire la préface. Directeur du journal littéraire la Vila, auteur d'une estimable 
histoire de ta littérature serbe, M, Novakovitch était bien préparé par ses 
études antérieures au travail qu’on lut a confié. 

Il a essayé dans sa préface de donner une classification des cinquante-sept 
poèmes que renferme le volume : mais cette classification n’est pas assez pra¬ 
tique : car on ne ta retrouve ni dans le volume, ni â la table des matières. Il 
passe en revue ces cinquante-sept chants, en indique le sujet et signale tes 
concordances qu’ils offrent avec tes pksmt du célèbre recueil de Vuk Karadjitch. 
Puis rappelant le titre de chaque poème, il y Joint quelques courtes indications. 
Mais cela ne suffit pas. On est plus curieux de notes qu'au temps ch Vuk publia 
la première édition de son premier recueil. On se pose volontiers la question des 
scolastiques : iftits i qui J? abif quomedû l quando ? J’aimerais, quant i moi, à 
voir chaque poème accompagné d’une notice particulière indiquant dans quel 
endroit, près de quel village, de quelle personne l’auteur a recueilli sa piesma, 
si elle avait des variantes et quelles sont ces variantes '.Je voudrais savoir aussi 
dans quel rapport tel ou tel chant se trouve avec l’histoire serbe ou la mytho¬ 
logie slave. Il ne faut pas oublier que le chant populaire, à cfité de sa valeur 
poétique, a aussi une valeur historique, ethnographique, etc, La Société de Bel¬ 
grade n'a voulu pour le moment qu’enrichir la collection déjà si vaste des épo¬ 
pées nationales. Mais il y a mieux à faire. Ainsi le volume actuel renferme le 
chant le plus long que l'on connaisse jusqu’ici sur le désastre de Kossovo ; un 
Commentaire historique serait indispensable, Voici une autre pttsnta dont le sujet 
est tout fabuleux : elle a environ cinq cents vers, et offre de l’analogie avec 
deux pièces qui $e trouvent dans lerecueil de Vuk \ Elle a pour titre : U Mariage 
du serpent, fis 4* Bogdm Latiz , Je la résume en quelques mots. Bogdan 
était un pnnee de Jiarlovala en Bosnie; après bien des années de stérilité sa 
femme accouche d’un serpent. U serpent s’enfuit : pendant plusieurs années il 
passe l’été dans la prairie, l’hiver dans le mur du palais de son père : daifi le 
cours de la neuvième année il fait entendre des sifflements terribles qui jettent 
l’épouvante dans le cteur de Lutia et de sa femme : ils font venir des moines et 
des prêtres pour exorciser le serpent. Un enfant de chteur leur apprend qu'ils 
n’apaiseront leur fils qu’en obtenant pour lui en mariage la fille du prince de 
Detchan. Lutix part la demander. « Je donnerai ma fille I un serpent répond le 
» P™ ce de Detchan, si tu peux couvrir d’or la route qui va de Karlovat* à 
" üctcîian ’ * ûn apporte cette réponse au serpent ; il se dirige immédiate¬ 
ment vers le château de Detchan : sur son passage le chemin se couvre d’or : il 


■fié ? a mmmpwif les el,ints b " t0IH M Luzd Vo r- Rfy 

i. Totne 11 do recueil de Vok, p, j 1 et fis, 





D P HÎ5T0!&E ET DE LITTERATURE. 26 1 

pénètre dans le château p se glisse dans b chambre d'Angèle (c'est le nom de 
ta princesse), se montre a elle sous b figure d’un jeune homme, et lui offre 
son amour à condition quelle ne révélera 4 personne sa double nature. Homme 
b nuit* il redevient serpent le jour, Us noces d'Angèle et du serpent se concluent : 
la princesse garde 3e secret : trois ans se passent. Mlle finit par le révéler à sa 
bütïe-mère : *t Brûle la chemise de ton mari pendant son sommeil et s! ne pourra 
jo redevenir serpent, h Angèle obéit : mais au moment ou elle jette au feu la 
chemise fatale, son époux se réveille, lui reproche d'avoir manqué 4 la'foi jurée 
et meurt. Ce conte, je l'avoue, ne me parait pas foncièrement slave : il serait 
intéressant de rechercher s'il ne renferme pas quelques éléments orientaux 1 . — 
Le recueil de Ea Société de Belgrade iî’ offre malheureusement aucun élément de 
comparaison * aucune indicaiioti. Il est accompagné d'un vocabulaire des mou 
turcs qui me parait incomplet : peut-être n’a-t-on voulu y admettre que les mots 
turcs inconnus dans la principauté de Serbie. En tout cas il eût fallu quelques 
explications. Il est important de signaler tous les mots turcs qui défigurent encore 
l'idiome serbe et dont un grand nombre ont déjà été bannis de la langue litté¬ 
raire. — Ces observations une fois faites, je constate bien volontiers le service 
très-réel qu'a rendu b Société de Belgrade en publiant ce volume : les Serbes 
en ce moment sont surtout curieux d'arracher à fcubli ces chants qui de jour 
en jour vont s'effaçant dans la mémoire du peuple : mais ü ne faudrait pas 
attendre que la race des gRrbri* eût entière ment disparu pour soumettre les 


, ï. [Notre collaborateur ne se trompe pas dans sa conclure. Ce conte est ujï dns plus 
répandue de tous ceux qui se trouvent chei les diverses nations européennes et dont b 
plupart ont s cojnnw criuMà, une origine «dentale fort ancienne et une signification primi¬ 
tivement mythique. De tou le* les Tonne* rfe ce conte, la lorrnt serbe at une des plus pures; 
celle que donne en résumé M. Léger se rapproche beaucoup des contes n* h 9 et 10 du 
recueil de Vuk, lesquels ont çüï- mêmes une ressemblance ha p pinte avec le conte j* delà 
r |ournéedu FtflÉd/fjrrtffl JaapülLtain) de Basile. Vov. du reste les rapprochements iràr nom¬ 
breux qu a donnés M. Benfef, PanUchâtsmî/a^ t. J, p. 263-268. Quant i la tbétirit* du 
savant philologue sur l’origine et la propagation de ce conte et de beaucoup d'autres, jç 
la trois tris-coptesEabïe ; mais si on rêbranle, ce ne sera qu'avec les armes qu'il eûlls 
aura tou mies lui-même. Le coule du PjnfiijbEJrttra auquel hf. Beofcy rattache sa disser¬ 
tation sur ce sujet est le huitième de ceux qu'il donne comme ttippiiMûît au premier livre 
(to Filî ie èrdAmnr wctàtiii) et paraît relativement moderne, if ne se termane pas d’ail- 
kurs comme le conte serbe: eu brûlant la peau rie serbe substitue b chemise; du jeune 
homme 3 on le delivre de soq endnnicaroiï sans causer sa mort. Ces deux manières diffé¬ 
rée tes d'envisager le résultat de l'opération se retrouvent, plus -ou moins variées, dans les 
divers .contes qui traitent te sujet : dans le conte napolitain, comme dans le n 1 io de 
Vuk, b destruetmn de la peau de serpent a pour résultat de faire disparaître le tourte 
homme* que sa tomme ne retrouve qu après de longues épreuves; dans le n* 9 de vuk, 
an contraire, comtne dans to Pjflljrùjf.mlrj et bien d'autres récits, le jeune homme «t 
désenchanté dès que la peau de serpent est brûlés. Il v aurait tout un livre 4 écrire sur 
œ sujet, que ft ne puts même effleurer ici + — Ce qui «t remarquable, ctost U ferme de 
chanson populaire que ce conte a revêtue dans Le recueil que M. Léger annonce; il est 
rare que les conte^ d'enfants aient passé 1 t'éla! de chansons popubiîts. Cependant ce 
n'est pas un fait isolé, et sans parler de chansons bretonnes cl allemandes qoâ me revien¬ 
nent J h mémoirep un trouve notamment plusieurs véritables contes dans les duals popu¬ 
laires des Albanais de l’Itilie que vient de publier M. tle'Coroneî sous I* titre* peu |iistifié 
maJgrè Les singulières prèlen lions de l'éditeur, de : ftupjpdto i'm pottna itlthiaest {Florence* 

2. Cest le nom qu'on donne aux rhapsodes serbes : on appelle* comme on sait, guïk 
le violon monocorde dont ils s'accompagnent. 
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piesmt â un travail critique. Ce travail devrait être commencé dés aujourd'hui: 
personne que je sache ne l'a encore abordé. 

Depuis que Vuk est mort, une commission s'est formée à Vienne pour publier 
ses manuscrits posthumes et réimprimer ses œuvres épuisées. Parmi ces œuvres 
figurait le célébré recueil qui eut un si grand retentissement lors de son appa¬ 
rition : ce recueil n'a rien perdu de son prix î il est complètement introuvable 
dans le commerce, et il serait grand temps de le réimprimer. Ne pourrait-on, 
en faisant cette nouvelle édîlion, y joindre le commentaire que je réclamais tout- 
à-Hieure? J'y voudrais voir aussi une bibliographie critique des recueils parus 
jusqu’à ce jour et dont quelques-uns sont signalés comme fort insuffisants. Ne 
pourrait-on aussi trouver dans ces recueils les éléments d une anthologie qui 
mettrait à la priée de tous les plus belles fleurs de la poésie serbe? Au moment 
où une si grande activité littéraire se déploie chez les Slaves du sud, ou après 
la fondation de l'Académie d’A grain, en annonce rétablissement d’une société 
d'archéologie jougo-slave, il n’est peut-être pas hors de propos d’exprimer 
ce pium dtiiierim. LOUIS Léger, 


VARIÉTÉS. 

Polybihlton. Rctm bibliographique Universelle, r* année, r livraison. Février 
Pafetuaucm de la Société bibliographique. Paris, aux bureaux de la revue, a, nie de 
L»-Cases. 1868. — Prix de l’ibonnsintnt : 1 ; (r, 

La Société bibliographique, à ce que nous apprend la couverture de ce recueil, 
a pour but de publier : t*une Revue bibliographiquemnmtllt (c’est fait, ou du 
moins commencé); a» des ouvrages dk fond} originaux, des traductions d'ouvrages 
étrangers, des rééditions; ;■ toux nuira genres d'écrits, maïs, pour celle dernière 
catégorie, qui ne parait pas devoir comprendre beaucoup d’ouvrées, téton que 
la ressources de la Société U lui permettront. — « La Revue bMographif.it unïver- 
seüt parait tous les mois par livraison de six feuilles d'impression. Chaque livraison 
contient : 1° des comptes-rendus des principales publications françaises et étran¬ 
gères; une chronique résumant tous les faits se rattachant à fa spécialité de 
b Revue; j» une correspondance; 4“ une bibliographie méthodique, contenant : 
fa liste des ouvrages récents publiés en France et à l’étranger; les sommaires 
des principales Revues françaises et étrangères; les sommaires des article* litté¬ 
raires des grands journaux de Paris. — Le Comité de rédaction de la flnur est 
composé de MM. Anatole de Barthélemy, G, de Beaucoun, Paul Riant, 
L. F, de Roquefeuil, René de Saint-Mauris. » Parmi les auteurs des articles 
que contient ce premier numéro, nous remarquons quelques-uns de nos colla¬ 
borateurs, comme MM. d’Arbois de Jubainville, Tamizey de Larmque et H. de 
Gharencey. 

Cette revue se rapproche en effet de la nftire par son but et son 
objet; la première partie est une sotie de Revue critique mensuelle; c’est pour 
cela sans doute que l'on a trouvé inutile de mentionner notre recueil dans la 
bibliographie méthodique, où figurent l'Amateur d'autographes et le 'BtiBttin de 
l’tvivrt des pèlerinages dt Terre-Sainte. — Mais l’esprit de fa nouvelle Revue n’est 
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pas !e nôtre; c'est celui de la Kfpitr des Questions historiques t plus ou moins 
marqué dans les divers articles* Aucun de ceux que contient ce premier numéro 
ne partit fait d ailleurs par tin homme spécial ■; et b Revue a le malheur d’avoir 
débuté par une amusante ignorance. Le premier article est en effet consacré A 
une Expiicmion de l'apocalypse ^ par M. l'abbé d'Eîemare (car les livres de ce 
genre sont les bienvenus au Polybiblion} : v G*e$L sans doute id, dit le critique, 
une œuvre posthume, comme nous le font présumer ces mots ajoutés au titre : 
Explication publiée d'après les manuscrits authentiques, car nous ne trouvons dans 
Ce volume ni notice ni préface d'éditeur» a El est singulier qu'on écrive sur b 
théologie sans connaître l'abbé d’Etemare (et non d’Etémare, comme écrit 
1 auteur) * le dernier janséniste de talent p l'auteur de plusieurs ouvrages de ce genre* 
Peut-être, si le critique de la Snctlti bibbographique nnivcrsriU avait su cela, 
aurait-il hésité A dire qu’on trouve toujours dans ce livre v une grande piété 
unie A un sentiment catholique parfait. » — En fait de publications étrangères, 
nous n'en trouvons pas d’autres que deux livres anglais, Pim sur le régne de 
Maximilien A Mexico, 1 autre contenant les ^fciîJoifrt (au sens anglais du mot) 
de sir Philip Francis. C’est peu. 

La Chronique comprend quatre pages, ^ résumant tous les faits se rattachant 
à b spécialité de la Revue. * Î1 semble qui! yen aurait eu d’autres A mentionner 
Rien n est plus difficile A faire qu’une chronique de ce genre ; pour nous, nous 
avons été bien souvent tentés d'entreprendre cette tâche, et nous avons toujours 
trouvé, après mûre réflexion, qu’il valait mieux y renoncer que de nous en 
acquitter aussi imparfaitement que nous aurions été obligés de le faire. 

La Correspondance consiste en une note fort intéressante : c’est une biblio¬ 
graphie < qui nous a semblé presque complète (elle ne comprend naturelle¬ 
ment que les choses de quelque importance), de b polémique qui a eu lieu l'an 
dernier 1 propos de l'authetrtidlé de quelques lettres de Marie-Antoineite. Ce 
serait un vrai service A rendre que de donner ainsi des monographies biblio¬ 
graphiques de tel ou tel sujet. 

La Bibliographie méthodique (elle commence naturellement par la théologie) 
est un essai qui mérite d'étre encouragé : it y aurait une grande utilité à donner 
ainsi tous les mois ta hMogrâphie des sciences historiques, et, avec les journaux 
de librairie des divers pays, il ne serait pas impossible de faire quelque chose 
de passable. Ce qu'on nous donne Ici peut déjà servir, mais il y aurait bien des 
critiques A faire. D’abord b méthode en est mauvaise et mal appliquée; il serait 
facile Je relever de singulières erreurs de cbsstficaïioji ; J pir ex* un livre sur les 
Derviches figure aux Scient es ûctulics, b Légende æuknspiegel â la Poésie, tandis 
que Us Français du Nord et du Midi , de M. G a rein, Je Dictionnaire dis proverbes 
&!îiiftdnds $ et b brochure de M. Borhmer sur le De vulgari iloquentiu de Dantc ? 
sont pbcés aux fiMans et nouvelles f); les sciences naturelles et mathématiques 
devraient plutôt être exclues que d'èire représentées aussi mal quViles le sont; 

■- f a ï? r V D ? “#** P QU f rjr£k:? ^ M. G. de Encourt sur U Démagogie m 
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i« romans, poésies et drames du jour devraient aussi ou ne pus être admis, ce 
qui serait le mieux, ou être enregistrés avec une apparence de soin; maïs le plus 
grave h c’est que même pour les sciences historiques* il n'y a pas eu, de la part 
des rédacteurs, le plus léger effort d'être comptai. Croirait-on, pour ne donner 
qu'un exempta, qu'une seule édition d’auïeur classique est signalée dans cette 
bibliographie universelle ^ le Thiocrîit de M. Zicgler, qui est rangé sous Ea rubrique 
Linguistique î — Quant aux ouvrages allemands, tas rédacteurs paraissent avoir 
fait de louables efforts pour en indiquer quelques-uns, mais ta hasard seul tas a 
guidés. Nous les engageons, pour l'avenir, à s'abstenir de donner la traduction 
des titres qmSI* copient; cet essai ne leur a pas trop bien réussi cette fois. On 
voit par exemple : Vahlen, Qeisrêge m Àriiïcîdtf Potiik (Études sur la Poétique 
d'Aristote) rendu par Traité sur ht poésie d'Aristote; on bien Zink l Der Mytholvg 
FflgtnUus, Beàfjg mr nm + Lit r -CescL u, ;ur Gmmmjtiik des afrikan. Utdm (ta 
mythologue Fulgenftus P étude pour servir à Thistuire de la littérature romaine 
et à la grammaire du latin africain) tradull par : Fuîgtnce le mythologue, traité de 
grammaire latine africaine. Le titre d ? un poème héroï-comique très-populaire en 
Allemagne, k Jobsiade de Kortuta, histoire des aventures burlesques de l'étu¬ 
diant Jobs, est imprimé Dis Job$wde f et iraduEl par les Pêchés de Job. Il est curieux 
qu'avec cela l'allemand soit h seule langue que les rédacteurs de b bibliogra¬ 
phie aient jugé bon de traduire. 

En résumé, il nous semble que ta Soeîiii en question pourrait, en se bornant 
à une bibliographie méthodique, à laquelle elle consacrerait alors toutes les res¬ 
sources dont elle dispose, faire une œuvre véritablement mile. Quant a b Revue 
bibliographique actuelle, k la juger d’après son premier numéro, c'est une entre¬ 
prise mal réussie. La partie critique n’y a pas grande valeur, et la bibliographie 
n'est pas faîte avec assez de soin. C'est cette dernière partie qui a vraiment de 
l'importance, et nous serons tour disposés à prêter noire concours à la Société 
bibliographique le jour où elle prendra sérieusement à tücbe de mériter son nom i . 
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B\TA j LiLAfüi r In Origines à& Procureurs et des Avoués depuis le V* $rède jusqu'au 
XV' (Cotillon)- — Despois, ta Vandalisme rêTolutiûqnaire (GtfSier-Baillière). — Fàu- 
OkMH, De Fraie ml taie seu conloqusis inter Glus et nepotes Htudovki pii, — les Béné¬ 
fice cl k Vassalité au IX' siècle {Rennes, ObmhnrL — Loiêres {Van), Chartes et 
document* de 1 abbaye de Safnt-Pferre au m-uni Blandin i Gaud iGand. Hostei — 
JJebx, Graeraatia tyruca, ptniculi I i Halle, Buchhandtang des Wahenhauses) — 
MoMit von Bsuiïwakn, VocabuUry of the Tagré langua», cniblùhed vilh a srm- 
matrcal sketch by D' Mène iHaïta, Buchhindïnng des Waisenhauses) — TPAtrr 
Uwot b ber die F$mm etar griechiichen Verba (CWu, Roih i, 


« , U wvnd nnCn vint de parère et mérite en général les mtm* critique* nue le 
premier. Cm surtout Iordre qui est défectueuï ; à ihi dire la confusion h?plus rom- 
plèle régne tant dans la p*r( ïe critique que dansla bibliographie. Ct si D un défLi mm 
et nous ne saurions trop exiger les «dactattrt, siLs veugm continuer Une entrepris* qm 
Jious je répétons jperite d éLre encpurajeç s i apporter un soin tout particulier j celte 
question p qu ils négligent trop ju*qo J i présent. 
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78. — HecneM de rapports sur Les progTès des lettre# et de» sciences 
en France. -- Kxyvü àa progris Ji rmkfotvgK par M. Alfred Maury, Fqrïs, lmp. 
mm r (Hichclte}, 1867, 110 p. gr. b-®*, — Rapports pour Us éluda hutûriqtsa par 
MM. ümTtùïj Zcm.ëk et TmÉîiOT + Paris, lmp. îitip! (Hadieitej, 1867. Gr. ln-8*, 
T 0 P’ 

L'Edite de rapports qui* embrassant un champ et une période déterminés, 
constatent les progrès effectués dans chaque partie de ta science, est évidemment 
très-féconde. Mais on peut se demander si r dans le cas prisent, efle a produit 
lotis les fruits qu'on en pouvait espérer* Nous n*hésitons pas à répondre néga¬ 
tivement. La conception en est restée étroite et mal définie. Elle est mal définie en 
ce sens quVne entente préalable ne s'éiani pas établie entre les rapporteurs, le 
pton suivi dans Ses diverses parties de cette revue générale est loin d’être uni- 
forme, et que les rapports empiètent fréquemment sur leurs domaines réciproques. 
Elle est être rie, et là est son vice radical T en ce qu’elle a rejeté en dehors du 
cadre adopté 1 rs travaux publiés hors de France. Le litre du recueil est formel: 
il s'agît uniquement des progrès des lettres et des sciences en France. S'il est 
vrai, comme on est en droit de le supposer, que la coïncidence de ce travail avec 
^Exposition universelle 1 n*a pas été fortuite, Il est permis de s’étonner que des 
vues plus larges niaient pas présidé à son exécution. La part prise par chaque 
pnys dans le progrès général de la science était évidemment un objet digne de 
recherche. Bien plus., l'objet restreint qu'on sc proposait, à savoir ta constatation 
des résultats obtenus eu France, ne pouvait être atteint qu'à condition de tenir 
compté des résultats obtenus ailleurs. Ce serait lomber dans le lieu commun que 
d’insister sur le caractère universel, ou au moins cosmopolite, de b science. Les 
progrès réalisés dans un pays ont pour point de départ des résultats qui peuvent 
avoir été acquis dans un autre, N'est-il pas évident dès ïor* que l'enchaînement 
logique de ces progrès successifs sera X tout instant interrompu, et que par b une 
justice égale ne sera pas rendue à chacun, si le rapporteur circonscrit le champ 
de son examen par des limites géographiques l 
Ce$ observations générales n'impliquent aucune critique du travail des rédac¬ 
teurs de ces rapports. On ne peut leur savoir mauvais gré d'être restés dans les 
limites du programme j maïs on a droit d'être sévère envers ceux qui n’om pas 


1. C'en tout ait çûmiMncfflftl de l’inné denttëre qus ce recueil a été entrepris. 
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vu du qui n'ont pas voulu voir ce que renfermait Télrott domaine soumis à leur 
«amen, soit qu'ils aient considéré h tâche qurib acceptaient comme une occasion 
de faire valoir leurs propres travaux soit qu'ils aient abordé le sujet avec une 
préparation insuffisante . Nous avons déjà ru que le rapport sur les études Consa¬ 
crées à rorient offre de déplorables exemples du premier cas; nous verrons que 
le rapport consacré A nütfdire du moyen-âge appartient à la seconde catégorie. 

VExposé dis progrès dt FÀI&H&OLOGee* par M* A. Maury h est rédigé avec une 
grande impartialité; il est asse* complet ; mais il pèche, ce nous semble, par un 
certain manque de clarté. La préface du moins eût pu nous prévenir du plan 
adopté par l'auteur et des raisons qui lui avaient fait négliger certaines branches 
de son sujet* On sent ici que les collaborateurs dé Celte grande entreprise se sont 
réparti Ses rapports d’une manière un peu arbitraire. Ainsi nous trouvons dans 
ce volume h numismatique orientale placée à b suite de la numismatique romaine, 
grecque et byzantine; tandis que ta seconde partie comprenait b sculp¬ 
ture et la peinture des Grecs et dus Romains, — Si l'archéologie gallo-romaine 
rentrait dans le cadre de l'auteur, il y aurait eu beaucoup plus de détails à donner; 
si elle n J y rentrait pas^ pourquoi mentionner une partie des travaux qui la 
concernent ? 

HiSTOtfLE, Antiquité> p. ï -S4. — hf* Geffroy donne simplement une série de 
comptes-rendus de divers travaux concernant Tbistoire ancienne. El s'applique 
surtout â reproduire fidèlement TCdée fondamentale de chaque auteur, autant 
que possible d'après 1rs préfaces, et se montre très-réservé dans ses critiques. 
C'était peut-être la façon h plus intelligente de se tirer des embarras d’une 
tâche qui présentait de nombreux écueils. En effet, dans un rapport qui parait 
avec l'estampille officielle, il fallait être très-drconspecî et éviter même l'appa¬ 
rence d'une appréciation personnelle. 

Êptjùc du mvjtfriff, p. Ss-iqj. — Ce travail Cède sur tous les points à 
b moindre pression . Tout y est si: uniformément faible qu'on ne sait ce qui bisse 
le plus h désirer, des vues générales, des appréciations ou des faits : les vues 
générales sont par exemple que, dans nos vingt dernières années* « le goût 
* général pour fe rapyen-lge s'est un peu refroidi, a et que, a après t'engoue- 
■■ ment, l'heure du désenchantement est venue aussi pour le moyen-âge, n 
comme si a l'engouement n avait jamais profité à b connaissance scientifique du 
moycn 4 ge! Pus un moi sut b méthode applicable à ces études, qui s p est incon¬ 
testablement affermie et généralisée pendant la même période. Pour fit. Zeller, 
le but suprême de tous les travaux dont il a rendu compte est de préparer des 
histoires générales (p* Sy) + Selon lui, par exemple, b période qui s’étend de la 
fin du ix* siècle à b fin du sus* «. est peut-être celle qui a suscité le moins de 
11 travaux,. et qui cependant en mérite le plus* n assertion surprenante si on ne 
savait ce que fit* Z, entend par <r travaux, a Les recherches de E'énidïtîon dirigée 
par b critique, qui éclairent le point sur lequel elles portent, ne sont pas pour lui 


0'HISTOIRE ET DÉ UTTÉRATLRf. I67 

des « travaus, » En effet, M, Z. poursuit ainsi ; * Il y aurait k composir avec 
“ les documents nouveaux qui ont paru en France et ailleurs, avec les inventaires 
« des chartes*, [es collerions dt aatsMtes, Ies notices et extraits des manuscrits, 
'> les dipl&ma, les archiva publiées par les villes et les provinces, les eoulumùrs, 
•> !» histoires particulières de fiefs, toutes publications faites par les, soins du 
10 gouvernement, des académies et des sociétés, un nouveau travail sur la 
» féodalité laïque et ecclésiastique des x* et xi» siècles en Europe et surtout en 
» France.*. » (p, 104). Le vague de ces indications et l'aspiration manifeste vers 
un livre qui dispense de recherches dans les sources montrent asse* que les sym¬ 
pathies de l'auteur sont plutôt pour les livres qui propagent les résultats de !a 
science que pour ceux qui les produisent. C'est du reste une préférence tout înslinc- 
ï!yç cl qui ne repose pas sur nue notion bien netle de ces deux ordres d'ouvrages. 
\l sera facile au lecteur de s*en convaincre en parcourons ce rapport où sont cités 
côle à côte et avec des éloges d'une égaie banalité des livres appartenant aux 
degrés les plus différents, Il est, en ce peint, difficile au critique de prouver son 
dire T car ce serait mettre en scène des auteurs qui n'am sans doute rien fait pour 
obtenir les places que le rapporteur leur distribue un peu au hasard. Bomons- 
nous à une brève dation : ** Citons mainienanl parmi les histoires particulières 
«s VHistûitidû Lorraine? par M. Dïgol; l 'Histoire du Roussillon? par M. Guîrjud 
.. de Saiot-Marsal ; Vhttfùdudion i VHistiiu générée du Languedoc par kt Biné- 
!■ dictifiS; de M. Thomas; VHist&ir e da ducs et comtes dt ChjmpagnCj par 
» M. Arboia de lubalnville (rie /); V Histoire du comté de Fcîx, par M, H. Cas- 

* ûUon; ^Histoire des Cornies dt Todomc? de If. Motine de Saint-Yon; le Résumé 

* * rHtttûirt dt rétif et comté Sûwmm éê Provence, par M. Büuchon-Caignes; 
n hà Bourgogne depuis son origine? de M, Dubois; Le gwmmsmM de Normandie, 
i de M. Hippeau-,. v (p. ijfij, — On peut juger le rapport sur ces quelques 
ligues. Cette énumération, où l J on voit entassés péle-mé!e des compilations du 
dernier ordre et des ouvrages d'une incontestable valeur, porte eu sol sa 
tondamnaüon. Si M b Z. avait lu, même sur un catalogue, le sïire de l'ouvrage 
de M. Hippeair* il saurait que ce recueil de documents se rapporte uniquement 
aux syil* et xvi si* siècles* et par conséquent reste en dehors des limites du 
rapport. S’il avait ouven une fois V Introduction, etc,, de IL Thomas, il saurait 
que ce mémoire n’est nullement une t* histoire particulière, m qu'il est simple¬ 
ment destiné h faire connaître dans quelles Circonstances et à l’aide de quelles 
ressources les Bénédictins dom de Vie et dom Vaissèie ont entrepris et mené à 
bonne fin VHistoire du Languedoc qui a illustré leurs noms. C r ési, si l'on veut, 
un chapitre intéressant de rhiiioîrc de la science au siècle dernier. 

Après cet exemple* il peut sembler inutile de poursuivre l'examen d’un travail 
où tout ce qui n’est pas banalité est erreur; cependant une œuvre officielle ne 
peut pas être jugée sommairement* et si l’appréciation doit être sévère* il faut 
qu'elle fournisse se$ preuves. Disons donc en terminant que ce rapport a été 


i. Les indications bibliographiques fournies par M. Z, ue sont jamais plus, oxphcHcs 
que celles qui suivent. 
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broché avec une idle précipitation (c T est le moins qu'on puisse dIre), qu'on y 
volt cités et même appréciés des ouvrages qui ^existent pas. Par exemple, 
p + 92 où est mentionnée une nouvelle édition de VHîstùîft de saint Grfgmt 
dt Tours de M. Jacobs, tandis que cet érudit a simplement donné ses 
soins à la réimpression de la traduction de VHittoift tcdétmtifH du Francs, 
publiée autrefois par M, Guizût; — p. 93 où on voit cités comme deux ouvrages 
différents : la Ctafc cFAlaon, de Rubanis, et se$ Mtùyiagiens tfÀqëtoine É ; — 
p. ïiB où M. Z, écrit ceci : a Charles Vf! ti Agnès Sont, une nouvelle Histoire 
a dt Chartes Vît, de M* * du Presne de Beaumont (sic!) sont deux ouvrages qui 
ü contiennent encore dos particularités curieuses sur ce règne, d 11 est probable 
qu'en formulant ainsi son jugement, te rapporteur espérait bien ne pas se com¬ 
promettre. IL n'y a pas réussi, car VHisteire de Chartes VU de M. du Fresne 
de Bmmm est encore en préparation. 

Le rapport de M, Thlénot, sur les ouvrages historiques qui ont pour sujet les 
Temps modernes g occupe la plus grande partie du volume. C J «l un discours 
brillant, composé avec un certain art, mais aussi éloigné que possible de remplir 
les conditions d'un travail de ce genre. L'auteur, partageant les tendances du 
public français, met au premier rang, dans les qualités de l'historien, le talent 
de récri vain. Aussi ne s’attache-t-il qu'à ceux des livres d'histoire parus depuis 
vingt ans qui ont impressionné le grand public* Il a fait une sorte de critique 
historique et littéraire d'un certain nombre d'ouvrages remarquables; mass il n'a 
pas tracé le tableau ferme, complet et impartial de ce que l'histoire a gagné 
dans ces vingt orts. St une idée plus mûrement déterminée avait présidé à la confec¬ 
tion de ces divers rapports, on aurait dû exiger de leurs auteurs, avant toute 
chose, de rendre compte des progrès accomplis dans chaque science par 3 a 
méthode* LJ est le seul intérêt d’une pareille entreprise, qui n’a sans cela ni valeur 
durable m autorité. M. Th, s'en esl douté vaguement : il dit bien p. 1^1 que 
b c'est surtout dans la méthode historique que s'«ï révélé le progrès; » mais il 
est impossible de savoir ce qu'il entend pjr les phrases sonores et vides qui 
suivent ces mots : h La passion chez, les historiens a fait place â b justice. Le 
** spectacle vrai des événements, sans les jeter dans un impuissant scepticisme, 
zt a iimoussé les angles ton chants de leurs jugements absolus > L : histoire peut 
» beaucoup aujourd'hui pour l'apaisement des coiurs et des passions politiques. La 
» méthode hs&torique est en progrès I w IL dit aussi quelques mots de la critique 
des sources, mais en passant et comme si ce n'était pas là la pierre angulaire de 
ïoute histoire sérieuse. U nb pas l’idée de suivre les diverses directions de 
Tes prit historique, les groupes que forment entre les historiens leurs affinités 
naturelles. El ne distingue pas les ouvrages de seconde main de ceux qui sont 


1. Poursuivons la citation : » Les Müwmgims d'Âquiîm t de Rabants a un point 

* particulier élucidé même après VHisnnn dt U GüuU mlrilior^k déjà traitée à fond 
- P*r Faune!, * — Mtm *prh est splendide! EU'banü contredît et déinail entièrement 
l optukm ih- Fiurid sur ce t point p^rticubcr. ■ aui si b question de S'authenticitÉ de 
là charte d'Alton! - 
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directement laits sur les sources, ks seuls qui fassent avancer Hnttoire- On ne 
peut cependant trop te dire; tout le talent Je l'écrivain le plus habile ne cons¬ 
titue pas pour ta science un progrès comparable à la connaissance exacte et 
complète d'un certain nombre de faits* La science marche par ceux qui décou¬ 
vrent: ceux qui recueillent, coordonnent et vulgarisent ne font que constater sa 
marche. Mass M. Th. ne se rend pas compte de ce progrès incessant et indéfini 
dont il avait h raconter une des étapes. Il dit de beaucoup de livres qtfils sont 
définitifs, comme si quelque chose était définitif dans la science, et il termine son 
jugement sur VHistoki de France de H - Henri Martin : par ces étranges paroles : 
« ..... Nous voulions nous excuser de ne point Sa pouvoir présenter comme 
* f œuvre AertHJk(sit)que la France attend encore : Momimtntum ire peremim ! u 
Il y a longtemps que les savants ont renoncé a de pareilles illusions. 

A côté de sa galerie de portraits d'historiens, NT* Th. a fait, dans son long et 
si incomplet rapport, une tou! autre œuvre encore; il a prétendu donner un 
résumé de l 1 histoire elle-même, principalement de Histoire de France; et cette 
prétention l'a entraîné à des digressions tütrt-à-£m déplacées. Que viennent faire 
dans un Rapport sur ks progrès des éludes historiques six grandes pages textuelle¬ 
ment tirées des Mémoires de Louis XIV? Le caractère de Louis XIV, que 
M. Thiénol paraît avoir étudié particulièrement, est d'ailleurs l'objet de longues 
discussions; il en est de même de quelques autres points. Ces études historiques, 
où nous reconnaissons d'ailleurs en général un bon esprit et un sens historique 
assez fin, ne sont point ici en leur lieu. M. Th. oublie qu'il parie au nom de la 
France et que son rapport ne devrait Être que le catalogue raisonné de ce que 
fa France envoyait, comme praduhs historiques à l'Exposition universelle. 

En tout sens d'ailleurs, l'orateur car tout ce mémoire, suivant (habitude 
trop répandue chez nos professeurs, a Pair d’être parlé plutôt qu'écrit} a laissé 
libre cours à sa personnalité. Son style ne se refuse ni les mots à effet, ni ks 
figures de rhétorique, ni les traits spirituels ou déclamatoires. On en jugera par 
quelques châtions : « On dirait que la France, qui venait de faire de l'histoire 
.. et d'en foire de si grande, ne voulut se reposer (sous la Restauration; que 
a pour rappeler â la vie celle des siècles passés avec les couleurs véritables et 
n la fraîcheur de la jeunesse (p. ifi) + — ..... ] 'Histoire romaine (de Michelet) 
m à laquelle les Mommsen et tant d'autres Germains ont moins ajouté quTls sic 
u se le figurent diinj frur gatlophebir (jp. 155’ — Les palmes académiques qui 

lui ont été accordées (A M. H. Martin) restent une récompense insuifisanre 
ji tant qu'il n T aura pas le droit de les faire broder sur son habit (p. 1 < — 

si Qu'il (rarîlstc) change un peu. en peignant M. Michelet i la composition ima- 
11 ginée par II. Ingres pour le tableau qui représente Chérubin!. La Muse CJio, 
a au lieu de dominer et de couronner k front de notre historien, serait assise â 
h ses pieds; ce serait lui, au contraire, qui la dépasserait de b tête, cl d"un 
n œil malicieux regarderait par-dessus son épaule dans les plis ouverts de sa 


1. Il «t piquant de voir le même ouvrage |ugc iülsl pi." M, Zelîer, rt a&m dil^- 
rem ment. On voit combien un plan unique a lait défaut A ttlle collection de mémoires. 
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n robe (p* t6j}, — Dieu l'a-t-il absous (Richelieu) ? jVgaj ai h pouvons savoir 
* fp. aocj). — M^de Maintenon, l'Isis chrétienne de ['Osi ris ch résien (p. 267), 
■■ — Junius, l'homme masqué de ce temps-là (p + 32 j). — On peu! revenir de 
n Hit d’Elbe t . mais les rouges bataillons du duc de Fer ne quitteront pas le 
d plateau du Mont-Saint-Jean, et l'on ne revient pas de Sainte-Hélène. Le reste 
» regarde M. de ftletternich (p. n Et enfin a b dernière page : *t Le 

» domaine de l’histoire, c’est le passé. Le présent revient à la politique * et 
n l'avenir appartient à Dieu! » G 'est par ce coup de cymbale que se termine le 
Rapport sur la progrès dis éluda historiques en France, — La morale qu'il faut en 
tirer, C'est que 3 e premier, le plus urgent et aussi Je plus malaisé des progrès a 
réaliser dans notre pays, ce sera l'abolition de la phrase, 

M, M. P P 


79- — Die L*x Mrenta do Dote von Jabr DLXVÎII der Stadt, von Monte VoifiT 

Weimar, UndeMBidiLstrie-Compioir, tS66. ln-4^ 84 pages, — Prix: j fr s jo. 

M + Moriix Voigt s ? est déjà fait connaître par des travaux juridiques considé¬ 
rables, et b courte dissertation dont nous avons aujourd'hui à rendre compte a 
produit une certaine sensation dans l'Allemagne savante. A en croire les critiques 
les plus autorisés % ce nouvel opuscule ne contiendrait rien de moins, dans ses 
quatre-vingts 1 qu’une découverte historique des plus intéressantes. 
M. Voigï aurait su découvrir, non pas dansim palimpseste, mais, ce qui n>$t 
pas moins méritoire, dans des fragments de textes ingénieusement combinés, 
une loi dont la recherche a bit longtemps le désespoir des érudits, la loi qui, 
la première, avait réglé, chez les Romains, le régime doul. 

L’hisïOÎre de la dot, dans l'ancienne Rome, n’intéresse pas seulement les 
légistes, elle est indissolublement liée à Thistoire des mœurs et de la civilisation 
romaines. Le jour ou elle a organisé le régime dota], b loi antique, sans le vou¬ 
loir peut-titre, a émancipé b femme : une fois devenu débiteur et comptable 
des biens qui fournissaient h l'entretien du ménage, tout mari a pu dire, comme 
le personnage de Plaine a : Argentin n iidrcpt, doie imperium vendidi Or cette 
organisation du régime dotal est. bien certainement, l'œuvre d'une lui positive, 
elle est réglementée d’une façon trop précise + et parfois mime trop arbitraire, 
pour être le produit naturel de b coutume et de la jurisprudence. Cette loi 
existe, et nous pouvons presque en fixer la date : elle existait déjà du temps de 
Polybe i* elle n'existait pas encore au temps de Carvüius Ruga *, c’est-à-dire 
^ers les commencements de la seconde guerre punique. Elle appartient donc il 
la mime période que toute une série de lois qui ont également la femme pour 
objet, h loi Ûppia, la loi Voconia, le sênatus-consulie des Bacchanales, et a 
l'on remarque que Caton, qui vivait à cette époque, prononça un discours dt 


j. Voyez un article de M. Aradts dans b Zmbrift jèt FUctesguthiçki, i$é 7j 
î. iiJ-Efl.. 1, 11 v. 74. 

j, Feljrbe, XXXII, ij. 

4- Àüïu-Gdk, IV, j. 
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dou, dont Àulu Celle * 1 nous a conservé quelques phrases, Pon nTtésitera pas à 
placer au temps de üaîcm la Eoi qui nous occupe. C'est ce que fait M* V #> et 
jusque fa nous le suivons avec orne entière confiance. Mais il ne s'arrête pas à 
ces premières conclusions, il veut en savoir davantage * il veut découvrir et le 
nom et le contenu de celte lot de dote ? et pour cela il s’aventure dans une série 
de déductions trop téméraires, à notre avis ? pour que nsus osions l'y suivre. 
Le lecteur va en juger; 

Mh V, a rencontré dans les sources la mention de trois lois dont les noms se 
ressemblent beaucoup : une loi Meviâ, qui r d'après Prbrien, fit l'objet, elle 
aussi, d'un discours de Caton ; une loi citée par Ulpien; enfin une loi 

Mdniâ dont parle Yarran dans ses satires. Or, d'après M. V., ces trois lois 
n'en feraient qu'une, et cette loi unique senut précisément 3a Eoi de don que 
nous cherchons. 

Que ces trois lob n'en fassent qu’une s la loi MdnU r que les mots Mensia et 
Mevk ne soient que des fautes d'orthographe et des négligences de copiste, 
c'est ce que nous pourrions aisément contester, si nous ne craignions pas de 
lasser, en discutant sur des syllabes, la patience du lecteur. Mais accordons à 
M* Y* ce premier point ; qu'en rësulterai-i—al en faveur de sa thèse? absolu¬ 
ment rien; car des trois documents dont il a composé sa loi Mænia , il n'en est 
aucun qui ait le moindre rapport avec le régime dotal. Pour le démontrer> il 
suffit de les placer tous tes trois sous les yen* du lecteur- 

Priscten, Inst. XII, 17 : AL Cale in kga Menez suûdûnt ; « Rcr Sdeuau ™ 
* noiîrdiia fnîi- » — Quel rapport y a-t-il enîre k roi Séleuous ci k régime 
dotal? M. V. est trop fertile en conjectures pour que cette question l'embar¬ 
rasse, ci voici le discours qu'il met dans la bouche du vieil* Caton : * Yous 
b verra de prendre aux Syriens leurs armes, mois vous avez pris en même temps 
» leurs mœurs corrompues, et le remède à cette corruption est dans la loî sur 
w la dot que je vous propose, u Et voilà l'un des trois fondements sur lesquels 
M. V, a bâti son système E — Passons aux deux autres. 

Ulpien, Fragm. V, 8 ; ..... Lex Moisia ex dtemtro peregrino njtnm detmoris 
parcntii enndhwfiem seqni jükt* — Il ne s'agit îd, en apparence, nous dit M. V +t 
qtie de U condition des enfants; mab de fa au mariage, de fa i la dot, il n f y a 
qu'un pas. Et c'est ainsi que 1a lui Mensia se transforme en une loi sur le 
régime dotal *. 

Varron, Sot. menîpp. lot Mxnnî * e L Çonîùi lex Mmij ttt in pUïatt, ne fdü 
^rtn&UJ lad dâro suggideni oculos. — IL Si qui pûlnom l majorent parentm, exm- 
ga'tîj m €0 est eulpa; qund faciï pro saâ paru is qui $e eunurhai aef aîîoqui îibtroi 
[non] prùdaàL — IIÈ, Ne me est fam nzgkgtnSy quin summa düigentk eligat minum 


l. L. X, aj. — Vqy aussi CjJpnû pmut îtbnïsn de re mtihû qn* njfdflf, rec. Jordan, 
Lipsia? e86o, p. CS. 

1, il serait aisé de prouver que, ju tante-aire., celte toi d Ulpien est postmeitrc à 
Cicéron, et par cun^itent bien différoile de h loi de dgji de Caton l'ancien. Yoy. Cicé¬ 
ron, 7bfÉ£.p IV r ïo; Àfmiis L L, p, % 

L Ed, Rrese, Lipsui, 1864, p. ïjj sqq. 


* 


* 
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fd siîüm saliàt tquitem. — IV. Ad biriram wmb. Cum vdlm Mttxâm quii nüm, 
Utiamtbtj inwnttoiUid film* me nprdundii...^ + * — IX. Nique in bùrta j tegetc 
fUiîhirrt ist spkvm ruqMMj neque in ma!a non ûhquùd bonum r - — Parmi ces cinq 
fragments, il n'en est que deux qui présentent un intérêt juridique et qui fissent 
l’objet* dans le travail de M* V., d'un examen spécial : ce sont tes fragments 
I et IV. L 3 un et Vautre, à en croire M + V,, se rapporteraient à b même ques¬ 
tion, et s'expliqueraient par les considérations suivantes : une femme qui épou¬ 
sait un fils de famille se trouvait placée en même temps sous la puissance de son 
mari et sous celle de son beau-père, le droit de la répudier n'appartenait primi- 
rivement qu'au beau-père; b loi lizmt accorda ce droit, non-seulement au beau- 
pêre É mais au mari. C'est Ü précisément, continue M* V., ce que font entendre 
nos deux textes de Varron. — Ad bmram yenh ; c'est lu femme qui, 

dépendant en même temps et de son mari et de son beau-père, a pour ainsi dire 
deux maris à b fois; — MetMibi, Inomsmûs filïw\, me nprekmtit ; il s’agit 
ici de l'Inconstance et du caprice du fils, qui s après avoir choisi une épouse 
avec 3c consentement de son père, veul t malgré l'opposition de célui-d* lu répu¬ 
dier. Cest ce que lui permet b loi Mæniaj mais, si çeire loi porte ainsi une 
grave atteinte à b puissance paternelle, en revanche, elle la renforce en défen¬ 
dant aux fils de plaider contre leurs pères : Ne filii pcOribnt iuri chro siiggülmt 
oorior* — Telle est l'interprétation de M. V., et l'on voit* au premier coup 
d'ceii, sur quelle accumulation d'invraisemblances elle repose, A quel philologue 
Vi persuadcra-t-il que hei daro iuggiïïdrz ùtuîw signifie plaider, ci que bivim 
indique le double rapport de l’épouse et de la bru, en sorte que le mot rir s’ap¬ 
pliquerait également cl au mari et uu beau-père ? A quel jurisconsulte fera-t-il 
croire qu'il j a eu une époque, en droit romain, où le fils de famille était à la fols 
tellement indépendant qu’il pouvait assigner son père et le traduire en justice, 
et tellement asservi quTl ne pouvait ni choisir une épouse, ni b répudier? Et 
quand bien mime enfin l’on tiendrait pour vraies toutes les suppositions invrai¬ 
semblables et impossibles de M. V. p qu'en résulterait-il et qu'en faudrait-il 
conclure? que la loi Mænta réglait le droit de puissance paternelle, mais en 
aucune façon te régime dotaL 

On le voit, l’édifice si laborieusement élevé par M. V. peut au premier aspect 
séduire Ses yeux, mais il suffit d f y toucher pour l'abattre et le réduire en pous¬ 
sière, Nous ne voulons pas dire assurément que tout soit à rejeter dans certe 
ingénieuse dissertation : à tes dispositions conjecturales et imaginaires de ta loi 
Mftnta, h \. V. s est efforcé de rattacher tous les documents authentiques que b 
science avait réunis déjà sur le régime dotal au temps de b république romaine. 
Ici les déductions sont bien plus sûres, les conclusions bien plus sensées, mais 
malheureusement elles ne sont plus des découvertes de M* V, : on les retrouve 
dans des écrits antérieurs, ce notamment dans un livre que M„ V. aurait peut-* 
être dû citer, k Traité sur la dût, si judicieux et si complet, dont H. Bechmann, 


i, A I 1 exemple de M. V,, j'omets les fragments V VEU r étrangers m débat 
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de Kiel, rient de nous donner ta seconde partie K H ne nom semble donc pas que 
ta dissertalion de M. V. mérite les éloges que lui ont si généreusement décernés 
quelques-uns des maîtres de la critique allemande : ce qu'elle contient de 
juste et de vrai était déjà à peu près acquis à la science, ce qu'elle contient de 
nouveau est purement hypothétique. Ces conclusions paraîtront peut-être trop 
sévères, mass l'estime même que nous professons pour un érudit te! que H. V., 
nous fait un devoir de les formuler sans réticence. Cest avec un regret profond 
que nous voyons des savants aussi zélés et aussi consciencieux que lui épuiser 
leurs temps et leurs forces en de vaines et chimériques recherches, et gaspiller 
ainsi de véritables trésors d'érudition. 

Paul Gide. 


®o. — Etudes cThïstoIre religieuse rmx SU 1 2 et XIH" siècle a. Joachim de 

FIotGj Jean de Parme et b doctrine de l'évangile étemel* par Xavier RduSsf-lot. 

Deuxième édition. Paris» IL Thoria T 1Ê67. k-8% îv-iyû pages. 

Cet ouvrage a été publié pour la première fois en i&ûi. Aujourd'hui, H repa¬ 
raît sous la rubrique stâmic édition, et précédéoù l'auteur 
mentionne le mémoire de M, Renan sur Joachim de Flore a , et déclare n’y avoir 
rien trouvé qui modifiât ses précédentes conclusions. La valeur de cette assertion 
est u prhri diminuée par une circonstance toute matérielle i c T esi quêta seconde 
édition qui nous est offerte actuellement est simplement le tirage de i8Sl avec 
un nouveau titre. Ne pouvant y introduire les résultats nouveaux acquis par la 
critique d'autrui, M. R. a préféré les nier,. Astis! M. Renan a emprunté quelques 
traits à un des documents les plus curieux et surtout lies plus personnels que le 
moyen âge nous ait laissés : b chronique de frère Salimbene, où Ibuteur* grand 
ami des Joachimites, a consigné sur Jean de Parme, et en général sur les auteurs 
du mouvement joaehimitc, tant de renseignemenis intéressants. Cette chronique, 
bien que publiée en 1857, est demeurée inconnue A M. RousseloL En outre* 
M. Renan a déterminé, avec plus de précision qu'on ne Pavait fait avant lui 7 les 
ouvrages authentiques de 1 J abbé de Curacio. M. R., à en juger par quelques mots 
de son avertissement p ne semble point apercevoir l'intérêt de ces recherches. 
Enfin, M. Renan 3 clairement établi un fait qui, pour n'avoir pas été scienti¬ 
fiquement, démontré* était cependant à peu près admis avant lui, à savoir que l'ex¬ 
pression èrùiïgik &md désigne, non un ouvrage en particulier, mais une doctrine 
qui ressort plus ou moins claire ment des écrits de Joachim* et qui trouve son 
expression la plus nett e dans te tibt r iniwduaims ta wângêtfw n ouvrage 

composé ou au moins public longtemps après ta mort de Joachim, fin 1354, et 
dont on n'a plus que des fragments. La valeur de ce dernier résultat, qui avait 
déjl été entrevu par Daunou f, échappe entièrement à M R. dont les vues sur 
^existence d\m livre « intitulé Yivangiit itirnd * (p, 119) s’égareiir dans les 
hypothèses les moins vraisemblables, M. R. cherche à mettre M- Renan en con- 

1, Djs rarnhek Doteifuhh Ertongcn* fcSêj et lS^. — Voy. noîammcnl, I, p. 17 et 
siilv.* l'explication de La ntuinedriri jurpüaa «I* que «produit V, 

2, R&'üj: Jti 1 hin 1“ juillet î86è., 

j F Dans son article sur Jean de Parme* Mut. iitt . 3 XX, voir surtout p, 34, 
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iradiction avec lui-même. Selon lui les deux premières des propositions qui 
suivent contredisent la troisième : « l'évangile éternel désigna dans l'opinion du 
* * n * # Mècie a ™ d< *ïri«e censée de l’abbé Joachim. - Cette doctrine n'est que 
» vaguement exprimée dans les écrits authentiques de l’abbé Joachim. — Néan- 
» «noms, dans un sens plus précis, on donnait le nom dYttqgft Htrntl & b réu- 
.* ni ™ des n rtnc, F UI ouvrages de Joachim. * — Mais il est manifeste que dans 
les deux premières propositions, M. Renan expose son opinion personnelle, celle 
qm résulté de ses «cherches, et que dans la troisième, en disant on «fermait..., i| 
«pnme I opinion du w.f siècle. Il est inutile de s'arrêter plus longtemps à un 
oui rage qui, en 1861, «'était pas sur tous les points au courant de la science et 
qui maintenant est complètement arriéré. p u 


f GnfS^T^r f r*?^“ #feld f» Histoiische Darttdhmg von Lad «rie 

gïÎyraE 5 Gotha, F, A. Penhes, tS,. f„4v? 

, Lc CQnitC F”" 31 de Manâ ** d » «hardi condottiere delà guerre de Trente ans 

TS; “ T"™ P ° Ur leî kC,CUrî de 13 Kmu * ™» a™s longuement parlé 
iJr “ rend3nt Con> P l * ld méme * sa biographie, écrite par M, de vîller- 
mont , Nous avons essayé alors de rétablir la physionomie vériiabje de ce per- 
sonnage cunati^drot l’écrivain belge avait fait, contre toute vérité historique, 
un type deil «pnj révolutionnaire e, de la libre pensée. Mous avons dit ce 
qu Mau été ttmrfdd, général infatigable quoique rarement heureuï. diplomate 
habile « grand organisateur d'année,, talent éminent «ms aspirations supérieure, 
et qui, depoonu de convictions sincères et profondes, ne parut jamais qu'un 
aventurier, au sein même du parti qu'il défendit avec tant de courage pendant 
e s! longues années. Nous ne reviendrons donc pas ici sur l'homme tui-même 
aupurdhm que nous voyons succéder au réquisitoire du comte de Vülermont 
le panegynque tout ams. peu conforme à la réalité du comte de Scharifenbcrg. 

I ett singulier que tant d'historiens n’aient point encore réussi à se débarrasser 

ol rnh Pfl ™- Ue J" b “ USC qü5 leUr pJrait la bom,e ' doi[ avoir «s héros et 
que ces héros, quand ils ont réussi A les trouver et peut-être à les créer, doivent 

1 ™ S Mni pCur CI sans re P roche - fonpmt immwm 

2 ^Tn U?,eS e " R ° US d0nnant dcs rédl5 p™ ««formes à la réalité 

£*£?: e * Jls r 7 Sl5Sen| F***™ à quelques esprits superficiels, 

Ïériré Lf P 7' C T mnqUÎ dt meSUfe ie lüCleur P™*» « réfiéchi de la 
vénié mime des élus les mieui établis. 

C’e« a eite l'un te grand, dtfnm * a biographie de M. Je Sch.rtfcnb.ru 
n-oiraam eek, pour leiuul l'Eghse rumnino .nu». insuti.ble empire, fl 
curadire nururellcmen, llntere de le guerre de Tracte uns au point de 

P„lT.! t “ P “” ' "" T, ’ i 7 alk 1 '■!«%"■* d’une purdlle dpmpe. 

«e. ‘ " Ü ‘' r '*“■ « P" « chtebie. JSL 

tK * Hjl “ feld ' l” ne lut nen moine qu'un h«ro!; pu» ce hCros 


l 3 éé. art. 141. 
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trouvé, il s'attache à le glorifier ouïra mesure, rangeant tous ceux qui ne par- 
Latent point son admiration <c parmi les pygmées, armés de toises et de compas, 
g qu'entraîne au loin Ee ccurant irrésistible du temps n (p* fil). Nous ne croyons 
pas qu'une telle façon d'envisager les choses, puisse servir la mémoire de ceux 
que Ton prétend prôner, et nous nous refuserons tou]ours t pour notre part, à 
voir dans Mansfeld 1 1 un champion constant de la liberté de conscience et de La 
* foi protestante, dont La personnalité transfigurée s'élève comme un roc inébrath 
» labié au milieu des flots de la vie, pour dominer sur les générations à venir b 
( p, IV). On pardonnerait à peine des phrases semblables à propos d’un Alexandre, 
d'un César ou d'un Napoléon !< J ; qu'en penser lorsqu'elles Rappliquent à des 
individualités aussi secondaires ? 

Si le ton de 3 "ouvrage de 11 . de Sch, n'est point de nature à persuader le 
lecteur* on ne peut affirmer davantage que le contenu même du livre satisfasse 
en général aux exigences de la critique. Sauf un inb-peth: nombre de pièces* 
M + de Sch* iTa point apporté de documents nouveaux à l’histoire de Mansfeld, 
Tl est regrettable qu'il n'ait puisé dans les archives de Dresde que les pièces de- 
peu d'importance qu'il nous communique à la fin de son volume; Il s p y trouve 
Certainement des documents plus précieux. Mds ce n'est point là Je principal 
reproche que je lui adresse. On peut ne point enrichir un sujet, mais du moins 
l'historien consciencieux doiï~iL s'entourer de tous les travaux publiés avant lui 
et réunir en un faisceau les renseignements épars dans la littérature historique- 
c'est de cette obligation que dépend la raison d'être d'une monographie. Or 
M. de Sch. nb que très-imparÉiiîeipent rempli cette condition de tout travail 
historique sérieux. Je citerai quelques-^uns des ouvrages quhl aurait dù consulter 
avant d'écrire le sien; si je n f en nomme pas davantage c'est uniquement pour ne 
pas encombrer de litres et de dates un espace trop considérable- Ainsi pour [a 
guerre de Bohême je nommerai : Ç. Rahl, Les Beiges Bohême (Bnuclles* tS jü) 
et Malingre* Histoire générale de Lx Rêbdlhn de Bohême (Paris , 162;); pour les 
luttes dans 1 e Palatinai supérieur : Ad Izreitter, Âm&ks Bmcœ ffianaehi, 1662); 
pour Le séjour en Alsace et sur les bords du Rhin : HeinU, Ctsddchte des Htnog- 
shumi Zmîbrütktn im 30 jjhrigin Kriegt (Zweibrûçken, c Sto) ; l'Hêifoire de Hast 
de M* de Homme!. et ["excellente Histoire d'OhtTmtt de M. l'abbé Cyss (Stras¬ 
bourg, i&b; ", Pour le séjour de Mansfeld en üstfrise* il y avait à tirer parti du 
livre de Winkelmarm, QUenburgïsthe Ftitdtns - ünd btnackhirtir Ltnder Kritgs- 
Msmji beaucoup plus que ne l'a Êtît M + deScJiu, qui, je k crains bien, n'a connu 
ce livre que par des citations de seconde main; je dirai la même chose du grand 
ouvrage hollandais de Lieuse Aîu-ema, Historié of rerhod i’jjt sâken van sixi en 
oorhgh (s'Gravenhage, 1Ü57) et des Mmosm et négocîsiiws stcrclcs if M* d* 
Riudorf (Leipzig r 178^). Enfin pour le récit des dernières années de b vie de 
Mansfdd, particulièrement défectueux dans le volume de M. de Sch., tes sources 
non consultées abondent, indiquons seulement le ? i* volume de VHistom regain 
Hurzjmf de Kaiona (Budæ* 17^0); les ttemcrk Recondiit de VittflfÎQ Siri (Lions* 
1-679, V °L î)* ^ onï tt ne prononce pas même le nom et qui cependant sont d'une 
si haute importance ; h Collection of original royal îtittrs de Bromley (London, 
1787); les Mtmoîrs and Négociations 0/ sir Thomas Rcï (London* s* d,); la 
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Brm (Kiotwnhaïn i S Jn e , b hT* ^ Ckntilim & F,cr4ft 
traduite du danois de Nids Slaneen L , o graphie allemande de ce prince, 

riches en démente curieux de Jwn-Èi^îwtti,’ 7 ^ 1 bi °^ hits " 
Je Mansfeld f ^Htes par Heenfiann et Hel'ifrW i r *•]* ÇCm ^^ n à È *tmm 
Rusdorf (Francof., i 7î ,v j a chrh , ‘ ’ e * C^uet lug^Ua foMca de 

r ''*“*>**vüwÆ,T£ 'iïzfrv- c - ,*"“•• H** 

Im s” «-«"toiio., bi™ ^pi;^ i ! 2 TÎT *“ jr- 1 " ,ie *“■ 

pour montrer combien de *“*•» nécessaire 

mcnçàts 1 énumération de toutes les feLle/JS u ntamtenant s. Je com- 

*“*■»«. polémique.! ITJSSîl H'*«*^***«*1»™»*, 

cinquantaine sous les veux suffisantes * JJ f d- ** mmcaî i’ en *i «ne 

«*— i ÆCtr.t «r *** , *'> « 

sont très-souvent de Ja r | us haute i m °T Eh ^ d& t0UI « <** P*c« qui 
Bros in-folios de Ja f r „ du x^Je^f * ^ ^ A L 

une voie trop indirecte, notre com^^df^^"* *#«***. P ar 
trois â peine que cite notre auteur JTJ, ! é P°^ ut ^ >> «1 «t deux ou 

Ininnême entre les mains Quant à la , i™ PmSSC *** sûr t f u ’ il les aî < ««s 
mtmt de nom ^ * h grand,; ““f 0 "*- « ne J» connaît pas 

*ïïïsaïïKac*"T pi r™' "— 

Sa prétendue troisième . vr j CP* *^)s î^^es l& j-j mai f ._ 

depuis les explications de M. ‘de Vdl^onr ? " do “ 1J «F a ^tre <*e I'histoire 

nombreuses maîtresses, Mme de MaiiJv <,„<■ n i T probabJcmsnt d ' UIMft] e scs 
KhevenhiJier qu’on ne ^ * 

qu'elles ti’om aucune valeur quand elJe^^w CjIer c<Ml ™s source, vu 
comte de KhcvenliilJfir lui-méme. <r L’immcmufT™ p3S , dans r ies P a pi«* du 
les princes-unis d'Allemagne et le duc de s - ni,:rJt * " des négociations entre 
impériale par ce dem^ 'J ,* Sav ™ P 0ür Simien de la couronne 

*■ t «issssrîns ;** « 

M- de Scli. parle à plusieurs reprises de b „1 ^ ™ “** de 

élection ne se fa plu* rri d e hü^ H i P resi|Gtl Apercée par la foule ; jamak 

- Après la débhe de ptuT t£jS?- *” «* de V 

au grand CarthaginoisaoiUmft pS rbitem*' nr COmpa ^ à *»*«*» c'en faire ton 
qui défendait l’indépendance de sa patrie • le génèrajTp ’ J S * batIail rt 
battu que pour des motifs personnels de vengeance o^d’aÎbv"’" *"**'^ 
des combats dans Je Pablinat supérieur me 2, f b _ Le r *« 
ffirent pas des batailles, mais des escarmouches ~ 1 n ™ mt « ne 

d une lettre qui serait allée avec «ne « incroyable célérité**? ï’ '■^ ° n n ° US p3f,e 
vu qu’expédiée de Straubing, | e [S i u j|j« Kl J ^7' de «n Sîfà», 
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calendrier julien; son 19 juillet était donc en réalité le 29. — La mort des trois 
cents bourgeois de Pfortahcim à b bataille de Wimpffen doit être rangée dans b 
même catégorie que b légende de G, Tell 1 : récits chers à rimagination populaire 
et à l'amour propre national p mais dont l'histoire ne peut démontrer et ne doit 
point par conséquent accepter S'authenticité, — Par le licenciement de Savante 
en |6i 1 1 Frédéric V n'a point trahi Mansfeld; ce prince bible et crédule croyait 
ainsi se procurer de meilleures conditions de pak ; il put voir bientôt combien 
il s'était trompé r mais enfin 11 agit parfaitement dans Les limiter de son droit de 
souverain. Les rapports de Mansfdd avec ta France avant b bataille de Fleurus 
sont assez inexactement racontés; on avait très-peur des troupes indisciplinées du 
général palatin, cela est vrai* mais on ne songea nullement à te livrer traîtreu¬ 
sement aux troupes espagnoles; Mansfeld louchait alors déjà une pension de b 
couronne de France et portait 3 e titre de « colonel des troupes flamandes de Sa 
» Majesté. * — L'admiration de M. de Sch. pour son héros, subît une éclipse 
passagère lors de l'expédition en 0 $t-Fme, Partisan du droit divin des rois, il 
reproche amèrement n Mansfeld d'avoir soutenu -■ les manifestations brutales 
n d'une populace, égarée par les démagogues, contre son souverain légitime, » 
Mansfcld n'allait nullement là-bus pour faire de la démagogie., mais parce que 
les États-généraux des Provinces-Un ïes et h France à b solde desquels il se 
trouvait l T y avaient envoyé pour l'y maintenir comme une menace perpétuelle 
sur les Étane* de l'Allemagne, — La mort de Manifeld devient le motif d'une 
scène dramatique fort mal ;i propos imitée des derniers instants du vieil Attïng- 
hausen dans le GÆdüm Tell de Schiller. -— M, de Sch. parle en terminanL de 
son héros sur le ion du lyrisme le plus exagéré. Si nous ne savions toutes les 
étranges illusions que peut inspirer un parti pris, de bonne foi, nous ne compren¬ 
drions pas qu'après des années d'études sur un personnage historique on puisse 
encore se méprendre à tel point sur son caractère moral er son râle politique, — 
Dans son dernier chapitre l'auteur parle des portraits de Mansfdd; nous men¬ 
tionnons à ce propos, parce; qu'il ne la cite pas, une belle gravure, grand in-folio, 
qui se trouve entre nos mains; elle a été exécutée par Guillaume Jaeobi de Oelft 
d'après un portrait de Michel-Jean Mirevetd et dédiée par les deux artistes à 
Mansfeld Eui-méme, en 1624. Ce portrait réfute suffisamment les accusations si 
souvent répétées par ses ennemis, sur sa laideur exagérée. Il existe aussi diffé¬ 
rentes médailles à l'effigie de Mansfeld; Tune se trouve dans la Renie de nmis- 
malïqae kitÿt, i* série, t. 11 , p. (Bruxelles, iffjj}; Fautre a été reproduite 
pâr Gérard Van Loon dans son Histoire mitÆque des Pays-Bas, t. II, p, 14} 
(La Haje, 1752). 

Pour résumer en quelques mois notre jugement sur Fourrage de M. de ScL, 
nous devons dire que c T est l'œuvre d'un dilettante sincère, mais trop peu familier 
avec les conditions du travail scientifique; il a certains mérites quand on le 
compare au Livre de Viüennont et, somme tome, il est plus près que lui de la 
vérité. Mais M* de ViUennonï a le grand mérite de nous avoir fourni un ensemble 


1, Du Jariys de h Roche. De? Jrtissigfxhnge Km g vom mililjtnîthin Sltirtdpmht âas 
btltüchki. Schaffhauceft, 1846, val î, p T 10$ si, 
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considérables, («sources trop souvent négligées ou totalement inconnues- maïs 
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'* fr- U. 
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la arenee. Celle ftude hiaîoriqoe renferme vinvt ™â, î q “' n ’'” ^ 
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Dauphine qui fut b mère des trois derniers souverains directs de ta maison de 
Bourbon : Louis XVÏ t Louis XVI II et Charte* X. Les premières pages de cette 
étude sont consacrées à des observations sur le « bon vieux temps » que 
M. V. raille agréablement; puis une théorie sur les mariages royaux; ici encore 
nous ne serons pas de Ta vis de M. V. quand il dit que le mariage de Louis XV 
avec Marie Leerinska fut a malencontreux* * car enfin tes résultats de cette 
union furent Injonction à b couronne du duché de Lorraine, et il nous semble 
que cette acquisition fut de quelque importance; sans doute, dès 1725* époque 
du mariage, on ne pouvait prévoir ce qui arriverai! en Î761S* époque de b réunion 
de b Lorraine à la France ; mais enfin t il est Certain que, sans ce « malencon¬ 
treux ry mariage, cette réunion ne se fut pas opérée. L'auteur nous fait assister 
ensuite aux premières intrigues qui se nouèrent lorsque Je dauphin eut perdu sa 
femme, Marie-Thérèse d'Espagne. Ce ne fut que plus tard que le comte de 
Loss, ministre de Saxe à Paris* et qui avait d'abord proposé pour dauphinç 
b princesse Maine-Arme, seconde fille du roi son maître, et qui proposa depuis 
b princesse Marie-Josèphe, autre fille du roi, sentant le besoin d'être appuyé, 
s'adressa à Maurice de âaxç t qui parvint à force d'habiïelé et de diplomatie à 
faire réussir b négociation et à faire épouser sa nièce au fils et héritier de 
Louis XV. A b page 37 de cette étude, nous avons rencontré une jqlie Lettre 
inédite de madame de Fompadour que M. V. a eu 3 a bonne fortune de décou vrir ; 
à b page (j, Pauteuren a donné une autre, non signée cependant, mais on sait 
que beaucoup de billets de 1a célèbre marquise ne portent point de signature. 
Les lettres du maréchal de Saxe qui figurent dans cette étude sont toutes remar¬ 
quables; nous citerons entre autres (p. 57) celle à b reine de Pologne et de 
Saxe, mère de b jeune dauphine, dans laquelle le vainqueur de Fontenoy enire 
dans les détails les plus minutieux sur te linge, les robes T les fourrures, les dia¬ 
mants et même les corsets que b princesse doit porter. Cette lettre est très- 
amusante et en même temps fali connaître bien des minuties qu + un historien ne 
doit pas dédaigner. Le mariage se fit par procuration à Dresde, le 10 janvier 
1747 î le 14* b dauphine quittait sa patrie et arrivait à Versailles dans les pre¬ 
miers jours de février, L.e jour même, le mariage Fut célébré, el trois jours après 
Maurice de Saxe écrivait au roi, son frère, une longue lettre dans laquelle il 
racontait tout au long l'épisode de La mise au lit ; voici comment il s'exprime & ce 
propos : u 13 y a un moment entre autres, qui es; celui du lit, où Iten ouvre les 
» rideaux lorsque l'époux et Tépouse ont été mis au lit nuptial — qui est terrible, 
h car toute b cour est dans la chambre; el le roi me dit, pour rassurer madame 
» la dauphme t de me tenir auprès (Telle. Elle soutint ceb avec une tranquillité qui 
■ m'étonna. IL le dauphin se mit b couverture 3ur 3 c visage, mats ma princesse 
.? ne cessa de me parler avec une liberté d'esprit charmante, ne faisant non plus 
11 d'attention à ce peuple de cour que s'il nVavaiieu personne dans sa chambre, 
n Je lui dis en l'approchant que le roi m'avait ordonné de m'approcher d elle 
ïi pour rassurer sa contenance, et que ceb ne durerait qu H un petit moment. Elle 
■> me dit que }e lui faisais plaisir, et je ne Tai quittée et lui ai souhaité La bonne 
* nuit que lorsque les femmes eurent refermé les rideaux et que b foule fut sortie » 
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(p, 162). La dauphine , que les lettres suivantes ne us font mieux connaître et 
apprécier, perdit son mari eu décembre 1765 , quinze mois après, 1 î mars 1767, 
elle le rejoignit au tombeau. Le comte de Vaulgrenant avait, en 1746, tracé 
en ces termes le portrait de «ne princesse : « Là princesse Josèphe est d'une 
b taille proportionnée b son âge, parfaitement bien faîte, le port noble, l'turdoux 
« et engageant, marchant bien et de bonne grâce, elle croit et se forme à vue- 
» d'œil î elle est blonde, elle a les jeux bleus, grandi, vifs et doux en mime 

* temps, et In physionomie trêfr-spirituelle. On ne peut pas dire qu'elle soit belle, 
» mais on peut la regarder tomme jolie et elle plait généralement, etc. etc. à 
(p. ïo>. Neuf jours après la mort de son mari, elle écrivit à son frète les ligne* 
suivantes : « Le bon Dieu a voulu que je survive A celui pour lequel j’aurais donné 

* ma vie ; j’espère qu’il me fera la grâce d'employer le reste de mon pèlerinage 

* à me préparer par une sincère pénitence à rejoindre son àme dans le ciel où 
» je ne doute pas qu’il demande la même grâce pour moi n (p. j]]), 

A la suite de cette étude, M. V. a placé comme annexe quelques pièces inté¬ 
ressantes : le contrat de mariage des deux jeunes princes, le détail des fêtes du 
mariage à Dresde, deux lettres du duc de Richelieu au comte de Brühl, et enfin 
une correspondance de Mlle de Sylvestre, femme de chambre de la dauphine, 
oit nous avons rencontré de nombreux détails intimes sur coite princesse. 

Après l'étude historique et ses annexes viennent des mémoires autographes de 
Maurice de Saxe dont M. de Weber avait déjl publié plusieurs passages dans 
son Mmia, comte de Saxe, mais que M. V, publie in extenso pour la première 
fois, ils sont malheureusement incomplets, mais an doit remercier M. V- de 
n’avoîr pas malgré cela Hésité à les livrer b la publicité, car ils renferment des 
pages curieuses, notamment celles Où il est question delà lin tragique du dernier 
des Kœnigsmarfc, 

Buis viennent les lettres inédites reproduites en entier, et parmi lesquelles 
celles dont l’auteur s'est seA'i pour composer l’étude historique ne sont données 
qu en sommaire, avec un renvoi h la page de l’étude où elles sont imprimées. 
Ces lettres sont adressées h son père, b son frère, au comte de Bruhl.qui, comme 
nous l'a vous dit, servait d'intermédiaire entre Maurice et le rot de Pologne,i b reine 
de Pologne et au comte de Less. U première est datée de Paris, le limai 1732, 
la dernière de Versailles, le îô août 1749, Toutes ces lettres sont précédées 
d'excellents sommaires dus â M. V. qui permettent au lecteur de trouver promp* 
tem&iu c-e qü s il désiré rencontrer. 

Enfin le volume se termine par un appendice consacré aux derniers jours du 
maréchal de Saxe, M. V. a retrouvé dans les papiers du comte de Friesen (on 
prononçait Frise i la cour de Louis XV) plusieurs lettres qui étabhssent d’une 
mamère irréfutable que le comte de Saxe mourut de maladie et non & ta suite 
d’un duel, tomme on le trouve écrit dans les Mémoire, de Grimm, publiés en 
1829et traduits en 1 Surfont M. V. a raison d’ailleurs de suspecter l’authen- 
Hâté déjà mise en doute par le savant M. Quérard. 

—-_ _ ___ L. Cam cardon. 

Nugeatdiskpirou, imprimerie de A. Ctmïenjeür. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 3 S 


— 2 Mai — 


ism 


Sommiure: Wü. — 84. Bac*eistxr p Promenades en ANmtaftaif, 

3 BreLtg&e âv * nt Jau^Chnsï. — 8 &. Maassen. Üeux Synodes 
s*ü 5 Lhiltknch IL — 87, Lt jlW Ja BqüïÎIûm -des Archiva de Bordeaux, — 18. 
VioiAR, la Lhinson populaire allemande — 89. WïwiiEh, h DédmKcu fana 
ï uijicïeai dânm,v. —90* F ricz et Légéh,, Ja Bohême historique. miTorKûUf: ci Jjttê- 
flirt. — 91. Le kjkr*ilj r irad. p P Lëouïos le Dtfc. 


p 

8j . — Hebc, erhe arch^ol^sdie AbhaiïdJung von Reinhard 
in Steinofuck. Leipzig,, Engel mania p 1867, [n-S 1 ^ 7G pages. 


KEJtuLÊp mil tünf Tafcln 
- Pri* - ù fr. 


On sait à quels écueils som exposés Ses archéologues, surtout ceuK qui 
s occupent des œuvres (Fart. En expliquant tes monuments antiques, iis sont 
ConimuHilcment tentés de voir des choses qui nExistent que dans leur imagi¬ 
nation. Et lorsqu ils veulent se créer une méthode, ne sont-ils pas enclins â 
tomber ou dans les excès d’une symbolique systématique h ou dans l.r sécheresse 
du réalisme ci de l'énumération des faits? Ces dangers ont été signalés par 
M. Welcker, le Nestor des archéologues al[emands T dans la préface du t*r 
volume de ses Alt( Drnkm£[erj il exprimait en même temps l'espoir qu'un Jour 
rircbéolope parviendrait à des procédés aussi sûrs et aussi scientifiques que ses 
sœurs F épigraphe et la numismatique, Welcker ne steî pis borné à formuler 
d-es v(tui stériles, il a inauguré une voie nouvelle; assisté par une élite de tra¬ 
vailleurs consciencieux et d Sommes de goût h il a donné Fexempîe de la méthode 
comparative qui consiste à réunir et â classer tous les monuments de Part se 
rapportant à un même sujet, en notant les différences de point de vue et de 
conception, en appelant à son aide les monuments littéraires, en suivant en un 
mot dans les deux domainea parallèles de Fan et de la littérature les transfûf- 
mntiom successives des légendes. Avec son vaillant émule Gerhard, dont ta 
science déplore la perte récente, avec plusieurs autres qui! serait trop long de 
nommer ici. i! a préparé au milieu de rudes labeurs Ici matériaux dont nous 
pouvons profiter dès aujourd'hui et auxquels de nouvelles études viennent tous 
les jours ajouter, il a fondé cette école féconde I laquelle nous devons entre 
autres VHîîtüin dis dififer grta de Brram t mstoin de la pksÿqat gnequt 
d 0\erbeck r les travaux remarquables de St&rk, de Eriedridis, ei ceux de 
&L Kekuté ■, 1 auteur de la dissertation dont nous avons à rendre compte 
aujourd'hui. 

Elle a pour sujet Hébé t la déesse de l'étemelle jeunesse. Il était difficile de 
trou ver une matière plus neuve* plus sttrayanle et qui prêtât davantage ù des 
développements poétiques. M # K, s'est montré tout à fait à la hauteur de sa 


1. Vüji. Rméi rrrlïf ut r 1867, r «rm. p an. 128. 
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lâche, sans toutefois tomber dans des amplifications de r hé t ancien. Son mémoire 
peut passer à bon droit pour un modèle du genre. Il unit à une méthode rigou¬ 
reusement scientifique une exposition des plus élégantes. 

On y trouve d'abord le résumé complet des données fournies par les auteurs 
anciens. Les différentes transformations de la légende y sont notées avec le plus 
grand soin, Hébé est dans l'origine ta personnification de la jeunesse, delà fleur 
delà vie (*/„?,: Svj& ; ) dans toute la nature, depuis l'être humain jusqu'aux plantes. 
La déesse de la floraison et du printemps est dans l'Olympe l'enfant du ciel 
(Zeui) et de l’air (f/cr.i); elle remplit dans la maison de son père tous les 
services qui sont exigés de la plus jeune fille. Puis ses fonctions plus particulières 
sont signalées dans une forme plus nouvelle de fc légende comme consistant à 
remplir la coupe de Zeus et des dieux. La Jeunesse leur verse le nectar qui les 
rend immortels. Plus tard encore, sous l’influence des mœurs'ioniennes, nous 
voyons cet emploi lui être ravi par Ganymdde; le conflit entre la tradition 
primitive et le mythe nouveau est expliqué ou commenté de différentes manières 
pries poètes; mais, chose curieuse, on trouve dans les chants homériques 
tantftt Hébé, tantôt Canymède remplissant l'office d'échanson des dieux. Enfin 
survient une légende plus récente encore. Inconnue à Homère et contraire à 
l’idée première de la Jeunesse éternelle, c’est le mariage d’Hébé avec Héraclès. 

Les représentations de l’art antique correspondent à ces différentes tradition»; 
cependant lorsqu’il s'agit de la dernière phase, an remarque la tendance â ne 
figurer Hébé que comme rencontrant pour la première fois Héraclès ou comme 
Sa fiancée. C’est la fleur a peine épanouie, mais sur le point d’étre ener% 

L'énumération descriptive des monuments de l’art relatifs à Hébé débute par 
une observation générale où M. K. signale l'erreur de ceux qui admettent que 
la déesse était représentée quelquefois avec des ailes aux épaules ou aux talons. 
Nous passons ensuite en revue vingt-huit peintures de vases, trois gravures au 
irait sur brome (deux miroirs et une liste) t six bas-reliefs, un torse, flg py 
terres-cuites et cinq pierres gravées, v Wiccfcelmatin * avait déclaré dans son 
Horaire de l'art que, de toutes les déesses, Hébé était celle dont les représenta¬ 
tions étaient les plus rares. La liste que nous venons de donner des monuments 
relatifs à notre sujet et qui comprend tous les genres de l'art ancien (à pari les 
peintures murales) montre qu’jaujourd'hui on n’a plus de raison pour exprimer 
des plaintes semblables. » 

Mais il faut ajouter que, précisément parce qu'on n'avait pas encore fait d’étude 
spéciale sur la matière, plusieurs des monuments les plus importants avaient été 
mal expliqués par les archéologues; ainsi, pour n'en donner qu'un exemple, les 
vases Gerhard, Austrlistne Waseabtider, II, pl. 140, 146, j 47< oh l'on n'avait 
pas reconnu encore l’introduction d'Héraclès dans l'Olympe , et ses fiançailles 
avec Hébé. — Nous croyons utile de noter ici la liste des monuments déjà 
publiés qui sont commentés par M. K. et de ceux dont il fait le premier men- 
lion. A La première catégorie apprennent : 


j . WmcSùeïrajnn K j HW*, IV, p, uo. 
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Vases ; i. Chabüuilltt, CatnL du Cabinet des Mèd. n? ||ïî (M. K. T p. t8- 
20 T pense qu T iI n'csî pas archaïque, mais d'un archaïsme simulé). — a. Rouf ex, 
Mélanges tV. — L Gerhard, Ans, |V, f pi. J2 j* — 4. ftàf. Il, pl. 14a 

— 5. Gerhard, ftfufni'orèflw Denknuder, vp 171 k — G# Gerhard, /lui, ft^ 
II T 1%, — y T Ibid* II T im. — S. Bulletin de l'Institut archéologique de 
Romc r 1836* p. 76 (sans planche). — 9. De Write, Catahg eu Dwra/ii, n q 3 ï 6. 
—■ iû. Gerhard, dur. IVd*. II, 146, 147, — 11, Gerhard* TriBujM^ turf 
Gtf&st 1 pl. U. — IJ, Lcnqnnant et de WîttÊ* fénuno^r, I, pl. 2 ü . — 
14, Gerhard, Wfo* IV, 300. — 1 f. Efif. rtram. 1,7 1. — iG, jabn, Bodtrei- 
früflg dfr Fu™ K. Luifozjr n a 229, — 17, £h'j Gérant* I, J] * — |p + Gerhard, 
Brtfmj A ni. Bildwrki , pt. 47. — 20. Jahn* /. l\ a® 299. — ai. Roulez, 
Mêtanga IV, p, 384- — 22. Gerh< A^üUsehé Waitnèitder, pl. 14, — 25* Nann- 
mmts dt Hnstit, areh. dt Rcwnr St, 30. — 24. Mmervini Monumenti Garant, 
pl. ïB. — 35* Compte-rendu de la Cmm an h, de Snm-Pèîersbwrg pour iPGi + 
Atlas pl 4 (M. ÎC. reproduit, pl. V, j, deux des figures de ce vase), — 16. 
Gerfr. .ApJiJ. FtfHwè* pl. D, 2, — 27. Elite 111 , edi. — 28, Fanofka, 

musée Blutas, pl. 26. 

Gravures au trait. — n Gerhard, Etrmt. Spitÿd pl 14G. — 2. Ibid* pi. 
347. — Ciste de Frénésie, du musée Napoléon Itï, Menant, de F/jjjt. de 
Romt> VI CI VII, PL61-G4. 

Marbres. — t. Gerhard, Antike Mil*. J4-]6^ — 2 , Musa? BQrbonko t XIII, 
}l reproduit par M* K* pL IV, I- — 3- Actuellement au Louvre, Lebas, Exp. 
scient, de Mcrà, mon. fig* 124. — 4. Ânckm marbics en the British Muséum f 
IX, ï 7, 2, — j + Visconti, èftw. PuyCkmentine V p 177. — 6. Ibid. \\ 26, 

Terres cuites, — 1. Cabinet Jwzé, pl. 22. — 2. Cabotât Durand^ n° 1 f 88 
(a et. au Cab. des Méd* de Paris".. 

Pierres gravées. — Cades, classe I, A. iG8 t 164, ïGj, léôj MîLlin, Galerie 
mythologique 47 1 218. 

Les pièces inédites signalées par M- K. sont les vases E2 (amphore de 
Cf ne) et 18 (amphore de Nola et le torse d'une petite statue (mtisw Chiara- 
monti du Vatican, n* \ j du catalogue que M. K. croit avoir été une Hébé . à 
cause de Fœnochoé et de la coupe qu'elle tient dans ses mains, et à cause de son 
analogie avec la représentation de cette déesse sur un des bas-reliefs qu'il décrit. 

Mais le monument Se plus remarquable parmi tous ceux dont parle Fauteur, 
celui qui a donné naissance sans aucun doute à h dissertation entière, est une 
tête de provenance incertaine achetée en 1864 chez un marchand d'antiques de 
Rome* et actuellement dans la possession de M 1 * 1 * Stiegliîz à Saint-Péterbourg, 
Elle offre un très-beau type de figure juvénile, irès-rapproché cependant 
comme caractère de la tête de Jtmon. Les considérations que présente M, K. dans 
les dernières pages de son opuscule sur les différents types de Junon qui nous 
ont été conservé^ surtout implication de l'épithète Tkûmx qui «t donnée à b 
déesse dans Homère, nous paraissent Lmiî- 4 -bit justes, et rendent au moins fort 
probable l'hypothèse de Fauteur que b tête de jeune hile publiée à b planche I 
est réellement une tête de Hêbé* 
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Ndeis regrettons de ne pouvoir donner qu r un aperçu aussi incomplel d'un 
travail dont toutes les lignes provoquent la réflexion et dont tous les détails son! 
instructifs. Les cinq planches lithographiées qui accompagnent la dissertation 
sont d'une fort bonne exécution. Ch. M + 


b 4- — Alümannlsche WandaniR^ea, von D r AdoEI Backhstf-B. L ümmmm 

te h&tuk-mmmkui Zfii, Sbwuchf Siedhae ol Stuttgart, Cotu, tSG?. In-E\ xiii- 

IJO pages, — Prix ; 4 ir, ' 1 r 

Sous le litre un peu vague de Prûmtnadts en Altmannit, nous trouvons des 
recherches tout à fait scientifiques sur les origines historiques de t'AlLmagrx du 
Sud. Dans 3a première partie qui vient de paraître de cet ouvrage, Fauteur traite 
surtout des traces que les Celtes ont bissées dans h loponomastlque de P Alle¬ 
magne du sud,, et, accidentellement, dos migrations slaves. M. Ëaondster, qui 
esttr^s au courant aussi bien des études celtiques que des recherches, topogra¬ 
phiques, nous sembEe établir avec certitude l’éfjmatogte d'un grand nombre de 
noms de lieux sur les bords du Rhin, du Ncekar et du Danube, Les formes â 
demi-anciennes conservées par les canulaires lui son 1 tnt de transition entre Lg$ 
formes modernes qui se sont accommodées au langage de b nouvelle race maî¬ 
tresse du sol, et les anciennes formes gauloises que nous ont transmises les ins¬ 
criptions, les géographes, la table de Pçutinger, ou colles qui! restitue par 
induction. Tel le nom du Wurueinberg, qull explique par le nom celiîque 
V'irdHdûjatuïî, avec Addition de Birg à une époque où le nom corrompu Wirdirji 
ne représentait plus h l'esprit le sens de « forteresse, lieu élevé n contenu dans 
Ùûrmm. M. B + fait remarquer avec raison que ! orthographe Wumembtrg, devenue 
officielle par une ordonnance du 4 avril [Soz T se justifie moins devant la langue 
et devant Fhistoîft que l’ancienne orthographe ïV&ïûi&tfr. Aucun auteur ancien 
ne nous dît que ce nom de Viméiam Appliquât à la montagne aû devaîts’élever 
le château des princes de Württcmbcrg K M, R. le restitue fort heureusement 
en comparant les formes les plus anciennes que nous possédons de iYurtUmhrg 
à des formes correspondantes s'appliquant à des localités qui Appelaient cer¬ 
tainement Virodwwn. M. B. y est d'autant plus autorisé, que dans les environs 
de la montagne de Wûrtteniberg il trouve un Tarûdùnum f deux CmMùimm 9 
un Stgodûnam et un Lopodùnum. 

M. B. a consacré un ch a pitre jus établissements des Slaves dans le sud de 
!'Allemagne, à tes mystérieux Wendes ou V&di dont I ts mtgr allons se mêlent 
si souvent aux migrations des races critiques. Après Graff (1 # 891} M. B. cite 
(p. ï n.) une intéressante glose : * * a veneliduno* i. e É a sclavi monte. * Ce 
texte est curieux non pas tam par U composition sJara<dtiqué de ce nom de 


1. Ce nsa 
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de cuoen, Meddenb-jrg, Brandenburg, «ç., d'abord exdudniDEat noms de lieu 
Pjj- un «tour te «OnUgne de Vtrodm.uiq i perdu son ptim de Wirtabtrt P f>ür 

* appeler lupiuû hui Ja mht Berg - le tnûni rou|e *. 





tfHlSTûrftË ET DC LJTTÉtUTÜÎUt* 2&f 

lieu, que par h conscience du sens étymologique conservée à une époque rela¬ 
tivement moderne. 

Ces eiempies munirent l'importance et l'intérêt du livre de M. B. Tl sera 
consulté avec fruit par les personnes qui s’occupent des migrations ethniques* et 
en particulier de Hnstorre des races celtiques. If . Bacmeîster a donné à son 
ouvrage une forme littéraire que nous sommes peu habitués à trouver chez les 
savants d'outre-Rhin, et î] raille fort agréablement (p. 128) les cehomanes de 
^Allemagne contemporaine. Une carte géographique est rutile complément d'un 
livre de ce genre et nous espérons que M. B, n'ouhJiera pas d T eu ajouter une à 
la seconde partie de son ouvrage* H. Gaidoz. 


$L — I* Bretagne avisait Jésus -Clirlst par un Bas «Breton,. F. Ledqze, Quim- 
perté, Clairet, la-8% 71 pages. 

Il y a quelques mois, je lisais dans un fou mat de Quîmper le compterendu 
des séances du congrès mterrtationul cetiîque tenu à Safrtt-Brieuç l’année der- 
nière. j'y voyais que Marins, Je grand Mariui, vainqueur des Cimbres p parlait 
breton à ses soldais ■* Quelques érudits bretons ne se rendent pas compte des 
changements que les siècles amènent forcément dans la grammaire d'une langue 
et de la rapidité de ces changements quand cette langue est dépourvue de 
littérature. lb croient que b leur est restée immobile quand tout marchait autour 
d'eux* Le très on est pour eux la riiiîU langue. Comme le répète dans ses vers 
charmants le gracieux auteur de Btpred Bràzari ; 

Holl ‘'iüinzectib ar m ko* gant hou zz do komrei 
nr Nous parlions tous la vieille langue de nos pères - (p. 188}. 

Ce Pied eu iez koz arm Arinor 

« Toujours dans la vieille langue d'Armor » (p, 264)* 

Tl existe en Bretagne une chanson allégorique. La vleilk ri k fmrii, où Ton 
montre un homme entre deux femmes p l r une jeune, l'autre vieille. C'est h vieille 
qu'il préféré, parce quelle est bretonne t tandis que b jeune est française ; 

Ann hkî grnaz zo Brctonez 
- Ann inl wtuok no Galke 

Asm ins gou* 

Eo ma doux 
Ann ini goux 
Eo zur. 

Dans un dei couplets l'amoureux dit qu'il épousera sa préférée, quand même 
elle serait aussi vieille que le monde : 

Na pa ve ker kouz hag er brd. 

Beaucoup de Bretons se figurent donc aujourd'hui que hhir langue est celle qui 
se parlait en Gaule avant l.-C. Tout ce qu'ils admettent t c T esl qu'il s'est iniro- 


[. Miirim, St tradff gara, a gomzt ht zandariet bavità. Feix ha Beulez, y année, 
h W- 
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duis dans leur vocabulaire quelques mois latins et françaisi maïs suivant Sa plu^ 
part des disciples de Le Gonidec, rien de plus facile que d'éviter l'emploi de ces 
mots ; et si on le fait, la grammaire n'ayant pas changé. en parlant breton ■, on 
parle gaulois. — La grammaire n'ayaitt pas changé I Depuis le temps où entêté 
écrits 3 a Vit dt tainte Nwn r, le Caiholiœn et le Cniüd Myiïèrt dt Jêtas 3 ckst-l- 
dire depuis les dernières années duxv* siècle ou le commencement du jtvs# siècle, 
[a Jot des leiires ombles est venue bouleverser le système phonique de la 
langue; et quand une altération aussi profonde s'est produite en moins de 
quatre siècles, on suppose qukn dix-neuf siècles la grammaire m p a pas changé! 

Qu'on tienne pour non avenus les travaux allemands et anglais sur celte ma¬ 
tière, c'est tout simple quand on ne les connaît pas; mais un peu de réflexion 
et de logique suffirait, ce nous semble, pour faire justice des doctrines arriérées 
que nous signalons. Cependant ce bon sens manque I beaucoup de gens* Et ici 
Ses Bretons de Bretagne ne sont pas seuls en «use : il y a d’autres Bretons 
plus dangereux encore : ce sont les Bretons de Paris qui ne savent pas un mot 
de breton, mais qui possèdent un dictionnaire de cette langue ou le grand 
ouvrage de BuJkt p et qui dans «s répertoires trouvent Implication de tous les 
mots gaulois ou même de n'importe quoi. Voici comment on procède. Pour 
rendre la méihade plus claire p au lieu d’un mot gaulois, je vais prendre un mot 
Lim , et pour l'expliquer, au lieu d ? une langue néîxelttque, je m'adresserai à 
urtelanpe néo-latine qui sera tout bonnement le français Soit donné le laün 
ptrfitio. il s'explique par le français sans la moindre difficulté, si on le divise 
ainsi : ptr-fi-tio. Pt r = père. substantif masculin; fi — fi J interjection ; cb = 
«Ot ferme provinciale du substantif français seau. Ptr-fi-do est Je nom du père 
un tel, ancien porteur d'eau, quî f devenu riche et retiré des affaires, faisait jf des 
foiux. Telle est la méthode desétymologistes qui expliquent le gaulois parle 
breton; et telle est aussi malheureusement celle qu'a suivie M. Ledoze «, Il y 
ajoute même un nouvel élément d’onvr, car il prétend expliquer par le breton, 
non-seulement le gaulois» mais L’hébreu et toutes les langues possibles. Le nom 
d 1 Abraham, par exemple, est breton Ar bras can t le grand des blancs (p, t j) fc 
Le grec est dérivé du breton four, qui en armoricain a le même sens 

qu en français. Ce n'etaii pas assez. Quand M. Lerîoxe a besoin d’un mot breton 
pour donner rétymologje d'un mot plus réfractaire qu'un autre, îl fabrique ce 
mot breton. En breton btr r substantif, veut dire bmht; krr , adjectif, signifie 
ta art, M. Ledoze a découvert en outre le substantif qui veut dire pays 
entouré d’eau et qui sert à expliquer Sibérie, Ibérie, Berry, Canîorbery? En 
bretnn rdn veut dire feu, mtt, chêne. M. Leduc a inventé ton, contrée: exemple 
Aquitaine, Jndousian. Afghanistan, etc. (p w 8, g), La consonne radicale initiale 
des mots bretons est souvent en construction remplacée par une autre depuis le 
xÿi* siéde, M, Ledoze, quand îl le trouve commode, substitue à la consonne radi- 
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Cale Celle qui est employée en construction, Ainsi pour lire] t parti, paroisse, de 
l'imaginaire btr t il écrit harhi pour faire de Paris un dérivé de fur. il écrit Barh. 
Il va plus loin : quand il est nécessaire. il imagine des permutations nouvelles : 
bras, grand, en construction vrâ£ } devient sous sa plume phras et 3 a première 
syllabe du nom des Pharaons. 

U brochure de M» Ledoze est, nous dÎE-Ü : 3 e fruit de trente années de médi¬ 
tations faîtes solitairement sans autre compagnie qu'une charrue. Quand il voudra 
reprendre ses spéculations philologiques nous lui conseillerons de remplacer b 
charrue par b Grammdika tdlkü de Zelüs, 

H. d'ARBOÏS DE Jusaïkvllle, 


St, — Zwel Synudec un ttir Kami g Ghildericli H nach ebem Mamiscfipt der 

Stadtyhlbtheb von Albi vm D r Friedridi Maassem, Prof. dec Redite, Gr*H p Leu- 

sdsftcr und Lubeniky* L067. lo-8* t 17 pages. — Prii, 1 h, 60- 

&L Maassen publie dons le présent opuscule, d'après un manuscrit de 3 a biblio¬ 
thèque d'Albr, tes testes inédits de de us synodes provinciaux tenus à Bordeaux 
et à Saint-! ean-de-Losne sous le règne de Cbilderkh IL Ce prince était, comme 
on !c sait, fils du roi de Meurtrie Chlodwig U t mort en tjjé, et de sainte 
Batbilde Son frère alné p Chlotaire llî, gouverna d'abord sous Ea tutelle d r EbroIn 
3 e royaume franc tout entier; pmi, en ûûo p il céda l'Austrasie à sort frère 
flhiEderîch, Chlotaire mourut eu 670 ; les grands de Bourgogne p sous b conduite 
de saint Léger, appelèrent alors le roi d'Australie au gouvernement de la monar¬ 
chie franque, mais celte seconde période de la vie de Chîldcrïch El fut de courte 
durée, car il périt assassine en 67 C 3 est pendant les treize ou quatorze armées 
de son règne — les dates sont encore loin d ? ètre absolument fixées & cet égard — 
qu'ont eu lieu les deux synodes indiqués plus haut, Celui de Bordeaux lut présidé 
par le duc Lupo, commissaire du roi; il s T y trouvait dbe-sept métropolitains et 
évêques, dont un seul nous est connu par des sources différentes. Le but du 
synode semble avoir été politique plutfti qu'ecclésiastique. Caron devait $'y occuper 
d'assurer h Habilites rtgm* La dire précise de b réunion ne saurait être indi¬ 
quée* car on ignore si Chitderleh le convoqua comme ros d'Auslrarie seulement 
ou comme roi de tout le pays franc. Ce synode avait été mentionné déjà à deux 
reprises : dans b G&Uk djrûti4/ui (u IL coL 897)3 à propos des évêques cf r Agen, 
et dans VHkiùîn ginùdc du Langn(dût de dont Vie cl de dom Vaissertc (L î, 
p # ïéi); il paraît que les savants bénédictins ont connu le manuscrit même dont 
s'est servi M- Maasseru 

Le synode de Saint-! ean-de-Losne fut présidé par Childcrich en personne; il 
semble avoir été d'une importante bien plus grande que le précédent; mais 
comme tes signatures des participants manquent dans le manuscrit* on ne peut 
savoir si, outre les évêques de Bourgogne et de Meu&trie. il s T y trouvait aussi 
des prélats austrasiens; cependant cela est probable (p. 17)- La date est égale¬ 
ment indécise, elle tîmie entre Ses années 670 et 67 Les délibérations du synode 
parient principalement sut b disripltat Ecclésiastique (défense aux clercs de 
porter des armes, d'aller h b chasse, de recevoir chez eux des femmes, etc.) et 
sur les devoirs des évêques. 
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Ce synode ne se trouve mentionné nulle pan. Le denier paragraphe de ta 
brochure de M. M. est consacré au manuscrit lui-même. Lenteur en a donne une 
description plus détaille dans le cinquante-quatrième volume des Cmptes^tadttt 
tks siMUs dt . r, /)citJ L 'i7[ir Uapt.rLik ,1e t ‘icnnt. Il date du ix* siècle, mais il n’esl 
qu'une copie d'un manuscrit datant du commencement du vu» siècle auquel les 
deux pièces dont nous venons de parler semblent avoir été ajoutées plus tard. 

En somme, ces deux documents ne sont pas d'une grande importance; cepen¬ 
dant le premier nous apprend les noms d'une série d’évêques inconnus jusqu'ici, 
et ils ont conduit tous les deux l’auteur à discuter de très-prés la chronologie du 
règne de Chîlderich Itj c’est une pierre de plus apportée a l'édifice de ['histoire 
ecclésiastique de notre pays. Seulement si ces documents sont inédits, comme 
l’assure M. Maasscn et comme nous avons tout lieu de le croire, comment se 
tait-il que ce soit un professeur d’une université d’Autriche qui soit le premier 
à les publier? n 


8 "= “ Aïxl, f -, ve!1 Jea de Bordeaux. U Livre d« BouilEfliii, tkrdeaui, 

impriinmc CounûüjJhoLi a Jn-4% piges. * 

Cs beau volume, imprimé avec Je plus ^rand soin, fait honneur è l^diïiEni^tra- 
rïon municipale de U ville de Bordeaux, qui a dcuirsd un exceLeni exemple iUi 
autres grandes cités, en déridant la publication des documents les plus curieux 
contenus dans ses ardues; observons en passant qu’il n'est point exact, comme 
on l’a dit souvent, quu les Anglais aient, en quittant définitivement la Guyenne 
au xy* siècle, emporté les archives du pays; il est aujourd'hui constaté que les 
archives bordelaises qui se trouvent en Angleterre sont tes originaux des actes 
expédies régulièrement par la chancellerie britannique et nullement le résultat 
d une spoliation générale. On a également beaucoup exagéré ies destructions qui 
eurent lieu comme châtiment de la révolte de 1548, et bien longtemps après, 
comme application de la loi du j 4 juin 1791, qui prescrivait l’anéantissement 
des litres généalogiques ; mais ce qui n’est que lmp certain, c'est le tort irrépa¬ 
rable causé par l’incendie du 1 % juin iHfir qui, éclatant dans l'Hétel de ville a 
rédmt en cendres une multitude de papiers et de registres du plus grand prix. 
l.e Livre dii BowUûtu fut heureusement enlevé à ce désastre, et, afin de le pré- 

de , s 4 ui pouvaient l'atteindre, le conseil municipal 

décida qud serait livre à 1 impression. Elle fui confiée à une commission de dix- 
neut membres, insinuée le ! î janvier 1865, et dans laquelle figurent (nous tes 
prenons au hasard) d., ers Bordelais qui se sont (bit connaître par des travaux 
estimables 1 Al. R Deieimens .édiieur du poète Pierre de Brach), M. Jules 

üe^t auquel on doit un volume deltas fc** J Aag/tttrTtt 

de jï4d£w"V U ‘ Brunc1, L ^° Dr ° uyn ’ r ’ cî ^e^Bonnet, membre 
f £ïr? «idéaux etc. La commission se mit immédiatement à Imuvre; 
le travail fut long et pemble. Signalons succinctement ce qu’est le Lim en 
question et quelles sont ies règles qui ont dirigé Je travail dont il a été l’objet 
Le Un & Bfiïbn* est un registre en vélin où se trouvent transcrits la plupart 

if. ;™ pmJegC5 de |3 , l !e dc : ïi*t relié originairement (comme 

.1 I a été depuis une seconde fois) avec un dos en cuir et des plats en bois. Pour 
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protéger ces plais, on les munit chacun de cinq gros ornements de cuivre 
disposés on croix de Saint-André ; c’est à ces ornements ou bouillons que lé 
manuscrit doit le nom qu'il porte ». L« feuillets de vélin sont au nombre de r $6, 
y compris les 2 feuillets de garde qui sont au commencement. Plus d’une tren¬ 
taine de feuillets, disséminés en divers endroits du volume, ont été laissés en 
blanc par les copistes; on les destinait sans doute à recevoir des actes que des 
causes, restées inconnues, ont (ai! omettre par la suite. L'écriture, minuscule 
très-régulière et très-nette, remonte pour la majeure partie h la première moitié 
du xv* siècle; le reste est postérieur à l’année i^i; ily a même un arrêt du 
parlement de Bordeaux daté du r j juillet iph En tète de tous les documents, 
du à peu près, et souvent aussi dans les marges, ss trouvent des rubriques indi¬ 
quant la nature des actes qu'elles précèdent ou accompagnent. Presque tous tes 
documents commencent en outre par une lettre ornée, dont la couleur rouge el 
bleue ressort vivement sur récriture du texte, aujourd'hui plie et jaunie* Une 
chaîne de fer pend encore 1 ce volume; les bouts sont adaptés aux plats de la 
reliure* et le milieu était jadis fixé solidement à une Table dans les archives de la, 
commune de Bordeaux. — Les documents transcrits dans le Livrt da Bûwlhni 
ont été numérotés par un laborieux ecclésiastique qui consacra de bien longues 
années à l'étude des documents historiques relatifs ï la Gu jeune, par l'abbé 
Baurein a . Ces documents se suivent sans aucun ordre général ; les actes les plus 
divers par la date ou par la nature sont confondus pêle-mêle, Ie& uns à la suite 
des autres, et il n'est pas toujours facile de se rendre compte des motifs qui ont 
fait transcrire telle ou telle pièce. Qu'j font, par exemple les lettres patentes du 
roi Jean rcbiives à la cession du comii de Guines, faite par te monarque à 
Edouard III ? Sûrement, ces lettres n'a valent, même au mo ven-lge, qu’un faible 
intérêt pour la ville de Bordeaux. Quant à la langue dans laquelle sont écrites les 
pièces inscrites au Lktt dis ËùuiRons, 83 sorti en brin, (û en français, en 
gascon. Au point de vue de leur origine, on reconnaît qu’elles émanent de papes, 
de souverains anglais, de rois de France, d'officiers du duebé de Guyenne nu de 
la ville de Bordeaux; ce sont des bulles* des lettres-patentes, des mandements, 
des traités de paix ou d'alliance* des arrêts de cour, des transactions* des for¬ 
mules de serments; on y voit même une légende romanesque sur des héros 
fabuleux du pays 1 - Parmi ces actes, les plus anciens (de ceux du moins qui ont 


1. Voir k Compîi-tùîda de Li Ctmmitriûlt ici mùiuimcnh ti dttwntnti hutôriqüu dt L 
Gironde, XVh année ( tS5.5) n, )i. , . 

Vok fouvrage de M. Leone* de La motte : V$kU Bmm t JJ vir rt knit, m-i J 3 
Bordeaux. Laforgue, 184*, ■ 

j + L'hESioiie de Cenebnan, p. Hic est yslciria coatmens matnniaiirem cele- 

br^tum ÎTiter Cenebrunutn dominuns a Esparra, et fatam Solda™ BahïlOnié. Ce ntst pas 
îctilement dam le Lire du Bonittmi que se iro-uvc Celle LêgrüUe ; on b rencontre égale- 
ment dans le manuscrit de la Çovtmm de Bordeaux et djns'te Lm tek de Libourne. On 
m trouve m fragment dans les notes de VHùtm ù Bordât**, par dora Devienne rèdit- 
de 1771 p. 5071; M, laies Delpit en a poblit une traduction intégrale enfouie un 
iPùrnaS ne Bon/çaus qui 1 ceuê de paraître lindkAïuw, ii s *dtt ï s et du knvîcr ^ S4 3 i T 
celte traduction j été reproduite p^r l'abbé P. O h Rejïty dans son HUiQift cwnpJïte dt 
Bôrdeemi NB17, t. t, 0, M. Ratant* avait déjà publié le texte latin dans sa notice 
sur FlonmûrJ rire de usp*t me, Bordeaux, 184;, in 4 % p> ïoa. 
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une date' remontent aux premiers mois de r J0 ; ; te plus récent est du mois de 
septembre r*l 4 . Ce qui donne an recueil un caractère spècial, c'est ['ensemble 
I piêcei vn Sont Je * privilèges accorJé* aux Bordelais par Jean sans 

Tme et par se* descendants. Les concessions nombreuses qui jadis avaient 

, TT mSh]S6 * P ° pulaîre w le * *»"*« * Garonne, sont tontes 
reproduites; elfes forment une longue série de franchises politiques, «taimstra- 

J ’ |tdlc,Jirt1 '. a , vl[cî 41 wminercàles, dont la première en date est du 

ZlZl^V ? U A *£* dü 8 iuin ' 4 °'* U Um tes Boutons est donc un 
monument de a domination anglaise dans le sud-ouest de la France, on plus 

* 'k™” *» * Guyenne, ,« s dVtagtaem. ut quel. 

7 ‘ ? ™‘ ,mMb *» n* * France « ramcL. 

aux Bcrd n e |,, a , tlX en aUtrCS P f r e * Cmple ' Ja capiiulatiûn que Charles VU accorde 
aux Bordelais en j 4M ne&t en quelque sorte que Ja sanction des documents 
qui b précèdent, ptnsqu'eJJe confirme les anciens privilèges de la ville, privilèges 
que, dans la suite, Louis XI et ses successeur «'engagèrent également à respecter 
On comprend sans pe« nc |-importance que I„ Bordelais attachaient à ce vénérable 

naStdVd U | de !eürs 3Tlü * Uf * fFa ^ises; aussi l'endml- 
jtni-ils dans leurs archives mumeipales, fermées dlct-mèmes par une triple 

v jk , 4 3l f ,t W 4 dérobcr ce Vû[umt ** «^rds des savants; l’abbé 
nau « plaint dans ses Dusttutwni sur ta aucuns nommai dt ta ville dt Bor- 

~“ «“J* !ec,ü * du ^ ludions lui a été refusée par une 
menance mal entenuue des magistrats municipaux. « Seuls, les magistrats ou 

des inSé?£!S ad ?* * C " P. rendrt ™™aissm« pour y chercher la preuve 
des droits de la vdle - La commission a pensé avec raison que tout était faisiez 

nque dans ce vénérable monument et qu’if fallait en respecter jusqu'aux moindres 
étaiJs, elle s est attachée à le faire minutieusement; toutes les pièces sontrepro- 
dmtes dans l’ordre où elles « présentent dans le iLt A, B Ans; k ZZl 

“ T “T * dC ** d < « d’onhograpbe uit 

. j' quel( l u ” nom brcuses qu’elles puissent paraître. On s’estLtemern 

fSl2Ü” T***; C0rrecü0n5 el Jes ****** indispensables 

™ riaSTl I gnte aCte5 ' Q * tk *' ie * notes ^«“riques, quelques 

vm, placés sur les marges, om été recueillis dans un Apptadw, lorsqu’on y a 

découven un certain intérêt. Les lettres ornées, souvent accompagnées dedlini 

comptiqués et grotesques, ont été calquées avec soin et «proddt« d'une mS 

chaque doiment d'un 

*-.1 autre par ordre des matières, et un index final des personnes et des 

tztz ; ü s ; s ion le ^?» X; 

Mf? ? ? n ei ’ “ qUl “ l *«¥ «« un sain minutieux. - Les 

n estLfmrie'dans*! M "* aRCUent Pim P omn « d’une publication qui 

*“ m,W dm Cwfflan * « m fcen sans doute l’attention d« érudits 


d'hmstgjm et de littérature. iqt 

qui se livrent aux études historique*. Ajoutons que te volume n'm que Fouver- 
lure d’une sérié qui en comprendra plusieurs autres d’un intérêt très-puissant 
pour la connaissance du moyen-âge. En mettant au Jour ces précieux documents 
resté* inédits, la ville de Bordeaux donne assurément un très-bon exemple bien 
digne de trouver des imitateurs. 


m. — HandbacWeia tû. r Freundû des deutsctten Vüîfcnliedes, *on A. F.C. 

Vilmar, Ktarbur^ Koch, iMj. k 4 % 240 pages. - Prix : 4 ïf. 

Voici un charmant petit livre* tout imprégné de ce parfum de poésie allemande 
qui commence I ne plus être commun, L'auteur* bien connu par son Hàlcirt 
de k üttêratan GÜtmandt et aussi par le réle politique qn T il a joué sous le der¬ 
nier gouvernement hessds, excelle à comprendre et à faire comprendre le naïf 
et profond génie du peuple allemand. Dans ce joli volume il a réuni quelques 
conférences sur les chansons populaires, où il a pris â tâche de donner les 
chefe-d'ÆUvre des divers genres, éclaircis par un commentaire plein de goût, de 
tact et d'intelligence. Le point de vue de M* Vilmnr est surtout esthétique; 
mais c r est aussi par ce côté qu'il vaut le mieux présenter au grand public ces 
trésor* dont trop souvent il ignore ou ne sait pas reconnais re b va i eut. M. V. 
S f est surtout attaché aux chansons anciennes, desquelles l'Allemagne est si riche, 
ci qui sont généralement les plus belles. La punie h plus considérable de son 
ouvrage g*t consacrée aux chanü épiques, comprenant aussi bkn les chansons 
hiçîoTiijues que les romances ou ballades. Les ihanmni d\wncur sont traitées 
moins longuement, et quelques pages suffisent aux chansons diverses. On ne 
trouvera pas dans ce petit volume moins de cent dix-huit chansons t accompa¬ 
gnées de tout ce qui peut aider à en comprendre l'Esprit et la forme. — Il fit 
factieux que Fauteur ri'ûft pu s'empêcher de bisser pénétrer çâ et D dans ces 
aimables pages le* échos de ses haines et de ses passion* actuelles : ce sont de 
véritables Assonances. On retrouve aussi par endroits celle exagération de 
patriotisme qui, chez Kl. Y. comme cher, plusieurs Allemands de son temps, 
s'exprime surtout par le mépris de ta France et de tout ce qui est français. Celle 
préoccupation, introduite dans les sujets qui la comportent le moins, ne peut 
que foire sourire. A irai, après avoir rité une chanson, fllL V. ajoute (p. jO : 
n Cette chanson est b forme allemande et simple dhm came qui. ailleurs, esi ^so¬ 
rt lu me ni dénué de poésie, du conte travaillé et maniéré de Bffrbe-Bkœ (dont 
j» Tieck a donné la rédaction la plus supportable); et ce conte est — maïheu- 
w rendement» on peut le dire T — connu de tout le monde, tandis que b forme 
* allemande, la seule poétique, est restée inconnue, a Si on demandait a M. V. 
pourquoi ce beau conte de B^rbe-Rlmt est tellement antipoétique ÇuirpoettfcA), il 
e*t probable qu r il nburail d'autre raison I donner que Forigine française du 
récit, Qu p îl se rassure. Ce conte se retrouve avec des variantes chez presque toutes 
les nations* et le peuple allemand n f a pas commis le crime d adopter un récit 
purement français. — La connaissance de b poésie populaire des autres pays 
aurait donné en général aux explications de M. Vilmar un fond plus varié et un 
horizon plus large, ûn sent dans son livre quelque chose d'étroit et d exclusif. 
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Malgré cela, nous le répétons, cet opuscule est aussi agréable qu'instructif, et ûn 
ne peut que le recommander au* personnes, qui, sans étudier spécialement la 
poésie populaire. Tcnfeut se faire une idée de son caractère et de son g*nie 


**■“ Wayaeordcues b^jalng j æ ]dreX) aDS k, oplyst al OldnonJisii ce andre 
' pr j i P ro S ilt yl J Décima imij dans l'ancien danois, éclaircie par fawtfn lorrain 

^“ÜS-lh^tîS' ^ r '*• v“S", 

Krcore une remarquable publication de cette excelème école de philologie 
danoise dont .nous parlions tout récemment ('1:868, p. 95). Elle forme'le 
premier fascicule des Hiàrtg ni éansk sprvgkàtorit (matériaux pour l'histoîre de 
la langue danoise;, par L.-F.-A, Wimmer, et doit être suivie d'un traité de k 
formation du mots dans le danois du moyen-âge L’auteur est déià connu par 
un savant mémoire sur « les p] us anciennes inscriptions rumines scandî- 
R^veî « (DcMsttnordùkt mnmdskrifisr )qui a paru dans la première livraison des 
ÂTtmgtT for nordtsk OldkyMghtJ (ann. 1867), 

Dans sa préfacé, il nous explique h quelle occasion il a conçu Ildée du présent 
ouvrage h Grammaire comparée de la langue germanique par le professeur 
L kelle se donne pour une œuvre fondée sur des documents authentiques, sur 
es exemples tirés des textes mêmes et non pas fabriqués d'après des analogies 
comme c est souvent le cas dans la Grammaire de Grimm. Malgré cette affirmé 
■ ton, malgré b promesse que le Dr Kelle a faite de citer se, sources dans «ne 
nouvelle édition, « L« lecteurs l'exigeaient, il est positif que ses exemples danois, 
ne se trouvent textuellement dans aucun document, et qu’un s’appuyant sur eux 
il a commis les plus graves erreurs. C’est ce que M. w. a voulu démontrer 
mais au lieu de composer un fascicule d’erruM, qui aurait été indigeste, décousu 
et d un usage peu commode, il a sagement fait, croyons-nous, d’écrire un traité 
méthodique et déposer un portrait fidèle à l’esquisse inexacte du professeur 
allemand. Ayant à caur d’éviter les reproches qu'l! fait j ce dernier, il a soin 
de cuer peiqiétuellement scs sources, et, non content de s'en référer aux textes 
imprimés, il recourt d'ordinaire aux manuscrits mêmes, quand le contenu n’en 
a pas été publie avec toute l’exactitude désirable. Les documents sur lesquels il 
s appuie sont les plus anciens livres écrits en langue danoise du moyen-W oui 
nous soient restés. Ces parchemins remontent environ a l’an t joo; tous contlen- 
fient des textes de luis; ce sorti : les lois civile et ecclésiastique de fa Scanie 
deux m S . dont 1 un est en caractère runiques); les lois sébnduises (civiles des 
roi Erik et V^deoiar II . ecelésiasüque de l'archevêque Absalon". ; la loi jtitlan- 
daise de Valdemar l| r enfin ta lot municipale de Flensborg en Sle-svic 
Tous ces textes ont été édités par le savant bibliothécaire Je l’Université de 
Copenhague, M. Thorscn, avec une rigoureuse critique à laquelle l'auteur rend 
f ” 1 ™- "j'" 1 P™ P* OHnpnte, il, 

tlÜ ,1 T n "“!' , ““' l«“ 1“’“' *« W. da» iroi, diafccra : | t 
. Ie sétan(fai;s « le (Ut Landais qui était aussi parlé en Fionie »t dans Je 

nS'oui é^ t f' SCh \ 6t S5CSVjg * ^ l3neUf deï temps du paga¬ 

nisme, qu, étau leur mère commune, s’étah maintenue assez purten Norvège ttdïs 
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li Suède propre,, mm elle était plu, ou moins altérée dans les contrées plus méri¬ 
dionales de la Scandinavie, en proportion de leur éloignement d'Upsab; ainsi le 
dialecte de FOstfûgnrhk avait mîeut conservé les formes grammatioiles que !e 
scanien. celidn:! que le irlandais , lequel a son tour était moins corrompu que le 
juthndds; ce dernier n'avait plus què trois formes : deux pour le singulier fra¬ 
dical et génitif), une Seule pour 3 c pluriel; sa déclinaison est donc aussi simple 
que celle du danois moderne, et c'est en effet du jutlfifldais qu'est dérivée la 
langue littéraire du Danemark, quoique la Capitale soil située ttrSélande h à 
deux myriamètres seulement de la côte sesmenne. 

Après un examen approfondi des phénomènes que présentent les ancien® dia¬ 
lectes danois, Mi W + est arrivé aux conclusions suivantes : iMous les noms 
5! eu vent s’y ramener à deux déclinaisons, comme dans les autres idiomes germa¬ 
niques; 2 e le gothique d’Ulîitas est si rapproché du germanique primitif d'où 
sont dérivés les idiomes Scandinaves et allemands, qu'on peut en général b 
regarder comme b souche de ces derniers; b langue Scandinave des plus anciennes 
inscriptions ru niques est souvent à un degré aussi primitif que 3 e gothique et 
présente parfois même des formes plus anciennes; cette langue est h vraie mère 
des idiomes Scandinaves; les différences de iormes que 3 f on remarque entre 
certaines inscriptions tiennent au temps et non pas aux localités; les deux 
dÉdjn&Ésens de l'adjectif-ne peuvent être traitées conjointement avec celles du 
nom, parce que Tune suit la règle des noms en n f tandis que l'autre suit en 
divers cas la déclinidscti des pronoms. -— !SL W. compare sans cesse les trois 
dialectes avec te rieux Scandinave et avec d'antres idiomes congénères, mais il 
ne donne ordinairement de paradigmes que pour l'islandais 'ou Scandinave des 
mssr , le scanien et le jutbndais, réservant pour le texte ou tes notes ses remar¬ 
ques sur Je sélandais, car ce dialecte iTa pas de caractère propre; il tiens tantôt 
de l’un de ses voisins, tantôt de l'autre. Les règles posées par M W* sont 
simple^ sa méthode claire ci ses preuves, toujours abondantes. Le sujet était à 
la vérité peu étendu, mais on peut dire que Fauteur Ta épubé et qu’il a fait faire 
de véritables progrès à la grammaire danoise. 

E. Beauvais, 


90, — Joseph F tuez et Louis Lsgkh.. La Hobémo tautorlquo, pittoresque et 
littéraire, illustrée de zi gravure?. d r un panorama photc-gràphtque tfe ïdje de 
Prjgsjé et d’uns carte du royaume sk Üohérn^, Paris, Librairie liîternationaJe, 1867. 
Gr. m-8 p , 47 a p, — Prix ; 10 fr. 

Ce beau volume est destiné à répandre dans le grand public français b con¬ 
naissance, à tous les points de vue, d T un pays qui est à peine à plus de cent 
lieues de noire frontière, et que nous ignorons presque autant que s'il était en 
Asîe + M. Frkz, [dtéqtttexilé, M, Léger* français déjà bien connu par ses études 
slaves eî ses sympathies pour la Bohême, se sont associés pour cette œuvre. Ils 
ont P enthousiasme de leur sujet et s'efforcent de le commun ïquer au Lecteur* 
Les questions politiques, qu’ils abordent avec une hardiesse d'autant moins 
Contenue que leurs espérances sont encore plus loin de s'accomplir f ne sont pas 
de notre compétence. Que les auteurs aient çà et là un peu flatté le tableau 
qu’ijj présentent au public, c'est ce qui se comprend de soi-mème. Leur 
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œuvre, diiffit-iis* ■ n'est inspirée que par l'amour de la put rie et de la vérité, » 
Ce sont h deux amour $ qu’il est parfois difficile de concilier, ci nous douions qu'ils 
puissent dans une même œuvre r s'harmoniser de façon à ce que ("un ne nuise 
F39 quelque peu à Pauire. C’est le cas surtout pour les peuples plus ou moi ns 
opprimés, qui essaient de se relever matériellement et moralement* et quiit’arri- 
verakni sans doute pas, sans quelques illusions sur la valeur de leur nationalité 
et Sa gloire de leur passé, â se donner Ténergie et l'exaltation nécessaires. — 
D'ailleurs p la Bohème n*e$t pas tin livre de science, et nous avons à le signaler 
plutôt qu'a le critiquer. Nous ne pouvons qu T engager tout le monde à le lire; i! 
renferme en trêS“grand nombre des faits qui seront sans doute nouveau* pour 
Ea plupart des lecteurs, et la nuance d'exagération dont nous parlions tout à 
l'heure ne constitue qtftm dnmfratk dont il est facile de tenir compte par avance. 

MM. Fritz et Léger ont fait appel à de nombreux collaborateurs. Leur livre, 
qui se trouve ainri être une collection d'articles détachés, comprend deux parties : 
to Bohème historique et k Bohème lîtiimire. Dans VAperçu de Phisloite de b 
Bohême jusqu à Li bataille de b Montagne-Blanchi, par M. Mnssieu de Clerval* 
qui ouvre la première partie, nous louerons l'auteur d'avoir refusé l'accès de ce 
livre aux étranges théories de quelques munis tchèques. M. Hanusch, dans 
un petit livre dont M. Léger a dit quelques mots ici (Rev. crii tBG?, L El, 
p. 416; P écrit tranquillement des énormités comme ceci (p* J7) : « De tout 
w temps* c'est-à-dire depuis que les peuples non ariens de t'Furope eurent été 
n contrainte de céder aux peuples ariens , d*mlkuïs également auïüMwrtii(f), et 
hi surtout aux peuples de la race lithuanienne, la Bohème a été habitée par des 
:*> 5 Ui\ï 3 qui „ dès les temps primitifs, $ r éïaient étendus Jusque b. Maïs ils furent 
n troublés dans leur développement national par b prise Je possession noient t de 
* leur pays* et, conséquemment * la suprématie des Dolens, des Marcomans, 
h puis des Avares, [usqu'à ce qu'au milieu du vu* siècle ce$ peuplades et ces 
*> hordes étrangères, chassées de F histoire guerrière '"/) * permirent aux Bohèmes 

slaves, jusque iù vpprmés pur elles (J), du renouer avec leurs frères des ^arpathes 
)i l'jnJj<j[K union interrompue, u M. Massion de Clerval, qui admet pourtant que 
c'cst ■* un hasard ürov[dontici n qui a fait découvrir • au patriote HanEui i> les 
poèmes de ECüiniginhof p n’est pas tombé dans de pareils écarts^ Parmi les mor¬ 
ceaux qd forment ensuite la Prtmiire partie f nous remarquons, à cause du nom 
de Fauteur, Tafticle du général Mbro&fiwski sur insurrection des H tisses en 
Bohème B et différent* morceaux intéressants à divers titres. 

La seconde partie comprend un résumé de l'histoire de la littérature tchèque* 
par M. Léger* et trois morceaux empruntés à sa traduction des Chants héroïques 
et thûRSom populaires des Slaves de Bohême , dont nous aurons longuement rendu 
compte (Rer, cri!., i8éG t t. ïl, an. 239). M. Léger ne soulève même pas b 
question d'authenticité, ce qui lui était permis dans un livre populaire; seule¬ 
ment nous nous étonnons qu'il ne soit pas convaincu au moins de la fausseté xi 
évidente du Jugement de Liionska 1 (ms. de Grûnberg). — Le même auteur 


i T Rirq n'est plus omçitx > lire, A propos tic celte tïwtfOrttVe, qae ce même petit 
liiVrie de M. Hanustbi Il faut voir cotameal les défenseurs du ras. de KÜqighihQf tra ttcjçï 
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donne un fragment îrH-mtéressant de 3a chronique de DaÜmil (xiu* sîêde), 
Signalons encore t parmi plusieurs, bons articles de celle seconde parue p les 
charmantes pages de M. Faut de Saint-Victor sur les chansons popMmdtk 
B&hèmt, un conte du xv* siède, recueilli par M. Kapper, et deux beau* contes 
tchèque! traduits par M, A. Chodiko. 

U description géographique, statistique, etc,, de b Bohême, de la Moravie 
et dü la Sîtêrie (par M. A- Rénaux), une liste des honunes les plus remarqua 
bies de la Bohème, une table chronologique de l'histoire de Bohême, terminent 
ce volume qui contient, sous une forme agréable, beaucoup de chose* qu r im 
lecteur français ne doit pas ignorer et qu’il ne pourrait trouver ailleurs, 

* G. F, 


— Le Ealevalfl, épopée talîoiule de la Finlande et des peuple Inmûj induit 
de Vîd iome original* annoté cl accompagné d études historiques» rayïhdüBiques* philo* 
logiques et littéraires, par L. Lëoltzoh Le Dire, I- L'épopée, ¥*m t Ubrane Inter- 
natbuale, 1 S 68 . lnS r t xhrïiH*& MB»- — Prix : 7 lr P jo. 

Jl y a vingt-trois ans que M, Léûuaon Le Duc a publié pour la première fois 
une traduction du Kahvnte l . Celle qu"il met maintenant au jour est bien diffé¬ 
rente de b première. Les chants épiques des Finnois sont encore vivants dans 
3 a tradition populairej et ce n'est que de nos jours qu'on les a recueillis, bien 
qu*i!s. remontent à une très-haute antiquité. Le premier, en date comme en 
mérite, des cuUedetus de ces chants, Lœnnrot, publia le résultat de ses recher¬ 
ches en i&îj; cette publication eut un grand éclat en Finlande , et plusieurs 
personnes se mirent, à l’exemple de Lœnnrot, ! recueillir de b bouche des 
chanteur* populaires les anciennes rurtof. Tout ce qidon obtint ainsi fut remis à 
LŒnnrot, et il donna en 1S49 une nouvelle édition, complètement transformée: 
b première avait douze mille vers, b seconde en compte plus du double. Là 
découverte d + un grand nombre de morceaux inconnus a permis de combler bien 
des lacunes , cPajoiiicr bien des épisodes, et souvent de substituer à un texte 
irès-altéré une forme plus ancienne et plus intelligible (par exemple tout le com¬ 
mencement de Fhbtoire de Wæîiœmdnen). Leennrot a en général procédé avec 
tact et critique au rôle de dia$ceva$te quHt s'était donné; mais, au point de vue 


ma in tenant « pauvre Baolia. Il s’agit de le représenter en in Me inca 
lr pi. {bien qu T cu reconnaisse qu'ir a fait d'autres faux analogues); 


pabW d’avoir fabriqué 
aussi ne tarit-oa pas 


qu'il contient, ils trouve- 


____ J qockfOwiiit ■■ 

ikü£ a exposé La question du m 5 , de Kotnigiuliof et d« poèmes qu'i . , 

root peut-être ïnexttto l'analyse qu'en donne |f F Kanusch. « Voyez k fngecienl de ce 
livre (celui de M. Léger) dans'ta Jtort crtôfJrfj par G. Paris* nui donne ta même temps 


|, LC ÏWjm IIKIIILIÏ iW itrrt ut -n-urxjrj, , 1 Tl 

Lîenprot qui a donné <x HW* au recueil, d'après quelques passage* des nmai. Uanswa 
premier ouvrage M. L- traduisait à tort ce mm par h cîùnt & Kàfnt* Il a eu ra lëod 
aussi de sttfetSuer un y au ir qu'il avait d'abord mis dans ce mot. Je remarque que les 
Allemands Raccordent 1 (aire KaEmU du fèfltinin; t'est sans doute ce qu aurait du taire 
M L ■ cependant ï\ faut remarquer qu'eu iattûfr les noms n'ont pas de genre. 
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de la science. il eût p™-ètre mieux valu qui] ne le prit pas. 33 parai* certain 
qu'it a çâ et U intercalé un ou plusieurs vm qui lui qfiï semblé nécessaires au 
récit ■; il a déterminé d'une façon qui n’est pas très-s&re l’ordre des runot 
recueillies sans lien entre elles (tel ordre diffère sensiblement dans Ses deux 
éditions};*enfin il a été préoccupé de mettre dans le recueil une unité qui lut a 
permis d'appeler le KûInaLi une épopée, maïs qui n’est peut-éire pas louî-à-fail 
justifiée. M. L. a donc bien raison de demander à b Société académique de 
Hdsingfors* qui possède les innombrables variantes entre lesquelles a choisi 
Lœnnrot , de publier intégrale ment au moins celles qui ont de 11mport .me e. et de 
provoquer à b recherche de nouveaux textes avant que la poésie populaire se 
soit éteinte, en Finlande comme ailleurs,, devant les progrès de b civilisation. 

Le premier volume de M. Léouzon Le Duc ne contient que b traduction; le 
second renfermera le comme ni a ire que réclame une pareille œuvre, il ser.î sans 
doute à celui du premier ouvrage de Fauteur dans b même proportion que b 
nouvelle version à l’ancienne. On aura Ee droit de lui demander plus encore. Le 
nombre des personnes qui connaissent tes tangues finnoises et peuvent nous 
donner desrcnseignemenis sur leur littérature est trop restreinte nous avons trop 
peu de moyens de contrôler leurs assertions pour ne pas exiger d'elles plus de 
critique et de circonspection, s'il est possible, que des autres savants. Depuis 
vingt-trois ans, d'ailleurs, on a beaucoup travaillé dans ce domaine peu connu 
ici, et M- Léouzon Le Duc pourra se débarrasser ^ns difficulté d’un grand 
nombre d'opinions vagues et surannées, qui! s'était cru obligé de rapporter dans 
ion premier livre r m qui l'encombraient inutilement La comparaison de la 
mythologie, de U poésie et de Fêtât social des Finnois avec ceux des autres 
peuples de même race doit être l'objet principal de son travail; c'est en b fai¬ 
sant aussi complète H aussi sûre que possible qu'il arrivera à rendre un vrai 
service à ta science. Nous nous permettrais donc de lui rappeler que l'exacti¬ 
tude des faits, b sobriété des rapprochements, la netteté des renseignement:* p 
l'indication précise et surtout la critique des sources, sont les conditions indis¬ 
pensables de l'œuvre qui! a entreprise. Il n*en est pas de plus méritoire et qui 
ait plus de droit* à être encouragée L 

Quand le second volume aura paru, nous reviendrons en détail sur cette 
importante publication. La littérature comparée f qui s'enrichit tous les jours de 
matériaux imprévus! n'a pas fait de conquête plus précieuse que celle de la 
poésie finnoise ! et c'est à peine si jusqu'à présent on a exploité cette riche mine. 
Nous devons donc, avant toute chose, de vifs remerciements au laborieux écri¬ 
vain qui a bien voulu meure à notre disposition les trésors qu’elle renferme. 


I Voy, le rcmjrqujbb attidc d*M. Steinlhal,. (bus La Zmschj-ïftfur VûriktrpiyckùlQgitt 
L V (ù. du tirage â part}, 7 J r J 4 * 

a, Nous voudrions aussi que M. L. nous donnai quelque* Indications sur la pronom 
ciatioi des noms propres fiimon qu'il cite, eî sur b valeur des caractères qu’il emploie à 
les rrprésHilfl-. Nous lus uur \m encore giê de nous donner des nWnemsnts prêris. 
glu manquent dans k première édition, sur k nature et l« bis de b vemScrfon finnoise 

Kogeut-b-Rutrou s imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sommaire i g:. Wilma--■<$, c£e quelques Sacerdoces du peuple romain. — 
Maouv, IssForèti de la Gaule et de l'ancienne France. — ->q. Dcumcttltl, DÎIfi- 
cultes hwlcriqms cl èvÊricniciiii tente liés, — pj. Bojl, Jt ù Profl«irujju;i h^mairt, 
p- p. Toblep, — CcmiponJtnti . Leurs de MM. du Clturiou, Scharftr cl de 
Bcaucoart. 


9— J ûc Bicerdotigmni P, P.R.quodiun çenerc, scripïit Gustavus Wilmassj 

U 1 phil. Pmetlil qucslio Jç Liarento et Uvinio oppidk [îerolini, Caivary l iêfl" 
jS p. — Pm : i fr, jo. 

[>ans la première partie de celle dissertation,, l'auteur s'efforce de donner une 
explication nouvelle de l'organisation des Umnta Urinait}, sur lesquels on 
possédait déjà un long travail de M. A. W. Zumpt. Ce dernier pensait que le 
nom de UaniUts désignait le peuple habitant sur la rive du Latium jusqu'au 
K u mi ci us, tandis que le nom de Lavhtm était celui de la ville, du chef-lieu. Il 
admettait en outre l'existence d'un petit bourg nommé Uartnium et qui aurait 
été sous ta dépendance du chef-lieu. — M. W, a réuni et comparé tous les 
passages des auteurs et des inscriptions relatives au sujet et a démontré que son 
prédécesseur s'était trompé dans son explication; que Lirinràm avait dû perdre 
son indépendance dès l'époque de la révolte du Latium (vers 416 de Rome) et 
avoir été jusqu’à la fin de la république, même jusque sous Claude, une j>rifmate, 
dont le magistrat priftctus i. d, était nommé par le préteur de Rome (jrrrte’r 
uwtiims), Laureruum au contraire est toujours resté un munidpe indépendant; 
c'est à elle que l’on confia letwera du peuple romain et des Latins, dont le culte 
avait autrefois pour siège Lavinium. Mais, afin de conserver le souvenir de 
J "origine de ces sacra on donna aux prêtres cha rgés de leur service le titre de 
saardos ou pensiftx Uiirtalmm Lamalittm. — M. VV., par des combinaisons 
qui nous semblent assez heureuses, arrive à montrer qu’après Claude le terri¬ 
toire voisin ayant été dévasté, on essaya à plusieurs reprises d'y établir des 
colons, ce qui donna naissance à un virus Avgustinonim attribué ensuite, avec 
Laiinisim qui cessa d'étre une préfecture, au municipe de Laurcntum, aussi le 
nom de l'endroit et de ses habitants changea-t-il encore sous t’empire, oh l’on 
trouve : tarant» Vkù-Aagustim, Lanrw Urinia, Uurulavinia. — Nous devons 
cependant faire observer 1 l’auteur qu’il exagère l’opinion de Mommsen, affir¬ 
mant qu'il n’y avait pas de prifecti i, d, désignés par les magistrats municipaux 
pour les bourgs (pagi, pnficlau) dépendants d'une autre cité. Mommsen 
a dit seulement que leur existence n’étaît pas suffisamment établie 'Hermcs, 
i$6é ( p. 61). — En tout cas c'est une erreur de croire qui! n'existait plus de 
préfectures en Italie depuis le milieu du m siècle après J.-C. On a entre autres 
l’exemple bien certain de Ptltainum (Orell. 40t S) qui est encore préfecture en 24a, 

La seconde partie du travail a irait aux todaiitata religieuses qui doivent leur 
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ort^ne h [a conquête d'une ville et à Adoption de ses dieux comme dieux 
romains; cette étude était encore A faire- L'auteur énumère ainsi les sacrrdûics 
Tasulani, bmuvim ? Uumus LMinatos, Cshtnm, Àütèw, Çéiuntnscs, Suâmam; 
^ étudié Im'gankatton de ces colles sacerdotaux en s^ppuyaifï sur tous tes 
documents que noos possédons ci en reproduisant les inscriptions qui nous en 
sont parvenues. — On peut dire que ces lùstrûmm primstU sont d p ua bon augure. 

Ch* m. 


Qi. — Le* Forêts de la Gaule et de ranci enne France * aperçu sur leur 
histoire, kut topographie el b législation qui Ses a régi s.,.., par L,-F. AUrd Waury, 
membre de llnstitut. Paris, Ladrange, iSo?- tn4\ vij-fQ l . - Pnx : 7 fr. \û t, 

L 

U sujet que M. Alfred Maury a traité en détail dans ce volume, après l'avoir 
esquissé A deux reprises est un des plus intéressants , mais aussi des plus 
difficiles qui se puissent rencontrer. Il comprend les aspects les plus dltfërents 
de 3 "histoire, et fl en dépasse mèmè par endroits les limites pour entrer 
dans le domaine des sciences naturelles. Fer sonne n’était mieux.«p réparé A le 
traiter que EUE, Maury, dont les travaux son! également célèbres dans les deux 
branches des connaissances humaines, — M Munir a largement conçu le plan 
général de son livre. El débute ainsi : n La disparition des forêts se lie intime- 
* ment aux progrès de b civilisation, * L'arbre, ce puissant auxiliaire de 
l’homme, commence par être son ennemi, El lui dispute la terre, il fait aux 
plantes alimentaires que l'homme cultive une concurrence meurtrière, il Ee prive 
d'aîr et de soleil. De b k lutte. Telle qu'elle s s fcst livrée pendant des siècles en 
Europe, telle nous k voyons maintenant se produire en Amérique* acharnée et 
durable. Quand l’homme est trop faible, par le nombre ou par le génie, il est 
vaincu par l"arbre ; il se résigne A vivre dans k forêt et reste A Tésat sauvage 
îûkaiizus). Les races supérieures ont au contraire remporté la victoire; mais 
quelquefois elles en ont abusé : c’est le cas en Fronce. Commencé par la phrase 
qu'on vient de lire, le livre de Rd + Maury se termine par de sages considérations 
sur la nécessité d'arrêter le défrichement dëjA trop avancé et même de reboiser 
en bien des points. Ainsi, au début de 3 a période historique, k forêt trop puis¬ 
sante écrase l'homme; A k fin, ITsomme trop industrieux supprime b forêt et 
s'aperçoit que c + est A son détriment. Tel est le drame, si on peut ainsi parler, 
dont le savant auteur nous déroule les péripéties. 

Ce qu’ii a fallu de recherches minutieuses et arides pour rassembler tant de 
renseignements non-seulement sur Tétai général de nos forêts depuis vingt siècles, 
mais sur la topographie spéciale de chaque petite région silvestfe aux diverses 
périodes de notre histoire, c + csl ce dont on se fera une faible Idée en parcourant 
Eu table alphabétique t qui ne comprend pas moins de soixante colonnes. Toutes 


l . En 1&50 (HuUnn da gronda forùs à h GmtU) « «1 1860 (dans lej Mimons pri* 
sentit par Jrrerj lawü U r/jLriüütj- 


t 


t 
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les provinces sont successivement passées en revue , et ïouie-s les indications 
réunies par M + ftL dans les ouvrages spèciaux qirîl a consultés sont mises bout 
â bout dans chaque chapitre. On conçoit quel enrichissement un pareil travail 
apporte à la topographie, dont ïf a le mérite précieux A étudier un aspect parti¬ 
culier, ce qui fait qu'il renouvelle les données mêmes qu‘il se borne à reproduire* 
C p e$t aux historiens de chacune des provinces étudiées par M, M, à utiliser, à 
contrôler, à compléter ses renseignements. On ne peut trop leur recommander 
ce travail. Le livre du savant académicien reste comme un cadre toujours ouvert 
à ceux qui auront quelque notice spéciale à y intercaler, et un jour ou l'autre, 
nous n 7 en douions pas, une édition nouvelle profitera de toutes ces additions et 
en provoquera d'autres encore. 

Nous nous bornerons à quelques observations sur b partie générale de 
l’ouvrage. Nous avons exprimé noire sympathie pour le livre et notre estime 
pour I"érudition si étonnamment variée de lenteur; nous ne devons pas dissimuler 
t» quelques imperfections de son travail. Nous reprocherons donc I M* M. une 
indifférence dans le choix de ses matériaux qui est par trop objective, et une 
précipitation dans leur mise en œuvre qui Fentralne trop souvent à en tirer des 
conclusions vagues et même contradictoires. Il puise dans des notes accumulées 
en nombre considérable, mais il se cpnteme parfois de les juxtaposer sans 
chercher à les fondre et â en exprimer tout le suc. Tl semble aussi avoir 
plutôt rapproché les matériaux que le hasard, dans d'immenses lectures, aura 
amenés sous sa main, quIT nb cherché, avec un plan préconçu, à découvrir et 
à Coordonner ces matériaux pour en tirer un parti méthodique. Prenons-en un 
seul exemple. Il a fort à propos emprunté à certains poèmes français du moyen- 
âge des citations qui éclaircissent et illustrent heureusement son texte; fl aurait 
pu enrrouvEr bien d'autres, autant et Souvent plus intéressantes ; mais il s'est 
contenté de celles qu T il avait rencontrées au lieu de se mettre plume en main à 
dépouiller notre ancienne poésie pour en tirer ce qui rentrait dans son sujet. Ce 
que nous disons là des poésies du moyen-âge, nous pourrions aussi bien le dire 
de presque toutes les séries de sources qu a consultées M, Maury. 

Nous nous bornerons également à un exemple, qui est typique, pour montrer 
combien les renseignements fournis par Ibuteur sont souvent peu précis et peu 
clairs, et combien ils ont besoin d'être rigoureusement contrôlés. 

** Cï ^ de Philippe-Auguste (p, 140) que datent tes premières ordonnances 
m sur les forêts...., Mais, antérieurement à cette époque, la surveillance des 
« forêts était déjà remise à de hauts personnages, Thibaud File-Êtoupe fut 
** revêtu de eetle charge* sous le roi Robert; les comtes de Flandre, à partir Je 
* Baudouin Bras de Fer, portent le titre de forestiers, * \ï y a là une singulière 
confusion : Baudouin Bras de Fer est le premier comte de Flandre; jusqu'à lui* 
d'après une tradition plus ou moins bien établie, le pays était gouverné par des 
forestiers royaux; mais jamais les comtes de Flandre Tfont porté le titre de fores- 
tiers L D'ailleurs quel rapport ce surnom pourrait-il avoir avec b charge dont fut 


1. M. M. s'appuie sur ud passage d'Ei. Pasquier* qui ne dit pas cela. 
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revêtu Thibaud File-Etoupe? et enfin Baudouin Bras de Fer étant mort en 878* 
que vkm-fl faïre id après un fait qui ne remonte tjtFau xi* sïède ? Continuons : 
« Les premiers maîtres de* eau* et forêts ou forestier* royaux dont notre histoire 
» fasse mention sont Etienne Bienfait? et Jean 3 e Veneur, a La note renvoie bien 
au t VIII de J’ïfttfûmE Père Anselme» mais on oublie de nu us dire 

quand vivaient ces deux personnages. El s'ils sont te premiers forestiers, qu'était 
donc Thibatid Fût-Etoupe? « Celle charge resta unique jusqu'au règne do 
* Henri Eli. Ses attributions fie furent nettement déterminées qu'au xiei* siècle. * 
De ces deux phrases seulement nous pouvons conclure : t a que les déus fores¬ 
tiers en question ont rempli leur charge successivement et non simultanément; 
2° qu% sont antérieurs au xtrr siècle. Nous continuons toujours sans rien 
omettre, u Citons encore (?) parmi les plus anciennes ordonnances sur les forêts 
» celle de s iEù établissant que les délivrantes auxquelles les usager peuvent 
» avoir droit dans Ses forêts royales s doivent leur être faites par les usagers 
» (JoresSirrsf), — Dans quelques pays* on avait créé des iagenitries fifffête (?). 
j* Ainsi, un acte du duc d 1 Aquitaine, etc. * II serait facile de continuer ainsi. 
Pour tirer de certaines pages du livre de M. M. te intéressants renseignements 
quelles cunliennent, il faut trop souvent les disloquer, remettre ù part chacune 
des notes qui ont servi à les écrire, et les distribuer de nouveau dans un ordre 
plus rationnel. C r est là un réel inconvénient K Lne autre conséquence de Lu 
rapidité avec laquelle semble avoir été écrit cet ouvrage, c T est le peu de rigueur 
de certains rapprochements t surtout étymologiques- Il est un mot entre autres 
qu'on ^attendrait i trouver élucidé avec soin, et dont l'origine et le sens sont 
au contraire laissés dans un vague regrettable i c T esï le mol forés lui-même. 

a On a kit dériver tour à tour, dit M + M +l le mot foreski de forum^ « droit de 
justice, défera ; » de fera, m bèie fauve; * de fouhàha (fcthra\wald) t « forêt de 
pins- 0 — Dam celte énumération, M . M. publie que la bonne étymologie. 
Elle se trouve cependant dans le dictionnaire de M. Littré, d’après celui de Die*. 


l . Quelquefois les coetradklions de l'auteur sont vraiment inextricables. Ainsi p. loi: 
- Le droit de pjiiion n'était pas entièrement synonyme de celui de parugi. Et ne com¬ 
prenait pas celui de glandêc, c’est-i dire qu'il n 1 autorisa if pas l'usager d emporter de la 
forêt des glands pour la nourriture de «^ antmaur domestiques. ■ Tous ces mots appa¬ 
raissent ici pour b première fois. D'après cette phrase, m croit que le p-sn*m compre¬ 
nait la pétm (droit de faire paître la pores sqia la chênes) ei b ghndù (droit d em¬ 
porter les glands). Mats ensuite on lit: * La j-badêe désignait unifwneil le droit de 
dans Les forêts de chênes, parfois ce mol sbppïiquait au simple droit de ramasser 
les ipands tombés naturellement. ■ — P. 407* eu noie, M. M. nous avertit qu'on 1 
beaucoup aigùt Tige de certains arbres des contrée! tropicales qui ferment souvent en 
une seule année ■ de trois à sis 1 des cercles concentriques qui dans nos pays exigera un 
an ti le représentent dans te calcul de Tige des arbres. Mais j h page suivante, parlant 
d*un genévrier, en Picardie, auquel on attribue une qumïabe de siècles,, il aïeule l ■ On 
pourrait douter de ta réalité de cette date, se dans d'autres partie! du monde on n'avaît 
pas sfgiLiEé des conifère* d’une aussi haüiç antiquité. Eji Californie, par exemple, se ren¬ 
contrent certaines variétés de pte qui atteignent iusqu r â 1 qq mètres dt haut; .... P leur 
naissance date de plusieurs siècles. 1 Puis, en note : * Toutefois il but rabattre beau* 
coup de l'antiquité qu'on a attribuée à ces arbres, par et qui vient d'être dit ci-contre; 
le baron J. W. de Môlkr estime que sous tes tropiques les arbres vivent rarement plus 
de 80 i j 00 arn, - Alors, le genévrier d'Amiens, que dwient-ij? 
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Forêt vient de fonslis t et ce mot lui-roémt est tiré de fom \ Quel rapport, dira- 
l-oti^ Autrefois on disait simplement que c'est parce que les forêts forts sia fit; 
mois en remontant au premier sens du moi on trouve une explication plus juste. 
La fcmtk est primitivement un emplacement, soit sllveslre» soit agreste 1 , soit 
aquatique \ qui n'est pas dos et dans lequel une seule personne a le droit de 
chasse ou de pêche . M. Dïez explique dés lors S'adj. fomtii par : « ce qui est 
m en dehors ? ce qui est excepté, ce qui est retiré à Posage commun. » Nous 
pensons qu'il faut plutôt voir dans ce mot une opposition i ceux qui désignent 
un emplacement analogue dùi if mur. Un auteur cité par Du Cange dit excel¬ 
lemment : o Forcsta est ubi sunt fert> non inclus» j portas locus ubî sunt fera 
« rncluxx. * Si. Dïez,. sans avoir cette opinion, fait un rapprochement qui parait 
décisif ; c'est le sarde padtnü (patente} f qui, opposé à parctu , désigne le bois 
non do$ t et qui maîntenam a pris le sens général de forêt. Il faut donc sous- 
enlendre vifuttio ou piscaüo (Jorestis), unabtifum (Jomte) m M. M. ne précise 
pas assez le sens de ce mot- S'il l'avait fait il Récrirait pas (p* I0|) î # Le soin 
a que Charlemagne prenait d'empêcher la dévastation de ses forêts t de veiller à 
a leur conservation, semble difficilement Raccorder avec b défense portés dans 
a certains capitulaires d'établir des forêts nouvelles, » Quand Charlemagne dit : 
v jVe uü&B fousim novtltr instituant (comut no$jari) f n il défend seulement de 
créer indûment des/o rentes j ou défais; il ne s'agit nullement de meure obstacle à 
la plantation, il en est de même des textes allégués (non cités) par M. M. pour 
prouver que les successeurs de Charlemagne » interdirent dans leur domaine 
rt toute nouvelle forêt et prescrivirent Se déboisement de celles qui avaient été 
rt établies sans leur permission, a Tels sont ces textes : u De foreste quant 
a Aiitharius cornes habere vuEt r ubî ea prius non fuisse dicitur, volumus ut misri 
i» nostri rei veritatem înquïrant. b — « Ubî rtûvher instituias (iove&cs) sine 
ü nostra jussione iisvenerini dmilitn prædpianL u II ne s'agît là en aucune bqon 
de plantation indue ou de déboisement forcé, mais bien de prétention illégi¬ 
time ci de renonciation judiciaire au droit defonstit» qui pouvait comprendre les 
champs, les bois ou les eaux *. — Par la nature des choses, \&fomtis de terre 
i qui ne s'appliquau qu*au gros gibier, la warenna étant faite pour le petit) com¬ 
prenait essentiellement des circonscriptions silvestres; de là le sens restreint que 
prit ce mol r qui finit par expulser le latin idn (fiha) et l'ail. gaU 9 gJifi (Wall). 
C ? est en vain qu r ûn chercherait dans te livre de M. Mauiy des détails sur 
l'histoire des significations de ce mot et sur l'époque ou il prît fautivement le 
sens actuel ; on n J y Lrouvc pas non plus de renseignements sur Se sens précis des 
différents termes qui servent ou ont servi à désigner des groupes d'arbres. 


î. Une adiré ferrite est famla T d'oh lt. rcp. pg. rat. fottsïÊ. 

i. Une durit d'Edouard 1* permet f ut loca dieu, um in bascü qtiam m pbm exis* 
teatb, sint dr^fereslau une autre n ut bruiNi p:edicti p atm pratis et omnibus 

Sjbi pëftinentibtH lam rn bosco quam in pktiù d»fon»teiniur * {D&g. a r.1. 

^ Vcy. Durante s. v. et Bihl. dt l'Ec. da Chmu, VII* sér,, t. I* p, p;. 
a. Difu les fientes, b fourni est ÉgrioraiU opposée au pdreus, Vüj. Quicherai, dans 
la m it f&. dts Chuta, L L 
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Un de ti os collaborateurs a relevé tes inadvertances qu'a commise* M* M. 
dans le domaine de* langues celtiques. Ce n’est pas seulement à propos de ces 
idiomes qu'il a parfois émis des opinions peu soutenables. P. 16, nous lisons : 
k Le radical latin lucus a fourni l'anglais tog t %* dans lesquels on retrouve h 
t* même racine que dans le Eatm Agrimn. - Cette phrase tTest pas claire; elle ne 
le deviendrait, nous le craignons, que pour être entachée de plus d'une erreur- 
— P, 27. v Le nom de Grœtiirtte (pour dire fj dusse furieuse > qui se retrouve 

* sous diverses altérations dans le centre de l'Allemagne, s'est formé par 

* corruption de Naditfgjmd, tftâkîgdmd* n Voilà une corruption un peu forte et 
tout à fait înaiiâsÉble (cf. Grimtn f Diutxdit Mythologie, p. 896). P r 29, on 
nous dit que la chasse Gayire (le nom de cette chasse fantastique en Bourbonnais) 
sembk tire une altération de l'appellation danoise GnxnjctU; ci en note, après avoir 
dît que * les Suisses appellent la chasse sauvage Dürstitngejegj .» on ajoute: « Le 
nom de Gayère paraît lire une altération du Gijig suisse. 1 l! faudrait choisir; ou 
plutôt* bien probablement, passer entre les deux éiÿtnologîçs, On sait que le 
Conducteur de cette mtsnie furieuse s'appelle, dans d'anciens textes français f 
Hditijuin : « Ce n'est vraisemblablement, dît M, M,, qu'une altération du mot 
■i allemand Ed-Kctnig, c’est-à-dire le roi des Erïes ou des Elfes. n Erl-Ktrmg 
n'est pas un mot allemand, pas plus que crie n'est synonyme de dfe. Les rlirs 
allemands s'appellent en danois dk r et leur roi Ætkàngt; comme eîîetni veut 
dire cm Int, en allemand Erie^ Herder, traduisant une ballade danoise, rendît fort 
mal à propos eUekonge par Edkmig (au lieu de Etbcnk&mg), qui est devenu chez 
nous le roi des aulnes, mais n'a jamais existé dans la mythologie allemande. Sur 
Hdlequin, HiekMn, voy r Grlmm., EL M < p, B91, 

Ces négligences disparaîtront facilement à l'édition suivante et elle ne peut 
être que prochaine} d'un livre que recommandent tant de qualités, un sujet aussi 
sérieusement intéressant, une aussi vaste collection de faits épars, une aussi 
grande masse de renseignements. En signalant quelques taches, nous avons 
pensé 3gîr dans l'esprit de M. Maury, qui dît dans sa Préface, après avoir parlé 
du soin qu's! a apporté à la révision de son travail : a Cela ne veut pas dire 
il qu'on n'y puisse signaler bien des imperfections et des lacunes. Le sujet est 
n inépuisable, et le cadre trop vaste pour qu'un seul auteur arrive à le remplir; 
» ['espère toutefois que le publie me tiendra compte de mes efforts, eï n'oubliera 

pas que dans les œuvres d'érudition on ne saurait jamais se flatter de nfavdr 

* point commis des péchés dlnexaauude ou d'omission* p Ces paroles, aussi 
sensées que modestes, meuens ta critique A l'aise; nous avons tenu A les repro¬ 
duire. Rien ne serait plus contraire à notre pensée que de voir dans les obser¬ 
vations qui précèdent et qui suivent une autre intention que celle d'être utile A 
nos lecteurs. Nous ne voulons en aucune façon rabaisser le mérite d’un livre 
dont l’idée est des plus heureuses, dont l’exécution a demandé des recherches 
considérables, qui ouvre dans fa science une nouvelle voie, et qui ne pouvait être 
écrit, en somme, que par le savant écrivain qui a déjà prouvé sur des sujeïs si 
divers l'étendue de m connaissances ci sa rare faculté d'assimilation, 

G. p h 
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Après ce qu'on vient do lire i il ne me rate qu'à relever quelques erreurs de 
détail concernant Ses pays ou 1 k langues celtiques dans le livre de M* M« 

p r j, m. M f dit : « En Irlande, on donnait vulgairement le nom de coureurs 
.» des bois mx wkïk-h>y$ f qui, au milieu du siècle dernier, constituèrent une 
n vaste associât]un d "insurgés contre b domination anglaise. • L T lrlaitde étant 
un pays presque entièrement déboisé, on s'étonne de voir M. M. y mettre des 
n coureurs des bois, o ce qui suppose des bois. M. M, ne donne aucune source; 
il aura été trompé par un livre rédigé de seconde maïn t et voici comment je 
m'explique son erreur. L'association des wMît-hoys 1 n'ttiiuH que dans le sud 
de l p Irlande* Mais des association* du même genre s'étaient formées parmi les 
paysans protestants du Nord sous 1 k noms de « gars au cceftr de fer n et de 
u gars au cceuj de chêne h a . Ce sont sans doute CK « gars au cœur de chêne » 
heArts-üf^ak^hoys i qui de métamorphose en métamorphose sont devenus les 
u coureurs des bois u de M. M. 

P. 12 ; u en Gaule, même respect superstitieux pour les forêts où s'accom- 
iu plissaient les cérémonies druidiques, » et en noie M, M. nous renvoie à César: 
De BtUo GüUkv VI* J], Je m'y reporte et lis : « hi (c'est-à-dire les Druides) 
n certoanni temporein fimbus Cumutum, quæ regin todus Galltæ media habelur, 
n considunt in îoeo consecrato. « M- M. a sans doute lu iuro ; mais cette leçon 
est fautive; et les éditions 1 k plus autorisées (cellede Nipperdey, Frigdl t etc.), 
donnent f<w. 

P* 25, M. M. cherche l'étymologie de Londres dans le danois (uni, « un 
bois, ?♦ et il ajoute en noie : n le nom de imdimam ( Londres) est déjà cité par 
« Tacite et Ftolémée, ce qui donne à pu f«r que le root lund avait dans le dialecte 
■ de la Bretagne le même sens qu'en danois, u Tant que M. M.. n'aura pas 
retrouvé son Imd dans une langue celtique, nous ne pourrons accepter son 
étymologie. El en tire aussi d'autres étymologies, p, iqS, celle de Neu% r ci 
p. 29Ü celte de Landinilm {Seine-Inférieure), La Lundi (Eure) et LünJtmm- 
(Eure* Ces trois derniers noms étant relativement modernes et appartenant à 
une contrée qu'ont occupée Ses hommes du Nord, l'étymologie de M . M . pourrait 
ici Être juste; mais on ne peut l'accepter pour Londres. 

P. 11 : n Les idées de divination, de magie qui s'attachaient .chez les Celtes, 
aux arbres, objet de leur culte, paraissent avoir donné naissance à cet alphabet 
magique, à ces runes merveilleuses qui représentaient les différentes lettres par 
des pousses, des scions. Ces signe* recevaient chacun Ee nom de l'arbre sur k 
bois duquel ib étaient gravés par incision ; Ton agitait ces fragments taillés, de 
manière à en tirer des augures (îd M. M. dit dans une note : « C'était le mode 
ja de divination appelée Rhabdomanîiï et dont il est déjà question dans la 


i. Ainsi nommés de ce qu'Us pn rusent ûfié chemise par dessus leurs habits dans leurs 


rassembicrotnt* nocturnes. 

1. HtartHjf’&id foy*, htmï*f*ûsi toji. Voy. HL Havert^ 


Hutûry 0/ !rtfàrtd r Dublin, 


ïSO*, p. 700, 
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» Genèse Plus tard eet assemblage de signes fournit ses Niémen es à l'alphab et 
rîhnuufttfj qui prit en I Han Je le nom d r Qgkam craobh r e'ext-à-dirç * d'arbre 
p aux lettres. » 

Test une fort belle chose que cet alphabet magique oh M. hU M jouer un ri 
grand rôle aux arbres. Je me permettrai seulement dObserver que lei premiers 
hommes avaient l'esprit bien subtil s’il* prenaient un bob spécial pour chaque 
lettre de leur alphabet ; leur écriture éuihetle donc une marqueterie ? Quant aux 
Runes du Nord, elles tTotu rien à foire ici. M, Kirchhoi! a démontré (et je suis 
étotihè que M, M, l'ignare) qii'dks ne sont que l'alphabet romain emprunté et 
altéré par les Germains barbares L Les Runes i^ont donc rien de commun avec 
les Oghpms irlandais *. 

M, H. continue dans une noie : « ce genre droiture parait avoir è\é un des 
plus anciennement usités chez les peuples du Nord, et un passage de Pline 
(iiïjf- Naïr} lib. XVI , c* XIV, § 9) semble se rapporter h son emploi* L'Jrlan- 
dab fiadha et le galJique lisez fidifou} Signifient â ta fois arbre et lettre. 
Dans L'alphabet ggAam toutes les lettres, à l'exception du P (jakûrc} et du T 
trnnr; avaient des noms d'arbres : c'est ainsi que A (aifoï) Rappelait e ormeau, « 
B {kîth) ù bouleau s » C (caif) « coudrier, » D (duir) u chêne , *. E {esgk) 
* peuplier, * F (Fiarn) ir aune, w etc. (Vby. E. Davies, Çdm nsiàroks, 
p, J46. — I. Û'Donovan, A gramrmr 0/ the ïrish ianguage, Dublin, eÏL^, 
p. ïïvij. E. D Limêril p De f origine Runes T dan s ses Mémoires ûrckèoScgnfüts 

eî littéraires t p, 77 s P^ris, iSjq)ü. La question des anciens alphabets de l'Irlande 
et particulièrement des Oghams, est trop obscure pour que Je m'y engage» sur¬ 
tout avant que le savant M. Graves ait publié ce livre sur les üghnms qu'il 
promet depuis si longtemps. Je me bornerai a remarquer que ce nksï pas 
I alphabeï Ogfmm t mais dans l'alphabet Bflh-Lms~Mioa que les lettres sont 
appelées par des noms d arbres. Cela se trouve indiqué juste à celte page xxxij 
de la grammaire d’O'Donovan que cite M, H, 

sachant rien de « 1 alphabet magique * de M. M-, au lieu d'y rapporter 
*< l'arbre aux Ûghams jj (.pgham-craobh), et non arbre aux lettres f comme le 
iradust erronément M, ht., j'expliquerais plutôt cette expression par la forme de 
l écriture oghamique. Elle consiste en effet en lignes obliques ou perpendiculaires 
à une ligne centrale, d'où elles semblent sortir comme les branches d'un tronc, 
et h comparaison avec un arbre s'offre assez naturellement à ^esprit. 

Lés alphabets ogfum et BtHi-luis-nion n'ont de commun que I + obseurïté dont 
ik sont entourés. Quanti cet alphabet Beth-lw-nhn, où k$ lettre Sont nommées 
par les noms d'arbres où elles sont initiales, }'y verrais volontiers, jusqu'à preuve 
sémitique du contraire, un jeu d'esprit, ou un procédé mnémonique postérieur 
à l'introduction de i Alphabet, romain. 


1. Kîrelibtfi, Ah gpthixht Rmcn-Aiffalvt, Bcriin, (St*. W 

wüoe «tifw al l'on ii.ia.nu.it qun !tt Ochamssam eus simù cnedyiemumB < i , i 1 * 3 

»S.IK alphabet d$ coanc, peut-élre mime §e l'alphabet r unique Jui-mÉil 4 
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M. M, continue t a les Scandinaves appelaient les lettres bâtons de hhrt, 

* bok-stahr, w parce qulls gravaient les runes sur des bâtons faits de ce bois, 
qui, étant sans filaments et sans nœuds k se prête mieux aux incisions. C'est h 
La même étymologie que se rapporte l'allemand Buthsiâhe, * lettre, » proprement 
« bâton de hêtre, n 

Bien que chez les Allemands le « livre » ait reçu son nom de l'arbre qui en 
fournissait les (ablettes, du « hêtre n, te mot bach (vqy. les anciennes formes dons 
Crîitim) n'avait-il pas reçu son sens nouveau quand on songea 3 donner un nom 
A b « lettre, a et le nom donné à celte dernière f ne doit-il pas se traduire 
« bâton de livre, n plutôt que « bâton de hêtre? * Ainsi interprété, ce mot 
n'aurait rien i faire avec « cet alphabet magique p ces runes merveilleuses qui 
n représentent les différentes lettres par des pousses, des scions. * Car comme 
le latin liber. Je grec Ififaç» il ^indiquerait que ta matière dont on s'est servi 
d'abord pour écrire, ce qui n’a rien de n magique. « 

P. v En Irlande, certains ifs d'une antiquité extraordinaire, qd encadrent 
■< le porche des églises, remontent A Pusage qu'avaient les Celtes de consacrer 
» les arbres aux dieux, » et en note, comme e Ifs d’une antiquité extraordinaire, 
" qui encadrent le porche des églises, » il ajoute : tels sont les ifs de Newry, 
n dont la plantation est attribuée à saint Patrice, et ceux de Glcndaborough, 

* qu’on dit avoir été plantés par saint Kévin, » Ici, comme en bien des endroits, 
M. M.. ne die pas de sources, i moins qu'il ne veuitle qu'on &e réfère A un 
livre qu'il rite dans une autre note, E. Ledwkh, The antiqmiia of friand (lisez 
trd and), i 4 édition, Dublin. tSoq, livre qui nb pas b moindre autorité. Au 
reste il est dans le vrai en disant que la plantation de l'if de Newry (non pas les 
ifs, la légende La plus accréditée lî'en nomme qu'un) est attribuée 3 saint 
Patrick. Hais je regrette d'avoir A lui apprendre que cet if n'encadre plus le 
porche d'aucune église; car il a brûlé en 11G1 en même temps que le monastère 
de Ntwry K L J îf qui s'y trouvait avaît-il é(é réellement. planté par saint Patrice, 
ou avait-on, en Se dédiant a Ibpôtre de l'Irlande, christianisé une ancienne 
superstition ? Un fait que M. H. semble ignorer pourrait le faire supposer. 
L'ancien nom irlandais de Newry est fobkar ou /ütAjr-rijT/NrjrAUj « if à la lête 
du rivage: n le nom anglais Newry est une corruption de artubhûr * llf,• «de 
nos jours encore 1er paysans appellent cette ville non pas « Newry, « maïs 
a the Newry » % Quant à Glendaharcugh t je dots dire h M, H* qu'il n'existe 
aucun endroit de ce ttnm en Irlande, on le chercherait vainement dans Pexcet- 
lent et complet General alphabets al Index to téè ïownlakps and tqwns, 
PXftfSfiES AND B ARON] ES ct Ireland, prticîtied ÎO bùth hauts of padsâment by 
cammani cf Her Maftity, et publié, en i &61, par la commission du Recensement 
de l'Irlande, en 968 pages gr. in-q*. Comme M. M, parle de saint Kevin ou 
plus exactement saint Cœmgen (Kevin est b forme anglicisée de ce nom), je 


i, Voyet 1rs Ânnzltf dts Quatre Afalî fa a Tannée \i6i. 

a, Vçy flffvff - Ëtelesiatutal Anfifflto vf Down v Conmond Dromcrti Dublin, 1847, 
111-4% p. ï i 6 t note n 
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suppose qui] veut prier de la Vallée des deus Lacx, en Irlandais Çltis 4 j IwJij, 
ce qu'on a anglicisé Gkndalougb, dans la solitude de Laquelle ce célébré ermite 
se retire, le n'ai pu retrouver aucun if relatif à Glendafougb t dont le monastère 
et les églises ne sont que des ruines depuis plus Je 400 ans. Tout ce que Je puU 
trouver, c'est qu’une de ces ruines appelée l'église de Notre-Dame est quelquefois 
appelée v l'Église au lierre, * Ivy tkurch t du lierre qui h recouvre M. M. 
aurait-il mal compris ce nom, et vu dé 11/là du if j a du lierre P hyê 

P. 7 t. AL M. parlant de tourbières forestières de la Franche-Cqmté, dit en 
note : rc On a extrait de ces marais des chênes auxquels leur séjour dans tes 
1- eaux avait donné S'apparente de Fébènc. fi M. M_ pourrait ajouter qu’en 
Irlande on fait avec le bog-nak^ ou bois de chêne retiré des tuurbkres s des 
bijoux ci des bibdùte fort élégants, 

S- 1 , fi): m L11 se rencontrait aussi fréquemment en Gaule, j M. U. pourrait 
citer ici un texte important de César : .+.* Lixu ÿ cujus magna in Gallm Germa* 
wqtii copia eir,^ De Ekllo GaSlico vj, 51. 

P. jjo: v Entre toutes les forêts de l'Armorique, celle qui a vu le plus se 
» rétrécir son domaine, et qui jouissait au moyen-âge du plus de célébrité, est 
t* celle de Quinlin, connue jadis sous les noms de Brocé&t. m, Broulmnde, Bri- 
n édumt, Brüiiifn, Bràhüûn, de Forêt de Bnwnlon, et surnommée la Fcrit Jt 
:i h Retraite montagneuse. * M. M. ajoute en note : - tel esi le sens du mot 
ip Brétilitn ou BrMhw ; car ce mot signifie proprement ; jVj adtes de U montagne 
n de Bfè . n M. M r ne nous disant pas dans quelle langue il trouve cette poétique 
étymologie, nous b rejetons purement et simplement, sans donner plus de motifs 
de m>trf rejet que M. Il, nkn donne de son adoption. Mais M. m. ajoute : 
* 3e mot kil t kitt (pluriel killkn) t se retrouve dans le nom d'l-Golm-Kül t dont le 
est : Retraite de Sainî-Cùlm (Cokmhan} dans Vlk d’f. - 1 -Cohn-K.ïU veut dire 
RHy (ou Y hua) de Cniumba (et non Cotontoft); on sali que ckçt dans llie dlona 
que Colomba fonda son monastère. Ce saint avait reçu à son baptême le 
nom de Cefom * colombe, » et la, piété qull montra dans son jeune âge, k* 
visites fréquentes qull frisait aux églises, fit ajouter à son nom le surnom de 
Ci££f T c'est-à-dire de l’Eglise : Çotum-Cilie b colombe de l'Eglise a l Csll est 
le niot latin emprunté par les Irlandais, et employé chez eux dans le sens 
d'église ou de cellule. Il a pu signifier retraite, en ce sens qu'une église, une 
cellule de couvent,, est une retraite pour une âme fatiguée du monde, maïs dans 
aucune langue celtique je ne lui connais le sens générique rkutwte, que AL H, 
lui prête bien à tort. 

Le livre de U. ÀL renferme un grand nombre d'étymologies celtiques., M ?is 
au îku de chercher à tes établir d'une frçon vraiment scientifique, M. M. se 
borne à des rapprochements fomuts, et quelquefois, je pense p il serait embarrassé 


*. Voy, S. Lmi, Tùm^aajMmêrj ùf tttkni, London, tg î7 , m- 4 * r G!m- 
Jjltîu^h et les Gudei les plus jçcrcdiïés. 

a. On trouvera tous les tfiî« relatifs jj nom de Colomba ou Cofom-dUe à h pa*e 
Ixx (note ti) de rexceflente introduction que AT. Rmy« a mise L son édition de J* Vit dt 
Çvfümfo d'Adarainan, Dublin, e8j 7i ut-q 1 . 
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i prouver ['existence des mois qu'il cite. G h vu « un radical celtique Briga, 

u £ru f qui implique l'idée de boue, de pays humide (p. iùE, n. 4); p où 
3-Ml trouvé 1 le celte dtod, buis (p. È9 ( n + 1) etc. P Je crains fort que H. M* 
n'ait relevé ces mots dans les mémoires de l'Académie Celtique, ou éim quel- 
qu T autte œuvre de la même valeur? Disons pourtant qu'il a une fuis rencontré 
juste, c'est lorsque jl 240}, il mentionne n te celtique wnr, aulne; » et mot 
en effet qu'on croît reconnaître dans les noms de lieu putois Vcriuhdu^mm r 
VVrno-Joif| se retrouve dans l'anden irlandais ftrn aujourd'hui frdnri), et dans 
Fan ci en cambrien mi gallois gitan ..^aujourd'hui .gwjrii), et cette transformation 
est conforme au* lots de fa phonétique celtique. Tl e$t aussi fort probable que 
est la forme latinisée d f un moi gaulois qui se retrouve dans l'ancien gallois 
fuir, le comique euh et le breton armoricain cm/. 

I! est d'autres étymologies de M. Mi. que nous pouvons encore moins critiquer 
que ses étymologies celtiques; c'est quand il ne dû pas i quelle langue il a 
recours. Par exemple, p, 149, n, l M i propos du non; de Gbailtot : * CMtor, 
m Çkallod 9 Chûü ou üài f sont les noms sous lesquels, dan? les anciens titres, le 
p village est désigné- Le sens de ces mots est duîmtiià arborum. « Dans quelle 
langue# 

Voilà Ees critiques de détail que nous avons cru devoir adresser 1 M. M. Sou 
livre n'en est pas moins le fruit d'un louable travail, et un répertoire Utile A 
consulter, malgré ses erreurs et ses lacunes* 

H EN FU G JUDOS.. 


9 4 . _ ütetorieal MfflcuHie» and canUzted Events, by Qmve Delepiemw. 

sécréta ry ol îtgaticn to ifoe kîng of the Belgians, London, Mm Murn^, i§68, En-£ + a 

m mt* 

Il est inutile de rappeler les services que M+ Deleptcrrc a déjà rendus à 
l’histoire littéraire; ses travaux sur la littérature macaronique* sur les ouvrages 
composés par des aliénés, sur La Pàiïûkèbn $ûdoj M son If m du Wsiimf, dans 
lequel il a recueilli sur les légendes relatives 1L'autre vie lés- détails les plus 
curieux, d'autres productions qu’il serait trop long d’énumérer, jouissent auprès 
des amateurs d'une estime méritée. Le livre que nous signalons aujourd'hui 
aborde un autre ordre d'idées; son litre fait connaître quel est le but que Fau¬ 
teur s'est proposé; ec but est d'ailleurs énoncé nettement dans l'épigraphe, 
empruntée aux Cauîtriu du Lundi de Sainte-Beuve 1 1- L'histoire n'est le plus 
ii souvent, et surtout à distance, qu'une fable convenue* un qui pro quo arrangé 
» après coup et accepté. ïj Développant celte idée, M. Ddepierre écrit dès le 
début de son travail: « L'époque où nous vivons parait remarquable pour la 
11 façon dont elle apprécie les hommes célèbres et pour l'hommage qu'elle leur 
rt rend. Les sociétés encore Jeunes sont sujettes à se laisser éblouir par les 1 
n merveilles superficielles de ta tradition historique; elles permettent facilement 
* û leur admiration d'être captivée ; mais une époque mûrie par l'expérience et 
.1 par une longue habitude de b critique littéraire doit réserver son enthousiasme 
» pour des bits attestés et pour les actions célèbres qui sont au dessus du 
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» domaine du doute et de la discussion. C'est ainsi qu’un «amen approfondi de 
(.tout point douteux dans l‘histoire se présente aujourd’hui non seulement 
» comme un objet d’utilité générale, mais encore comme un sentiment qu’ins- 
J ‘ P'™ la justice. " Les questions du genre de celles qu’aborde l’auteur ont déjà 
été touchées, mais on s’était tenu i l'histoire ancienne- Lengtel Dufresnoy avait 
employé â de semblables discussions une Centaine de pages de Vttiîtairt junifiée 
contre ici romans, mais il ne faisait qu’effleurer la surface de ce qu’il examinait; 
un italien, l’abbé Lancellotti, avait exposé l’absurdité d’une foule de récits 
énoncés comme des faits incontestables dans les livres à l’usage des écoles, et 
un autre abbé, d’Oliva, avait en 1770 publié une traduction française de ces 
FjtfÆm Jtgti antichi Stcrici Pas un écrivain sérieux n’admet aujourd’hui les 
récits si chers à Roi lin et à d’autres compilateurs qui représentent Dcnys le 
Tyran devenu maître d’école a Corinthe qui attribuent la mort d’Eschyle à la 
chute d’une tortue qu’un aigle laissa tomber sur la tête du poète, qui racontent 
le combat des Horaces et des Coriaces, les exploits d'Horatius Coclés, b rési¬ 
gnation (le Régul u$, esclave de sa parole J T l’énergie de Mutins Scévob livrant 
sa main aux flammes; toutes ces anecdotes et bien d’autres ont disparu de t’bïs- 
toire sérieuse. M. Detepierre ne s'est guère occupé de l’am Equité ; le colosse de 
Rhodes est Je seul objet antérieur à l’ére chrétien ne qui ait attiré son attention; 
les autres chapitres de son livre (an nombre de unie) concernent Bélisaire, la 
bibliothèque d’Alexandrie, la papesse Jeanne, Abélard et Héloïse, Guillaume 
Tell, Pétrarque et Laure, Jeanne d’Arc, François I- et b comtesse de Chateau¬ 
briand, la retraite de Charles Quint, l’inventeur de la machine à vapeur, Galilée. 
Un index bibliographique signale les principaux ouvrages relatifs & chaque ques¬ 
tion ou à chaque personnage sur lequel porte la discussion. Les faits sont 
ramenés à leur exactitude, et justice est laite des embellissements que la crédu¬ 
lité a ajoutés A l'histoire vraie* L’étendue des recherches et le soin apporté 4 
1 examen des sources, 1 l’appréciation des témoignages, attireront à coup sûr 
l attention des esprits sérieux. H serait désirable d’abord que les ilïmriud Difji- 
ailtief fussent traduites en français , ensuite que l’auteur prit la peine de les 
continuer; l'histoire du moyen-Jge et même celle des temps modernes fourmil¬ 
lent de farfoîhm qu’il faudrait dissiper en élevant une protestation énergique 
contre les écrivains qui, se copiant les uns les auires, les reproduisent impertur¬ 
bablement et font passer aux yeux du vulgaire, comme faiu authentiques, des 
anecdotes fabriquées 5 plaisir. L’histoire de Louis XIV n’est pas exempte d'anec¬ 
dotes contrôlées s celle de b Révolution française en présente déjà un assez 


12 . 


, , 1 /™J *Kkmu <1 prafgnt, Londres (Paru), 17-0 î w m 

inJ lLi ttn iTJIt F ani l6jd; on en connaît diverses rèüiiptesfuiti* ($$9, igÿjj 

.JjjF AlM lft NoUctl rt i( * maituseiiit, t. X, p. , i7( un travail de M. Bob- 

pjr M fl4y> i3m * de h 

l 'L fjl< l oer iw fait par l'électeur palatin d’un cartel 1 Turemae- le 
pntiM était exaspéré de vo.r ses étais ravages par [‘incendie; le maréchal répondit par 
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grand nombre. Je verre de sang bu par mademoiselle de Sombreyü au moment 
des massacres de septembre, par exemple- cl la légende napoléonienne court 
risque d'altérer la rigoureuse sévérité des faits. M + Odepierrc fera bien de con¬ 
tinuer h marcher dans la voie cù il s'est engagé; nous lui recommandons. le 
seizième siècle ou il trouvera une ample moisson: la lettre de François f« à sa 
mère après la bataille de Favie, celle de Henri IV à Grillon, les coups d'arque¬ 
buse de Charles IX dans la journée de la âaini-Barthétcmy, voilà , parmi une foule 
d'autres p quelque traits que sa critique ramènera à des appréciations sincères. 


Oj, — De Francicia Bugiiie recta promtntL'itîoue» Théodore Btza aucïoie. 

Géntvir, apad Eustadiiura Vigaon, MDLXXXIIIL Berlin, Schneider; Pans, Franck. 

iS$8, iïï- t j, Viij-54 p. 

C'tJl une excellente idée qu p a eue M. Schneider, éditeur A Berlin, de repro¬ 
duire l'intéressant opuscule de Théodore de Bèze sur la prononciation du fran¬ 
çais. Nous ne manquons pas, il est vrai, de renseignements sur b manière dont 
notre langue se prononçait à cette époque; maïs, outre que plusieurs des ouvrages 
qui les contiennent sont très-volumineux ou très-rares, ces renseignements sont 
souvent eoniradictoires, dont besoin d T êire contrôlés. Ûrîl n p y a pas de meilleur 
guide que îe spirituel ec savant théologien qui, dans sa jeunesse, avait fréquenté 
la cour de François \ rr n et qui a rassemblé dans ce petit livre des observations 
faîtes avec autant de uqül que de soin. Les erreurs de Bèze ne diminuent pas h 
valeur de son livre; car elles ne portent que sur IVx pli cation des faits et non sur 
les faits eux-mêmes. Il faut excepter cependant tout ce qu'il dit sur l'accent : il 
n p a rien compris à h question. — M. Tabler, professeur de grammaire des 
langues romanes h l r tmiv<ersité de Berlin, a bien voulu revoir celte réimpression 
et la purger des kuies de l'édition originale, P, 4, L 8, au Heu de changer 
gentrt en gentm, ne faudrait-il pas changer noUlimt en nMîijwf 


CORRESPONDANCE 

J, 

Sairu-Brieuc, le 2^ avril 180S. 

Monsieur, 

On me communique un numéro de voire irés-savant recueil (aj novembre 
1867)j dans lequel vous mettez en cause la Société dont j'ai l'honneur d'être 


an refus motivé sur la dépendance de sa posiliûü; icHtettb tradition généralement reçue. 
De CoaniJz, krivabi dénué de toute autonlé çi tibricànl de romans historiques, est le 

Ê itanier l| u j ait fait mention de celte jnrtdûle; il donne tcrltiellemeiC Si lettre de d-efi et 
ï réponse. Ra^uepet, Ranïsayj le P. Griffet, Vdîairt, Je président Henault, ttue foule 
d historiens rt de biographe* isans excepter l'auteur de 1.'article Tbnuu dans Sa Biographie 
iini\crîtik\ sont venus sucresïiveiïient relater celte aiwcdote sans élever le moindre doutr T 
Cest toutefois m fosi supposé. ainsi que J. Cdini l’a établi dans un opuscule fort peu 
connu,, il est vrai ; kniçr.jm a critiqat mr k priitndu fttltxmjipvrÇkarti* 

iôüjj, ihtttia pjfjîr 1 n > j« rironrrfe de rnettw, Minhdm, lmp. de V Académie* 1767, ïn-iî. 






lia 
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PrèidJenr. C'est â te rïlre que je viens yûus prier de vouloir bien insérer dans 
votre prochain narrvéro la reclifftaiion suivante : 

Monsieur D'Arbois de Juhqmvillc, dans son élude critique sur le QaHoîkûn de 
Mdn Ugadtur, et sur les Mémoires de la Société anhiotogipt ti historique de i 
Cûl&du-Nord, pi étend que cette Société est possédée de U mtfrrif du ÜrmÆme. 
Cette assertion est inexacte» et si votre savant col bborateur avait bien voulu lire 
atientîvemEnE nos mémoires, il aurait vu que h Direction de la Société archéo¬ 
logique et historique des C 6 \n-éu-Norâ avait pris soin d’indiquer par une 
note, qu'en publiant ces chants bretons, elle n'entendait nullement préjuger la 
question fort ardue de l'importance historique des chants populaires, se con¬ 
tentant du modeste rôle d'éditeur. 

D'un autre côté, h version de h Veillée des Grenouilles, que vous donnez 
comme celle publiée dans nos mémoires, en diffère sur certains points, M. Peu- 
guem, en effet, n'avait point voulu insérer dans son texte les deux premières 
séries, et il en donne les motifs : . L’altéra!ion des textes est évidente, dit-il en 
note, les chanteurs populaires ne comprenaient point le sens de ces vers et ne 
pouvaient en donner 1 ËipSicaLion. u ■— Sa réserve était donc justifiée cl voire 
correspondant aurait dû Limiter. 

J T al trouvé, depuis la publicaüûti de ce poème, une nouvelle version de lu 
première série qui semble offrir un certain sens, et je tiens à la soumeitre à 
l appréciation xi éclairée! de M. d. Arbois de Jubainvillc. Voici ces deux vers assez 
singuliers dans leur forme: 

H amer an hêol na Wdï l 
Teèmen an hèd ns \Ve\i\ 

Ces aphorismes ont presque la mfne de formules astronomiques, et Vkanter an 
Ho! ije midi) ressemble beaucoup à L'Adnizr ut /ik, par contraction hanSet-not 
(le minuit). 

Quoi qu'il en soit, et sans vouloir rien préjuger, [e termine cette lettre, déjà 
,ro P longue, en vous assura ni, Monsieur, que voire savant collaborateur a joué 
Je malheur en comparant le poème breton avec la rapsodie A'ojrr âne a bien mal 
i la ttlc. Notre chant populaire, en effet, présente dans son ensemble je ne sais 
quoi d'étrang* « de mystérieux, tandis que la ronde chantée par les jeunes filles 
de Besançon offre tous [es caractères d’une bouffonnerie, 

Croyei-)e bien, Monsieur, it est toujours dangereux de parier de notre 
Bretagne sans en connaître parfaitement la langue, les usages, les Coutumes et 
son histoire intime. Je tiens à vous en donner un exemple frappant. Je connais 
de très*savants paléographes dont le front est couronné des lauriers de iTnstltut 
qui, ayant trouvé dans de vieilles chartes bretonnes le mot lom. ont cru quH 
s agissait peut-être d'une te et l'ont fait remarquer en note. Mais, voyez le 
malheur : en langage breton un veau mile se nomme loti, que l'on écrit plus 
correctement hûè ou lui >, et vous comprenez maintenant comment ces écrivains, 
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tris-savants à coup sür 1 oeii tnétfmûrpfcosé m veau mile en sanglier femelle. 

Je m'arrête ici craignant même dkn avoir trop dlt r mais vous priant toute¬ 
fois, Monsieur, de croire h etc. 

Votre trte“îmmble et très-obéissant serviteur, 

Hippotm Haï Son ol" CtEuzîou. 


La réclamation de M- du Clenrioa m’oblige à motiver les ci pressions dont il x plaint. 
J’ai dit que jfavass refait en partie la traduction de 3 a pièce intitulée Goüsptrûu jt ™«f 
et que avais été contraint par - les contre-sens évident-s que U mmt du druidisme 
■* avait introduits * dans la traduction publiée par la Société archéologique des Cüies-du- 
Nord, 

Void en quoi consistent deux de ces contre-sens. Le texte original porte : 

Huitième série. — Efa groüt'k war al kur — o toman pis, o lorraan leur. 

Neuvième série. — Na* foUk ârmeî, — o tout deus an nom ; — 
tia padfe cfcn bo sdlefc. 

La ïraduaion éditée par la Société archéologique des Cètes-du-Nord est ainsi coupe: 

Huitième série. — Hj i t JfuUiSM! sur l'aire, — battant des pots, ballant des pampres. 

Neuvième série. — Neuf drmdn armés — reviennent de la neuvaine; — 
nul n oserait l« regarder, 

Ceux des membres de h Société archéologique des Gûtç$-dü-Nord qui savent le breton 
savent aussi que fe mot grew'fi rS* série) ? rendu ptr Jrwàasto dans cette traduction, 
Veut dire tout simplement nâîk et que de même kkk (9" sériel signifie pitirt et 
uùn dttiidc Sans doute ils me son! pas les auteurs de ce double contre-sens, qui est l'oruvre 
du traductrur, c'est-à-dire de feu W, de Pcnguern. Cependant il est, I mon sens, regret¬ 
table qu ? en faisant imprimer ce document "extrait des papiers d'un collègue déiunl, fa 
direction de la Société archéologique des CôlcSiiu-Norçf ait cru devoir maintenir des 
erreurs aussi graves sans en avertir ks lecteurs de ses mèrreoirts. Il ne suffisait pas de 
dire Y iflMmc pt dam le court avertlssemeot placé par cette dtrecEiûn en tête du travail de 
M. de PenguerH, p. f 1 ■ Loin de nouv apurement la prétenlion de vouloir préjuger fa 

« question très-ardue de l'jcrp tu tance EiisEorique des chants populaires 1 § M ne Fallait pas 
exposer k public i croire qu il va dnns lr texte armoricain des ïnc« de druidisme qui 
en jicmt tout à fait absentes. M du Cîeuxion trouve dans ce chant populaire breton - je 
i ne sais quoi d'étrange et de. roystrfieux, p pour moi, s T i] f' a ici quelque chose 
« d'étrange et A mystérieux n + c'est la iéqèreté avec laquelle Sa tra-du-crion a été d'abord 
écrite par l'auteur défi»rt. puis insérée telle quelle apres sa mort dans tes mémoires de la 
compagnie savante que M. du Ckurioti préside. Sans doute * il est dangereux de parler 
* de la Bretagne sans eu connaître parfaitement la langue, les usages, les coutumes el 
p P histoire intime p; Biais ceux quï T comme la Société archéologique des Côiendu-Nord s 
possèdent ces conna Ltunces ri rares el si prkkuseî, devraient tenir h h Mineur d'éviter 
de contribuer par leurs publications à répandre des Cireurs comme celles que nous venons 
de signaler ; ils devraient faire usage de leur ÎBCoïilestabk autorité pur arrêter Re mal A 
sa source, au lieu de laisser à un rir*rg*r comme raol le soin d’ure nécessaire rectification. 

Je n'ai plus qu'un mot i dire, M T du Ocuriou me reproche d'avoir eu la hardiesse de 
faire imprimer et de uuduire les deux premières sèrks des Gûtufvm j r tàntJ, Mob rhô- 
norabîe président de ta Société ardbéûJûgiqtie des CAtef-du-Nord a 1 * m’I ouvrir k recueil 
rf« mémoires de b compagnie savante qui dirige avec tans de léte; ri y verra, tome V, 
p> 61 s « deux couplet; égafament publiés et traduits. Ce volume a paru en 1867, avec 
un préambule où M. du Clcuziou figure dêji comme président. C'est là que nous avons 
copié k texte que nous avons donné dans fa Kciiu 

H. D 1 ARTOIS DE JU 0 Atî<VtUË + 


iSS, ce qui suit : * En trois villages peut avoir et aller ung kami à ieue el .1 ruer b r 
etc., etc. * 
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Nou» recevons de M. Arnold Sehïfer tint lettre contenant la «ciiftealitMi suidai# que 
mm nous empressés. de tomnmm^r à nos Ecetmrs : 

« En rendant compte de mon Hîtloirr de b guerre de Sept-A ns {Revue triliqat, 
id6$ t n° 14.. M, Rod. Reuss reproduit (p. 21 5) îç passage de ma préface où 
je me plains de ce que l’autorisation de consulter les Archives du ministère des 
affaires étrangères 1 Paris m'ait été refusée. Cette plainte se rapportait unique- 
ment aux démarches tnuiites que j’avais tentées en 1860, Je suis heureux de 
pouvoir la retirer après b publication de mon premier volume. L'année dernière, 
grâce â l’intervention de M. le comte de Bismarck et ans bons offices de M. le 
comte de Soins, chargé d'affaires de Prusse, on m'a autorisé à prendre connais¬ 
sance des dépêches tes plus importantes des années (758-1762 et à en faire des 
extraits. M. Faugère m’a aidé dans celte circonstance avec b plus grande 
complaisance, ce qui ma permis de réunir des documents qui donneront à la 
suite démon ouvrage une base loute nouvelle et solide. 

j. Des informations sûres me permettent d’ajouter que b volonté de ['empereur 
est que ce trésor incomparable de documents historiques soit rendu désormais 
accessible à b science, non plus par faveur exceptionnelle, mais d’une façon 
plus générale, en vertu d’un règlement égal pour tous. Mainte époque de 
l histoire de France n’a été racontée jusqu'ici que d’après les conversations des 
salons ; A I avenir on pourra aussi apprécier les mobiles « les raisons des hommes 
d’Etat. » 


La fimtr tntifi» n a manque aucune occasion d« réclamer contre I? mesure qui toter- 

d ” Arrhlï fï du d “ * Mn * étrangères. ÎLK 

bjen que par grande tueur un accédait quelquefois des autorisation! j dr S étrangers' 
ma» depuis longtemps aucun Franfaïs, que nous sachions, n’a été admis dans le sanctuaire' 
^ r5t l] P M3ï! î tt surprenant que la première nourdle des intention* libérales du unuver- 
neineiit nous vienne J Allemagne, et que l'administration française n'ait répondu encore 
“* plaintes de la presse française par aucun commnmqot? Qui sait du reste» et quand ces 

* "«“■ 10 »«3«»3SBfaSs 


m. 

Monsieur, 

La Revue miiqat a rectifié, dans sa dernière livraison, une erreur de 
M. Zeller qui me concernait. Mais l’auteur de l'article est tombé foi-méme dam 
une autre erreur, d’ailleurs fort excusable. 

Il est vrai que je n’ai fait paraître aucune Histoire Je Ourles VU: mais i'ai 
pubhé un opuscule intitulé : t ht rtomlti Histoire de Chartes VU, rompit de 
louage de M Mtet Je Vtmjie. C'est de cet opuscule, qui reproduit trois 
articles consacrés successivement i l'ouvrage de M. Vallet, et qui a été tiré â 
part à 2 o exemplaires, qu r 3 sans douîe voulu parler M. Zeller. 

Veuilles agréer, Monsieur, l’assurance de ma considération distinguée. 

1 * avril. 8b8 , C- de B eau cou rt. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Bomroalrt ï ffi- Sci-hocle* Tr*giJm t p. p Tournier. — 57, Hûtho t Hétaïre 
de h peinture cnreliennc. — Pawinsri, l'es Origines do consulat dans les coœ- 
ÿ; nord de L Jti ht. — «rç. Faôas* Mùnutns, p. p. Barcehausën. — Variétés 1 
la NwntU Arthofogit de Ftarenc* 


9 *- ^ Les lr 4 gMffis de Sophocle. Texte grec, publié d'apfè tes 

dejTuers travaux de ta philologie, avec un eamiticntrire crittûue et explicatif. titie btiro- 
duction ti uïie notice, par Eu, Tourner, ancien élèw de J'École normale. docteur 
K-lellrcs. Ouvrage couronne par 1 Association pour rcncoarageinenl des éluda mcaneir 
Pam s Hachette, 1&67, Gr. W* ^^7*1 £ - Fri* ; ?a fr„ ^ 

Nous avons parcouru avec grand plaisir cet excellent livre* ouvrage digne 
d'inaugurer ta série des classiques grecs dans la collection d'auteurs anciens 
publiée par la mai™ Hachette et dont la Rnm a déjà entretenu se* 
lecteurs. Dans son Introduction M. Tournier a expliqué la nature de son travail 
avec une loyauté et une modestie qu'on ne saurait assez louer. Il y tjiï tout ce 
quM doit au* Dindorf* aux Sdmeidewin, aux Nauck et à d'autres devanciers, 
Mais il ne se contente pas de ce tribut général de reconnaissance; dans le cours 
de son travail* toutes les fois qu'il emprunte une observation à un éditeur anté¬ 
rieur, il ne manque jamais de le nommer. Cependant les remarques personnelles 
que ht , Tournier a mêlées au choix intelligent de ses emprunts montrent qu’il 
eût été capable de trouver une grande partie de ce qui! prend chtz autrui, et 
que, s + iî s'est surtout appliqué à résumer les dentiers travail* de la philologie, il 
pourra une autre fois ajouter lui-même à ces travaux plus largement et avec 
moins de réserve qu’il ifa cru devoir faire dans ce premier essai. 

Lé texte est accompagné de deux espèces de noies, les unes critiques, tes 
autres explicatives. Parlons d’abord des premières* Ûn sait qu T un manuscrit de 
Florence, le numéro XXXII, tj de la bibliothèque Laurentienne T tient Se premier 
rang parmi les manuscrits de Sophocle. Est-il bien établi que le iaurfjï/icmuf ne 
soit pas seulement le manuscrit k plus imperium, mais qu'il soit aussi l’original 
dont tous les autres ont été tirés directement ou indirectement? Suivpnt la 
réponse qu’on fera à cette question, encore pendante f on regardera le Lüitrtn- 
tûnus comme k base unique* ou comm e b base principale * de la critique du 
texte de Sophocle- M+ Tournier adopte la première de ch deux opinions, il a 
pris son parti résolument* peut-être un peu trop résolu me rit ; mais enfin, il peut 
invoquer 3 autorité de M. Dindorf. Après lotit, cette question p qui divise les 
éditeurs théoriquement* n'amène pas dans la pratique t c'est-à-dire dans la 
constitution du texte* des divergences aussi grandes qu’on pourrait le supposer. 
Quoi qu'il en soit* tout 3 e monde approuvera M. T. d'avoir placé au bas du texte 
loutes les leçons authentiques du UmriMiam, Un édiieur ne doit jamais perdre 
de vue ces leçons, mais ü est obligé de s'en écarter sam cesse : car* tout en 
v 3Û 


* 


* 
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étant le meilleur, ce manuscrit fourmille de fautes. Beaucoup de corrections sont 
déjà consacrées par le temps ; d'autres sont dues aux derniers éditeurs ftf . T. 
lui-même a proposé en note un assez grand nombre de conjectures; mais 0 
a‘«t modestement interdit de les introduire dans le terre. Noos allons tirer 
quelques-unes de celles qui nous ont paru les plus remarquables, 

Êlean T 20 : iipfo ^ i*tyûy iiv crcrn-ï. L 'expression «Motsep m est 

fort singulière. Eaudc doute de l'authenticité du vers tout entier. H, T. propose : 
iî>Sp*r Utâw xipiv, en invoquant Ajm t 806 ■ 'Atïpot ïfr&n ™^ P et sans dissimuler 
que «tfA* fa tfréyïïî serait plua conforme à l'usage que te simple génitif, — £f. 8$. 
favtft fc^ti [|vfw|¥ t T i? k ri tu u * 3 !*^™: r&w â(Aï|i£nHv, On s'est donné beaucoup 
de peine, trop de peine, pour rendre compte de b préposition fat M. T. J'écarte 
au moyen d’un changement extrêmement facile. Il veut qu J on écrive : Tm™ ^ 

*4™" H TI ?“i Ï^MKiSC T«-f 2ÿW|rilV¥, - F/. tOO : koûfaïc TWUV QLxTflÇ fai* 

Il ^ h \ ta ' j t s ’f* taL La conjecture ïoùîfc/ t^ui jU+w.., (V obtient ») 
est trèsrpbusïble. — £L 457. U substitution de far’ « fi**v &*** donnerait 
un texte plus satisfaisant, La leçon traditionnelle ne s'accorde guère avec la 
suite de la phrase ; xhut^c 3^^ im™ *£™. — £/. 534. Clytemnestre 

parte du sacrifice dlptugénie, c r elle demande quel motif on pourrait alléguer 
pour justifier ta conduite d'Agamemnan ; Eu* glpv ;( r m y ^ 

Sî TfcMnv est le participe de *hw* eene question ne s'accorde pas avec celle 
qui la suit immédiatement: tspriuw î^Etc. Il faut donc prendre asnsi 

que b variante sfwç, pour un pronom interrogatif. Mais dan; ce cas ces dem 
ieçons ne sauraient guère tire que des gloses de «g, m. T. pense que ces glose» 
ont expulsé du texte le mot nr^ et cette conjecture est très-légitime, — (£d. 
Col. IJll Sq. : Ol m m» (cti Tt&a» cù» (et* t* ]| -£ bt#w sujfov 

**»- M. T, juge que ces deux vers sont une interpolation, tirée des mots qu'oti 
lit un peu plus haut (y, i joj) : T« letüû W . <n$« «rèi®. *»»>«:, — Œd. 
Col. 1 ÎOO sq, : Tii *i *3f' lir.ô; itj-v.. j| |ù» «ùrw fteiskç t 

inâo), (jtçev*; u toO Jfmu; le second de ces vers est, suivant M. T., « une glose 
» destinée 1 expliquer : peut-être d’après la scholic : K«wc tpâv Tî *«,, 
u OUtxofc*. » Nous pensons que les futurs éditeur» de Sophocle feront bien de 
mettre ce vers entre crochets, — ÎVarh. 701 sqq. : ta » (fe, |j 

TaZûmi Affai. Il tf*wd|4 ir.ùpa *«i lia *»5 tot* 5 II xuMvnt tk TV* Bax/.i*( 

à=' %XÛA9. M, T. fait observer avec beaucoup de justesse que T isq*< trrfrni: TTC 
peut guère désigner que l'olive, et que i’épiihèle «tm; convient mieux à l'huile 
qu’au vin. 11 ajoute : « Le liquide éeuinant dont U est ici question nous parût 
« donc être l’huile, au moment oit elle sort du pressoir. Dès lors, ij faut corriger 
v la lin du V“rs 7®4* ^ pourrait lire i!a |s{ii» fèimc à moins qu'on ne se 
■■ comenle d’un changement plus léger, comme V 9 i*i) » 

Peut-etre vau^r.i.i-i! encore mieux substituer ::it A :îc y>îv, mots inutiles après 
à î* r*i;. et qui pourraient provenir d’une glose. 

rarm[ les conjectures mises en avant par U. Tournier, il en est quelqnes-tmes 
qui avaient défi été proposées par d’autres. Notre jeune helléniste sera charmé 
d’apprendre qu'il l'ut rencontré, sans le savoir, avec des critiques justement 


D'HISTOtfiE et ns LITTtRATURE. j|j 

estimés. Œd. Roi, 579 ' Tavri 7^ W/ ^u», Créon veut dire 

qu’Œdtpe, tout en étant Ee maître, partage volontairement son pouvoir avec 
Jocaste. Mais Créon s’exprime très-mal, et M. T, a mille fois raison de suspecter 
les mots -™4t 4 -rôt. Sa conjecture, m donne, sinon les mot», du moins le 
sens qu’il faut. M. Hritnsœth (Krilischt Studitrt rn den grùckodun TfUgtkrir, 
Bonn, l8fiJ, p. aj 1) propose ™ apàm:, en expliquant la leijon vicieuse d’une 
manière quelque peu artificielle. On peut aussi songer à «e tfteuc. — Œd. CM. 
Î47 : Ktti vif «leu: içàwm ml w)îî3 II St wfiafit, iiifK ii T&> Le mot 
aMov; donne un vers faux et un sens peu satisfaisant. On j a substitué fa-Jt, qui 
a le tort d’anticiper sur la phrase suivante; ou üri*, qui est étrange. En propo¬ 
sant tjwC;. M. T. s'est rencontré avec M. Bergk. Le changement est assea 
considérable; cependant la faute des copistes peut s’expliquer par l’orthographe 

vicieuse atfft'J:, ÀfdîgOM, 612 ; Ti t t [siits ni li ]iiUh H Mal T à xflv £?ra^QtÊ9<t F 
M. T, veut qu’on écrive £>: ii «pîy, et w. Heimsmth, p. 157, est du mémo avis. 
On sait que les copistes ont souvent confondu 4* et *<rf L — Œd, CM. 881 sq, : 
Créon a menacé d’enlever Œdipe. Le vieillard s’écrie ; ot* Le 

diosur répond : Té y 1 «& *tUï, [Zcfc ateèf W]. Et Créon : Zvi; T ‘ » dtrt,, ai. 4* «5. 
Ce passage est mutilé dans les manuscrits. Les mots que nous avons mis entTe 
crochets, sont le complément proposé par M. T. Ils ne s’éloignent guère des mots 
suppléés par M. Heimsteth (p. 98); WtM* — Œd. Coi. rjyo sqq. : 
Œdipe dit A Pelplict : Tûfjif a 1 4 M|im |ûy ai « x», || itisïp 

«P,t WTOVW11 %«< Il irpfc dTW 0>; fàp M* 4ki*: jtfilu, || xe(v^ l ? tï îlç , £»«... 

La conjecture de Turnêbe; été adoptée par tous les éditeurs. 

M. T. proteste avec raison. Polynice n’a pas l’intention de détruire Thèbes, et 
Œdipe doit dire : « Jamais tu ne te rendras maître de cette «lie. » M. T, veut 
donc qu’on écrive : |f Mft fax tk. [] a presque rencontré la conjecture 

de M. HeimsŒih (p. t77) : **M* tpüs «*>- Cette dernière correction s’éloigne 
un peu plus du texte des manu Ecrits; mais elle donne une phrase d’une tournure 
plus naturelle. 

Ailleurs M. T. n’a vu, ce nous semble, qu’une partie de la vérité : il pose bien 
fa question, mais il dorme une solution qui ne nous satisfait pas, Œd. Roi, 1031, 
Le Messager corinthien, qui a recueilli Œdipe enfant dans les gorges du Cithéron, 
révéle ce qu’il sait de la naissance du roi. Celui-d lus demande: -p, p ^ 

xfaielévn;; La réponse du Messager : M i', &Tfewr, c«w J?T i tv 
ïpèwt, amène cette nouvelle question d’Œdipe; tf fttvw* ** «mure pt 
Les mots r> xntu sont une affreuse cheville. Le LaurtntLimit porte i» 
avipatt M. T. veut en tirer : h ppefr nv iiffiivtK- conjecture qui vaut 

mieux que *, ou tv vimi; (U ou d’autres encore, proposées par divers 

critiques, mais qui laisse encore b désirer. *E> mi|»T{ vient de tv «.;» 

ai le^on qui fausse le vers, mais qui donne un sens très-satisfaisant. 

Le Messager ayant dit qu’il a été le sauveur d’Œdipe, celui-ci lut demande ; 
h Que) était le mal dont je souffrais quand tu me rencontras A propos P » En 
bonne critique, il n’j a ici qu'une seule vote b suivre ; considérer h Mtpf comme 
une glose, et y substituer une locution équivalente qui puisse entrer dans le vers. 
Or nous n’avons pas t’embarras du choix. Il faut évidemment écrire : h »»)* ai, 
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lappaviti, La v ij.Lg.jie : l* ***&F:, s’expliqua (adleuient : c’est la correction d'un 
copiste ignorant. Ceux qui considèrent le Uturaxtiiums comme l'original de tous 
nos mon usent», sont, il est vrai p obligés de faire venir h rbqï; de b —* iirtt 

Ismène dit : Ti t^oi' àHjc i*' Mb : Sa sœur répond : 'Aly™ ^ 

tl t*^ b iss M. 7+ trouve avec raison que le tour de cette phrase 
laisse a désirer* Mais sa conjecture : V&* ^ h «* ne saurait 

être approuvée* Pour corriger le texte, on n'a qu'à suivre (M. Heimsoeth Ta 
déjà fait remarquer) la paraphrase du scbolbsw : El ^ **L ^ïoSa* 

tiül Sophocle a écrit : ftirocw* iû* tt (ou Wu ut) rti# **ï ^«a, — Trarh. 

M 13 sq, - ’Ü T^îifrr tOîk., wfvftK ûlv* Ibro^ J| I&ïvîœv, â^4î ToOïi Ÿ ^ 

M. T. propos : frfyk *< Nous n'aimons pas & séparer le 

génitif Mp& tMk de ™*X**«a. ïl suffira de mettre un point après 7»**. Comme 
le vocatif n r «t ici qu'une figure, oti ne doit pas s’étonner de le voir suivi de la 
troisième personne, pourvu que les deux phrases soient nettement séparées. — 
PhiL jjg* ttpâm & 4xr ? f lid*r, ^ p.6&*... La particule T * ne se lit pa$ dans le 
üwr&ému $ 9 et M. T, juge avec raison qu'elle ne saurait guère se justifier. Mai» 
sa conjecture ■ ■i-fÆ^ i- Jeep Sii i%t, ** donnerait un vers faux. Peut^tre: 

4 yîftm I* fcùT fiiEa;. — PhiL I î8a sqq. Néoptotème veut persuader à PhiîoCtète 
de le suivre à Troie. Phïloctète s'indigne : K al tbOth Hizi m xtnmjjymx Owkt 
Néoplolême répand ; 1I*S4 j*? vu etaxywT* b £çttajp*v*c; Philoctèic réplique : 
Aivn; *■ f H v tuai t& 5 i ï La réponse deNêoptolème n'aurait de sens 

que si Philoctète avait dit : « Comment ne rougirais-je pas d'agir comme tu me 
» le conseilles f » M. T. soupçonne qull faut Lire : ïïw* tî? èfüw* vt râçttaû- 
Nous croyons que, dans le premier des vers diés, a été mis 

par erreur pour et qu'il faut écrira le vers suivant : llû; yi; 

râ rji^ w|LtvfiftjL-: — PhiL 1418 sqq. : haï r.çüxa |in ™ ïi: ipi ; XtÈM tvto-:, 
jl feauc tov^îi^ x*jl &Kf££I£rti |j ètoatôv ■»>; sr|^iâ r &ÇÔv. M. T. 

met un point-virgule après tçfr : ponctuation inadmissible, suivant nous, lïien 
n'indique le tour interrogatif : la construction de cette phrase, ainsi que b 
manière dont elle est liée à la phrase suivante, s’y oppose au contraire. Mais 
il «t vrai que le texte est vicieux. Hercule ne veut pas raconter ses travaux ; 
U veut dire qu'après l'accomplissement de ses travaux il a été reçu parmi les 
immortels. Tel sera te sens de ces vers T si â twvfcxc nous substituons 
le bamkmçt composé qui s'accorde avec ïutùüù*. — Ëlectrt, 479 sqq, : T^t 
i^çi, j Uiflrârt ufouen || fycwt ànEpAcu** M r T. introduit dans le texte le 
datif ki^îa, en déclarant que l'accusatif lui parait un solécisme pur et simple. 
Que M. T, nous permette de lui dire que celte assertion est inconsidérée. Sans 
doute, du temps de Denys d'Hailcamasse, la tournure qu'il condamne eût été 
regardée comme un solécisme. Mais au riécle de Féridè» la langue grecque 
obéissait à une grammaire large et toute instinctive : elle avait des lois, assuré¬ 
ment, mais elle n'était pas emprisonnée dans des règles fixes et immuables- On 
trouve chez, les écrivains de cette époque une foule d'irrégularités, pour lesquelles 
les grammairiens grecs ont inventé un terme particulier, celui de Le 

scholiaste d'Euripide dit quelque pan Qiipp* 13) avec une justesse parfaite : 
■Api« 1*1**: àtrz t tüw t* h vù owmhfi»;, Mais revenons au cas particulier qui nous 
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occupe, Le poète a pu écrire îtivo™, parce que faut* pav ûfére: prend ici le 
seiw de ^ Sp^n;. Cette irrégularité est donc l'une des nombreuses appli¬ 
cations de b i&xtà Les éditeurs de Sophocle ont déjà cité une 

phrase toute analogue ifEsehjle {Choéph r 410). M. Tournier la croît altérée* 
Essayons de le convaincre par d’autres passage*. On lit dans la Midh d^Èuripide, 
aux vers t7 : |Ç foripGs T t xtâfé#p [| UUi vzàtfarç 5tŸp* Ürrag/f«ïs 

tüj£x^ Ici En leçon des manuscrits est confirmée par le scholiasle et par une imsîa- 
lion de PfcilénHHî. Ajoutons fpkîg. AtiL 431* tt tt fc Di^ î^nn^g 
If “^tt***** Ces deux exemples sont d'autant plus remarquables 

qulls se trou vent dans le dialogue iam bique, et que ïe mètre ne s'oppose pas & 
une syntaxe plus régulière. Le passage de Sophocle* au contraire, jouit des 
libertés du style lyrique, et» qui plus est, le datif xiwtof y est* si nous ne nous 
abusons, inconciliable avec le mètre. Nous croyons en effet que les deux vers* 
480 et 48 ! j n'en forment qu'un seul : 

WumOojv *>JouffA àpTtiiiç àwïi£ïTM¥. 

De même dans l'anibirophe : 

— wfrnk vrli h rfpü;. 

Nous rétablissons la leçon du Lûareniïjnus fyn, à laquelle les éditeurs n’auraient 
pas dû préférer 

Du reste, té commentaire de M. T, offre peu de témérités de ce genre- Les 
(eçieurs de Sophocle trouveront en lui un guide sûr, soit pour les questions de 
grammaire, soit pour tes éclaircissements de toute espèce que demande un poète 
aus^î difficile que Sophocle, Les noies explicatives sont judicieuses et substan¬ 
tielles: elles n’éludent jamais Ses difficultés du texte, ei le lecteur ne a trouve 
pas abandonné au moment même où il a le plus grand besoin de secours h Est-ce 
à dire que nous regardons toutes tes înterpréMûm de M. T. comme définitives, 
et que nous nous ne séparons jamais de lui? Un tel accord serait chose mer¬ 
veilleuse : il y a dans ces vieux textes trop de matière à discussion pour que bon 
puisse raisonnablement s'y attendre. Je prends quelques scène* de la tragédie 
d'fbclft, et je note les observations que m’a suggérées la lecture du commentaire 
de M- T. — V. 780 ; "Lfcrt- «ht ras*: C™ «fc 1 ^ ipipaz fl ipi tfn^ n #£r, t àl¥ 

6 stj«îKIl xpiwcidfré ii" Nous trouvons là une explication , 

sinon nouvelle, du moins particulière : « npi noua semble plutôt être le sujet, et 
'* iTTîTstitv avoir le sens de ieg/r*. recevoir ctë-j;^. *! Est-il bien sûr que 
vTryi;** ait été employé dans ce sens par les Grecsi Ce verbe, qui vient de 
TTip;. toit, n veut généralümettï dire : « couvrir, w et nous ne voyons pas 
pourquoi on voudrait y attacher ici une autre signification. Le sommeil nous 
Couvre de son aile : îl ferme nos paupières et nous isole du monde extérieur. Je 
ne croîs pas non plus que le* mots suivants soient bien rendus par cette traduc¬ 
tion = « Maïs le temps régnant me gouvernait toujours comme allant mourir. » 

A chaque heure Clytemnestre pouvait craindre que l'heure prochaine rtc la livrât 
au vengeur. C'est h évidemment ce qu’elle dit, et le æfcéliæte a raison d'expli¬ 
quer 4 Kpfrmïù* paré tarEvdpiva^-Quoique l'avenir vienne après le présent, îe 
trope 4 sÿomrfr ep*»os 0 e ïïXiwaii qui se tenait devant moP ne manque pas de 
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justesse. Si nous pensons à Fa venir, nous regardons en avant, nous voyons 
devant nous Pobjel do nas craintes ou de nos espérances. Cp. Eschyle, Agm, 
pj J : Tîtrïi |U1 XÜ- iiïtia ïrarôss; — V. 8^6 : 

ka^ r IpeD majifoxi ^4U«v On construit généralement nnj*£«m mt' IpoR. 

M. T, a raison de considérer*™, toneptoï comme une tmèse. Nous voudrions 
qu'il $e fût plus souvent écarté de ses devanciers. Quel que soit le mérite des 
Wuflder et des Schtieidewin, ils ont po se tromper. ftL T + les a quelquefois suivie 
jusque dans leurs erreurs : nous croyons qu’il a été trop modeste. C’est ainsi que 
nous trouvons dans un des vers suivants (844) une interprétation artificielle de 
Wtrndex, Mais nous craindrions d’ètre trop long en discutant ici le sens de ce 
vers, dont Implication se rattache à celle de la strophe tout entière. — 1028. 
üvtÉBL*at *>.£41*11 yjSmut *4 Jirflï- Nous ne nous serions pas borné à citer la para¬ 
phrase vague 7 donnée par te scholiaste : T*™ «s^èc ™ |u La douce 

Chrysothétnis dit : elle gémit d’avance sur les malheurs qui amèneront 

Electre à d’autres sentiments* — V* 1039 sq. Electre : Il ïfcnto ri IIthoo» 

Chrysothémts : Nous n'a Lirions pas adopté 

ta traduction de Dmdorf : Miîtmm est bmt swukrt ar non pcrrtwidett* ni explique 
te second de ces vers: « C’est toi qui parles bien, sans persuader, * Le verbe 
zàt±u a un sen$ plus général : il signifie : « ne rien obtenir. * Chrysoüiémis 
dit que les projets généreux, mais insensés* de sa sœur ne sauraient aboutir. — 
V. 1J9J : Siœrivr™ alpia yzifoî* lyw. Les grammairiens anciens disent que aïju 
prend ici le sens de fcot ou v&impi, Wunder répète cette explication, et M. T. 
reproduit la note de Wunder. Mais est-il possible qu’un mot qui signifie * sang * 
devienne L’équivalent de * épée 0 f Présentée de cette façon, une telle interpré¬ 
tation est inadmissible, et nous ne nous étonnons pas que plusieurs critiques aie ni 
déclaré la leçon altérée et aient essayé de la corriger. Toutefois nous ^approu¬ 
vons pas ces critiques. Sans toucher à U vieille leçon, î! suffit d interpréter ce 
passage un peu moins gr osw modo qu'on n + a fait jusqu'ici. On sait que a E^ 
équivaut souvent à Les exemples abondent. Citons seulement; Ayut yivrik&v 
wùtffrtovtn Euripide* Orétit, 89» Jdp* £*rçn>?f veut donc dire : « le meurtre à la 
d main* a tournure qui n’est pas plus hardie que « la vengeance I 3a main, n ou 
« la calomnie en main, » Cependant le lyrisme grec va bien au-delà des timides 
licences de notre poésie française* Puisque le meurtre, est id considéré 
comme une arme, Sophocle y ajoute une épïtMte qui ne convient qu'à une arme 
véritable ; v fraîchement aiguisé a* Reste la question de métrique* Ce 

mot n’a pas la même mesure que pETtôpotuii, qui occupe la place correspondante 
dans la strophe. Pour corriger cette faute, il faut examiner les deux strophes 
dans leur ensemble. Les voici : 

[Strophe.] tW fitrti 

Xù ÿvtftfso™. aïjLÿ ÇVTT^I 

S*ÿâ*W dfTi î«^-itï£fti firtêmvaft 

H* ï #W al “s*' 1 * «"WfTW^W iîwsrei w*ç- 

BaffT I^L^pZ't It* 

™l■«* fcipv cm, 

tAntiiErDpbe*] IlxpaY 1 ?* 1 fÂp htigw 

iffer^ç EÎato irïtyac. 
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ilç ÉÆwfcia. 

naxê+t, T^* s£j|A xtipofv fj** ‘ -4 Mas*î ü Traie 
g? 1 *T« Km* 

*ÿ0'fa4 r>r4 tt!-^.i, ïcvtifT 1 Vptau 

Sauf k différence que nous avons signalée, la deui strophes s'accordent à peu 
près. Mais elles n'offrent pas cet accord rigoureux qui était la loi générale des 
morceaux aniîtfraphiqiiH. On a reconnu cette loi quant â Eschyle, et on k 
reconnaîtra de plus en plus pour Sophocle et pour Euripide. D'autres symétries, 
indépendantes de l'agencement métrique des syllabes, ne sont pas non plus 
observées dans ces deux strophes. Les poètes aimaient à faire revenir aux places 
correspondantes de k strophe n de Fantistraphe les mêmes mots, ou des mots 
semblables, ou des tournures analogues. Mais les seholjastes aimaient a transposer 
les mots en vue de k clarté et de Penchalnemem syntaxique, et leurs paraphrases 
ont sou vçirt pénétré dans J es textes lyriques. Heureusement les assonnances dont 
nous venons de parler, ainsi que la mesure des syllabes, fournissent quelquefois 
des indices au moyen desquels on peut rétablir l'ordre des mots poétiques. Dans 
le morceau qui nous occupe t les mots rfp* ottt du se trouver primiti¬ 

vement au commencement du deuxième vers de l'antistrophe , afin de faire 
pendant à ^4 Suripurm «hui, qu'on lit au deuxième vers de k strophe. fl s'ensuit 
que k première syllabe de ™ devrait être longue. M« T* ne semble pas 
bien sûr de comprendre cette épithète, et en effet elle ne s'explique pas facilement. 
Écrivons-.à Mipvm sî|i* T et nous aurons rétabli, en même temps que la mesure, 
une locution claire ei poétique. Cp. Eschyle, Sipt Chtfs , 71S : ’Ali' aïpa 

4 pty«a<« &ûr«: Les quatre premiers vers Sé k strophe iFoitl pas besoin d'autre 
rectification. La partie correspondante de Fantistrophc doit être transposée ainsi : 

t> r £vépuv Kdf ijww, 

waxéipw a *7.*** (ou mieux encore : 

±U LZü'm 

tolufflhl-E àpàfibï i î™ vzé\aç- é M*I«C Si wiïj 

En rapprochant le groupe de mots Miéjcru; Je paraphrasle a kit un 
autre changement qui se voit souvent ailleurs : il a substitué A ti la glose rty. On 
remarquera que irapàpru répond maintenant à ^&uvtjicTaL. Disons en passant que 
le verbe ^à^rr demandait peut-être une explication. Il signifie ici n introduire 
furtivement, n comme dans Hérodote V* 20. n^ijurixi veut dire au propre : 
m avancer en broutant. » Cek est vrai. Maïs Sophocle y pensait-il f il aurait été 
bon d f ajouter que ce verbe désigne les ravages du fat. Cp. Ridât, XtflII, 177: 
ln 3 k «ufètf ptos nft 4 fuv P à#*, vlpanv* Quant aux derniers vers* nous les corri¬ 
gerons assez facilement, s nous prenons encore pour guides les symétries antï- 
strophiques. Voici comment il faut écrire la fin de la strophe : 

û#?t' i^rv alia^r/jfjÆwv 

tiflxpm çptwiï* ^ri^h* waiï 3 4|1 }ictïï. 

Cette transposition améliore ie texte : on sent, en effet, que In mots eWt" 
doivent être réservés pour b fin de la phrase, lis se trouvent i la même place 
dans Pantistrophe, laquelle n'a besoin que de légères modifications : 

'Epuïî a, 1 .([■ Kÿty«c Mat 
irpi: aim WJJiS, Mvxér* 

l'ai écrit ’E^. afin de rendre compte de la glose ‘e^ 
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Résumons, en termitiarn* ce que nous pensons de l'ouvrage et de l'auteur. 
M. Tournier a lait un travail utile ; il a établi le texte de Sophocle d'une manière 
judicieuse r il l'a éclairé par un commentaire excellent t de beaucoup Je meilleur 
qui ait été publié en français : sait édition de ce poète répond a l’étal actuel de 
h science philologique. Nous savions déjà que l'auteur de u Némésis et la Jalousie 
» des dieux » connais»! les croyances religieuses de l'antiquité, et quïl savait 
pénétrer les idées d'un âge si éloigné du nûtre. Il s J e$t essayé celte fois-ci dans 
un autre genre d’études. Pour réussir dans l'art difficile de la critique ci de 
llmerprétatioîi des vieux textes T il faut de ia sagacité et de fo méthode, M, T, 
a prouvé qu’il possède Pune ei î'ïutrt* 

Hehrï Wee u 


qy. — H. G. Homo. Gescüielite desr olirlstlïtdieii Kalerel. V* IraraBCii. vüi- 
3îS pages in-B\ Slutfpfd, iMj. — prix: 4 fr, 

M, Heïho, connu par d'importants travaux sur les beaux-arts, s'est proposé 
décrire une histoire générale de îa peinture chrétienne. Le premier fascicule* 
qui a paru Ton dernier, contient une partie du sujet assez considérable pour 
permettre d’apprécier des maintenant cette entreprise, H^totts-nous de dire 
qu’il ne foui chercher aucune préoccupation religieuse dans te titre choisi par 
J'auteur. M- Hotho s'est bien gardé d'appliquer un critérium étranger, tel que la 
religion, à un art qui a une existence tout à fait indépendante du sort de l'ortho* 
doxie ; il a sagement évité ce défaut, commun a plusieurs critiques coïuemporaEi^ 1 
surtout allemands, de prendre pour bhse unique de l'appréciation d'une œuvre 
littéraire ou artistique la murale* La politique ou la rdigjon, tt a été conduit à 
ne s'occuper que de la peinture chrétienne par la considération que la peinture 
est l’art chrétien par excellence. Cette idée est aujourd’hui fort répandue: on se 
rappelle que chez nous elle u été soutenue il n f y a pas longtemps par H. de 
Laprade. Quoi qu'il en soitj, les arguments de M. H, ne paraîtront pas très- 
persuasifs à qui n’est pas initié au langage de la philosophie allemande. 

Ce point de vue de IInfluence du christianisme sur h peinture, auquel M. H 
se maintient avec une rare persévérance, suffirait pour donner au livre un certain 
attrait de curiosité, de nouveauté, M. H. a ajouté à cette idée fondamentale 
beaucoup d'autres qui ne manquent pas de hardiesse* et qui ouvrent souvent un 
large horizon. Il domine son sujet, et juge une longue suite de siècles ou un 
artiste isolé avec une égale assurance, La comparaison de b peinture avec les 
autres ans, atec b littérature, lui a fourni une foule d’aperçus ingénieux,. C'est 
xsnsi qu d explique le réle peu considérable de la peinture dans la France du 
Midi par l'importance de b poésie lyrique, * Quand le cceur, dit-il* s'exprime si 
iJ dans la langue de b poésie* il peut se passer de la beauté de la ligue 

et du charme de ta couleur. » Ou bien encore il donne b raison suivante de 
rurfériortté de b peinture gothique ; , L’architecture devient dU-même peintre, 
’ Réemploie voûtes cl piliers, nervures, plinthes et meneaux, de manière à repro- 
* du3fc k charac d * b Perspective, et les jeux de lumière les plus variés, etc* 
^ Ne nous abusons cependant pas sur b valeur de l'ouvrage de M, Hutho, 
C’Kt un travail de seconde main, souvent une compilation. L’auteur n'a vu de 
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ses propres jeux qu'une partie des monuments qu'il décrit et qu'il apprécie. If 
ne connaît ceux de Part français que par des reproductions ou par te description 
qu'en ont faîte ^autres critiques. Il a eu le mérite de coordonner les faits T de les 
distribuer d'une manière claire et didactique, de tirer de leur rapprochement de 
nouvelles idées. Mais même en restreignant son mérite à cette tâche un peu 
secondaire, qn ne peut luî décerner on éloge complet. On Sérail en droit de lui 
demander d'être plus exact et d’approfondir davantage. VHh&in de te ptinlun 
de Gferfmg, dont nous avons rendu compte dernièrement, quoique dénuée de 
taure prétention, est souvent plus complété que le livre de IL H. — ■ Une biblio¬ 
graphie des écrits sur les différentes époques qu’il étudie aurait été do rigueur. 
— L'absence de gravures se fait vivement regretter, surtout pour la période du 
moyen-âge. Elle n'est nullement Justifiée par celle excuse de l'éditeur : qu'elles 
n*ont d'utilité que lorsqu'elles sont de la dernière perfection. — Enfin dans 
l'examen des détails nous trouverons de nombreuses inexactitudes et erreurs. 

La première livraison renferme ['histoire de la peinture chrétienne depuis ses 
origines jusqu'à te fin du xesi* siècle. Cette longue période offre en général un 
intérêt plus historique qu'artistique, M* H. nom parait avoir employé une excel¬ 
lente méthode dans l'appréciation de ses monuments. Sans perdre de vue 
l'esthétique, â laquelle il faut toujours rapporter toute œuvre d’art, il ne s'est 
jamais cru autorisé à négliger ou à passer sous silence les peintures les plus 
détestables. Il a examiné des miniatures tellement grossières qu'on les croirait 
l'ouvrage d'un enfant de quatre ans, et nous ne doutons pas que s + it les avait 
reproduites dans son livre, bien des lecteurs ne se fussent récriés surl’attention 
accordée à des œuvres si complètement tiulles. Maïs quand on pense qu'au 
moyen-âge elles sont souvent le chef-d'œuvre relatif de tout un siècle, on ne 
peut que louer M r H + de les avoir admises dans un travail qui n'était pas terni à 
cette exactitude scientifique. En tout cela, nous Se répétons, M. IL a fait preuve 
d'un rare sentiment de te proportion et de la nature de son sujet, Ses classifica¬ 
tion* nous semblent fort satisfaisantes. Il a mené de front l'histoire de la pein¬ 
ture des différentes contrées de l'Europe, de manière â présenter un aperçu 
général de chaque époque, presque un tableau synoptique. Il a uès-rigoureuse- 
mont suivi Tordre chronologique, et toutes tes fois que des productions de telle 
ou telle période ïfavalent pas un caractère assex saillant ou assez uniforme pour 
constituer une école t il les a distribuées entre ks différents règnes ou les a fait 
rentrer dans tes autres dmsions de l'histoire politique. 

Ces divisions toujours assez courtes permettent de suivre pas à pas ta marche 
de la peinture dans chaque pays, tandis que les résumés qui les précèdent don¬ 
nent Le tableau général de Tant dans toute l'Europe, 

L'hisinire particulière des différentes contrées, de te France surtout, laisse 
beaucoup à désirer* Nous ne ferons pas un crime à M. H, de ne pas s T étrè pris 
d'enthousiasme pour la peinture française du moyen-àgje, ni même de l'avoir 
traitée avec froideur et ennui. Mais il aurait dû tire moins superficiel et plus 
exact. Il ne parie pua de la peinture française avant Charlemagne. La cultivai!- 
on., ne la cultivait-on pas? il n'en dît rien. Toutes les histoires parlent cepen¬ 
dant des peintures que Childebert J fil exécuter à Saint-Oerrntin-des-Erés. — 
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L'indiciuûi) des manuscrits à miniatures est souvent défectueuse ou erronée. 
Celui qu’cn connaît sous Séno® i’Svmgitt&Soissont n’est pas écrit sur fond pourpre 
et ne contient pas que des figures imberbes, comme le dit M. H. — Les pein¬ 
tures de Saint-Sa vin sont les unes antérieures à Ea En du xi* siècle, les autres 
postérieures au milieu du jeu*. M, H. tes a placées entre ces deux dites, ans 
fournir d’arguments â l’appui, et sans les avoir étudiées autrement que dans la 
reproduction dtromoMographique que le gouvernement en a lait foire. — Il ne 
parle pas des combats, paysages, citasses, etc., que les perotres aimaient à 
représenter au x* siècle, etc., etc. — Ces lacunes et une foule d’autre* sont fort 
regrettables dans un livre dont l’esprit est excellent, et qui, plus étendu et plus 
complet, pourrait rendre de grands services tant à l'enseignement qu’à certains 
travaux de l’érudition. _ Eue. muatz. 


98. — Zur Bntatelmnçxgeschiclit* des Consulats ta den Comoaen Nord-* 

ond MlttelltaUens. Xî-XU JalirfiiuukrL von Et AdeirPiwianu. Berlin, E. S. 

Muller il. Soho, [867. In-£% ivjj pjgti, — Prii ; 1 ft. yj. 

La monographie de M. Pawinski se propose d’élucider un point secondaire 
de {“histoire autrefois si controversée de l’origine et du développement des 
Communes italiennes. Les questions majeures que soulevait ce chapitre si inté¬ 
ressant de [“histoire du moyen-âge peuvent être regardées comme résolues pour 
la plupart depuis l'apparition du bel ouvmge de M. K. Hegel sur l 'Histoire dt U 
constitution dis villes ituisinius; presque tous les résultats obtenus par le savant 
professeur d Eriangen ont été confirmés par des recherches postérieures, il n’est 
plus nécessaire aujourd'hui d'exposer aux lecteurs français le* traits principaux 
de cette controverse animée à laquelle se rattachent les noms des Savigny, des 
H. Léo, des Cesare Balbo, des Bethmaim-Hollweg, des Carlo Troya, etc. Nous 
possédons sur ce sujet un excellent ouvrage, écrit en français par un savant 
belge, et nous renvoyons par conséquent tous ceux qui seraient désireux de plus 
grands détails aux deux beaux volumes de M. Prosper de Hauleville', nous 
bornant à quelques mots sur la question toute spéciale qu’examine M. Pawinski. 
C’est de l'origine du consulat dans les villes italiennes que s'occupe notre auteur 
en s'appuyant sur une série de documents édites dans les dernières années ou 
bien encore inédits et dont il a dû la communication à M. Th. Wùstenfeld, de 
Gmtlinguc, l’un des plus savants connaisseurs de l'histoire de l'Italie au moyen- 
âge. 

M. P. s’occupe d’abord de l’échcvinat dans les villes du nord et du centre de 
la péninsule pour examiner jusqu’à quel point se justifie l’opinion qui prétend 
faire sortir les consuls des anciens tfriüwV L’origine des scabim elle-même est 
fort obscure et cette institution semble avoir changé de caractère avec le temps. 
Nous n’avons que des notions très-vagues sur ce sujet pour l’époque de ta 
domination lombarde; après Charlemagne, les scabini, qui ne semblent avoir été 
primitivement que des hommes connaissant les lois, sans fonctions précises fp. 7), 
forent chargés de connaître d’une partie des affaires judiciaires. Us n’étaient 
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point élus par leurs concitoyens, mais délégués par le mhsm impériaL Ce point 
nous semble solîdement établi par M. P, malgré l'opinion contraire de M. HegeL 
Plus tard encore! au IX e et au commencement du X e siècle , le moi de icsbïni est 
devenu synonyme de judkes* Ces échevins ou juges prennent des titres divers 
QudimDmm L ZL Impmrnû, J. S, Pateûi, etc,); mais cette variété 
de dénominations n'implique pas un changement de position. Surtout il ne faut 
point croire qu’il y ait eu dans les villes deux collèges différents de jurisconsultes, 
les échevins et les juges, comme levait dit Bethmann-Hollweg et comme M, de 
Haute ville Pa répété * 1 . La science du droit s'enseignant par tradition dans les 
familles. îl était naturel que ces fonctions d’échevïns ou de juges devinssent peu 
â peu héréditaires dans beaucoup de villes; mais par cela mémo que les échevins 
formaient une espèce de caste professionnelle en dehors de la dté+ on ne peut 
pas les considérer comme représentants des villes* Si M, Hegel a considéré les 
échevins et les juges comme les uniques représentants des libertés municipales 
avant l'institution du consulat, c'est qu'il partait, comme nous l'avons dit tout 
à l’heure, de b supposition que les échevins étaient élus par leurs concitoyens. 
Mats cette supposition semble devoir être abandonnée aujourd'hui! et si Ton veut 
admettre que les échevins. représentaient quelqu'un, îl semble que c'était bien 
plutôt le pouvoir central dont ils émanaient. Ce ne put donc être dans leurs 
rangs qu'on alla chercher les représentants de la cité* lorsque les premières 
aspirations d'indépendance se manifestèrent dans les villes italiennes; ce ne 
furent pas les échevins qui donnèrent naissance aux consuls. Il faut chercher 
l'origine de ces derniers cher, les hùmincs mûiürtt, pnmùtts \ itiAâürimij comme 
les appellent les chartes de la fin du x*et du commencement du xi* siècle, quand 
les communes commencent i se former En tofifi, lorsque quatre consuls appa¬ 
raissent pour b première fols à Fise n à côté du vicomte, chef suprême de b cité, 
ce sont des membres de la haute aristocratie, dm nobiles ou de culmine nobSitâîis* 
Four les communes de b Toscane, ** une obscurité impénétrable, » nous dit 
Mi P., plane sur les origines du consulat. A Gênes, en [09S, le consulat 
apparaît comme résultat de longues luttes intestines, apaisées par des serments 
de paix échangés entre tes divers partis; tous les ayant part à ce serment 
forment une espèce dissociation, une tompagrm ü la tête de laquelle se trouvent 
tes consuls* Une question très-inté ressaut e et irès-difErik à résoudre est celle 
de savoir quels sont les rapports de b commune avec la compagna^ et si les chefs 
de cette dernière exercent également Ibutomé sur b commune tout entière, 
Êtaient-ee seulement les riches et les puissants qui entraient dans b 
ou bien élaient-ce tous ceux qui pouvaient consolider ou troubler la paix ? La 
solution de ces problèmes dépend de Pinîerprétatiün de certaines expressions 
qid se rencontrent dans les chartes contemporaines, et au sujet desquelles U. F, 
soutient contre ML Hegel une polémique oh }t ne me sens pas assez compétent 
pour émettre une opinion personnelle a * En Lombardie les origines du consulat 
ne sont pas non plus très-diLircs, et l'auteur « désespère lui-même de les traiter 


i a Hittoîrt du hmbjfda, L L p. 41 $. 

1 . Voy. Pawinski, p. 47, et Hegel, 1. Il, p, sSo. 
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n d’une manière ram soit peu satisfaisante. » Nous y trouvons des collèges de 
consuls bien plus nombreux que dans les villes plus méridionales; à Bergnme par 
exemple il y en avait seize, appartenait tous à la noblesse urbaine. Il en était 
de même à Parme, à Modène, 4 Plaisance, etc. On rencontre l'institution du 
consulat en dehors même des grandes villes, Ainsi pQarle rattHum de Blandrate, 
près de Novare, les habitants du lieu, miiites t? rwfiri, nomment en 1093, du 
Consentement des comtes de Blandrate, douze hommes pour les protéger et les 
appellent consuls. Voilà donc également une toute petite localité oit se forme une 
commune et où le consulat s'établit en dehors des échevins. On peut donc 
admettre comme certain que ces derniers n'ont point joué de r6Ie dans le déve¬ 
loppement polilique des communes italiennes. 

Tel est le résumé succinct de l’opuscule de M. Pawinski. Pour un travail de 
débutant il dénote une grande érudition que nous nous plaisons à reconnaître, 
mais il a de graves défauts d'exposition, On perd trop souvent en le Usant le 
fit de la discussion, entraîné soit par des critiques de texte, placées au milieu de 
la démonstration, soit par des questions de détail qui viennent interrompre 
l'argumentation générale. On est constamment à b recherche des quelques pages 
où l’auteur aurait dû résumer les résultats de ses études, sans les trouver jamais. 
Il faut le relire à plusieurs reprises pour savoir toujours et partout où il en veut 
venir, et pour notre part nous avons rarement trouvé un livre d'une lecture plus 
fatigante que celui de M. Pawinski. Nous savons bien que de pareils travaux ne 
sont point destinés au grand public, maïs nous prions M_ p. de croire que les 
savants rui-mèmes ne sont point insensibles au charme d'un style correct et 
d’une exposition cintre et îuride, Rod. KéoSs, 


W- - PsjnUfatkm» de In Soc J èt* des bibliophiles de Guyenne. Tome 1 ". 

ïv 3 . éfonoins de Jean de Foin, prunier vitemk it Castits-ut-Doriki, publiés sur le 
manuscrit (sternal, avec un'- préface et d« notes, par H. BuicnHAtrst*. ln.fbl de 
de vjj ( -6j p. Paru, Aubry; Bordeaux, Chamois, 1868. — Pris : 1 fr. 


On éprouvera tout à b fois un sentiment de joie et un sentiment de regret en 
ouvrant le troisième fascicule du premier volume des Publicatîom de la Société 
dtt ■ bibliophiles de Cttjeut, un sentiment de joie, parce que les mémoires jusque- 
b inédits de Jean de Fabas sont pleins de curieuses révélations et auront pour 
tous les amis du xvn siècle une saveur singulière; un sentiment de regret, 
parce que ces mémoires sont incomplets et que le manuscrit autographe retrouvé 
dans les archives du château du Cbrpia (appartenant 4 M. Hippolyte de Bsri- 
taulr) n'a ni commencement ni fin. Il nous manque, par conséquent d’abord 
tout ce qui regarde les premières années de Jean de Fabas jusuu'en 
rmuue tout ce qui regarde b seconde moitié de b vie du vaillant capitaine î 
partir de l'époque où « F our la première fois, il s’intéressa dans ces guerres 
4 '«'S*"™* auxquelles il prit une pan ri active et si ardente, depuis le soulè¬ 
vement de t571, jusqu'à la publication de l'Edit de Nantes. « ‘ Hâtons-nous 
douter que S1 quelque chose peut consoler de b perte (qui, d’ailleurs, n’est 
peut-être pas ûétinjüve). des premières et des dernières papes de L'autobiogra¬ 
phie de Jean de Fabas, c’est le soin extrême avec lequel M. Henri Barckhausen 
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i cherché et réussi à combler les bennes du texte par divers documents inédits 
rejetés à l'appendice. L'éditeur, dans une préface qui est bien courte, mm qui 
renferme pourtant tout ce qu'il était nécessaire de dire au lecteur, nous donne 
b description du manuscrit, établit que ce manuscrit est bien le cahier mentionné 
dans les papiers de famille des Fabas compulsés par M. Jean de Bariuiull, au 
siècle dernier, par M. Th. de Richard , de nos joun* comme ayant été écrit de 
la muib mime du premier vicomte de Castets, marque l'époque où lé gouverneur 
de Castel jaloux retraça les souvenirs de son aventureuse existence 1 * * 4 , et fait 
ressortir en ces termes la valeur du joyau si Longtemps cru perdu : 

tx Ce qui donne un intérêt tout particulier aux mémoires de notre capitaine, 
c’est qu'ils révèlent l’histoire entièrement inconnue de sa jeunesse. 

d Dans une étude spéciale! M, Barthélemy 1 disait que Jean de Fabas appa¬ 
raissait pour la première fois (en î jég) dans les guerres de Moulue et de Mont- 
gommeri. Le manuscrit du Carpia ajoute près de dix ans à son existence histo¬ 
rique. Il nous fait connaître les aventures que Fabas courut sur terre et sur mer, 
de i j £9 à t jû8* nom seulement en France, mais encore en Espagne, en Italie, 
en Afrique, prenant part d’abord aux luttes des catholiques contre les musulmans,, 
puis aux guerres des huguenots contre les catholiques. 

s Mab t outre les faits nouveaux qu'ils nous apprennent,, les mémoires du 
vicomte de Castets-en-Dorthe nous permettent de rectifier* sur son compte, 
quelques erreurs plus ou moins répandues. Ainsi nous y constatons que Fabas 
était seigneur d'Orries (ou Aunes), maison noble en Ëénauges, et non d’Arriês, 
comme le veulent tous les écrivains qui se sont occupés de lui. Noos y voyons 
encore que, si Héreray a parlé d’une campagne que le futur compagnon de 
Henri IV aurait faite contre les Turcs, il n’est point mdttu, ifen déplaise à 
M, Barthélemy, que cette campagne soit celle de Don Juan d'Autriche, en i f7i, 
et non celle du malheureux duc de Médina-Cefi, en l jâo K 

* Au reste, ces deux erreurs ne sont pas les seules que Ton puisse relever 
dans les biographies de notre héros p et * en particulier, dans l'étude de M. Bar¬ 
thélemy sur r dtux Fabas *. 


i. M, lü^rctihaus^û crcm avec nistiïî que Fabas * ne recueillit r -ei souvenirs qu'à un 
i âge déji avancé, puisque, racontant la aropaipe de 1167, sur laquelle ïï donne Jh 
» deuils les plus précis r il parle du * bvre 1 de alaise de Mûpïuc, publié pour La pre- 
■ mitre fois en 1 Jga. * 

z, M. Barekhjusen rite, dés sa première pige (rote 1) celte étude quia p--=ru dm s la 
Bi&tialfûqui- de f£wU du tharttj t 1 ■ sérir T t, IJ„ p. J4}, 0 dit ; * Maigre les erreurs 
* qu’elle renfcmc, ex que je relèverai „ celte étude, intitule* : fa dtax Fû£oi m est ce qu h tl 
1 y a de mieux sur le au^î, MM. Haag non! père bit que b résumer dans l'article 
p FjîJf {Juji de 11 AV.r-Tff protutavte^ loin? V, p. Sa, » 

J . i L'hypothèse de M. Barthélemy ne concordai guère, d'ailleurs, avec les erp relions 
’Aog, de Thou ; Bdlu 7Wtfîr a puero uuiEïniuj (Hiitmntm. etc,, Londres, i 7 jj, 
1 tome [][ p p. Si Fabas -Triait etc qu’un enfant en ijté, Il n'eût pas eu, dé> 

* la fipetfim d'iïn fan sûhhï (Manioc, Ufmmamm M L. Vfli, et n'aurajt pas uns doute 
» mérite, en i j8ù . te mol de d’Aubi^nè : Fjtjj t ça* Fêûgt jvuêï gutfi dt rdmour (Voy. 
» tes Mimiru de d’Aubigné, êd. de fi T Lud, LaUnne, p, ajq, note 1), 1 

4. Pour d’autres inexactitudes commises par not:e savant collaborateur „ qui p ne 
Toublbni pas* élail âlorv bien jeune, et traitait* sans avoir eu un seol devancer, 

un sujet d-ttidle* xo\r note 2 de la page 4 du Lsucule et 164 du volume, où nous lisorti : 
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» Je crois, par exemple, que eei auteur aligne à la mort de notre capitaine 
une date pour le moins contestable. Il la place entre le 25 avril et le 4 décembre 
1614. Or, dans ses archives du Carpîa, se trouvent deux mémoires, l'un judi¬ 
ciaire et l'autre historique, qui reportent ce décès en 1612, date que confirme, 
par ailleurs, un procès-verbal d’hommage du 22 janvier 161t, tiré des mêmes 
archives, * 

Indépendamment du vif attrait que présentent les. souvenirs du voyageur et 
du guerrier allant tour I tour à Pampelune, 4 Barcelone, où, grâce à la présen¬ 
tation que lit de lui un compatriote, le capitaine Pignon, il connut la religieuse 
Isabel de Cose, dont it garda « quelques escripts » qui devaient être assez 
semblables aux prétendues Iciires d'une religieuse portugaise, à Palerme, h Messine, 
J Canne, à Malte, 1 ille de Djerbè, aux lies Lipari, à Tripoli, oh il fut emmené 
en esclavage, après avoir été blessé par une flèche turque « 1 la teste et au 
» genou, » â Naples, 4OrbHello, 4 Nome, i Turin, à Sisterun, à Toulouse, & 
Bordeaux, à Saint-Ma Caire, où il retrouva a unne ansîene amour » qu’il avait 
eue en ses « jeunes ans, a à la Souterraine, au Dorai, à Notre-Dame de Cléry, 
à Orléans, à Pont-sur-Yontie, à Sens, i Pont-â-Mousson <, les mémoires de Jean 
de Fa bas sont très-intéressants au point de vue philologique; ils reproduisent 
avec une fidélité parfaite la prononciation gasconne du français au xvt» aède, 
et, à cet égard, on les rapprocherait utilement des Aventures du harem de Faneste 
et de la Confession de Sutey. M. Barckhausen nous a donnné, lettre pour lettre, 
le texte du manuscrit original, et l'exactitude de sa transcription n'est pas moins 
remarquable que l’exactitude de ses annotations. À peine pourrait-on relever, au 
bas des pages, une ou deux de ces petites taches qui, pour ainsi dire, ne 
comptent pas, par exemple celle-ci : Henri de Faix, comte de Candafle, n’est 
pas mort en l jja (note z de la page 190 du volume ou p du fascicule), car 
nous lisons dans Moréri (art. Fotx') qu’il conduisit \ zoo gascons à son beau- 
frère Henri de Montmorency, dut d'Amville, qui assiégeait Scmraiéres, et qu'il 
y fut tué à l’assaut de la place en 1 jy?. (Voir VHktoin unhitrsiHe de d'Aubïgné, 
l’Hcïtetre de France de Mezeray, à cette dernière année, et, pour plus de détails, 
l’Hirtoirr de ia vie du dm d’Fspernon de Picard, pages j 6 et j 7 de l'édition ou 
40 de 1730). 


- Fahai ne devint seigneur de Castrts oq 1 ™ ijîî, par »n mariage avec Lcuiie de La 
. Oussaigoe- .t’eu dune à tort quek Barthélémy attribue « til 
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de Michel de Cervantes, je citerai surtout le ridt du duel dans ]„hH Fnhu tua un 
homme qui avait outrage de ton indiscrète parole ncrum* !L« ri,* ^ 
volume et jo du fa*i'«lej, et le rfdt de l'étrange scène entre y mère fi 

teÿgyfc *g» J* ?*», « >, rfaiflaat à «v . cinefei rentrances, , 

m aw nu jurant du moins, i sa demande de corn battre, quelque catholique djn: les ranci 
d« huguenots aussitôt que la guerre éclaterait, et usait ci effet un mu d J urd ^ 
bien son Serment, qu'il ménta bien vite taule la confias» de «m , Vn^devai 
devenir le corétigjonsure qu'eu 1 (p, 191 c « jr) “ Qnl deiriJl 
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L’appendice nous offre un fiche assemblage de pièces importantes. En void 
l'énumération ; Mandement de Henri, roi de Havane, pour faire payer une 
somme de cinq cents livres à Jean de Fabas, i j février Vj 8a (Archives dépan* 
tementalcs des Basses-Pyrénées); arrêt de la chambre de justice de Bordeaux, 
intervenu entre Jean de Fabas et Françoise de Fabas, sa sœur, 18 mai t 582 
(Bibliothèque de Bordeaux, registres de fa chambre de justice); commission de 
maréchal de camp délivrée à Jean de Fabas par Henri, roi de Navarre, ïo juillet 
■Î&Î (Basses-Pyrénées); Mandement du vicomte de Turenne pour faire payer 
une somme de cent écus à Jean de Fabas, i} juillet i j8? (ihüW); Note sur 
une somme de 12,000 écus promis à Jean de Fabas pour La reconstruction de 
son château deCastets-en-Dorthe; Lettres patentes par lesquelles Henri rv érige 
en vicomté ta seigneurie de Castets-en-Dorthe, avril 160; (Archives départe¬ 
mentales de la Gironde) ; Extraits de mémoires concernant la maison de Fabas 
par M. Jean de Baritauft du Carpia (archives du château du Carpia). Généalogie 
de fa maison de Fabas dressée par M. Théodore de Pichard. 

M. Barçkhausen dit â ta fin de sa préface qu’il s’est proposé simplement de 
préparer des matériaux pour quelque historien à venir. Puisse-t-il être lui-même 
cet historienî Tous ceux qui connaissent ce patient et habile érudit, tous c eu x 
qui liront les Mémoires dt Fabas, se [oindront h moi pour souhaiter qu’il nous 
donne bientôt une ample et définitive élude sur le premier vicomte de Castets- 
en-Dorthe. X. de U. 


VARIÉTÉS. 

Wuesm Antologla. nvista ntouik dt scient, lettere ad arti. Anno terre. Finira. 

m-6*. 48 fraiies par »q en France. 

Nous voudrions recommander aux amis de l’Italie, — et leur nombre est 
grand en France, — une Revue excellente qui parait h Florence et oh ils trou¬ 
veraient réunies, sous la forme fa plus agréable, les renseignements les plus 
complets sur tes choses italiennes. On sait l'essor remarquable des lettres et des 
sciences qui dans fa Péninsule a précédé et accompagné l’essor politique et 
national, et qui lui promet un avenir et une solidité quen’oni point les créations 
révolutionnaires improvisées et sans racine dans la civilisation générale d'un 
pays. Bien des noms se sont fait remarquer dan? l’Europe entière dans ce long 
travail de préparation, et aucun de ces noms ne fait défaut à U NûtmÜt Anthologie, 
qui marche dignement sur les traces de l'ancienne, si méritante dans la lutte 
intellectuelle et morale qui a régénéré l'Italie. 

Le caractère de cette Renie n’est pas celui des Revues françaises ; il est 
presque encyclopédique et permet d’autant mieux à des lecteurs étrangers de se 
faire une idée du mouvement des esprits dans le jeune royaume. Ce n’est point 
une revue exclusivement savante, et pourtant on y trouve de remarquables tra¬ 
vaux d’érudition, comme par exemple l’article de M. Comparetti sur Virgile an 
moym-âgi ou celui de M. D’Ancona sur la Poésie poiititjüt au xtv* siècle; mais ces 
travaux, tout de première main et qui ne seraient point déplacés dans une Séance 
de l’Académie des Inscriptions et belles-lettres, sont écrits «1 un style élégant 
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fit simple, dégagés dé tout appareil d'érudition, et ils ne perdent jamais de vue 
les considérations générales. De même cm y trouvera traitées des questions de 
finances p mais ce sera de façon I les rendre accessibles à tout profane; des 
problèmes de science nature]Le, dus k des plumes aussi autorisées que celle de 
M. Maiicucd et de M. Btasema, et qui se liront comme si d’élégants vulgarisa- 
leurs de compétence Certaine avaient voulu les mettre à la portée du public, La 
philosophie p bien plus vivante encore eu Italie qu h cn France, y a sa large 
place à cûtê des ans, la critique littéraire à cûté de nouvelles et de comédies 
originales; Fethnogra ph te aussi , qui joue un si grand rtk aujourd'hui, est digne¬ 
ment représentée à côté de la politique. 

Point de parti prit d’ailintre, ni de coteries : tous les systèmes ci tous les 
partis trouvent un organe dans ce remarquable recueil, comme tous les écri¬ 
vains de talent et de compétence y sont admis. Celui qui lirait tous les mois Ce 
petit volume de zoo pages serait au courant des choses italiennes autant 
quliommc de Florence, et il serait familiarisé bientôt avec tous les noms illustres 
de la Péninsule, H lirait avec un intérêt passionné les remarquables articles de 
politique contemporaine de U* R, Bonghi, le directeur de la Pcrsmranu, une 
des plumes les plus valantes et les plus fines de noire temps. U verrait d'an- 
tiens ministres comme hlU. T. Mamiani et M. Amari p M, CibrarEo, Le grand- 
chancelier de l'ordre de Saint Maurice et Lazare, Fauteur de L 'Êttncmk pùlitiqvt 
aü et Matteucd, Pinfaiigable réformateur de l'enseignemeni 

italien, M. Broglio, le ministre actuel de l'instruction publique, et M + Ferrara, 

I ancien ministre des finances \ Ci no Capponi p le vénérable doyen des patriotes 
italiens et un des historiens les plus érudits de son pays j Atto Vannucci, le 
vétéran et ^historien des martyrs de b cause italienne» considéré tomme un des 
écrivains les plus élégants de l'élégante Crusca; M. P. Viliari, bien connu en 
Franco par son livre sur S&OÂnroltj et Canes! ri ni p ce modèle des bibliothécaires 
et des chercheurs, il verrait en un mot, — car ['oublie bien des noms et des 
plus illustres, des plus aimés du public italien, des plus estimés h l’étranger,.— 
tout ce que F Italie compte d’hommes supérieurs dans les lettres, les arts, les 
sciences h La poltiique et mémo radmïmslration, concourir h donner, dans une 
forme qui ifeJTraie pas [ homme du monde, ni même le lecteur étranger, k 
résultat de tous les travaui de limite, et un aperçu de ses préoccupations et de 
ses courants d "idées p enfin un tableau de ses mœura intellectuelle, sociales cl 
politiques p Chaque spécialité étant confiée à un spidÆstt, on peut être sûr de 
retirer en même temps de cette lecture un enseignement positif et certain sur 
Tétât des principales questions de notre temps. 

Puisse b Nmn t Ânlokgk, qui a vaillamment passé l'épreuve b plus difficile 
des d eux premières années, prospérer de plus en plus « atteindre de mitai en 
mieuï son double but d'initier l’Europe an mouvement des esprits en Italie, et 
d’accélérer ce mouvement même en k mettant en rapport avec celui des aiura 
foyers de civilisation ! ^ +. 


No^au-le-Rolnm, imprime™ de A. Gouverneur. 
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Sommaire ; loq, Richert, Ifs Lois pho roques dts tütüüiines daew plusieurs Usgnt> 
jndfÉines et jjiudrrn?5. — loj. Hes^er, sur le Rhnus d'Euripide. — 102. Leiires 
desPa|pw3 f P- P- Thjel. — io|. TtËLC, Mémoire bihtwgfaphlq^fi , sur fe^ jUtinuav 
des navigateurs néerlandais. — 104, Batailla an, kg Üngbes de l'histoire de* pro¬ 
cureurs et des avcuici. — VariMs : Btiricbn cl Pierre d'Espagne, 


ims—- Bitira .k tlll Laran om île konâonantïska Ljuùiapnm i aldrc oc!? 
flyà^e .Hprak. af Martcn Birger Rkhf-rt, doceol i nonJi$ka sprat oc h allniau 
jun [grande spokforskning rid Uppsib univcrsiteL I. Uppiala, Edquisi et Bergjunc. 
ïâbÊ, |n-Ê% jSj pages. 

li é$t malheureux que cet excellent Livre soit écrit dans une tangue peu 
répandue : aucun ouvrage ne nous parai é présenter avec plus de clarté e( d'une 
façon plus commode quelques-uns des points les plus intércssanis de fa grammaire 
comparée, M. Richert., professeur de langue nowlsi et de grammaire générale 
comparée à l'univershc d’Upsal, est au courant de tous les travaux importants 
dont les langues indo-européennes ont été l'objet dans ces dernières années. 
ISon-seuEement il les résume et en coordonne Les résultats d'une façon parfaite- 
ment lucide, mais il les contrôle à chaque instant soit les uns par Les autres, soit 
en les soumettant k une critique personnelle presque toujours judicieuse, et, ce 
qui est un vrai même, extrêmement concise. La discussion ne tient aucune place 
dans ce livre; les faits s'éclairent et les régies Se justifient par leur simple 
rapprochement. 

Le sujet choisi par Rameur ne comprend qu’une moitié de cette importante 
partie de la grammaire qui s'appelle la phonétique; M. R. se borne i rechercher 
les lois phoniques des consonnes. Les trois cents premières pages de son volume 
sont consacrées aux àuMo/u Je consonnes dans les diverses langues, le reste 
aux Additions de consonnes, Le second volume comprendra sans doute Les 
transpositions et suppressions Je consonnes. Ce plan, qui au premier abord est aussi 
simple que clair, ne me satisfait p^s tout â fait. J'aimerais mieux voir traiter 
d’un seul coup Thistoire entière de chaque consonne, qu'elle soit, dans les 
diverses langues, conservée f changée, transposée ou supprimée; quant à 
VaiUiiion f elle comprend deux cas: ou bien la consonne ajoutée a un sens, et 
alors elle appartient à b formation des mots; ou die n'a qu’une raison d'être 
phonique, ei alors elle doit logiquement se rattacher à la lettre (voyelle ou 
consonne) qui provoque son insertion; c'est le cas pour Vn de certaines nasalisa¬ 
tions* ou pour le d qui dans le grec avE^; et le français pondre est venu faciliter 
par son intervention b proitonristion de n-r. — Mais ce sont 11 des questions 
de méthode générale sur lesquelles on est Loin d'étre bien d'accord. Pour ma 
part. c T çsi le système de M* SchleÊcher (dans son Cotnptridàsffi, qui me parait 1 
v 21 
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la fois le plus raliannel ci le plus clair; mais j'avoue qu’il ne l’est qu'a prés une 
certaine étude, et que pour tes personnes peu habituées à ces recherches il offre 
au premier aspect J‘asscs grandes difficultés, L’ordre adopté par M. Richert a, 
je crois, les défauts et les qualités inverses : plus facile à saisir et à suivre, il 
pèche, pour celui qui l'approfondit, par un certain manque de conséquence et 
de rigueur scientifique. 

Ce qui surprend plus que la méthode suivie dans l’ouvrage du savant suédois, 
c'est le choix des langues dont il parle. Qu'il ait laissé de côté tous les idiomes 
orientaux, on l’accepte facilement, bien que la comparaison du sanscrit soit à 
chaque instant nécessaire pour expliquer les phénomènes des autres langues; 
qu’il ne s’occupe pus des langues slaves et celtiques, or le comprend dans un 
livre qui cherche ù donner des faits assurés plutôt qu'à ouvrir des voies nouvelles ; 
mais on ne peut que s’étonner die voir que les cinq langues choisies par M. R, 
sont le grec, le latin, le gothique, VitaÙai elle fautais. Il semble qu’il n’y ait 
entre ces divers dialectes ni égalité de rang ni analogie de situation. En effet les 
trois premières langues dérivent d'Idiomej plus anciens qui sont perdus et qu’elles 
nous représentent seules, tandis que les deux dernières ont leurs sources bien 
connues dans Je latin; elles doivent dès lors, semble-l-II, être négligées par La 
grammaire comparée, puisqu’elles n'apportent pas un élément nouveau à la 
restitution du tangage primitif, qui est en somme le but dernier et. la raison 
d’étre delà grammaire comparée. —■ On peut répondre que cette restitution 
n’est pas le seul but de la science; elle n'en est qu’une des aspirations. La 
grammaire comparée, en même temps qu’elle se sert des lois phoniques f on staté ei 
dans chaque langue pour remonter à l’état antérieur de cette langue, et de là à 
l’état antérieurement commun des langues diverses, observe ces lois phoniques 
en elles-mêmes, comme des phénomènes dignes d'an en lion par le fait seul de 
feur existence. Dès lors les langues dérivées l'intéressent autant que les autres, 
et elles ont même le grand avantage de lui permettre souvent de constater a 
positriari et historiquement les lois qu'elle ne pouvait établir sans cela que 
dogmatiquement. Ainsi le changement de i primitif en h ( ’) en grec est puis¬ 
samment éclairé par le même fait qui se produit en lorrain (cf. I^su pour 
et ArrpJüf pour ttrptltt, etc.); le changement si curieux du à en p qui se trouve 
dans un grand nombre de langues indo-européennes, mais peu ou point en latin, 
se reproduit sur plusieurs mots dans le passage du Latia au vataque (cf. gr, fen*. 
Lu. equiu, val. tapt; gr, lit. ewtttj, val, topJ, etc.). C’est en se plaçant 
4 Ce point de vue que M, R, a admis deux langues romanes ù l'honneur de 
figurer dans un livre de ce genre 5 côté du grec et du latin; j’aurais voulu seule¬ 
ment qu’il renfermât ce qu’il en dit dans les chapitres consacrés à la langue 
latine, et qu'il appliquât son système également au grec, en signalant les princi¬ 
pales lois du grec moderne* et au gothique en prenant le haut-allemand pour 
type principal d P une forme plus récente. 

Il faut se garder, en tous cas, de croire que ce livre se borne rigoureusement 
aux cinq langues qui y sont étudiées dans le détail. Toutes les autres y figurent 
à chaque instant par voie de rapprochement et de comparaison. L’auteur, en s'en 
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tenant h ces cinq langues * a évidemment cherché surtout à présenter aux 
lecteurs les idiomes les plus connus ci les plus généralement im dressants ; mais 
U a fait preuve d'une connaissance aussi vaste que précise de la plupart des 
régions du domaine indo-européen. Je louerai surtout, polir ma pan, ce qui 
concerne les langues romanes. Appuyé sur Diez, M, R. a parfois été plus loin 
que l'illustre maître^ il a refait par lui-même, on le sent à chaque page, tout le 
travail qu'il aurait pu* moins consciencieux h accepter tout préparé dans la 
Grammaire des tengats roimml il ne s'en est pas tenu aux grands faits, rt a 
compris dans ses recherches et amené souvent dans ses rapprochements les 
phénomènes plus restreints et même spéciaux ! tel ou le! dialecte. Enfin, quelque 
fugemenl qu'on porte sur l'opportunité qu'il y avait à réunir, dans un ouvrage 
qui prétend si peu à être complet, deux des langues romanes ! trois des langues 
primaires indo-européennes, on doit reconnaître que ce rapprochement, tout 
nouveau, et qui est l'originalité de ce livre, a pour résultat de Jeter une lumière 
vive et souvent imprévue sur un grand nombre de points de fa grammaire 
romane et souvent même de ta grammaire indo-européenne. A ce point de vue, 
nous en félicitons l'auteur, La philologie romane a besoin pour donner tout ce 
qu p e!3e peu! donner de s'appuyer plus qu'elle ne t'a fait jusqu'il sur la grammaire 
comparée des langues dont l'une est la mère des Lingues romanes; et la gram¬ 
maire comparée, de son côté, a plus ! apprendre qu T on ne l p a cru du rappro¬ 
chement des idiomes de formation secondaire. Car ce sont essentiellement les 
mêmes causes, physiques et psychiques, qui ont fait de l'idiome indo-européen 
primitif les diverses langues de b famille et du Loin les dialectes néodatîus, C'est 
là une vérité qui deviendra de jour en jour plus claire; et parmi tant d'autres 
mérites du livre de M. Richert, je ne place pas au dernier rang celui de L'avoir 
reconnue. Seulement, Je Se répète, b manière de la présenter qu'il a choisie 
prête sensiblement ül 3a critique. — Espérons que la continuation de cet ouvrage 
ne se fera pas trop attendre, El est destiné, non-seulement à propager les prin¬ 
cipes et les résultats de b grammaire comparée dans la patrie de l'auteur, mais 
à être dans tous les pays, pour em qui $ç livrent à cette étude, un auxiliaire 
commode ci sûr. G* P* 


iüi — Do Rhego tra&«U& f diSsertitio înaugunfc philQlcxpci, quam àû sqmmos in 
phiJosophsj honores rite capeàntdm publke detendit 6lto Meitzer, Brjfidtnljur^îfisfi, 
Berlin* âchade, 1667. 

M. Menzer □ eu pour but de confirmer cette opinion de Gorîefroid Hermann, 
que le Rfiéruj d'Euripide est perdu, ci què fa pièce qui nous est parvenue sous 
ce litre est due à un poète d'une époque bien postérieure. 

Parmi les défenseurs de l'authenticité du Rhéms, quelques-uns ont prétendu 
établir que cette tragédie n'çst pas indigne d'Euripide* Plusieurs en ont cherché 
l'unité dans une idée morale, Pidée éminemment grecque d'une Providence 
vengeresse de l'orgueil et de l’impiété. D'autres p *ans contester cttte significa¬ 
tion monle+ ont soutenu qu'elle se liait, dans la pièce en question comme dans 
les Ptrm d'Eschyle et dans l'histoire d’Hérodote, à un parallèle entre les meturs 
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des Grecs et celle des Barbares. Un certain nombre ont voulu justifier ta com¬ 
position des reproches qu’on lui adresse. Enfin, M. Guillaume Dindorf, par un 
biais ingénieux, a transporté lu question sur un terrain tout nouveau. Iî accorde 
que le fi him ne peut être considéré Comme une bonne tragédie. Mais si, au 
Lieu J’une tragédie, il fallait y voir un drame satfrique.y aurait-il tien de main¬ 
tenir un jugement dont les principaux considérants porteraient désormais à 
faux? 

Après avoir réfuté ces objections, M. Meilzer passe à une partie plus difficile 
de son sujet. En admettant que le Rhàvi soit une tragédie, et une mauvaise 
tragédie, ne peut-on continuer à l'attribuer à Euripide, dont elle serait alors le 
plus faible ouvrage, peut-être un ouvrage de jeunesse, comme le voulait Cratès ? 
M- Mcnzer repousse cette supposition : et pour en montrer fa fausseté, il com¬ 
pare le RJiétits aux pièces certainement authentiques d’Euripide. Iet, les argu¬ 
ments de M. Mcnzer sont, en partie, ceux mêmes de Hermann, çh et là corro¬ 
borés de quelques remarques nouvelles. Les principaux sont tirés de la métrique 
et de la diction. L\iuteur ajoute un assez grand nombre d’expressions a la liste 
de celles qui avaient déjà été signalées, soit comme étrangères à la langue de la 
tragédie, soit comme absolument inusitées. Quelques observations plus générales 
viennent se joindre utilement à ces remarques de détail. De toutes tes tragédies 
grecques qui nous ont été conservées, le Rhiius est la plus courte. Contrairement 
i l’habitude d’Euripide, îl rt'a pas de prologue ; l’argument, il est vrai, en men¬ 
tionne deux ; mais ce témoignage est si loin d'èlre décisif, que les uns en ont 
conclu qu’il n’y avait point de prologue à l’origine, les autres que L’un des deux 
prologues mentionnés appartenait à b pièce authentique d’Euripide, et l’auire 
au hr.y'sut qui nous est parvenu. M. Menzer va plus loin : il prétend prouver, 
par l’examen de la pièce même, qu’aucun prologue n'aurait pu s'y adapter. Le 
départ du Chœur au milieu de la pièce, les difficultés d’une représenta¬ 
tion qui, selon lui, aurait exigé quatre acteurs, lui fournissent de nouveaux 
arguments. 

Si le Rhésas n’est pas d’Euripide, quel en est donc l’auteur? M. Menzer répond 
avec Hermann ; Un poète de l’école d’Alexandrie Cette conclusion parait plau¬ 
sible. Mais il est fort difficile de l’établir victorieusement. G. Hermann en avait 
déjà fait l'épreuve : M, Menzer l’a faite après lui. S’il a souvent raison dans scs 
réponses aux objections des philologues, notamment à la conjecture, rapportée 
plus haut, de M. Cmdorf, J porte dans son examen critique du Rhïsus lui-même 
un certain esprit de chicane peu propre à foire avancer b question Par 
exemple, ; 1 qu. persuadera-trOn que le mot «g, est employé d’une manière ins*, 
bte dans le vers qui suit , 780} : Ksi i»i mS’ W* Ce n’est là 

qu'un détail insignifiant. Mais en matière plus grave, M. Mcnzer parait un peu 
trop enclin aux jugements absolus. Il n’est guère douteux que le poète n’ait voulu 
Jure * M Jttfc» un orgueilleux, ou fanfaron, une sorte de pendant dn Xerxès 
d Eschyle. Maisd Eschyleifauteur du tüUsmh décadence de la religion n’est pas 
moins^en S ,blc que celle de l’art. Il est sans doute impossible de démontrer 
invinciblement que le Rhhu n'est pas d'Euripide. Mais s’il faut se contenter de 
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simples probabilités, celles que peut fournir Ilihtoîre des idées religieuses et 
morales ne sont peut-êire pas des moins considérables. 

La thèse de M. Menursc termine, suivant l'usage , par une liste de proposi¬ 
tions destinées à être débattues entre le candidat et ses juges. Toutes ont rap¬ 
port à la philologie grecque, à ^exception de ta suivante, qui nous paraît 
curieuse : * Sorictas cïvihitum, quæ sîngulari imperio gubernantur et regunmjf, 
» non præstPî nation is unitatem, Ek xotpa^K lsm, * 


101 —EpiatolâÉ Homanorum Poutiflcmn genulnw et qmead Miseripti süftî h 
a S. Hüaro usque ad PeUgitarô II. Es sdiedis c!ar. Pdrs Cous tan tii altisqüç edi ris, 
idhibitïp pr=tantksimli cootclhus \uUx et Gemunke recsensuit et «lidit Andréas Tiiu-c, 
SS. ThecL doct. r etc. Tamni 1 . 3 a S, hlïtaro usqiw ad S. Hurmisdam, ann. 
BnmsLcrgæ, in ïd. Eduar. Peter. 1867-8. Gr. tn 4 % xMoiS p. — Prit : a b Ir. jo. 

La haute importance des lettres des souverains pontifes romains pour l'hisi aire 
ecclésiastique et même civile est incontestable ■; la nécessité à notre époque (feu 
produire une édition vraiment critique ne s'en faisait que plus vivement sentir. 
Avant do montrer tout ce qu'a faii et ce que se propose de réaliser dans ce 
champ H. le D* TfaM t il ne sera pjs hoo de propos de rappeler au lecteur les 
travaux qui ont précédé ceux du savant professeur de Bniinsberg. 

La première édition collective des lettres des papes fut due au Cardinal Antoine 
Caraffa et à Antoine d'Aquin (Kome, i jpj, ? vol.); elle avait été précédée par 
les collections des conciles de Jac. Merlin (Paris, 1515, etc.), de P, Crabbe 
(Cologne ( * j.}8 et i j; i) et de Surîus (Cologne, 1567), qui y insérèrent à leurs 
dates les épitres pontificales. Vint ensuite la Cothciio Romana bipartite vtttnim 
ûtîqmt historié tccUriMfcx mcmmmicruM due à Luc Holste (Home, jdéh), et 
dans le même siècle les collections des conciles de Sév T Bîni (Cologne, 3618), 
de Sirmond (Conc, .mtrifsa G£IU, Paris, i639),deChr. Lupus (Louvain, 166 $), 
de Labbe (paris, k 67 i ) et de Baluze (Paris, i68|). Dans sa ConcUbmm c$i- 
kcûo ngm maxime (Paris, 1715 sqq., 12 vol. fol.} : le P. Hardouïn introduisit 
dans les textes diverses corrections provenant soit de ses propres conjectures, soit 
de la collection des manuscrits du P. Sirmond. — L'honneur de poser les bases 
d’une édition critique et complète des lettres des souverains pontifes échut à un 
des membres les plus distingués de la congrégation de Sainl-Maur, dom Constant , 
qui mourut, te ti octobre 1721, peu après avoir mss au jour le tome l FT , embras¬ 
sant la période de saint Clément h saint Léon le Grand (67-440) *. Un de ses 
confrères, Simon Mogînoi, entreprit la continuation de cet ouvrage* mais fut 
lui-même saisi par la mort, le 1 1 oct* 1714, an moment où le second vol. était 
prêt pour l'impression, Douae ans après, Ursin Durand , en collaboration avec 
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Charles Clémence! , reprit en sous- œuvre la publication des i ornes II et 11 J de$ 
Eptslola ; diverses rirconiuutcs fâcheuses l'empêchèrent d'aboulir. H en fut de 
même de la nouvelle édition commencée par C, T. G. Schtrnemann ». Dans cet 
intervalle parurent 9a SS. Ccnciliorum nom fl nmpüssùna attisait de l'arche v, 
Mansi (Florence et Venise. 1759 sqq., ;i vol. fol.)»'qui mit A profit quelques 
bons manuscrits italiens, la flMothcia reiimm Patent» etc. de Gallandi (Venise, 
1765-88, 14 va].), dont les testes sont In reproduction des éditions précédentes, 
enfin la nouvelle édition des Concilia Gallet par le P. Labat (Paris, 1789), dont 
le i« vol, (-521), seul publié, profila des travaux inédits de Constant. De nos 
jours il convient de citer les Epislelt deactaUi tt rtttnpu Romartamm Pontificmn 
de Gonzalez (Madrid, 1821), dont les textes sont empruntés à une seule famille 
de manuscrits, le PairoSogut carrer comptent de M, l’abbé Migne (184) sqq., 
217 volt.), qui sans rien ajouter h ses prédécesseurs les reproduisait fructueuse¬ 
ment d’une manière collective, et l'édition de la collection pseudo-isidorienne 
par P. Hinschius (Leipzig, i8éj), qui a emprunté les vrais décrétales qu’elle 
renferme aux collections originales. 

M. le D» T. s’est peu étendu sur les travaux qui ont précédé l'édition de 
Cousianl, qui avait lui-même traité ce sujet avec sa modération habituelle dans 
sa préface générale (part. 111, n. (72 sqq.), et n’a pas jugé nécessaire de faire 
l’histoire des collections primitives des canons ecclésiastiques, suffisamment élu¬ 
cidée par les fferes Ballerini dans leur édition des œuvres de saint Léon Le Grand 
(t. III, p. v-cctx), « auparavant par Constant loi-même, H s’est borné h donner 
dans sa préface, en s aidant de la Etbliothcca laiïtm juris canonia minusiripta du 
liir tréd, Miustv, parue récemment, une description exacte et une classifica¬ 
tion méthodique des manuscrits qui ont été utilisés pour cette nouvelle édition. 
— C’est le moment d’indiquer le but de M, T. et de préciser l'objet de ce 
volume. Pour obvier à l’inconvénient des publications un peu ardues, toujours 
recommencées, rarement menées A bon terme, M. T. s’est décidé à mettre 
d’abord; au jour les tomes 111 et IV de sa collection, qui embrasseront les lettres 
et actes publics des pontifes qui se sont succédé à Rome entre saint Léon le 
Grand et saint Grégoire c’est-à-dire la période sur laquelle s’est le moins 
exercé jusqu’ici le zèle des érudits, sauf A reprendre ultérieurement en sous-œuvre 
[« travaux de ses prédécesseurs pour ce qui concerne les temps primitifs de 
I église romaine. Le présent volume nous conduit de saint Hilaire à saint 
Hormisdas 461-51 j)- Examinons-en les sources; nous serons ainsi dispensés d’y 
revenir pour k toroc IV, 1 

Le plus ancien codex mis à profit par les Bénédictins semble être celui de 
notre bibliothèque impériale coté lat, 11097 (5. Gtm, a Prjia 9,6), que la 
forme des caractères et le catalogue pontificat terminé sous Libère rapprochem 
du milieu du vr siècle, mais que M. Maasscn attribue au vu* siècle. Le Vs&anm 
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rtgittii 1997 concorde par tes monuments qu'il renferme avec le commencement 
du vp siècle et les Ballerini l’ont cru de «ne époque, mais son écriture lombarde 
dénote le viii\ Le PaiisiauU lat, (Cciben. 784) appartient an même 
siècle. Le Lucamu 490 (al. 89), le Barknnas 18SS et le Valiainas 1541, tous 
Unis du commencement du ix* siècle, contiennent des collections italiennes 
jusqu'au temps de Symmaque. -—■ A la collection dite Qatsittiliana appartiennent 
le Cisar. Vinjobomnsh 39 (vinM*" siècle), le Codex 43 de la même bibliothèque, 
ra»râ *U et le Thtamtuî (CoSbm. 9)1, Pins, lat* 5842, tx*-x* siècle), employés 
parQuesnel, le Colbirtinus, le Btilovactnsis, le S. Vtdasli Atubataucs , le Hubtr- 
tiitai et le Colbtnimii j;68 (Pans, lat, 1455, tx»-x* siède), collationnés par 
Cousinnt; M. T. leur préféré en général l'Erfwnrô 191, écrit sous le pape 
Ad rien I". — Vient ensuite la collection de Denys le Petit ; parmi Tes mss. qui 
la comprennent il faut signaler le Amtnai» lat. 58)7 (a* sêde), le Vtaitanst 
j84 5 (en lombarde du vin*siècle) el le Vatkmus Palatinus J77 (fin du VMt* siècle). 
Les additions qu’y fil le pape Adrien 1« se trouvent dans un très-grand nombre 
de mss.; Wendelslin en eut A sa disposition déni trcs-remarquablcS pour ses 
Canonts iipostohrum , velenim conciliarum cùiatiUiÛQnts, decrcta puntlpcum anii- 
^uioni (Mayence, avril 1 ja j); Constant n’en collationna pas moins de dix-neuf 
pour ses EpistoU : la plupart se retrouvent encore A notre biblioth. impériale 
(lai. 14ÎÏ-Î, Ïi8j, ï8î8-4î, î 846-8,4278, 10741, 12446-7), entre le S. Vitom 
Yirdututtiis dont il faisait grand cas. Parmi les mss. italiens delà même collection 
M. T. indique à la suite des Ballerini les Vatkani 1^7 (ix* siècle), 1438 
(x r -xt* siècle) et 4969, le TdMitn m A 5, qui remonte au pontifical de 
Nicolas 1«, et dont le Vatkamu t ) Ji ne semble qu'une copie, les Vatkani regirtæ 
tort et 1044, du temps de l’empereur Lotirai re, Je VtrccUcask capiiuli, dont 
faisait déjà usage l’évêque Alton, enfin le Vaàcaitos Palatines {7S. M. T. leur 
préféré le Smwww 6j, écrit sous le pape Adrien et le Vdüaum 4979, de la 
même époque. — La collection dite A tdlana (du monastère de Font-Avellane 
en Ontbrie) a pour origine le codex Vaikanus actuel 4961, dam les n - 5786 
-787 (xjr-Ku* siècle) et 490} saut des copies; on en trouve aussi dans les 
bibliothèques Angélique, Corsïni el Saint-Marc de Venise- — La collection 
fiispanna d e sainl Isidore de Séville est principalement représentée par le Cdsar, 
Vindoboncniu 41 1 (Ambrosianas 281), du vm* ou du ix- siècle, par les Vatican 
1137 et 1341 fîx* siècle) et par les mss. mis successivement i profit par J.-B. 
Perci, C. Loaisa, Pierre de Marca, Et. Baluze, Constant et Gonzalez. — La 
collection Galltcana, bien qu'elle ne jouisse pas d’une grande autorité, est 
représentée par quelques bons mss., tels que le Ccrbttatsis (S, Grimait. 466, 
Paris, la. 12098, x* siècle), le Fvssattnsis (Pans, I. 14$ 1, ixr-x- siècle) et le 
Rtmensk (auj. 1 Middlehül 1741, vm*-iX« siècle), utilisés par le P. Sirmond, 
le Carbtitnits el le Coffrerîmitr mentionnés plus haut. Une branche, dite Antelcnsis 
de celte collection sc trouve dans les mss. de la biblioth, împér. cotés lat. 1777, 
1849 (ix* siècle) et 5557 (xk-xii» siècle) ; le VjHisdlams C 99 (xvk siècle) 
n'est qu’une copie du dernier. — La colkclton Thtsidoaictruis a pour base le 
Vaiiaatx $7 s t (x* siècle), dont le n* 6319 et le Baiberinus jjSû offrent des 
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transcriptions. Pour le concile de Chalcédoine et les luttes contre tes mono- 
pbysites, on possède le Vaticanas itaa (vi*-vu< siècle), les Vtntutisa a (vt<** 
vi k siècle) et (8 i> siècle), le Btüwatmis (Paris. ItL 140, xi< siècle), etc, 

— Les ma. relatifs à la collection pseudo-lsidorietme ont été décrits par son 
dernier éditeur Hinschius; le plus ancien est le Voiiimtu é;o (3 vol., xt« siècle). 

— il ne nous reste plus quA mentionner quelques collections particulières, 
comme ccdes de Itéginon de Priant, d’Anselme de Lucques i. V,ttU iinai r 564, etc, . 
de Burchard Je Worms {Luantu 124), d'Ives de Chartres (Pdriwflni i j 57), du 
cardinal Deusdcdit (l jficjnuf 3833), et divers mss. qui ne rentrent dans 
aucune des collections précédentes, tels que le Vatiùuw retint 978 (jf-xie siècle), 
le l'dJ ICMUS ;fl;: (w*-!tit* siéde), le Vàlhidhitui tS(x« siècle: et tes Monwnsti 
y 08 et 6243 (ix* et v[iir-js« siècle). 

Le nombre des manuscrits mis A profit pour établir les textes de cette édition 
ne s élève pas A moins de ceni trente, et parmi eux plusieurs et des plus impor¬ 
tants uni été collationnes pour la première fois par M. T, Les variantes qu’ils 
fournissent sont indiquées d’après leur Age et leur famille respective : aussi 
croyons-nous que les lettres pontificales ont obtenu M la correction qu’on pou¬ 
vait attendre de l’élit actuel de la science. — L’établissement du teste n’a 
toutefois formé qu’une partie de la tâche de M. T. Tandis qu’il s’occupait à 
Rome de cette récension, le préfet de la Vaticanc Mgr. Alexandre de San 
Marzano, archevêque d’Ephêse, attira son attention sur les mss. de Constant, de 
Mogmot et de Durand, conservés par les soins des cardinaux Fesch et Ang. Mal. 
Arreté un instant par la pensée do se borner A imprimer ces travaux inédits des 
ucctes Bénédictins, il s'est déterminé, tout en les suivant de très-près, A les 
modifier souvent A l’aide de scs propres recherches, comme on s’en convaincra 
en parcourant les Monta pr ,ihu aux lettres des papes Hilaire, Simplice, Félix 11 
Célase, Anastase IJ, Symmaque et Hormisdas, dunt se compose ce volume! 
Peut-être même a-t-il trop respecté la prolixité qu’il leur reproche ; ainsi, il 
reproduit intégralement (p, 44- j5 ) la dissertation de Constant sur le décret d- 
Célase dt lèm rttipkndii et fait ensuite connaître (p. Sî -g) Sûn op]n j on qui 

Èrit t0 . lJte . dl ^ rente - c « renseignements préliminaires sur les sources des lettres 
pontificales, leur contenu, leur chronologie, leur authenticité, etc,, sont précieux. 
H. T. a juge A propos de réunir touies ces notices en tête du volume, pour 
répandre plus de lumière sur l’ensemble; d'autres auraient préféré au contraire 
qu illct fussent placées avant leur texte respectif, comme les vies sommaires des 
papes précèdent les lettres émanées de chacun d’eux. Pour compléter nos indi¬ 
cations sur 1 économie du travail de M. T., il nous suffira d’ajouter que les lettres 
c uque pontife, disposées selon 1 ordre chronologique, sont précédées d’argu- 
menjs sommaires et accompagnées de nombreuses no.es critiques et historiques 
puis, sous forme de regeste, des noUces sur les lettres dont In ne possède plu 
k exie et sur edfa» qui sont faussement attribuées au pape dont elles portent 
le nome fauteur n aurait peut-être pas dû priver le lecteur du texte de ces 
dernières, dont quelques-unes se retrouvent dans des mss. très-anciens 
Ce volume n’est terminé que par uthdagtMtlb de quelques pages fauteur 
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se propose sans doute de donner une seule table alphabétique pour tout l’ouvrage. 
Lu i u partie dont nous venons de rendre cotdpic nous fait appeler de tous nos 
vœux l'apparition du second volume , avec l’espérance de voir un jour M. 7 . 
rééditer la publication de Gouttant en La faisant, bénéficier de ses longues et 
conscieîidëusis recherches. 

U* Chevalier. 


icj l — Mémoire bibliographique sur I« journaux des mvi^atonni 
neerlandïils T réimprimés dans les coHcttiftls de De Bry et de Hutitus , et dans les 
collections hollandaises du XVII* siècle, et su r les a arienne? éditions hollandaises des 
journaux de navigateurs étrangers - la plupart en la possession de FrederîL Muller, 1 
Amsterdam. — Rédigé par P. À. Tulle, coitsenaleur i Ij Bibliothèque de l'Université 
de Lcsde, — Avec lames des voyages, des éditions et des maiièrcs. — Amsterdam, 
Frtderik Muller, 1867. — ln-8\ uj p 572 p. — Pris : 17 fr. j j. 

Les ouvrages de bibliographie spéciale sont d'autant plus méritoires, qu*lts 
coûtent à leurs auteurs, sans aucun retentissement profitable à leur renommée, 
un temps et des peints infinies. L'opiniâtre recherche des livra i inventorier, le 
vétilleux examen de tous les détails caractéristiques d’un exemplaire complet, la 
détermination du nombre et de ta date des éditions avec le signalement de leurs 
différences mutuelles et l'appréciation de leurs mérites relatifs tant au fond qu’en 
b forme, et tout cela sous h condition impérieuse d’avoir tout vu, tout vérifié, 
jusqu'aux dernières 3 imites du possible*.*, voilà quelle tâche ils s’imposent : et 
qui est-ce qui prend souri de Leur en tenir compte? En récompense de tant de 
soins, ces ouvrages 31 Laborieusement enfantés ïie procurent guère i leurs auteurs 
que le plaisir d’avoir accompli une tache pleine de difficultés et dont le résultat 
utile, compris tout au plus de quelques rares adeptes, est regardé en dédaigneuse 
pitié par la masse des prétendus gens d’esprit, qui taxent de myopie littéraire 
l'investigation trop scrupuleuse des sources matérielles de toute sérieuse élude. 
Se charger de pareils travaux est véritablement faire acte d’abnégation. 

C’est une œuvre de ce genre que M. Tiele, de la bibliothèque de Leîde, a 
résolu ment entreprise et menée à bonne fin, à 3 a grande satisfaction de M, Fré¬ 
déric Muller, Le riche libraire d'Amsterdam, qui n'avait encore pu trouver, ni 
des loisirs suffisants pour s’acquitter d'une tâche qui! eût voulu garder pour 
lui-même, ni des collaborateurs assez actifs e( assez persévérants pour le sup¬ 
pléer à son gré + M. F* Muller n’est point un blbbopole confiné dans le mercan¬ 
tilisme des livres; c’est au contraire un de ces amateurs d'élite qui se complai¬ 
sent à former, pour leur délectation personnelle, des collections précieuses par 
b beauté et plus encore par b rareté des exemplaires rassemblés â force de 
persistance et de sacrifices; il n'a épargné nî soins ni dépenses pour réunir en sa 
possession toutes tes séries d’éditions originales et de reproductions étrangères 
des relations de voyages des navigateurs hollandais des xvi* et xvac* siècles, 
auxquelles il adjoint, comme complément occasiunel les anciennes éditions hol¬ 
landaises des navigateurs étrangers du même temps. Il est ainsi parvenu à 
réunir une magnifique et précieuse collection; et pourtant d’assez nombreux 
articles (d’une importance à b vérité plus ou moins secondaire) 7 manquent 
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encore; en sorte que sur les jaa articles numérotés qui sont décrits par 
M, Tiele, il en faut compter une centaine dont le zélé bibliographe a dù s'en¬ 
quérir ailleurs : or, dans cette recherche extérieure, les bibliothèques publiques 
et privées auxquelles il a pu avoir accès lui en ont montré tout au plus une 
quarantaine, et il en reste encore soixante ou h peu prés qu'il n'a point vus de 
ses yeux : il a consciencieusement distingué, en le renfermant entre des crochets, 
chacun des titres qui ont ainsi échappé 4 sa vérification personnelle. 

Un secours efficace est venu d'outre-mer suppléer pour une assez bonne part 
les lacunes de la collection Muller et des bibliothèques néerlandaises visitées 
par M. Tiele : un collectionneur américain, connu du monde entier pour iis 
trésors bibliographiques qu’il a employé de langues années 4 moissonner en 
Europe, en échange d’un or dont il a su n’ètre point avare, M. James Lenca 
en un mot, possède dans sa propre bibliothèque vingt-cinq de ces volumes 
que M. F. Muller ni M, Tiele n’ont pu rencontrer ailleurs, et le riche amateur 
de New-York a fourni courtoisement au curieux libraire d’Amsterdam les bul¬ 
letins bibliographiques de ces vingt-cinq raretés, avec nombre d’autres annota¬ 
tions utiles judicieusement mises à profit par l’éditeur néerlandais, qui a trouvé 
Il un juste motif, si ce n’était même un devoir, de décorer son volume d'une 
dédicace reconnaissante à ce collaborateur plein de savoir et d’obligeance. Une 
douzaine d'autres articles vainement cherchés ou restés inaccessibles à 
MM. Muller et Tiele, appartenaient 4 une collection privée fort remarquable, 
celle du colonel Geisweit van der Netter, de Zwoile, dont le catalogue de vente 
est sous nos yeux. Le surplus des lacunes est rempli su moyen des catalogues 
et notices de Camus, Témaux, Asher, Trœmel et quelques autres, dignes sans 
doute de confiance, maïs dont on aurait été bien aise de voir les indications 
contràlées d'une manière expresse et définitive dans cette bibliographie, où l’on 
eût voulu trouver le dernier mot sur cette matière. 

En quel ordre pouvait-il être préférable de décrire les pi articles qui la 
composent? Il semble naturel que pour une collection dont la spécialité néerlan¬ 
daise est si nettement déterminée, il n’y avait point à chercher d'autre cadre 
que le cercle même dans lequel eUe se trouve circonscrite, et l’on rte peut se 
défendre de quelque surprise à voir choisir deux compilations étrangères comme 
point de départ du classement adopté : nous serions bien tenté de quereller 
M. Tiele d’avoir assujetti une monographie qui ne devrait relever que d’elie- 
même 1 larrangement, fort médiocrement recommandable, des publications 
latines et allemandes faites 4 Francfort de 1590 à 16',4 par Théodore de Bry 
et sa famille, et ü Nürenberg de 1 a i<5p par Lîvin Hulszc et «1 continua¬ 
teurs; la célébrité qu’elles ont usurpée 4 la ftveur des estampes suspectes — 
plus que suspectes - dont elles sont parées, et du prix vénal énorme où les a 
poussées Iaveugle cngoûmertt de certains acheteurs; et plutùt encore les 
mémoires bibliographiques trop vantés dont elles ont été l’objet de la part de 
notre académicien Camus pour les unes, et du libraire berlinois Adolphe Asher 
pour les autres, ont lait illusion au nouveau descripteur, dont la modestie sans 
doute a voulu s’abriter derrière ces noms consacrés. Mieux eût valu s’inspirer 
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dü 5 pitimtnd<tt\Ré en rBfrüà Berlin parCeorges-MkhêeAsher, â’m travail exprès 
(tornmcnwmis) 0 e mvfgaUûmm qtuis Baiari typii dütripstrwt cQllectionibas* La 
vieille routine a prévalu. 

Ouvrait! son catalogue par les collections d'enttmbk, M. Tide y inscrit tout 
d'abord les Grands et iés Petits voyages (c'est-âr-dire les volumes in-folio de 
plus grand ou de moindre format) pompeusement édités en latin et en allemand 
par ks De Bry, puis tes volumes în-4* en allemand p de Lïvin Hulsxe, pointant 
dans res deux recueils, au moyen d’un astérisque, tous les articles puisés à 
de$ sources originales hollandaises. et relevant cri même temps, en les marquant 
de deux astérisques! ceux qui, venus d'autre pan, sont plus tard entrés* par 
voie de induction, dans I® recueils hollandais. En tête de ceux-ci, et comme 
une sorte de prélude, se présente d'abord b série des éditions dans k formai 
în-4 e dblong, données A Amsterdam de 1 $q8 à ifcop* cbeE le libraire Corneille 
Cbcsz* par volumes ou cahiers de disposition et d’aspect uniformes, mais avec 
pagination séparée et sans titre commun qui les réunisse, bien que d'ordinaire 
on les Trouve assemblés sous une même reliure; ce n'est id qu’un simple inven¬ 
taire, comprenant en outre la liste d'autres volumes du même genre, que la dis- 
parité des formats ne permet pas de joindre aux précédents. C'est seulement 
après ces préliminaires que M, Tiele arrive A la notice descriptive de chacune des 
quatre collections hollandaises proprement dites de Martin Heubeldinck et Michel 
Colijn, d’Jsaac Commelin et Jean Janszoon, de lusse Mangers, et enfin de Gilles 
Jnosten Saeghman, en donnant la lusse des relations contenues en chacune. Là 
se borne la première partie* 

Lo reste de l’ouvrage, de beaucoup plus important et plus curieux, reprend 
un à un, pour en décrire soigneusement toutes ks éditions, ks articles invento¬ 
riés dans la section quî précède : et c’est pour donner A tant d’unités succes¬ 
sives une sorte de classement, que &L Tide les a groupées en irais catégories 
ayant le singulier point de départ que nous avons dit, m mettant au premier 
rang les relations originales hollandaises connues par les versions latines ou 
allemandes des collections De Bry et Hukze : il leur consacre la seconde partie 
de son travail, «1 b subdivisant en trois sections, dont deux correspondent à b 
double série des De Bry, savoir ; A, les Grands voyages (Sebald De WeOT, 
Olivier van Noort, Pierre van der Does, Corneille Schouten et Jacques Le Maire, 
George van Spilberghen, Jacques Lhermite); B, les Petits voyages (Hugues van 
Lmschoîen, Gérard De Vecr* Corneille Houtitian et son narrateur Guillaume 
Lodewijcbz, Corneille vanNeck et Wibrand van Warwijck, Pierre De Marées, 
George van Spilberghen* Jacques van Neck* Wibrand van Warwijck et Sebaid 
De Weert, Étienne van der Hagcn avec douze vaisseaux, Pierre Wiikmïz 
Verhoeff. Hessel Cerritsz sur le Nord et l'Australie, Hugues van Linschoilen au 
Nord, Hessel Gemtsz sur le Spitzberg, et diverses pièces détachées); ta troi¬ 
sième section, C, correspond à b collection de HuSszc. en supplément aux deux 
précédentes (Wolferl Harmansz, Jacques van Ketmskerck, Corneille MaleJîef, 
Guillaume Ijsbrantsz Bonltkne et Dtrck Alberto Baven, Henri Brouwer). 

La troisième partie de l’ouvrage embrasse toutes les relations hollandaises 


14° REVUE CRITIQUE 

original h qui n’ont point de versions corrélatives dans les collections des De 
Bry et de Hufsze (Laurent Bicker et Corneille van Heemskçrck, Pierre Both et 
Paul van Caerden, Étienne van der Hagen avec trois vaisseaux, Paul van 
Caenden en chef, Pierre van den Broecke, Jean van Twist, Wibrand Schram, 
Siger van Rechteren. Henri Hagen aer et François Caron, François Petsaert et 
Jérémie van VHet, Henri Hamel, Jacques Segersz). 

Enfin la quatrième partie décrit les éditions hollandaises des voyages étran¬ 
gers que les De Bry avalent insérés dans leur double collection (Hans Staden, 
Jean de Léry, Jérùme Benzoni, CavOidish et Drake, Raleigh et Keymis, Joseph 
d'Acosta, Amélie Vespuce, H errera, Edouard Lapez, Las Casas), 

Outre la table des matières rappelant dans le même ordre le contenu de l'ou¬ 
vrage tel que nous venons de l’exposer, M. Tiele donne une table chronologique 
spéciale des voyages néerlandais accomplis de i b i66S, qui font le principal 
suîev de son litre* et puis encore une table des éditions différentes tant des col¬ 
lections que des unités dont il a fait une élude si complète, Nous savons bien 
que ce dernier mot ne saurait, en fait de bibliographie, conserver sa valeur 
absolue, mais nous n'hésitons pas fl l'écrire ici comme le plus propre à caracté¬ 
riser l'étendue ci la précision des recherches que M. Tiele a consacrées b cette 
sorte de monographie, 


ioq.- Le» origines dç Dilatoire deg Procureurs et des Avoués, depuis le 
v siede jusqu au iv r4210148 )L suivies de notices sur quelques procureurs Célébré 
et de telles Charf» Batàillaiui , avo«i, anden avoué membre de 

la Soc. des umquim de b tance, P iris, Cotillon, i8é8. In-i**, xfj-qSB p. — Prix ; 7 tr. 

Cet ouvrage a deux mérites rares ; b lecture m est agréable et la composition 
d'une clarté parfaite. Malheureusement il est écrit pour tes gens du monde et 
n'appartient qu’à demi à La science. Les deux premiers chapitres du livre J H qui 
«mi relatifs aux lois barbares et au droit coutumier, contiennent beaucoup de 
choses mutiles ou erronées. L'auteur y a accumulé un grand amas de matériaux, 
mais sans choix. H n'esi pas suffisamment au courant des travaux qui ont eu 
pour objet l'étude de cette partie de l’histoire. Les sources qu'il emploie sont 
rarement les meilleures. De la loi salique fl ne sait que ce qu’en a dit M, Pardessus. 
Il croit sincèrement que les établissements dits de saint Louis sont un code 
promulgué 'p. 1 t S ) par ce prince, U attribue sans hésitation b Vincent de Beau- 
va.s qwtn^um (p, Sa), au lieu de trois, IL emprunte à ia bographie de 
Micftaud des renseignements sur Frédéric II (p. 77 ), Cûinmç s[ VauvTa df 

M. Huillard-Brêhollss était inconnue de lui. Il renvoie constamment au JaimlU 
de Pentot ! p. Ê0, etc,), comme si l'édition de M, de Wa% n’était P as aulour- 
d hui la seule qm fassse autorité. Il s'abrite avec foi derrière Monteîl'.ui 
H ™ f - dit-fl, m* à h tfeé« (p. 18Û), | f « Sert avec raSsoft d(3 0 ^ de 

M. Beugnot, ma* il ignore ta ma du Primai de M. Boutaric qui lui eussent 
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cependant fourni plus dun renseignement prétittDL fl met à contribution h table 
de Unow, mais sans Ea contrôler. Cet» table, dit-il, analyse fidèlement les arrêts 
(p- i26) h Nous n’en savons rien. Une vérification était ici bien nécessaire. Ce* 
diverses durions montrent que M. Baiailtard ne possède point [a connaissance 
critique des sources. Dans le détail, U ne fait pas preuve de beaucoup plus 
d'expérience. Il parle dans un endroit d’une profession qui a existé sons l'empire 
des CapitttbtkesQ) des Mérovingiens et des finbiUsminh de srint Louis. Il cire 
Dura mis pour Durand (p. iûj). Il enregistre gravement rétymologîe de seigneur 
expliqué par K-Jp»; dans Loiseau (p, jS^}. Il remarque que le moi grnfion f un 
pia modifié, est RESTÉ dans la langue allemande (p. 12), || croit avec Godefroïd 
que les avocats étaient autrefois les seuls conseillers parce qu’il n*y avait qu'eux 
qui consdiLiient les juges (p. 57}. La vérité est que conseil signifiait délibération. 
Les conseillers sont ceux qui délibèrent ■. Par ces côtés, le Livre de M. B. 
reflète trop vivement l J érudiricn en usage au paEaïs, La science qu'on y cultive 
pèche moins par b travail que par b critique; elle est confuse et tâtonne parce 
q ublle ignore les notions pré liminaires de toute élude, H ne faut donc pas 
s’étonner si M + B, « laisse aller à certaines naïvetés. Il se croit obligé de nous 
apprendre que par maçon, imagier, scribe, on n’entendait pas nécessairement au 
moyen-âge, un ouvrier ou un écrivain public (p. 13 t). A propos d'une ordon¬ 
nance de février if 21 T maïs cotée à ion sous ifao t il enseigne, fort de 
Fagtoriiè d r un professeur de .WinJet, que E"année commençait alors A Pâques 
(p, 417}. Après tout, de pareilles explications ne sont peut-être pas inutiles 
auprès de certaines classes de lecteurs. 

Malgré des défauts qui! importait de ne pas dissimuler, l'ouvrage de M. B. 
présenté A d'autres égards un aspect scientifique. Nous en estimons l'élude vrai¬ 
ment utile ù partir de la seconde moitié du siïi* siècle (liv. a). Les recherches 
de l'auteur sont sous cette époque presque complètes, approfondies; elles attei¬ 
gnent des résultaïs neufs* précis, et dont il faudra que tiennent compte les per¬ 
sonnes qui s'occupent des institutions judiciaires de la France. 

Dans son premier livre, M- B. avait été entraîné bien au-delà des limites de 
son sujeE, Trois chapitres y sont consacrés i 1* aux justices séculières sous 
Tempiredês lois des barbares; 3- aux justices sous l'empire des établissements 
de saint Louis (jicJj y aux progrès et décadence des jurid les tons ecclésias¬ 
tiques. Bien qu'une inspiration de bon sens ait porté l’auteur à sauter par¬ 
dessus b législation féodale (elle aurait dii lui faire comprendre h nécessité d f une 
semblable omission pour le régime barbare)! E'ensemble qu'il embrassait ainsi 
était trop vaste pour être étudié avec fruit sous une forme incidente. Les 
observations placées plus haut montrent que Eoin de pousser la science en avant! 
M. B, dans celte partie ne Ta point suivie d'assez prés. Un résumé du 3* chapitre 
eût été une meilleure entrée en matières. C*est en effet du sein de la procédure 
ecclésiastique qu'est issue Lïnstituüûn des procureurs. 


1, Le itTrS de crut locution est cühsluu dans U Uftgu* judiciaire au Paiement de 
Paris et =u Châtelet. 
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Le second livre au contraire, dans un cadre resserré, est traité d\m mafo 
tenue et beaucoup plus sûre. Les preuves y sont de meilleur aloi; les telles y 
sont souvent pris à leur source. 

Après avait exposé dans trais chapitres la transition du régime des küres de 
gtâee f sérieux â L'origine, mais bien vite dégénéré en expédient financier, à celui 
de la libre pratique des procurations écrites ou verbales, Fauteur décrit avec 
beaucoup d'agrément cl de vérité l'existence professionnelle, publique et privée > 
des procureurs. Les jufïdicsïcnt sf nombreuses aux xiv* etxw# siècles, les conditions 
d*tiibmtm f les «iwjîIj (dtap + iv); les procédure, les tarifs, tes questions dé 
discipline (ch. Y); tes midentcs, voyages, guet, bannières, tonfrèries, mêitim, 
enfin les préjugés contraires aux procureurs (eh. Vi} ? tous ces détails sont étudiés 
avec un soin très-louable. Ut sont suivis de trois appendices, comprenant: le 
premier une conclusion appropriée à certain débat tout actuel „ te second des 
notices sur quelques procureurs, le troisième une série de textes; enfin d’un 
index desmfmgw cités . Nous n'avons rien i dire ici des conclusions, sman que 
tous les hommes d'expérience et de bonne foi les accueilleront sans réserve. Les 
notices qui ont pour objet de rendre sensibles par des applications personnelles 
les coutumes et les umeuti précédemment dépeintes sous une forme abstraite sont 
réparties sur quatre siècles (xiv-xyiï"), La figure de Martial d'Auvergne méritait 
véritablement cet honneur. Les vies de Jean dé Dormans, de lean de Luc, de 
Pierre LemiSc, dont hi, B + sait en définitive peu de chose, offrent beaucoup 
moins d'intérêt. Quant aux textes* leur nombre s’élève à $2 : ils consistent 
surtout en ordonnances ou en lettres patentes ; ils sont généralement relatifs aux 
xiv* et xv* siècles, et forment un ensemble commode pour Les recherches dont 
cette époque peut être l'objet. 

Sur les meilleurs chapitres de 3 'ouvrage, qui sont, à nos yeux les IV*, V* et VI 1 
du livre second T il nous reste à formuler quelques regrets, et A signaler certaines 
lacunes. Da Breniî et la table de Ltmin sont les sources que M. B. y emploie de 
préférence et avec raison. À propos de Du Breuil, nous avons éprouvé une sorte de 
mécompte. u iSon-seulement, dii M, les gens du midi n'avaient pas besoin 
n de lettres de grâce pour procéder chez eux par procuration, mais encore ils 
* jouissaient de leur privilège, quand ils albient plaider au pan de tmivme* » 
Et à 1 a ppuij il crie G. d u H reuil, Style du Parlement t ch * 12, § 17 (p, 124I. Le 
fait nous a paru assex intéressant pour être approfondi. Or rû dans Sédition de 
Du Moulin ni dans le manuscrit principal, qui concordent d’ailleurs parfaitement, 
nous n'avons rien trouvé f i rendrait indiqué* qui justifie L'assertion énoncée ci- 
dessus. Il n est question au chip, 12 du Style que de l'exception dilatoire de 
garantie* Nous ne saurions recommander trop vivement à M. B. l'exactitude des 
citations. Elle est la première qualité d'un bon livre. 

Quant à la table de Lmm, comme l'usage parait devoir Ven répandre, il n*est 
pas inutile d'en déterminer b valeur. Celle que possèdent les archives de l'empire 
et dont s est contenté M. B. (v. p. ixéJ, n’est qu'une copie exécutée en 3713 
par St commis I. de La Forte. L'original s’en trouve avec' h collection dont il 
fan partie à la bibliothèque du Corps législatif. C'est aux volumes de cette 
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collection. ci non aux registres du Parlement que renvoient î'une et Pâture tables. 
Il but donc pour tirer un parti scientifique de la copie de I, de La Porte recourir 
ila collection du Corps lêglsbitf, et d'après les indications fournies par celle 
collection, recourir ensuite aune registres du Parlement. Autrement on s'aban¬ 
donne à des assertions qui peuvent être fautives. Dans tous les cas, la table de 
J. de La Porte est incomplète. Nous en fournissons ci-dessous et sur b matière 
même qu'a étudiée NL B. plus d'une preuve. 

Il ne suffît point d'ailleurs de citer des texte** fl eïï nécessaire de" les Taire 
ton corder, U* B. avance par exemple » et en plus d'un endroit, une proposition , 
qui en soi et tout examen mis A part, semble difficile I admettre : « Les procu- 

reurs étaient tenus de faire résidence au palais; leur vie se passait hors de 
j> chex eux, La loi exigeait qu'ils restassent presque tout le jour dans ta grande 
* salle 4 (p* 2 j i) + H ne prend pas garde qu'il se réfuie lui-même en rapportant 
que les procureurs avaient des substituts (p. 1^4); que, la poste n"existant pas r 
il leur fallait aller chercher, souvent h des distantes considérables, les pièces du 
procès r les dossiers, interroger les témoins, examiner les lieux, etc. (voy. article 
Voyages) ; enfin que Maniai d'Auvergne (143,0-1508) fut à b fois procureur au 
Parlement et mtaire au Châtelet. -Or comment des fondions qui auraient néces¬ 
sité une résidence de tous les instants dans b grande salie se seraient-elles con¬ 
ciliées avec Fexerçice d'une profession qui exigeait à coup sûr aussi impérieuse¬ 
ment des actes de présence non moins fréquents à l'élude* chez les clients, à la 
salle des criées du Châtelet ? 

Le cumul dans l'exercice de deux professions difficiles à mener de front est au 
reste une singularité qui méritait d’être relevée* Martial d'Auvergne n'en offre 
pas l'unique exemple. Au P i|i f v* du registre a? du conseil sous h date du 
mois de juillet 148a, on trouve un arrêt qui en infirmation d'une semence du 
bailli du palais, attribue pour mhii û Gui Le Lièvre , procureur au Parlement et 
notaire au Châtelet f un siège dans La salle du palais. Ce siège lui avait été 
vendu par un certain Mathurin Maquignon, et lui était contesté par un de ses 
collègues, Nicolas Comtesse « Le Lièvre obtint en outre le droit de choisir U 
nüiîii du siège à sa convenance. 

Cet arrêt doublement intéressant pour M* B. ne figure pas dans b table de 
Lena In. Tl en est d'autres qui, à cause de la m£me omission, sont restés ignorés 
de lui* Ainsi pendant qu J ilse montre sévère, trop sévère, suivant nous (et cela 
par des motifs tirés de tentes que nous regrettons de ne pouvoir discuter avec 
lui),1 l'égard des magistrats, contemporains de la domination anglaise* il se réjouit 
de I T absence de condamnations prononcées dans ce siècle à l'encontre des 
procureurs. Àtnt.F irj, tj*, [ 89 du registre 37, sous les dates des mois de 
juin, août et septembre 1481, il verra G. Perrot, procureur au Parlement, 
détenu pour irrégularité dans l'exercice de ses fonctions et finalement condamné 
à faire amende honorable et suspendu jusqu'à nouvel ordre, pour avoir accusé 
Louis XI * ses conseillers et officiers de vénalité. Un autre fut frappé d'une 
amende de cerai sous, pour subterfuges et cdviikdùm trouves ddns le protêt (Mai 
1485, conseil 27, f a 8S9, v°). Au mois d’avril 145a, Griffon Le Fevre fut aussi 
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condamné à cent sous d'amende pour avoir demandé à son client de l’argent, 
afin, disait-il, devoir «uti* tn h mr (Conseil, tS f», 21 V), Enfin J. Sergent 
fut condamné A deux jours de prison au mois de mars 14$6, pour avoir présenté 
une requête contenant des termes injurieux j h cour (Conseil, 18 P 259). U n’en 
était pas à son coup d’essai (Même registre, f° 11 ()♦ 

Ces exemples suffisent a montrer i M. B. et aux érudits qui feront usage des 
tables de Lenaln 1 qu’elles ne doivent pas les dispenser de recourir aux registres 
du Parlement. H. Lot. 


VARIÉTÉS. 

BtiHdiLD et Pierre d'Espagne, 

Dans ^article relatif à VHistoire de la logique de M. Prantl ( Rirai critique p 
1867^ prem. semestre, p, 194 et hlîVh), nous avons omis de mentionner parmi 
les glas» des Surnmük de Pierre d T Espagne (p* |ÿf t note 1), celle qui est 
attribuée au célèbre Buridara dans un manuscrit du xiv* sikle ( fonds S.-Victor 
71 î)« Cette glose commence par ■ drea islam partent notandum est primo 
n quod hoc nom en dplectici capîtur duplïcïtcr w (f 3 j), et finit par u In prima 
n issigratlone modorum hui us fblhcift n (P iij, Le reste de h page est en 
blanc et le copiste n p a pas continué. Cette glose précède un ouvrage de Buridaii P 
mais ne porte pas son nom dans Ee manuscrit. L'attribution est du Bibliothécaire 
de S.-Victor qui vivait à ta fin du xv* siècle ^ Le traité de suppositiombus est placé 
le quatrième entre le traité du catégories et celui des syllogismes dialectiques. 11 est 
divisé en üx chapitres dont le dernier traite de ampUaîiombus et mtrietmibus. 


UVRE 5 DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

BeulÆ , Auguste, h h mille et ses amis {Lévy); Tibère et [■héritage d'Auguste £îb.î. 

— Riluet, les Origines de 3 a confédération suisse (Genève). — Bieumej*, Ueber Daniel 
Scbrcft de i'ütg&i cîaquk (Halle, Watfcenbauabuchliandluttg). — Botuiaxp „ de Poelis 
wniodix attira antique «Berlin B Cahjiy). — CzwaIïmà, de Euripïda studio æqua- 
UfitoUs iib,h — O'H Kelly* EïtraclLün des cercueils royaux j Saint-Denis en Ï79J 
S Hachette ». — DÛJCTKït, nus Cfflhe p s Fttütiàtakxëst fBraunsehweig, Vieweg}. — 
Ehsjmans , de Prudart tt$u iyntictîco £ Halle, Wdseiibau5buchliandlunjj;jL — Gejger, 
Melandithon’s Oral» nratinetK hisloriam Capniom* t Francfort 1 BrrL — Heyne, Alt* 
ticdcrdoitsthe Eigennamen 4 Halle,. Wairenhausbuchhandliing). — Klipffei., kCülloque 
de P oîssy {Lifcr. înternalloîiaEe^; Met* cité épiscopale et impériale (jb ). — Soampat, 
Lexicographie b line du XIL'ei du XHP siècle 4 L.e'ipzig', BrDdthaos)., — ScHLOTTKMHi 
die bschrifl Escbuimazjrs (Haiie, Waianhattsbuchhandlung). — Star*, die ^ûHnanKii 
der Geraunen (Vienne, Tendler), — Porr, die Sprachveischiedenheit in Europe (îb). 

— Wssam, Étude sur le monument bilingue de Delphes ilrapr, ûnp B ] + — Won*, 
de Alorêtide Euripîdea t Berlin t Catvary). 

i. L'arrêt de 14S1 sur Louis X[ y est seul et imparfaitement indiqué* 


Nogent-Je-Roirffl], imprimerie de A. Gouverneur. 
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SommAlra : 10$. Dn CaYX de Sàî^t-Avmèhjr, Ej Langue Taline Étudié d.ms l'niulé 
rndrj.ÉüfTûpkKnt, — i&lj. DiO* C.vssius, traduit par Boisée. — 107. Aïtcbomcx 
chansons française^ p. p r Hoi-uann. — lo®. Avénel» le dernier Épisode de la vie 
de Richelieu. — 109 . Jelaxxsl, b Morale dé Muliire. 


loi-— Lîi langue latine étudiée dans rucité Indo-européenne. Hisïoire. — 

Grain ma ire, — Lexique. Par Araédèe ue Caiï pf. Sai^t-Aymouh. T. I. Paris, 

Hachette, i8ô®, in-8% 4^ p. — Prix ; jo fr, 

I. 

On regrette dans ce volume Fabien ce d'une préface où l'auteur nous aurait 
dit précisément quel but il s'est proposé. D'après a ne des épigraphes qui se lisent 
sur le titre {« La connaissance du sanskrit conduira à une méthode d'enseigner 
* le latin tout autre que celte qu'on suit, a Desgranges.) p il semblerait que 
M- Amédée de Caîs de SaînLAyoïour ait voulu faire un livre d'enseignement 
classique. On reconnaît cependant à la Lecture que te! n’a pas été son but : il 
ne cherche point assez â être complet 3 clair ou méthodique. C'est donc un 
ouvrage purement scientifique, une étude sur la langue latine. L'auteur apporte 
à ce travail deux choses nouvelles» son point de vue et sa méthode. 

Son point de vue est clairement indiqué sur le titre. Il étudie le latin dans 
Pumti indû-entùpêtnne; c'm-â-dire qui! néglige d'habitude les faits propres au 
latin pour ne signaler avec insérés que ceux qui lui sont communs avec les autres 
idiomes de la famille indo-européenne. Il en résulte dés lors que son livre est 
plus que sobre sur le développement particulier qui a fait du latin ce qu'il est, 
tandis qu'il est une démonstration perpétuelle de la parenté du latin avec les 
autres îdiomes. 

Le point de vue détermine la méthode. AL de S. A. ne tient pas compte de 
l’état classique du Latin; II embrasse fa langue dans toute son histoire, depuis le 
latin archaïque jusqu’aux patois romans modernes, et fait figurer souvent par 
exemple le sanscrit 4 côté du wallon, ûn comprend dès lors qu'il s T en tienne aux 
faits Ses plus généraux, et que son livre ne soit qu'une Utés-rapide esquisse. Des 
aperça dus théories* des lois plutôt posées que vérifiées, voilà ce qui constitue 
surtout eu volume. Le latiniste n'y trouvera donc rien à prendre comme enri¬ 
chissement de sa connaissances spéciales; mats il s’y instruira très-largement * fc il 
|T«t pas au courant des travaux de la grammaire comparée. Quant a ceux qui 
suivent ces travaux* ils regretteront de ne pas toujours voir 1er nouveau livre au 
courant de h science. 

M. de S. A. paraît en effet s’èire isolé complètement de l'activité ri grande 
qui depuis quelques années règne dans le domaine qu'il a voulu expEorer, Quoi 
qu’;l nous en coûte de parler ainsi d'un travail qui a bien des genres de mérite* 
v ü 
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nous sommes obligé de dire qu’un livre sur le latin qui ne cite pas une seule 
fois les ouvrages de Corssen, ni le premier volume du Corpus [nsiriptwnum de 
Berlin, ne peut qu’être mis de côté par tes personnes adonnées i ces études. Il 
reste â l’ouvrage dont nous rendons compte une valeur que nous ne contestons 
pas et qui peut Être considérable ; c’est que ce livre, l’an des premiers travaux 
de philologie comparée écrits en France, fera certainement pénétrer, dans un 
public pour lequel jusqu'à présent ils ont été lettre dose, les résultats les plus 
généraux de cette belle science qui a déjà fait tant de conquêtes et qui en a tant à 
faire encore, 

M. de Caixde Saint-Aymour ferait d’ailleurs bon marché, nous sommes porté 
à le croire, de ee qui dans son livre regarde spécialement te latin. Le centre de 
gravité de son travail est évidemment le Livre Troistirnt, ce qu’il appelle b 
Clussiftcution leiipletgiqae (d’après b Lmotogie inJo-europteme de M, Chavée); or 
dans cette partie le latin tient moins de place encore que dans le reste du livre, 
et presque tous les bits qui y sont présentés appartiennent à b période qu’oii 
pourrait appeler anti-latine. C’est dans cette partie et dans quelques autres en¬ 
droits de son travail que M, de S. A. se montre le fidèle disciple de M.Chavée, 
auquel il a très-justement dédié son livre. Les doctrines, à tout le moins très- 
ingénieuses, qui ont été enseignées par ce savant et qu’il a communiquées à une 
école dont M. de S, A, est lier de faire partie (p. io8), demandent une dlseus* 
sion approfondie que nous réservons pour une autre occasion, telle que la publi¬ 
cation du second volume de M. de S. A, Nous bornons aujourd’hui nos obser¬ 
vations à ce qui précède le Lexique, 

L’Histajre (première partie) est singulièrement écourtée. Elle comprend trente- 
huit pages, dont six pour un Coup d'ail historique sur ta sdtnte du langage, douze 
pour les Diverses branches de ta famille inJo-etiropieime, et vingt pour un Coup 
d'ml historique sur le latin ci ses dialectes, M, de S. A. y parle des langues celti¬ 
ques d’une façon quelque peu surprenante : « [Les Celtes, arrivés à l’extrémité 
■ occidentale de l'Europe,] se partagèrent ii/orj (?) en deux grandes tribus, l’une 
f méridionale, l’autre septentrionale, tes Galls él tes fCymris, partant toutes 
" deux à «n* époque (?) b même langue, mais la langue b plus usée, b plus 
j* malade, la plus fruste, s’il m'est permis de m’exprimer ainsi, de tout le sys- 
” têtue indo-européen. » Nous serions curieux de savoir quels renseignements 
M. de S, A. peut bien avoir sur le celtique à l'époque reculée où les deux grands 
dialectes qui le composent n’ètaiem pas encore séparés 1 St les langues celtiques 
nous paraissent fort éloignées du type primitif, cela tient surtout 3 ce que nous 
n'en avons pas d’anciens monuments; mais ce qy’on sait du gaulois permet d’y 
voir une langue qui au contraire était à peu prés aussi archaïque que le latin 
antédassique. En note, h!, de S. A. remarque : « Quelques auteurs, et tio- 
" animent M.Àug. Schleicher, rapprochent les Celtes des Stalo-Pébsges. Four 
n nous les similitudes linguistiques qui sont b base de ce système sont venues 
» de frottements postérieurs à la grande migration. » M. de 5. A. ne parait pas 
avoir étudié avec soin lus raisons données par M. Schleicher (non pas seulement 
dans le Compendium , mais surtout dans les tteitrage de Kuhn et Schleicher, pars.); 
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ce sont des faits de phonétique, de flexion et de formation des mots qui embrassent 
à peu près tout l’ensemble de la langue. — P.io, M. de S. A. donne un tableau 
généalogique des tangues indo-européennes qui laisse beaucoup à désirer, et 
comme disposition (des tangues qui sont à des degrés bien differents se trou¬ 
vent sur ta même ligne), et comme exactitude : ce qui concerne les langues 
Scandinaves notamment est très-fautif. — H. de S. A* dit (p. 24, n . l) que 
O M. Stkkel a prouvé que la langue étrusque était essentiellement sémitique’ » La 
rffniMifrafuw de M. Stickel n’a paru jusqu’ici convaincante qu’à un bien petit 
nombre de personnes. 

M, de Saint-Aymour a eu une excellente idée en comprenant les langues ro¬ 
manes dans l’histoire de la langue latine et aussi dans leur grammaire • voyez ce 
que nous avons dit là dessus à propos du livre de M. Richert, art. 100); mais il 
n’était pas en mesure d’exécuter celte idée d’une façon satisfais me. Il s’est évi¬ 
demment servi de Dicz bien qu’il ne le cite qu'en passant et qu’il écrive Dietz), 
mais il ne l’a mis à profit que très-superficiellement, fl n'a donc pas des tanpés 
romanes une connaissance assez rigoureusement scientifique. Aussi émet-il des 
opinions qui ne peuvent se soutenir. Nous avouons ne pas comprendre ce qui 
est dii à la p. } 4 - S'appuyant sur l’existence en français et en provençal (ancien) 
d une déclinaison tronquée, M* de S. A. dé cla re ces tangues « bien supérieures 
t> à l’italien et à l’espagnol, » et il ajoute : a fin effet, à aucune époque histo- 
» rique ou plutôt littéraire, nous ne trouvons un dialecte du sous-genre bispano- 
n italique possédant les désinences casuelles; il faut donc en conclure, contrat- 
11 rement au préjugé reçu, que ces idiomes se sont plus vite séparés du tronc 
m commun latin, et conséquemment qu’ils sont inférieurs aux dialectes du groupe 
" franco-provençal. » Cette théorie est très-douteuse; mais enfin ad met tons-la : 
sU’italion r'nf réparé du iront commun latin plus vtu que Je français, s’il a eu 
plus tôt une existence individuelle, ü est clair qu’il est l’oîni, et dès tors com¬ 
ment expliquer ta note suivante, qui se rattache aux mots « contrairement au 
'• préjugé reçu » : « D'après ce préjugé, l’italïen serait le fils aîné du latin; 
cette assertion est, comme on le voit ici, aussi fausse que celle, etc. r « Fieu lux! 
— p. j6, M. de S. A. nous dit que « Je catalogue des vieux mots daces cort- 
a servés dans le roumain a été dressé par Adclung. 1» Il aurait dû ajouter que ce 
catalogue est de pure fantaisie. — P. 57 : ■ Le vieux tarde, que M. Ketro 
» Martini a retrouvé dernièrement dans de précieux manuscrits qu’il vient de 
» publier..... « M. de S. A, semble Ignorer que ces manuscrits sont fortement 
suspects d'être faux. 

Le livre II, ou Crummukt, comprend i8o pages ainsi divisées : I. Us sons 
tt ks kttrn (p. 45-9<a). Ce chapitre contient de fort bonnes choses, entre autres 
sur le rapport des tons et des ietires. Nous louerons particulièrement l’auteur de 
la base physiologique qu’il a donnée à ses considérations phonétiques. Mais nous 
ne saurions approuver tout ce qui concerne te latin, La théorie de la prononcia¬ 
tion latine est des plus contestables. M. de S. A. ne distingue aucunement 
les époques : (te, or, suivant lut, sc prononçaient ai, 01 (p. jo); mais le change¬ 
ment, dans l’orthographe, d'ai, 01 en ae t a prouve précisément que la pranon- 
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dation s'était modifiée aussi. — On voudrait bien trouver quelques preuves à 
Jbppui de b proposition , p. 6a) que le v latin se prononçai* toujours comme le 
w anglais, ic Jamais, dit tuteur, le v u'avait la valeur que nous lui avons exclu- 
« rivement attribuée dans le français moderne. a Si le v latin parait avoir eu en 
effet une prononciation analogue au w anglais, ce n'était en tous cas qu'au milieu 
des mots, et non au commencement (voy, Corssen, Aussprache, etc., ï, 
i jj). — p p 64 SS- „ U théorie de M. de S, A-, sur la prononciation des 
désinences en -um f -an, -\m r qu T il assimile au français cn f en M in, est contredite 
par les bits; nous b renverrons au livre de ML Cûrssen* Mais que signifie ce 
passage ? * Dans les inscriptions on trouve quelquefois à la fin des mots 
u -om pour -um : itiortucm = mortuum ; d CM exprime un sort frf jiî£ oup plus 
s iowdqut uw, 11 ï — M, de S. A. dii (p. 67) que, grâce à notre mauvaise 
prononciation du latin, v nous ferions fuir Horace* Virgile et Cicéron en leur 
» lisant leurs ouvrages , qu'ils prendraient amrnmtni pour k grimoire de quelque 
» sorcier, n Nous pensons que Cicéron ne reconnaîtrait pas da vantage sa langue 
sU entendait, comme le veut M, de S, A., wiwtm ou wiw&üm au lieu de 
mum et wtiütm. — P, 79* il règne dans ce que dit 1 buteur sur les rapports 
des muettes latines f grecques et sanscrites une confusion dont, pour notre 
part* no ut n'avons pas su nous dégager. En revanche, les exemples, si 
intéressants* de mots latins où p répond à t originaire (popina, palan t&es* etc.), 
fùm début. — P. 77, le changement de m originaire en y latin est loin d f être 
aussi bien établi que le pense M. de Samt-Aymour. — Nous devons ajouter 
qu T cn général toute cette phonétique est confuse, mal ordonnée et surtout extrê¬ 
mement incomplète- Croirait-on qu'il n'y a pas un mot sur Picceni? 

IL Us trois parties essentielles du discours (p. 97-109). M. S. A, établit que 
tout mot est intajcetiùn, pronom ou verbe, et que les verbes se réduisent tous ù 
deux classes : ceux qui renferment des imitations de bruits (crier — souffler — 
détruire), et ceux qui renferment des imitations d'efforts (presser — tendre). 
Celte théorie est celle de ML Chavée : elle a présidé A la composition de la partie 
Nous ne l'examinerons pas L 

III, Dérivation, i H Formation des thèmes (p* J10-150) : Ibuteur examine suc¬ 
cessivement les thèmes d'origine pronominal* et verbale, — 2" Flexions <m disinences 
flexions nominales* p, 150-182; Flexions pronominales f p. 1B2-1&Û *; Flexions 
verbales, p. 186-205). 

IV. Cumprilbn (p, 206-112), Ce chapitre est encore plus insuffisant que eduï 
qui traite de ta formation des thèmes. 

M. de Saint- Aymour termine enfin sa tfraromiff (?) par quelques pages sur 
pi b marche des idées dans les idiomes indo-européens. * Les considérations de 


1. Nous ferons remarquer A routeur qu F ai;xîlivm ne vient pas de * ad -I- — 

se tenir auprès (p. 101}; * triais bien dé êdfiart i ajouter; c'est un nom qui ïbjeatf i un 

autre. 

2. Le livre de M. dé $, À, ne manque pas de finies d'impression ; l'auteur ne donne 
encore qu'un rnvtaflt fmupbt; fl Èfra b km. de mettre dans Vrrrjtum dlfimtïf le le qu’fl 
donne ïp. 184) pour votatil a ta. 
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ce genre sont évidemment ce qui Intéresse le plus. Nous ne nions pas que b 
grammaire comparée, telle que füèi faite les grands savants allemands, n p aii 
parfois trop négligé le cité idéologique de l'histoire du langage; mais en revanche 
l'école à laquelle appartient M. de S. A. fait a cette partie de la science une 
place beaucoup trop large et sunout prématurée. Avant de prétendre établir les 
lois primordiales des phénomènes du langage p il faudrait avoir de celui-ci une 
connaissance exacte et sûre- C'est ce qu'ont senti les hommes éminents qui, 
pour la plupart p n'ont pas été dénués de tes vues générales que Croît pouvoir 
leur refuser H. de £. À VI mais qui ont sacrifié le plaisir de dire des choses nou¬ 
velles à la satisfaction bien autrement scientifique de découvrir des choses vraies, 
qui ont mieux aimé établir l'édifice sur des bases solides que de lui improviser 
un couronnement trop sujet à s'écrouler quelque jour. 

Nous regrettons de trouver chez. ht. de S, A, la méthode inverse. Avant 
d'écrire son livre , il faut bien te dire, il aurait dû se procurer des notions plus 
précises du sujet qu'il voulait traiter. On verra plus loin tout ce qui lui manque 
pour posséder suffisamment la langue latine. Il n’est pas plus familier avec La 
grammaire romane. Quand il dit par exemple (p. 7$) que si I j îl r trio n*a pas Ÿi 
de t'esp, riertop « c'est le chuintement Italien de arto (feierto), qui a sauvé dans 
>1 celte langue le mot certus de l itacisme; n quand il voit(p. 84) dans Le/ de Fît. 
mtiûp, maùjamù une transformation de IV de morior, morimur; quand il suppose 
(p, 76] une forme intermédiaire cavqa pour expliquer t&gt; quand il donne 
(p, 1 j 2) rît. fgli pour un diminutif, etc., etc., il montre trop clairement 
qu'il a mieux aîmé rechercher les idées générales qu T étudier les faits particuliers. 
Et quelque louable que puisse être en soi cette direction de l'esprit^ nous pen¬ 
sons qu'elle n'est pas celle qu T il conviendrait dE suivre dans notre pays pour y 
répandre une science aussi nouvelle que la grammaire comparée. Nous avons 
plus besoin d'être instruits que stimulés, et dans l'état actuel des choses c’est 
seulement à force de certitude, pour ainsi dire, que les études pour lesquelles 
M. de Saint-Aymour montre un zèle si digne d'éloge pourraient s'établir chez 
nousj et, ce qui vaut mieux, y progresser, G. F. 

Jï. 

En lisant le gros volume de M. de Cak de Saint-Amour! mon attention s'est 
plus spécialement concentrée sur le second livre. On remarque assez vile que 
Fauteur n'est pas au courant dEs derniers travaux de la grammaire comparée* 
particulièrement de ceux de M, Corssen. En les consultant» M.AmédéçdeCatx de 
Saint-Aymour eût sans doute gagné de s'abstenir dénoncer certaines proposi¬ 
tions, dont il me parait Être pur trop facile de contester l'exactitude ^ 

P. 6t, « Les Latins écrivaient indifféremment fusai et rw*. » Indifféremment? 
Si Virgile eût écrit pu/trlm au lieu de f jtufx, BucnlLfuHy I, t l Tityre m ptiiïlai 
mubût 11 sut fcg'niflÉ fflgh ou encore entas m lieu de treU, ibid. s I, 6$ : Pars 
Sqûiam 1! rapLium cmïi viniémus Oaxtri f il eût fait deux vers faux. Et s'il eût 
écrit auÎÆ au lieu deau/sü* Enéide, HI, îf j t Atdèîn tntdio Bfib&fft pools Batdi, 
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ou bien pia* au lieu de fictif ibii IX, 26 : Dim equant, dirapictÆvtslitetuan, 
ïl eût encore fait doux vers feu*. Le génitif en àt qui valait deux longues ne 
se prononçait donc pas corame le génitif en 4 qui ne vaut qu’une longue* et 
Virgile n’écrivait pas indifféremment avfiü et aott, pictùî tlpktt. 

P. âj. « Les Latins représentent l'I consonne par deux J, le second plus 

* grand que l ’autre, titus, eu encore plus simplement élus, n L’I consonne par 
Jfui U Ne serait-ce pas plutôt la voyelle î (lorsqu’elle est longue) que les 
Latins représentaient par le signe î 1 Plu*... yIjcit aNKTs, Boissieu, iveript. 
amit}aeidt Ljon, p. 98, dpud H* Wçil et L. Bentcew, ThionegioiraU dtVAtttn- 
wnüoti latiru, p, 

P, ép, « Ainsi <1 devient e, puis i : rapene, complus, compere; cjput, pra- 
» erps, præcipitis; fjçere, effccius, eflïeere, » À première vue l’assertion semble 
être acceptable, mais qu’on y regarde de près et l’on verra qu’elle laisse à 
désirer; car il y a dans les exemples cités un fait dont la lot a été énoncée ainsi 
par d’autres auteurs : En composition un a devient t lorsqu'il est suivi de deux 
consonnes : ripere* cofreptüi; etput, prsceps; focere, effrtlux; mats il devient 
i, lorsqu'il n’est suivi que d’une consonne: rupere, compère; Cjput, præcipitis; 
facere, efïïcere. 

P, 71 ■ Si 1 4 long du nominatif singulier des noms féminins de la première 
» déclinaison irew) est devenu bref en latin ( [rom pour rora), c'est uniquement 
” parce qu il y avait nécessité de distinguer le nominatif de l’ablatif devenu long 

* P ar srôte de la chute du D terminal (rarâ = reràd) comme populo = popufod. » 
Uniquement f si l’on dît: Sing. N. par un ,t bref, G. rosir, Abl, rarâi, rofü, 
par un J long, comme l'on dit : Sing, K, tobor, par un 0 bref, G. hb'oris, Abl, 
lubored, lohort, par un 0 long, cela pourrait bien être, parce qu’en latin un nomi¬ 
natif sing. long devient aisément bref. Est-ce unf^ürnifJTf lu nécessité de distin¬ 
guer le nominatif lober de l’ablatif labond f (ubott, qui a fait abréger l’o dans 
lâbor, anciennement Ubist l'ajoute qu’il faudrait des exemples de rosod par âdbrcf 
et de populoi par od bref. 

P. 7 f. « Lëgi = lëtêgi. dëdi = dèdîédi, egj = ëgigi, feci = füîd, etc. », — 
Il "'eût pas été superflu de citer quelque exemple du parfait didi commençant 
par une longue* car il commence ordinairement par une brève ; Intoiuitrt tiré 
gtmiümqiu diden twttns. Virgile, Bttfidt, II* 53. 

P, m. Aux autres cas (du pronom sanscrit grec latin e-gt>* 
™ allemand i-ch t etc.* par exemple, à l’aoc. sing.) ia syllabe pronominale ga 
« n’a pas été conservée dans les langues indo-européennes, »» — indo-turopj- 
eomt II faudrait prouver: 1* qu’en latin la finale -h ( dans l'acc. sing. arch. 
me-ht, cite par Quintil, f, v, ai ce qui a engagé Olto ftibbeek h le restituer 
au Dubrata de Pacuvius, fragm, XXI, Tugicorum Litmrum r tliquU, p. 7 &\ ne 
représente pas la finale pronominale gu, 1° q U ’en allemand lu finale -ch dans 
ace, sing. mi<h ne représente pas non plus l'ancienne syllabe pronominale gu, 
comme die la représente au nom. sing. i-ch. 
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F, m. fl Le grec ih (tk) pour F***, a perdu le ai, ■> II s'agit là d'un dj»a 
quelconque. Mais ]e grec ïlç, gén. Wç, ayant on esprit rude + est plutôt pour 
que pour f*éç, De plus, s'il représente p. 121 L'ain j en question, comment 
peut-il encore représenter p, i$i je ne $ab quel mnas? 

P. *48. n (Le suffixe) minium sertâ fgnner des imoïs analogues à 
n ctrtû-mcfiium, etc, — Cert^menium Ml y a des auteurs de dictionnaires latins 
qui ont ignoré l'existence de urtmenium; ils ne donnent que ctmmtn. 

P. î ; S - « Comme on a übtr à cùté de üknu. n — IL faudrait quelque exemple 
de liber us, 

P. 1 6u v La seconde déclinaison latine nous fournit des exemples analogues 
îi (de nominatifs du pjur- en us) nous riterons Carton^ Yen cru î. h — 
M. Ëggcr n'a jamais dit(p. 1 SSj note t) de l’ouvrage intitulé : Ld/mi scrmonis 
veïustmis Rtliquix uha& {Rdïqmet et non ftriiçu.f) que dans ce passage : in xdc 
Cûstûtus f et dans cet autre : heure rrugistrw Ventrus foylà p. 2^2 et p r T46 de 
l'ouvrage cité) les génitifs de la je déclinaison Caitorux et Ventrus fussent des 
nominatifs du pluriel et des nominatifs dé la seconde déclinaison. Maïs je m'aper¬ 
çois qu'un « eirdimn provisoire » porte : k page nSi T ligne s; jJ>/e Castorus,. 
^ Venerus. j* Je vois encore qu’atlleurs Çp< \ 6 $ les génitifs archaïques Gwforjw 
et Ventrus sont pris pour ce qu'ils sont, pour des génitifs, I/auteur s*csl donc 
aperçu de son erreur, je le reconnais três-explEctternent; mais pourquoi l 'erratum 
nlndique-l-ü pas que M, Egger n ? y a jamais été pour rien? 

F. 166. a Pradid, populod... rosâd. ■ — Si â et ô sont ici légitimement 
marqués longs dans les abblift rosâd et et je ne conteste pas la légiti¬ 

mité de cette quantité, pourquoi sont-ils marqués brefs ailleurs (p< 71) dans les 
mêmes ablatifs rosud et popéid t quantité que j’ai défi signalée comme suspecte ? 

P. 167. « La terminaison bot ne se rencontre plus dans les momimcms même 
n les plus anciens de la langue latine. » — Je ils dans une copie do rinsmpüon 
de la colonne Rosi raie, spyd M. Ëgger, Lu. serm. vü. Rdi^uÎÆ sd . 7 p. loi : 
a Knque eodem mae [estratod prospéré r] em runebos marid consol primos 
n c[eset] + t* De même dans FabrettL 

P, 167. a Four les thèmes consonnontiques un 1 intercalaire rattache le thème 
à la terminaison -èitf : iùror~b-but f av-i-ütiS f çorpor-i-hus, n — tl est difficile de 
croire que dans ujm le thème se termine par une consonne. On croirait plus 
volontiers qu'il se termine par une voyelle. Au génitif plur. l'on a d- une part 
j oror-um, tùrpor^um^ par une consonne, et de l'autre par une voyelle. 

Conséquence ; l p i est radical et non intercalaire dans uri-bu*. 

F* 174, « On dit aussi bien en Rcmurn que iù Rom*, ji Aussi bien me parait 
insuffisant^ il me semble que mieux ne serait pas de trop. 

P, 1 Ss> « (Le nominatif sîng, musc, du pronom) |w est contracté de fuir... 
>1 qiu est aussi contracté de î/jjj-j, .. — Jl faudrait quelques autres exemples de 
contraction de ce genre pour Faire admettre une telle csplicadon. Puis, admet- 
Um$-Ia. De quoi le nominatif-accusauf pluriel neutre qui sera-t-il la contraction ? 

Après ces observations, que je pourrais multiplier, je me permettrai d'adresser 
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à de Saint-Ayifiour une critique plus générale. Le volume qu'îl vient de faire 

paraître est un ouvrage qui suppose beaucoup de lecture et de travail. Abstrac¬ 
tion faite de quelques assertions trop manifestement contestables t il peut et doit 
même avoir d'incontestables mérites. En le lisant, j'ai rencontré parfois* souvent 
même p des théories qui m'ont paru être uês-vraies, très-ingénieuses, très-pro- 
fondes, U serait naturel d'en citer ici quelques-unes, mais je n'ose me risquer à 
te faire, parce que je ne voudrais pas citer comme neuves des théories déjà 
anciennesp parce que je voudrais n'en louer que de vraiment originales p de vrai¬ 
ment propres à l'auteur. Or discerner t clans le livre dont je parle, le personnel 
de l'impersonnel , si je puis m'exprimer ainsi* est chose fort difficile. Pourquoi 
cela? C’est que l'auteur de ce livre ne m’aide pas suffisamment p à mon gré du 
moins, dans la distinction qu'il serait si important de pouvoir établir ici entre ce 
quia déjà été dit et ce qui ne l'a pus encore été j c'est qu'il ne se met pas suffi¬ 
samment en peine de citer les auteurs qui ont écrit avant lui sur le sujet qu'il 
traite > 

Il ne s'agit ici, aî-je besoin de le dire ? que d'une question de méthode plus ou 
moins parfaite. Je reconnais qu'il n'est pas toujours facile d'établir une ligne de 
démarcation bien apparente entre 3e personnel et Impersonnel dans des livres 
de ce genre. Je crois cependant que quelques auteurs ont trouvé le moyen le 
plus court et le plus sûr d'atteindre ce but_ Je demande donc h permission d T en 
recommander l'emploi à tous ceux qui pourraient se proposer de publier des 
lexiques de philologie comparée. 

Au nombre des auteurs qui ont usé du moyen que ]ë voudrais voir générale¬ 
ment adopté, est G. Curtius. VÉtymolùgh grreque de G. Curtius (Gntnéiügt der 
gmdmdun FJym&fogié) esi un ouvrage qui fait autorité en Allemagne, où il est 
âé\A parvenu I sa seconde édition, Curtius, lorsqu'il explique l'étymologie d h un 
mot grec, dresse à eôiéde ce mot le tableau des mots congénères dans les autres 
longues indo-européennes. Au-dessous de ci tableau il place le nom de ceux 
qui ont avant lui rapproché les uns des autres quelques-uns des mois cités dans 
le tableau, C est l'affaire d'une ligne, ou tout au plus d'une ligne et demie. 
Exemple, n* ao t p. io6, i« édition : 

b Schwiegervaicr, fc&vpi Sthwiegermuiter, 

Skc çvaçura-s sùctr, çYaçm-s jocru-s. 

Lat. scar (st. mem) t soem-s. 

Goth- sraîhrj (st. tvûikfâri) soc*r t tuihri lûcnu. 

Ksi m±rii soctr f Sidrm oder ntkry smtus i lit. smmr^s $mr. 

Bnpp. Gl. — Poil î 3 s 27. — Benf. », 176. — » 

S il n y a aucun nom au bas du tableau, c'est qiie tous les rapprochements 
tentes par Curtius lui appartiennent en propre et sont neufs. Exemple, n* 5 44, 
p. H4t *** tint* - 

<r Sî - (ât. ^) e latt T kahl, UT^gfatt, schlicht, 

glatt, Hàdke 

Lat. g lit- 'w glau, gii-s,(ix. giit) humus itnox. 

Lit. glitu-s gbit, kiebrig. 


f 
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Dcr kûrceste Slamm liegt nur un hom, ttç vor. « 

Outra que cette méthode a J’avantage de rendre I César ce qui appartient a 
César p le lecteur y gagne d'abord d'acquérir des connaissantes historiques mul¬ 
tiples, ei ensuite d'avoir plus de confiance dans le résultat de ses lectures. En 
effet t iorsqu T au-dessüus des tableaux de Curtius je lis les noms de ceux qui ont 
tenté avant lui les rapprochements qu'il place sous mes jeux, par exemple, les 
noms de Bopp, de Pott et de Bertfey, je me dis : ces rapprochements datent de 
Boppp de Fctt et de Benfey, ils sont anciens. Si je ne lis aucun nom au-dessous 
de ces tableauxp je me dis : ces rapprochements ne datent que de Curtius, ils 
sont assez récents. Jacquiers ainsi peu ù peu la connaissance du développement 
historique de La science. Voilà pour la multiplicité des connaissances. 

Voici maintenant pour la confiance dans le résultat. Quand je Iss au-dessous 
â*m\ des tableaux de Curtius plusieurs noms teb que ceux de Bûpp, de Pott l de 
Benfey, Comme je dob en outre y placer mentalement celui de Curtius qui est 
toujours sous-entendu„ je sais que les rapprochements faits dans le tableau en 
question ont pour eux de nombreuses et graves autorités- Ils peuvent être faux 
malgré cela, mais ils ont néanmoins beaucoup de chance d'être vrais. Quand je 
ne lis aucun nom au-dessous d'un tableau, je sais que ce qu'il contient n T est 
garanti que par Curtius, Cela n'est certainement.pas une raison pour que h con¬ 
tenu en soit faut, mais je suis averti par tà que la justesse de ces rapproche¬ 
ments n’a pas encore subi ["épreuve du temps et le contrôle d'une longue 
critique. 

Chaque rapprochement philologique signé du nom de celui qui l'a fait le pre¬ 
mier et des noms de ceux qui Font ensuite admis p tel serait donc mon idéal en 
IcxiohgU (oupîatêl en ttxîgraphk, «t grec, et iite ne paraît pas 

avoir fait 14» en composition). Peut-être cet idéal parait ra-t-EI trop absolu à 
quelques-uns de ceux qui composeront par la suite des lexiques de philologie 
comparée, mab tous ceux qui en <mt déjà composé ne le trouveront sans doute 
que juste. Or il n'est pas inaccessible, et M. Curtius me parait l'avoir réalisé. 

En employant ce procédé, M. de S, A- aurait Certainement ajouté du prix 1 
son livre. Le surcroît de travail qu'il se serait imposé par là ne l'eût pas effrayé, 
son zèle pour les progrès de la science m J en est un sûr garant; et la tâche Sau¬ 
rait pas élé au-dessus de ses forces; car Térudition dont il fait preuve dans le 
livre dont je parle est véritablement des plus remarquables. M. Àmédêe de Cik 
de Sain E-Aymour est un homme du monde. J'ai Eu néanmoins son livre comme 
j 1 "aurais lu celui d p un savant de profession. H m'eûE été facile de rendre compte 
de l'ouvrage comme on peut rendre compte d ? un ouvrage de science écrit par 
un homme du monde. J'ai cru que je rendrais un plus juste et un plus digne 
hommage aux mérites de Fauteur en appréciant son travail comme j'aurais fait 
pour un [ivre publié par un professeur de F Université ou par un docteur d'üutre- 
Rhin. J’espère, en agissant ainsi, lui avoir prouvé, mieux que parles compliment* 
les plus flâneur*, le cas que je fais d'un livre que je ne me suis pas borné à lire* 
mais que j’ai étudié et que j'étudierai encore. 


F. Meünefr. 
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106. — Histoire romaiuc £le Dinu Cassius, trajgctton de Gaoi. tnntiQLte pjr 
V. BoiïsÉt. Tomes VIH et !X. Firatin Pidot, iSMct 1867. 


Ces deux nouveau* vélum es de la induction de M. Botssée sont incontesta- 
Wement supérieurs aux de us précédents. Cen'cst Ht qu'une a ppréciarion relative : 
mais elle peut suffire ans lecteurs de la ftaut critiqui, s'ils veulent bien se 
reporter à ce qui a été dit ici même des tomes Vf et VII (1867, N, art. 246). 
Voici quelques phrases dont la traduction nous paraît défectueuse. 
i-i 1 *LV 1 , chap. ï6. Ti " 1 :^V 70 > tj 6 ?, 6 JjpéttfOC. 

«T^r-i hou jwiutt* vtapai Svrii S>iïuitï t[ EBL^aiL f-.jfa,; cette phrase est 

fendue comme il suit par M. Roissée : « Qu’ont donc fait de pareil, soit Alexandre 
" de Macédoine, soit chti nous, Romutu^quî semblent avoir, tout jeunes encore, 
» accompli une an ion digne d’être remarquée? « Peut-être serait-il plus exact 
de traduire : « Qui passent, si je ne me trompe, pour avoir été les plus précoces 
>1 de tous les hommes en fait de belles sciions. » 

Ibid., chap. *7. Dans le même discours, Tibère caractérise la politique par 
laquelle Auguste avait réussi à se débarrasser de ses rivaux ; ttn- 

J™* fliw, ï *■* . Am ^ - j~,> 3^4 M, Rûisséc 

interprète ; « En se déridant i tenir une conduite propre à le mettre séparément 
» aux prises avec tes divers partis, afin de ne pas avoir a les combattre tous <t 
» la fois. » Nous entendrions pluibt ; 1 Ayant pris le parti de s’unir successive— 
» ment avec chacun d'eux par un semblant d’alliance, afin, etc, » 
ibïd., chap. 40, Ti; i'à-, djunra» Nrï Air™»™ tî= tîtaî «*{»■ p 4 «K , y« * a t 
iiim à^jüBBwv fyfc*. Voici la traduction de M. Poissée : 44 Qui a mieux 

a qu'Auguste gouverné, je ne dis pas seulement sa maison privée, mais aussi 
» les autres citoyens malgré leur nombre? » Le sens parait avoir échappé ici au 
traducteur, ou bien l’expression lui a manqué. Dion Cassius veut dire certaine¬ 
ment : « Quel homme aurait pu gouverner, je ne dis pas une telle quantité 
» d'hommes, mais seulement sa propre maison, mieux qu'Auguste ne gouverna 
n l'empire ? » 

Ibid., ibtd. Selon M* Boissée, Tibère loue son prédécesseur d’avoir augmenté 
ijjtütw/ ses richesses personnelles. L'éloge serait singulier. Mais le texte porte 
“H*** «l ui ne P^t guto signifier ici qu’une chose, à savoir : « Avec retenue. 

Livre LVJÎI, chap. 11. La traduction française porte ; u Ils défendirent en 
9 termes exprès d’accorder à qui qus ce fût des honneurs exagérés et de prêter 
» serment à un autre qu’a l’empereur, a La phrase grecque, (bjî* {„■ 

ïi«« B»é» «® TrîutBïaL, signifie : U Et de jurer par qui que ce fût, 

9 l'empereur excepté. « En effet. Dion Cassius nous dit plus haut (ibid. ch. a) 
qu’on jurait également par la fortune de Tîbére et par celle de Séjan. 

Livre LXH, chap. 16. Il s'agit de l'incendie de Rome sous Néron. Ofct 
Dite t! & Îi irjfà ûixif, h ITjmwiév. M. Baissée traduit • * On 
* n ’ avaEt d ’ jmre ipcrtacle que celui d'un immense brasier, comme dans un 

« camp. n^i ■m.üi signifie a beaucoup de feux » et non « un immense 
» briser, t* 
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3bld.., ihEd. K à* -wnp «[>>.*.& L jtb* Rfl! lkül'j vtpc r ™>Qi li xi; ta 

Æîlèrptt Ipx^rnt^ ti ^iTriiîûrro, xoj urt^l ' ù ~- ™-ifac- i^iUovTo Le sens 

est, si nmis en croyons M, EoEssée : « Pendant ce temps, beaucoup qui empor- 
» talent leurs meubles, beaucoup qui enlevaient ceux des auires, $ J enue-bcur- 
» taîent et se trompaient de mobilier, n (proprement ^ se perdaient, 

h s'égaraient dans nj nous parait imparfaitement rendu par « s'enlrdieuriaîeni. * 
Quant au dernier membre de phrase, m?fc Mt; wv(m nous i p in ter- 

prêterions : v Ils se heurtaient contre les meubles et tombaient, u 

H?&, *=hap r 18* Dion vient de citer un vers prophétique> dont 3 e peuple 
faisait inapplication à Néron : Kai xtn ^3 a* UrjBât 

tm xii :iîi vïïs ï&S 6pA v j wpàc ri xxpcvra ’S'e&ü'jé'y Le tTâduCltLir force UH 
peu te sens du mot ktnsfrh, qui. dans ce passage, est purement ironique : aLa 
d prédiction s'accomplit, soEt que cet oracle ait été une prophétie venant d^s 
a dieux, soit qu"alors la multitude, poussée par llnspiration divine, l’ail appliquée 
jt à l'état présent des affaires. a Nous mettrions simplement : « Soit que les 
w circonstances actuelles l'aient inspirée après coup à la multitude, * 

Ibid. t chap, aS, 'Il £■ r.-xCtun a-;rT- çÜTi*z &npftTpflâ?T a 3 Wi +i .. tî*w si; ^buowv4 
afrrfc ô^^p-H-x teoMdfai, « Cette Sabine vivait dans un luxe tel 

» que.les mules qui la conduisaient avaient des harnais d'or. * Ainsi traduit 

M. Boîsséej et il ajoute en note: +■ Le fait est confirmé par le Témoignage de 
a Pline* XXX EIJ, 1 ! . » Le verbe tarefrfetei montre qu’il ne s’agit pas de harnais, 
mais de dttlttSttfm Et c’est ce qui résulte aussi du passage de Pline auquel 
renvoie le traducteur : (fanait) Poppxu cûüjüx N mm prinçiph ddkaîiorihm 
jumtnîis suh sûieas tx aurn quüqut induire. 

Livre LXIII, chap. ï. L'historien nous représente Néron au milieu de CCS 
chanteurs et de ces coureurs grecs qu’il était venu défier dans leur pays, 
« regardant ses rivaux d r un mil Jaloux, et ne manquant jamais, quand il les 
is rencontrait , de leur adresser quelque parole de provocation; u xtài rârsiJ 

xaï sil xi îepâî aûrâoiç i«S f ô^ipgixta ît*4na, Une phrase de Suétone,, 
citée en note par te traducteur, vient à Pappuî de cette interprétation: Aànr- 
mht-».' Mnnunqüânt tx ûtoirsu maUdiitïs wctsure. Aussi s^expliqiae-t-on mal 
que M* Baissée ait cru devoir traduire : « Regardant en-dessous ses ad versa ires, 
a leur disant sans cesse des paroles propres 1 exciter parmi eux des querelles. » 
Les notes, soit critique#, sait historiques, sont intéressantes et instructives. 

ËD, TOUftNIEft. 


loj, — Altfranàusiîgcïie lyifoeihe CW k h te ans dem berner Goto 389* 

hmuSÉEcebea von C. Hofma.h*, München, iStf®, iti* 8 % 4 ? p. {Elirait des Mirnoim 
di t'A&dmk /ojd/f de Bjrtht) iU j 7p t. II. 

Cette brochure fait suite à une première communication de M. Conrad Hof- 
mann à ^Académie royale de Bavière (iStfj, L II, p- 30 1-340). U première 
fois, M. Hofmann avait donné, d'après le précieux et célèbre manuscrit de 



|0 REVL’E CRITIQUE 

Berne, lopastounUu, inédites pour h plupart 4 ; cette fois, il publie 24 chaniüni, 
j* *ÉXrpüftU M romances et fc dont une partie voit également le jour pour 

b première fois. DAilleurs publier* en s'attachant rigoiireü&enieflî au texte 
manuscrit, des pièces mêmes déjà connues, c'est toujours rendue un véritable 
semee, en présence des libertés extrêmes que certains éditeurs ont prises avec 
ks textes, M. H. a reproduit partout son original avec une grande fidélité! il a 
ajouté une ponctuation soigneuse et des accents distribués Avec une sage éco¬ 
nomie, En plus d'un passage il a proposé aux fautes du copiste d'heureuses 
corrections. Il s'est abstenu avec raison s dans une édition princcps, de faire 
disparaître le vernis particulier dont h Copiste lorrain du ms. de Berne a recou¬ 
vert tout ce qu’il a reproduit. 

Il est seulement regrettable que le savant professeur de Munich n'ait pu com¬ 
parer le texte des pièces qu'il publie à celui que nous ont conservé d'autres 
manuscrits. Une édition donnée d'après un manuscrit unique est condamnée â 
des imperfections inévitables. Quand on n'en a qu'un* il faut bien s f en Contenter 
et en tirer le meilleur parti possible; mats quand on possède* comme pour b 
poésie lyrique des irouvêres, 13 manuscrits plus ou moins volumineux, il est 
clair qu f on rie peut rien faire de définitif si oti n T a comparé au moins les plus 
importants. Pour fe ms. de Berne, spécialement, la comparaison du ms. de b 
B. I. fs aoos0 (anc. Si-Germain 1989), qui lui est apparenté de près, est indis¬ 
pensable s. Cette comparaison aurait montré par exemple à M. H. que b 
17" pastourelle (Séantes de Vàcüàtmk f iS6| , p h jjo) n'est rien autre chose 
qu'un morceau provençal, que d'ignorants copistes ont altéré et ont cherché à 
rapprocher maladroitement du français : il n'aurait pas tenté de restituer des 
formes françaises très-douteuses avec des formes provençales corrompues. Ces 
altérations de chansons provençales ne sont pas rares dans k m, de Benne. 
Ainsi la pièce Tuh dmattdtnl k'est devengue mor 7 que le chansonnier de Berne 
donne sous la rubrique « F or tu de MersaMU sût püinttvtn T n a défi été rendue par 
Wackemagcl (AUjr. Ludcr t p. 167) à Richard de Barbczicu* dont elle est la 
propriété. Au même poète appartient b pièce Tout mi cm U otifsns dans le 
ms. de Berne, et il est d'autant plus singulier que ce fait ait échappé à 
Wackemagelet A tous ceux qui se 50m occupés du ms. de Berne, que l'original 
provençal a été rattaché, dans les Ccntc nùvclle. anûche f à une aventure amou¬ 
reuse du poète et a donné heu par suite â maint commentaire *, Un autre ira- 


'flit défi été publiés, en toutou en partie ; 1 fDinaiiï* 
Tirbt Ctensomm ù Champagne 3 p, ^2 (Tafbè* 

, 7 % r Diruüi, Trûaty arsenal, p. 443) 5 (DMaux, 

P; M (Roquefort, £r jt de L poim autXitrt 

* m ■ p- 24 : /d. F 7 Vwrr< gfr h Flandre, p. Sj; Mi- 

uïs. P julmy) > Thldtfc fiançais rfu majrM*ége F p. 4 } v T r ï 
, é- p- 4 a J« au ( j strophes dans VHid, fi,, t. XXLlî, 

t ks CéifRrofta/xrt dans la dernière livraison de Htrnn'i 
en Sprat hen. 

no*. 63; Ferrario * St&ria dtgît mtkhï rmansî, l t 270 ■ 


1. La ntimérnî suivants irai 
TfüJTÎW Ût Li Flandre p. 40 ; 
Ckmi., p. 10^; Mjf. hfc,XXI 
7 m iï. tiimbrtttiiu. p. 1 j,) B é tü 
XIIF s , p. ï9 1 ; btnat 3 J£ 1 Trou 
chd et Ma mm arqué < d'aptes k 

I Michel { d'apres le ms. 20010 ' 
p. 6 jil. 

2. Voy_ notre dissertalkm su 
Âïthï* fur dm Stüdmm dit amer 

3. CL Ctnto nmd U anlkhi. 
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vestEssemenl de ce genre dans le ras. de Berne est la pièce Kd/rf /i rus dt k 
fg 0 Üm È que tous les mss. provençaux attribuent à Jaufre Rudd* prince de 
Biaye >; la langue de celte pièce est encore plus voisine du provençal que celte 
des autres. Le ms. iqo\q offre un nombre encore bien plus grand de tes 
espaces de traductions* et elles y sont bien plus rapprochées de l'original : on 
retrouve dans le nombre b 17* pastourelle d'Hofmamip lu chanson de Jaufre 
Rudel et les deux pièces de Richard de Rarbezieux. — Le ms. de Berne et 
celui de Parfont puisé à b même source ou à deux sources bien voisines* J! est 
remarquable que ] original provençal que Pou peut restituer à travers les dû\xx 
altérations françaises diffère se risiblement p en plusieurs points s du texte des huit 
chansonniers provençaux de ta Bibliothèque Impériale. 

La comparaison du ms. 200 je n’aurait pas été moins utile â H> pour les 
morceaux purement français. Elle iui aurait épargné* dans ta pastourelle n* 11 , 
une correction qui à vrai dire est une corruption. A ta 4" str. du ms. de Berne, 
te chevalier dît : Qminr vi ruas n y i con^mtûi — fl mon tins peniùii — m\rt ncot- 
Liai les laiisdi — dont tnofo mt dévoie —+ U uni tir rmriuû. Le Us du vers î sup¬ 
plique I la bergère* que Je chevalier a vainement tenté de séduire* et au berger 
son amant qui Pa rejointe. Mais dans le ms. de Berne ce berger n’apparah qu'à 
b strophe suivante- Au lieu d’intervertir les strophes 4 et comme l'indiquait 
le sens et comme le fait le ms. idojq f M. H - a imprimé Bnîn acolknt l'tskhsji, 
ce quî ne convient ni pour le sens général du vers (il résulte clairement des vers 
t ci 2 que le chevalier ne réussit à rien auprès de la belle)! ni pour la significa¬ 
tion spéciale du verbe ukisur (au propre p tslûïsur un cheval, c'est lui lâcher 
les rênes; s'ukimr se dÏE souvent pour s'élancer). Ces vers ont besoin d'autres 
corrections* dont nous ne parlerons pas ici. 

D ? aulres corrections de M , H. peuvent se rectifier sans le secours de manuscrits 
différents du sien. Ainsi* dans la 7* pastourelle, qui n'existe que dans le ms. de 
Berne* le chevalier répond à la bergère, qui lui demande ou est Robin : Bitte d 
tsî Uis €tlk xnoie — ou U v-iir dçnusûni — uni a une (oit bloit — va if iûïtni m- 
braissani. H. lit : mai] mmî mkmsmt* Mais celte forme de JOfiï/ ne se ren¬ 
contre paS| et bailleurs le vers serait trop long d'une syllabe. Il nous semble 
beaucoup plus simple de lire ; vail soïent embruissunt ; le l et Vf sont sujets â être 
confondus* et la tournure nui mbrmM correspond bien au suis donoknl du 
vers 2. — PasL il, à la 4* sir. * une strophe nouvelle commence ù Sir4. — 
N g i J, Str^ 4 S le ms. porte : /ostri umùt est couihusamnt m t H, corrige com rha- 
suydnL Nous avouons ne pas comprendre cette correction ; en tout Cas elle est 
très-inutile. La leçon du ms. est excellente, en écrivant: l r arnr amour ni couehus 
a vint (rocher à ml, girouette). Cette comparaison se trouve dans b poésie de 
tous les peuples* et ta même expression est employée un peu plus bas par le 
ms, de Berne. 


Rwamiirdÿ Choix, t, V, p. ïv ss.; Diez, Ltbn utiJ Wvk te Tmtba&wj, p* JJî 
f, CL Ramdi* Prçv. ùubaeh, 1 * êdil., p. Raynquard, 111* 9-7 * ïJJez* Utra md 
iVirilf, p. $9; Mitra, Wuk dt* ïïMrtafaurj, t* 6a. 
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La seconde publication de M. Hofmann aurait également gagné â Ja eollaiion 
avec d'autres manuscrits. La comparaison du ms. aoojD auratl été parti culière- 
ment précieuse pour la iî* chanson, qui n’est pas sans importance historique; 
ce ms. non-seulement a beaucoup de variantes intéressâmes ,'p. ex. st, i, 
|i Btrnit au lieu de Bretoiu, que le ms. de Berne répète deux fois), mais encore 
i! rétablit les strophes dans leur ordre véritable, tout A fait interverti dans le ms. 
de Berne (Saîme-Pabye l'avait déjà remarqué, mais M. H. ne parait pas s'en 
être aperçu), — Pour plusieurs morceaux la comparaison du ms. Laval, jrj 
aurait été fort précieuse; elle est Indispensable pour établir te teste des chan¬ 
sons pieuses Contenues dans le ms. de Berne. — Les romances d'Aidefroi le 
Bastard auraient eu besoin d’être comparées avec le teste des précieux mss. 844 
« 11615. M. H. a beau, avec b pénétration critique qui te distingue, démêler 
le plus souvent b bonne leçon au milieu des corruptions de son texte, une cor¬ 
rection appuyée sur les ms$. 2 toujours une bien autre valeur que la conjecture 
la plus heureuse. 

Nous ne voulons pas allonger plus que de raison Je compte-rendu de cette mince 
publication. Nous ne soulevons donc point toutes les questions qu'elle peut faire 
. naître, et nous laissons de côté bien des détails sur lesquels ce n’est point ici le 
lieu d'insister. Nous regrettons seulement que M. H. n’ait pas jusqu’à présent 
exécuté son projet de joindre à son texte des remarques explicatives et critiques 
Cvoy, Store» de PytOtoL, 1865, II, p. 540). Elles nous auraient certainement 
été d un grand secours pour les notes dont nous accompagnons notre édition 
complète du ÇkuuQtmitr de Berne, qui est actuellement en train de paraître 

Jui.ms &MKCLM4MN. 
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Le dernier épisode de la vie du cardinal de BlcheUeu. ojr 

, Ave «El,. Pans, Victor Palmé, iS 69 . Gr. ta-S‘de 101 pages 


M. A vend n a pas voulu raconter, dans toutes ses circonstances, l'histoire de 
la Conspiration qui mit Richelieu S deux doigts de sa perte et qui St monter 
Cinq-Mars sur l'échafaud 1 il a voulu montrer le rôle si peu connu joué par le 
cardinal dans ce drame, et la manière encore moins connue dont lui fut révélée 
1 existence du traité conclu par Fontrailles avec l’Espagne, « Notre double 
» tache, dit-il au début de son étude, sera d'abord de mettre en évidence 
■ l'action mystérieuse du célèbre ministre dans cette crise limite de sa destinée, 
» de détacher cette grande figure du fond mal éclairé du tableau, de fcire sortir 
1. Je cardinal de l’ombre prudente où, durant toute cette affaire, il s'est tenu 
* à demi Cadlé ; Richelieu se peindra id lui-même dans sa parole écrire, que 
“ nous conserverons fidèlement avec son propre texte, sans risquer de l’exagérer 


VAn ^ * HtTT ’ 5 ' “ Hitk ï n non-reniement J* cMeurdaaw 

l Ï5 iUSSJ ês ,an ? , *g llré « * «s JUS. qrn soni d e tuture 

i rcmcditr üuï corrqpt<ûns évidentes du nu, de Btme. ^ 

B :;,y *”* 1 ut ^ uo ïd<SitioBS - * I® exemplaires, it la Haut dtt Qualmm 
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» ou de l’alïaîblir en b transformant en récit. Ensuite nous essaierons d’cxpli- 
» qi»f b découverte du traité de Madrid, de ce point capital d'un complot dont 
t> Richelieu se sentait comme enlacé, sans en pouvoir saisir le nœud, ni péné- 
» irer le mystère. * * M. Avenel ajoute qui! ne prendra des récits donnés par tous 
les historiens que ce qui sera nécessaire pour lier entre eus ses documents 
inédits, « le principal intérêt de ce travail. ■■ Parmi ces documents inédits figu¬ 
rent au premier rang un très-curieux manuscrit composé de pièces dictées par 
Richelieu et communiqué au savant éditeur des Papiers d'£tdi du cardinal par 
Mgr le duc d'Aumale, diverses lettres extraites des Archives du ministère des 
Affaires étrangères, et surtout une correspondance conservée 4 la Bibliothèque 
impériale, correspondance qui vient de Henri Arnauld, frère d'Arnauld d'AndilJy 
et d’Antoine Arnauld, et que M. Avenel apprécie ainsi (p. i j) ; « Cette corres- 
» pondante, parfaitement informée, dipe de toute confiance par le caractère 
» du personnage dont elle émane, ainsi que par la position qu’il occupait dans 
.1 Je monde, ne nous laissera rien ignorer des incidents de la faveur de Cinq- 
i) Mars, dont elle suit fidèlement toutes les vicissitudes. • 

Grûce à de si précieux documents, éclairés et vivifiés par la connaissance 
approfondie que M. Avenel possède d’une époque au milieu de laquelle il n’a 
cessé de vivre depuis de longues années, remontant à toutes ses sources, et 
Contrôlant tous les livres & l’aide de tous les manuscrits, les cent pages consa¬ 
crées aux derniers jours du cardinal de Richelieu ont une singulière valeur. La 
lecture n’en profitera pas seulement beaucoup aux simples lecteurs : die sera 
encore grandement utile aux érudits qui ont le plus soigneusement étudié T his¬ 
toire du rêpe de Louis XJ Cl. Que de reciifications! ■ Que de révélations! 1 Sur 
une demi-douzaine de personnages l’éminent critique nqus apprend, sous la 
forme la plus concise, mille particularités qui, mêlées à des appréciations toujours 
judicieuses, nous les font admirablement connaître. Combien de gros volumes 
je donnerais pour cette étude si sobre et si complète, o£i tour à tour sont nette¬ 
ment dépeints, définitivement jugés, Louis Xlll, Cinq-Mars, Madame de Haute- 
fort î, Caston d'Orléans, Auguste de Thon, et principalement Richelieu! Sur ce 
dernier je recommande surtout tes pages 90, 91 et 9a, où la part du bien et celle 
du mal sont faites avec une si ferme impartialité, et que résument si bien ces 
généreuses paroles : Î9 semble-que l’on se sente plus h l'aise pour admirer le 
grand ministre, quand on n’a pas craint de flétrir ses vices de cœur. M. Avenel 


c, Vu.r pages 17 , jz, *7 pour quelques erreurs de Meugla t, pages dont il faudra 
tenir compte quand publiera, ce qui est trés-disirabte, une nouvelle édition de sa 
intéressants Mtmcsiei; pages 17, 4f, èj, 76 pour quelques erreurs du P. Griffet, d'ordi¬ 
naire si exact ; pages 17, 4f, 67 pour quelques erreurs d’un autre lu bile historien de 
Louis Xlll, M. Bazin. 

a, M. Avenel a mis beaucoup de sagacité i deviner que celui qui apporta A Richelieu 
la nouvelle de a signature du traité de Madrid était le baron de Rujuli, crntilhomine 
provençal, sur lequel il nous donne bien des renseignements. 

î. « Nous toucherons le moins que nous pourrons, dit fp. 9) M. AveceL à cette belle 

* figure qui a été peinte par un maître, » M. Victor Cousin aurait été obligé « reconnaître 

3 un M. Aveod ne 1 est pas, apie, lui, inutilement cccupé de L gracieuse héroïne d’un 
e ses livres les plus attrapants. Voir surtout pages 17, tS, 19. 
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a auvent de tes nobles protestations contre le droit violé, contre Hnjustice 
triomphante* protestation* qui s'élèvent Jusqu'à Fébqiicnee, et ce tfm pas sans 
émotion que l'on trouve un aussi honnête homme dans un aussi excellent histo¬ 
rien, A tous les points de vue donc, je ne saurais trop louer le travail du conser¬ 
vateur de b Bibliothèque Sainte-Geneviève, sur un sujet qui était non moins 
obscur qull est important, sujet que Fauteur a trop bien caractérisé ■ p. 6) 
pour que je ne lui emprunt pas s en finissant, ses belles paroles : « Aucune 
jj époque de la vie de Richelieu n'est plus propre que cette dernière période à 
„ Le faire bien connaître » à montrer au vif son caractère surtout, et aussi son 
a génie ; l'homme est là tout entier, avec ses faiblesses et sa grandeur, avec Ses 
a ruses ténébreuses et son Invincible énergie ; jamais il ne fut plus lui-mème que 
» dans ce triple combat où on le vit se débattre à ta fois contre un mal ioeio- 
„ rabkqui devait le tuer bientôt., contre une perfide intrigue oh sa fortune faillit 
i> périr, contre toute la puissance de F Espagne à laquelle* dans cette lutte 
* suprême, il arracha le Roussillon, p T. de L. 


tc.9 — La Morale de Molière, par CA. Jeaknel, Parts* Thotfc* 1^7. In-S\ 

téS pages. 

Ce volume* bien écrit et intéressant, est une thèse de doctorat. Les idées de 
Fauteur ne sont pas les nôtres, et il se met d habitude à un point de vue auquel 
nous ne saurions nous placer. Il en résulte entre ses appréciations et Ses nôtres 
une divergence qui atteint presque tout l'ouvrage et qui ne pourrait être mise 
en lumière aans une discussion impossible ici. Disons seulement qu'en général 
M. Jeanne! nous semble étudier Molière et sa moral* d + une façon beaucoup trop 
jtaüfuf. Le vke et b venu en eux-mêmes oui bien moins préoccupé Fauteur de 
TvUîÿi et du hfiiiimropbc que certaines formas de vice et de vertu propres à 
l'époque et au milieu où il vivait. Envisagé ainsi, le rôle du grand poêle prend 
un aspect tellement diffèrent qu'il n'y a presque plus rien de commun, nous le 
répétons, entre l'impression de M. J. et la nôtre. — Sur d'autres points, non 
moins importants, nous ne serions pas non plus d'accord ; M. L fait abstraction 
(p. 16}. pour juger b morale de Molière * de tout ce qui rTest pas dans ses 
oeuvres; nous croyons que c'est juger un arbre &ans tenir compte des racines.— 
M. J. arrive à la conclusion que Molière, au moins essentiellement* était profon¬ 
dément chrétien; nous sommes, convaincu, pour notre part, que le christianisme 
n"a pas eu d'adversaire plus déridé et plus redoutable. — Le livre de M. L 
pêche par un grand manque d'unité; on y trouve sur presque tous les points des 
idées contradictoires — Nous ferons une réclamation en faveur de Boursanlt* 
dont M. I. flétrit, au point de vue de la morale, u les plates et misérables 
a comédies » p, £ 4 ?) C'est à propos d'une pièce de Roursauji que Montes¬ 
quieu a écrit : * Jl me souvient qu'en sortant d'une pièce intitulée tfropr à U 
il cour, je fus si pénétré du désir d'être honnête homme* que je ne sache pas 
u avoir formé une résolution plus forte, n - 


Mogent-le'Rolroüp imprimerie de A. Gouverneur* 
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1 10. — Jeanne h Pcdiasimua oder GaJentus Geometrle ïimh rruen Male heraus- 
■ .K erlasilen von &GMtnd Frisblsin, kcenujfccher Professer î n Ansbach 

« Ber ' in> lÈÉ6 ’ S °™P- la-4*. t" p5« 


M. F'riedtdn, auteur d'un Essai publié en i8éi sur Gerbcn, fj géométrie de Boite 
H tes chiffres indiens, a fait paraître, en 1866, la première édition de la Cforntfrir 
grecque de Jean, surnommé Pediasimos ou Gaïenos, archiviste de Bulgarie sous 
Andronic 133 Paléologue, de ip8 à 1541. Pour faire comprendre l'opportunité 
de cette publication, il est ban de rappeler, en quelques mots, d’autres publica¬ 
tions qui concernent de même la géométrie pratique des Grecs, et que l’édition 
de l’œuvre de Jean Pédiasime est venue compléter. 

En i8$i paraissaient à Paris, par les soins de M. Vincent, les Recherches 
rrif(q«« historiés et géographiques turks fragments d’Héroit d’Alexandrie (194 
pages in-4*), œuvre posthume de M. Lettonne, dans laquelle sont insérés quel¬ 
ques fragments, surtout métrologiqucs, tirés des compilations mathématiques 
qui portent Je nom du savant alexandrin. En 1854. l’Académie des inscriptions 
et belles-lettres publiait, dans le tome IV de la première série de son recueil de 
Mémoires présentés par dam savants, les Recherches de l’auteur du présent article 
surîu vie et ks ouvrages J’Héron d'Alexandrie, disciple de Ctesibius, et tnt tota les 
ouvrages mathématiques grecs, conservés ou perdus, publiés ou inédits, qui ont été 
attribués à un auteur nommé Héron (488 pages in- 4 - : l’on y trouve, outre beau¬ 
coup d’autres documents , une indication des ouvrages perdus d'Héron sur fa 
géométrie pratique, diverses notices sur des compilations et extraits tirés de ces 
ouvrages et conservés en manuscrit dans la Bibliothèque impériale de Paris et 
ailleurs, et le texte grec de divers fragments de ces compilations, avec traduc¬ 
tion française. En i 8 >$, M. Vincent a fait paraître, dans la 3* partie du tome 
XIX des Üotices et extraits des manuscrits (37* pages 10-4*) : i*la première édi¬ 
tion du traité authentique d’Héron l’ancien d’Alexandrie Sur ta dioptre, ouvrage 
qui comprend une description de cet instrument d’arpentage, puis les solutions 
démontrées de problèmes que cet instrument sert à résoudre et de quelques 
problèmes OÙ il ne joue aucun rôle, par exemple du problème de l’aire d'un 
triangle quelconque à évaluer en fonction des trois côtés; a® un fragment géo¬ 
métrique grec inédit de Pappes ; j 5 la première édition d’une Géodésie originale 
rédigée au x* siècle à Constantinople sous Constantin Pûrphyrogennète; 4 ^queî- 
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<pes fragments géométriques des Ctim Je Julius Airicanus. M* Friedrich 
Huhsch, qui a publié en | 36 : à Berlin un volume sur la MàrotegU gtttrjui et 
romaine , et en 1SÛ4 et 18 66 à Leipzig, dans deux valûmes de b col¬ 
lection Teubner, les Restes dis écrivains mhrolùgiqaes grecs d romains, a fak 
paraître en 1864 à Berlin, les Restes du ouvrages géométriques et nirèomitîhpes 
d'Hîïôn d r Alexandrie xxîv et jjj pages in-S 3 ), c'est-à-dire ce qui subsiste de 
diverses compilations byzantines, composées d'extraits de ces ouvrages perdus, 
compilations dans lesquelles toutes les démonstrations sont supprimées, et dans 
lesquelles des formules puisées à d'autres sources et quelquefois inexactes sont 
mêlées à celles qui viennent réellement d 1 Héron. Le u vaut éditeur y a joint, 
d'après k traité Sur U Ætyrfre, qu'a tort il a cru inédit, b mesure d f un triangle 
quelconque en fonction des trois côtés, avec Ja démonstration complète d’Héron. 
1 t y a joint aussi les Mesures de marbres de Dtdyme d'Alexandrie, et divers extraits 
géométriques, qu'un anonyme byzantin a tirés de différents auteurs grecs, 

La Géométrie de Jean Pédbsime, publiée par M, Frkdtein + est un utile com¬ 
plément de la collection publiée par M. Hultsch. Dans quatre pages d'introduc¬ 
tion, M, Friedleîn fait connaître ce que L'on sait sur b personne et les ouvrages 
assez nombreux, tant en vers qu'en prose, de Jean Pédbsime; il expose l'objet 
et le contenu de sa Géométrie; il indique tc$ rapports de cet ouvrage avec les 
compilations qui portent le nom d 1 Héron, et il fait connaître les quatre minus- 
criis d'après lesquels il a établi son texte. Les 36 pages suivantes sont remplies 
par le texte lui-même, avec les variantes des quatre manuscrits et avec quelques 
noies explicatives au bas des pages. Deux planches, pliées à Su fin Je b brochure, 
et contenant ijo figure* géométriques avec des légende* grecques, servent de 
complément aux notes. 

Ces figures et les légendes grecques qui les accompagnent sont-elles tirées 
des manuscrits, ou bien sont-elles l'œuvre de M. Friedleîn? Il aurait dû prévenir 
cette question. Si elles étaient de Jean Pédîasime, elles auraient plus d'autorité 
pour fixer le wns des passages auxquels elles se rapportent. Mais, comme le 
texte grec n'en suppose pas nécessairement L'existence et n'est mis en rapport 
avec elles que par des renvois ajoutés entre parenthèses, je crois qu'elles sont de 
M. Friedleîn. Du reste, elles lui font honneur, I titre de commentaire exact et 
fidèle des passages qu'elles expliquent. 

Jean Fédbsime, dans son introduction, se plaint des arpenteurs ignorants qui, 
dans leurs abrégés, gâtent tes enseignements d'Héron, premier maître de Part 
des mesures de terrains, en introduisant, au beu des expressions justes et scien¬ 
tifiques, certaines expressions que Pédbsimc nomme inridres, mais qui sont 
plutôt populairesj et pourtant, dans 1a suite de sort opuscule t i! emploie lui- 
même plusieurs expressions de ce genre* 

Il reproche aux compilateurs qull critique de réserver le nom de giom&rit à 
b géométrie théorique, ;i celle d'Euclide par exemple, et de donner le nom de 
géodésie (jtei^wLu) à toute b géométrie pratique. Il remarque qu'au contraire 
pour Héron le nom de ÿfamitrie s'applique 4 tout l'art d'évaluer b superficie 
des terrains, et il ajoute que géodésie est te nom spécial de fort de diviser un 
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terrain donné en un certain nombre de parties équivalentes en surface. Cette 
définition est conforme à ('étymologie du mot grec, et elle s'accorde avec celle 
qu’on trouve dans une compilation grecque anonyme (p. 348-249de m, Huftstb}; 
mais elle n'est observée ni par le compilateur de b Gtadhit attribuée sous ce 
titre à Héron l’ancien, ni par Héron de Constantinople, auteur de b Gioiiiit 
rédigée sous Constantin Porphyrogennète et publiée par M. Vincent. 

Jean Pédiasime annonce qu'il va donner un aperçu de l'enseignement d’Kéron 
l'Alexandrie sur les lignes, les angles et tes aires, en comblant brièvement tes 
lacunes que cet enseignement présente. Ainsi Pédiasime croyait employer l’œuvre 
même d'Héron l’ancien, et cependant, comme il IIndique expressément (p. 2 j), 
l’ouvrage dont il se servait ne contenait que des problèmes résolus par des for¬ 
mules sans démonstrations. Il devait donc avoir sous les yeux un abrégé, sinon 
identique, du moins analogue à celui qui est intitulé 'w^s dans la 

collection publiée par M, Huhsch. Mais quelques passages de l’abrégé de Rédi- 
sspfîis hë sc rencontrent imintcn^inL ^uc disons mj dans le 

rosmmé* PiCHw qui portent le nom d'Héron, et d’autres sont étrangers à ces 
compilations. 

L ouvrage dt loati Pédiasifflt a pour titre féA^tr^a et pour second titre 
***** xaL Des séante chapitres dont il se compose, 

les quarante-trois premiers concernent Ja mtrate de* terrains et la 

division du terrain n’y intervient que comme moyen de mesure. Les chapitres 
44 à Î9 ont pour objet la diyifion des terrains en parties superficielles équiva¬ 
lentes (juttàvX ou ru-îasaii;. Le chapitre 60 n’appartient pas à b géométrie 
plane, mais à la stéréométrie. Les 42 premiers chapitres concernent les figures 
planes simples; le chapitre 44" concerne les figures planes composées de plu¬ 
sieurs figures planes simples différentes entre elles. 

M. Frîcdlein remarque avec raison qu’il n’y a rien de semblable h « 4 3* cha¬ 
pitre, ni aux chapitres 44 A f p. dans les compilations héroniennes publiées par 
M. Hultsch, Mais M. Friedlein aurait dû ajouter que; dans le traité authentique 
d Héron 1 ancien lliji îitwpj;. publié par M. Vincent, les chapitres a) et 14 
(p, 104 à n i) enseignent à diviser un terrain de forme îrréguliére en figures 
régulières, pour en obtenir b mesure, et que b seconde moitié du chapitre 24 
(p. t to-1 ta) « le chapitre 26 (p. uo-\ 22) enseignent à diviser un terrain en 
un nombre donné de surfaces équivalentes entre elles ou bien proportionnelles 
A des nombres donnés. Certainement les autres ouvrages géométriques d’Héron 
devaient contenir des problèmes de ce genre. Quant aux compilations abrégées 
que Jean Pédiasime prenait pour l’œuvre même d'Héron, b rédaction qu’il avait 
eotre les mains était sans doute moins informe « moins mutilée que celles qui 
nous restent; car dans celles-ci les mots giamétrit et gpoddiié s’appliquent aux 
mêmes objets, tandis qu il résulte des expressions de Jean Pédiasime : p. 7. 
qu'Héron avait observé b distinction de ces deux termes, et il parait en résulter 
aussi qu'Héron avait traité de l’un et de l’autre objet. Ainsi les passages qui 
manquent entièrement dans les compilations héroniennes telles qu’elles sont 
aujourd’hui peuvent appartenir i une forme un peu plus étendue de ces eompi- 
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Salions, et non en propre à Jean Fédiasim*. Cependant quelques-uns de ççx 
passages doivent lut appartenir; car il projet de combler dans son résumé quel* 
ques omissions de son modèle. Seulement, en croyant compléter l'œuvre 
J'Héron, ce sont les compilations des ahrévkteurs qu’il complète. Dans un pfa- 
sage (cfcap. îé, p. 21-1%), trouvant son auteur en désaccord avec d'autres, Jean 
Pédtasime discute le problème et prouve que c*«t Héron qui a raison. Mais, 
dans d’autres passages p il donne des formules erronées* que M, Friedtein a rele¬ 
vées (notes 4Êp 49, Sj» 7^i no, m, iaj ? i*o), et qui certai¬ 
nement viennent des abréria Leurs* 

Autant que j'en puis juger en l’absence de tout manuscrit, te texte donné par 
M- Friedleln est généralement correct, et, rapprochées des ijü figures explica¬ 
tives avec leurs légendes grecques, ses courtes notes sont à peu près suffisantes. 
Pourtant il y a place pour quelques critiques. 

Il me semble que M, Friedleln aurait dû donner, comme M. Hultsçh, un 
index des expressions notables employées par son auteur, ou du moins donner 
un index des expressions obscures ou étranges, avec renvoi aux notes et aux 
figures qui les expliquent. 

Il aurait fallu ajouter quelques notes nécessaires pour expliquer le sens de 
quelques mots, Tels sont kx mots taftniit. hfapA tawiwum, noms 

d'objets d’habillement, mais employés comme noms de certaines figures géomé¬ 
triques composées (p- 3 j). tel est Se mot /p. 8), désignant une palissade 

qui sert de limite entre deux champs. Tel est le mot ratait (p r 8" , désignant 
une $GFRtf qui sert de point de repère. Tel est le mol (p. io), désignant te» 
quatre poiuH intermédiaires entre ks quatre points cardinaux, que Fédïssïme, 
dù même que les compilations héroniennes, nomme itiqura. Telle est l’expression 
TaûwSwSfftftrtï (p. j 5), qui signifie cercles de dimensions (gûks. Tel est E f ad- 
fectxf qui, appliqué à un terrain, signifie mrkûgem. Telle est l'expression 
frmGsin* (p. u), qui signifie une ùfgyt spéciale plus forte, employée 
pour la mesure du iera int hypothéquée Enfin, il aurais fallu M sinon expliquer 
comment Impression signifie une/ow ptffdJfffipjpAff rfrfungfr , et 

comment l'expression t$pfa\ pfawK ou \aW-jpK signifie un silo en forme de cône 
tronqué par en km , du moins constater la difficulté de l'explication et b bizar¬ 
rerie des expressions. 

Quant à l'expression êiüt^Jp-, ^p. p), au lieu de dire dans une note que 
est sans doute un génitif byzantin pour 3 «s^, il fallaii mettre ïia^ 
au datif avec % souscrit. Un cercle iraeê «Liftfrp est, en bon grec, un cercle 
tracé au romjfctt. 

F.nfin, quant au mot (p. Sÿ, c’est une faute, imputable sans doute 

à l'imprimeur, pour fiché en terre. 


Th. H. Maktin. 
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iii.— Publications de la Société des bibliophiles de Guyenne- Tome 1“, 

n* i* f-J rtpriit de h FhrUe, palliée avec des variantes sor les manuscrits de la Bifclith 

thèque impériale, et précédée d'une préface par M, P h. Tamiiey de Lrrroque, 

Bordeaux, tmp. Gounouilhou (Paris, Aubry), 1867. la -S*, So pages. — Prix ; 5 fr. 

H arrive ordinairement que les ouvrages réimprimés par les sociétés de biblio¬ 
philes n'ont guère d’autre intérêt que celui de b rareté. Il n’en est pas de même 
de b jolie plaquette donl nous allons rendre compte. C'est b première des publi¬ 
cations de b Société des Bibliophiles de Guyenne, ei t à ne considérer que b 
valeur de l’ouvrage, abstraction faite du mérite de l’édition, il était difficile de 
mieux commencer. Les faits auxquels se rapporte b Reprise de k Floride sont 
entrés dans le domaine de l'histoire générale. Tout le monde connaît et le mas¬ 
sacre des colons français de la Floride accompli en pleine paix par 

Pedro Meneitdez de Avilez, et l’éclatante vengeance qu’en tira Dominique de 
Goufgues. Mais, [a relation dans laquelle Dominique lui-même, séton tes criti¬ 
ques les plus autorisés < f raconte avec une mesure parfaite et en un style excellent 
son heureuse expédition, n’avait pas encore été correctement éditée. Ce n’est 
pas qu’elle n’eût été plusieurs fois imprimée. Sans parler de l’édition tronquée 
de Basamer (Paris, tî86} reproduite en i8j; dans la Bibliothèque ehàirienne, 
la Reprise de la Floride a été publiée : < D en t8j$ par M. Taschereau, dans ia 
Retue rétrospective, i ü en 1841 par M. Ternaux-Compans dans b a» série de b 
collection de Voyages, etc,, pour servir à l’histoire de ta découverte de l'Amérique; 
5 ° enfin en 1851, sans nom d'éditeur, à Mont-de-Marsan, Chacune de ces trois 
éditions a suivi un manuscrit différent, négligeant absolument les autres ; mais 
par un malheur singulier, les deux meilleurs des rinq tnss. connus de la relation 
sont les seuls qui n'aieM pas été jusqu’à présent utilisés. C'est l’un d’eux (Bibl. 
lmp, fr, 2141) que M. Tamiiey de Larroque, le nouvel éditeur, a reproduit, 
notant soigneusement les variantes des autres, il est facile de prouver la 
supériorité du nouveau texte, P. 328 de l’édition de M, Taschereau on lit ceci ; 
« U première terre où il aborda fut une lie appelée b Dominique, habitée de 
1» sauvages seulement, où Ü demeura huit jours pour les bonnes cannes qui s'y 
» trouvaient. « Telle «t la leçon qui a semblé très-naturelle au premier édi¬ 
teur, sî naturelle même qu’il n’a pas hésité à corriger tantt, que portait son ms., 
en cannes , afin que ce fût plus clair, sans doute. Mais les autres mss, et 
conséquemment le texte de M. T, de L, (p. jj), portent canes, leçon si évidente 
qu’on eût pu b restituer, même par conjecture- — Autre exemple, P. jjq de 


1. j’hésite à élever^ un doute sur un point qui est généralement admis et que je n'ai 
pas spécialement étudié. Je reconnais d'autre part que l’auteur de cette relation parle des 
dispositions du cipilJine de Cour gués avec une assurance qu'on ne peut avoir qu’en 
panant de soi-méme, et je ne nie pas la force de cette observation. Cependant je «e puis 
m'empêcher de remarquer que la disposition pleine d'art de ce petit ouvrage trahit da Je 
début ict surtout au début! un écrivain exercé, qu'enfin ta conclusion ip. 6ji contient de 
ces éloges qu’on ne se décerne guère i soi-même, encore que dans l'espèce ifs n'aient rien 
d'exagéré. J'inclinerais donc volontiers i croire que cette relation a été écrite sous b 
direction dp Dominique de Gourguts, i l’aide de renseignements oraux ou écrits fournis 
par lui, nais je doute très-fort que la rédaction lui appartienne. 
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Ej mime édition on lit : « Et toutefois ces pauvres Indiens étaient » imbéciles, 
» avant que d'avoir expérimenté la cruauté des Espagnols, que, lorsque Chris- 
* ,C P^ 8 Colomb y alla la première fois, seulement A voir foire les Chrétiens, ils 
» se mettaient A genoux d'eux-même s, adoraient la croix, se frappaient la poi- 
" trine. »... it tmbédlts est un peu vifj H, T, de L. a heureusement restitué 
d’après tous les autres mss, docile* (p. 

La préface contient sur les mss, et les éditions de la Reprise Je la Floride tous 
les renseignements désirables. Elle est suivie d’une Notice (inédite) tor la famille 
de Coargaet, par Jacques-Joseph de Courgucs, évêque de Boxas. \ l’appendice 
sont données, pour la première fois en entier, quelques pièces relatives à Domi¬ 
nique de Gourgucs. L'exécution typographique est trfcs-soipde, et c'est A peine 
h dans tout te volume on pourrait relever deux ou trois petites fautes d’im¬ 
pression i. 

il ne reste plus qu’un souhait A former : c’est que cet opuscule, dont le texte 
peut être considéré maintenant comme définitif, soit désormais mis A la portée 
du grand public par une édition moins rare que celle des Bibliophiles de 
Guyenne. Il est à désirer qu'un récit où des faits grandement honorables sont 
exposés sous une forme excellente art te plus de lecteurs possible. 

P. M. 


' 1J, iv ^glfs* et LXtat à Genève du vivant, de Calvin. Etud» d'hùtaira 
politm-ecdêsiastique, par Amédée Rooet, Genève, J. Juliiea, tSép. [ti-S*, 91 p^rs 

" Qn . s S ^ ve11 ' déî ‘B*É P wtei5 °™ i* Théocratie, qui dans l’acception vul- 
1 B^ire implique ta JotnitMbn de l'Eglise sur l’Etat, Je régime inauguré à Genève 
par ascendant de Calvin. Apologétes et adversaires du protestantisme caivi- 
^ msie ont travaillé A l’envi 3 établir cette Ifièse.,,. Par des rentes diverses on 
" f? 1 ai ? vé â uni> '«nclusion identique qui, pour avoir cours dans la littérature 
JSTCriï l u *' nf sauf,a[t alléguer «1 sa faveur le idmoîgnage défaits a (p.A c’est 

“JJlî; p0!e m,, 1 emw1 !a W’ü <* Propose d’examiner dans 

son opuscule, a 1 encontre de* nombreux et redoutables adversaires qui ont 
toujours soutenu jusqu’îçi la thèse contraire. 4 

51 î T rtC dc . !î dirc t0üt d ' abord - n ' Kt P<*ïnt un plaidoyer, et 
c es A ton pmt-étre q ue , e viens d’ cni p| oyer le mot £ p 4 n[ J ç 

1 fSnfXrlÎ, JTT 5 ' Vïtérai[îqüC el dü * parti-pris 

A é&ri du réfomtaieur de Geiüve, M. R, a été amené par l’étude approfondie 

fePS; 1 rKpnnaUfC h ^ d ‘ certaines opinions traditio^elles su 
Ca n, opimons acceptées tout autant par ses adversaires que ses admirateurs 

RcStrlT'coLeiM 'r 4 '^^ T, ** ^ étudié les 

R g du Conseil de Genève, et dans les protocoles des* délibération s de « 

tome Qi/âuBujtsthi d’Aueh — % ’T/i V 2 ’. 3 ' w ; d«n- I e chiffre du 

ijûj. ■' *vr L 1 des notes, au heu de 1 jèj, tiscs 

ju'A lY^Lffo 131 * 1 * 4 iHr ; ^ (1 &***, eu tmamtpatwi de le 
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corps suprême de la république, il a puisé par centaines cï nous fournit les 
preuves que non-seulement Calvin n'a pas clé u le roi et le poniifç souverain de 
la cité 1 m de Genève, qui! n J a point dirigé les affaires publiques p ni b poli¬ 
tique de cet Etat, mais encore que l'influence ecclésiastique tTa jamais prévalu 
sur le pouvoir civil ; au contraire PÊtat, dans Genève, a toujours tenu F Eglise 
sous sa tutelle, tant avant rarrivée de Calvin dans celte ville que pendant son 
séjour et après sa mort. Ce ne sont pas des arguments théoriques que M- R. 
apporte à b discussion, ce sont des bits irréfutables, tirés d« sources les plus 
authentiques p et je ne crois pas qu T on essaye de ie réfuter, La principale cause 
des nombreuses erreurs dans lesquelles sont tombés de très-Ktimables et 
consciencieux écrivains, nous semble être le manque d'idées nettes et claires 
sur les rapports de ^Église et de FÉtat au temps de b Réforme. Ces rapports 
n’étaient point du tout réglés comme de nos purs, et les deux sphères d'activité 
notaient pas placées Tune A côté de l J autre P nMrant que rarement un point 
de contact. Àui débuts de la Réforme les pouvoirs épiscopaux avaiEnt été sur-le- 
champ réclamés et saisis par les princes ou les conseils exécutifs des républiques 
protestantes. Maïs l'activité religieuse et politique esi sans cesse confondue dans 
les états partisans des doctrines nouvelles; FÉglise s'ingère dam ce que nous 
regardons aujourd'hui comme étant exclusivement du domaine civil ou politique, 
et l'État formule non-seulement les programmes de discipline ecclésiastique, 
mais encore les confessions de foi. C'est b le cas partout au xvr siècle dans les 
pays protestants et non pas seulement à Genève. Maïs on ne saurait dire que 
rÊglîse mène PÈtat, car c'est tout juste le contraire qui a lieu, et s'il fallait abso¬ 
lument employer un de ces grands mots théoriques, qui font le bonheur des 
moderne^ on pourrait appeler, non pas îh/oemit, mais câjro-papismf, le régime 
inauguré par la Réforme à Genève, dés avant la venue de Calvin, Tous les faits 
nous montrent cène suprématie de l’Etat sur l'Église, et quand celte dernière 
refuse de plier, elle est aisément réduite à l’obéissante : ainsi en t y 6 Calvin 
ne voulant point obéir aux ordonnances du Conseil relatives à la discipline ecclé¬ 
siastique et h b réglementation des prédications p est exilé sur-le-champ de 
Genève* îl ne faudrait pas croire pour cela que les exilés seuls avaient été into¬ 
lérants cl que les magistrale fussent des hommes irréligieux: ou des apôtres de b 
libre pensée. Après le départ de Calvin, ce sont ceux mêmes qui Font banni qui 
poursuivenï tes Anabaptistes et les Catholiques, punissent les citoyens qui n'as¬ 
sistent point à b communion ^ et réprimandent sévèrement ceux qui ne respec¬ 
tent pas les édits sur les mœurs K îl n’y a aucun changement perceptible dans 
b conduite des magistrats de Genève pendant et après le séjour de Calvin dans 
cette ville, ce qui prouve combien minime était alors FinEîuencc du réformateur. 
U, R. a donc parfaitement raison quand il dit que les Conseils qui ont gouverné 


t, Expression de M, E. Saïsset dans son travail sur Serves 

a. Il est donc également faux de prier d’une réaction en faveur du catiiohdsitiie a 
Genève qui tmk eu lira à Celte époque, comme l'ont Hait MM. Mignot, Hîag et Bïln- 

6«wr, 
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Genève (te i s $6 à 1541 « ne méritent, ni les reproches don; les oni accablé les 
n panégyristes de Calvin, nî les éloges que leur ont décerné des écrivains qui 
voudraient voir en eus les représentains anticipés des principes de largeur « 
■ de tolérance » (p. ij). Quand Calvin fut invité à rentrer à Genève, en 1*40, 
apres la chute du parti des Anictshjrtls , ce ne fut nullement pour gouverner fa 
République, mais simplement pour réorganiser l'Église, assez gravement com¬ 
promise par la démission d*un grand nombre de pasteurs. Ce ne fui pas même 
1 m qui proposa la création du Consistoire ou corps représentant spécialement 
l’Église, car déjà un an auparavant le Conseil de Berne avait engagé celui de 
Genève i imiter en cela son exemple. Quand Calvin fut de retour et le Consis¬ 
toire organisé, 1 unique attribution de ce corps fut de prononcer des réprimandes 
contre des écarts de mœurs et de conduite, mais il ne pouvait infliger aucune 
peine, et ce qui est bien plus remarquable — il ne fut revêtu d'aucune auto¬ 
rité doctrinale. Le Conseil politique se réserva toujours le droit de prononcer, 
mime dans les procès d'hérésie. M. ft. fait remarquer que Se Consistoire n'est 
pas même nommé dans les procès de Gruet, de BoUec et de Servel, A propos 
du procès de ce dernier il fait remarquer en outre qu'i ce moment Calvin éiaii 
en brouille complète avec le Conseil 1 que par conséquent l'opinion du réforma¬ 
teur ne dut avoir que peu de poids dans la balance des juges; cela n'excuse pas, 
bien entendu, Calvin, car nous savons malheureusement qu'il désirait avec ardeur 
I.j mon de Servet, c’est donc par une exagération tout à fait manifeste que 
M- Miguel fait du Consistoire *■ le véritable organe de la puissance publique, . 
ou que M. A. Fronldin prétend que le Consistoire dont Calvin est h président 
111 ™ 1 ' représente l'institution essentielle du nouvel État. « Il faut remarquer 
encore que la majorité du Consistoire était laïque et qu’il ne pouvait se réunir 
que sous la surveillance d'un syndic délégué ad hoc par le Conseil. Nous accor¬ 
deront volontiers que peu 1 peu l’influence de Calvin sur Le Consistoire devint 
très-considérable, mais ce corps avait des attributions si restreintes que Tnuia- 
me de Calvin n'en pouvait être grandement augmentée. Dire que depuis le rappel 
de Calvin on chercherait vainement le moindre vestige d'une opposition sérieuse 
aux volontés du réformateur, c'est méconnaître complètement la vérité histo¬ 
rique. A chaque instant, nu contraire, nous rencontrons dans les registres du 
Conse .1 des preuves manifestes de la domination de l'État : l« ministres avant 
demandé communication des ordonnances ecclésiastiques nouvelles, pour donner 
leur ai b, on leur répond sècbemenï qti J ib tï*ûïïi rien i y voir- on censure les 
prédicateurs qui ne se conforment pas aux prescriptions du Conseil, on punit 
ceui qui n'en parlent point avec respect; Calvin lui-méme, ce « dictateur farou¬ 
che, « est cité devant le magistrat pour lui présenter ses excuses i propos d’une 
lettre de lui à Farci, qui avait été interceptée, et le Conseil décide « que Calvin 
» doibve faire mieux son debvoir une auitre fois « (p, 47), cets a lieu en 1 i.g 
ainsi sept ans après le retour de Calvin. S'il est incontestable qu’à partir dei S 11 ’ 
date de la défaite des Perrinistes, l’autorité morale du réformateur grandit dans 


1. M. R, (ait observer que Cakia m présida pmis le Consistoire. 
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la ville* le Conseil n'en tient pas moins fermement à toutes ses attributions 
ecclésiastique*. L'Église, représentée par Calvin T ne remporte qu'une seule 
victoire sur l’État} victoire qui nous semble aujourd'hui la plus naturelle du 
inonde; elle obtient le droit d'accorder ou de refuser la participation aux sacre- 
ments, droit que l'État avait exercé jusque-là T malgré les protestations des 
ministres. Une autre série de faits a trompé quelquefois les observateurs super¬ 
ficiels, c'est de voir Calvin consulté par les magistrats sur différentes questions 
politiques,, etc. Mais si le gouvernement de Genève s'adresse à lui, 1* ce n'est 
» point, dit avec raison hi, Boget, au représentant du pouvoir ecclésiastique p 
a c T esi an jurisconsulte consommé, â l'esprit délié, à la plume exercée, à la tète 
■1 puissante et meublée de vastes connaissances n (p. E£). Notre auteur ne songe 
point à nier ['autorité personnelle de Calvin; quelque jugement qu'on puisse 
porter sur le réformateur genevois, il est impossible de ne pas reconnaître en lui 
une individualité puissante et un homme fait pour exercer autour de lui une cer¬ 
taine influence. dans quelque condition sociale qu'il se bit trouvé. Seulement on 
tic saurait conclure de cette influence tome personnelle de Calvin à la soumission 
de l'État à l'Église que nous dépeignent tant d'htstorîens. Ce ne fin qu’en 1 j6o t 
njffèS mgt-trvîs ans de séjour, que Calvin fut reçu bourgeois de Genève, ce 
n'est qu'en 1 jûi que tous les édits ecclésiastiques, revus par Calvin, furent votés 
par les Conseils ëe Incorporés aux lois de l’Êtat. A partir de ce moment on peut dire 
que l'État et l'Église sont unis par des liens tellement Intimes « qu T on ne peut 
■> plus être membre de l’un sans relever de l'autre, » on peut parler d'une 
confusion compEète des pouvoirs, mais encore une fois, l'Étal garde la haute- 
main sur l’Église :, ce jfest donc pas une théccrAtie, et nous pouvons conscien¬ 
cieusement conclure avec M. R. que « non-seulement ta magistrature genevoise 
** n'a point été l'humble servante de l'Église et du clergé, mais que les autorités 
11 ecclésiastiques, tout en étant entourées de respect T n T oi?l jamais pu se sous- 
n traire à la tutelle de l'Étal ?>(p. 85)* Rien de plus curieux aussi que les graves 
discussions des nombreux historiens qui affirment imperturbablement que 
Calvin a changé le gouvernement démocratique de la cité en une aristocratie, 
etc. Le fait est que la constitution politique de Genève ne subit aucun change¬ 
ment notable du vivant de Calvin et que les petites modifications qifon j pour¬ 
rait découvrir ne sont point attribuables à son influence. 

Tous ces résultats du travail de M, R. ne sont pas le fruit de déductions 
plus ou moins hasardées ou de quelques passages Isolés de documents quel¬ 
conques. Il n'y a point, pour ainsi dire* une seule ligne de son étude qui ne 
s'appuie sur les textes les plus authentiques et les plus irréfutables. En sous¬ 
crivant aux conclusions de M, R. nous tenons â le féliciter devoir mis tant 
de calme et d'impartialité dans R exposition de son sujet; il n'en est que plus per¬ 
suasif- S'il n'a pu s'empêcher de citer les opinions erronnées d'un grand nombre 
d'écrivains pour en montrer la fausseté, on ne rencontre pas, dans tout le cours 
de son étude * un seul mot de raillerie ou de dédain à l'adresse de ses malen¬ 
contreux prédécesseurs, depuis Florimond de Reymond jusqu'à nos jours. Il va 
sans dire que nous souhaitons tout succès à l'intéressant travail de M. Roget; 
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]e *i public éclairé -n dont il parle dans sa conclusion ne pourra qu’en profiter; 
maïs qui) ne compte pas trop cependant sur te vulgarisation rapide dre résultats 
de son élude, Il est si commode de répéter sans cesse tes vieilles formules toutes 
faites, qu’il pourra longtemps encore rencontrer dans les livres et les discours 
K la théocratie de Calvin, rî 

Nous n'avons qu’une observation critique à présenter i M, Roget. Il die que U 
qudoii des Lettres de Calvin et de ses amis, sans nous dire ou il les prend r si 
elles sont imprimées ou encore inédites ; il lui arrive aussi de ne point indiquer 
les personnes auxquelles elles sont adressées. Ce sont M de petites négligences qu'ïl 
faut éviter, Çi ci là le style aurait pu être un peu plus cbïtié; paraîtrai-je trop 
puriste à M. R. en lui avouant, par exemple , qu'une phrase pareille : n Céiait 
* là la tour Matefcoff contre laquelle il (Calvin) dressait ses batteries depuis dix 
i ans ■ (p. 57), ne me semble pas de mise dans un travail aussi sérieux que 3e 
sien ï 

Qu'on me pardonne de terminer par une réflexion plus générale qui s T est pré¬ 
sentée plus d'une fois à mon esprit pendant que je lisais l’opuscule de M. R if 
et qui me cause une impression profondément décourageante. Voici donc un 
sujet tiré de l'histoire moderne de l’Europe p qui en soi n'a rien de bien obscur, 
dont les sources étaient facilement accessibles, qui 3 de tout temps inspiré un 
rif intérêt à ceux qui l'ont étudié* que des écrivains nombreux ont traité, des 
hommes appartenant à toutes les églises et en dehors de toute église ; et cepen¬ 
dant que la vérité historique s' été tente à se faire jour l Ce ne sont pas seule¬ 
ment des littérateurs comme MM. Runzener üu Génise^ des philosophes comme 
MM, Saisset et Janet, des politiques comme M. Fazy qui se trompent, ce sont 
des savants consciencieux et chercheurs comme MM. Gau I lieu r, H sagou Galiffa, 
des biographes, minutieux comme M, Stæhclin, des historiens illustres comme 
M, Mignet, — j'en passe bien dbuircs* — qui viennent apporter leur contingent 
d'erreurs au sujet qui nous occupe,, Si b vérité, si facile en apparence à trouver, 
a tant de peine à se manifester même à des derivains sérieux * que scra<e donc 
pour les époques plus reculée; de l'histoire ? Que d'à-peu-près* que d'erreurs, 
que de mensonges ne trouvenH-cm point encore dans l'histoire universelle, et 
combien y resteront qu'on ne découvrira jamais! Des essais critiques tels que 
celui de M, Roget contiennent à côté de leurs résultats pratiques un enseigne¬ 
ment plus général et non moins sérieux: ils engagent le critique à montrer tou¬ 
jours plus de mesure dans des affirmations ou des négations trop absolues, ih 
avertissent l'historien de ne pas s'abandonner à des hypothèses téméraires; 
mats ils montrent aussi que la science sérieuse parvient" à triompher, dans les 
limites du possible, de bien des préjugés historiques- 
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L'unité de langage est certainement irréalisable, car à supposer par impossible 
quelle s'établit un jour T elle n'existerait déjà plus le lendemain; en s'altérant 
peu â peu, en se mélangeant de termes nouveau! ou corrompus, la langue com¬ 
mune donnerait naissance à autant de dialectes qu’il y aurait de peuples ou 
même de groupes particuliers- Ne voyons-nous pas, uns avoir besoin d t porter 
bien loin nos regards, que chaque province, canton, ville ou village, nu même 
que chaque corporation, société, coterie, famille, emploie des expressions par¬ 
ticulières pour désigner certaines choses ou d es sobriquets pour qualifier certaines 
personnes ? Lorsqu'un homme ou un peuple s'élève et acquiert plus d’influence 
que ses voisins, il leur impose ordinairement, soit à dessein, soit à son insu, 
quelques-unes des expressions qui Euï sont propres. Les non imités sentent alors 
le besoin de chercher Texplication de ces termes obscurs, et r comme ibne la 
trouvent pas dans les dictionnaires usuels, il faut que des lexicographes spéciaux 
composent le dictionnaire de la ümgw 1 vit*, de largo/, des «xenflrctiUr du Ion- 
gtfge T etc* C'est ce qui a été fait dans b plupart des pays. — L'académie des 
Sciences de Danemark, moins scrupuleuse que notre académie française, a admis 
dans son dictionnaire un grand nombre de ces termes, et Molbech ne &*est pas 
fait faute de suivre cei exemple. Les Danois avaient donc des ressources que 
nous ne possédions pas, avant k publication des travaux d'Oudin (1640% de 
Le Eoiwc ( 1 71 B), de D'Haute! (1808). et plus récemment de MM. Larchey et 
Del vau; Ils oc sentaient pas aussi vivement que nous le besoin de vocabulaires 
spéciaux r mais, comme les dictionnaires de l'Académie danoise cl de Molbech 
sont déjà anciens et que le caractère de la hmgut nrtt est de changer du jour au 
lendemain P beaucoup de termes vulgaires, qui sont employés par les petits jour¬ 
naux ou dans la conversation usudle T pouvaient n'être pas clairs pour bien des 
personnes, C'est pour venir en aide à ces lecteurs ou interlocuteurs en désarroi, 
que M. V* Kristiansen a publié le présent ouvrage- 

L'auteur admet dans son dictionnaire tes expressions vulgaires, quotidiennes, 
familières, basses, triviales, celles que l'on a rendues comiques en les détournant 
de leur sens propre, en un mol tout ce qui compose h langue dlie de Ja popu¬ 
lace , par opposition au danois littéraire, classique, à la langue de la bonne 
société. Il a pourtant, et avec raison, éliminé les injures et les termes obscène; 
quand, par exception, il a affaire à une expression par trop naïve ou trop natu¬ 
relle, il emploie les caractères grecs qui se prêtent merveilleusement bien à la 
transcription du danois. Lien que ce dictionnaire soit passablement volumineux, 
il y manque encore beaucoup de mois; M. Kristiansen ne l'ignore pas, et il ne 
cherche pas non plus à se le dissimuler; c'est pourquoi il a donné à son ouvrage, 
d'ailleurs consciencieux et bien fai:, le titre modeste de matériaux. La méthode 
qu'il a adoptée nous semble excellente; il ne se contente pas de faire suivre 
chaque mol d’une brève définition, il y ajoute aussi des vers, des strophes, des 
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d'Ausone, ceux de Fülionta Pruba* souvent réimprimés, «t ceux de (Impératrice 
Eudocîe, femme de Théodose El, achèvent l'énumération de ceux que 3 'antiquité 
nous a laissés et dont les auteurs Sont connus. Laissons de cùté les compositions 
anonymes, arrivons aux modernes; nous trouverons quelques uns des plus 
célèbres érudits du xvt* et du xyü* siècle ; Juste-Lipse p Daniel Hernslus, 
François Causa, Henri Meibomius; ['italien Capitupï est un des plus féconds 
écrivains qui se soient adonnés A cet exercice littéraire; L'écossais Alexandre 
Ross mit au jour un long poème : VirgiUus Evângellsuns sm Historié Dmki Jeta 
Chrisii ; Pierre Daudé* mon à Londres en 1754, eut Pidée de lancer contre la 
bulle Umgenbast sous le titre de BibjBd Capitôlim 9 une satire composée de plus 
de treize cents vers, et formée d’hémistiches pris dans Virgile ; on ne s'attendait 
guère à voir le chantre d'Enée Intervenir dans les querelles du jansénisme. La 
mode des centons latins ne tarda pas dAilleurs à se perdre; un anonyme qui. 
vers Tan 1807, a célébré les exploits de Nelson, est peut-être le dernier qui ait 
produit une œuvre un peu étendue de cette espèce; il a pris sei vers et demi- 
vers dans Virgile, dans Juvénal, Ovide, Horace, Cbudkn, et il 3 fait preuve 
d'une véritable habileté. Quelques cernons existent en français : Gingimné, en 
1791, en fit paraître tm qui est curieux et agréable A lire : Dr Püstûtik de 
Rübtteà dans te Hivdülion prétmü' t Fouvrage de Cadet de Gassicoun : Saint 
Çlmn I ou /d nouvtîh langui frattçjist [ Paris, (807, avec une suite publiée en 
■ 8r e)j offre une parodie amusante du style de Chateaubriand et de celui de 
madame de Staël. Le bibliographe Beuchot lança en 1814, après la chute du 
premier empire, et au moment des vives agitations politiques,. rûraiiorc funèbre 
de Baonaparie* par une Société de gens di Unies ; c'est un ce mon composé de 
phrases empruntées aux harangues» discours et compliments adressés A 
Napoléon K pendant son règne par de grands personnages qui s'empressèrent, 
en 1814, de venir répéter aux Bourbons les mêmes adulations, en les entre¬ 
mêlant d'invectives contre b puissance tombée. Cette brochure piquante obtint 
un succès qu'aitesient quatre éditions qui se succédèrent rapidement. Ce fut 
aussi en 1814 qu'un autre Cadet de Gassicourt (il avait pour prénom Hercule) 
fit imprimer à petit nombre et présenter A Louis XVitî un Pùime sur U retour du 
fliweï dckfamilU royale r extraits imités d'Homère* d'Euripide* de Théocrite, 
etc, Tl y a là 147 vers. On attribue A Bory de Saint-Vincent : L$md t ou U livre 
dü Seigneur, traduction d'un trumusent hébreu. Histoire authentique di Vmpertur 
ApoUpn eidu m Bihmèl (Liège* î8ïfi P in-i j); c'est une satire de la Restaura¬ 
tion; Tépître dédicatoire, adressée A Chateaubriand, se retrouve mot pour mot 
dans 1» ouvrages de cet écrivain Célèbre ; elle forme ainsi un premier centon. 
Enfin le dernier ouvrage signalé date de 1 Si 7; il est dû A un auteur parfaite^ 
ment oublié aujourd'hui* L. A. Décampé p lequel, à l'occasion de l'anniversaire 
du retour de Louîs XV! II en France, fit paraître un centon fort compliqué, — 
Le bibliophile belge donne de longues analyses des diverses compositions qu*il a 
étudiées; il tes Élit Connaître par d-amples citations bien choisies ; îl épuise ce 
qu'on peut dire à leur égard; il donne en note ^énumération d\ine soixantaine 
de tentons dont il n'a point voulu offrir d'extraits, ies uns parce qu'ils ne 
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des journalisas qui talent un crime à ceue province de cet inofTeiisif souvenir 
de son passé* II importe donc de réagir contre ce préjugé,, et de conserver l'ha¬ 
bitude de parler et décrire concurremment les deux langues : c'est ta qu'est 
précisément i'avçniret ta raison d'être de l'Alsace. En outre, si l'Alsace est ouïe 
à h France par tant de liens ■ elle lui est étrangère par son patrimoine littéraire, 
elle ne peut le conserver que par ses relations avec ses voisins allemands. En 
coupant à la littérature alsacienne les secours d'oiitre-Rhin, on la condamnerait 
Â ne pas sortir du cabinet de quelques amateurs, de même qu'en retranchant les 
auteurs alsaciens de l'ensemble de la littérature aile ma nde» on y ferait une bonne 
Trouée, surtout pour Je xvi* siècle. 

Lin autre mérite de VAlsntiA, c’est la persévérance de son éditeur à rassembler 
tout ce qui constitue encore l'originalité de sa province, et â le mettre en sûreté 
dans ce recueil avant que la civilisation contemporaine ait fini d'aplanir et d'em¬ 
porter toutes les saillies. Légendes, proverbes, chansons populaires, coutumes 
locales., rien n'échappe i M. Stctber. il y a dans et volume des document 
inédits ou peu connus fort curieux sur l'histoire de la littérature , du droit. des 
meeurs., etc. Les sciences mémos ne sont pas exclues : Je professeur kirschleger 
a fourni une étude trèsKntéressanle sur Tragus„ le réformateur de la botanique 
dans la première moitié du xvi* siècle, — L J hisïoire politique y est représentée 
par le travail de notre collaborateur, M. Rad. Rcuss (Srwfwg et l'Union cvàn- 
gitiqut <), et par plusieurs notices don intérêt plus ou moins général. Enfin le 
volume se termine par la biographie s de tous les Alsaciens distingués (littéra¬ 
teurs* savants* artistes), morts depuis la publication du précédent volume, et 
par ta bibliographie i des principaux écrits relatifs à l'Alsace publiés pendant h 
même période. 

Il y a cependant malgré cette variété dans le chois des matières un vide fort 
regrettable. On voudrait que h critique, que la philologie eussent une part plus 
large. Ce reproche peut se généraliser, l'Alsace ne s'associe pas assex au mou- 
ventent contemporain de la science. M. Aug, Siotber, H. L+ Spach et plusieurs 
de leurs compatriotes ont beaucoup fait pour élucider et compléter la biographie 
et la bibliographie des auteurs alsaciens, mais c'est en Allemagne que se prépa¬ 
rent et se publient toutes les éditions populaires ou scientifiques de ces auteurs* 
depuis celles de l'Èvangéliaîre d^Mlrid, du poème de Tristan et Iseult, jusqu'à 
celles que SrheibJea données de Rr:mt h de Humer, de G ci ber von Kaisersberg 
de Fisçhirî dans sa collection du Couvent T ou M, Kurx de Fischart* Wictram, 


i. Voj. ta Rtvüi critiftt du aS mars iSÉS. 

Plusieurs noms importants mjûützcnt, par exemple* l'historien "Hausser mort en 
avril ou mai 1^67, 

î- Cette bibfiograpfiK ( pages* est moins compicle que dans les vol Uïtes précédents, 
auu celle h cuite est Comblée p*r titre revue meimacLIe très-recoap rfiaitd jble, h ÙibhagrAphe 
affüCJftr, qui a publié enim autres travaux excellents les Recherches sur les anciennes 
majuifcclures de porcelaine et de faïence de 3 ‘Alsace et de la Lorraine d\ 4 . Tainturaer. 
Celle revue a le même inconvénient que t'AXwfij, elle parait dune manière irrégulière. 
Ainsi rile^n'a pu encore dunciè le numéro de novembre; celui de juin 1867 s'était fait 
attendre jusqu en octobre. 
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M, Breitenbach, frappé de l'extrême diversité que présente le texte de 
l’Aitabase dans les édition* qui se sont succédé, a pensé avec raison qu’il serait 
uuie de publier une édition où Ion pourrait voir en chaque endroit sur quelle 
autorité repose le texte de Xénophon, En conséquence il a mis au bas des pages, 
d'abord la leçon qu’il a adoptée avec l’indication des manuscrits et des éditions 
qm 1 offrent, «nmc du „ om d* l’éditeur qui V* Je premier introduite dans te 
texte; ensuite il indique les leçons qu’il a rejetées, il donne toutes les variantes 
qui peuvent être de quelque utilité, ne Lissant de cité que les fautes grossières 
ou les ttipivi habituels des copistes. Il a expliqué, partout où il était nécessaire, 
les raisons qm lui ont fait préférer une leçon i une autre. 

Les critiques s’accordent aujourd'hui a reconnaître que le manuscrit qui doit 
servir de base à la constiiuüon du texte de l’Anabase, est celui qui porte à la 
Bibliothèque impériale de Paris le n* ié 4 o ; il a été écrit en . JJ0 . H est exempt 
des corrections, gloses et interpolai ions qui altèrent en plus ou moins grand 
nombre le texte dans les autres manuscrits. La collation en a été faite par 
Diibner pour l’édition publiée à Oxford par Dindorfen 18^, le me suis assuré 
moi-même, en collationnant de nouveau [, et Jl t 6, que cette collation 
mérite la confiance qu’on lui accorde '. Toutefois, malgré son excellence relative, 
ce manuscrit est encore, comme ious tes manuscrits, trè^fautff, et hh&é un 
assex vaste champ 4 la critique, qui offre, en ce qui concerne l’Anabase, des 
délicatesses toutes particulières. Ce n’est pas que le teste ait subi de nombreuses 
« graves altérations qui changent ou détruisent le sens. Mais les copistes ont 
substitué tes formes du iiuUdt commun à celles du dialecte ai tique, et le texte 
fourmille d’interpolations. Il est souvent très-malaisé de distinguer b vraie main 
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(te fauteur, parce que l'altération ne diffère du teste primitif que par des nuances 
très-légères el d'une appréciation souvent arbitraire. Mous ne connaissons 
qu'imparfait entent ce qui sépare le dialecte a nique du dialecte commun, et 
Xénophon a écrit l'Anabase dans un style qui ne permet pas de distinguer tou¬ 
jours avec certitude ce qu v il a mis lui-même de ce qui a été ajouté. 

Deux philologues distingués, éditeurs de l’Anabase, Dindorf et Cobet n’héritent 
pas i introduire partout dans le teste, contre le témoignage de tous les manus¬ 
crits, les formes attestées comme atliquts par les grammairiens anciens et ies 
inscriptions. Ainsi ils rétablissent partout à [Indicatif moyen et passif la forme 
de la seconde personne du singulier en ü.qsie le dialecte commun a remplacé 
par x, excepté dans tMii, du. fyu. Si l’on cherche d’après quelle autorité cet 
u»ge est attribué aux altiques, voici ce que l'on trouve* Le fait est attesté 
directement, sans doute d'après des grammairiens plus anciens, par un grammai¬ 
rien du v* siècle de Père chrétienne, Chatroboscus f , et par Grégoire de 
Corinthex, qui vivait peut-être au xn’ siècle, La forme en « est fréquente dans 
Aristophane, et le scoliaste ta signale plusieurs fois. Elle a subsisté en grande 
partis dans d'anciens manuscrits de Platon >. D’autre part, comme les écrivains 
attiques, de Thucydide â Démosthène, se sont succédé pendant une période de 
plus d’un siècle, il serait possible que la forme en » eût été en usage chez ies 
anciens écrivains attiques et que la forme en $ se fût Introduite avant Démos- 
ibène, et que par suite il y ait eu entre l’emploi exclusif de n et l'emploi exclusif 
de t un temps intermédiaire où l'usage ait été flottant ; ce qui se conçoit d’autant 
mieux que l’on devait prononcer alors i\ souscrit. Toutefois aucun témoignage 
ancien ne nous l’apprend et je ne sais sur quoi se fondent certains grammairiens, 
entre autres Kniger , Cntchitihe Sprachhkft , £ jo, i o, dnm ,J P pour l'admettre, 
M. B. repousse cette innovation de Dîndor/et Cobet et d’autres « qtim a «ris 
i* doctisAtticistanim reguüs minium credulis, præcuniibus Dindorfio et Cobeto, 
a novata sunt, » en se fondant sur une raison que je ne comprends pas bien 
ij». (Xvij ; « Qui ri Xenopbontis aliorumque bonorum scriptorura usa a ut cenis 
o ratio ni bus minus quant hominurn vd vciernm vel recenüorum opinionibus et 
» cûnjLicturiï niiersntur, prêtant j^rum Éabroram, firîei aii^uï aiirtorilati cradere 
» malui. » Mais l’autorîté des manuscrits, quand ils sont conformes au dialecte 
commun, est nulle, puisqu’il est certain que les copistes ont substitué l'usage de 
leur temps i l’usage ancien* Ensuite le raisonnement ne peut trancher ce que 
l’usage seul décide : ainsi il ne me semble pas qu’on doive accorder à PorsoiH 
que les attiques ont dû préférer la contraction r, de b seconde personne du 
singulier pourdistmguer l'indicatif du subjonctif; c’est Ü utieidée decramm™ ; 
instinct, guide unique du langage, conduit plutôt à confondre les formes qu’l 
les distinguer, El ne nous reste donc pour connaître l’usage atüque que te 
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témoignage des anciens grammairiens. Je ne vois pas pourquoi ML S, |*a rejeté 
sans le disculer. Je ne pLiii admettre non plus que. le style de Xénophon Étant 
tout simple et tout naturel, un n’ait pas le droit d’introduire dans sa langue une 
uniformité rigoureuse, par exemple d’écrire partout wv ou rà, ou 

S (W4» Çp. xxy). M. B. tantôt éÜde «. tantôt laisse subsister l’hiatus; il écrit à 
peu de distance té™h»!(I, a, ao) et eêinpas (I, a, i}). || me semble que le 
naturel du style n'est pas engagé dans cette question. Le style est naturel quand 
il est conforme à l’usage commun. Or il est un plus ou moins grand nombre de 
points sur lesquels l’usage décide absolument et alors l’uniformité est rigoureuse. 
On ne s'avisera jamais en français de prononcer et d'écrire tantôt U homme, 
tantôt l’homme. Il est possible, il est même probable qu'il n'en était pas de 
l'élision de if comme de celle de notre article français. Il se peut qu'on ail 
tanidt lait, tantôt négligé l’élision, comme nous faisons ou nous négligeons ce 
qu'on appelle là liauon en français. Mais il importe de déterminer, dans la 
mesure oîi nous le pouvons, les cas où l'usage attique était déclaré, ceux où il 
était douteux, ne nous abandonnant aux manuscrits qu’en désespoir de cause; 
et fe crains du reste qu’on ne soil souvent réduit à cette extrémrlé. 

Ujie autre difficulté contre laquelle la critique se heurte à chaque pas dans 
l’Anabase résulte du style même adopté par l'auteur. Il me parait hors de doute 
que l’Anabase, qui n’est en réalité qu’une apologie de la conduite de Xéttophgn i, 
a été norneutemenr composée, mais encore écrite avec l’art Je plus raffiné. 
Xéncphon a voulu donner à son récit, pour la forme comme pour le fond, J es 
apparences de la naïveté et de la candeur, afin qu’il fût plus persuasif. De la 
sans doute beauçoup de redondances, imitées de la négligence abandonnée de b 
conversation, et qui me paraissent caieulêes; ce serait aller contre les intentions 
de hauteur que de les eifacer. Par exemple les cas obliques de rSnç sont souvent 
répétés inutilement, comme dans cette phrase (1, t, 9) : (Cléarque) 

itvt^wimwî 4 KCpr4rAri« « Rai ***** nwû Sapjiw*. Aucun éditeur 
ti’a pensé à frire ici un retranchement; et je crois avec Si. B. que si un cas 
oblique de inutile au sens se trouve dans certain manuscrit à une autre 
place que dans un autre manuscrit, ce n’est pas une raison pour le soupçonner 
d interpolation. Je crois qu il faut apprécier de la même manière les explications 
en apparence superflues. Ainsi on lit (VII, a, 4) : i 

ïé aD indorf retranche3wïtnjôfirvÿt comme une 

interpolation de grammairien. Mais M. B. conserve ces mots et avec raison; il 
compare des constructions semblables qui se trouvent I, 1,7, j, 7. vif . a, 7, 

• h II hait tris-bien remarquer que si l'on supprime comme interpolation tout ce 
que l’on juge inutile, il n’y a aucune raison de s’arrêter. Il est vrai que ces 
redondances ont pu être augmentées par les copistes ; mais les raisons intrinsèques 
ne suffisent pas pour 1 k distinguer. 

M. B. a proposé dans son annotation vingt-huit conjectures. La condition du 


l. M. Weil l'a très -bien démonlié, Joarwt giaéral j, tixdiaeSivt pokipi, février 
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texte de l'Âiüibasc est telle que le? conjectures ne peuvent porter que bien rare¬ 
ment sur le sens; et il est par conséquent difficile de les admettre ou de les 
rejeter absolument. Cependant en cinq endroits je n R âdmettrais pas ce que 
propose Bf. B. — l> i t 8 + Le roi de perse notait pas fâché de ce que Cynis et 
Tissapherue se fissent la guerre. i ferêipsj: 7^ TVffcqdvmï èï-Ttwû; 

I m 0 & tL -îûftp TsdiE b«v» T unj p ^pwÿc On a cru généralement que 

brjr/Tw désignant quelque chose de simultané i le texte était altéré. 

Krüger a conjecturé que Cobet a adopté. M* B. pense plutûi que 

tn est tombé avanUtvtïLftvî^ : * âemeniia est, mlrisse iam per îLlud tempus 
1* Cyrum tributs ex omnibus dvitaübus ïonitis, etimn si forte ütia Tel altéra 

* esset adhuc in potestate Ti^apbemis. b Mais on ne conçoit pas bien que 
Cjtlls ait envoyé les tributs des villes qui étaient encore à Tissapheme. Xéno- 
piton nVî-il pas compté sur TïntclEigence de son lecteur, et quand i! dit que 
Cyrus envoyait à Artaxerce les tributs des villes qui se trouvaient dans la posses¬ 
sion de Tissapheme, ifest-il pas évident qu'il faut sous-entendre tionf ijiit Cwu 

s*tn fln/wrff/ — \ f % 26. Les variâmes et ^irima font penser à M. B. 
qu’il faut lire en ce passage au Lieu de «tmv fjpfon. Mats l'adjectif 

ainsi construit avec le génitif partitif n’exigc-t-ü pas l'article, et particulièrement 
fes adjectifs qui expriment une idée de nombre? Cf. Knüger, Gri&htscht Sprmh- 
tihn , £ 47, aS, 1. L'article est d'ailleurs employé dans te passage de h Cyra- 
pédie JV, j } 4 J que cite M, B. lid-tnÆme. — V p 4, 11, tî Srtripaîa 

ipisxfl-ri* tt 3 sLd ptPt|uVa xaJ f> fy: 3 TTc : i ifii; £y qï |iiv ÎÜ& cyXxi-Tîi t L ; 

■râ irîij S £t t'i igixw uni ia&tvrn ri sJoCa ci -Ii ju-'rtvîi: vit, 

M. B. cenjecïare rts : « ito fâcUïus irrtelttgitur, alias esse qui mox dicuniur 
ïj at fM^Tfç. j> Mais il me semble que Xénophon a compté encore ici sur Tinteb 
ügence de son lecteur pour comprendre que txfàmtï se rapportant évidemment ù 
ceux qui étaient restés dans les barques t eS Si ne peut désigner que ceux qui en 
étaient sortis. — V, 7, 1 * t9&n OV* ïl ■5Tj^iî7l,Cw7-IL CftïTÎ'jÔffïXÜ ^Ti^-K'VJ M. B r 
propose ï«pini|iiw, [1 me semble que ce sens exigerait, fTXfsnwis. 

— Vllf 7, 46- *T“> |W» **««î ivOp^cov; Wiliutv r^a ùît âico«eS**s<r6» nrài, 

aap’<j i» iüp» T(î Quelques manuscrits donnent è*™sû:flaL pour ixutH- 

Eirj(r!tm : « Legendum eensco dafamtom este opertert, id quod sen- 

» tetiria requirit, unde utraquelibrorura lectionasci fedlius poterat... supra VII, 

* I* J6 î iw>i|K0i iwÀîsiï^oi .VaatiiLtiihian. Démesth. XX] 11 . 300 : 

» ixftfA: & t» Mais il me sembte que le sens exige le prisent 

moyen ra*i»n*«4*,, puisqu'il est question ici de ce que l'on doit fan, de l’action 

elle-même P cl non de son entier achèvement ou de ses conséquences,_ t a 

conjecture que M. B. propose IV, a, 17 me parait très-plausible; en lù en effet: 

V* il «WMI <Brt«î; ïOîi iviCin froS;i ipijpaîa «[ Sipiifdi rtin 

M, [t, propose tj toü au lieu de aütoù t®îî t qui en effet ne se comprend pas 
bien. 

En résumé la critique <le U- B, me parait très-sage, son travail est exécuté 
avec soin et atteint le but très-utile qu’il s'est proposé. 


Ch, Thurot. 
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ÏÏ6. — Lober unù Ma Lier* RiUerrgmin erntuerl von Karl Semrock. Stutmarî 

CalLi* iU&. bï-B“* iviij-agt p, — Prix : 4 fr, 

Nous avons parlé ailleurs (Rey. cnL t 1867, t . U m. f7) de la collection te 
livres populaires entreprise et si heureusement exécutée par 11 - Sîmrock. Le 
volume que nous annonçons aujourd'hui semble être Je premier d'une autre 
Série, moins spécialement destinée au peuple, et qui s'appelle sur le verso du 
titre : BMoîhèqm des romani, nouvelles, histoires, etc. Dans la Prêfnu, M. S, 
annonce l'intention de publier prochainement des romans de la Table-Ronde, Il 
se rencontrera ainsi, au moins dans une certaine mesure p avec 3a publication que 
vient de commencer M. Paulin Paris et dont nous reparlerons prochainement r 
les Romans Je la Tabk-Romle; mais le livre que M, Simrocka traduit cette fois 
appartient au cycle carolingien* 

Cette publication esi des plus intéressantes* On ne connaissait jusqu^îd presque 
que de nom 3 e roman de Loher un J Mafier; les exemplaires en sont en effet d'une 
excessive ramé ■* eï 3 a traduction forl abrégée qu'en avait faite Frédéric de 
Schtegd (ou plutût sa femme ne pouvait suffireâ en donner une idée, d autant 
plus qu'elle supprimait toute "la troisième partie, qui est, comme nous le dirons 
tout à l'heure t de beaucoup h plus intéressante. Le titre donc, avec les rensei¬ 
gnements qu'on a sur b date et l'auteur de ce roman, se transmetlaienï seuls, 
jusqu'à ce jour, de li vre en livre \ Ces renseignements sont plus précis que ceux 
qu'on a d'habitude. Un prologue (ou épilogue) dit : « Une noble dame, qui 
1* était nommée Marguerite* comtesse de Vaudemont, femme du duc Frédéric de 

* Lorraine * comte de Vaudcmont* a fait écrire ce livre du latin en langue wekht 
a l'an de Notre Seigneur mil quatre cent cinq, et ce livre u été mis de langue 

* wclche en langue allemande par h noble dame veuve Elisabeth de Lorraine * 
s comtesse de Nassau et Sarrebnick, fille de celte dame Marguerite* qui l'a écrit 
rî elle-même en allemand tel que vous le voyez, et l'ouvrage a été fini en Pan 
u mil quatre cent et trente-sept après b naissance de Notre Seigneur* qui nous 
4 protège et nous défende toujours 3 ■ M. Simrock ( Prêf ., p. viij; admet 3 'exis¬ 
tence de ce texte bim. mais â celte époque e 3 k est plus qulnvraïsembbble. Le 
travail que fit faîne Marguerite de Lorraine en 140 $ est sans doute tout simple¬ 
ment 3 a mise en prose française 1 d r un poème antérieur. C'est ce qui apparaît 
encore* à travers une triple traduction, dans ce passage qui appartenait au début 
du poème et qui ne se trouve plus que dans un ms. (Prèf. t p, yj) : u Jé veux 
& vous dire et vous faire entendre une belle histoire i hs vers en tùrti agréables. 

* Ils parlent de belles aventures, et tout ce qu’ils racontent est arrivé en %éritê, » 
Ce poème, à en juger par toutes les apparences, devait être d'environ un demi- 
siède antérieur à la rédaction prosaïque qu en fit faire la duchesse de Lorraine. 


i, Vojci détails sir les édites dans Grasse, Sagininiie, p. y4. 
a. Je les ai donnés moi-iptme dans mon His r, poft. di Chantmagm f p, 401, n * 1 t. 
M. S, commet donc une légère erreur en assurant fp„ vpj] que je ne du pai tint ijllxk de 

ce roman, 

i- El non üalUnw, comtipc le dit Brunei (Maiml, s. t.) f sans doute d'après Schîïgel. 
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Il se place lotît à fait, par le caractère des aventures *t le imi du récit, à côté 
â'Huguts Capt 1 et de Gâte k Rhttori', ïî parait d'ailleurs avoir été supérieur à 
ces (fera poèmes par te style aussi bien que par l'invention, La première édition 
(voyez M. le marquis de La Grange, Htrgttff Cüpel 7 Préf. f p. IxYij) ne panait 
que Se titre de : Histoire de Lohitr t fils dt l'empereur Charlemagne; le nom de Mclîcr 
fut ajouté dans la seconde. Ce nom de Maller était en français MdJ.ürt 3 ; je n'ai 
trouvé dans la littérature française aucune allusion à ce personnage , d'où il 
résulte que le roman où It figurait est un des derniers produits de la dernière 


t. Comme ion» le Mta» de cette époqne, celui-d renferme nombre d'allusions A 
d'autm ouvrages. Vota les plus intéressantes, P, j, en Lombardie r^gne k roi Dcsier 
04 wh/\ frère de ]a femme de Cbaflonape, mère de Lohier, — P. ou rappelle 
l'épisode û'Ogitr k DjhôIî, oü Ses jeunes écuyers, pour échapper à h menace de Charic- 
majyie de Étire pendre qui lui parlera d'Oder, « prennent à trois cenls par la main et 
crient : Opcrf Qgitrt Ogm t ici mou HiiL pmi. k Chérkmagnt . p, |iij, — R, u p 
iDusioa f Ronce vau s. — F. récil ass^i emu de U mort de ChaHemignê, qm, 
comme on saii^ ne se trouve guère racontée ailltwn tel Mu, poéi. T p. 41^ taulier, /a 
£p*péuyritfîffljtra,, t. II, p. wL L'auteur y intercale l'hütoire de la dûfü envoyée du 
ctd à Chjrjemj|ïie pour l'absoudre d'un de ses pèches {Hui. poèt + 4 p r 178-181). — 
P. ■J7 1 résumé très- bref de l'histoire dt la Léman ve faite par Lrnais o'Orléins pour 
s'emparer de la couronne de France au détrime ju de Louis ? fi?s de Charte; routeur 

r ce celle tentative aprèi fa mwl de Char les p comme la chronique française du cm, jooi 
L et sans doute Albèric de Trois^Fontaines ivoy. Hîsf. potL, p, 40^:, mais contrai¬ 
rement au CoFiwrrfÆf dt Lerjj, Les nu ms sent ter Mt§ÉKBt défigurés ü Lrmb *ou 
Àrneisï s appelle Jorncus; Aimtri de Narbonne U (Qgtff N&rbon; ûrv annonce ses npi fils* 
màJî gnn’cçi nomme que eïnq T \ Ydhtim «GuiUiuiM d'Orange >, timTS (Aimer), Gormxw 
(pour Garln d'Aineiuw), «t enfin Æuévr ci Cojurn qui répondent au km! Beuve de 
CnmarebEiK — P. mariage de Louis T fils de C ha fies. jïcc Etanchéfia j\ sceor de 
GujJbitme; ie ne vois pas a quel nom répond mentionnée nu même endroit, — 
P. 70-71 1 allusion a Catien rtslarà (sic-, rnaii qui ne répand à .aucun des faits de te roman ; 
ilnsï dam Cd/iCrT îf «i dit que ce prince mourut sans mlants et que sa t'rtnme s'appelait 
Gmorde; ici elle se nomme Rosemonde. — P_ 71 paraît le r^t Anseis de Carlhjge; k 
Ulârd de Cûîumbft (CwrAdrj, appelé aussi de Carthage (p, iüt., t-A Lç fil* qu'il eut de la 
fille dlsoré de Commbre fvoy. Hut. pvù rf p, 49$ ; Gautier, /r +ï H t 41®. — P 1 11 
fmffd dff uiurfîgt est Aimer k Chiiift un des fiL d'Ai mers de narbome .appelé dus hau.| 
Îmtrs; c'«t par erreur que M. S, j traduit, L S r Wra a dt s ü.tj *U*m ù'ugi Ladwigi 
Sehwipr, il tm f comme pki bis, dtr uttuiigt. -F. ijj, allusion A Lia* de Boarga 
(traduit par^L Siinrock sous le rom d ikrpin). ^P- 1 et 141 p ahusions intéreiMEitos 
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période de notre poésie épique, Si le poème français h ni b rédaction en prose 
faite pour Margutrite de Lorraine en 140$ ne se son! conservés. 

Ce roman se divise naturellement en irois parties, qui ne correspondent pas 
tout à fait aux trois tiwis* La première comprend le livre I n une partie du 
livre IJ; c + esi la plus moderne. Elle est consacrée au récit des aventures plus 
on moins banales de Lohkr, fils de Charlemagne, exilé par son père (comme 
Ftwvmfj w courant le monde avec son fidèle compagnon Waltort, et finissant par 
épouser la fille de l'empereur de Constantinople, — La seconde partie, qui est 
insérée dans la première f est sensiblement plus ancienne et pour nous plus 
nouvelle; c'est le récit des différends survenus entre Louis et Lohïer, les deux 
fils de Charlemagne > pour se partager l'héritage de leur pères par décision du 
pape Lohîer devient empereur; mais le roi de France, pour empêcher qu 3 il n'ait 
de successeurs, le fait tomber dans un piège infâme où il est dépouillé de sa 
virilité ; le pape déride finalement que l'empire sera électif. Un récit de ce genre 
a certainement été l'objet d'un vieux poème français 7 que nous ne possédons 
plus, mais auquel divers textes font allusion L La rédaction allemande a donc de 
IIntérêt ; il e$T malheureux que déjà dans te roman français dont elle est traduite 
on ait si fortement mélangé ce récit des aventures d'un caractère beaucoup plus 
moderne. 

Le poète du xiv* siècle a également inséré dans cette histoire quelques rédis 
de son invention (fin du livre H), destinés à préparer le troisième grand épisode 
de son œuvre. Cet épisode forme Je livre II!; on y trouve aussi intercalées 
diverses aventures qui sont du crû du dernier renouveler ci se rattacherai aux 
rérits des deux premiers livres; mais sauf ces passages faciles à distinguer; c F est 
le rajeunissement fidèle d'un poème français perdu et très-important, Gonncnd 

Ismbûrt ou if roi Louis. Nous possédons un fragment d'une très-vieille chaînon 
sur ce sujet (publié dons Reiffenberg, PhiL Moinkel , t. Il p p. x as. ), et un 
résumé asse^ ample, donné par le chroniqueur Mousket dans h première moitié 
du xi]ï* siècle. La chanson sur laquelle s'appuyait le poème français du siv* siècle, 
parait im peu postérieure a celle que Mousket a connue; elle en diffère en quel¬ 
ques détails Ce n'en est pas moins pour la science une très-précieuse acquisi¬ 
tion que cdle de cette traduction, et la poésie française du moyen-âge doit par 
là i M. Sim rock un véritable enrichissement 1 2 . 

J'en remercierai bien sincèrement 3 e savant et habile traducteur, qui a déjà 
rendu plus d'un service â noire ancienne poésie, en s'occupant spécialement de 
celle de T Allemagne. J'ai dit ailleurs 1 que M. Simrock était un peu porté à 
grossir la part que les Allemands, comme tds f ont prise à Sa formation du cycle 


t. J'ai donné «s allusions dans mon Mut. poft. éi ÇhiïrhmAg^^ p, 401 et 40$; c'est 
donc par inadvertance que M, S. dit p. vijj ; c Ge Lofiier semble inconnu à La 

t poésie française, * 

2. Je compte donner prochainement utw édition nouvelle du curieux froment qu'a publie 
Rciffeuberj^ et scujirtelEne, à celte occasiuti, à une étude apprdu-tidie, Ja J^ernte do Gatmwd 
d îumbàtt et ses diverses formes, 

j, HiSL poil. Ai Chârimûgm 9 p. ïjj. 



ï®4 REVUE CRITIQUE 

carolingien; il se défend de ce reproche, d'une façon plus que courtoise, dans 
a M«* ^ son nouveau livre. Qu’j] me soit permis de répondre deux mots, 
M. S., reproduisant des paroles de lui que j’avais citées, ajoute que « de la 

* façon dont je les paraphrase, elles paraissent beaucoup plus défavorables, à la 

* participation des Français au cycle Carolingien qu’elles ne le sont en allemand, s 
Je relis ma traduction, et il me semble que l’esprit au moins des parûtes de 
M. S. y est très-fidèlement rendu, 

Hais il y a un point particulier où, d’après ht. Simrock, je n’aurais pas donné 
des arguments suffisants. Fai dit (Würt. poé),, p. jif-ja*) q ue !c pûèrae nétr _ 

landais de Cha rl« et Eirgut était non pas original, comme on l'avait cru jusqu’ici 
mats traduit du français, et que le nom seul de Burin avait été changé en Alieatl 
ou EIrgurf. M. S. combat cette opinion, mais il n’apporte pas de nouveau! 
arguments. Les passages de Titurel et de Frauenlob qu'il cite ne m’étaient pas 
inconnus; ,'y m renvoyé en note (p. 14s). et on ne peut en tirer d'autre conclu- 
ston que celle que j’en m tirée : « Il est «nain que ce nom était devenu en 

* ^ UC Sûrte verbal, sur les bords du Rhin, pour désigner un habile 

* voleur et c’est ce qui a évidemment engagé l’imitateur à le substituer au 
» nom de Basin qui était dans son original (p. 142;. * M. S, suppose (p i*'l 
que je me représente Je poème néerlandais comme fait d’après le livre populaire 
danois (qui lu,-même «traduit de la Ka'kmagnù-Sig* islandaise-, compilation 
de récits français,,; mais je n’a, jamais rien imaginé de pareil; j’ai constaté 
l existence, en France, de trois versions différentes de ce récit, dont l’une nous 
a e e conserver dans la Kartamagnùi-Sügs, l’autre dan* te poème néerlandais et 

troiaème nous est connue parure allusion du Renaud de Moniduba/t. M. S. 
admet que le poème, originairement néerlandais (ou peut-être traduit de l’atle- 

7 î,v ™ ne?rtaf,dfl1 *- P'“X traduit en français, et de fâ en islandais; mais 
iJ n> a aucune vraisemblance dans cette hypothèse; le* différences entre la 
f C néerlandaise et ta forme islandaise de ce récit sont bien trop grandes et 
ne peuvent 5 expliquer que par les variations d'une tradition vivante s Tout bien 

preuve puautre ChMe^^ce^tvn^ ^ n p^, tini • psr M. Sirarcck fp. si, ne 
répoade i EtUgui, ESht%c, [* ne veux pu qu'Alegüi 

T P'^™ f«ïï! '' mi>i £,B ““* ,fen 14 

«sel mu iœnortantej quTm dans'uo^rt^«rgeoca, d’aMetirs 

lysée dans Pfefer, CM*,. JXu «Si? TT n a ^? nde du xv ' *W*, *"* 
pour l’origine allcrajnde du poéuîc rvov Vii W.umi comme M, Simmct 

«Arfr Anzàgen 3 Sê 6 p jwgv r ■ J ^ c 5ur ^\ QÜ km dans [« Gtâtuigcr G*- 

< t’élmpieVut lé ««eréâmion 

point dans l'arL de M. Lebiecht sur lu Ebo*;,,/, dt ■ 3 nftrfjndiiie (vor, « 

J l'instant «fus b main, djns la G G À' dc 1,1 - Gautier, qui m* tombe 

que ç ùj» plus loin sur le enrjc lire cernunionr de rL, 4,î3) -~ A “ ffîle t ^«rfatiOB 
être i te peut poème plus qu’i toutfi^ lfpli(| " p '" l ‘ 

le «jet son une ancienne tradition aermaniirne î» ™ SÆ? 1 aï f llure W «1 est 

te pmead* c«t que le poeme nferîjiiifrjs "F,. f/ 6 ™ P s non pluï}t imt ve qut 
p*r kuw canton aOcmandie p mat! trtdm îhj^c/iV^LS nüH lîVS P ir * 
npfHft pu snr ni pofau -allemand f ra Wm umta que le bnçak ne 
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considéré donc, je maintiens kmî * incontestable > que j*iï appliqué à l'origine 
française de ce curieua petit poème * 1 . 

Je ne suis pas non plus trèsHdisposé à attribuer tm sens primitivement mythique 
à l'histoire d'Htldrï et Rainffoi, les dçu* méchants frères de Charles; je crois 
avoir rendu au moins très-misemblahle l'origine tout historique de ce récit 1 . 

Puisque fai abordé ce sujet* je crois devoir dire que des études plus appro¬ 
fondies m'ont amené à modifier sensiblement mon opinion en ce qui touche le 
caractère germanique de noire poésie épique au moyen-âge. Je me rapprocherais 
actuellement des idées qu’a émises à ce propos M* Léon Gautier, et surtout de 
l'opinion que M. Bart$cb □ exprimée ici-même (fiev. criï., iS6é, l ]| T p. 407;. 
La question est délicate et compliquée; la trancher en quelques mois serait la 
fausser. Ce n’est donc qu'avec bien des réserves et en l'appliquant seulement à 
une punie de notre ancienne poésie, que je me permettrai dénoncer ici la formule 
qui me semble aujourd'hui la plus satisfaisante : Prise en gros, et au moins sous 
un de ses aspects les plus importants, l'épopée française du moyen-âge peut 
être définie ; l'esprit germanique dans une forme romane. J'espère développer 
quelque jour ce point de vue. Il ne sera pas éloigné, je pense > de celui de 
M. Simrock, et je suis heureua de me rapprocher de lui sur Tensenible, après 
m'en être écarté sur un point de détail. On ne saurait trop louer les efforts de ce 
savant, qui est en même temps un vrai poète, pour en! retenir et augmenter b 
vie et la jeunesse des anciennes poésies. Son activité in fai î gable ne nuit aucune¬ 
ment â la délicatesse de son travail, el ses rifatiminti de vieu* romans [oignent 
d'ordinaire à un charme qui fait leur succès populaire une fidélité que les savants 
regardent à bon droit comme te premier des mérites. Le nouveau livre de M. S, 
est digne de ses ainês* et cette traduction d'une traduction du français trouvera 
sans douie dans le public allemand une faveur qui ferait défaut, j'en ai peur, à 
l'original sll reparaissait dans sa vraie patrie. G, P, 


i IJ* — Resenya hîstnrlca y eritlea delà anticts poêlas cntalaiss, prr 

Manel Mil a. t Fostanals, premiada vb Ij medilb d'or de] Ateneo Calai à en Eus 
\och& ftoraU de iftÈj. Blrcdona, Luis Tüso, Cr* în-8% 85 p. 

Escrltores Gernndeii*îejï t 6 îîi apuntos biûgrAGcûS de les prindpjles que haa 
rerido desde lus prinurof riglos hasu nuestrus dris p noticias de sus obm y de Em drfc- 
renteï estahlecinuentos de ttiscnartza. que ha tceido esta dudad, con otros wwî inté¬ 
ressantes dalos referentes i loi progresses y vicîsitudes de J as cknriu y Ias lelrasen la 
vrismi, por Don Enrique Claudio Girfial. Germo, 1*67, Gr_ iei-të\ 92 p. 

Il se produit actuellement en Catalogne un mouvement littéraire très-digne 
d'attention. Sous l'Influence de sentiments polïliques, le catalan regagne rapide- 

1. M. Léon Gauikr regrettera ce résulta^ car il souhaiterait qnt notre poème pût être 
renié par b France : * Un poème néerlandais du XTIf- siècle/dont Porigme prennère par 
1 jtti/Am serait française p CtorrAr/ rf Ëkgâstj itou s montre Je roi de France se gisant 

1 voleur de grand chemin, El cela sur l'ordre de Dieu Ht Après un pardi trait, il faut 
» aè taire, cl surtout s'indigner. ■ — M. Sintrodï, Ad contraire, sera H teès4«0fé pour 
l'ÀPemagae de la ptèsesran de cette œuvre qut p i coup sûr p ne manque pis d'originalité 
et de fantaisie . 

1, Hisi , pttL, p. 436-441 - 
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ment le terrain qae lui avait enlevé pendant les trois demie» siècle* le castillan, 
et tend à redevenir l'idiome littéraire qu’il était au temps d'Ausias March. 
Depuis sept ou huit ans les œuvres écrites dans [a langue du pays se succèdent 
avec une étonnarte rapidité. Et ce ne sont pas seulement des poésies détachées, 
comme dans beaucoup de nos provinces, mais de longs poèmes, des romans, des 
comédies et des drames qu'on représente. Des auteurs qui, il y a dis ou quinze 
ans, composaient en castillan, reviennent maintenant à leur langue maternelle ou 
même récrivent en catalan leurs œuvres castillanes d'autrefois L’eïempie de 
l'école provençale d'Avignon n’a pas laissé d’influer sur cette renaissance, mais 
dès maintenant on peut constater que l’activité littéraire a pris en Catalogne des 
proportions qu’elle atteindra difficilement en Provence, Il ne faut pas s'en 
étonner. Le catalan a moins de terrain à parcourir que Je provençal pour reçoit* 
quérir son rang. Tandis qu’au midi de la France ks patois ne sont guère parlés 
dans les villes que par les classes supérieures, le catalan est resté, a Barcelone 
même, la langue de tout le monde. 

Ces circonstances ne peuvent qu’être très-favorables A l’étude de l'histoire et 
de la littérature nationales. Aussi existe-t-il en Catalogne un groupe de savants 
chez qui Je zèle ne luit point obstacle à la critique, et dont les efforts trouvent 
dans l’attention du public soutien et encouragement, Nous avons déjà rendu 
compte » des Cdnrojo Jt la Tara, recueillies et publiées par W, Pelay Briz, l’un 
des plus ardents parmi les écrivains qui travaillent à répandre la connaissance et 
le goût de l’ancienne poésie catalanci, en même temps qu’il est i’un des plus 
marquants entre les poètes actuels. Mous espérons rendre compte un jour du recueil 
bien autrement considérable de chants populaires dont M, Aguilo y Fustcr promet 
depuis Si longtemps la publication s et du grand catalogue bibliographique des 
ouvrages imprimés en catalan qu'il a sous presse depuis plusieurs années î. En 
outre, un annonce la très-prochaine publication d’un recueil complet des poètes 
catalans'-. Tout ce mouvement scientifique est malheureusement assez difficile à 


H l \ ai? 1 .™? T™?, s tlJ d ™“ * JoM Smtloaga de V. Balaguer. composé 
UiSTJV foagifmps représenté à Barcelone «unm= i Madrid, en eastiSn^ 

“ SüTirtf^ Pluî ^“ Ca,ilaD *3 la P"™ 4 * ds «* deBJ »ite. ’ 

* J ’ ufclî ' d ” Milifl,vl d Alliias Mirch * do ‘<r ta Je*# de 
4. M- AgullO j publie quelques-uns de ee$ chants il y a une nuinuine d'années dans 

ïïtf. “ V ln dwmer < i ■* ®it* d « .u™ eSTJft 

îwiiMr* J ™* flùr,y *’ fl * lntwa *erau>B du chant de la DoruitU ei du fay 

(. Cet Ouvrage ne formera p« moins de deux ou trois vol, in,.** i deux cofont,* 
Lauieur y décrit exactement mules les éditions de thKHêvurt» V W^ÎSÏT' 
«cherches néeessjjits, et quand il s’agit d'ouvrages rares, es donne d« exuims B 
t* r Je irum | innoflce de «ttr p&bkcatioii sur Fa cDomture tfna. écrit de M p rh* 
Vota le litre de ce recueil dont tau leur a’esi r - ' • ■ ■■■■ - tfe M ‘ p ‘ Bn * 
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suivre hors d*Espagne à cause de U mauvaise organisation de Ja Librairie en ce 
pays* On sait qu'il est plus aise de faire venir un livre de Calcutta ou de Bom¬ 
bay que de Madrid ou de Barcelone» Toutefois nous croyons être maintenant en 
mesure de lenïr nos lecteurs au courant d'une bonne partie au moins des publi¬ 
cations espagnoles qui rentrent dans le cadre de la fîrvue. 

Aujourd'hui r nous avons à parler Sabord d'un travail intéressant et nouveau 
en beaucoup de ses parties que M* le professeur Milà y Fonlanals, bien connu 
par son ftOinartfcrÉV/o catéan t et par ses Tm adores w Eipaiia, a consacré à 
l'histoire de la poésie catabne. Cet opuscule est écrit en catalanj condition néces¬ 
saire puisqu’il était destiné au concours des Jeux floraux ou il a obtenu une 
récompense élevée, Maïs du reste, pourquoi M. Al. aurait-il dans ce m employé 
un autre idiome que $a langue maternelle P Ceux qui s^ntéressent aux poètes 
catalans connaissent apparemment leur langue el par conséquent n'eprouveront 
aucune difficulté à lire l’écrit de M. Mi là. 

Cet écrit n'csl pas dans son entier absolument nouveau. M . M. en a publié 
en iS6| # sous une autre forme et traduite en allemand, une partie dans le 
Jahrbuch /ur rmmmhe unâ tngüichc Ütermr de MU* F» Wolf et Eberï 1 , Ce 
recueil ayant peu après éprouvé une interruption, M. M, se décida à publier, en 
catalan, t 'ensemble de son travail. Toutefois le fragment imprimé dans le Jj.hr- 
buch est loin d'avtir perdu sa valeur, car M. M. y donne sur les sources oii il a 
puisé Sa matière de son étude, des renseignements qu'il iFa pas reproduits dans 
] 'édition catalane dont nous rendons compte. 

La Rtscnya kkltric* j entier est divisée en trois parties précédées d'une courte 
introduction où Fauteur recherche L'origine de la dénomination de h langue 
a limousine » appliquée par les catalans â leur idiome aussi bien qu’i celui du 
Midi de la France, M, M + suppose avec toute vraisemblance que cette appellation 
a été empruntée par les anciens auteurs catalans au troubadour grammairien 
Rai mon Vidal de Resaudun. La première parti e du mémoire FomimiMs (fonde¬ 
ments) dé i'ncolâ ptthm caudaM t contient de brefs renseignements sur des 
Œuvres plutôt linguistiques que littéraires qui forment en quelque sorte le lien de 
la poésie provençale des derniers temps ù la poésie catalane. Ce sont des traités 
grammaticaux, des commentaires des Uj$ i’djuorr, sur lesquels M. M» avait déjà 
fourni de précieuses indications dans ses Trovadofts tn Espana* Suivent quelques 
observations élémentaires sur ta versification des catalans ci sur la constitution 
du consistoire qui décernait les prix de poésie. 

donnée par ks rass. qui nous ont transmis leurs (rimes ; ainsi il faudrait duc GlîôjbIï 
fait Girinfirt, *eb| qu’on préïfcte le cas sujet ou le ea$ régime! Je Ctfratp rl non Gm/iiu, 
Ote du reste n p a pas d’importance. Voici qui est plus grave^ Raimoo Vidal de Besaüdvn 
et Uc de Mataplana sont placés au XII 1 siècle. Or ds apparlicntîenE au XÏH'; — Olivier le 
Templier figure dans «ttc liste; éüïïril donc catalan - — Diudé de Prsdte y ligure an 
XIV* siècle ; double erreur^ «r il vivait an Xllh «l était né i Rudes tr. non 

pas Pradts ert Roussillon, ni Pradaf en Catalogne, Sa vie le dit bien pursineement : - Dinde 
■ de Rradai si ta de Roîcrgue, d'nn banc que a nom Pradas p près de la eiudat de Rode 

ÏR 137-190 « titre : CûteièniidH Dithur. Rrste Period, von den An- 

fxngen des 14. tus lu den des 15, MrhuaderU. 
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La seconde partie, de beaucoup la plus importante , contient la liste complète 
et disposée autant que passée selon l'ordre chronologique, de tous les poèle5 
catalans, dépôts le premier d'entre eus, le roi Pierre III de Barcelone, jusqu'aux 
aüteors q ul 3U jtvf siècle, fenbét véritablement b période ancienne de tjfiaé- 
nture. Pour chaque poètq M. H. donne sous une forme très-brève ce qu'on 
possède sur lui de renseignements biographiques, - et pour beaucoup on nen 
possède point. - Suit l'énumération de ses œuvres accompagnée parfois de 
courtes CHatfens. M. M. a fait h un travail fort méritoire et fort utile mais l 
en eut smguhèrement facilité l'usage s'il y avait joint la table des poètes qu'il 

La troisième partie, fris! de l'escoU r xoîma, contient des observations pleines 
de justesses les sources de cette poésie. M. M. montre que pour être substan- 

coInT ^- ^ ^ T ° Ul0USe ' VéC ° ]c de C ^°WVen a pas moins 
connu ancienne poésie provençale, et que d’autre part, elle s'est inspirée 

13 p0éSÎE dcmknnt. tt divise ensuite 

iw^trrfc epoquea, la première s'étendant du roî 

r.r jusqu h Austas Mardi, la seconde, qui marque l'apogée, est celle 

Th ’ aria *&* par l'adoption du sers castillan de 

- 5 ct pJr d|VcrsM au *« particularités, comprend le dernier tiers du 
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xV* siècle et!exvi B . Les dernières pages du mémoire renferment des considéra tions 
irès-sensées sur lu vutewr de cette poésie. 

En somme le travail de M- M est exécute avec beaucoup de cracÎÊ| , ue B et ü 
m'a paru aussi complet que le permettaient les sources qu'il avait à sa disposition. 
Mais pour la littérature catalane comme pour toutes celtes du moyen-âge il 
reste encore beaucoup i trouver; et fauteur du présent compte-rendu publiera 
prochainement 1 La notice de poésies catalanes du xtv* siècle jusqu Ici inconnue^ 
et qui montreront dans cette littérature un genre ù peu prés nouveau , celui de 
ta nouvelle, 

M, Gîrbal, rrortirb (historiographe) de la ville de GironOi a consacré il F his- 
loire de son pays une suite de travaux qui témoignent d'un soin consciencieux 
et d'une critique exercée J T L’opuscule dont nous avons présentement à rendre 
compie n*offre pas un intérêt purement local, car plusieurs des écrivains qui y 
figurent tiennent dans l'histoire littéraire du moyen-âge une place Importante. À 
chaque auieur M. G, consacre une brève notice, accompagnée des indications 
bibliographiques nécessaires. Ces notices sont rangées dans chaque siècle par 
ordre alphabétique. En outre* les événements littéraires qui se sont produits 
dans la cité "introduction de l'imprimerie, fondation d j une université, etc/;, ont 
leur place i part en rite du chapitre réservé a chaque siècle. 

M. G. cite soigneusement ses sources. Celle à laquelle il a le plus ahondam- 


L r Daus les jirrAiru da miisiaiu seimÈifiqiut, Il & F agiî d'un ms, conservai Ashburüham’ 
Plice_ qui contint cinq petits poèmes, run de Perc Marti. Le dernier, qui paraît le 
plus intéressant p a pour rubrique : Stona de! ii?rijr Fignjœç £ iî BmCtia on h ÉOfflüim 
qoatn tiàru d'jmors jb j inuni en franets. 

î. En voici b liste : üStjrfcx de Gerant , Ùüodro trvnolagka Je foi qui k*n otupudo nto 
ndr Jade hi primtroi sigîoi initia nuairot dm, — Banafos. Nolkm histùricas dt ata riMtf T 
Gérons* 1S63. In-iB^ 102 p a — Et ptmtipt de Gtrtuu. Hàtorw Je ntt antigua tmfo y 
nmkiu de ht pa-wwfu que b uaran^ pre&dida dt vnrm è importante! datai ttfertntu ai 
Duûtda de h mtsmu enJaJ r am ira apètidice de dotumintoi. Ocrons p iSùG. Gr. ïii-8% ^ p. 
— GW citeront de ia inmartaî Geierns. Gerona, tSfrG, Ib* iS, 144 p. — Dans ce dernwr 
ouvrage M. Gîrbal mer lionne ip, 7 b? une magnifique bible qui a Lit partie de la célèbre librairie 
de Charles V, mais il paraît avoir suivi h description très-fautive qu'en a donnée Juan 
Comblai dans son supplément 151 Htmatiâi de foires A mat îp. 25tpj* Cette bible «i 
certaine nvtnî du XIV" siècle, et non du X 31 l + - elle n’a pat été écrite par un moine nommé 
^crrt^irtiy Ahrirna, mais par Mjgùiïr Bcrnardmus dt Mutin#. souscription qui s'accorde 
parfailemeJit avec k caractère purement italien de l'écriture et de l'ornementation du ms. 
Enfin ce précieux volume n'a pas été acheté de saint Lucien de Evaluiez, mais de Bt 4 u-jiî. 
Voici du reste Sa note autographe du roi, qui jusqu 1 ici n'a pas été publiée d’une ftçoo 
ta acte, même par JafcnÉ de Villanueva dont cependant La lecture est moins incorrecte que 
celïe du continuateur de Terres Âmat 1 Érifc bible est û RQiiS r Charte it P de. nôtre nflJTi, 
wj de France t et l'achctames dt loml Lmirn df Bizjvri, Fan AtCCCLXXVÏtL Bstrtî Je noire 
main. Charte. Plusieurs années défi avant l’époque qu'indique cette noie, la bLbk 4e 
Gkonc était en b possession du roi comoie te prouve l'extrait suivant d'un des inveit* 
laites de sj librairie que je dois 1 l'obligeance de M- L. Delisk 1 Utt&lih-ktk biitU bien 
ample et hùiûrte que U roi prula meta J ieterfut dt Beauvmi, hçutlU jti rendue m rai 
apres k impunément du dit cnnfue^Êl ju de Buim Lîstet Jt Bf.anvahy de >jim i'r fui l'a 
achats. Get évêque 4 e Beauvais elaït Jean 4 e Domans, qui mourut le 7 novembre l 57j r 
Par d’autee* inventaires ûn apprend qukn i et L5&4 le ms. était entre les maks du 
duc de Berry. -On sait dfailleurs que c^est au XV* siècle qu'il fut porté en Espagne. 
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ment puisé* c’cst naturellement les jMenzârâj pjr& avui/ar û f&rmâT m Ditchttorio 
cvlnta dt Iùs escritorii eatalanis de Torres Amat, et lorsqu’il n'avait rien à ajouter 
aux recherches du savent évêque d'Astorga, le plus sage parti était en effet de 
reproduire Textuellement ses notices. Toutefois, si les bibliothèques d * 1 Espagne 
en général, même celle de Barcelone, n'étaient pas si pauvres en ouvrages 
d'érudition, en livres modernes surtout, on pourrait bétonner que M. G. n aît 
point amélioré certaines notices de Torres Am ai qui laissent bien p désirer. 
Ainsi celle du troubadour Strvtri ou Ctmri (mais non Ctrvtrinï), indiqu&d'aprês 
une source dont je ne puis vérifier la valeur, deux poésies qui ne se retrouvent 
pas dam les mis. des troubadours, et en revanche dk ne mentionne point les 
chansons que lui attribue Raynouard (CAcux, V, 442) L Les nonces 
consacrées aux savants juife* également empruntées à Terres Amat ne 
sont plus toutes au courant de h science, Et par exemple sur quoi s'est fondé le 
savant évêque pour taire naître à Girone le célèbre David Kirnhi? Gn s'accorde 
ordinairement à lui assigner Narbonne pour patrie, ainsi qu'à son père Joseph 
et à son frère Moïse. Ces imperfections, qu'il était bien difficile d’éviter, écrivant 
dans trac petite ville d'Espagne, n’empèchent pas Je travail de M. GîrbaS d'être 
très-complet 1 , et de contenir sur l'histoire littéraire et scientifique de Girone * 
principalement pendant les dentiers siècles, beaucoup de faits nouveaux, 

P, M, 


il3r — Etude mur les sociétés anciennes. — La Mère dm certains peuple! de 
l'antiquité, par M. A. Guuun Teuloï* fils, Paris, E. Tborin, iWt. pastaVs- 

— Pnx; 2 fr, 

Du jurisconsulte allemand publiait en i8üi un livre intitulé k Droit moSffnd 
livre plein de faits curieuï, quoique confus* mal écrit et gâté par un symbolisme 
mythologique très-contestable, Maïs son au leur, M. Bachofen, avait le mérite 
de réunir le premier nombre de faits que l F on avait jusqu'alors regardés comme 
des anomalies dans les temps ou dans les pays qui les présentent. Leur ensemble 
est si vaste et si concordant qu’on ne peut s Empêcher de les regarder autre¬ 
ment que comme les débris mutilés d'un état social disparu. Ces faits ont trait 
au rôle de la femme dans b société ; on ta trouve ayant légalement plusieurs 
mans à la fois; on la trouvé chef de famille; on ta trouve constituant une famille 
légale en dehors de Thomme. Les généalogies tracées seulement du côté ma- 


1. Elles sont toutes contestes dans les ims. BîbL imp. fr S16 et Li Vall 14 Ge 
dernier chansoffiiier range dix-hoil pièces sous k nom de Serveri, mais plusieurs de ca 
attiibiitiüns semi s^pecta Des chansons de Swveri ont été publiées pir Matin , Gtdtchu 
«- iiQiisaJ., tf 1 760 a 77-8. 

i. Je sit puis guère lui signaler qu'une omission, M. MM indique p fi:; de sa Rat- 
njam poete guoma dont M. G. ne parle pis ; Mmm Bernat Estriis é GWa - 

ÎVr ? Uttl "““J* “™ ^ ^ Girone qui lut composé au XIV- 

?F 7 rf “ 1 Amaldo de Mon rode* et üuj a cojt$e™ quelques andeucos traditions 
g»*"" P Chjrfcmn.pt (Vmr G. Puà,-. Rat. fa h_ dcClurL^^T^ 

J. Du Mwrrtth —Ein< Uttrwtau il* ik Qyimbhadt Ja attin Mit Uuhikrtr 
ftîig&un unJ ntfitkchtn Natvr non 1 J. ï&ehofeïi, Stuttgart, iSél, j*.^ 





ErtfimiftB et DE UTTÈFUTURE. §f)l 

temel et les héritages se iransmeriani uniquement par la ligne féminine sont 
chose fréquente chci plusieurs anciens peuples; et des restes ût ces usages ont 
subsisté chez les Basques jusqu'à ce que la Révolution de 17S9 vint y détruire 
les anciennes Crmwm. Des témoignages fon nombreux recueillis sous les zones 
[es plus éloignées et chez les peuples les plus divers, permettent d'entrevoir une 
époque oubliée dans l'histoiré du développement humain r Entre la promiscuité 
sans régies des temps primitifs ci la monogamie des âges historiques, se 
trouve comme intermédiaire la polyandrie, M. Émile de Girardin qui croyait 
émettre des idées nouvelles dans son livre la Liberté dans U Mariage 1 r ne faisait 
que reculer de plusieurs milliers d’années en arrière sans s'en douter, 

M. Giraud-Teuton fils prend pour point de départ le livre de M+ Bucbofen* 
dont il transcrit Je titre en tète de sa brochure. En ce qui concerne les Basques, 
il complète Je livre du savant allemand par un excellent travail de M, Eug, Cordier 1 . 
Sur tes pas de M, Bachofen, M, G* T, trace un aperçu des sociétés où répaient 
ces usages qui nous semblent aujourd'hui si étranges, fl Les pages qui suivent 
b nous dit-il en commençant, sont extraites d r une élude plus importante sur le 
b même sujet- Obligé à une esquisse rapide, nous craindrions que l'insuffisance 
b des preuves et des textes allégués n'imprimât à noire présentation une couleur 
j» paradoxale, absolument contraire à h vérité, si nous ^avertissions que notre 
ji hui a été d'exposer simplement cl somma ire ment une thèse nouvelle, non de 
■■ prétendre ta démontrer* Le lecteur n J a donc à chercher ici ni enchaînement 
des faits* d'après l'ordre des temps * ni discussion scientifique proprement 
» dite. î« Nous regrettons que H- G, T. n w m pas, au lieu de b brochure que 
nous annonçons, publié cette « étude plus importante ■■ â laquelle il fait allu¬ 
sion. Les opinions qu'il expose sur l'ancienne histoire de b société humaine 
heurtent trop violemment les idées reçues pour qu'elles puissent se présenter 
sans un cortège de preuves et de textes précis, sans une discussion scientifique. 
Nous engageons donc vivement M. G. T. â nous donner ce travail* 

Le livre de M. Bachofen îTest pas , comme semble le croire M. G. T. p le 
seul ouvrage publié sur cette matière. Un jurisconsulte distingué d'Edimbourg, 
M. Mac Lennan* a publié en ifrÉj un ouvrage remarquable qui complète sur 
bien des points celui de M. Bachofen L M. G. T + y trouvera de nouveaux 
documents. Mais après tes recherches de MM. Bachofen ei Mac Lennau^le 
principal est de mettre en ordre tes faits qulls ont réunis * de les grouper* de 
les classer, et d + en faire sortir tes lois d'une société antérieure* ce que ces éru¬ 
dits ïfont pas fait* Que M, G. T. ne ménage pas les citations de textes; que 
chaque affirmation ait sa preuve en note. Mais qu'il se garde du symbolisme 
mythologique de M. Bachofen, qull laisse Demcltir * la Mère-Nature a en 
repos, ou qu’il se mette d'abord au courant des travaux de mythologie com- 


3, La Ubtttl dàm h Na/iigt n figtdhi des enfants datant U mbs. Paris, lS j4, in-11. 
a. Le érck de FamHU aux Pjrtnm. Publié dans la fîmw hitfnriqm de éteit français si 
étranger. 

j, Mac Lwipxû : On Ptiminn Marnage. ïldjnfcurgh. ifiéç. 
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parée. Nous ne lui demandons pas d'être un philologue, mais les rapprochements 
étymologiques inadmissibles qu'il donne (p. i S p n, t) nous font désirer, dans 
I intérêt même de soit travail, qu j| s'abstienne d'étymotogies, Qu'il se tienne dans 
les faits, et fesse le moins possible intervenir le sentiment ■. Plus on remonte 
haut dans I histoire de l’humanité, et moins le sentiment (nous disons le senti¬ 
ment, et non ta passionj, moins le sentiment y tient de place; le sentiment n’a 
pu germer que dans une société déjà civilisée, Avec les faits rassemblés par 
MM. Baçbofenet Mac Lennan, on peut, en y portant l'ordre et la lumière, faire 
un très-beau livre. Nous souhaitons que M. G. T, nous le donne. Peut-être 
fera-t-il bien d'y mettre une appellation plus relie et plus franche qu'à sa bro¬ 
chure; il nous semble qu'un travail de « genre doit s'annoncer par son titre et 
s'appeler La Cynécocratie ou bien Lu Potyandrit. 

H. Gaidoe. 
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* sûcii mii d\ast, i La racine pé. dloû Ton fait vkatnirmm l i - ' j à i 1715 i 

*10s Langues ind^Hinoi éenaes. signifie V ™ r k _ nûfR du .P*« 



racine Pur , i*«djwrr, . racine q£i ooit rw on naiire7ah^T»nicrk U M;arè" : il eZ 
♦ pare, , et dans le htm **r. (Fid. ; Wœrtvh* *r 


Nogent-le-RoirDtt, imprimerie de A, Gouverne or 










REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 2B — 20 Juin — ISBS 

Sommaire : 1 19. Bauer Y, Gm mm rire CûBpaféc d« langues classiques. — sjo. 
Stemann j Histoire du droit public et privé du dudii de Scïit«wîg r — m. Iacqueâ 
d j Amiens, l'Art d'amour et h Remède d'amour* p* p. Kœrtisc, — 112. De 
Rjoja, Potiiti , p + p. ue la Barrera. 


MO- — Gramiîmire comparée des lances classiques t contenant h théorie 

êJàtttentRire de la formation des mois m sanscrit, en grec et en 3iLin T avec rèftrcfitrs 

aux langues germaniques, par Frédéric BauhRy. Pnmïtn psrlit : pJWHÉnqul. 

Paris, Hachette. iSéfi. In-S% xit-iei pages. — Prix : j fr. 

La grammaire tssmparée a maiutenantrenouTclé complètement la connaissance 
des langues indo-européennes : on embrasse leur ensemble d'un coup-d'cril 
assuré> et d'autre part on sc rend compte de l'originalité des diverses langues* 
ou des rapports plus étroits qui en rattachent quelques-unes entre elles. Ce vaste 
travail accompli 3 un besoin nouveau se fait sentir, celui de revenir de 1 "étude géné¬ 
rale de ces idiomes à l'analyse spéciale d'un seul d'entre eux. analyse qui pro¬ 
fitera nécessairement des travaux d'ensemble. En d'autres termes, on veut avoir 
des grammaires de chaque langue qui s'appuient sur les principes et s'appro¬ 
prient les résultats de b grammaire comparée; c'est-à-dire que ces grammaires 
différeront sensiblement de celles qui sont usitées actuellement dans l'enseigne^ 
ment grammatical et qui reposent sur une tradition surannée. Tel est évidem¬ 
ment le but que s'est proposé Fauteur de la nouvelle Crammmf dont nous an¬ 
nonçons la première partie; mais il a eu encore un autre objet, qui a même tenu 
sans dflutc dans son esprit plus de place que le premier : présenter* sous une 
forme claire et simple, les résultats de b grammaire comparée aux personnes 
que le manque de préparation spéciale empêche d'étendre leurs regards au-delà 
de l'horizon qd nous est le plus prochain, celui de la langue grecque, latine et 
germanique. Le nombre de ces personnes est « doit être bien plus grand que 
celui des savants qui abordent dans son ensemble l'étude des langues indo-euro¬ 
péennes; aussi Fctuvre de M Baudry est-elle des plus opportunes et des mieux 
conçues. On ne peut que saluer avec joie une entreprise de cette nature*surtout 
quand le but est aussi bien atteint qu'il Fe$t dans ce volume. L'exposition est 
lumineuse; die n'est pas surchargée d'exemples superflus, et ceux que Fauteur 
emprunte au sanscrit (qui forme dans toute étude de grammnirecoinparéel'îndÊï- 
pensable ftrfljjjncsmjwrd/foffij) sont choisis de façon à être intelligibles et démons- 
iras ifs pour tout le monde; il est inutile de posséder le sanscrit pour profiler de 
ces rapprochements, ci cependant le lecteur trouve là tout ce que b grammaire 
sanscrite apporte d'essentiel à l'étude et â la connaissance des langues qui su ni 
J 'objet de ce travail. Les lois de correspondance des lettres dans les diverses 
langues, qui constituent b phonétique, s'appuient naturellement sur les étymo- 
v ÎJ 
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logies des mots isolés. JJ suit de 11 qu'une condition indispensable d'un livre de 
celte nature était la bonté et La prudence des rapprochements étymologiques. 
Nous devons dire, il Ja grande louange de l'auteur, qu’il a parfaitement rempli 
cette condition : il s’est renfermé, pour le choir de ses exemples, dans ceux 
dont l'explication étymologique est établie avec certitude, ou offre, si elle est 
nouvelle, toutes les garanties désirables. Il ÿ a cependant quelques points de 
détail sur lesquels on peut ou doit être d'un autre avis que l’auteur. Ces points 
sont extrêmement rares; nous allons les indiquer brièvement. 

L'auteur cite le goth, nd/comme exemple de l’affaiblissement d'j en h, parce 
qu’il le rapproche du scr, WÈct, pour caria (p, 38); mais plus loin ii identifie le 
gr, ivxi; avec le latin lupus (p. Mil, dont le p serait au * du grec comme le p 
de t’osque pad à La gutturale du lat. qued. ï! n'est pas facile de grouper avec 
certitude les mots qui signifient loup. Le germanique, dans ses dialectes anciens, 
a deux mots également répandus pour désigner cet animal (qui joue un si grand 
réle dans les légendes franques d'où est sorti le Renan) : vutf goth Hp anc. sax., 
angl.-sax, vutf, h. ait,, une. /ris., attgL, néerL votf, v. nor., suéd., dan. ulf;, 
ett.irjf (gotb., v, nor. rarg f aitc. h. ail. inirag, nar!t, anc. sax. uiiurag, angL- 
sai. irarg , fém. tyrgtnnt dans Btonuif, v, 151g;. rl n'est pat probable que ces 
deux mots aient la mime racine, et si on admet qu'il n’en est pas ainsi, il n'y a 
que le second, wg f qui ait droit a être rapproché du scr. trkn } d’autant plus 
que le mot sanscrit et le mot allemand ont également, à cité 'du sens de loup, 
celui de « malfaiteur, bandit, brigand (le goth. et J'anc. saxon n’ont même que 
Celui-là ': « ; aussi Sjcrgren a-t-il déjà affirmé l'identité de vjrg et de nia 
{Mlm, del'Aeai. Imp. dit Sdtmesde StrPttertboaîg, vi« série, t. VU, p. %lf 
L’autre mot, rutf, semble devoir être dérivé de la racine sanscrite hp, qu’on 
trouve employée précisément pour désiper l’attaque et tes déprédations du loup 
(voy. vriavad anhmpatc, dans Manu, Vif , \o 6 ; arainmpaatm, le bond d’un 
loup, dans VAntholcgia sanscr. de Usant , ed. Gildcmeisler, tS6S, p. 43, 
dist, ai). C’est' de cette racine fop que dérive l’anc. bactr. urapi * ; or on ne 
peut hésiter à rapprocher hipv d'uropi; mais il est probable en outre que vulpes 
doit être rapporté à la racine Jup, peut-être, comme te veut Pott, avec un pré¬ 
fixe v — scr. vîi Ce mol nâpts coïncide d'une minière frappante avec l’ail, valf, 
et la différence de sens n’est pas d'un grand poids quand on sait combien il 
arrive fréquemment que des noms identiques désignent, dans des langues diffé¬ 
rentes, des animaux dînèrent s. Vitlfù son tour ne peut se séparer du verbe goth. 
l'i/van (cf. mlfot vSvandwtr = Iùmi 4 px*y«, dans U [filas. Math., VU, t j), où 
nous devons admettre dés lors l'affaiblissement de I 1 / en v (vilfJlt) ou ta chute de 
1 ’/ devant le y (itytat) ; et ce TÜyu est très-certainement parent de lup, soit que 
l’a soit devenu v devant f, et qu'un i ait été intercalé pour faciliter h prtmon- 


i. A initial de iiipBce w m, d après Ses Panes belette ou furet (»«*/, ferra, er. Sole, 
gel, Commue nier 4» AmU, 1, 177) peut-être r«f; car « mal «t certainement 

Se ÎÆftft iWm : ^ r K k tl mi <“ "toi «1 

endue (BirJriJifè, XLt il, té, XXX, i J, dam la paraphrase guzirati parus i Bcunbar 
m iSiq) par foêofiurt, renard, chacal, ^ 
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dation, Mit que n ait été originairement un prête (sCT. avaf) et que la voyelle 
radicale soit tombée après 17. Cette modification de b racine la éloignée d'une 
racine qui se retrouve également dans les dialectes germaniques, ra/, qui signifie 
mur, à laquelle renvoie Fane, h. ail. rmibon, angE.-sax. nafidn (rjprrf) aussi bien 
que Pane, h. ail. nu/au, angL-sax, reo fan (dtmimptre)? et qui est,, elle aussi t 
identique au scr. fop* Nous pouvons donc maintenant grouper les différents noms 
du loup (renard) d'après les racines : 1. scr. nia, anc. baetr. nhrt$ r v, pers. 
t&rkâ, n* pers, gurg t ossêt. tirag. arm. gayl 3 gf + ifaç, alb. «ûix, lit. Æes f anc. 
bulg, v/uifli russ. volk*\ serb. vuk f gërmaru rarg 3 teymr, ï%(î), irL hrfjch ; —■ 
IL scr. (renard), ane, bactr. umpï T pers.mod, kurd. ravi, bilbes* 
riri t rrigan* ru (loup; p.-é. cependant ce mai vient-il de rw/, hurler, scr. m f 
nid), ossét* ntias, gr. J/où a été emprunté Farm, aghoufs, lat. lapot 9 esp. 
tobo (d p Dh le tttgan, esp. luey) f lat. ïulptï, gnih. wjf/, lit. tipe (renard). 

M* B. rapproche (p. 107, n® 1) le scr. JbÆo-i du grec y&tei* Comme exemple 
du th représenté par x- U rappelle que Bopp admet, dans les cas de ce genre, 
un endurcissement de Inspirée sonore (douce) en sourde (forte); Bopp a certai¬ 
nement raison pour fljJtfu — car le $cr. a évidemment pour racine 
(gratter':, d T où ftaghamiru (gale, teigne); cf. Fîck, Wœrifibuch dtr indog<rrm&- 
nischtn Gnûidsprücht , Cccitmgenp t868* p. loi; nous avons le même endurcis¬ 
sement dans çlkh pour çâgh (embrasser), qui se rattache évidemment au lat. 
rings, goth, Mal (manteau), cf. Fkk, p, 2 j; et îl y a peut-être le même rapport 
entre pwbha et «txt. Maïs quant à xéî*ç r El ne doit certainement pas être rat¬ 
taché à £M, parce que V& grec répond non h l'o, maïs û Vâ sanscrit; jpftp; doit 
être rapproché de ter, hvéj cL le bu wtntf pourteruu 
» Ûn ne peut admettre non plus que ph soit représenté par ? eï th par »* Dans 
le gr. pviifi*, scr. pbüttû, lepft eî le ? se sont formés indépendamment Lun de 
Pautfe par une aspiration du p primitif, puisque la racine de phulld émit origi- 
ïuùrenem spal (cf. le gr H (dialecu) = ct T avec Vs persistant, 

gr- ffwsTü; = scr. iphmj ¥ îtu tprigu; gr, à cùîé de — 

L'eaemplÈ de = ser. pramantïui r comme changement de îh en * (Bau- 

dry, p. 117) p est incertain, parce que les Grecs avaient évidemment dans l'esprit 
l'adjectif ispqi#^ qui se rattache à p^dcwi, anc. bactr, mâdh et set, midh (d y oû 
mcdhàs) m 

p r t jj, je lis ; «r scr. u dhm Qwn , tuer) =: goth. daulhutj 

n angl. deûïh f h, ail, tod (mort), n Mais ces mots, qui sont si voisins par le 
sens, sembler! appartenir à trois racines différentes : scr. nidktm, gr + 
v. nor. ddmir (gén. teortis) se rapportent au scr. dh& r aussi bien que 
(trésor), tandis que léser, hân est pourghan* comme le montrant la je p*rs. 
plur. gÂjumii, le russe guet* (persécuter, poursuivre), le Ïiï. gm/i (frapper), 
î F anc. h, iU.ÿBfldj lit. giuxà (combat = scr. ha tyâ). Et le goth * djuthus, que 
Fkk (p. 93) joint aussi à tirant la racine du de dhan (àM, cf. anc, bactr* 

dit = dû), semble se rapporter plui6t à dhc (originairement « souffler »), 
en sorte qui! serait purent de dmni f ail* mod* dantf 3 et aurait primifivemeni 
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signifié n souffler, exhaler, empirer » (cL le golh. uzûïî, de annn f il mourut, 
njpifwii)* 

M, Baudry ne traite pas à part les consonnes cérébrales (qu’on trouve en 
sanscrit), et il donne ta raison de son silence : « Comme 3 e reste des tangues 
33 indo-européennes les remplace par des dentales , on en a conclu avec raison 
» qu'elles notaient pas originelles, et quïl y fallait voir une dégénérescence des 
3» dental», communiquée nu sanscrit par les races indiennes aborigènes (p. 70). 
» — Les cérébrondentatea paraissent être nées du commerce des Àryas avec les 
« races jaunes qui occupaient avant eus le sol de F Inde (p. 10; [ add, p. j|q). n 
Ce n’est juste que dans un certain sens. Il est bien vrai que les cérébrales, telles 
que les offre te sanscrit, sont un phénomène propre à ta grammaire sanscrite ; 
mais non-seulement les organes des Européens sont capables de les produire r — 
les Hindous prétendent même que les Anglais prononcent presque toujours Se d 
comme une cérébrale,. — mais il y a dans le$ langues européennes une série de 
phénomènes très-remarquables qui s'expliquent comme la formation des céré¬ 
brales, c'est-à-dire par l'influence d'un rou d'un sh voisin, qui change la den¬ 
tale en cérébrale* ou par l'union d'un r à la dentale, comme dans le mot ngîslrt 
de ngtsîi, El y a même une langue européenne qui a un .signe spécial pour le d 
cérébral, c*Étl Feint rien; l'ombrien désigne un d qui, dans certaines conditions, 
est en voie de se transformer en r, par une lettre qui ressemble à un P grec 
tourné à gauche- Et c’est de la même façon qu'il faut expliquer le changement 
d’une dentale en r 'comme dans le latin arvarsum ? rnmirc/, etc.; voy. Bauclfy, 
p, tîi). On peut voir là-dessus Orient und Qcdd<nt f Î£I* jyj. 

M. Baudry consacre un long chapitre â la loi de Grïmm* ou substitution des 
consonnes dans 1 rs langues germaniques. On a émis plusieurs hypothèses sur ta 
cause de ce phénomène. Grimm voit dans cette ascension d'un degré des con^ 
sonnes dans l'échelle phonique une élévation de l'articulation, une prononciation 
emphatique qui aurait été b conséquence de la surexcitation morale des Ger^ 
mains pendant la période des invasions, quand leur activité fut le plus exaltée. 
Il est étonnant que Grimm ntaîï pas vu que dans ce système, qui s'appliquerait 
à ta rigueur au changement de ta douce en forte et de la forte en aspirée, fe 
passage de l'aspirée à ta douce était Inexplicable. Max MülLtr» qui fit cette 
remarque, partit de lifte que l'oit avait commencé par abandonner Expiration 
dans les aspirées douces devenues alors de simple* douce$ .nous trouvons de* 
fafns analogues en latin, en slave ei en celtique)* et que c'avait été h\ ce qui 
donna !e branle^ pour ainsi dire* au déplacement de toutes les consonnes 1 en 
effet ces nouvelles douces, nées des aspirées, se trouvant mêMes aux douces 
primitives, il en résultait une confusion dont les langues germaniques se tirèrent 
en changeant dtabord les douces primitives en fortes, puis les fortes primitives 
en aspirées, ou plutôt en spinntes, si bien que finalement toutes les consonnes 
avaient changé de place et s'étaient remplacées les unes les autres sans se con¬ 
fondre. L expérience montre quê de pareils motifs ne dirigent pas les évolu¬ 
tions du langage r les plus anciennes tangues aussi bien que les plus nouvelles 
otircnt au contraire ta confusion de consonnes primitives et de consonnes de*** 
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nues semblables aux premières (cL l T anc. bâtir, dà qui répond aux scr, dâ et 
dhâ, do bu qui dans rrddo répond à dâ et dans cotido à dki ï le v fr. qui vient 
d'un i 1 bu dans awr, d'un i dans avoir et d'un p dans savoir). Si cependant on 
revendiquait pour Scs Germains ce besoin instinctif d'ordre et de logique, on ne 
pourrait expliquer pourquoi cette substitution de consonnes s T est encore répétée 
dans le passage du gothique au haut-allemand. Nous devons conclure de l'insuf¬ 
fisance des explications de ce genre que nous avons affaire non pas un acte 
arbitraire^ mais bien ù un phénomène naturel, motivé par b physiologie. Telle 
est b conclusion de M, B*, dont nous venons de résumer quelques pages, ci 
qui se refuse éjpkmenl à admettre avec Max Muller que En prononciation pri¬ 
mitive ait été confuse et indistincte p et que les Aryas, Grecs, Latins, etc,, d'un 
côté* les Goths d'un second t les Hauts-Allemands dkn troisième, se soient 
oriasïà chacun à leur manière h 

C'est en effet à b physiologie qu'il appartient de venir ici en aide à la phtmé^ 
tique ci de porter sur cette question un Jugement définitif. On Sait que la subs¬ 
titution des consonnes a lieu aussi en arménien : b forte y devient aspirée 
répond au pers. mod. tôsLih, phoshi au scr. puis simple spï* 

ranle 1 (fidjr — scr* pitar) et douce (dophd — scr. lup) ; b douce devient forte 
(£ÙfI = scr, viA, taff (ttà$) = &cr. dwar) t de même que la spirartie sonore 
devient sourde («rt = anc + bactr. JOJtdhspi); l'aspirée devient forte, du plutôt 
d'abord, suivant toutes tes probabilités, douce non aspirée (smp=scr. ambhas)\ 
comme en allemand, ce sont surtout les dentales qui sont sujettes â la substitu¬ 
tion. La variété de La substitution arménienne parle déjà contre b théorie de 
Max Muller, d-après laquelle ce phénomène aurait pour cause h besoin d'ordre 
et de logique ! b vraie cause de ce fait, un physiologiste, M. Cbudius, l’a 
déjà Indiquée {Dos Ltbrn dtr Spmftr^ Marburg, 1867, p. 1 et un philologue, 
M. W« Scberer (Zur Gcsàdcht dtr dmlstfitn Sprachc, Berlin, 1868, p. <S| ss,) 
! r a exposée on détail ; t'est b Tendance i rendre les sons plus faciles à émettre. 
Cette tendance se fait jour de différentes façons : un de scs résultats les plus 
certains est de faine avancer les consonnes des parties postérieures de b bouche 
vers les parties antérieures, parce que b masse à faire mouvoir est ainsi moins 
considérable et demande par conséquent un moindre déploiement de forces. 
C'est ainsi que s'explique par ex. le passage des aspirées aux spirantes : l'aspirée 
ph se compose de deux son$ s lep, qui sc forme avec les lèvres, et une aspiration 
dont le siège est 1 un tout autre endroit de la cavité buccale : pour b spimnie/ 
au contraire, qui a remplacé ph t les endroits où se forment les deux sons dont 
die se compose également en dernière analyse sont plus rapprochés, b po$filon 
des organes vocaux restant d'ailleurs- b même que pour ph. L'aspirée eïk-mème 
est née de la forte par une raison analogue; au lieu d'une clôture nette ds b 
glotte immédiatement suivie de ta réouverture, qui constitue la forte explosive, 
on opère une clôture moins déridée et on rouvre la glotte d'un coup, maïs peu à 


1. • Les s p hautes comprennent L'aspirée simple, les suniL-raveîtcs, Ici sifflantes et l« 
chuintantes françaises h à tBâuiry, p. 79). * 
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peu, ce qui joint 1 l'explosive l'appendice d'une aspiration. L'aspirée ainsi pro¬ 
duite tend, noos venons de le dire, à passer & la splrame ; dans ce cas, elle reste 
désormais immuable, ou tout au plus devient-elle plus molle (pâlir, fjâtir, rater'; 
mais dans d’autres cas l’aspirée forte devient une aspirée douce, AA = gA, 
pk = bk, et alors l’aspiration se perd sans compensation, et on en arrive à la 
simple douce non aspirée (goth. thahan, anc, h.-ail. digfa) : c'est ce qui a Lieu 
surtout pour les dentales, Ce qui fait passer l'explosive de la douce 1 la forte, 
c'est qu'au lieu de fermer complètement la glotte, on se borne à rétrécir les 
cordes vocales. U faut id admettre comme intermédiaire la consonne que 
M. Bruche (voy. Riv, cm., t. I, an. üc) appelle doua cbachotà, qui est 
plus dure que la douce et plus molle que la fone. Les exceptions apparentes 
de b loi de substitution peuvent toutes se rapporter à des causes physiologiques : 
ainsi le t depatrr a d'abord passe 1 l’aspirée, puis 1 la spiratiîe sourde, ensuite, 
par un phénomène plus fréquent dans des mots très-usités comme celui-là, cette 
spirante sourde, entourée d'éléments sonores, en a subi l'influence « est devenue 
sonore (JA); à b substitution suivante elle a dès lors subi le sort de toutes les 
spirantes (ou aspirées) sonores : elle est devenue une simple douce; de là le 
goth. ftidar, « au degré suivant, b douce devenant forte, le h.-all. ijirr, Telle 
est l'explication de M, Scherer (U., p. Ba), Sur un autre point il différé de 
M. EJaudry, sur la succession chronologique des différentes substitutions, M, B. 
regarde la substitution de b douce à l'aspirée comme la plus ancienne (p. i ^o), 
d'accord en cela avec Max Muller ; mais M. Scherer fait remarquer avec raison 
que b substitution qui se produit sur la pli» vaste étendue locale est aussi pro¬ 
bablement celle vers laquelle te langage éprouvait la plus forte impulsion : et 
c'est sans doute sous l'influence de la plus forte impulsion que le mouvement 
aura été te plus déridé et le plus prompt. Or c'est in changement de b forte en 
spirante qui est le caractère ie plus universel et Se plus infaillible, surtout dans 
le haut-allemand; c'est donc par ce changement qu’a dû commencer toute 
l'évolution qui a si complètement transformé le système des consonnes germa¬ 
niques. 

M. Baudry n’a abordé qu’avec une très-grande réserve le terrain de b phy¬ 
siologie. Nous ne pouvons lut en faire un reproche; car la linguistique commence 
a pane à tirer pan. des résultats de cette science, qui est faite pour l'éclairer 
puissamment. M, B. a surtout voulu donner un résumé des faits établis et 
éprouvés par b critique. Nous répéterons qu’il a parfaitement atteint le but qu’il 
se proposait. Son livre sera un précieux auiiiïaire partout où il existe un ensei¬ 
gnement linguistique; mais il est surtout destiné, nous n’en doutons pas à 
répandre cl à faire avancer dans la patrie de l'auteur des études dont il cxcose 
avec tant de lucidité et de sûreté le dernier éfot et les conquêtes définitives.' 

F. Jusm. 
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t ïO + — Gesâhiclite doaœffontlfctiinrmdPrlvat-Rcelits des H^rzogthnms 

Setdeswig, von D’Cftr. L, E, y.Stéhaw. CopenhaguCf Gylrfeadal, ^ vol. m-S*, 

j 86^67-68 |£Ji ivj p.) B — Prit ; 22 fr. 

SU est un écrivain qui puisse se recoin mander de son expéri ence, c'est h 
coup sûr l'auteur du présent ouvrage. Né dans le 5 l«vîg, il a passé quarante 
années de sa vie ù appliquer les lois de ce durfiéj et * en sa qualité de président 
de la Cour d'appel de Flensborg * il était le premier magistrat du pays , lorsque 
[Invasion autro-prussienne mit fin à la domination danoise. Rendu à !a vie pri¬ 
vée* îl a consacré ses loisirs à la publication des matériaux qüfil avait recueillis 
pour être à même de bien remplir ses fonctions. Car il faut savoir que b légis- 
îafion slcsvigûLse n'a jamais été codifiée; la loi jutbndaîse de Valdemar 11 , les 
ordonnances royales et ducales t les chartes municipales, tes Statuts de b 
noblci-Siü. sont l'arsenal d r oü le juge doit tirer des armes pour b défense de b 
société et la protection de l'individu; mais ces lois si variées et si nombreuses, 
dont les unes datent du moyenne, tandis que les autres ont été promulguées 
de nos jours, ne sont pas toujours d'accord ; telle a été abrogée implicitement, 
celle-là est Tombée en désuétude, cellend ne supplique que dans certaines loca¬ 
lités ou à certaines catégories de personnes; pour savoir ce qui reste en vigueur p 
il hui connaître parfaitement llrïsloire du droit public et privé. C’est une étude 
à laquelle doit se livrer chaque magistrat du SEesvïg t et voilà pourquoi nous 
disions que M. de St, devait posséder A fond, non-seulement ta jurisprudence et 
tes lob de son pays, mais encore leur histoire. Au reste ce n'«t pas une simple 
présomption, c'est une vérité démontrée pour quiconque approfondit les trots 
volumes que nousuvoni sous les yeus. L’auteur suit une méthode exclus! vemeni 
scientifique; en vrai jurisdonsdEe qu'il est., il s'appuie toujours sur des témoi¬ 
gnages dignes de foi; naturellement il cite toujours ses sources et souvent mimé 
il donne le texte des passages les plus importants (et, à ce propos, Il est regret¬ 
table que tant de mots b tins soient défigurés par des fautes d'impression). 

Beaucoup des questions que M. de St. expose ci apprécie ont donné lieu A de 
longues et vives discussions, où Sa politique a souvent eu plus de pari que b 
science. M. de St., tout en ne dissimulant pas la conclusion qui est résultée pour 
lui d'une longue étude des documents, se garde de toute polémique et de toute 
passion. S'il regarde te Sksvig comme un duché danois, ce n'est pas 
seulement par patrblbme, c'est par une conviction qu'il appuie sur des preuves 
de tout genre et qu'il défend avec calme et gravité. 

L’auteur divise le sujet en cinq périodes; ta première s^éiend du ls* siècle au 
milieu du xi c ; elle aurait,, nous semblent-il. aussi bien pu s'arrêter en 1014* à la 
mort de Sveîn ou Svénon t* le dernier roi païen du Danemark; le Slesvig ôtait 
encore confondu avec le Jutbnd, et â te titre ii faisait panée du Danemark dom 
l'Eidcr formait b limite méridionale. La seconde période s'étend jusqu'à l'année 
1341, où fut promulguée la loi finlandaise, encore en vigueur dans le duché, 
bien qu'elle ait été remplacée en iûS*} , dans le reste du Jutbnd, par le code de 
Christian V. Le Sksvig formait alors b préfecture* plus tard le duché de Sud- 
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jmland, mais il continuait i faire partie du Julian J. — Pendant b troisième 
période, qui s’étend jusqu’à la mort d’Adolphe VIII , dernier duc de la maison 
de Schauenburg (1459). le «lue Abel, fils de Valdemar U, et ses descendants 
(iijj-i J7f), travaillèrent à faine reconnaître l’hérédité de leur office et, pour y 
parvenir, ils s’allièrent avec les comtes de Holsteln et portèrent les armes contre 
leur souverain, contre le chef de leur famille. De là des guerres i la faveur des¬ 
quelles Geen ou Gerhard, comte de Holsteln, se fit promettre (en i * jo) l'héri¬ 
tage du duc Valdemar V, en cas que celui-ci mourût sans enfants, mais Vatdemar 
survécut à Geen, et il eut pour successeur son fils Henri. Celui-ci étant décédé sam 
postérité, en 1 17 i» les comtes de Holsteln revendiquèrent le Sudjuiland en vertu 
delà convention de ijjo. Mais le roi de Danemark, Valdemar III, objecta que 
la condition ne s‘était pas réalisée, puisque le duc Valdemar avait laissé un fils, 
et il usa de son droit de retrait sur le fief tombé en déshérence. La guerre recoin- 
rnença et les comtes de Holsteln finirent par sc faire accorder l’investiture ( 1 j 861 , 
plus tard Adolphe VIII, Km d'eux, obtint l’hérédité (1440), mais il mourut sans 
enfants en 14J9. Héréditaires ou à vie, danois ou allemands, les ducs reconnais¬ 
saient tous la suzeraineté du roi de Danemark et ils siégeaient dans son conseil, 
à titre de vassaux. — La quatrième période commence à l'avénement de la 
maison d'Oldenburg. Le neveu d’Adolphe VIII, Christian, comte d'Oldenburg, 
avau été élu roi de Danemark (144S); il pouvait donc prendre possession du 
Slesvig^fief de là couronne danoise, devenu vacant à ta mort du dernier duc 
héréditaire; mais pour gagner les suffrages de h noblesse et se faire élire comte 
de Holstcm, il accorda aux nobles du Slesvig le droit de s’unir i ccuir du Hols- 
tew, pour choisir un duc commun; c’est lui qui fut élu, et voilà comment les 
rœ de Danemark sont devenus et sont restés maîtres du Holstdn juscu’en 
, 4 f Lfs Lesc,?nJaIîl ï de Christian I se partagèrent le Sïmîg et !c Holstein 
doniJe premier était un fief danois, tandis que l’autre était un fîef allemand : 
ü abord dectifs, les ducs se proclamèrent héréditaires au x vu'siècle, puis indé¬ 
pendants en ioj 8 etiôûo, mais à la suite de longs différends entre les bran¬ 
ches royale « ducale, la première finit par rester seule maîtresse dit Slcsvm et 
lfflCttpora de nouveau à la couronne danoise (171 f). C'est alors que finit" la 
quatrième pénode.-Lu cinquième s'étend de j 73[ i iB 6 4t c’est-à-dire qu’elle 

comprend le temps où te Slesvig était redevenu ce qu’il avait été à l'oririne ■ 
une province danoise. 4 e " a 1 or ^ fni ■ 

Sous chaque période, M. de Su passe en revue rhîstoire politique et ecclé¬ 
siastique, Iadministration, l’organisation judiciaire, les statuts del noblesse et 
desmnmcmes U légation et ses sources, les lois ecclésiastiques civfe e! 
pénale*, dont il examine les principales dispositions en ce qui concerne !*i ner 
sonnes « les choses. Les deux premiers volumes Sont cot^rJ à I Wc £ 
(rojsicïnc £ST rempli de documents înêdiis mxï nombre t i ■ 

d^ntre eux remonte à'-année iifc, le plu:! récent date de l 7 Î 7 . Il nefimtp» 
S™ rCÜ!ÏV " 3Ü Public; c" eCs Z 

StjJXXu/ 2 ? I î> g dtT vm ^ a UrkU ” d ™ M *»f&* 

1 dtr tie ™e A ** a - tebmg mi Holiiiin Bmg habtn (RM, ,847, 
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ïn'È\) Or M. de St h s’est imposé roUigarion de ne donner que des pièces 
Inédites; dès tors il a dû se borner A publier des documents privés t inféoda- 
tionS| priuîéges octroyés à des villes p A des corporations ou à des personnes; 
promotions ù des emplois ou à des ordres de chevalerie; cûn vocations de diètes 
ou ciélecteurs; ^utorisiüofts de divorce; testaments; donations, cessions de biens* 
ventes* constitutions de rente, échanges* hypothèques, cautions; procès-verbaux 
de délimitation, sentences des princes, de la diète ou des tribunaux; citations; 
arbitrages, compromis; ratifications, protestations* etc., etc. Il n # y a que quel- 
ques actes de droit public : traités de paix* armistices* déclarations de guerre* 
circulaires des princes, hommages. Ces documents sont en latin et en danois] 
mnis surtout en haut et bas-allemand : les premiers princes de b dynastie 
d’OHeübcrg ayant commis la faute de propager l'allemand dans le Slesvig et de 
Irai, jitlcr ainsi à b dénationalisation d f une province danoise que cette politique 
imprudente devait Mre perdre A leur dynastie* 

E. Bëao vois. 


121. L Ai't d*Aiooî*g undl XJ, Etpmedea d" a.tii t>rs 

dichtc von Jacques d'Amiens f nach der Dre$drner 
tollitzndig hcraüsgegrbta von D r GaiUV KŒymflO. ü 
iXïrj- ioj p. — Pris : 4 Ér. 

A J occasion de Ja Clef publiée par M. E, Tross avec une întroduc- 

îiuo de M + Mkhdant, b Revue urin^ut a dit quelques mots d a un ms. de Dresde 
contenant une traduction de l’Arj d'aimer d'Ovide par le trouvère Jacques 
d'Amiens j et d’un petit volume imprimé I Genève au commencement du 
xv.l* siècle, qui renferme, outre la CUf te même ouvrage de Jacques 

d'Amiens *. C'est cette traduction* demeurée jusqu’à présent pour ainsi dire inédite, 
l'édition de Genève étant une rareté bibliographique, que M + Kcening* déjà 
connu par diverse* recherches sur le roman de Hou J p a publiée diaprés je ms. 
de Dresde. Il y a joint un autre petit poème que renferme h même ms. et qui* 
bien qu'intitulé li RcmeJes d?amnr* t n'a guère emprunté aux Rimtd u amoris 
d'Gvide que kur titre et un petit nombre d Idées. 

Ce dernier opuscule est anonyme : U. K. affirme qu'il appartient, de même que 
le premier* A Jacques d Amiens, avançant ainsi Tune de ces hypothèses hasardées 
qui onr parfois ta chance d’être acceptées sans examen, et qu*il but ensuite 
expulser à grand renfort d'érudition du terrain scientifique. Cette fois du moins 
il n’y faudra pas beaucoup de peine, car l'éditeur lui-même a pris soin de mettre 
en son plein jour toute Finvralsemblancc de son opinion. EL convient que l'union 
des deux poèmes dans un même ms. ne saurait prouver qu’ils aient le même 


u Voyez m/., iBéô, fl, n. J"ai ru mrî de répéter, apres ML Mtchdanl *Chf 
Jàmûur, p P viij-j que et petit volume était nste inconnu au biblngraphs. Il fiüiure défi 
dans la trirème eJsliûûdu M^nud du libraire Dans b qtmrirmc,Brunet décrit de cette 
plaquette deux Irapressjoqï de Genève (oefie qui jpparric.it J M. Bonter «î 3.i première) 
tï plusieurs jtitfK de Pans et d'Anvers, 

1. Vo>. dans le n* Ji de b Roue tes tommau-es du €wir*iïljit ci du Jabbuch /. tm. 
a. wgl* titirsiur. 


. rwci attfraninischeLelirge- 
Haadsdirifl zum trsten Mate 
rpzig p F. C. W Vogd. Iï-8 *, 
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auteur (p. xxtll). Il remarque ensuite queutant le premier est léger, frivole, 
sans scrupule dans le choix des moyens qu'il recommande, autant le second est 
sérieux et véritablement moral, puisqu’il distingue l’amour légitime de l’amour 
illégitime, et proscrit rigoureusement le second. Quelles puissantes raisons ont 
donc porté M. K. à attribuer à un seul auteur la paternité de deux «Livres 
aussi différentes P Ces vers d’abord, qui se trouvent dans le poème de Jacques 
d’Amiens : 

Mais or vnor.ii mon dît üner, 

Car autre eose ai entreprise 

K.t ne doit kstre arriéré mi». 

M. K. y voit la preuve que dès lors Jacques d'Amiens songeait au second 
poème, véritable palinodie du premier. Vraiment, il y faut de la bonne volonté. 
— Puis, l'identité de U langue et de la versification- — Accordons ce point 
sans discussion. Que deux ouvrages probablement contemporains, composés 
dans le mètre le plus fréquemment employé, et copiés par Je même scribe, pré¬ 
sentent cette identité, c’est tm fait trop naturel pour qu’on en puisse conclure 
qu’ils ont le même auteur; mais si, langue et versification mise à pan, le style 
et les procédés d’exposition différent essentiellement, ti’est-il pas vrai que les 
plus fortes présomptions s’élèvent contre une hypothèse qui ne peut d’ailleurs 
produire en sa faveur aucun argument positif? Or tel est précisément le cas. 
Le but des deux ouvrages étant opposé, il est clair qu’its ont du traiter d’une 
façon différente la matière que leur offrait Ovide. Jacques d'Amiens, tout en 
gardant une grande liberté à l’égard de [’Arx iimàfurrj, en conserve cependant 
l’esprit : il adapte à son temps les voies et moyens recommandés par Ovide. 
L’auteur du second poème a peu emprunté aux Rtmtdij amûris et en a d’ailleurs 
complètement changé Ildée. Mais il y a plus : son exposition est toute didac¬ 
tique et, A dire vrai, purement scientifique. On devinerait qu’il a lu Aristote, 
quand même il ne le cirerait pas’. Un traité de théologie no procéderait pas au¬ 
trement, n'annoncerait pas avec plus d’exactitude ses divisions et suus^ii visions, 
A cela M. K, répondrait sans doute que Jacques d’Amiens était peut-être entré 
dans les ordres lorsqu’il composa le RrmiJt d’amoar, car c’est b ce qu’il a 
trouvé pour expliquer l’opposition des deux ouvrages. C’est ainsi qu'une hypo¬ 
thèse en appelle une autre. Un tel paradoxe peut A la rigueur être proposé dans 
une préface à b discussion, mais il faut de la hardiesse pour l’inscrire comme 
fait avéré sur le titre même du livre, A part ce paradoxe, l'introduction de 
M, K. est sapement pensée et clairement rédigée. Les deux ouvrages y sont 
convenablement analysés et comparés avec leurs sources. 

Occupons-nous maintenant du texte de ces deux poèmes. Le premier sc ren¬ 
contre, comme on l'a vu précédemment, dans le ms. de Dresde et dans l'imprimé 
de Genève; de plus il y en a un fragment i L’trecht ». Grèce à l’obligeance de 
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tu Occident m celle copie a été faite f Dai^ | H deux cas £ fait «leur!™ 1 
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Mi Bordicr, j'ai pu comparer le texte de Genève avec les deux autres, et U nfa 
semblé évident que l'impression genevoise reproduisait (sauf bien entendu les 
corrections ou corruptions dues à imprimeur) un teste trfis-amEçgue à celui 
d'UtrechL C'est ce que démontre le rapprochement ci-après ; 


Ms. de Dresde, v. 


Ms. d'Utrccht., y, 79*101. 


Édit, de Genève, G nj t\ 


St pour II eict i tni viegw, 
S£i qoe feraïf ùï Thi uM^iEgit* : 
U *> pou Sbsïa cesü tan 41mu 

Èca le p il fi dlfîErr cl FïCOÜIijf 
PiC idtc |iu Ktfc, RtUEwr, 

M A u pj*i 1 &rm EaUreif;. 

P if, JttTi J'ml. nMoJ tvçnsi, 

Ûiitiif tnçû tnl* nr | T tfrrreies, 
Mail tl pan piiiu» I pzil 

Ù l ia {iisKr iratafl u q«UJ p 
Êi |Mâ «rttmim pir 
Éflçirf le T 0 çt ?r ^jjTiMÜJef ; 

Es Lin pebï p-jirr 

AD^II ^ pi^ït df'dcnt ûfrtrçf, 

$* fa EJ mis \m. en rrafier. 

Par failli 1 ÜJ 11 lij CTll p IciEtiÉf 
U p $i p pifmL baie 

tm m ft^a, que Diiü.!e plirf 
H tlj h ÂU-rarr m wtptllc 
Cl «teL tttjj tcouiCe m -J.jilie, 
il i l aura Uni ^ fSÉàJÎiE 
Iw brt 3 pï U Hii û ii pjW. 

El T-.iüi 11 trame 4 Al-ha d%ii*çsr 

5c il nt îipm de e imniirr 

Enn le ma n facsri ti cm, 

Wtil quins Fl B 1 ctl£r« didcf.l, 

Lon II ddi itiMe dmic^nciK dire : 

4 Md ifêt Lirai amis, rrwi doi lkf\ 

* CôtrfuJEl nVitÉi quart r«i wi\ 

• Qflt urtt d'iflnh mh per rrwU * 
Fai umbLaiir mt nwi pç ren swe 
5c diuratîiE tlcci^ fTrii3â: 

Na i'm soit ji iuit 

M|j qu'il Cité Le* U bciDu^nC. 


k iw' 1 a*t« pt J rt rSeuaw, 

. p ■ m 4 4 « « 1 T l P 

tl où Ë dan ll^i rnainr 
Mcïifï Je dais ci we&Jbf #; 

El tien l'tni un prtii mctpit. 


E-T-fSf te ve-J le ijr-ibd E 
A rail Je Eai eC pgn pjgpa 
Aialll qu'il PQÜT h 1 U p-luJES 

fié fcrj|E qiu p ftuiuif. 

Car qm d'imon O: Jo# lüfl 
Tfeawt «1 ei ** b CTI pranî. 

El I !QE U IüMSè 1 g nul d jGçrt 
Se Q eu blcA Hpria ^mr. 

4iftn Je teànr n bon rt du; 

Mail (^aid 11 iîîi tnu£ dedefti. 

Lçfl I dail SKraîï daitçpinc^E di-f 

* Il m'as rttauïj |nç^ tiia Un iI-.'Ll: 

[SÎFÈ. 

* Hrali fort a 1 jçwk, çïïirrt je mi 
« Qifr U?t fcairai «va b a: o«* » 
Que Q rtn podî scnfatajn Cwn, 

LSi à pir UrniTc es rirai ^ 

Ni on^Jts ne ren dm 

Sc iuzttnmm hkçù* fltçn p 
Ne Cia un ja nu? rnsfails^c 
Han ^ac bien bec U bHatn^si. 


Se lny cseii <;ue 1 tni ^engrt*. 
Scei qot fana J d »gf irape : 
L1 P& ti U? dgiti rftqia fliifjtr 
Menef le doits et atuÆüItr. 

Tien i'tLi ung pni turoiE 
Qdc il pane K ftabE dolrcit. 
jEoraf je te TTml *STiKf ; 

A l'bun le fan 5Jû( m5t« 
A*m i^u P sl j ecrtrt i la plbje; 
'îiien itm qjiu by gnwye p 
Car qid d'atsMi-üra la jn^e nen 
Toti ta gîé ëi ai bi-m h prcsi 
Ee lu| trame à firme dn^LçOur, 

Car ÈÈpitm tst de ma mm** 

AifiU k eiaiae ïiart d çnï. 

Lors^ir’i tera C4t^ dedmi 
Tt> lui dubs jiuuIi dnaSeemect dire, 
» Il m L «l nrralr gEbri. mao. ish drab 
[drr, 

» MauJi loft Pl'ejwuif ÇtLtfTT e ¥ 4 )f 

* Qr r bR Atcî tciufen pour saj.» 
Qj'J fai pa.ic srnitLiJït l^raf, 

Mjj m duriese tVn rim; 


Ne te efaiiilc ï":! eibpgae 

*Uü qui bvzm face u borafne. 


Un autre fait bon h noter. C'est que le fragment d'Utrechtj comparé au ms, 
de Bre$de É présente une intervcraoti qui sc retrouve dans l ? imprimé de 
Genève f* 


Le texte des deux poèmes publiés par M. K. est lisibte, bien que suscep¬ 
tible d^asseï nombreuses amélloratious. Nous ne pouvons ici en entreprendre la 
révision complitc^ aussi nous bornerons-nous, en ce qui concerne Jacques 
d'Amiens p 1 l'examen des 400 premiers vers environ, Maïs d'abord quelques 
observations générales. Le système de M. K, est peu défini : ^ordinaire il 
respecte la lettre de son ms. au point de ne corriger qifen note les passages les 


e, M. K- irripHine De hr selon h copie qui lu] a été transmis* de ce frigumi!, cl pro- 
pose entre ( ) is f me, qui lay*K k v«rs; il sufÉiXEt dz regarder le passage correspondant 
du m□ - de Dresde pour trouver la correction. 

1. M, K. qu'iJ fait ïm^c avec raison tfim (}). 

3, M- K. toit, faute évidente f car l'auteur conseille non de tarder 1 ouvrir h porte, 
nuis de ne pasj ouvrir loule grande; cL le v. 30^. 

4. Leçon qui s^ccordc _mal avec le sens indjipé par le vers suivant, et avec b pram- 
maire qui digérait tvn/mk. Lé meilleur parta h tirer de ceUe leçon serait peut-être ds 
lire, en prdltant de la variante des deux autres textes „ ecm f$n m'jMêif ^ xjiü. je rm. 

i» Votci eu quoi cousiste celte tntencraon ; 

Utrecbl. Dresde, 

1*78 = 2 u 1-1194 
79-s 36 — a 04^-j 3 06 
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plus manifestement fautifs, d'antres fiais, mats très-rare ment, il introduit k cûitcc- 
tjon dans le texte. U n'emploie aucun accent. Il distingue le r de Pu, mais non 
Je/de 1 i, ce qui est illogique. Enfin sa ponctuation m'a paru un peu négligée, 
surtout vers la fin. Venons-en maintenant au* observations particulières, 

V. ( et 6, si; le sens exige rV; de mime y. < 5 ;, 250, )M , «c., i _ 
V . 9-ro, Kt St que Us n/s sam mtniit Jf Par mer par art et compassées, phrase qui 
ne semble pas terminée. Elle l’est cependant, mais la rédaction en est plus claire 
dans l'imprimé genevois : Ainsi comme !, totn), etc. — V, 26, co/imenctr 
l toimenncr, p.-è. le mot est-il abrégé. — V, 76, et cf. la note; il faut restituer 
non pas lot, mais fort. — V. J J7-8, Et sa manitre et sa vaillance fj Soit tout adits 
ta contenance; cette leçon n'est pa$ daire, t’éditîon de Genève a pour le second 
vers : Hante assez tl s<i contamu; assez est une sorte de rajeunissement â’adiu 
mais le reste du vers contient peut-être la bonne leçon. - Après le v. m il 
parait manquer un vers dans le ms. de Dresde, mais cela n’est pas absolument 
certain si Ion compare l'édition de Genève; il se peut au contraire qu'il v air 
dans le ms. un vers de trop, te troisième : f 

e , O fes de. Ëd. de Genève. 

179 Et se la jambe est bide et blancc 

Soit de dame u <jt damoisdle 
Celle œvre fi «i muit très bielle, 

J J certes ms Jj dçsplaîra. 

59 j ccm puis et divin t I. j Gen* î ut nsi camme jt suis divin 

— V, 701 , atumner; évidemment alammtt. — V. at 5 t Mains hom i a üt 
soüipns jj ùamors an masgUr... J| ne f a[tI point corrjfief , en . / est Cxpm 

SC r ^P orteJ « trmgfer; les mots i et tu sont très-souvent employés ainsi en 
ancien français. Même observation au sujet d'une correction semblable que M K 

propose an y. 298. - v, 227^,0. Je nuis en parallèle les deux textes pour un 

passage qui me simple corrompu dans Je ms. : 

Ëd. de Genève. 


Et s ék a bbnchç chair oti beUt 
Se dame csîcm ou dannQdb 
h csrics ne Jüy despfaïra. 


Ms. de Dresde, 

■ * * ■ - *1 i li codpt 
La ü ternit buim, 

Là to t^îïi.e ïtofleen 
Sa bmire dois eiratmtcnt boifç, 


■ - - ', - 5 1 \ ^ couppe 
A qtiot l p amk butera 
Et |i ia bouche tcnidien 
La \t lé conseille de boiit 


— r- «■ uc wire. 

V. 247 tesstmtat qui étonne M. K. se trouve aussi dans |'éd. de Genève ]| 

&? &<****, *«*»«*, n ^ ^ avii u pnie 

oui en JT P 1 S du tÛ,JÏ Cûrarae le “■ K av « ™> qui précède (ce 

qm en effet serait assez bizarre), mais avec tenir qui suit. - V ;, T f ;-, ü J 

a ir " 0Br ™?° m df? ïf second étant doublement cor- 

3 ' d J a dartî unprimé de Genève; Qu pins « c*t™ fI .j ra fi f Cm 

la bonne leçon, car on lit dans Ovide A S’endrolt correspondant l 27ù ■'Utone 
nro jwina Venus, sic grau puâlac. J ’ 7Vj ' UU & 

C« remarques suffisent pour donner une idée des améliorations que réclame 
encore ce texte, et encore m-,e bissé de cité plusieurs passages 3U q rao ; ni !rès 
douteux. Puions maintenant au Remède dW qui n'a que 625 vers, nombre 
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impair qui prouve qu’il y manque au moins un vers; et en effet le v. afia est 
sans correspondant. - v. 88, imt, J. k*t. - V. ,8a , aiu , I. ^ _ 

204, L — V. aja, L Dont meiticrt n’est que [jt] redit. _ 

V. ÎÎ4, Mais il tohil itstrcmutl, I. iesirt [auinjment. — V, 364,5, Or voio/u 
dogues L manière |f Corn on amaine m pnyere. Qu'est-ce que ceU veut dire f 
, Comment on asme. — V. J9?-4, Par %ou doit cmune le wwr, J| Prouver et vtoir 
, Sl ^ e î " fl mJn< î ÜC üne s ? ltabe au v. j94, 1, dit en noie H, K.; mais 
quelle ? on peut proposer [«fÿratKr, et en tout cas ii tie faut pas de virgule ü 
la fin du v. Î9î. — V. 41 ît De eut je mu d dite la gbu; il faut retrancher je, 
- V. 418, J* don être corrige en U, - V. S 1i, puesl, !. peint. - V. tÊi, le 
sens et la mesure exigent C'â nui bien faire [ M ] s ' Jp de. - y. 584, Si ai ke 
s’fotr fuel teins jj Qui Pâment. M. K, considère apparemment celui comme le sujet 
de pur, mais c’est, comme la forme l’indique, un régime; 1 , iW, Le sens est 

« qu il peut réjouir celui.- V. (88, I. r’en. - V. éoi, Li tresms dœ, 

I. très data. 

On ne peut que se féliciter de voir une nouvelle recrue se joindre au groupe 
trop peu nombreux des philologues qui travaillent h la mise au jour de notre 
ancienne littérature, et on doit espérer que par de nouveaux travaux M. Karting 
accomplira les espérances que font concevoir scs débuts. 

P. M. 


'"r.” ^Francisco de Rloja, remtidas con presmia de sm erieî- 

¥**» anadif.as é ilvstradis ton la bwgralia v la hiblioErafSa de! uocu n^r 

» L * Bar ^ * U.RAW . nSSta 11 &JZ 

MjdrlJ ■ 1r «tercotipii de M. R.vadc^a^, 


La Société des bibliophiles de Madrid est en pleine prospérité : elle compte 
aujourd'hui deux cents membres. Nous avons rendu compte de sa première pu, 
blication, un vrai cheM’oeuvre littéraire et lypographique ■. Le poète Rioja, dont 
cette société vient de donner une édition nouvelle, a eu la bonne ou fa mauvaise 
fortune de tomber entre les mains d’un éditeur qui aime fa poésie sans doute 
mais qui nous semble surtout passionné pour l’érudition. 

Le bagage poétique de Rioja n’est pas lourd ; une cinquantaine de sonnets 
une douzaine d'élégies, deux satinai, quelques fragments de décimas et des 
bribes insignifiantes, pieusement recueillies par M, C. A. de la Barrera, sans 
compter une dizaine de pièces inédites qui ont échappé, parall-il, â ses recher¬ 
ches, etqu un éditeur plus heureux exhumera quelque- jour des limbes de la 
fameuse bibliothèque Colombine de Séville* 

M. C, A* de b Barrera, un savant hûmme assurément, et qm a beaucoup 
paperasse en sa vie, croyant de bonne foi die ver un monta ment au poète char- 
muni et manière dont la réputation a peut-être été surfaite, l'a étouffé, enseveli 
sous ses commentaires, 

Ooctis, Jappïter t et lahorirak. 

Préface» avertissement au lecteur * notice biographique, appendice a cette 


1 . Re ?. crir„ art. t6j. 
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notice, appréciations critiques de Rioja, notice bibliographique, appendice A cette 
notice, notes sur le teste du poêle, noies complémentaires A la préface, I U bio¬ 
graphie et à la notice bibliographique, tout cela est du crû de l'éditeur, que 
nous nous permettrons de comparer, puisqu’il est pharmacien, à ces apothicaires 
du temps jadis, dont les préparations officinales se composaient d'une prodigieuse 
quantité de drogue, que le malade devait digérer pour te plus grand honneur 
delà polypharmacie. Sur i 57 pages, un peu plus de j 00 appartiennent au poète; le 
reste a été envahi par l’éditeur. Ce serait tout profit pour l'auteur commenté, si 
le commentateur s’était attaché à lui uniquement. 

Ce n’est pas à un homme aussi bien informé que M. C. A. de la Barrera 
qu’il faut demander la sobriété. Le commentateur a vidé ses tiroirs et épuisé 
sa corne d'abondance, sous le prétexte d'illustrer la vie et les œuvres d’un poète 
sur lequel on ne sait presque rien de certain, et qui nous parait, s’il faut le dire, 
assez peu digne d’intérêt. Francisco de Rioja, » eL sensible y filosùfico poeta, el 
a doeto humanisa y sagar politico, w d’après son biographe, n'était pas un 
Caton, malgré son apparente sagesse. Cet homme grave Çjfflw est un mot qui 
au xvii* siècle s’appliquait aux personnages d’un extérieur austère), qui fut suc¬ 
cessivement chanoine delà cathédrale de Séville (une riche prébende , bibliothé¬ 
caire et historiographe du roi d’Espagne (deux sinécures grassement rétribuées), 
membre du haut conseil de l'Inquisition (une puissance par conséquent), ce 
prétendu sage que. dévorait l'ambition, était aussi un courtisan très-souple, le 
confident et l’homrac lige du comte-duc d'Oijvarès, l’ami de Lope de Vega, dont 
la complaisante est bien connue, i'ennemi de Quevedo, le seul grand écrivain 
de cette époque corrompue qui sut conserver sa dignité. 

Rioja rimait et philosophait à ses heures; mais dans la prospérité, il était tout 
entier b la cour et à J’intrigue, et, ce qui le recommande médiocrement à la 
postérité, il tournait le dos à ses amis et à sa famille, fl donnait des audiences, 
comme un premier ministre, et n’en donnait pas volontiers; il n’usait que lé 
moins possible du son crédit pour se rendre utile ou agréable, et il finit ses jours 
loin des siens, û Madrid, comme un -vieux courtisan que l’expérience et la dis¬ 
grâce n’avaient pu corriger, après avoir légué in atttmù toute sa fortune à lui 
Étranger, 


M. C. A. de la Barrera admire naturellement le caractère, le talent et le 
savoir de l’auteur qui lui a fourni l'occasion de se montrer paré de toute son 
érudition, si lentement et O péniblement acquise; car il a mis pris de vingt ans 
b préparer et b écrire ce volume, où nous ne trouvons à louer que l'exactitude 
des recherches bibliographiques. Pour ce qui est de la biographie de Rioja 
nous n’y avons trouvé que des h-peu-prés et une infinité de “conjectures ; nous 
disons une infinité, sans figure, car le docte éditeur les multiplie i plaisir et 
avec une complaisance si visible, que s’il lui arrive de 5e trompée dans ce long 
travail, qui atteste une patience extraordinaire, il confesse naïvement 1 cireur 
commise, mais en se gardant bien de l’effacer. Après avoir longuement établi, i 
grand renfort de probabilités « d’mgéniemes conjectures, qu’une pièce extrê¬ 
mement curieuse avait dû être écrite par Rioja, durant sa courte captivité, 
M . de la Barrera découvre un peu tard le véritable auteur de cette pièce, et obligé 
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de convenir quelle nkst point de Rïoja, il bisse néanmoins subsister sa disserta- 
taon : preuve évidente qu’il n'est pas moins épris de ses oeuvres que de Ea vérité. 

Ce système, ce pani-prîs, pour mieux dire, de ne rien taire de ce qui n'était 
nî essentiel ni même utile, de ne rien sacrifier, de dépouiller toutes ses notes et 
notules* nous n valu un ramassis, que nous pourrions appeler farrago Ufcïïi f si 
nous avions affaire à un volume ordinaire ; car le pète-méîe de M, G. A. de Ja Bar¬ 
rera rappelle ces ouvrages du xvi*ssécb* qui conlenaienï un peu de tout, et qu r on 
intitulait Stha de Mrf4 iccciûft. Il avait bien raison cet ancien qui prétendait que 
d un gros livre a un méfait il n'y avait pas loin. Certes, E T éruditïoa est une belle 
chose; mais quand elle se fait à coups de ciseaus, surtout, 

Il faut bien la ehobir* puis 3a b'm employer. 

Si ce docte éditeur, qui est passionné pour l’érudition* avait montré un peu 
plus de discernement, nous serions moins en peine de rendre justice â son 
savoir, qui n'est pas petit* à sa sincérité, qui est grande, et il sa naïve bonhomie. 

En somme, que nous apprend-il sur la vie du poète dont ÎE a procuré une 
édition nouvdlej sinon définitive? Il ne peut nous renseigner d'une manière 
positive sur Tannée de sa naissance. Rïoja vint-il au monde en 158o, en t çSé, 
entre ces deux dates! ou avant, ou après ? M. C. A. de la Barrera n p en sait pas 
plus à ce sujet que les précédents biographes. Le magnifique portrait gravé qui 
orne son admirable volume est-il authentique? 13 Ee croit, on du moins il Je 
suppose, sur b foi dû MM + Cruaada VïJlaamii et Valentin Carderera* Une notice 
du premier de ces deux amateur^ nous apprend que ce portrait* gravé à Tenu- 
forte par D. José Galvan, est la reproduction d'un portrait au trayon, dessiné 
par le célèbre graveur Manuel Salvador Carmana* Ce dessin serait luî-mÊrae b 
copie du portrait original de Ftioja par Pacheco : te Y se crée que Carmona Jo 
a calcârajpara grabarlo, de alguno de Jos de Francisco Pacheco; pues cl tamano 
.'ï de b cabezn y el taracier de! dibujo sou iguates en iodo h los que présentait 
" los strates que al bpiz hho et suegro de Velasquez, b Nous citons teïtuelle- 
merit b conjecture de M. Cmtoda VilloaimE * non parce que cei amateur disiin- 
gué est sujet à caution (yoy+ la feuille hebdomadaire qu’il dirige sous et titre on 
peu ambitieux et jusqu'à présent peu justifié : £f ns ffÉ^ujdor), maïs parce que 
cette conjecture ne nous parait pas compatible avec [^excellente notice que le 
diligent investigateur D. José Maria Asensîo y Toledo a donnée des portraits qui 
formaient l'album de Pacheco, dans un instructif opuscule que nous avons 
signalé aux lecteurs de La Rem triuqui \Mj r ait. 198). M. C, A. de b Barrira 
edt peut-être mieux fait de s'en tenir au portrait dû Rioja qui figure d^ns le recueil 
de Sedano [Pmâm êipahùL, tom. VIII, p. 125, Madrid* 1774, Sancba) et qui! 
avait promis dans sa préface. 

Le docte éditeur a résumé lui-même son travail en quelques lignes ’ t* Las 
» obras poéticas del ilustre Leucindo' (nom poétique ou académique de Rloji) 
u ülffi aquî trasbdadas Jr iui prûpîûs priginûtes ^ ûüiàgïjfüs 6 cofre^ilos por d 
b Ættfsrj colocadas por e! mîsmo orden que en aquel tos numuscritos guardan* é 
15 iluïîradas con las variantes que resultan entre sus correcciones autigrafasy su 
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a primitivaleecion, Van ademasadiciona das cor al gunas composiciones inéditas. n 
C’tii fort bien» Nous n’avons qu’à louer le ïèie de l’éditeur qui a patiemment 
Collationné tous les manuscrits autographes et les copies qu'il lut a été donné de 
consulter. Nous regrettons seulement qu'entre autres fac-similé de l’écriture de 
Rioja, il n'ait pas reproduit celui de k fameuse EpisioU moral i Fabio, pièce 
qui figure à la tête du recueil, et qui ne nous parait pas plus authentique que 
l'ode célèbre (trop célèbre selon nous) dus ruines d'halica. 

Chose curieuse! ce sont principalement ces de us pièces qui ont fondé la 
grande réputation de Rioja comme poète. Or, il est démontré aujourd'hui que 
la Gmum à las ruina de Itàlka appartient à l'archéologue Rodrigo Caro, qui 
en a donné lui-mèmc deux éditions différentes (k première, qui remonte h t çpj, 
est insérée dans l’ouvrage de ce savant, intitulé <s Memorial de la vida de titrera, » 
écrit en 1604, inédit. V. k notice sur Rodrigo Caro, et le catalogue de ses 
œuvres, ainsi que les deux versions de son ode, dans « Notas al Prblogo, y à la 
» vida y Bibliografia de Rioja, » nota xvm, p. ; ;>Î4( du volume de M. C. A. 
de la Barrera;. Quant à répitre à Fabio, rien ne prouve qu’elle soit de Rioja, 
ni que ce pseudonyme de Fabio cachât le véritable nom de Juan de Fonseca y 
Figucfoa, à qui M, C. A. de la Barrera a consacré une notice très-longue 
(p. 298-519» nota vut, et « Apéndicc a la nota rektiva à D. Juan de Fonseca*)- 
Aussi toutes les conjectures biographiques de M. C. A. de la Barrera, et elles 
sont nombreuses, qui portent uniquement sur des passages de cette épltre, nous 
semblent aussi peu fondées que possible. Cette épltre, qui renferme des beautés 
réelles,exhale un fort parfum d’archéologie', et je ne serais pas surpris qu'un 
fureteur de vieux papiers, comme il s’en trouve beaucoup en Espagne, ïa resti¬ 
tuât quelque jour à son vérimble autet^ qui pourrait bien être le même anti¬ 
quaire, plus connu aujourd’hui par son ode aux ruines d’Itaiica que par tous ses 
doctes écrits. 


En résumé, M. C. A. de la Barrera est un chercheur passiqnné, un curieux, 
habite h recueillir des matériaux, moins habite i les préparer, inhabile i les 
mettre en œuvre. Il manque des deux qualités qui font les bons éditeurs, le 
jugement et la sobriété. Mais que de nouveautés, que de trésors dans son fouillis r 
C'est un courant d'eau trouble qu’il faut filtrer. La Société des bibliophiles de 
Madrid devrait le condamner à publier le volume qu’il a tiré de ['immense col¬ 
lection des lettres médites de Lope de Véga. Ce volume est prêt pour l’impres¬ 
sion. et M. C. A. de ta Barrera l'offre gracieusement pour rien à un libraire- 
éditeur de bonne volonté. Puisque M. c. A. de la Barrera n’a rien mis du sien 
dans ce volume, la Société des bibliophiles de Madrid devrait le prendre au mot. 

_ J- M. Guardia., 


Nous nous empressons d’insérer une rectification qui nous est parvenue au 
sujet de 1 article sur i A Isuitu (K», rrir., ci-dessus 0 . > nnte 1 te 

ijraftogjÉ/jjrr vretrt d’ètre repris et réorganisé par M. Ristéltîiber. 1 [ paraît 

Seufs! StraîWff ’ Cn fr ™^ ,s et cn =!J™ar.d, avec le concours des anciens 
__ E. M .. 


Nagent lo-Rotroa, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sommaire : u?. Euripide, S tpi Tragédie*, p, p, Wml. - iî 4 . AnjtluS, Di rt 
p. P- SCHUCIL — IJj. Chartes 4c r*bfcjye de Sainl-Pian m Mont* 
, **e 4 icij p, p, Vas Lokeken*. * i *(•• Stokcs, Ici Verbes Irréguliers en îmivcit* 
breton — 1 ) 7 . Beaumccaimc (de> Mémoire sur le lieu du supplice de Jeanne d'Are. 
des Habsbou^g™ 0 ^ ^‘ n ' er ^ Etieune Doiet. — 1 iÿ, K richard, b Politique maritime 



La critique des portes et en particulier des tragiques grecs offre de grandes 
difficultés que M. Weii avait résolument abordées et surmontées souvent avec 
bonheur dans une édition d'Eschyle 1 qui a obtenu l’approbation des juges com* 
pétents. Les mêmes mérites recommandent son édition d’Euripide, qui comprend 
ttippotyte, A fédù, Hlatbt, Iphigénie est Aalidi, Iphigénie en TaarUe, Mettre et 
Orale. Dans une introduction substantielle l’édileur expose la vie d'Euripide, 
donne l'énumération de ses drames, retrace l'histoire du teste des pièces que nous 
avons conservées et traite de la méthode qui convient il sa constitution critique. 
Chaque pièce est précédée d’une notice qui fait connaître l'histoire de la tradition 
dom te poète s'esi servi, et d'un sommaire qui offre le résumé de la pièce avec 
l’indication de les divisions et subdivisions et celle des différents mètres, saut 
pour les parties chantées en chœur; nous regrettons celte omission; M. W., qui 
«l profondément versé dans la science de U métrique et qui lui a même fait faire 
des progrès 1 , était très-capable d'indiquer là où ü y a un système glyconique, 
là où le mètre est iruchaîque, iambïque, ianrbo-trocha'iqite, logaédique, etc. ; et 
ce sont des indications très-utiles; car si l’on n’est pas très-familiarisé avec’ la 
métrique lyrique, il n'est pas facile de discerner promptement le caractère d’une 
Strophe, Le texte est accompagné de notes critiques et d’un commentaire expli¬ 
catif. Dans les notes critiques M. W. rapporte et discute les variantes et les 
conjecture-s les plus remarquables, et propose ses propres corrections. Dans le 
commentaire explicatif, il s'esi efforcé, comme il ledit lui-même p, xivr, « de 
B résoudre toutes les difficultés qui peuvent être résolues, maïs nous n’a von s eu 

» garde de vouloir tout expliquer à tout prix_ nous avertissons le lecteur 

u que la leçon est altérée, et nous indiquons le moyen de la corriger quand nous 


1 . Ældàyli qu* supersum tragrtdi*. Retc-nsujt. adnouiioKin eriticam ci esraeticatn 
adjecil Henri eus Weil in haOillate litlcrarum Vewntiru proiesior. Ci.ü, Rider; i8iB- 
eSw^- î vdi in-S“. 

t hi &22œ£Sitstiï!& , ' LSXI 
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" en voyons m qui ïious^emble ptaustbl^ » Il importe qjgwi Ffonce nous 
savons universellement convaincus que « ttruerprèiûiîon ne sa unit se passer du 
n secours de h critique et que* pour bien expliquer les auteurs anciens, ü est 

îmJispcnsnble de s*èÉquérir de la consLiiution de leur texte. * Il est temps de 
rompre avec ces tradirions d'une routine aveugle qui maintiennent noire phito- 
Jngie dans un éïai d’homlfïanîe itfériomé ou plutAi de nulHxé à peu près 
complète. r r 

Les travaux de KirchhofF, qui a publié en 1 3 j Hj une édition dTuripide, ont 
fourni une base solide à la critique. Il est le premier qui ait établi rigoureusemen t 
Jj classifie ;ilïdïi des manuscrits et donné tômplétemtnt et exactement les variantes 
de ceux qui doivent jeuls faire'autorité. Le texte d'Euripide nous est parvenu 
en plus mauvais état que celui de Sophocle. H fourmille de fautes., souvent 
grossières, cl dont bon nombre ont pourtant échappé aux philologues habiles qui 
s en sont occupés. Si on ne savait par sa propre expérience combien notre 
attention est sujette à se relâcher, sans que nous en ayons conscience, on ne 
comprendrait pas qu'on art pu lire jusqu'iri dans Hippotyîe tes vers jSt-jSq iM 
üdM Ch-., fl v r <;M T, ii^at «al ^,«^««4», Jf s’aper- 

cevoir qu il est absurde de ranger la honte parmi les plaisirs. M, W Id-mémc 
n’y a songé qu’après le tirage er propose (Alfa* a nft£ rtt *) de lire ^ 
au lieu f[ a vu beaucoup de fautes semblables qui avaient "échappé à scs 
devanciers et les a corrigées en général heureusement. Il a souvent profité des 
scholies qui se rapportent 4 un texte plus ancien et meilleur que celui des 
manuscrits et dont Iiindorf a donné une excellente édition (Oxford iStîtl 
Ainsi on Esah dans Hèik (81^7) tp.***» j| k*1 *,*, rX, 

***?*' î iMîifKi™, Kia^w. Narick a senti 

qu il était ridicule de foire dire au poète que b sagesse est un produit du sot de 
1 Atnque fi que lus habitants s’en repaissent de la même manière que les animaux 
broutent I herbe. M. W. a tait attention à la remarque du Seoliasle ^ jim'n 
qui ^ effet éclaire «Ut, dès qu'on Ht 

.-■ vit--,.. Souvent une glose marginale ou inierlinéaire s'est introduite dans le 
texte qu’elle étau desiïnée à expliquer. Ainsi (Iphigénie en Tauride, vers ilo) 
l« mena font dire fl Oreste : t» 7 i P « ™ lu* f [,< n«J 

&*" , ; .^T' M- W- fait remarquer que d’après la suite des idées 

Oreste doit dire ; il ne dépendra pas de moi que l'oracle ne s’accomplisse pas, 

C est ce qu indique aussi la particule *. M. W. suppose avec beaucoup de L- 
babihie c iau-dessus de la première syllabe de M apw * était écrite la glose ws 
qui s est substituée dans le vers précédent A la seconde syllabe de -X et il lit 
r:TOau l.eu tferi^ür,!. 0n [fouve aossï dçs prédftx pour la 

restitution du texte dans la symétrie avec laquelle non-seulement les svhabes 
mais encere les mots su répondent dans b strophe et l’antlstrophe, M, W. a 
pref«é Je tous ces secoure pour restituer la vraie leçon dans un grand nombre de 
p ssages. Il me parait avoir particulièrement réussi dans la fin de l'Iphigénie en 
' u-. e. *|■ r ï i et sujv, Il défend avec beaucoup déraison l'authenticité de 
cette pane de la pièce et montre que les fautes nombreuses qui la déparent ne 
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sont pas plus graves ni plus difficiles à corriger que celles qui se rencontrent 
ailleurs. 

Dans I interprétation M. W. Tait preuve d’un sentiment très-juste du génie de 
la langue grecque. Et d’ailleurs une critique sûre et une interprétation csacle 
Sont inséparables. On ne trouvera que peu de chose à Contester dans le com¬ 
mentaire explicatif. M. W* fait remarquer avec raison que dans Hicuht 4S4) 
*“* **" *"**» * TaiCc, âv ii faut traduire v* T . i. 

par ti celle qui était autrefois reine, » « B ajoute : s On ne semble pas avoir 
» assez remarqué que le participe du présent répond quelquefois àtra imparfait. » 
Je dirais plutôt : Le participe, qu’on appelle improprement présent, désigne en 
grec, comme en latin et en français, simultanéité relative ment d une époque 
passée, présente ou future cl peut se traduire sous une forme personnelle par 
1 imparfait, le présent ou le futur. Cette époque est ordinairement marquée par 
le temps du verbe que modifie le participe; mais en grec elle peut n’étre indi¬ 
quée que par un adverbe, comme dans cet exempte d’Euripide, ou mime seule¬ 
ment par le sens général, comme quand on dit 4 xoimw v celui qui Huit 

“ malade est bien portant; a maïs certains sophistes abusaient de l'ambigu né qui 
est dans la forme même du participe pour dire que le même homme peut être en 
même temps malade et bien portant, et Aristote constate la double signification 
du participe que nous appelons présent'. — Dans Hippotyu, «j, jj. w. inter¬ 
prète tiwaa, par je tiendrai au lien de jt murai', huis celte forme sa rencontre-t- 
elle avec ce sms en dehors d’Homère? — On lit dans Orale (906 dans le por¬ 
trait du démagogue qui se lève pour parler devant les Argïens zi 

naijiïtî rrajfuBï^, rÏLÜx.i: it 1 nCi-tv; n^Cgdii, mi , m, w, pense qu’il faut 

traduire le dernier vers par « homme dont on peut croire qu’il jettera encore les 
» Argïens dans quelque malheur. » La suite des idées semble pourtant indiquer 
que Kilt.»; 3 ici le sens actif, et je crois que l:i correction proposée par Heim- 
sreih, quoique inutile, donne la construction « la valeur de avec 
l’infinitif: persuasif pour jeter les Argïens dans quelque malheur, capable par 
son éloquence de jeter «C- C’est ainsi que Démosibène dit r ,,.v,n 1*.™ 

*#***« * et Euripide ai HivtK .tpj îi;x,é yvivvj; Voir Kruger, 

Gmchistht Sprj£Mehrt t j. 

Beaucoup de passages, qui ne sont pas altérés, n’avaient pas Été jusqu'ici 
bien entendus. M. W, en a donné une interprétation nouvelle, qui semble 
juste- J'en citerai on exemple frappant dans ViphigénU ta Aulide (zj-aj). 
Agamennon dit t 4 c^mpon n-.,j [rév, îvmî a On traduit générale¬ 

ment le dernier mot par cum mfrrf; M. W. a très-bien vu qu’on ne saurait tirer 
de Fi tin sens satisfaisant et que □ x; le sens qu'jl a souvent de 

rfégoüi, fjnportmtiJf. Seulement je ne traduirais pas u quand on s’en dégoûte, u 
mais je préférerais . « les honneurs sont doux h certains égards, mais d'autre 
» part ils causent bien des peines et des dégoûts, n De même dans Hippolyte, 


I . Soph. cl- 4. tél a î Ti ri? tên ôîivLv ssuîv r Bïrr/i:v vs/ tv çrr.iuuyj,. 

4)1' 4tî uiv îti 4 m xiuvMK,.., Or) 4'4; {xajivi cpt-rip®. 
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141 j, M. W, bit très-justement remarquer que l'interprétation donnée ordinai¬ 
re ment aux paroles d'Hippolyte iw *■* yivzi. est inexacte * 

« Ah! si les hommes pouvaient maudire les dieux. ... « Hlppolyte, dît avec raison 
« M. W., voudrait que les hommes pussent devenir pour les dieu* une cause 
» de malédiction (aussi bien qu'ils peuvent le devenir pour leurs semblables), 
m que les maux infligés tnjustement aux humains par l« immortels pussent 
- retomber sur leurs auteurs,, + , + Hippotyte pardonne A son père, qui n p a été 
< que l'instrument de la colère de Vénus; mais il ne pardonne pis A cette 
déesse, m 

En résumé cerne publication répond À tout ce que Pédition d'Eschyle autorisait 
à attendre du savoir et du goût de M. Weth 

Ch. Thurot. 


1J4- — Apte! Casü, de rc ioquhmja Eibri deeem, rovédi codiez tn ope adiutus aux it T 
mlLtuit, emendavit et (priori, variinim lectwnum parte polisdma ürnaifit, ïtrictim et 
intérim expUoavit Chr. Th«pWI, St; h y ch. Heidelberg, Winter, 1867, in-u, 101 p, 
— Pris ; | fr r 3 j* 

Depuis longtemps on attendait une édition critique du singulier livre de cui¬ 
sine brin qui porte le nom rf'Apicius Gælius. On avait fondé les plus grandes 
espérances sur M* Sdicch qui s^Ætait fait connaître avantageusement par des 
recherches sur les légumes et les salades des anciens *; son édition vient de 
paraître, ei si l'on doit reconnaître qu'elle a réalisé quelques progrès dans des 
cairecïLons de détails, on doit dire aussi quelle ne répond pas tout à fait A 
Patiente des savants. 

Il n’est pas de texte plus difficile A rétablir que celui de l’Apiehis; nous recon¬ 
naissons même que le travail auquel s ? est astreint M. Sch. était des plus ingrats ; 
mais pourquoi ne pas apporter plus de méthode dans de pareilles recherches; 
pourquoi disposer une édition de ta façon la moins commode qui se puisse ima¬ 
giner ? Nous ne trouvons pas d'indications précises sur la valeur rdaiive des ma¬ 
nuscrits consultés, Les notes aux bas des pages sont obscures; les variantes ne 
ressortent pas nettement. L'ordre et Ses numéros des chapitres sont changés, en 
sorte qu'on aura beaucoup de peine A y retrouver les citât ions; enfin il n f y a même 
pas un Indes dans ce volume où il est absolument indispensable ; car en général 
on ne Jif pas l’Apicius, on le tontuüt ; le philologue y cherche des mots et des 
formes du latin vulgaire, le naturaliste des indications sur les noms de plantes et 
d'animaux, l'archéologue des indications sur la cuisine eï les mets des anciens. 
SmïVïI possible que M; Sch. eût poussé le défaut de méthode dans ses 
recherches jusque ne pas composer un index à son propre usage; et s'il en a 
composé un, pourquoi ne pas le donner au public? 

Sans doute, vu Pétai où se trouvaient le texte et l'interprétation de cet 
ouvrage, cette édition constitue sur certains points un progrès. D'abord* ce qui 
est très-précieux, die donne Ses parties médites de TApicius contenues dans un 


. Ctmûic mJ SjIjU der Alun. Rjstatt, 
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manuscrit de la Bibliothèque impériale (Svppïém. kîin, 6Bj) du vit" iiède; ort 
y trouve trente et une recettes nouvelles. Dans ses notes H. 5 ch. renvoie A 
maints passades des auteurs spéciaux de L'antiquité où Ton petit trouver des 
renseignements utiles; U tient compte des ira vaux de Dîez par exemple sur b 
transition du brin aux langues romanes. Mais il semble évident que, eu égard 
aux données positives qu'il avait ô sa dispositif M, Sch* a été beaucoup trop 
hardi dans ses conjectures, ainsi p. ex. Liv a [ r c* ia, il change : vas ah aatù, 
aol nr aecto vastulam pkitum km, en : nmr baca(o t anu rx df-tfo e^ar, ra/fr 
püilfl lava. — I, 17, *i Ton pouvait admettre que le rar^x des manuscrits est 
identique au vtspix ou au rifttx, gaule, d’autres auteurs, ce qui ii’cst pas prouvé 
parles citations de M. Seh., il faut reconnaître que la correction de Hummel- 
berg ms pkari donne un sens plus satisfaisant ■ mais en tout cas il faut rejeter le 
vaspkitum introduit nu lieu de ms pkitum au ch. aj; car c'est un singulier 
moyen de conserver les légumes,, que de les mettre dans un buisson de vîbhs. 
L'orthographe varie d une façon singulière, on trouve p* ex. tantôt cuminum. 
tantôt rijïîjrtrm ; tantôt pdtirtum „ tantôt putcnAin ; les manuscrits ont, il est vïai, 
diverses manières d'écrire certains mots; mais, ou bien il faut reproduira avec 
exactitude le meilleur manuscrit avec toutes ses fautes, ou bien corriger d p une 
manière uniforme. La ponctuation Çft aussi très-défectueuse. 

Quant aux noies explicatives nous aurions aussi bien des réserves à faire; 
ainsi il nous parait inouï d’expliquer livre IV (tûz, i?m un passage tiré du 
manuscrit de Saumalse) dsclkn par , rtatBtair , glucidare; la phrase 

étant : modki defrictum ad dscliart, il nous semble plus probable que l'expres¬ 
sion en question est une onomatopée culinaire exprimant le bruit i^htigku) fait 
par b friture [nrsqu’dle est arrivée & un certain point de chaleur* — Une erreur 
plus grave et plus évidente se trouve au livre VI, du u h la fin, où les ms*, 
ont pullus UüCùzûmns; Hummelberg a corrigé très-bien Imwzmus îtv* 4 .; r^iwçî 
M. Sch* dit : Scd nihil ri iun imst qnûd candidunt fûaat et écrit tU&îùmus* Or. 
pour savoir ce que les Grecs appelaient Çwpuiç, littéralement a sauce 
blanche, n il n'y a qu’l ouvrir Oribase (tom. E t p. t i6 t éd. Busse maker et 
Daremberg); on y trouve exactement la même recette que donne Apicius. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans ce volume, c h cst La préface; si 
elfe est absolument insuffisante au point do vue scientifique, die constitue du 
moins un morceau de littérature culinaire — pour ne pas dire de latin de cuisine 
— dont personne ne Contestera b nouveauté* Lenteur s'adresse h un Mécène, 
M, de Plaffenhoffen, qui lui avait procuré des copies ou des collections de 
plusieurs manuscrits. Les compliments adressés a ce Mécène montrent chez 
l’auteur une imagination au moins aussi féconde que celle d'Artotrogus dans Ij 
première scène du Milts gkmsas* Ce n'était pas assez de décernera M r de 
Pbffenhciffen les titres d-Atar Mxc<rm, dttr Janus, dur Rhadamanthns jïisti'hiqttz 
justiùFf dur Cjdon, etc-, de vanter a b grâce singulière du visage t qmdpni ds 
m qddquui foqueris, immQ iiiàm si nihil aïs mhüqut kifu-ris; 1» II fallait mettre le 
comble 1 b louange en disant il ce Mécène qu'on Se préférait au meilleur dîner 
du monde : jücunMktis plus husi m u mihi qu&H cûhmeïiCatis coflqjsiTE 
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EDL'LiBtis, Ut doges adressés à ce bienfaiteur des lettres sont presque égalés 
par ceux que M. Schuch s'adresse ù lui-mÉme, A son zèle, ù. sa sagesse : Ü 
déclare qu’il tt a point pilé de l'eau dans un mortier (nr^ur a^uon in inortorio 
tmditst}, qu’il n’a pas mis son pain dans un four froid Que in fti&drn fur/mm 
iiwniii panes); et que, quand H avait de la viande, il ne se contentait pas de 
poisson salé (teporis vit* tergrn deii,,„. ai primum carnes agiucnml, tarkho non 
contentas fm). Il est en revanche d'une grande sévérité pour «s prédécesseurs 
et presque ingrat envers Wuestemann, qui lui avait abandonné toutes ses notes 
et collections et qui n’était pas toujours de son avis : Socie in opere facitndo mortuo 

deserta causa ski, trot scilket non taiù patrms mihi et lingua bellabat. _Quant au 

style, il déclare ne point vouloir rivaliser avec Cicéron, comme certains qu'il 
traite de singes, de perroquets et de pies. Nos lecteurs auront vu par les citations 
qui précédent ce qu'était Je latin de M. Sch., c’est une macédoine de locutions 
proverbiales, de métaphores pleines d'apprèt et de recherche, ce sont des 
rogatons ramassés sous la table de tous tes écrivains et qui ne peuvent tenir lieu 
de mets plus solides et plus choisis. 

* Ch. M. 


rat 


? documents do l'abbaye de Saint-Pierre au 
Blandin, i Gond, depuis u fondation (usqs’i « suppreafon, = ,« une ltli„ nvv , 
historié, publies par A. Van Lmems, Garni, H. Hoste, i86S. fc- 4 ‘ de aij p 


Mônt- 

înlrodiiËitEüiq 


U recueil des chartes de Saint-Pierre de Garni que M. A. Van Lokcren a 
entrepris de former, comprendra : y le texte de toutes tes pièces antérieures 
à l’année 1100; 3" le teste des extraits ou l’analyse des pièces postérieures à 
celle date. 


Le fascicule qui vient de paraître contient les docüiuenïs antérieurs à l'unnée 
lloo. Ils sont au nombre d’environ quatre cents, dont le texte a été fourni soit 
par les originaux, soit par un ancien cartulaire ou recueil de notices précédem¬ 
ment public sous le titre de Annales ecctesk Sancti Pan Bkndiaimis, soit enfin 
par des camih.res pins récents, par des vidimi* ou par des copies modernes. 
Le recueil commence à l’époque mérovingienne; la première pièce inédite 
quun y rencontre est de l'année 8 S 8. Les actes du ». et du m* siècle que 

. \ 1 a A C premter m:s au i° ur S0[11 J -^r. nombreux pour que sa pubhcation 
mrt . accueillie par tous les savants qui s’occupent de diplex 


On trouve d'ailleurs dans les charade Saint-Pierre de Cand beaucoup de 
renseignements précieux sur la topographie, les grandes familles et les dilu¬ 
tions de b Flandre. Les actes rebtïfit A I, condition des serfs de cette province 
> sunt ire^bond.-intï. De plus, comme les domaines de l'abbaye s’étendaient 
bien au-deb de, l„mt« de b Flandre, ci même en Angleterre; on rencontre 
f 5 * à daDÏ c dc M - V ' L ' donnât* relatifs à des localités bien 

ïg" ?! ^ f e ^ ™J| es! - P af ««"P*. une charte du milieu do 
siLcle (n. 14), par bquelle I abbé Womar concède à un certain Yves des 
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vignes situées au P«% pris de Paris : « în cûmîtatu Pmrïarcnsi, in vilk Aipko 
ït vacatn, super fiuvium Sequane. * 

Les textes ont éîê préparés avec sein, surtout quand Pëdîteur avait A sa db- 
position des titres originaux ou d’&ncierme* copies. Mais les abréviations des 
registres du xv= siècle et les incorrections des copies modernes Pont parfois 
induit en erreur, M. V* L, qui parait connaître à fond l'histoire de la Flandre, 
n'est pas aussi familier avec la diplomatique pontificale et avec En diplomatique 
anglaise. — De IA quelques méprises, qull sera nécessaire de signaler, soit dans 
un erratum, sait dans les tables. 

Voici les observations que j J aî faîtes sur différentes pièces du recueil : 

La bulle de Nicolas J, n. 12 P ne doit pa$ être authentique. 

L’extraîi du Domesday-kmk fc qui forme le n. 145, n'a psi été publié avec h 
correction désirable. Au lieu de : L vittani cum IX bendam habént XVti carucaLé; 
il faut lire : L vülani cnm IX b v nia r iis fmbent XŸII cémentas* 

La charte 159 est un acte de Guillaume-]*-Roux, roi d'Angleterre, que l'édi¬ 
teur rapporte A lu période comprise cuire 1087 et noo. On peut lui assigner 
des limites un peu plus précises. Elle porte en effet te v signum Gosfridi, epis- 
* copi de Sancto Liudo, a qui est, A n*en pas douter, Geofïroï de Montbrai, 
évêque de Coulantes, mon le 2 février 1093. La charte est donc antérieure A 
cette dernière date. Un autre témoin, mentionné à cûté de Geoffroi de Monibrai 
dans Tacte de Guillaume le Roux, est <r Odo t cornes de Campank. h Ce per¬ 
sonnage est celui que M. d'Arboïs de JubaitmDe appelle Eudes MI, et qu'il a le 
premier Inséré dans le catalogue des comtes de Champagne. On ignorait jusqu'à 
présent qu’il eût figuré à h cour de Guillaume le Roux. 

Les noms de témoins qd terminent J a charte iûSsont presque tous altérés. 
Voici quelques restitutions qui peuvent être proposées avec d’autant plus de 
probabilité que plusieurs sont fournies par une autre liste insérée à la p. \ 
coL 1 : Roberte prion dt Banda Fridwïur de Oxca.; lisez : de Sancta Fridttwïda 
de Oxonia; —A. priori Car ■ Bwz 1 A. priori Uicestrie; — U'ilhefow comité 
Coton ; lisez : Wtüdm comité Ütotcestric ; — Erncido comité de Chisncs; lisez : 
Enrnifo comité de Ghisms; — Hugone de Ganriéviit; li^ez : de GuntmiUa* “Quel- 
ques-unus de ces fecuffcations permettent de reconnaître la véritable date de ta 
charte 168 et des chartes 107 et 16% qui constatent, comme la première, 
l'abandon des prétentions de m Gervasius de Comhell. •- sur les domaines de 
Ltevesham et de Greenwich. En effet, Robert de CrickJade ce fui pas prieur de 
Saînte-Frideswide avant Mjo ou peut-être même 1141; Guillaume fut comie 
de Glûucester de 1147 à r 170; Amout p comte de Guinps, de 1(4a à 1169. Les 
charte* *67, 168 et iég sont donc du milieu du xn 1 siècle et Sauraient pas dû 
être classées sous Ja rubrique ; - vers El 00. » 

Dans la charte 170, à la ÿ ligne, au lieu de vkccmàk f il but lire mecmi- 
riboif et rectifier comme il suit le nom de trois des témoins : Robtrio comité dt 
Mctkntù (et non Mditdm) f WiMmo comité de Warenna (et non ttianwc), Wii- 
litrifo de Atbimîù (et non — Cette charte 170 est classée sous la rubrique 

i iqq- \ 11 s ; La date peut en être fixée avec plus de précision : car b charte est 
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adresse à Anselme, archevêque de Csntcfbéry, et i Roger, évêque de Saljs- 
bury, ce qui nous enferme entre les années moi et i i û? . 

La charte 171 commence par ces mots ; Hetttîm rex Angjiït, Radbodo antii- 
episcapv n Rugert) Sur. Le mot fudbodo doit être remplacé par Radütfo, Il ne 
peut s agir ici que de Raoul d’Escures, qui occupa !e siège de Cantorbêry de 
M 14 à nu, circonstance qui nous aidera à dater la charte p 7 i un peu plus 
rigoureusement que ne V* fait l'éditeur. Il a mis en tête comme dates extrêmes : 
uoo-l iï j. Or U pièce ne saurait être antérieure à l’année 1114, puisqu'elle 
est adressée à 1 archevêque Raoul d’Esc lires; d’autre part elle a été expédiée 

avant n iS, puisque l'un des témoins est Robert, comte de Meuian, mon le t 
juin inS, ’ 

? tefmSl,e ainSÎ : C - Rciftl1ü Vpm d Rob'rtç 

connu Jt ,Ua.jdm) apud Liiti(oiu). Je crois qu’il faut lire : Tatibus Rokm 
epttcopa Lintolnmsi, et Robeno, (omilt Mtüaiù. Apud Unctdaûtm. 

Pour la charte de Rtchilda, démit» dt AldtiwrJa, publiée sous le n. iSt, les ’ 
cadres fournissent b date suivante : Actiuti M* umto M CXil incarna- 
t oms Jmmta, Pbdtppa ngfmntt in Fraticù, PMippo in Fkttdth n Yiromandm 

V ; L ‘ qU ’ i! * 3VSÜl * ““'"■'i !1 * «marquer 

_ J P ^. UC e ™ Ph,üppe 1 ém ™ 0f1 <!“« Louis-le-Cros lui avait 

A . epUtS e ,ülI * tî 1 " Supposant que l’erreur portait sur le rom 
d roi, e non pas sur le millésime, i! a rangé b pièce i lie 1, 

“ Sif"?" WÉ JUtrC hyf,üt ^ e ' En ^ e t, la mention de Philippe, 

- an ^ e el de Vcrnwndois, nous reporte forcément â b période com¬ 

prise entre 1168 «1191, « nous montre que les mots Phîlbpl rtgnuiit in 

M b charîe dfi mdm a dû ** 
leti«^ li 7° 11 CharlÇ J, H<* * hguré par Jes 

rassît: ~ rJt 

2ESKÎS" s “ ^ !,i : c ’« ' l 5& 2 J&fS 

•SSî» taShî , i l, i. PlkWe "• 1?i ' M " l<,e ■* *»** <4m- 

h ! r ' r 

k«»'. « ««. «d», «Hi^i „ JSruïX* zï"r?* j - 

VM, Mii émùù, mm K cLXmjJi ? ■*** 

M V L 3 enttnAu H» ft * , k - <îwto AT/; ce que 

*■. «-i é :\ 
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devait être à Ànagni le 3 octobre ] 174, et faisait bien h cette époque expédier 
ses bulles par le notaire Graîieiu 

La charte imprimée sous la date du 16 février 1167 {n* jo8) p et attribuée à 
Henri II, roi d'Angleterre, est en réalité émanée de Henri III et doit être rejetée 
à Tannée 1229. Elle commence en effet par les mots : Hemkus t Ùei gratta rex 
Afiglïc f dùntmus Ribermtj eïc> t et Henri NI est le premier roi ^Angleterre du 
nom de Henri qui ait prb le titre de domina Hibtrm, —A la fin de celle même 
charte, au lieu de : Mas ttsiibas J . Bjith, H, DrmUim W, Kart, tpùcopis H. de 
Burgù cornu Kmcd&mh jiutkU AngtU r je proposerai de lire : * Hik utîibui : 
» J. Bdtihonic.ist v R* Dundmcnst, W* KûfUoknsî cpistêpis; H. de Burgo t comité 
» Kmdc* juiîicia Angïk. » 

Les bulles n â jjj « J 54 ne sont pas d'Urbain Ilf, mais d Urbain ÏV, 

M, V, L. attribue 1 Pierre de Corbeil U charte fl* ]B], qui a été expédiée en 
juillet 1198 par Pierre, évêque tFArras. Il ne me sernhle pas qu'il y ail rien de 
commun entre Pierre, évêque d'Àrrav, mort en no), et Pierre de Corbdl, 
archevêque de Sens, mort eu 1223 , 

Sousle n* j, indication d + une lettre de Jean sans Terre K dont M. V. L, 1T1 
pu se procurer qu'une analyse dépourvue de date. Il en trouvera le texte com¬ 
plet dans les Roiuli cbartamm de Duffus Hardy, p. 184, avec une date qui cor¬ 
respond au 8 février 1209. 

Au n* jSë p on lit, classée sous b rubrique <r fin du xn* siècle, a une ancienne 
traduction d'un accord conclu entre l'abbaye de Saint-Pierre et Thîerri de 
Wallers. Get acte eût été mieux placé vers Tannée 1148, puisqu'on y voit 
figurer : Al vise, évêque d'Arras fri 11-1148)5 Léon, abbé de Saint- Btrtin 
(1 1 j8-i 163); Gautier, abbé de Saint-Martin de Tournai (r 1 36-1 léo)^ Gautier, 
abbé de Saint-Amand (î 145-115 o) i et Gosselin, abbé d'Ancîiin (1131-1 lÊti). 

Mr Van Loteren, qui étudie avec tant de conscience les chartes de Satni- 
Pierre de Gantl, verra mieux que personne si ces observations ont quelque fon¬ 
dement et s'il doit en tenir compte pour la suite de son intéressant travail. 

Léopold De les le. 


126 — Whitley Stokes. The mlddJe breton ïrrepulstrs verbs» London, 

Ashrr and Ce. În 4 % *2 p, (Extrait do mémoires de la Phitogical Society J. 

Celte brochure est une édition anglaise d p un mémoire qui a paru dans h 
dernière livraison des BeitMgc rur vcrgltUhtnden Spracbfünchung, Elle devrait 
ce semble présenter pour nous Français, plus d'iqtérêl que pour les philo¬ 
logues allemands ou anglais, auxquels ces deux éditions s’adressent^ Elle a pour 
objet l'étude de faits grammaticaux qui constituent une des principales difficultés 
d'une langue parlée Seulement ert France, du brelan armoricain. Mais de cette 
langue les uns chez nous ne consultent que te dictionnaire, d'autres la prient 
sans l'étudier et ceux qui s + en occupent plus sérieusement le foui ta plupart en 
poètes plutôt qu'en grammairiens. Il est heureux qu'i défaut de maîtres français, 
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nous trouvions de s maîtres étrangers pour nous enseigner les langues de noire 
pajl. 

Le mémoire de M, Whitfcy Stoltes a pour objet les verbes irréguliers qu'on 
rencontre dans deux mystères bretons : la Vit dt mnu Homu « Je Grand mystère 

* Jtm > *?***> de *" fin *v* siècle ou du commencement du xvr. Ce sont 
les composa rôtis bretonnes les plus anciennes que nous possédions, ou du moins 
qut dans notre siècle aient été mises par la presse i ta disposition du monde savant. 
Le Cathokton qui est certainement du xv* siècle « dont nous devons à M U 
Mon une édition récente ■ «t écrit en latin « présente par conséquent au point 
de vue de h grammaire bretonne moins d’intérêt qu’l celui du vocabulaire' 
Ces verbes irréguliers sont les suivants ; i°Ie verbe substantif: 2- k verbe 

T XT'"! f *“ ^r Û ' M *•■"* 4 **"* venir; 

aller; o htr, faire; 7° ntff (aujourd’hui ttï), donner. 

Suivant M WhEiJey Stokes. Je verbe substantif breton est formé â l’aide de 
sut racines différentes. De la meme i dérivent le présent de l’indicatif ouf : au- 
jourdiui ouim) presque entier et l’imparfait «wr; de la racine *. la .«Y du 
pl du présent de I indicatif foi; de la racine dr, la 3* personne du singulier du 
même temps ont (.aujourd’hui «e); de la racine ov, h ï* personne du singulier 

ni î t STS T* î# p ‘ du ma ; *racine 

la * ff fwr!nP dl1 sinfiuUer ta; de la racine bu, (en sanscrit khr avec 
ou sans addition de ta racine ia (en sanscrit db&) les formes H<mf, banf'faiff 
bran, tic.Lti verbes haanmt (aujourd’hui c’koâryezom ou ïhoanmtf )/arriver 

r |0ürd ’ hUi T*"** ° U ™ DU ° ■ connaître, m (aujourd’hui 
go^our), savoir, sont des composés dont le dernier membre est toi ou b t ~ m 

raerne bu, et le premier membre: £v*rt dans baamut, ^«ATtdans 

VID ÜJnî gDJEï^Étf. J 

le T thÆorie me paraît C!iacte - C ^ enda ™ je crains que 

Je savant auteur neiagère outre mesure le nombre des racines du verbe 

substantif. K Whitley Stokes suppose que on/w . foi, en d’autres termes 

que ouf serait l'altération armoricaine d’une ancienne et hveoihétiaue Ibr U 

d enemple où I on vo, e en armoricain un i primitif écrit aujourd'hui.™ -1 nrimfrïf 

T Z T-- *2? dJ ” taïï-Sl'i'fï 

et on 1 écrit wjouid hui out t m, exemple ^jW _ pfrto, toctr = « ra f C „ ' ’ 

c^cu Tios' ’lT 1 w L ' W m0dffnC rtn,p!aCe Un û ^f ancien (C^iuuffJ 
! P ‘ 8 ; AinîI *4* «“* supposerait plutôt un primitif um L‘ OTUrrjlft 

b|en être idamque au latin M . L’i initial aurait été remplacé F ar ï Xnmt 

rège générale (GrtwniMüM f dite*, p. 144), pm s aurait ^ LWation 

initiale en breton est au,ourdou, assez peu sensible pour que lÏÏitiau£ t dans 


■- Voir k tome prè^dtnt,, p m 32 i r 

s îï?^r“ **2*^*% 
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nombre de mon employé ou supprimé à volonté. Déjà dans le Gr<&td mystère de 
Jésus le pr ho, ils, eux, son, leur, perd souvent son h. Dans ce système 
mm î s serait te présent de [ indicatif de la racine as. 

Le paragraphe que M. Whiîley Sîokes consacre à la racine âs signifiant 
u for* * fcit double emploi avec celui où il s'occupe du verbe signifiant « avoir, ?» 
Les deux mystères écrits par des hommes qui savaient Je français autant que le 
hreîon, contiennent dans les passages cités par te savant anglais des gallicismes 
qu’il n’a pas aperçus. le m'explique : 

Nue eux der gatiet a mïhe est bien traduit par la phrase anglaise Am h m a 
mun born u fto woutd hetieve tt r « H n'esi pas d'homme né qui le croirait, r mais k 
français seul peut rendre exactement un idiotisme que M. Whîiley Stokes parait 
n'a voir pas reconnu : * ît n’y a pas cfhümme né qui le croirait, n telle est la tra¬ 
duction littérale; lux signifie 0 a * et non « est. i>— b/s ne deux quel nemsl 
pudti, en anglais « in As worU h not aughi s ave pain , b a dans le monde iî tt'esl 
» rien que peine, n se traduit littéralement en français a dans le monde U n'y a 
* rien que peine, r 

C eslde même à tort que M. Whltley Stokes a donné b&nfi pour un futur et 
en a fait une forme secondaire de bïiiff * je serai, j- Bezajjf est Ja première per¬ 
sonne du singulier du présent de l’Indicatif. Nonne, sur le point d’accoucher, dît : 
Mj nu vtzaf fit. im t berr amer Vz rtntif mu speret . Le savant auteur traduit avec 
un anglicisme : //1 j/uU m bi <1 mother in a short time r i shall render up my spirit ; 
littéralement : u Si je ne serai pas mère en un temps court, je rendrai Tesprit; u 
il suffit de mettre cette phrase en français pour reconnaître le temps du verbe 
breton -■ si je ne suit pas mère en peu de temps, je rendrai tkspriî. & Ainsi 
Bezup veut dire <r je suis, n l'ne irrégularité comme celle d'un futur en nff au lieu 
de iff aurait besoin d'étre démontrée par des exemptes plus concluants 1 . 

Dans te verbe qui signifie v avoir ■> M. Whitley Stokçs croit reconnaître La 
racine ât* Nous avons soutenu ailleurs un système différent. Mais nous ne son¬ 
geons pas à contester J es étymologies suivantes ; 

Suivant lui te verbe dom, ir porter, ?» est composé de la préposition do et de 
la racine verbale un£ t jne t qu’on trouve dans k vieil irlandais toftd {gl. iradtfu 
est) et dans k grec frivx*; le radical de l'infinitif dm a* « venir, »> est composé 
de la préposition dqja de la racine verbale en qu + on trouve dans le vieil irlandais 
tùwiudi comparez: le sanscrit am 7 or aller, n et le latin an-nus^ au présent de 
l'indicatif et aux autres temps on doit reconnaître la racine av précédée d'une 
préposition} le radical de Mnfuiiüf mnet f aller, est identique à celui des temps 
spéciaux de la racine verbale sanscrite jjtf, a aller, r qui est de la 9* classe et 
fait au présent de l’indicatif minâmi {tf le latin mkere dans e-minert, et k bas- 
latin fflififlrr, comme le français maur t qui ont le sens cauiatif); les autres temps 


1. Dans l'Édition donnée par [r^ Bdtragc b langue aile mande calque esaeteaiexl b 
traduction anglaise et bit ojrcimc elle d ^paraître deusi frjnco-armüriciins : 

Et ist Lan Nuinh £tbofin der tj gfaÿkn mütehït. — ln der H4/f tit flrrAjj Wie pfm, — 
Wc/w ah mrkt m kurzw Zut Mutisr stm, werde, Bïri* uh mwm Gnst aujgdnn, 
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du verbe matf supposent des racines celtiques ki et i idenliques m racines 
sanscrites fi et i. Le verbe « ober « faire, emprunte son infinitif au latin opéra, et, 
à ses autres temps, la racine usitée gru est le résultat de l'altération régulière dé 
la racine indo-européen ne var qu’on trouve dans le sanscrit mita (i action. » Le 
verbe Rtif u donntr » s'explique par un thème raja de la racine rj. 

M. SVEiklcj Stokes a fait Je relevé de toutes les formes Je ces verbes que les 
textes indlqui;s plus haut nous fournissent. Il cite en entier h l'appui dû ses para¬ 
digmes les passages où ces formes se rencontrent. Il donne la traduction littérale 
de ces passages avec une exactitude qui dépasse beaucoup celle des traductions 
françaises que nous en possédons, car ces traductions françaises se bornent la 
plupart du temps ù donner approximativement le sens général des. phrases. Cette 
exactitude littérale était bien difficile à obtenir puisque nous n’avons pas de 
dictionnaire complet du moyen-breton, D'un autre cûté les paradigmes des 
verbes irréguliers que M, WhitJej Stokes a dressés à l’aide de ces textes, man¬ 
quent presque complètement dans la Grommàtia ctltica de Zeuss. Ainsi le travail 
du savant irlandais joint au mérite de b nouveauté celui de cette précision qui 
forme le caractère principal de toute méthode vraiment scientifique. On ne peut 
trop le recommander aux personnes qu’intéresse l'histoire du breton armoricain. 

H, o’Ardois dé Jubainyille, 


-.Miœolre sur le lieu du supplice de Jeanne d’Arç, itcontwrr.è n*un 
plae de la P'ace du Vieux Marché de Rouen, d’après le livre des Fontaines tfTi < 3 5 
}. h gr-1Vu b r ' d ' lîrier ^ u cesrre, représentant l’ancienne fonninc 

Ter Fo.' f 1 "" Ml Cjh- DE Hobillaxü ce Beauhepajkê , Rouen, Lebruntent 

[îî->3 a jj. pjgts. 

Le but de ce mémoire est de démontrer que M. de Bel boeuf s’est irompé 
quand, par une dissertation publiée dans le tome III des Notice j n extraitj dn 
rrst. de la Bibliothèque des Roii, il a soutenu que les trois places de Saini-Éloi. 

. Puct ^ e et L ’ u ^ içu * Marché de Rouen formaient une place unique au 
xv» siècle et que le supplice de Jeanne d'Arc aurait eu lieu au milieu de ce vaste 
espace dans un emplacement bâti depuis, et couvert de maisons au xvtu* stèçte. 
Fn s'appuyant sur des documents conservés aux archives départementales de la 
Seme-lnférieure et dans celles d* la Chambre des notaires de Rouen, M. de 
fl eau repaire établît que du xv* au stvttf siècle la disposition topographique de 
cette partie de la ville de Rouen n'a pas changé. Le bûcher de Jeanne d’Arc a 
été dressé sur la place du Vieux Marché et dans la partie de cette place qui. dès 
exut siècle et encore au xvt», était d’ordinaire aiWe aux exécutons. Une 
fontaine ornée d une statue de Jeanne d’Arc et constate postérieurement .1 
sur une autre place connue longtemps sous le nom de Marché aux 
\ eaux, a été cause qu’au mi.» sikle cette dernière place a été décorée du nom 
: !.!*“ * J , ^ ucc! . lc historique ment revenait de droit au Vieux Marché. 
Le Lieux Marché aval peu d’étendue, preuve nouvelle pour établir l'erreur des 
istonsns qui font m^ter à la mon de Jeanne d’Arc une armée de hait mille 
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Anglais, tandis que très-probablement il faut avec Al. Qufchcrai lire cuit lqîxwh. 
MJ de Beaurepaire 3 prouvé ailleurs qu'à une date trés-rapprochée de celle-là, 
en ï4^7j la pmisan de ftauen se composait de quinze hommes d'armes et de 
qualre^vsngt-^k archers. 

H> d!A«KHS de Ju Rainville. 


13&. — Lfl Second Eu ter d'Étienne Dolct, suivi àc ■■ 1 iradudion des deux d:_i!-1- 
gHM pljioeikirns PAïtothiii et rHipptschos, notice bien bibliographique, par an biblio¬ 
phile, Bruxelles, fÛ 6 S. la-n, ij-ioB page'.. Paris, j la librairie de F A cademie dis 
bibliophiles. 

On connaît ks travaux, le avoir, les malheurs détienne Dolet; MM. Aimé 
Martin et Taillandier om écrit h cet égard des pages très-judicieuse*; M. Boul¬ 
mier a traité ce sujet d'une façon qu'on peut regarder comme définitive, ruais 9 
n'avait point reproduit les ouvrages qui servirent de prétexte peur envoyer à la 
mort le savant typographe qui avait parfois donné des preuves de l'indépendance 
do ses opinions; la traduction plus ou moins exacte d'un passage attribué à 
Platon fut regardée comme une preuve d'adhésion aux doctrines matérialistes, et 
il n'en fallut pas davantage pour que Dolct fui condamné à être brûlé. On 
montra d'ailleurs de l'indulgente; il fut étranglé lorsqu'il eut été placé sur le 
bûcher. Un récit sommaire de ces faits déplorables, une analyse rapide de la vie 
de celte victime de l'intolérance, une énonciation de ses nombreux écrits, occu¬ 
pent h notice mise en tête de La réimpression de ces dialogues platoniciens 
dont il serait à peu prés impossible de retrouver aujourd'hui les éditions origi¬ 
nales. Sans doute, une version moderne serrerait de plus prés un telle établi 
avec une critique plus éclairée, mais i! est permis de penser que h langue du 
xvi» siècle possède, pour rendre les écrivains de l'antiquité, une originalité, un 
charme naïf qu'on chercherait inutilement au j ou rd’huL Le volume en question 
contient aussi le Second Enfer de Dole! le premier n f a jamais paru), c'est-à-dire 
les pièces de vers qu'il composa dans la prison de Lyon et qu'il adressa A de 
puissants personnages dont lu protection lui fil défaut aux jours de ses infor¬ 
tunes. Ces poésies ne sont pus des chefs-d'œuvre,, mais elles offrent un caractère 
touchant. Le volume en question fait partie d'une collection dans laquelle on 
remet en lumière les œuvres des écrivains qui ont eu le triste honneur d'étre 
brûlés ou pendus* On a déjà remis en lumière le pamphlet de ce malheureux 
fou Geoffroy Vallée, qui paya de sa vie les absurdités entassées dans quelques 
pages auxquelles il avait donné le titre de fin diUfoy, On pourrait s'occuper de 
Scrvetet de Giordano Bruno, mais leurs écrits* très-longs* très-obscurs, com¬ 
posés en latin ou en italien, rebuieraient sans doute les lecteurs les plus intré¬ 
pides, Vamnî exécuté 1 Toulouse a déjà passé en notre langue, grâce IM, Rous- 
sebt, et il 0 esché fort peu d attention > Notons encore 3e visionnaire Simon Morin, 
qu'ïl fallait envoyer dans un hospice dkhénés et que le parlement* à l'une des 
plus brûlantes époques du règne de Louis XIV, fit tra5ner à la place de Grève; 
quelques-uns de ses écrits, fort recherchés des bibliophiles amateurs de raretés> 
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pourraient Être réimprimas, à petit nombre s’entend, car pour que la copie, 
ainsi que l'original, conserve quelque valeur dans ce genre de productions, il 
faut qu’on éprouve une certaine difficulté à se les procurer. 


,s 2‘ — maritime Polîtik der Habsburgrr im siebzchnten Jahr- 

hundert, von konrad Richard. Berlin. W. HcrU. iSûi. vi.,q, p in S- — 

Pnx ; e fr. tir r ■ 

M. Reichard a essayé de nous retracer dans le présent ouvrage le inblcau de 
b politique maritime Je U maisùtt Je Habsbourg au a vu* sic-dé. Le titre est un peu 
trop compréhensif peut-être, car l’auteur ne s'occupe guère dans son livre que 
de l époque de 1610 à 16 jo et des tentatives de domination maritime relatives 
à la mer du Nord et à la mer Baltique; mats tout ce qu’il nous donne est neuf 
autant que curieux, car il a courageusement abordé un sujet dont personne n"avait 
encore entretenu le public et que les savants mêmes avaient à peine entrevu dans 
leurs recherches. Aussi SI. Reichard a-t-il dû puiser péniblement les matériaux 
de son livre dans les archives de .Brunswick, Hambourg, Lubeck, Oantack et 
quelques autres villes de l Allemagne du Nord, ainsi que dans des collections de 
documents espagnols généralement trop peu connues des écrivains étrangers. 
Son premier chapitre nous détaille l’état des finances, du commerce, de l’indus¬ 
trie, delà marine de l'Espagne au commencement du xvu« siècle, ainsi que le 
développement brillant du commerce des Provinces-Unîosj puis j[ nous retrace 
Ils tentatives des Habsbourg de Madrid pour fonder une Ligue commerciale 
catholique et s'assurer des débouchés et des ports de mer au Nord, surtout sur 
les eûtes de îa Frise-Orientale «près de celte embouchure de Rlahde, que deux 
siècles plus tard la Prusse, poursuivant des projets analogues, devait transformer 
à grands frais, La dernière de ces tentatives fut faîte au congrès de Bruxelles, 
en 1626. où l’Espagne, la Bavière, ("Infante-gouvernante des Pays-Bas espa¬ 
gnols et I Empereur essayèrent en vain de former une union maritime capable de 
tenir en échec les flottes du Nord et surtout celle des Provinces-Uni es, dont 
l'habileté diplomatique les contrecarrait partout. Bientôt une nouvelle série de 
protêts de conquête fut entamée il» suite de la défaite du roi Chrétien IV de 
Danemark à la bataille de Lutter, par les armées de la Ligue catholique « de 
Empire; Ferdinand II, dont les troupes occupaient toute l'Allemagne du Nord 
« dont te général Albert de Waldsteln, campait en Holstem avec sa terrible 
armée caressait alors ’espmr de prendre ta succession de la Ligue hanséaüque 
parmi les mannes du Nord; cette confédération de villes allemandes, autrefois si 
respectée des Danois des Norvégiens, des Suédois et des Russes, traînait à 
peine encore un reste d'existence. L’empereur «oyait, en gagnant de gré ou 
de force b Hanse à ses projets, pouvoir aussi s’emparer du passage du Sund, 
encaisser les rtches revenus que procurait te péage de ce détroit, arracher en un 
auxpmssances mant.mes, Hollande, Angleterre, Suède, Danemark, [e com¬ 
merce de la Baltique «leur en interdire l'entrée pour en faire une mer inté- 
neure purement germanique, ou plutôt - car Ferdinand s’occupait fort peu de 
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i’utiité allemande au point de vue des principes — que propriété exclusive de la 
famille des Habsbourg. Mais les dreonstmees empêchèrent qu’il y eut jamais 
autre chose qu’un commencement d’exécution, WaJdstein fut bien nommé 
finirai de la mer Océanique et Baltique, mais sa flotte ne compta jamais plus de 
dix-huit vaisseaux, dont beaucoup furent détruits par les Danois. Ses querelles 
continuelles arec le comte de Schwarzenberg, l’envoyé impérial auprès des 
villes hanséatîqucs, nuisit au succès des négociations entamées avec ces der¬ 
nières, qui ne voulaient pas sacrifier les derniers débris de leur marine dans une 
lutte infructueuse. Bientôt d’ailleurs le généralissime de Ferdinand fut nommé 
par son maître, duc héréditaire de Mecklenbourg, et dès lors son attention fut 
toute dirigée du cité des princes et États de l’Empire dont il devait essayer de 
capter les bonnes grâces; il abandonna ses plans maritimes auxquels l'Espagne 
elle-même, absorbée par la guerre de la succession de Mantoue et par celle des 
Pays-Bas, ne pouvait coopérer davantage. Les préparatifs belliqueux de Gustave- 
Adolphe bltèrent l’échec des plans secrets de la cour de Vienne, et le débarque¬ 
ment du roi de Suède en ifijo les fit abandonner complètement. L’auteur s’est 
arrêté là, ne voulant plus parier de quelques essais postérieurs, également mal¬ 
heureux, ou n’ayant pas encore trouvé peut-être des matériaux suffisants pour 
continuer son travail. Si l'un ne veut juger l'importance d’une tentative politique 
que d’après le succès on est en droit de nier l’imérét qui s’attache aux projets 
non réalisés de Philippe III et de Ferdinand U. Quant à nous, qui n’admettons 
pas ce critérium exclusif, nous avons suivi avec on grand intérêt le récit de 
l'historien, car il nous dévoile des visées politiques que nous soupçonnions à 
peine avant la publication de son ouvrage; il fines fournit de plus un nouvel et 
décisif argument contre ceux qui ne volent dans la guerre de Trente-Ans qu’une 
lutte religieuse et dynastique; elle porte sans doute l'empreinte de ce double 
caractère et l’on a tort également de le nier; mais à cêtê des motifs religieux 
qui s’y mêlent aux calculs d’ambition dynastique, on peut démêler désormais, 
grâce aux savantes recherches de M. R., un but également important aux 
yeux des belligérants, la suprématie maritime et commerciale à conquérir. Les 
intérêts matériels des peuples commencent à compter dans b lutte, et ce fait 
nous avertît que nous approchons des temps modernes. 

Nous n’avons pas beaucoup d'observations de détail à faire; dans son premier 
chapitre, M. B. cite aster souvent des chiffres et des détails de statistique com¬ 
merciale d’après des brochures hollandaises contemporaines, telles que le 
Sputischt Ruait, le Yerïdicus Btlga, etc. Autant nous sommes partisans de l'em¬ 
ploi dés feuilles volantes du temps, comme sources historiques, lorsqu'il s'agit 
de caractériser les partis ou les opinions politiques et religieuses d’une époque, 
autant nous croyons dangereux de les invoquer pour des détails de chiffres, etc.; 
oit devient déliant quand on voit avec quelle véhémence les hommes compétents 
discutent sous nos yeux, même les documents de la statistique officielle contem¬ 
poraine. — A la page 157, M. R, parle de ta Rtktme délia State det Imperia, 
qu’on a, dit-il, thabiiiidi d'attribuer au nonce Carlo Carafa, le trop célèbre 
convertisseur de la Bohême; il n’y a pas moyen de douter que cette pièce soit 
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en effet de lui. — Une des sources de M. R. a été l'Ambasimk d’Eiptuts , ma- 
nuscril de quatre volumes in-folio, qui se trouve à la Bibliothèque de Berlin ; il 
serait intéressant de savoir si les pièces de ce recueil sont les copies des dépê¬ 
ches de cet ambassadeur français, qui résidait û La Haye, de 1624 i 1616, que 
nous avons à b Bibliothèque Impériale (M. S, Fonds français, n D 1794^4j). 
Malheureusement en cet endroit, comme dans son livre en général, l'auteur n'a 
pas cru nécessaire de nous donner des explications on peu détaillées sur ses 
sources. — Les innombrables notes et citations à l'appui de son texte, sont 
toutes rejetées à la fin du volume, arrangement regrettable, car on n’est pas 
toujours porté i vérifier sur-le-champ chaque citation, et quand on arrive au* 
dernières pages, on ne se retrouve plus au milieu de tous ces petits details 
chiffres, dates, etc. 

Le style de l'ouvrage est facile et coulant; un serait même tenté de croire - 
chose bien rare chez un auteur allemand — que le nombre des alinéas aurait 
pu facilement être diminué. A force d'étudier consciencieusement ses sources, il 
est arrivé à notre historien ce qui est inévitable en pareil cas ; il s'est fortement 
imprégné du langage de ses sources. Malheureusement ri le xvir siècle passe 
pour marquer l'apogée de b langue française, on peut affirmer au contraire qu’j 
nulle autre époque l'allemand ne fut défiguré par autan de tournures baroques 
et de mots latins, français, espagnols, etc.; on trouve çà et là dans notre volume 
tfff curieux exemples de ces locutions étrangères autant qi^étrangef, Mais ce ne 
sont Ü que des taches légères, et nous devons remercier encore une fois, en 
terranant, M - Richard de nous avoir fourni un travail aussi consciencieux sur 
un sujet si peu connu. Son étude fait honneur i .son zèle « à son talent hon¬ 
neur aussi au Séminaire historique de M. Droyscn qui l’a vu naître et à l'éminent 
professeur de Berlin auquel elle est dédiée par son élève reconnaissant. 

Rod, Reuss. 


Kcgmt-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Fn vente ù la librairie A. Franck, 6", rue Richelieu. 

Son ( 
m-S* 


T A H À D f~\ I C 1 Sûn sa nature h &a mis$îûn* ï volume 

LpA rAKULt în-a** ïfr. 


A. MARIETTE-BEY ££»“ST„: 

Soudan, d'après les ordres de Son Altesse le Vice-Roi d'Égypte, Tome de in¬ 
time, comprenant Gebel-Bdrkal, Abydos (ville ancienne ) f temple de Séîi* 
temple de Ramsès. In-folio, HJ pages de leste et 61 planches, cartonné en 
deux volumes, UQ fr + 

Le premier volume est sous presse et paraîtra prochainement. 


G Vf ACDiïDn L’Inscription dédkatoire du temple d’Àby- 
« IV1 Aj 1 CL IaU dos, texte, traduction et notes, suivie d’un 
essai sur la jeunesse de Scsoslm, 1 vol, în-4 a auîograpbié. 1 $ fr. 


En vente chez et Hu mulot, â Leipzig, et se trouve à Paris* i 1* 

librairie a* Franck, 67, rue Richelieu. 

17 1 / T ? f"* I ET O Hmdbudi der Geschichte der Makreî seit 
F * IX U Ll Li Cj r\ Constantin dem Grossen. 1 . Aufl. neu bearb. 


u* verni, v. Blomberg, 111. Bd, In-ÏK 
L'ouvrage complet, 


9 fr. 10 

*7 fr. p 
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AVIS. -- On peut ss procurer à la librairie A. Fhaxck iouï l« nnvra*** 

SeïS* qüC TV**' f ? ni ^ Articles ton h 

£*“ {rttbfut, Elle se charge en outre de fournir très-prompte ment et nm 
les ouvrais qui lui seront demandés « qu elle le poserait pas en 



--1 -, ^u h M,,Lli. i > Gl. I m-S' 

can. jijp. London (MorrayX iSfr, 7f 

Bulwer (H. L.) HfrloriüJ dtaraclws. 
Tajleyrand, Çobbctt, Macklntoifi, Can- 
a vol in-8' art. 910 p. London 
(Bcndryi. r }7 fr. ,o 

Burgess 1W, R.i. An myntj galion of a 
eonimem Arym and $ Pm jtic démonstration 
“*• In-ta cari. London (William «d 
" J * a fr. je 

C fcMnccl < G - B.J. Sel grande raoyi» 
rtctnteiiitnte Moperto m P«aro, e iU-EC 
aittnoftl.fjio at quale servi di pavimento 
ton-fHWB e diseani, In-folio, ; ; p, 
tavok. Ptiiro .Nobilih s s p , 

Ckrpuatee - J. E,). New lmb W-boofe. 
In*i8. London 1 Routledge), T fr. aj 

— New Scotch Song-boob, ln-18, London 
(IMj * r fr !( 

CbronJclea and memoriak of greal Bniaiii 
and Irthnd. Gesta Abbitum ntiinasterii 
*anOa Aibani a T. Waklngham, Edited 

% V| T . R ¥- ™- *■ Cr. 

□ --ref. Lonjon rLongnuns}. 12 fr, j 0 

Dante's Vision or Bell, purgatory and 
suicide. Transliiïd by rev if F.'Clay. 


Abyssinie and its peuple or life in ihe 
Jjnd of E J rester John. Edited bv J. Cam- 
den Hottes wilh a «TW map and 8 col. 
tllustr. Pel,in-8' p jgup, London - Hollen), 

9 fi*, lo 

Bartlett fW. Hj. Forty day* [ q the I 
“*rt- New edït- ln-8' cari: London 
<Bell and Dj. i|fr. 15 

~~ TbeNileboat or giimpsn of tho land 
of Egypt, In-B' cart, London ilbid.). 

IJ fr. tj 

Benvonuto di Imqli. I| Romuleo. volga- 
rizuto nel buon secolo c messo per la 
pntna volta in juce dal D' G. GuaiterJ. 
VoL f la-S’j n*-}94 p. Bologna ftlp. 
Romagnoli,. 5 fr> j 0 

BIs 9 et |A.(. Hislory of ihe eommonwealtb 
01 r.nghnd fresoj the deatli oF Charles! 

In rh^ /vniil. ij-.m iL_ 1 _ 1- . 


New edit. Gr. in-S- cart. 
anrï D.), 


Lcîndon tBtW 

i fr- 1 1 

Da , P™*" 'G.1. H Paradisc dtcli Ali-erti 
rtlrovi cragiona menti dd tj8 9 , roitianro.' 
I>a| codjce Jütografo e aminrma délia 
R'ccard'ana ç cura di A, Wesselatky, 

Si P ct,t rn ’ S ‘. i>° p. Bolngna 
{RoiHflgnckiih ^ f r " 

Buftoa. H.). Narrative oFa Jonmev throuah 
Ahyssinii m 181Î1-J. a. edit. Pet, |n-|- 

Cart - 5S4P- London (Chapman and H,}. 

IJ fr. 1j 

Dy f d' T ’ H " t - J 1 * hlstw y ul Kings 

0. Rome ; wilh s prefatory diserLation 
on ris sources and évidence. Jn-B' cari, 
SJO p. London {Bdl and D.), iB fr. 7f 

CoflisU Cycfopardia rt-issue. Na titrai 
bistory. Vol. 4. In-4* cart, London 

(Bradbnrjfï. !|fr. ij 

Essaya on a liberal éducation. Edited bv 
rev 1' . W Farrar. Jn-S* tart, 184 J 

London (Mac MilknL ( j , ( 

Foroari -’F.j. Notkic storiche ed arUs* 
tiche rniorno al dunmo di Milano. In-ré 
IJ4P. Milano (Societi tipogr.j, 1 fr. J( ’ 

Goul 1 f f, s B ‘ 1 Curions Mytia of the 
nuddle âges j. sériés. p e[ : h,.8> cart. 
Ï70 p. London (Rivingstunsj. 11 fr. <j Q 

Homerl liras lib. i-ri H novisuma rt- 
««sione, K A. Paley. fr-,8 cart. 

Teïtef'r B , rrek ani1 btin 

1 ttte > Lft "dûn fWhittikerei C. j. j f. r j 

Homplirey* ,h. N .j a h[ltl>ry of ^ 

^ ï ürprtnïmg from us mvejrWin to Jti 
Tf .fc îp - r ^ d 4j « veJa P“«il tu the middfr 
■ ic stxtrenth century ( preerdcd by a 
hort ateount of tbe origin of ihe alpha- 
bel and tbe suceetyve metli.ids of rrcor- 
and nultiplying manuseript 
oooU before the invenLon d prtntinc. 

\\ lh 100 fil unir, protfueed in photü-lith, 
fP.’f al,d ® 0H - k-fof., London (Qua- 
ntthL 78 ^ 71 

Je T °^) ngH 'I- L). Eighty years of re- 
ptibliijn govemenent in the Umted-Stato. 
ret. nirS' cart. London (Murray). 1 j f. 1 ( 










Heanû (Mj. The towers and temples oF 
ancieal Indand : tricir origrn and history 
drscussed frümantw point ofvîew< ttluslr, 
Wîlh 186 engra rings un wood cFiiefly from 
photographe and original drawingi. 
cart, j 12 p. Dublin.Hadg&ct 5 .}39f. .jo 

LayArd {A. JL). Ninevefr and Eabylon : 
1 nairaiivt of n second expédition u> 
À&yria du ring theyeus i|^ s iSjoand 
iSts. Abridged by iht autW from lits 
Jargtr Work. Pet, m-S* cm. 4&0 p. 
London CMurrajf), g (ri 

Mn donna Lionessa. Qatar* médît© dd 
«Cûlo XJV aggiunlavi una ncvrilj drl 
In-F 6j p, - Ubro dcglj 
ocdrnjEnrnEÏ dma compagnia di Santj 
Maria) dd Carminé scrittü fiet 12&Q, per 
Ij prînfu voila maso in lues seconda fa 
pergameJu ©riginatif da G. Pkdno. ii l- 8% 
47 p, Bobgna < RomagnollL 4 fri 7j 

MAI as pi ni. Fstoria di Ricordano Maïa* 
ipiJiE, ggnliluot&o Garentmo, dalla êdifi- 
cawnc di Fiorcru* per insino ait' anno 
î.2Sj t ooji Tii^jjinLi dî GiacEiettü f ïüq 
n fP ùtf j dal ileltfl anno per insino al nÜ r 
riscotitrata colle prime tdirioni c nuhbÏÏ- 
«la per cura di C. GbnnîtiL lu 4 \ iît 
p. Bologna (Romagnoli), 14'fr, 

Mllman .H. H. K H «tory cHatin chrîj- 
tranjtv. 9 vol. Vol, 7l B t ^ 4! h .md revis. 
ediL Iumi wrt. Upnion (Mumy). 

Le va!. 7 fr, fû 

Miu©cl &an*on Agonistes. Cm* rrddi* 
fljt G. Baron Lyttdtcm P«t. ïn-8 v cart., 
l 86 p, London j&tfac Mi!ka>. S fr. 1 j , 

Muller ïM.>. Chips from a germa*» Work* 
sbûp. j vol. in-S* cart, T 7^ p, London 
(Umgmansh jGfr. jj 1 

Moseo Borbonico dâ Napçl i- Gf, iir-8v 
Fasoje. 64 td ultime» de j vol X VI, Napoîr. 

Les 64 fascicules parus juqefà te jour, j 

7ÏQ fr< 

Napler (W F.). Histarjr of the perdu su* 
Sir War. New édition, é vol. «4» 
çart. London (Boone}. 7\ tr. 

"O^piben fA L I Guglieîmiti del jtcoJo 
XJIL ufu pagina disuiria nfibnese docu* 
menüta. In i&, p. Fcrugy (San- 
l«ocî>. If* 7 j 

Ottavi P. •. Sull 1 antfdiili «| importany 2 
ddb provmcb di Reggiondr F.milû. îc- 
8 % 68 p, Reggig (Calderini e Q. j, 

Pityrie J,). Sludlks in englisii prose can- 
sasting of speeimcns of lhe language m ïü 
earliesl succeed ing a nd fateil stages t with i 
notes espianalory and eritieal togetlier 3 1 


I wiÙ a sketch d the Nisturv of the evigliï.h 
language and a eoneUe jcglo-saMCin gr-um- 
mar, în- i a cart JT 477 p. London < Virtuei. 

é fr. jo 

Flato + s. Apofogy, with mised ttx( and 
english noies and j digest of pbtonrc 
wioms by Reïer, J. Ridjell. \n 4 * cirï,, 

■ 278 p, London {M nn blillan). ï 0 fr_ fj j 

Principes ries) de 1789 et fa liberté de 
b presse. E^trtiKlsd» cahiers de doléances 
, des trois ordres de louïes les pryiin^es 
de France, Avec une introduction, ln-S" F 
XEviâ|-1 y 1 p. Paris {lib. L™mt). 3 fr 

PilblLc ithe> Schools : Winchester, Wcsî- 
mifister h Shrewsbury K Harrow F Kugfey. 
Notes on iheir history jnd trjditiüi]i fcy 
Aulhor pf Etoniaiu. Jnn j cjrl, t 421 p, 
London (Bbckwood). io fr- 6> 

Pûlî^laro (A, Arj r Prose volgare édité r 
pœsie latine e firedie edhe ëd inédite, 

taccdlEe ed illustrai* da î, dd Lungo. 
Jn-t* s xikv-jÔS p, Firenae (Bwrkri) 

4 fr- 7 S 

Ru. w lin son (C.K The fivt gr«t 

itionar- 

cliics ofthe ancien 1 e^slern World, 4 vtls. 
Vol, 4. jn-U' carï. 610 p. London ^Mur+ 

30 fr. 

Reclus (E.), La lerre, description de^ 
pbenomrâes de la vie du globe. I. La 
continents ; avec ajo cartes ou fig. inter- 
criées dans le lacté et 24 caries ïiréc-, ta 
couleur. Gr, foS* t ifj Sjf p, Paris cfib r 
HacheEte), p S f rj 

RobtnsoD (EJ. Btblical researchcs iit 
PalestEnc. j, edit. with new snaps rvnd 
plans, In-S' can. London CMnrtayL 

fr. JO 

Rowland (J J. A çrammarof the wcblt 
languie, £n 4 *. London ( Hamiftou ), 

î fr, tH 

Rufïîù ( L 1. La Masokîa t vdgar ïzjï;i mcnïo 
dd sgcoIo XJV messo per fa prima vgjta 
ïq Iwee rfa P. Ddpraîo, Agginntavi il 
l«to latino per curndiL. Rar£:eri. Vol. L 
tn-8* f vrij-447p. Bologna ^Romagïioli}, 

10 fr, jo 

Shute (S. 5 Î.), A manual of an^ 3 o-saïon 
for begimters. In-ta, 19* p, New-York 

7 fr. jo 

Whlte (H,.', The Majore o i Sx tWiho- 
lomew prcrtded by a history ûf 1ht reïs- 

( pus vvars m the reip of Charles IX. 
cart.j foo p, London (Murray), 
îo fr, 

Zahri -A ), Notoe artstkh* traite dall p 
archivio segitio de! Vatlcaao Jn-S f r jop. 
Flrenre 4 tap r Gjldetana}. 







LIBRAIRIE A. FRANCK, 67, RUE RICHELIEU. 


LA FAMILLE DE RONSART 

Recherches génèalogiques t historiques et littéraires 7 sur P . de Ronsard 
et sa famille, 

pour faire suite â P édit ion des armes complètes du Poète f de JL Prospcr Blanchmain, 
R ACHILLE DE ROCHAMREALL 


M. te comte A. de Rochambeau va publier prochainement un recueil de reu- 
seipemercts nouveaux sur Ronsard et sa famille « Vorrî la table des matières qui 
donnera une idée de l'ouvrage : 
tmcoduction. 

chapitre h Généalogie de la famille de Ronsard. — § 1. Branche de la Pois¬ 
sonnière. — IL Branche de Glatigny. — III. Branche de Beaumontda-ftonçe. 

— IV, Branche de Monchetiou. — V. Branche des Borde*. 

Chapitre 3 t. Propriété* seigneuriales possédées à diverses époques par b 
famille de Ronsard — g ï. La Poissonnière. —IL Les Moulins-Ronsart. — 
SIL Les Roches. — IV, Gtatiguy. — v, La Chapelle-Gauguin. — VL Monche- 
nou. — VIL La Fausse de Roumigny, — VIIL La Gartière, — 3X. Kleurigny. 

— X. Saint-Gilles* — XI. trouvai. — XI L La Cour de Crann. — XÎIL La 
Cour. — XIV. Les maisons de ville. — XV. Beau mont-1 a -Ronce. — XVI. St~ 
Cû me-tfcÿ-Tours. —XVIL Uellowmne. 

Chapitre IIL Iconographie cl souvenirs du poète Ronsard. 

Chapitre IV. Mélanges sur Pierre de Ronsard. — L Époque de b naissance 
de Ronsard — II. Ronsard a-tril été prêtre? — III. Conversion de Pierre de 
Ronsard, — IV. Remontrance i Pierre de Ronsard. — Y. Deuxième remons¬ 
trance ï Pierre de Ronsard, — VI. Epîstre à la populace de Paris. — VIL Ad 
Pelrum Ronsardum. — VIH. Ad Ronsardum, — IX. Passerai â Ronsard, 

Ch a pitre V. lierre de Ronsard. Ses juges ei scs imitateurs. 

Chapitre VL Pièces iustiiïcarivts* 

Table analytique des noms de personnes contenus dans l'ouvrage. 

Table analytique des noms de lieux contenus dans l'ouvrage. 

Table des matières. 


Il sera publié en deux formats. Une édition in-ifi, format etoevirien, avec ou 
sans album in-E* raisin, composé de 11 planches complètement inédites. Parmi * 
ces planches se trouvent un portrait de Ronsard d'après une peinture du temps 
et le fac-similé d'une lettre autographe du poète. 

Cette édition est destinée à faire suite aux œuvres complètes de Ronsard 
publiées par M, Prosper Blanche main. 

El sera tiré aussi cinquante exemplaires de bibliophiles sur papier vergé in-8° 
raisin, avec les planches intercalées dans le texte. 


NogïT.td^Rutrciü, imprimerie de A. Gcuvwntiuv 
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En vente ù fa librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

LA PAROLE Son origine, sa nature, sa mission. 1 volume 


I A r i H F U r U Ca,ll0lic ™- DkàWOmre bretott, 

J “ L»rtUrtLI L U L français et latin, publié par M. R. F. 
Le Men, archiviste du Finisse, d'après l'édition deM’AulTrct de Quoqueueran, 
imprimée â Tréguier chez: Jehan Calueü en MCCCCXCJX. i vol. iij-8” (tiré i petit 
nombre). ___ " É fr. 


P |\4 CYf? P Cherches sur l’épopée française. Examen critique 
I . IVi L, 1 H. r\ de l'histoire poétique de Charlemagne de M. G. 
Paris et des épopées françaises de M. L. Gautier. Gr. b-S°. ; fr. 


E « nF. 

de (Cay-bar . 


nOTTRCDT Des Ca <nractes du Kit et spécia- 
U W 1 1 D C* r\U tentent de celles de Hatmek et 

1 vol, ut-4 0 , orné de 5 cartes en chromolithographie. jû fr. 


R 1VÆ AC ï AC 'T' n l n D» droit de marque et du 

* DE M Ab LAb I Kl E droit de repolies au 

moyen-lige, Gr. m-S s . 2 fr. 


HARTWIG DERENBOURG 

Essai sur les formes des pluriels arabes. In-fi». j fr. 
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AVIS, — On peut se procurer i la lîbrajric A, Franck iûüs les ouvrages 
annonces dans ce bulletin, ainsi que ceui qui font l'objet d’arùd« dans la 
fKfÿ { crittatit. Elle se charge en outre de fournir très-prompte ment et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

fiaronll ÇC.l. Annales ecefcsiasüei itaïuu 
emuî cl ad nes-tra ufigue tempora p^ 
dueti ab À. Tbaucr, T - 9 * 10 ► * J H 0Û “ 
679 f. In*4“ h ï col 2 ïjéj- 1S78 p r Bur-le- 
Bue (lib. Güénn), Le vol. |6 fr. 

E*ma .le - dan* ï p ulï]e, Histoire sommaire 
de rÙnion centrai des beaux im appli- 
tjuca A Industrie, suivie des rapport* du 
jury de l'cxp^Sitiou de l86| + fn-8% $07 
p. 'Pari* ft J, place Royale b 

Biaise; [L ■ Rêvolutinn française, Histoire 
dû dix ans ijEjïM&tWr so* édit,., aug¬ 
mentée de nouveau* documents diploma¬ 
tique* cl tfklttét de ai gim T j ïn-8% 
ïiij-47: p. Paris (llbi Pagnerre), 4 fr, 

B racket (A.). Grammaire (ibérique de 
li langue française. la-18 jé§us T 
Paris «lib. Heurta. 5 fr. 

Brown P. - , The DervLstiey üroricntâl 
spiritualism. Pet, in-8* carL, 414 p. 
Lc-ndiau ^Tmbner and C\l 17 tr. 

Burpn L, L.j. Histoire des principales 
littératures de l’Eirrope ancienne et mo¬ 
derne, avec lableaux et sommaires. Jn-i 2 1 
44Ü p. Paris 1 icb P Thorin). j fr, yo 

Cftlx de Saint-Amour i A. de). La tangue 
talme étudiée dans l^nlté indo-européenne. 
Histoire* grammaire* Sextque, ln- 3 % 460 
p. Paris iHiehcuc cl C“>. «o fr. 

CIiupIl h Ne P.K Histoire Abrégée des mis- 
ÿûDs des pères Caputiru de Saroyc 
{ l <S j 7- l éSo)p Traduit m français par te 
père Fidèle de Talissieu* capucin, tn-S% 
*iï p Chambéry (imp. Bottera]. 

Claretle ij r ), Le; derniers Montagnards. 
Histoire de fmsurrecïioit de prairial an Eli 
p 790 d'après les documents originaux 
afteaits, r édition. In-tE jâus p vij^oÿ p, 
Paris rlik Internationalel \ fr, j 0 

Cochet. Archéologie ^aulüisç, Note sur un 
bracelet es bronze trouvé k Cjudebec- 
te-Eltafoi a In 8% 7 p. avec B g. 
Rouen fimp, Cagniard). 

Cognerai (A7, Libres Études, Religion, 
mLiijue, histoire, beaux-arts et voyage*, 
ln 4 ' t 17Ê p T Paris (lib + G. Baillière l 

J k. 


Darcel iA.]. L’art architectural en France 
depuis François l w jusqu'l Louis XIV., 
motifs de décor j lion intérieure et eaté- 
rieuicc devine* d'après de^ m^èles tïéeu- 
tés et inédits des principatcf èpnques de 
la Recuiissjnce, comprenant : lambris* 
plafonds, voûtes* cheminées, portes, etc*, 
dessinés par E. Rouytf, T. L In-4" p 111 
p. et 200 pl. Paris (lib. Baudry). 

Desaoyerîs^ Notice suc une urne funéraire 
trouvée dans h commune de Saint-Jean 
de Braye, In 4 ", ij p + et pL Orféans 
(imp. Jacob). 

Boycto« iP, Gj. Un pwte bordelais: 
ÂUiCfflt Etude biographique es littéracre. 
\n 4 \ 22 Bordeaux iimp. V" Dupuy 
cl C\r, 50 c. 

Dnact. Le Strabon de Didc»! el deux a ues^ 
tiens de géographie comparée : les Vidi- 
càsses dans VAuïois; upç voie rumainc . 
en Séquank. 1 n-â", |i p. Semur (lib. 
Verdotï # 

DiicMnskl. Introduclinn k S'rihmjJügïE 
des peuples rangés au nombre des Slaves. 
In-8% l b p. Parts {imp. hknnuycr et lifij. 

Founnont ,;H. dc^. L'Ouest aux Croi' 
iades. T. j. \n î\ 4^7 p. P im Nibr, 
Aubry), 

Frflnk 1 ln(A. i. Les anciennes bibliothèques 
de Paris, é^lbcs h monastèrô* collèges* 
etc, T, î. ln-4% xxÉcj'4J9 p, Paris (lib. 

A. Franck). 

Histoire gênèrak de Paris, Collection 
de documents publiée mus les aspics 
du Conseil msnicipaL 

Frœtmer (W.J. Chüix de vuies grecs înê- 
diude la colleclion de Scm Allesse Impé¬ 
riale le Prince Napoléon, ln^\ îé p, et 
7 pi Paris {Lmp, Ctaje}. 

Herbert Ljdj.. Cradle bnds, Gr. ïn- 1 * 
cari. London (Beatlitj. a6 fr, 

Travels m Egypl, SyriA and the Holy 
Land., wlth illustrations. 

IreoLOLü» Writings ofj n transSated fey rev. 

A. Roberts and rev, W, H. Rambaul. 
VoL î, In-8- cart., koo o. Edinburgh 

(CUrk). ijfr-ii 






Jervte (S,)- A Dklionliy û\ lie baguage 
of Shatapofe, En'4' caft. p 370 p, Lon- 
don (J; R. Smith). | J fr. 

KidcVîib (le)* épopée nationale de b Fin¬ 
lande: et des peuples finnois. Traduit de 
ridiome original annote ei accompagné i 
d'ètudei historique*, mythologiques el iiE- 
térairG5 t par L, Léôüiûu Le Duc. \ a Yè- 1 
trop éc. Ip-H", xfrïij-fii p, P J ris (libr* 
tn temaiiüîisEe.i. Les dcuir vol. 1 y fr. 

Kèratry (de). L'élévation et la chute de 
l'empereur MuinOiol. Inlenenlion fran¬ 
çaise au Mexique 1 iSéi-I&671. Précédé 
d u rit préface de Frévüïl-Pjrrfût, Îu-S\ 
îlx-j 72 p, Paris *]\b. InternatinnikK 7 fr. 

Lapide V, de). Le ^Miment de la na¬ 
ture diK les modernes, ln-8% xfiya P r 
Paris (Fib. Didier et C'}. 7 lr, 50 

Llblin (I.). Chronique de Colmar, i'“ et 
3" parties, de ! ? aji j8 i Tan 1 jm. In-b’, 
iï-34É p. Mulhouse Limp. Badtr^. 

MalluL Carlubirç et archives des com¬ 
munes dr Faiicieci diocèse et de l'uron- 
dissçctieni administra^ de Cartàsstme. 
Villes, villages, élises, abbaye?, priçurêi p 
châteaux t seigneuries, fiefs. généalogie^ 
blasons h métairies,, taux bàt;? F quartiers 
ruraux„ notes sta(iniques. VoL j, In-4^ 
778 p. et 6 pl. Paris 1 LLb. Dumoulin}, 

'> fr ‘ 

Marshimm Cj. The hilton- uf Incha 
frûJn Üie tarJaesl period (o lhe dûst ut 

Jord tbïhtHBkï administration. Vol. 3, 
In 8* art, p 506 p. Landun (Longmau). 

9 fr. 40 

Michaux. Notice historique sur les cir¬ 
conscriptions ecdèriaslique? anciennes et 
moderne du diocèse de Cambrai, etspe- 
ctalemeol ïur celtes de ses divisions et 
subdivisions qui se rapportent au terri¬ 
toire actuel de IbrïWJdsssOTeaïd' Avuna, 
[vt%\ ïvij-437 p. et carie. Avesne i l'au¬ 
teur). \ fr* 

Mllet(A. r. Céramique normande. Priorité 
de l'întentkm de la porccUme à Rouen 
enj 67j* In-I3 p 2 4 p, Rouen (Smp, Ca* 
gnîard)- 

Miilet (U. Histoire de Desvaries avant 
1637. suivie de racotyse du Discours de 
U méthode et des Essais de philosophie. 
|n-S\ uxii-496 p- Paris (ht. Didier et 
Oh 

MJUot <A.L Le château de Chambord* 
photographié par Micusemcnl p avec un 
leste 3-ricrîptar ti historique par A, Mil- 
Eüt p précède d'une introduction par T, 


Gautier. i H livr. ln-fr T 4 p. et pL Blois 
(Pauteur). 

Se composera de 10 lm, à raison de 
G fr, chaque. 

PécJjeur. Annales du diocèse de Sosssons, 
T. i+ la- $%üù 6 p. Paraflib* Dumoulin). 

Frcuoiid iE. y. Quelques Lits de F histoire 
d'AbbevBle, tires des reftslrei de Féche- 
vinage, suivant des noies dr b main de 
M. Trauilè, mises en ordre et complétées. 
|u-ii r 10} p, Paris itïb. Dumoulin 1 . 

Peat {H. i. Ëtitdes historiques. Révolution 
française. Su- 13 psus* 400 p r Paris (hb. 
Borranii. 4 fr- 

-Éludes littéraires, Époque rèrotadoo- 

naûï, En- l& jésubp jSo p, Paris (Je ïuèrae} + 

4 fr + 

RUtlez (F.), Histoire du gouvernement 
provisoire de ^§4^1 pour 1 aire suite à 
F histoire du règne de Lcmti-Phtlippe V% 
Tu J. In-8* p 381p. Parti 1 Lib. internat. ). 

y fr, 

Boberti ri. S.). The legndary Bajkdt 
oi Ëcigland and Scotlandi wilh orig. illus¬ 
trât, and stcei portrait, In 4 fl wt. Lon¬ 
don (WamJ. 9 fr- 40 

RoblEl^rd do Beatirepaipe -C. de). 

L'entrée de François 1 “ roi de France ± 
dans 1 a ville de Rouen, au mois d'aoül 
1 j 17- réimprimé dbprci deux opuscules 
rarissimes, de tépoque p et précédé dune 
mtiodiicLkn, Pet. in-4% iv-|4p. Rouen 
(îfltp. Buissd). 

-. Les tavernes de Rouen au XVT sédt; 

publié dbprës un opuscule rarLsime de 
répoque P avec une inlrqdiictjün. Pci, 
in-4'* ïxviii-19 p. Rouen «'imp. Boîssel). 

Syhcl (H, v. j, Hislory oïlhe french Revo- 
liiTÎon, translated from the 3 ; edit. oEthe 
orfriiLit german WOfft br W. C. Perry. 
4 vol. Vol. 1 and 2. în-8‘ urt. London 
(Mwrap). ï ù ^ 

Thompson <d A, W.J. Sales Aitici, or 
The tïiaxims 1 witty and wâc uF Athcnian 
trafic dranu col kôted T a rrangcd and para- 
phrased. In- l 3 cart^ 410 p, Edmburgh 
lEdmonstoo and D,h 11 fri 25 

Tissot (J, « r Essai de logique oWÉriiw, Êu 
théorie de la coon^Lsance dr la vérité el 
de la certitude, ln-8’, m-4É8 p, ^hb. L, 
Hachette et C*h 

Topln (M,}p L’Europe et Ici Bourbons 
ions Louis XIV r . Affaire? de Rome, Upc 
élection en Pologne, Conférence* de Gcr- 
troydenberg, Paix d'Utrechl. In-8* t 
430 p. Paru i lth. Dküef et Q% 





LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L'ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISKATIQUE, 

Qui u trouvait J fa librairie A. Franck:, 67, nu RkhrSûts, 

Ouvaroff, Examen critique de h übltd'Hercult StPctertkmrg, r8jû. fa 4 - drmi- 
‘ v * ' t fr, iO 

ParinniU. Leiires 30 comte dv Cavius, Paris, ifloi. fa&*, j îm j. h . p ]. ; fr - a 

PaneLl iA. X.), Soc. J. De Cistophoris. Lu-■ du ni, [754, ln-4', demi-v. 3 fr. jû 

PaaoLka. 1 Th.), Eecherth:-. sur !b véritables nomi de; vases -;rixs fl sur frurj dirTd* 
reists usages. Fins, 1819. fa-fol. «ri. non rogné, Pc. f, fr. rj fr 

4 fr- 
, fr 
i fr- 


Le lever du solf 0 „ur un rue peint. Paris, 18;), fa*', c*n planefa 

■ Zeut und /Efijma. Berlin, 1836. îft- 4 *, cari, pfoneli, rr, nap 
Le mime, pip. ordin. 


~hr U | bCr WrlÉSeril: fn " aüf Anlikîn da Kwiifil- Muséums. 1839. ln- 4 

-- y on eûitf Anzab! anlifrr W«ha«dienJ£e und dtt Beziehongcit Jbrw Geber a fa 
Ortcn Biner Besumiqung. Berlin, 1%. ln-4' br. Av« 4 p|, p r ; f. & fr. s fr, 

- - Von dem Eih fiasse der Cduheiten nui die Ortinumen. Berlin, r 8 4 a. a voL in-v br 
& pj r Fr. I. 12 ur„ ^ $ t 

-Die He%*tter der Griecbea. Beri®, 1845. In- 4 -, br. pljnch, | fr. J0 

-Poséidon und Dfonpas. i$ 4 s- ln-4*, 6g. br, 2 f r 

AnLkeikfsnj ÏU m fûpfttn bedintr Wiackefaünnîlot. (i bildl. Darsidlungen Berlin 
■M- r «- 4 *,br. lfr ^ 

-Asklepuûs md die AsJdepudtii. Berlin, ( 8 4 j. 2 vol, in. 4 -, br. p |. p r , L 15 fr. 10 fr. 

--Pcrseus und die Grm*. Berlin, 184^ | n , 4 -, br. pl. , fr. |0 

-— Der VaseflbSdnef Pnnphjtoi. Berlin, 1848. J n - 4 ' t br. pl, } fr. 

-Tfopbonkistolm m Rbegiura. Berlin, 184S. 111-4-, br. pl. } fr. 

—— V' 11 de.’i ViiT.fn Ji-r Vasentildmx m Beridiung iu ibrea bildltcliMi IjarsleJWrii, 

Pnnphaï». 4 ifa^>-7i n p J i e V E ! r !t nl,dft ~ Va*nbdlttr 

~T tk! P hi and Wekiqç Antilienkranï ium 9. beHmer WinekeLntannsfesL 14 bild) 
Dantelinnn, BerTfli, 1849. fa- 4 * f br. 2 fr 

mit dcm 

—y Gcnnniers mit h-^hziiiçn in dtn kamiiïîkhjfiî Mttsecn zü Ber]in H no k m 

Lon1,n ( Paris, Prier,bur, «nd Wien. U, ,S*. 1“^™ p“pr®'f «Tr f f H 

C °““ fl,tar IU Pî “ HDia! Bd ‘ 11 Ka P J 4- Berlin, ,8 i4 . y, 

-- A tabule und AlîiJ. Berlin, 185 r, Ü14-, br. pl, P r . f, É fr . 7S Ci ^ ^ 

-Diitapw und die TTiyaden. Berlin. t 8 pî , fa 4 - j b f . p |. p T f 6 fr ' 

-- Phonii und Anlmpe. Berlin, tR^. 1 n- 4 % br. pL 

- lu r Erklïruns d« Plinius 1 b. t8 S1 . fa 4 *, b r , pl Pr, f. ; fr. i j c 

- Zeus Basil eus und Herjkles KaJIÎrîkos, Berlin. j8jt. fa- 4 *, br. pl 


5 Er. p 
2 fr\ 
i Er r -jo 


Pimelaji 1 Qnupbr,) Antignitalgm V erancnsium FEbrï VUE. V eKin i643 p ]g F „ g fr 
Nogna-le-Rotrnu, imprimerie de A. Gouverneur. 







N' 3 


TroLülème année 


18 Janvier 1868 


REVUE CRITIQUE 

D ? H ISTOI R E ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL !!(■ PDÛWaDAIRE FOBLIÊ SOUS LA DIRECTION 

DE HM, P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix ri;ihn HHP H^Tit ; 

Un an, Paris, i f Ir. — Départements, 17 fr, — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67 , RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie Didier et C=, 5 j ( quai des Augustin*. 


L. LAGRANGE 

1 vol. in -Sp. 


Pierre Fugci p peintre # sculpteur, ar¬ 
chitecte, décorateur de vaisseaux, 
_ 7 



P A D Tl M Lts français du Nord et les fïan tais du Midi. 
U A r\Li I IN , voL in 11. * I fr, S o 


L. AUDIAT 


Bernard Palissv. Élude sur sa vie et ses travaux 
I vol. in-sa, ; fr + jo 


A Q D LT D HT 1 L:i ^ 1T0 ^ ct l'Épée, épisodes dramatiques de 
* 1 vW O EL r\ 1 ]a réforme en Allemagne, ï vol. 

in-12. ï fr+ jû 


En veni t à la librairie A. France 67, rue Richelieu. 

A. MARIETTE-BEY 

Soudan, d'après les ordres de Son Altesse le Vice-Roi d f Êgyplc. Tome deux¬ 
ième! comprenant GcbeL-Barka] p Abydas (ville ancienne., lernple de Sétï n 
temple de HnmsèJ. In-folio11 j pages Je texte ei 6 i planches, cartonné en 
deux volumes. 120 fr. 

Le premier volume est sous presse et paraîtra prochainement. 















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peut bc procurer à la librairie A. Franck tous |« ouvrages 
znnmçfc dan* ce bulletin, ami que ceux qui Fo tu l'objet ê "art,icle$ dans h 
Rquf nhiqui. EUe se charge en outre de fournir trés-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandé* ti quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


Amie-FaulrDommique dç NoaBks, mar¬ 
quise de Murvlaigu. p éd, ht-tS 

p, Paris (Dente). 3 fr. 

Bnktrr ( 5 . Wj* The Nite Tribularics ol 
AbjüiLnb. a. edit. lit# 1 cart. p 61 j p. 
London (Macmillan L aC fr. a j 


BéAnctieaiio (de). La vie et b légende 
de madame s*ipt$Notbcrg; êiabSuénciit 
de la foi chrétienne dams L vallée do 
Nectar. Ouvrage divisé eu j livras et 
19 chapitrai orné de 84 pav. d'après les 
«*“« ^ M. S. Langlois* lp-4" jaa p, 
Paris (fit, Plon). 1 Vf t 


Beaupré. Notice sur □ uriques graveurs 
nancéiaui du XVIII* siècle et sur leurs 
Ouvrages. Nancy (imp. Lepage). 


Bédu. Histoire de la ville de Bapaume 
dtpm origine jusqu'à im jours, 
j'partie, Addîmecu. In-â%qi P . Arra* 
(&. RoitîKSls LeroyK 


Bergman» «F\»GJ* De l'îtifluEsce exercée 
pr J» Slaves w te Scandinaves dams 
I antiquité. In-8", r8 p, Cülmar (imp, 
Decker), 

Bernard Csainil. (Euvres -complètes. Tra- 
ductïün nouvelle par M. L'abbé P ton, 

Jhb%Sh) ia * * 1 cci i6+p p ^ s 


Beu ié(A.>. Augu ^lf, 5 j fj mille c t ks a mû. 
r tii. Ip- 3 % j6j p. Parii (üb. Mit bd 
“»>■ 6 fr. 


Beulè. Éloge Je M. Ingr» pronenté dans 
La séance publique de i’ÀCMièfuc des 
beaux arts le 14 décembre 1W7, Institut 
impérial de Franco. En-4% a& p + Parts 
(Bf. F. Dîdot frères, fili ei C‘>. 


Black h 11 ru ( W M,. WilfrAfq Farel itid 
lhe story of lhe swiss irtorm. Icm 2 cart. 
jéo p. London (Hamittonh 4 fr. 40 


BiancIsard iEü, Métamorphose^ mcrsoff 
et instincts des insectes finsectes, myria¬ 
podes a arachnides, crustacés). Ouvrage 
illustré de 20 o fig. dans le {«te e[ de 
40 p!. tirées à part. Gr in* 8 \ 710 t> 
Parts (tib. G. BaKElra). 30 L 


Buason (C.-C.-J. de). Dkii dans rhâstcire. 
Traduction réduite par A r Dielz, et pré* 
cédée d p uiic notice sur Ea vis et te œuvres 
de Bunsen p par H. Mirthr, b-S^ xïît- 
P4 p- Paris i'Itb, Didier et C% 

CatLin. Mcmoirc pour servir à l'histoire 
fcdfcaxtique des diocèses de Lyon et de 
Bellei * depuis la minstituitom cmfe du 
clergl jusqiTan concordai; d'après la 
notes laissées par M. Kuiwl s vicaire 
général tfe Bdiejr et te recherches faites 
dan* 1 m archives de LWcbevkhédeLyon. 
!n-Ê% ivféii p, Lyon (Eib. Josserand). 

4 

Cazéiüovb (R, de). Notes sur deux biblio¬ 
philes lyonnais {1 ^a-sSé;}, recherches 
sur Jean Grofkr, sur sa vie ti sur sa 
bibliothèque par M. Le Roux de Lincy. 
Catalogue de b bibliothèque de M. N. 
Ycmemz précédé d'une notice, par Le 
Roilï de Lincy. Compte-rendu analytique, 
ln-â% \ 1 p, Lyon (ififîp, Viragf.rititcr)'. 

Cliïiucer. The Prologce, [hf Knightes 
Tik f the Nonne Prestes Tak f frorti the 
Canterbury Taies. Edit, hy R. Morris. 
Imtl cart.j, aja p, London (Macniüiaiî}, 

? fr < I 

Clènrencet (Dom.L Histoire littéraire de 
Port-Royal publiée pour la pranirre fols 
sur k manuscrit authentique avec une 
introduction et b biographie de L'auteur, 
par M. l’abbê Guettée. T. i, In-8* p iv|,- 
461 p. Paris (Ithp de T Union catholique), 

Confucius and the dûtes? Classes. Edit, 
by A. W, Loontb. to-n, 451 p. (San- 
Francaeoi London. tï fr. 

Corrcftpondaiic^ .je madame Elisabeth 
de France p sœur de Loui* XVL publiée 
par F. Feuillet de Conches iur ks c?ngâ- 
«aux antoaraphM et précédée d’une lettre 
de_ Mgr I archevêque de Paris. In-^L 
mt.471 p. Pari* (üb, Plon). 8 fr, 

B^iüiaq {C. A.). La démagogie en 1791 
J Paris, ou histoire, jour par jour, de 
1 ancift 179j T accompagnée de dotumrnts 
Contemporains rares ou mèdiis^ recueillis 
M mis en ordre. Outrage enrichi de i6gr.. 





de Vil ton el d'autres aTlkles, d'aprfe 
des dessins Inédits el des granires du 
temps, Jn-S", ü-644 p, Paris (lib. Plonf. 

3 Fr, 

Denis {T.). Sou venir de b domination 
espagnole dans fies Pays-Bas. In-12, 1,8 p. 
Douai (lib. Crépine 

Didier (Cj, Notice historique sur les déni 
monastères, 3 e village, P-églEse^ le collège 
et le chdtcau de Puellcmoiilicr; suivie 
d une courte notice sur l'abbaye de Bou- 
lancmirt, \C'4 p. Trôy» (jib. 

BtrïJuniLHii}. 

Doyîc fH->. An ilkistrated hktory of Ire- 
land from the tirlicu period, with hlslc- 
rital illustrations. 3 n-bi r an. London 
(Longmanî}. 2) fr* 1 j 

EngLÎHÎi CydopÆiiu. RiisTue : Arts and 
Sciences. Vof. (. ln-4’ cart. London 
(Bradbury), 1 5 fr. 

États générau ï de Pontoise. Cahier du 
tien état* publié par H. Tartïèw. ln-8% 
} 4 p. Mon t-dfr Ma rsau ( m:p r V" Udercq), 

Fillon rB.i Le Langen^ Vdutre cï le Poiré 
(Vendée/, ln-8% 45, p. Fontenay-fie-Comte 
(imp. Robudion). 

Fragment de li cfcausotï de Geste de 
Gilbert de Met*. publié par M- A. de 
Roehambeau. ln-8\ 11 p. Paris iimo. 
Pilletj. V * 

GüHseilu i'J.l Histoire et usjgev d'ur-e 
compagnie d’archers dans le Bas Santerre. 
Pages ‘ejtipruntwî au registre de la con¬ 
frérie de Saint-Sébastien de Ma rgu milieu, 
In-E" B 46 p. Amiens »rmp. Lenoël-Hé- 
fOuàrtL 

Goulrt ( 5 , B,}. Curious Myths of Lhe mid- 
die agn r i, scries. New edtl. Pet, in-8* 
cart r| p, London ( R ïvjugions.1, 

9 fr + 40 

Gnillo-tiiî de Cors on (À. J. Les églises 
el les chapelles de la ba ronnie de Chlteau- 
brîint en 166 j. In ■#-, 6cs p + Nantes {imp. 
Fores! et Gnmau-Jj. 

Guyot-J’üiiiird fAj. Manuel breluti- 
fran^ais, contenant des eicrcices tlèm«i- 
tair« des dialogues gradué el des mor¬ 
ceau! choisis, r M. In-tS, x-jyo p* 
Vannes limp. LimarzeUeji_ 

Homère. L'Elude; traduction littérale en 
vers par A. Mena:. Chant ]~. la^fi*, 
28 p. Parti (ïtb. Durand et Pedone- 
Laurielj. $0 c* 

—-—Odyssée É hymnes, épigrammes. BatraÎÉ- 
homyojmklne. Trad, nouvelle par Lç- 


contt de Lille, friJfrj 480 p, Paris lib. 

Leraenr), 7 fr. 50 

Ho mers lïrad, rendeard into engftsîi blanfit 
verse by Edward cari of Derby, a vol. 
pet. in-o* eart jtSa p, London (Murray L 
Ii Ür, $0 

Horace. Oümli HoratttFlacd opéra, cura 
W. H< Mliinan. In-i a tari*, 290 pages, 
London (Murray}. 9 fr. 40 

Humbert 1 G. 1. Les douanes et les octrois 
chez les Romains, In- 3 ', 69 p. TouJotiïC 
(imp. Sonnai et Gibrâcj, 

Hussoa. Origine de 1 espèce humaine dans 
fies environs de Toul par rapport au 
Diluvium alpin, ln-8% 16 p. Paris 1 1ih. 
J.-B, Baillière et bis). 

Jatigey [L-B.J. Élude sur Jeautw D'Arc,, 
43 vie, les vole y W sainteté, sa soumission 
à rËgjist, son procès et ['autorité eedé- 
ibstiquç, |n-fc% 107 p. Paris (lib. Durand 
et Petione-Laurielj. 

Joïmnul (C.Jj* Unie haurianlur et que- 
tnodo sanciahtur M. 7 . Ciceromu olhda. 
ïn-8% 44 p. Paris 1 lib. Tborm). 

Lac ambe P.). Ij morale sous Lou i s XIV. 
|èï-S% 24 p, Saint-Gçmiain (ïiiip. Toiiiofl 
et G*>. 

Lo Boux de Ldncy el Tisserand 

Paris et sc^ historiens aux XIV + 
et XV- siècles, aoeûments recuôtlts el 
commentés, ln-4% p + et pi. 

Paris dnp. imperialeK 

Dessous nfMiddlt Age wilh sdine accounl 
oJ varbus Cities .'ind Men, Pelil in-8“ 
cart.j 5S0 p, London (Longnuns). 

H Fr. 2 i 

Paierave (W, G,). Personal uOTllive 
of a year's iüurncv through cenlral ^nd 
càstcrn Àrabïa ( i&6z-6p. Ne* éclat. Su- 
8* CarLj 420 p. London iMacmilbn}, 

9 Fr, 40 

Hfush 1R, j, La dtslnjction du pnH^t m- 
i^dî t en Bohême. Épisode de la guerre 
de Trente ans. In-S', 69 p, Slraikityg 
(imp, Silbennanu), 

Tu^atill (A.j r Grammaire de fa Inngtte 
maliye ou malaise. ln-S% ÿ8 p T Parus 
(imp" Goupy} + J 

Wnlfdrd (g,). RepreientalivÈ Bien tn 
LlEefiiure, Science and Art. The photo¬ 
graphie Portraits froin Lift by É, Ed- 
wards. In-8’ carL London (Bennett). 

26 fr, a j 

Walïacc (AJ. The Dçsert and the Holy 
Land. In-Ê* cart.^ 409 p. London iHa 
milloTiL 7 fr. jû 
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LA FAMILLE DE RONSART 

Rtttordits gi&iûifrgiqibtî; hklûrïquts it | \htlfjhts, sur P, dt Rûnsûrd 
tt sj fjrnî&t, 

pùurfwu mit J VidMon des amrrcs complets du Poète, dt M, Prosptr Elsnchmaux, 
lUih ACHILLE DE RÛCHAUBEàU. 


M, le comte A. de Rocbambeau va publier prochainement un recueil de ren¬ 
seignements nouveau* sur Ronsard et sa famille. Voici la table des matières qui 
donnera une idée de l'ouvrage : 

Introduction. 

Chapitre L Généalogie de La famille de Ronsart. — g h Branche de la Pois¬ 
sonnière* — IL Branche de Gla.tigny. — 131 . Branche de Beaumont-b-Ronce, 

— IV. Branche de MonchenoiL —V. Branche des Bordes. 

Chapitre If. Propriétés seigneuriales possédées à diverses époques par b 
famille de RonsarL — § I. La Poissonnière. — H. Les Moulins-Ronsard — 
IIL Les Roches. — IV* Gtatigny, — V. La ChapeUe-Gaugaln. — VE. Mouche- 
non, — VIL La Fcusse de Rouraîgny, — VIÎL U GarÜère, — IX. Fieurigny- 

— X, Saint-Gilles. — XJ. CroùtV&L — XIL La Cour de Grann. — XIH. La 
Cour, — XÎV, Les maisons de ville. — XV* Beaument-la-Roïice, — XVI. St- 
Ctae-Eès-Tours, — XVIL Bdlozanne, 

Chapitre IIL Iconographie et souvenir* du poète Ronsard. 

Chapitre IV. Mélanges sur Pierre de Ronsard. — f. Époque de b naissance 
de Ronsard. — IL Ronsard a-t-il été prêtre? — 1 EL Conversion de Pierre de 
Ronsard. — EV + Re monstrance i Pierre de Ronsard. — V. Deuxième remons- 
trance à Pierre de Ronsard. — VL Episire h b popubsse de Paris. — VIL Ad 
Peïrum Ronsardum. — VLIL Ad Ronsardum. — IX. Passerai à Ronsard- 

Chapitre V. Pierre de Ronsard, Ses juges et ses Imitateurs. 

Chapitre VL Pièces justificatives. 

Table analytique des noms de personnes contenus dans l'ouvrage. 

Table analytique des noms de liens contenus dans l'ouvrage. 

Table des matières. 

Usera publié en deux formais, 1 ne édition iïih6 t formai cïzevirien. arec ou 
sans album raîsin h composé de 21 planches complètement inédites, Parmi 
ces planches se trouvent un portrait de Ronsard d'après une peinture du temps 
et le fac-similé d’une lettre autographe du poète. 

Cette édition est destinée à faire suite aux ouvres complètes de Ronsard 
publiées par M. Prosper Blanchemain. 

13 sera tiré aussi cinquante exemplaires de bibliophiles sur papier vergé ïh-&> 
raisin ? avec les planches intercalées dans le texte. 


Nogcil^Rolroü, imprimerie de A, Gouverneur, 
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RE.CUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS U DIRECTION 
DE MM* P, MEYER, CH* MOREL, G- PARIS, 
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Prix d'Eikoaacineat ; 

Un an, Paris t i{ fr, — Départements, 17 fr. — Étranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché t 50 cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
Êy j MJ£ richelieu, 6j 


ANNONCES 


En vente chez Hubdeuï, à Düsseldorf, et se trouve à Paris, à la 
Eibrairie A, FtUKCiî, 67 + fut Richelieu. 

ri q f |—m 1“^ t ^ 11 p Bau sterne jwt GescEiichte dtr 
vj » F ï\ 1 IL LJ l\ 1 Vj Ht O griechisch-rojinîscheii Flastik ûtî, 
Berlin's antike Blïdwerke. Tome î : Die Gypsabgussc ira üeuett Muséum in bî$- 
tor Folge erktaft. ln-S a . 10 fr + 7c 


En vente che* PftEDT, à Leipzig, tl se trouve à Paris, A b 
librairie A. Frakck, 67 ? rue Richelieu, 

CO RA N U S A RA BIC E 

rum esprimi Ciaravit Prof + D F Güst. Maur, ftcdslob. Editiq ster* CL Tauthmüi, 
iiovis obarüs impresa, Gr. in—S 5 cart. 2 o fi% 


En vente chez Mittleu et fils, à Berlin, cl se trouve, à Paris, 
à la librairie A. Frakcc, 67, rue Richelieu. 

PROF.D lt FRDR.UEBERWEG 

Grundriss der Gesehicîite der Philosophie son Thaïes bis auf die Gegenwan. 
ji partie ; Grundriss der G «chic tue der Philosophie der Neuzrit, von dem 
Aufbluhen der Alierihumssïudien bis auf die Gegenwarl. a« éd. revue, corrigée 
et augm. Gr. in-S 3 . 7 fi*, p c. 










BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut procurer à ta librairie A, Ffupîch iqüs les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, uinsi que ceux qui font l'objet d Articles dans ta 
tniifur. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


ÂUûenti i F* r ?. Lcticoo der sdifeswig- 

holsldn- taufpburgischeïi uud eutküchcïi 

SchriltstelJer von rSi9 bis Mille iM 6 . 
i parties. ln-8% C&7 p. KieJ (Mjack). 

}i fr. 

AIzog fl. 3. H and b udi d r r tfnIvcrHlktrd«n- 
gesditdate L avec a iabl. chromai- .«g, et 3 
caries de géographie eedêiast. a voL 
ifi-Ü'. £dr revue et eorr, 1324 p. Mitar 
(Kupfrrberg). 13 fr + 

Ambrofl (A. W.j. Gtschidi d cr Musâk. 
Tonie III ( r part»). Breslau {Lcücbrt). 

16 fr. 

Prix du vol. I UL 44 fr. 

AhuilIJ detteÜnivmiïA toscane. Tojiio JX } 
p. i t jdtnzc noûlogkhe; p. a, iden?e 
optmalogiche. In^v, jqj pages’. Tormo 
fLtescher), sifr. 5 o 

Baadt dî Vesmr C Di Gherardo da 
Finenrc r di Alilobftndo da Siens, noeti 
del tecqlo XI 3 a e delta origïni dd voiga re 
illuitic italuoo. ta^Tormo (U-scher, 
Bottai 

Elnstitli iG.ï, Stadi cotirparativi sull 1 
atfabeEo Ij cimu, In-fi*, p, Vençzia Gip. 
Anlonelli). 1 fr‘ -j 

BübHîi hebfiJra secunJuni editfojses Jos. 
Alfri*. taj, L^tisdtrrt, Ici. Simonk alio 
nimque împfifflkEverardi ïjh der Hooght 
reeefiSüît scctioniiin prupheücjrum receti- 
yqrn ei ejÉplicn'jonem daveraque tnasore- 
thïcam elrabbinicam addidit Àug. Hahn. 
Edîtlg sier. C* Tiuthuitii. Gr. ld-®" 
Mi S P- Uipilg fBredt) + g fr, 

Bibllotliek ( JeuEsche-. SarnmSti$^)|<crH7T 
Schriften der xltaren deursthen Salional- 
lileralur. publ par H. Kune. Vol 10. 
Jn-â*. Leipzig (Weber). fr. 

Vol 1 d eo* 80 fr. 

—- der dtsten deutschen Lftfmtur- 
P^nk mirler. Tnme Itl. Àngtbzèhsische 
üoik marier. r* part. Gr. 3^8% 271 p. 
P^erborn jSetarnigh). j fr. ^ 

Braanbach \ W,j. Baden un ter roemîsfîicr I 
Homkaft. ln-4* avec [ p|. tj p, Frci- 
burg fDirrnJdlner). 2 fr. 


Ca^nplo. Lucreria Rorgia in Ferra ra! 
spûta .1 dun AJ/ûelso dEsle. Memcrfe sto- 
rtche «traite dalle cronaehe frrraresi d [ 
B. Zambotîo dov* è imcrila li relazione 
di Hi Qicnota di ParEnj. Cnn annota- 
ziojsï. Irt-S*, 76 p.* ipJ. Ferrari (TadderK 

C&sparl /O. l Die Irrtlailmer der ^Itdas- 
Jtîchen Phiiosophen in forer Bedeutung 
fûr da> phiEomphÉschn Prrnnp, 

p. Heidelberg ïH.ingc! et SchitiiUi. 

1 fr. 

Code» drofomitrcus Si?eM.r„ hr<-. voeu 
V er fine fur Geschichte uitd Altherthum 
Schtesrens. Tome t. A. u, d, T. : Re- 
gestea zur ichksiscW Cçscîiictiïe , pu tri . 
par le Dr G. Grunhagen. j parties de 
(121-1238* Gf T in-4". Bre^bu (Mit et 
C'i. 2 fr. 70 

Prix des vol r pjm, T. I à VU. S4 L 

Deriurich (A.). Âun.ilect der £udl ECîtt- 
m«-ich r Gr. in -%\ ^29 p, Emmerich 
(Romen)* T0 fr^ 70 


Blon CmtKvu^ H i^ioire to rniiae r traduite 

m fraEtç^ïs avec des notas critiques ci 
MïtoHqiKS ci Je ïtiie en regard . col U. 
tionné sur les meilleure édîïÊons et mr 
Iîs manuscrits de Rome, Morencc, Venise, 
Turin, Ittitskhp Heidelberg .Paris, Tours,, 
Scsancüit, par E. Groij cnnlfouée par V, 
Bciissec. T, In-S ¥ , hmu p. Parîi 
flib. F, DÎiot frères, 61 s et C'} + 


DppyEen U- G.). Grundrivi der Hislorilr. 
Gr. in-8* t 84 p r Leipzig (Veil et C 1 ). 

i fr. 1 ^ 

EurEplrtLfi Fnlîuïftî. Recognovn Adob 
obus Kirchboff, Vd, U. Heradid». 
Hercules furens. Supplices. Hippol^us. 
Iph^i'nli Aulidensb, fphigenia Tiurira. 
€r. in-8% 25 J p. Btrlrn * WcidouanL - f- 


Flüjgel jG,). Dk irabisdte» persischco 
u r tûrldichen Handschrifîcci der fc.Tis^ 
kiinigl. HcfbibliûÜitk zu W»n. 3 vol, 
gr, in-4% [990 p. Vttttnç. 10 fr, 

Froimnelt ( F.) r Florifegitim Luinum nivç 
tcieigunu senlefflliarunt q l^l 1 in vcLcrum 
poetarum rom^nonint serrptis eïstant, 
Gr T m-B* f a 76 p w Iqu ^Drr4ung fc . û ir. 












Humel (CO. Histoire de l'abluye ci du 
d üilêjie dr JsiÉlly depuis leur s origines 
jours ornée d'une vue de- h 
TJ pUe intérieure du collège, du purtrjîl 
du P. dt Coudrr-n, son tondaleur, el de 
l'autographe d'une des □raisons funébre-j 
de Broutci. Iïs- 8% xvi^o p. Paris (liL 
Dûtmk 4 )* 

Hu.*E k- nt ls n n rH. G,J, De ju^tiiïjr ea fide 
ambabus En veicre itsiamento sedibus 1 er 
in nota teslatticcito ntruvoralÊs coismten- 
latin eïegttso. AUdemischcDenkschrif^ 
Gr. tri’8% 96 p. Leipzig sBredn. 2 f. \g 

Marines*! \ E, ^ Voca hoUî ieUt* domnlieo 
del dtafru© ntûdçnese colla vote corm- 
pondenEe italiina. In-té, 68 p. Modena. 
{ïip. dclT Immcul, Conta. cdiî.}. I fr. 

Mémoire a de FAL/i-déifiie ntîptriafr des 
sciences, leürrs et arts d'Arras, r ü rie. 
Tome ï, b-8% k .1 v-41 j p, Arî.1* i.împr 
CourtinK 

M(’lï7.éi] H i= Diether vûq Ê^ioburj, Erz- 
bhtfiof von Main* 1 <3(9*61, Esn Bcïîrag 
mt GcschfrhEe der uiaxl. tmd feirchr 
Refornibeiirrbungen d« 15. Jahrb, Gr* 
jh-8% 216 p. Erîangro (BesoldK 4 fr, 

Omero* L'Iliade Iradolïa da V, Moult* 
la-pj 792 p. FircMC (G, Barbera), 

2 fr. 40 

PjOafey- Gr^chichte von Bcdnocn. T. V. 
2* partir^ Ktcnig Wbdisbw II u, Kumig 

Ludw-1^ [ von I (,00-1 526. 5 86 p. E'r,^ 

tTenipsSry), 9 fr. 6( 

Pris des vol_ I-V 1. 71 j fr. 1 j 

Ro^mlnt-SerbatE ^A.i. Frrncipj délia 
sctftizu nirhrak t storîi comparative e 
cris ica de 1 sîitcnif imoi-do al principio 
dclb morale. y edfr. Vol- 1. Gr, în-B% 
iivîïj^^cj p L luira -iBerklotti), 

Saimcg ifJj. De vocabdorujn ti'inp-rva- 
lione gr&qi prjfcipue xEsdrylea. Disser¬ 
ta Eio inaugurais. Gr. in-8\ j 2 p„ H aile 
(AntonJ. i fr. 

Sjuiei y ■ A ... La v■ - rr ri :: d< j ■ uis I e s t» n : s 
les plus reculés jusqu'i nos jours. Üuvr* 
illustré de 67 vi^it. Iri-tÉ jésus, Ïv-j6a p. 
Paris i Mb. Hachette et C p ,k 2 fr. 

Schnp? fhU Spccrmen critÊcum ad, 
Phtoneïn e| Onsorinum perlitieiu, Gr 
rn-8 , : 49 p. Gsrtluigut 1 Rente;, 1 fr. 6$ 

SophiK^lîN., tra^üiare jnjiE, Au g. Nzuck. 
Gr. tn-8% |$7 p. Berlin ( V^eidmann), 

1 fr. So 

Stmtmaan (F. A.) A Ckcttcnary cf (he 
mglüh Jznguage of ïhe eï, 14 and if 
centuns, Part. VL Gr. Êq^ p. 481*176 
KrefcEd (Gchrich ei C + ) h 1 fr, j j 


Tegmentum, novum grasco, Ex rccen- 
akme Aug. Hahmi denuo drEum, Editiü 
Kler. C Tauchhitianâ ei,ûvj îrnpreftsiû. 
lit-1 G j 3 56 p. Lripjîsg 1 Broddiiuij, zf. 

Tlieocritï kiyltLn. licrunt edldit'ct cota- 
HotlfÈ crtlkis aEoue exegeîiczs eq^ltu- 
ïlé, Prof. Ad Th. Arm. Fritzschc. Vû 3 . 
J, pars IL Idyllb V][ ^ XII continent 
bt-$\ p. t 5 j-J 93 Lfip. , i_: (Pcrirîbsch), 

i fr- n 

TrsscbH. Die MQnien Lnd Medalikn 
Graubûndens beschridben u. ab^ehddet. 
Gr. m-Ë% i m îhrr + | j -6-4 p. Berlin r^tar- 
gardï). 3 fr, 

l-r Jhrr + | fr. 3 o 

Urkimdtfïibtieb. LiV‘ r Estb- u Kur- 
l^Eidiichrs nebst Regesten. Fubl. j.-ït fr 
D' Frdr. Geo, v, Bunge. Tome V, çah , 
é- 8. Gr. in-4% p. 689-1008 Riga (Kj-sn- 
md). ■ ^ fr_ 

—— Zur Geschklte fc Hcr/Æi;e von 

Bta-uîmhw'eL; u, Lüneburg u. ther Lande 
publ. par le D' H. Sudendod, é* partie 
de 1382-1580. Gr. in -4", 29^ p. Han^ 
nuver iRunapicrJ. 16 fr, 

Vrüerii (Iplii). Epit af, Publ pour la 
première fois par J ni. Zacher. Gr. tn-^\ 
64 p. Halle (Buchh. d. Wntsenh.), ; f, 

Weîss (H.j. Küslümkunde. H.indbuth d, 
Geschicbte der Tradit u. d. Gerxthes 
vom \*\. Jnhrh bi^ a.wF dfr Ge^en^rt, 
jvecfllüstr. 2"l3vr r Grriu-8* p. à 240 

Stuttgart tEbner et Seuhcrlj; 1 fr. îj 
Ml a. et il[ 1. 2. in fr, 

Westepmanii'fl, fllustrirte deuLtchc Mu- 
natshefïcy Red. D r Adf, Glaser. 1 y unsiêç 
1868. il cal;, ln-8% BrauEiscbveig 
fWc&tennanji). L'année. iê fr T 

WiéÜJMky (V. R. 1, St.Tdle*.vr s ppen dès 
ŒSterreiCbUcben Kiiser$taifrs, d" et î m 

part. Inq'. Wietij Leipzig iDenicke), 

fr + 

Willtll rC. G j. CI avis novis Testa menti 
pïiiloEo^ka usibus sdiobrunt el juvcium 
îé^ilGgiÆ sludivîsorum accoinûdjU.QDJii 
Jibrum ita eastigavit et emendavit, ut 
novumopus haben possit Prof, DrCifd. 
Ludov. wilib. Gnnim, Fjsc. 4 (finis). 
In-EL p. 513*468 Leipzig Arrîold). 

1 fr, 70 

WItt de). Hivïnire du peuple -uii 
depuis *m retour de îa opliviLe de Biby- 
tarte jusqu’l 11 ruine dc_ Jêrnïajem, lit- r S 
iêsui h 126 p, Paris (libr, Michel Lévy 
frèrei), 3 lr + 




En vente chez Cotta, A Stuttgart, et se trouve A Paris, A la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

FERD. V. HOCHSTETTER 

New Zeabnd, its phyaical geography, gcology and natUfjl hîntory, From the 
Gefman by Edir* Sauier. I val. iti-4 û avec de nombreuses planches, canes ci 
tableaux, Cartonné. fr* 


GŒTHE’S WERKE 


Attswaltl. Liv. 2$-|û (fin), 
Gr* h-iG. La liv* jo c. 


En vente chez FtfES* à Leipzig, et se trouve 1 Paris, â b 
librairie A. Ffunck, £7, me Richelieu, 

E t ri | 1 C 1 D Philosophie der Griccben in ihrergtscMcîrtL 

« iLLLLitx Entwîckliing dargesicllL Tome N] T 2* part. 
Die nacharisiote tbche Philosophie, a« éd* gr. in-S\ 1S fr, 70 

Complet, g* fr. ut 


En vente chez Ayenarujs, à Leipzig, et se trouve à Paris t à b 
librairie A. Frasck ( 67 t me Richelieu. 

LITERAR1SCH ES CENTRALBLATT 

fùr Deutschland publ. par le D T Frdr. Zamko. 19" année. 1868. ja numéros. 
ln-4 3 obi. L’année fr. 

En vente chez C« eh Rien cl O, A Krefétd, et se trouve A Paris, A la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

FR. HENRY STRATMANN 

À Dietionary of the cûgiisïi Uhginge ot the ij, 14and 15 centuries Part. 
VÎL Gr, inr-S°. «j fr. 

Pris de t'otmsge complet. I j fr a ^ 


# 

En vente chez Stiller , A Schwerin, et se trouve A Paris , A la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

D R r C 17 O TV D 1 ICn I Pfablbauten in Me- 

Kj . K^. r r\ LJ rv. 1 Jn klenburg a* rafH 

port, avec j grav. Gr. in-8». 1 fr- î S 

MI ensemble. î fr- H 


En vente chez Marcus, A Bonn , et se trouve A Paris, A la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

J A VIII ï RR^ Suppkmentum le* 5 d pcrrico - latïni 
J.rV. V LJ L.l_i Iv j contmens verborura ltnguæ persicæ 


radices e dialectis antiquioribus, etc. In-4®. 


8fr. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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PARIS 
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ANNONCES 


En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, i bis, me Viviennc. 

14 A 1 T QCPUVl \/I I I TT* C*« COmle à 7 )- L’égîise romaine et 
il A U i jU IN Y i L. L tL iç premier empire r 1800-1814, 

avec notes, correspondances diplomatiques et pièces justificatives entièrement 

a voL tf fr. 


N p p \f r\ ^iroti <* 0 + Le* finances françaises sous la Restauration , 
CL r\ V \J 1814-faisant suite aux finances sous Pandenne 
monarchie, la république, le consulat et l'empire (181 1-1814)* Tome IV et 
dernier, în-8*. 7 fr* f0 


En vente chez J. Hetzel, iS t rue Jacob, 



BRACHET 


Grammaire historique de la langue française. 
i vol. in-8®. ) fr. 


En vente h la librairie Didier et O, ; j, quai de* Augustin*. 

Ç Pï R P I Ï 7 f? Loisirs d’un magistrat, méditations morales et études 
jU tv O I I_j t\ historiques, i vol. h-S°, 7 fr. jo 


J WI fl p* rn Histoire de Descartes avant ldî 7 » «uivîe de 
• iV 1 1 L, L lL» I (‘analyse du discours de b méthode et des essais 
de philosophie, i vol. În-S». 7 fr. fo 











BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peua se procurer i la librairie A. France tous fes ouvrages 
annoncés dans ce bulletin p ainsi que ceux qui foiu l'objet dbrlieks daiu la 
Elle se charge en outre de fournir tr^promptemeni et sans 
fnjs tous les ouvrages qui lue seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin, r 


Acta .irec*arum quoique)! iUc orbe co- 
luntiir., vd a ci ta alias seripioribos ccEe- 
brafiiur, e* latinis et gratis, aliarumque 
geutjiim .ËRtiquïs monument^ toiletta a* 
diges!a p illusü-ju a G. Henicbemo et Ù r 
Papebrochfo e Socieuie Jesu, Edit. jsov é 
curante- J. Cartundel- A^igusti. T. 7, 
Iri’füL à 2 col. ïiv-Bfû u, Parts (liL 
Palmé). 


Ann nuira de Ij Cadiindiine ffinçàrre 
pour Tan née l 86S.. fït 4 \ 225 p r Puis 
çüb. OulbrodK j fr. 


AnzoJgeii I Ctïttïn^che gckhrte), miter 
itT Aulikh: der kmnuJ* GeseUscbafi der 
Wsssenschîftea, iSftar. ï Bde od. ta 

SlAcke. Mit Nadtndiim v. der k. Gts. 
d- Win- u, d. G, A. Utuversibet iu 
GccUingeii, u N"Gtntrngen {Dirtrkh). 

J 1 fr. 


Les Naehridittn A part. 4 fo-. 


Coltectïoo J--, historien: anciens et mo 
derne? de L'Arménie, publiée en Irancaa 
»us les auspicei de Son Esc, Nübar- 
Pacha et avec le cenco ors des membres 
de I Académie arménLt-nmr de Venise et 
des principaux armènjites frayais et 
étrangers ; par V. Langlois. T, u Ptc- 
tnière période, h ivtorieiti jurées et syriens, 
iradwîï andeniîemcnt tn anuêmesu Gr. 

* = col HMfj-43; p. Paris <lib. 
(F, Didél frères, fil* et C*.-. 1 j fr. 


ûb’iiHie . L.;i. Notice sur un papyrus de h 
bibliothèque tic lord Ashburnhum. !n»£' P 
ïû p, Pari* (bp, Luné et Hmnlj. 

Barnogeot (J.ï r! Montucci (H.). fte 
['tnseignemenL secondaire «1 Angleterre 
et eu Ecosse. Rapport adresse à S. Ex. 
M P le ministre de nnslrucüon publique. 
Gr. in-a% vïij-ûj ^ p. Paris 1 Enip. Lape- 
riale). 


Boitent] »P. . Exposition universelle de 
jSf$? i Paris. Produits de J'imprimera* 
et de h librairie;(groupe i T daise 6)* 
In 4 \ m i p T Pars (LEb, P, Dupont). 

Givra (E.). Le malemlisme ei b science. 
In s8 fam t vj -zyü p. Paris nlïb. Hachette 
et C*L 

Gasati [C-C.j, Charte de Charles d'Anjou 
pour la république de Sienne, 17 avril 
lf7 l - I*®# 4 P- Paris riinp. Lijné et 
Bavard), 


Denlti (T.i. Souvenir de la domination 
espagnole dans les Pays-Bas. In-ra. t8 p. 
Douai flib. Crépin)* 

Dcnkscbriften Jçr kaiser! ich en Âkaduoie. 
der WhsenschaftM. Machematisch-njltir^ 
^issenschafîL Cia*$e. ty vd + gr. in-4^ 
J97 p. avec de uambreuscs cartes et 
planches, Vienne iCergJd 15 !*}. fi-, 3 j 

Fourtiel fV.>, U Danemark en 1S67, 
Eludes et souvenirs d'un voyageur. In-S- 
96 p, Paris (Jib r Ûountol) + 


Cfflrtrmlhlfttt für sbvisdie Èatenttr und 
nibliographte. Red. I r E, Sdim^kr. Gr. 
m-4". Biutieq (Sehmakr et Pech). 

Abonnement pour rannèe. 8 fr. 10 

Ghevailer (UJ. Guerres de rttkiflo «3 
Dauptibé. Nonce sur la chaiklFe de 
Romans ; survies de lettre* médites 
d Henri SU et de La Vaïetlc. In $\ iê p. 
Grenoble {Jib. Pru-d homme), 

Glandlu (G,), Méir T vie intime, anec- 
dôLique et lîllératrc. Eau-forte par G, 
Stial, ln-ji 3 1 ta p. Paris ilïb. Bacheltn^ 
DeHortane). a ^ 


Fra ginçata phïlosopliomTn grecomm 
collegit recensüitj _vertît T annotalicmibus 
et prok^omenis ïUmtravit, îtjjdidbus 
instruit F, G. A. Mulbdiius. Vol. 3, 
5 f 1 t u J*°? s r Sophistas Cyricw, fi 
C îialcidn ru pnorem Tiihjj jplalnniri 
partes commrntarios cantinens, Gr. in-i*, 
Ixxxtj-Aïf p. et 4 pL Paris (lib, F DiJot 
nls et C # ). ij f r+ 

Francs ries). Leur Grigifie et Irvr hL^totrç^ 
dans b Pannonie, la Mèsfcj h Thract, 
etc., b Ckrrnanïe et la Gaule, deptib les 
temps les plus reculés ju$qu^ h fin du 
régie de UoLairç, dcrnisr fils de Clovis* 






fondateur de l'empire français; par Tan- 
leyr lie l'explication des monnaies gau- 
I^lècSj rlc. a vol. in-S% im-1047 p. 
Rennes (lmp. Vataîj P 

FreppeL Orkriic. Ours d*élnqnente 
sacrée fait .i Ta Sorbonne, pendant les 
annÎTa 1666 et 1867, j vol. sn-S"- 908 p. 
Parb (lit. Bray). 

Gctrçiu ■ E. i. Le* Français du nord et du 
midi. In-a a a XV-4E7 p. Pans (Et. Didier 
et C). 


dpau* personnage de son temps, în-8% 
wj-406 p. Paris <lib. Maillet). 7 fr. 

Saulcy (F, de). Numismatique dt-5 chefs 
GiuK&s mentionnés dallescrametiùîre 
3 e César ln-8% p. et 4 ni. Paris 
(Soc. de nunfiunatiqne et dkrthrdo^ey 

Scliuler-Libtoy (F.). Deutsche Redits- 
geschichte. 2*ed. revue et augitr.-ivec 
T cartes ehmmûtilh. Gf- in-8% 19g. p, 
Wico 1 Braumillier). 4 tr, 54 


SnaJey - T_-H _ ) De ta püc.- de rhomnie 
dan* U nature. Trad. annoté, précédé 
d um- introduction, el suivi d’un compte- 
rendu âti travaux anthropologiques du 
congres international d'anthropologie et 
d'archédogir préhistoriques Tenu à Paris 
(sevtisjn de iS6;j par Je P' E. Dj;Ij p 
avec une préface de l'auteur pour l'édit, 
française, fn-3% xx-jfid p. E 3 jr:r. (lit. 
(J .-B, BaiEÊrére el Fis). 


ImlifrdLs «A. Histoire générale de i' Au¬ 
vergne „ depuis J'crt catholique juiqu'au 
XVl]D sircfe. T. J. H-8* na T- « gr. 
Germont-FecTand flïb, Tnitaud). 


JacqisoTTiart îA.ï* Lc*-> rnçrvePJrs de b 
Céramique, ou l'art de façonner et de 
décorer les vases en terre cuite T birpcc, 
gréa ei parcfbiïii:, depuis les temp* an¬ 
tiques jusquVt ne* jours, a" partie. Occi¬ 
dent T contenant aat vignette; sur bots, 
par i. jacquema.fi, ErwS [mus, ïéi p, 
Paris (lib.Hacheür etC ). ik 


X*nzei fF.-M.b La langue de Bretagne j 
Bardii, ln-8% 7 p. &ainl-Brieac iimp. 
Gnyon). 


Sciences hriluriques et pbïlülooiques. 
Progrès des êAdn relative A rË^ypfce 
et i TOnenl. Gr in-8% 13-2 l 7 p. ParE 
(lïb. Hachette et Cr). 

Traité %) de ! J eyne r poème allégorique, 
dédié i monseigneur ti à madame de 
Lorraine. Maraudent srii-titl du XVFsîède, 
[fl-iij fa p. Paris (Mb, Rouquette). 

Wagner - C.). Flores et Iructus Liïni 
Pucroruni in usum legii et eèïulil. Edith 
altéra, auctior et eTrendatlor- h-8‘, vüj- 
J9| p, Leipzig (FigtEcherju i k. 

Wappoaus D, E.). Die Kepublik Para- 
guav geocraphiscli y ml statisüsch darge- 
stdft.Tn’É% &f p. Leipzig iHirtriehs}. air. 

Wéber A.). Ucber c*u Fragment def 
Bhagayatl. Ein Bertrag zut Rertnlittss der 
heftteen LiUctattir umj Spruche der Jama, 
a. Tnl. 2. Ahschuîtt. tnhaEt der vorlîe- 
-gîîidcn B lâcher der Bhagavetl u . j A b- 
schnitt. Die Legwid^n v,Xhamdak.t. Gr. 
m*4\ lÿSp, Berlin iDyramlcr?. 7^40 

Les deitï parties, S fr. 4 j 


Mem! *:S. de). Catilogue el armorial 
dei prcsideiils, Cünseïïlcrsj, çrus du roi et 
greffiers du Parfemenl de Rm:eq ? dressés 
sur les ducumctUsauLbeutiquM; omhde 
vignettes et de durons dessmés el gravé* 
â l'tau-forte par L. de Merval t etpirbfiès 
par les soins de la Coür ânipénale de 
Rouen, ln-4% mj^aoû p. Paria flsb, 
Aubry). 


Nervo (de). Études historiques. L 
□a nets françaises sous h ReMatiN 
tË 14- : S10, faisant suite lui Nuance 
l'ancien ne monarchie^ la Républiqi 
Consulat et l'Empire. 7,4.10-3% c 
Paris ^ bi. M, Lévy trèrs). 


H om ee û' Av\r ey. Louis XtV et ïm prH t- 


WeLn^arten El.). Dje Révolutions- 
Kircheu. En^btidi. Ein Beitrag mr innrm 
Geschïchte aer tngl. Kirthen. der Rçror- 
maticin, ln-S" r sti^a p. Ltiprig tBmk 
ïopf et HærttE), lo fr. 

Zeïtsehrîft der detilscben- morgrulxu- 
diseben Gesellschafl. Suppl, au io* vol K 
A. u. d. T. Wissenschofllicher Jahrea- 
bcridit über die morgentTrd. StuditOj 
1849-61, por R. Gwche. Gr.in-8% j aa p. 
Leipzig (BrockhausL \ tr, } 4 

- fur wisseuschafllidie Thrabgie, h 

Verbiadg. ittiE raehrenru Gekhrten. Hrsg. 
v, D" A. Htlgerïfdd, H, Jabrg. iM. 
4 Hefte. Gr, ia-8*. Pris pour L'armée. 

10 fri 70 




V nn i a DD A sentiment de fa nature chez 

* U EL LA riXAULlfs modernes. i vol. in-&. 

7 fr. $o 


En vente â b librairie A. Franc*:, 67, rue Richelieu. 

J s~ \ j 1 j p t_ï p R A 'T"’ De b Formation française des 

■ x ^ J ^ l anciens Noms de lieu. Traité pra¬ 

tique suivi de remarques sur des noms de lieu fournis par divers documents. 
1 vol. petit in-80. ^ 

LÀ P À RÔLE 500 Dr ^* ne ’ 53 llaU,I1C, sa m ' sl ‘ ün - 1 v <>tume 

P M P V P R R<c kerch« sur l'épopée française. Examen critique 
r . AVI Cj I IL. IA de l'histoire poétique de Charlemagne de M. C. 
Paris et des épopées françaises de M. L. Gautier. Gr. in-S". - f r . 


En vente chez Heckenast, a Pesth, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


U WA U O P D V Me ' ne Wan ^ crun e cn u - Erlebnisse in Per- 
n • V r\ 1VI D IL l\ I sien. Nach. der ungar. Ori^ruiaiisgabe. 
Cr. ïn-8* avec 8 planches. g 


En vente cite Bauer ci Raspe, d •'Jümberg, et se trouve I Paris, à la 
librairie A, Franck, 6 y, rue Richelieu. 

J C I ET R j\/T A fU ETD^Ç Cro5SÇ5 «- allgemrinos Wap- 
* J 1 ^ ^ -“^n DIX *3 penbuch neue vollstsendîg ge- 

ordnew und vermehrte Au fl. von Otto Titan v. Hefher cont. par Alfr. Creuser. 
Livr. 6ÿ avec r8 planches gr, 10-4*. Pria de 3 a lîvr. 6 fr. jo 


LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L'ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qui u trouvent à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


Fartstl fPr ; >. Ranora Map* Gnrê* tuimtstnitj, Cor. G. Voltkamero. (Noribenrl 
*<*!• ln-4 , cart. pl. et carte gtogr, 1 2 fr JJ 

PartLey , G ). Skiliz aMitp» tabula emendata. Benjfai, i$| 4 . In-g*, br. 1 Fr. JO 

Parais (PhJci Augustin) (L.i. Sofia Niuntimatia. Nwnc pr, additis H Goltzir 
Jliorjtmqge Sicile* desuipLione studio S. Hivcrtjmpi. Lu cl Bit 171; ma 
t vol. F, p. de tr. ferm. pt. E*pl. dW grande beiuU. h , h 1 “J “ 

— Le m&Qç, a vol* F. t. 3 ^ 


Nogent-EfrRüifgû^ imprimerie de A, Gouvtracnr. 
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Troisième année 


S Février IMS 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

Et ECUEIL HEBDOMADAIRE PUBUÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix d'ji±Mianiment, : 

Un a«, Paris, t j £r, — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant îe pays. — Un numéro détaché, jû cent, 

PARIS 

LJ BRAT RIE A, FRANCK 
é-j M jtUË richelieu, 67 


ANNONCES 


En vente h la librairie IniejuiaticmzLle, boute tard Montmartre^ if* 

J M I C H E L E T ^ ^ ïûtlt3 B ne - 1 vol, in-18 jésus. 


En vente h la librairie A, Duiunp et Pi-do^e-Laüaiel, 9* rue Cujas, 

A DTIJ ï \/ ET C ^ ^ 0a ^ e+ Documents inédits recueillis et 
A JALirl IV lLiO publiés par F. Kavakscm. Régne de Louis XIV* 
i66ï. 1 vol, gr + ÎihS 3 , 9 fr, 


En vente à la librairie Thpfu^j jS. boulevard Saint-Hichd. 



GIRAUD-TEULON 


Etudes sur tes sociétés 
anciennes. La mère 


chez certains peuple de l'Antiquité, Or, irnlK 


1 fr* 


En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, 2 bis, rue Vlvienne, 

14 A T î CÇO IM VT î ! CT > comtcd ')- L'église rom ai ne «t 

il l\U uJv UN V 1 L L u le premier empire, 1800-1814, 

avec notes, correspondances diplomatique? et pièces justificatives entièrement 
inédites. 2 voL in-S g . % ï fr. 


17 Q ^ iron ^O- tes finances françaises sous la Restauration , 

Hi f\V L J 1814-iSp, faisant suite aiuc finances sous l r antîenne 











BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. On peut sc procurer à lu librairie A. Franck tout f« « 
annoncés dans ce bullttin, ainsi que «us qui font l'objet d'articles diin^h 


Ctiolet. Cartulaires de l'abbaye de Saint- 
fctjewe-de*Baigne In-a'. 

p. N ton (Jib. Clouaon, 

dcéro n. La République. Traduction non* 
v*«c a I auge des élèves de philosophie 
?yf? ? B note critiques, historiques eî 
rtierarres, par M C. Oindre de Nancy, 
In* il, m-i 47 p. Pam (|jb, Belmy. 7 

Faivre [£.). La variabilité des espeew el 

S-“l ii lr4. |h "' ”' ,8j î 

Fass r ■ P a Épisodes de l'histoire de Pari* 
sous la Terreur. Louise de Savoie-Cari, 
gnin. princesse de Lamballe et b pr^ 

Uf J "' 8 ‘- f " P- « portrait 

Parts [hb. du Peut Journal}, 

Faucher (L.K T. i. Correspondance. 
'■ *■ V e pifteraemaire. Jn-S*. du tri- 
|M 4 p. Parts <lib. Autjolj. 

FelUet . A r . Simplet récils d'htiloire de 
tranee «" partie. ^ Caulnii i ,jS 9 . 
Tn iS frais, it.jjÉ p. p w „ ( hh r L. HÏ. 
ehette « C*J. } f r _ 

Grceoire. Rapports de H, Grégoire, 
ancien tvtqu- de Blois, sur la biW&graï j 
peut J h d«lnn:tjî?n d« natok et ï« cïds 
ila TtndaW, bits X U Omnathn du 
ajgernnitjl 3n ^k b 3U frimaire- jîi IH 

TOdilK par au bïblipptiüe norminà (C, 
Ritiard). p*t% p t Paris dib. 

DtLaroqgçi, . 

HftUssonrfEIa (h;oHMédy L'Êutise rcu 
mainç rt \t premier empire. e3co- rSt j. 

IVh-hotlK _I- I “ 



« UTy lr^i.’-- 1067 ' lff: 

Jeanne-! fC.-l r ), La morale de Molière 
In*8', j-i p. Paris tlib. Th*»). 

Juvéqai. Satires, traduites «n vers fran* 
CiiS r par H. Kerdankl. [n-8% al-in n. 
Paru (tib, L. Hadirlte et C*}. 

Laupel (A,j. las problèmes de J'Jme, 
JtM B (esui, 168 p. Paris tlib. C. Baif- 

i fr. ;o 


Leroy-Beaulieu fP. f* l'état social 
ft intellectuel des populations ouvrières 
et de son influence sur le tau* des salaires 

Jri? 1“°*» * Xï «I JOi p. Paris ,lib. 
Guillaumin et C*J. , Pj . 

IAttr* (R.K Dictionnaire de la Eincue 
trançatse. ty Hvr. Man-Mia, | ft - 4 * * 

} P. ■* 1 7-17* du T. Î Paris (Jib. 
I. Hachette et C->. f (r }0 

HffémDires de Ij Société archéologique de 
T-fflifjineu T. iSct Àrmaml tâtièHl 

àf tà TpurajiWj préerdè eTuue notice sur 
ordonnant édit * # dcdarjtkni 
reglements r^atiit am 3r[roiries jvjnt 
P 3 r J. X. Carré de Bmsrrotlet, 

Udivteef tB4% 1103 P’ Touri (im P' 

-de la Société des antiquaires de Ndr- 

npndie. y série. <?■ vol, t-f Je b collw- 

HN ; * p. jrtjc i««*4*i jâfi P . et j «i. 

Pam fhb. Dcracbe*. 

Ulcbjawiés < A.L Les prffiuier^siMrlss èIç 
T raduîl du poEonaî? 
par r« $\t de i autïüf r le mjni«LHt 
iti^PL In-i8 «-ï 7 3 p P^ris flib. 
du Luxmbou^), j ^ 

Rob*rt {C j. SMfete™Ke ^ Tûbî ta- 
4% Paru A. Franck}. 

Science* hisiorinues ri philof^iques, 
rt i*m lki c i. b rel «ûÆ* i JE.: voir 

Si S&S-tS”-*••»»>**• 

’déd^ i fe Ül P - ne - poémt ^l^riqtie, 
“'"“««“r « i mSatot dé 
Lo rraine. Manuscrit inédit du XVJ’tikfc, 

-i 11 p. Pans tlib. Rouquette). 

Die Rcpblik Para. 

KSRSiïaa 

•ÏÏSS? » tr » dç ttfachtn* TTorgenl^n. 

A u d C T w ?ft ' SL [f p! ' ^ î0 ’ ' >cl ' 
La.,;, 7 ' WttsewdiariJKher Jahres- 

18f4*6i, par R. Guscbe. Cr, m-8" tiop 1 
Letpng i Ôrodchâui), l V j P j 







LIVRES ANCIENS 

RELATIFS A L’ARCHÉOLOGIE ET A LA NUMISMATIQUE, 
Qu/ se trouvas! j la librairie A, Franck, 67, rut Richelieu, 


P ^ r ° l £ u ë us '£ rum C*»rum et ivrannorum omnium tant in Oriente, 

quim m Ocodnlr s C,1 Cir^rt jd Caralum Vl. Vtnetiis, t 74 o. ln-8\ demi-t. p|. 

i b. 

***-£■ pî^ ^’ ^ 11,10 de pocris et puellis alrimenuriis. Dresde. i Sm. 

Pau U u us a S, Bartolunieo, M umiographia MuseiObidini. Patav., (753.1^.4-, br. 

**’ î lr, 

Paur y}.}. Zwei rtemudic ZjegeMep 3 im* 1 er aiu Slritmnangïr in Unganr, Wien. In-8% 

r * P' * fr. jû 

Petersen (P, t. 1, Atlgemr-înï Euiteitung in dis Stvdium der Arch*o|opis, Lsirizw, 
1S19. In-8’, denn-T. Pr. f, j fr. Jit 6 j J T [ 

Petit (P.). De Amazonibtu dfiaertat». AmïtelodjmL «687. — De Sibvlb — Upsi* 
i486. 4 vol. In-ji, vS. fig, ■ 4 f ^ 

-Traite historique sur le* Aragon®. Leide, 174*. 1 vol. In-ta, detnttâ. pt. , f. jo 

Pfatfeq]ioffù-Q iF. de|, Essjî sur les Aspr« etmmétucs. ou Liants (Tarant de Trêbi- 
sonde. Para, 1847. 1 vol. In- 4 % orné de iS pi. Pr. F. 10 fr. M fr. 

Piale .S j. Gli scurndli impures dt Vrtmvjo. Rocna, 1854. In-j" pl. et vihoi aulm 
dttterLitioni Jtthéujvgiqws du mime auteur en 1 vol. In- 4 *, drmi-v. p|. :i > f r . 

Plflerl - P), Viaggio antiquario per l,i via Au relu da Livorno a Rocnj, Ccrn disrpn] 
Mialo^i di C, H. WilJtwi. Roth, i8; ; h, A % Lr. pl. lo \. 

Pimimr iMJ. Ueber die Qstophnrrn uihï über die kiiseHichen Silfcermedaillons drr 
mmiîcnen Provpu Asia. Berlin, In-q', cjrt. S p |. S fr. 7 ^ 

Pitiseut (S.}. Leaieou aotiquitimm ftonunonmi. Leovardu* J7iï. a ml, F. vêt. 

CÛluCh f 

fO fr. 

“— “ Hjgj= Commun», ïyjy. 3 vol, F. p, de tr_ , j fr 

Flelm (S* LJ. Usbiàatnm liber. Bcrelmï, 182É, fo& t br. 6 fr* 

Foliti 'Rj. Su! simulacre di Venere imvjto m Slncuu. Pilera»- 1S2C. In-Sv eirt_ 
plinch, Navarre», V., Ode per b Vénéra RâttKtttEl* a fr. 

Fomey E 1 . Suc. J.k P^intheum mylJireuiEi seti fabufosi deorum bistona, Francofurtr, 
I701-■ T. fig. ? fr* 

Fûptcd^ræ (}.\. Ànlîquiiattui Latm.-irum Cretïrujnque en^iânÉ üque ens^ndi- 
uoac^prmpuc aû vetfris jjint niiancm lUheala epiiiotis LXVIII. compnxnm* 
PiUT 3 j r ( 74 o, ïb h ^ un. pL K 8 fr 

Fratobpvero. (Ej, Die tdLiioîirn urd rîEïniîeîirHi AntiVçq in SteKfmifL Gnli. iSf fi. 

ln S > w. fig. j J fr 

Prokeseh ypn Ostùn ( A . FrtEbj, hedsla rr.tmcr Sarairalung lüt&aoraer iltetierha 
Mti^rD. WbMi É Gr. ïn^\ br. 4 pl- épuisé et tréware. ^to fri 

-Niehl bekjîinlç^uroparUchrgriecbjsibe Mùi^en. Wteu, 184^. In^% br. pl, 4 fr. 

(Oj e Toei |F. M.) a "Monumenti Sep^lcràli ereEtà in Rom,i 3afi flomini ceWwi 
per scKïiiÆ Tettere ed mtu Romi, i 8 44 - 4 6. Vol, U n IJÉ. Fisc, ln 4 \ lr. pL 

7 k. jo 

Rambacli f t F r EJ. De Mifeto ejusqDe Colomb, Halis Saxohuiq, 1790. Iu-4* s br. pl. 

î fr; 

Rappnrt présenté i M. le ministre des trivaux publics par b Commksiâo chargé de 
ppr le cmiKrars ouvert p^r Ja restauration des vitraux de b Sahtte-Chipe^e, Pam 
1847. Tji- 4% br + | fr ^ 



monarchie, la république, le consulat cl l'empire(i-Siw814), Tome JV et 
dernier, In-S®. 7 fr. jo 


F.n vente chez J, Hetzel, (B, rue Jacob. 

A DD A f* O n’T^ Gramm3 ' re k‘ stfll 'i < l uc deIa langue française. 
* DKALli t ï 1 vol. în—8®. , fr. 


En vente à la librairie Didier et C*, quai des Auguslins. 


SORBIER 


Loisirs d'un magistrat, méditation* murâtes et luttes 
historiques P i voL in-S?* 7 fr. 50 


J. MILLET 

de philosophie. 1 vol. irt-S^. 


Histoire de Descartes avant a 657 p suivie de 
l’analyse du discours de la méthode et des essais 

7 fr* JO 


V rvr* ï a r»r»<iT\r^ Le sentiment de b nature chez 

. DE LA r KÀ L 3 L les modernes. I voL 

7 fr- i« 


En vente A la librairie A. Frarck, 67, rue Richelieu. 

I ^ T T | PIT P n A *~p De ta Formatiez française des 
J * U llj il Cj rxA 1 anciens de lieu. Traité pra¬ 
tique suivi de remarques sur des noms de lieu fournis par divers documents. 
I VOL petit iit-80. 4 fr. 


LA PAROLE 


Son origine, sa nature,, sa mission, ï volume 

4 fr. 


En vente chez Hêckëhasï, h Pesth + ci se trouve h Paris, à la 
librairie A. France, 6j t rue Richelieu. 

H w a i\4 np n y lf«ie Wanderungen u, Erlehmsse in Per- 
* V iV 1 Dû rV T sien, Nach. der utigar. Griginaliusgabe, 
Cr. în-fr 5 avec S planches. g fr J 


En vente chez Bauer et Rasfe, h Nümberg t et se trouve à Paris, à ta 
librairie A. Fr asc*, 67, rue Richelieu. 

î <sl FR \ î Aru P R't Gross « u - allgcmcincs Wap- 
J. jl LDlMnOl 1 LIA J penbuch neue voHit.fndig gc- 

ordncle tmd vermehne AufL von Oito Titan v. Hefner coni, par Alfr. Grenier. 
Livr. 69 avec li planches gr, in-4% Pnz de la Bvr, 4 fr. , 0 


N^ent-k-Rotrqu, imprimerie de A. Gouverneur. 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente h 3 a librairie v* Iules Rekovard* rue de Toumon, 6. 

BLA1SE DE MON LUC lettres. Edition revue 

sur les manuscrits et publiée avec les variantes* par A. de Ruble. Tome III 1 et 
dernier- i vol. ia-fc*. 9 fr. 


ri|n pn Œuvres complètes recueillies, annotées et publiées d'après 
MJ U L IV 1rs manuscrits par A, Lccûy de la Marche, 1 vol. in-8». 

9 Br. 


En vente cher Michel Lévv frères* éditeurs, î bis* rue Vivienne. 

J A A/f n P D P Voyage en Egypte et en Nubie avec un 
• A IVJ. I Ci I\ H» avant-propos de M. dç Sauky. t vol. in-ÎK 

7 fr* fo 


En vente h b librairie BsAtm'LLER, & Vienne* et se trouve h Paris, h la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 



NEDOPIL 


Deutsche Adelsprobeft aus dem deuüchen 
Ordcns-centnl Archive, j vol. în-H». 

16 fr. 70 
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DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — O" peu! se procurer à h librairie A. Frawck tous les ou vrac» 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceui qui fort! l’objet (^articles dans la 
Htvüi cmqat. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait ms en 
magasin. r ^ 


AlscîiyîÉïs* U'eben. von j, G, Droysen. 
J. ujiigciFb. Aufl. In 4 % VM 74 p, Berlin 


Annuaire de h noblesse de Fruité et des 
ffuboits souveraines de T Europe. publié 
par M, Boret d'Haulerive, i SéS. as* 
année. En- 13 jémi, p. et p| + P iris 
(Dmiu). Ftgr nôtres, j fh; fig. coL ft fr„ 


B^rre {À.). Graveur* gênèraui et pmi- 
tuJiersdes monnaies Je France. Couir^* 
kutî généraux des effigies. Noms de quel¬ 
ques graveurs en médajJI» de h Remis* 
sjnee Française, In 4^ p, et portr. 
Pana (twp. Pillet). 


BauinFîtark (FL), Mân Ausflug nadi 
SpaiiKîi itn FrûJituîg, 1 SÛ 7 , Ib 4 % xii- 
P' Regtnriurg (SU nz). 6 fr. 

Btrdcfcen ri. C T ), De lïiadk carminé de- 
cuno, In- 6 % iv-yi p. Qucdünhtirg (Vie* 
w*g). 1 fr, 

Gh^nltercO* Histoire de Gkmontejy 
ses artistes 3 ses Ftts p ses tieËsiïitidtÊ. 
d'apràs des archives du château et les 
nuire* source* historiques, lit-â' T xvp 
6do p, Lyon (lmp. Perriq). 

Chrysastom* (St. Jean). Œuvras cpiïi- 
pïtts. d'après toutes tes éditions frite* 
m u ' k «JW, Nouvelle traduction Iran- 
çaise T par l‘abbé J. BaniLI*. Teite gnx 
eryi^ard^T, 9 . Gr. b- 8 % É 77 p. Pim 

Biemm (V.). De composhU gr*eb ou® a 

nerbti mdpïUUL h4\ x*l 71 p. Gucusei 
(R tdeer). 3 fr. 


Cm 4 G,). Les dieu* el J« héros. Contes 
mythologiques. Trad, de iVngliii par 
F, Batiqry et E, DeJem iveçunc prébee 
et des noir* par F. Baudry et 39 grav* 
s. EwiS. Iq-i 3 lèsiu. *1*448 B. F^risflib. 
Hachette el C'). j fr. 

CrwaUnx(J T ). ]> Euripidis siuJJû ,mui- 
bjlitJth. \n*$\ nj-jD p. Berlin (Ctfriry 
ctC 7 - ifcjf 

Danton, Œuvrer recueillies et annotées 
par A. Vennoreï. réd. liwB jèsits. vîi* 
J 22 p r Paris 1 2 ïb r Finie), 3 fr, 

Demkrsy <À T ), La Prise de DouiFens par 
Jes Espagnols * en 15^. Pièces couler* 
Dorâmes publiées et annotées, Ïn-B\ 37 p. 
P J ris (JiL Dumoulin). 

DLehtçr* demsdit, des sG h Jahrh r Mit 
Hrnfcrtgn. Ü_ WorterWtrpi, Hng, » r K . 
GradeLe unj J, Tfttmaiîn. a. Ew. În-B*. 
Leipzig (Broclchaus). 4 fr. 

Contenu :: SduuspîeJe lus dem J<L 
Jÿrii. Hrsg T V. J, Trftnm. U Thl. 
ïïtv^>i p. 


Frledlœniter (EJ. Das Fin loger. Eb 
Beitrag znr deutsthrn RechtsgnchichUï. 
Au* Urfcunden dargtiteJJt. Mft e. Aoh, 
v. iMist unged. Ürküqden, [ n -S\ vSh 
J77 p. Mdq^ier iThekwng,. 3 t r a j 




ptimKhen knifflfs p A. ir, d. T, P, Cor^ 
md.Wï Scpio Afr'eands dw ÆJicre urvd 
»tne Zat Afthang, R 0ra , Up Capua, 
Jg^rasche ParolJeie, ln>|\ tftp, Éiil 

J fr. 3 j 


Gorr^pondanc* de$ réformileuirs dans 
ks pays de langue fri^abe. rccuritiie et 
putiiéc avec d’iUires lettres rdaïiv« 1 li 
rèforine et des notes hratoanquei et bïo* 
graphiques, par A. L. Herminerd. T. 3. 
i^7-i (jz. Io-S% J04 p, BÆfr (Georgï, 
eq fr. 70 


«■îS p. Ciesen midfr). P , 

“SB& f°TOtee «l BiétbDdiqut ds 
Uie,Ufrs d e Rnuen, pjr J F B (Je 

Rowo,. T, 3. Théltrc deA 7 te [‘aï? 







i8|j. in-8% 548 p. Rouen {lib. Giroux 
et Remuïj. j fr, 

Ifivoiteire dt la Bibliothèque <jti foi 
OwfesVL fait au Louvre en 1413, par 
ordre du regenl duc de Bedford. Avec 
une préface par L. Douêt d'Arcq. In.fi% 
Jtlvuj-fü p, Paris liinp. Lahure), 

Jahrb ficher, noue, f. Philologie u. P*. 
dagflgtL. Hrsc. v. A. Fledteoen und H. 



Joly Vie de saint Varier curé 

de Mareenay, patron de Châtillon-sur- 
Sestie, d après les imprimés et de nom- 
breuü rnanHsrOiïs f précédée d r im aperçu 
“ f ngL des Gauîes, depuis les semps 
pnmiÊjrs et renfeimint ITikïoItï du roi 
GgnlriQ T celte de ['abbaye Nütft-Dame 

îïlàSr® 1 " ÎElS *i ir L* 4 2 P- <t p!. 
CUtitlujî^ur-Setne (lib. PamyjL 

Lacüur 1 E.} t Nnïiee historique ïur la YÏfte 
et hs mirons d Orbec, depuis le ÏX' s. 
™ Lisieux {tib. Pic]), j fr. 

Lafontaine fJ de}, Nwvdta ceuvres 
ineuateSj suivis de documents historiques 
une bibliographie 

fisseessKîîjf*^'- 

~ Fables choisies mises en vers, avec 
notice « notes, par A. Pauly. ln-12, xij- 
603 p. Paris riib. Lemerrej, j fr, 

Malherbe. Poésies Complètes avec préface, 
notes et glossaire, par P. Jannet. In-ttf. 
p. Pans .fib. Picard). j fr, 

Mémoires de U commission d'archéologie 
et des sciences historiques de la Hautç- 
Sadne. Complément du tome 4, ln-8\ 
*77 P- «t I pl- Vesoul liinp. Sucbaui). 

-: de la Société archéologique de Tou- 

rame. F, tS et M, Armorial général de 
la Touraine, précédé d'une notice sur les 
ordonnances, édits, déclarations rt régie, 
ments relatifs aux armoiries avant 1789- 
par. J.-X, Carré de Busserolles. T. i et 
i- ln-8% 110S p. Tours (imp. Ltdfrvéxi]. 

-de la Société des antiquaires de Nor¬ 
mandie, 3* série, d'vol. (26* de la collée- 
tion). i- partie. In- 4* 386 p. et 1 pl. 
Paris (lib. Deriche;. 


MIcJielet (J.i. La Mootapie. Jn-18 iésus. 
tv-j^a p. Paris (Lib, internat. 1. j fr, jo 

Nodopll (L,), Deutsche Adetsproben ans 
dem deutschen ordens-central Archive, 
î B* Ib-B*, v-14 66 p, Wien >Br.iu- 
œtdlerl. 26 fr. 70 

Ordinaire fL.). *Desnc époques militaires 
a Besancon et en Franche-Comté. 1674. 
1814. j vol. ifl-8* viij-133 p. et 1 pian. 
Besançon (lib. Tubcrgue). 

XUUIet {A J. Les origines de Fa Confédé¬ 
ration suisse, histoire et îécende. In-8% 
*»hï 7 * p. Bdte tGcorgj. 6 fr. 30 

Robespierre, Œuvres recueillies et an¬ 
notées par A. Vermorel. 2* éd. In-18 
1 ®“» vap-jj 1 p, Paris (lib. Faure), j fr. 

Rohlfr 1 G. 1. Reise dureb Marotte, Uebcr- 
steigung d. grosses» Atlas, Exploration 
der Oasen v, TaÉlet, Tuai u. Tidifcelt. 
0, Reise durch die grosse W Liste üb. 
Rbadantcs nacb Trîpofi, avec Te portrait 
de l'auteur et 1 carte. Cr. in-8% vir-joop. 
Bremeo (Kuhtmaan et C%. 6 fr. 

Sehasiiberg rG ). 7 ur wîrihschaMiclKn 
Bedeutuug des deutschen Zunflwesens im 
Mittelaiter, In-8', 144 p. Berlin (Mittler 
« 6<s*. 1 fr. 70 

Sc h rende (LJ. Retsen und Forsdiqngen 
■m Amur-Laade in d. J. 1854-1856 im 
Auflrage der k. Akademie d. Wfssm- 
schaften su St. Petersberg, auvwfiihft u, 
in Verbiadg. m. mehreren Gelchrteo 
hrsg. 2. Bd. Zoologie, j. Ug, St. Pcters- 
burg (Leipzig, Von). fr. 

Contenu : MoNosten d. Amur-Landes 
u. d. nordjapanisehen Meercs, avec 17 pl. 
Irlh. coi. et 1 cartes. 


Vol. f r-i. ]| i-j. 


87 fr. 


Tergnlnud, Gcosotmè et Gtmdet, 

Œuvres recueillies et annotées par A, 
Vermorel. y éd. ln-18 jfeus, 337 p. 


Paris (lib, Faure). 


3 


Zerbooi dl Spouettl (A. W.), Der 

Orient und seine culturgeschichtliche Bc- 
lieutung, ln-8% v-192 p. Wkd (Hart- 
leben. 4 fr. 








En vente à la librairie A. Franck, me Richelieu, 

i a f t î ri t r d à rr De ^ formation des 

J * CJ U LL 11 Cj r\A 1 andeus Noms de lieu. Traité pra¬ 
tique suivi de remarques sur des noms de lieu fournis par divers documents, 
t vol. petit in-SiL 4 fr- 


LA PAROLE K 


Son origine p sa nature, sa mission* 


volume 
4 fr- 


En vente che* J. Herm., rue Jacob, 
i-^ |—■. - p r-ri Grammaire historique de la langue française. 

À. BRACHET, voi in-so. ? h. 

En vente à b [ibrairie Didier et C« t jj p quai des Augustin;. 

CY~VD O 1 17 D loisirs d un magistrat, méditations morales et éludes 
jU fx D l L 1\ historiques, i voL m-S D * 7 fri jo 


I \ /f I T T 17 T 1 Histoire de Descartes avant 16 ^ 7 * suivie de 

J # 1V1 1 L* L n ! Panaly.se du discours de ta méthode et des essais 
de philosophie, r yol-in-B 9 * 7^ s P 


V. DE LA PRADE 


Le sentiment de ta nature chez 
les im>demes. i vol,. in-S°. 

7 Sû 



En vente à h librairie IntemotiûiialÊ, boulevard Montmartre, i (. 


MICHELET 


La Montagne. I vol. tn-]S jéiU 5 . 

î fr, fo 


En vente à b librairie A. Durand et Pédone-Laubiel, 9, rue Cujas, 


ARCHIVES 

1661. 1 vol. gr, ïn-tP, 


dt la Bastille. Documents inédits recueillis et 
publiés par F. Ravaisson. Régne de Louis XIV. 

5 fr- 


En vente à la librairie Thorik, j®, boule va rd Saint-Michel. 


A. GIRAUD-TEULON 

chex certains peuples du 1 "Antiquité. Gr. in-S*. 


Etudes sur les sociétés 
anciennes* La mère 
2 fr. 


Ncgecl-^Roljncm p imprLnidnç de A* GouvErntur, 
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PARIS 

LIBRAIRIE A/ FRANCK 

6 j r RUE RtCHELIEUj ^7 


ANNONCES 


En vente cbvz H. Plgk , éditeur, 8 cî jq p rue GaranciÈre. 

L. 0E MAS-LATRIE et documents divers, concer- 

nant les relations des chrétiens avec les anibes de l'Afrique septentrionale au 
moyen-üge r recuciïJis par ordre dtf rempereur cï pubïiés avec une Introduction 
historique, \ vol. gr. ïn-4** ^ ^ 


En vente h la librairie Intertratiornde, boulevard Montmartre, 1 j* 

T. F U N C K- B R E N T AN E ÏÆ 

Philosophie, médecine, morale, politique. ). Philosophie, i vol. in-S°. 7 fr. j Q 


En vente à la librairie P. Duport, 45, nie de Grenelte-Soiat-Honoré. 

rAHÏFR^ dCS ***“ B* 64 # 1 ' ~ c1h #j noblesse, tiers-état, 
■ jn * 1 classés par lettres alphabétique de bailliage au séné¬ 

chaussée, imprimés par ordre Jtj Corps législatif, sous la direction de MH, 1 , 
Mervklaî et E. Laurent. T. 1 et IL Chaque vol. 20 fr. 

La collection fermera j a 6 volumes. 


En vente chez RvssïftJÎAKït, à Heidelberg, et se trouve II Paris, a la 
librairie A. Feuisck, 67, rue Richelieu. 

U HO! Federzeichnungen ans der Ccschiehte d. Des- 

^ ^ Ej 1 poiismus. 1 . Bd ch. Ludwig der Viérzehnte 


In-$<\ 


Vierzehrae. 
j fr. 80 
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DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peui se procurer à h librairie A, Feuxcx iom les tsuvrage* 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d T anicl« dans la 
Rtrut critique. Elle 5e charge en outre de fournir très-promptement et snni 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


Archives de b Bastide, documents inédits 
reçüdïïÈi et publiés pnr F, RjvaissOn. 
Rêqiietie Louis X!V. tn-8\ gsrij^g? p. 
Pans (Lib r Durind et Pejone-Launefj- 

9 H 1 - 

Ârchlv lir die zrichnendm Künsïe rail 
Nsond. Beriehung auF Küpfem«hcr u. 
HoJiidmridttiiim u, ihreüeichiçhic. Im 
\ ereinc m, KünstJem g, KunslfmtËidefl. 
Hrrg. v. R. Njumann unler Mmûrkg. 
v, R. WcSgeJ. 13 L Mrg. j, u. 4j Htt r 

9 f j]i ? ct m L*F% 

«eigdj. j Eh JJ 

Les années I i XIII. fr. 

Beltr»^ gwEnûîti^h^palrmîlobgisehe,, 
Hng. nmer Miti*irkg. v. Dr U. 5 chk»t- 
baefi tir Wjjg« u, D 1 E. W &™die. 
u Bd. 3* Hft. Gr, in 4 \ München £ 01 - 
denburgL 1* [ f> a j 

Contenu : liebcr die Brachiopoden d. 
nofndçrçtjehert CrnomafiMduEjgrn v. D* 
SdifctnLich. —Lîebfi 5 dieîîoneS. Ammo¬ 
nites 1 owerbyï v. U 1 Wjagen. 

Boisüurd ■ H.). Feimç, discours prononcé 
i l'audience de rentrée de fa Cour impé¬ 
riale d'Àit, le 4 novembre 1 : 867 . lui* 
4a p, Ab iirap. Rémond et Aubin). 

Brim^Lavntmie. Inventaire des rtEiqqes 
et autres objets prétest de l'église collè¬ 
gue de: Saint Pierre de Lille à b lin do 
XlV'tiède, In-B^Bp, ülie<imp. Daitdj + 

Bu&sELhc (E. Van déni. Bihlingraphte des 
Flamands de France. EactraLt 3 'unc lettre 
êcnle k 9 juin 1867^ au président du 
comité flamand de France. In-3% j& p. 
Lille {ïmp. Ufcbvre-Dutrntq). 

Charme tf (H* de). Des degrés de dlmeo* 
sien ît de companireiMi en tiarnue. fat* 
12 p, Caen {lib. Le Blan-Haraél), 


CortLclius a Lapide Commentiru in serip- 
tuMnt sacrant. Accurate recoenaviT ac 
notes illuitravit A, Crampon Edit, nav 
T. jo Gr. m- 5 *, PanJtlib. Vivb). ïofr, 


Gomac Sourem?s du règne de 

Louis XIV. T, 1. ln-S\ p. Parui 


Uib. V* L Rewiwrdk 


^ tr. 


Bayy de Cti&sé L.i el Galles .'Lj, Les 
Dolmens de fa Triftité-sur-Mer (canton de 
Qiitberon, arrondissement de Lorient)* 
8 p. et pJ. Vaniits (intp. Gallet), 

Ferrari <!.)„ La Chine et l'Europe ( leur 
hcimire et leurs traditions comparées, 
a* édit, JrviB jküs, ri-Êi 1 p. Pam Mib. 
Didier et O). 


CreflVoy, Zeîler cl Thlnnot* Rapports 
sur les éludes historiques, Gr. tn*5% 
j6o p. Paris (lib, L. Hachette et C 1 ). 

Hahra (W.J+ Ceschidue der poetiseben 
Literaïur der Deul^the-n, 4. verb. Aufl, 
Gr. iit-8% viîj-j ) j p. Berlin (.Hertz). 6 fr. 

Hendr i E. Van), tin plomb des innocents 
et deuï jelons inédits trouvés en tS66„ 
ln-S* p 8 p. et pi. Lille (imp. Danrij, 

Hol>ït (H. v F ) r Fcdeneiehnnngen lus der 
GcscliBçbte d. DcspoeisBiiu,. ï_ Bdchn. 
Ludwig der VîerKchnle. it®% iég p. 
Heidefberg iBissentinnn). j fr. Bq 

HoveiçkrqïLe 1 A.). La Thwrie spécieuse 
de Lautycrschiebidig. i n-B ■ f 16 p. Para 
(Yib. Maisonneuve et C"). 

Kolb i G. F. 1, H and budi der vergfei-t;henden 
Statistik der Vcclkentusunds u. Staaîm- 
küftdc f. d. allgetaeinefi pralct. Gebrauch. 
S. umgearb. Aufl. In -B' p xi^Ûî 6 p, \ $ ( m y 


bltinkdien Xpra^he m, ebgereihlai laïc in. 
u, deuEschen Ueheirsir^Eing^ufoi^^^ e _ 

SimttJung fatein. LesstlskcVfc» den 

if.85r W«rrttfiKKçm. 79. Atrfl. 

Gf, iit-S , 2.38] p. Hannovw (Hihnl, 

4 *t. 

H '*?■■ tirage wr b att nschfn 

* gri P hie - ln ‘ s % 3 »p- Lcipîigdeub- 
f ’ S fr. ]f 

Êtnde kïjiori<jH« sur les mon- 

p i ir tt , 8 faBits mjTir “ 

«dre de Sa ini-Jt^n-de.Jérusalem. Iti-ïr 

P- « 6 p|. MarKÏfc rlib. R oy} . 

*not de plus sur l'épi. 
Replia du juur. autrement !« inscHpiicnj 
de R«W*« i la Sork-nne e. 




rmcrinlkn Grecque de Bcaitejfre. Sn-Ê* p 
27 p. Grenoble (mp. Maison yj 33 é el fils). 

Lavice 1 A,). De î'édntukm nationale. 
In î& jésuip p. Pans ilfb, V" I. 
Renoua rd). 


Gecoq-KornoTen (J.^M.-R.). Deuxième 
élude historique sur U numBcnatique 
bretonne. Première période de mon noyage 
autonome breton. Etude sur te mono¬ 
gramme monétaire de Coma II t% sur 
twfHir qui fait de <ç monogramme un 
emprunt de celui d'Erbert du Mans, 
Dessers inédits de Conan H et de Geoffroy 
comte de Rennes, avec. 1 pl. reproduisant 
ces derniers. Tn-S", 59 p. Rcnqes ïib, 
Verdier)* î fr. 

I^îtner fQj, WaHcnunurdung des 
ttsierrejchischen KaaerbittSs m L. k. 
Artillerie Arsenal-Muséum in Wicra (in 
ao L-gn.h \ r Lfg, er. mj a fi. Bd. 6 
Stem 3 ai. in Bum- u. Tondr. u. 6S- Teit). 


Wkn (Martin). 


24 fr. 


Major iR. H,). The life of prince Henry 
ot Porlu^al surnamed tbe SLtvi|p(of and 
bis resu lu : eomprising the discovery, 
wiïhin one Cenitiry, tri b ait tfoe worltL 
If cm aaïhenlk coscirrporary documents. 
UJuitraied wiîh maps F portraits, etc. 
Jnlij-4^7 p. avec t chrunolHli* 
1 grav, sur buis et 7 caries Ijth, et col. 
London et Bçrhn. <Asher et O,-, t j j 


Lnlrle iL. de*. Traité de Pair et 
de commerce el documents divers cou- 
eeriunl le* relations des chrétiens *Trc les 
arabes de l'Afrique lepteniriomile au 
moyenne, recueillis par ordre de S'cm- 
Pfrêur et publiés ayee une introduction 
historique. In-4% xïvij^oj p. Paris ajâ- 
Plon). 

Mnssfllon. Œuvres choisies. Nouvelle 
édition accompagnée de notes et précédée 
d + une étude sur Massilion, par M. F* 
Gedefroy* T, I. In-ë*, 47 5 p r Paris rlib T 
Garnier frères), 

Nlsard (D.L Histoire de la littérature 
lignes Lie, 4' édit. 4 tql, in-lS fèsuS 
19aJ p. Paris (Eib. Didoi). 


Palûci& fM. R.) unJ Mnrtiuez ilo \s% 
Torrt iL. R i, Dentschrjft Liber d«i 
Proiess des Ën;beT7Ægi Ferdinand MirU 
mil un v, Œsterrddt, Ausd_ span. üben. 
t. C, G, Pascbcn, fo-8% 192 p. Haiti- 
burg {O. Mekmer) K 4 fr. 

FottEmst (A.K Biblfotbeci historiés medïi 
ævi. Wrgweber dure b diç Gcschichr^ 
werÜte d. europiiicbefr SLitcbhm von 
ïyt’t 500, Suppl. Nebsl. e. Zwtfcdge dee 
rcem. Papale,, der deu tse lien Kaiser und 


K^flige m ww kemmlL deu lichen Bi- 
scborle. ïn-8% ïv-456 p. Berlin (Weber 
*tCT ta fr. 

Protonotn-ircra fries) apostoliques, leur 
origine h leurs fonctions el leurs préroga¬ 
tives, 3 a- 8 % 0p, Paris(li’b.Prjus.sierque). 

TtatibinoAvicz (R.). Variai lectkmH in 
M ischium l-L in TaJuiud babyîonicum 
quum çï a I ns Eibris anliquissimiset scriptis 
et imprcssrs tum e codice nsonaterni pr*s- 
tjhü^Lni/j cdlccur annotatiombus ini- 
tructae. Pars I, True! Brracbolb et totus 
ords ScTAim* !o-S" p 54S p. Berlin i Bcu- 
™)* S fr. 

Hc^ue imamatI ddoIp, Zeitstbrift ÎHt 
dis poaminte geistfge Le bip u, Strebeia 
der ainscrdeutscKcit Cullurwetl, Jshrg. 
s86B od- 4. u. Bd. à ta Rite, în-&*. 
Wien (iülbcrg). La Jiyrabon, 3 Ff r 

Sëhll^ i'F.), Die Parsldlungen d Troi- 
sebeo Sagenlcreises auf rtrusbischcn. 
Ascii en Lis [en beschneben qnd rrach den 
poetisoben Quellcn untersuclit mit e. 
V-orworte v. H. Brunn. In-S% p. 
Stuttgart (Ebaef €i S.). j fr. flo 

Tliorbtrkp iHJ* Ànlirih d. vorislami- 
schen Dicbtcrs Leben, In-g.^ p, 
Heidelberg (Basicrmsun), l fr, fij, 

WaasmannïSdorfr.‘K.>, Die OrdnitDgv 
übungHt d. deutschrn Scbullurnens, Mit 
é. Am.: Diegn«hj$£h-ÉB*k*kn Elemen- 
tarf.iktilc u, das Piiomwerfen den 
cfeutschen ScbuJturnpt±t2en. Mit erkEÎr, 
Zeidingu. Jo ïïJv-ï 4J p. Frankfurt 
a. M. iSanerl.ïnder), 5, tr. 5 5 

Wattpnîjach (W,), Nînive und Bibyîon. 
Zweï \ r ortrjege, 1u-Ë% iv-6^ p. Hridd- 
berg (SassermaEin). 3 fr. 65 

Wioaaer (L). ScboEten rqm babvlonlîcben 
Talmud. ? P Tbl, Erubin el Peiachitn. 
lu-8^ 176 p. BcrEiji fBeitîbn}. 4 fr T 35 

Wjlkeii (E.'i. De AJceslide Roripidca, 
Pnrnnsij es! de arte grecorum sireuica 
brcvts ejcposrtio. En-Ë* :o p. Beelin 
(Galvary et G P ) P 1 fr* to 

2eltachHft fur PbiJosopbie und phïloso- 
pbische KriUk , Irai Vereine m, mtbrtrai 
Gdehrten, Hng. v, J. H. y. Fichte. H. 
Ulrid 0. J. IL Wirih, Ncuc Fo(ge. 5 a. 
u, Bd, à 1 Kfte.k- 3 \ HalkiCPfeffcr). 
Le vol. 7 fr t ^ 

Zettuaft iNumisntiit:sdhe>. BNrtter for 
Münz-Wippen und SEegdkunde. Rpd. 
Leitrmann jj, Jahrg. iS^S. a6 n B+ mit 
Bcsligem Gr. in-4 É , Wcksaisee (Grots- 

10 fr. 






H. THORBECKE 

W. WATT EN BACH $£?£*■££ 

En vetne elles A. Asker éi t?, a Berlin et à Londres, et se trouve à Paris à la 
librairie A. Fbaîjcii, 67, rue Richelieu. 

R H MA IHR Tl ™ of Pr * nce Hear ^ ûf Portugal, 

* * ^ ^ surnamed the Navigator, and its results : 

compnsrng the discovery, wiihir onecentury, ofhalTihe World. From authentic 
cotemporary documents* Illuslratcd wïîh Portraits, Maps, etc* Cr. in-& 3 avec 
1 chromoEiLhog, j pi, grav. sur bois et 7 cartes col. îï fr> H 


En vente cher. WïjtEs et C‘, à Berlin, et se trouve à Paris, 
b la librairie A. Frascr, $7, rue Richelieu. 

À POT’T'î-ïàÇT B '^ 0,!lKa iitîtoricj medii sévi. Wee- 
, nrtl3 1 wetser durch die Geschichuwerke d. 
Europ*isdien Mitldalters von jyî-i feo. Supplément. Nebsl e. Zeftfolge der 

ru?m. Pæpste, der deutschen Kaiser, u. Kœnige, so wie ssmmtl. deuischen 
Bfscnœre. Cr, tn-S°. , 

ta fr. 


En vente chez F.slskr et Sioseut, A Stuttgart, et se trouve à Paris, A la 
libraire A. FftAffcn, 67, rue Richelieu, 


P Qr U I T p 0,c Oarstellioigpttd. troischen Sagenkreises 

1 * mCj I i hj £, ctruskisdien Ascfienkistert beschrieben u. 
tien poeiiscben ijuetlen uniersucht. Mit e. Vorworte v. H. Brunn, m-go. 

_ î fr* 80 


atrf. 

nadi 


Kn vente chez Hilberc, à Vienne, et se trouve à Pjrh ù 2a 
hbratne A* Fr/lück, 67, rue ftidwlku. 

REVUE ““"l '■ ils ***• tefa, 

l-i k. L. und Strebtn Jer ausserdmmhen Culiurndi. Armét [S68 
ou 4 + j T vol- à 12 nu citéros. Le n- T ' 1 

i fr. 


En vente dtï Pnmj, à Halle, et « trouve à Paris, à la 
librairie A. Fjmncic, Êy, rue Richelieu. 

ZEITSCH RI FT 

“■ ÜWd -*• u - **• - 

____ 7 fr. 40 


Nogcnt-Iî-Rütnju, imprimerie de A. Gduvcmear 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REC'J K! L HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM, P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, if fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, fo cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE a. FRANCK 
<J 7 , RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 



En vente à la librairie A. Franck, 67 , rue Richelieu. 

P a n iç Grammaire historique de la langue française. Cours 
^ D professé h b Sorbonne. Leçon d’ouverture, ln- 3 ®, 

1 fr. 


A R O CCITD T* Ck4S caract ^ reï ytairaia de la langue alle- 
• DUJO C T\ 1 mande. Discourt prononcé h l'ouverture du 
cours de littérature allemande h b Sorbonne. tn-S 5 . 1 IV, 


En vente chez E, Dentu, éditeur, Pabis-Royal, galerie d’Orléans. 


1 VT R M ni R pç COmK Beu B rtDt - ar,cien ministre (178)- 

1 V 1 CL iVl VJ 1 r\ Lj 181 j) t publiés par le comte A. Beugnot son 
petit-iîls, a* édit, revue, corrigée et augmentée- ï Vol. h-8 s . ta fr. 


En vente i la librairie Didier et C®, jf, quai des Augustin:, 

F. F. STEENACKERSÆvTMi 

sur l’état pchirque er moral de la France au xv* siècle. în-â' oroéd’un portrait. 

7 fr, 50 


D ï T çç Cp'X' Cûrale de Gisort, fils du maréchal de 
m t\U U jjL 1 BcUe~lsie. fn- 8 °. 7 fr. ;o 











BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES* 


AVIS. — On peut je procurer i la librairie A + Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin , ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans h 
Rivuc critiqnt. Elle se charge eti outre de fournir très-prompïement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


Avril (À. j p ). L'Arabie contemporaine, 
avec la description du pèlerinage de la 
Mecque et une nouvelle carte géographie 
que de Kicpcrt. ln*E% Jl^p, Fans (lib, 
Maillet), 7 fr. 

Beltecûntbe ■'A_ de) r Histoire universelle. 
2* partie. Histoire générale,. politique^ 
religieuse et militaire. T, 12. In-S'„ > lé 
p, Paris ilib. Fume et C*), J fr- 

Bunsen (C. C, J r } + God in hktofy,. ce ihe 
progress of man's Eaith iei the moral order 
of the world. Translated by S, Wbh 
wûrlh with préfacé by A, P. Stanley* 
J vol. Vcd, i t 2, In-8' tari.. London 
(Lûiagmaqs), J; fr. 50 

Chevalier (CA Histoire dcChrnonccjiu t 
ses artistes, ses fêtes, ies vîcêssKades, 
d'après des archives du drôleaii et les 
autres sources historiques. In-8*, xvf-tiûo 
p, Lyon (imp. Perrin). 

GhrynostOmo (Saint Jean). Œ^Vres com¬ 
plètes d'après toutes les éditions failes 
jusqu'J ce jour. Nouvelle traduction fran- 
çaise par l'abbé J, Barciüe. Texte grec 

î? ,T' 9 * Gr - in ^'p * 7 ? P a e«- 

Paris ^üb, Vivès). 

Cô3t (G.u Les dkux et 1 rs héros. Contes 
mythologiques trad T de L'anglais par F* 
Raudry ci E. Delerot^ avec une préface 
et des notes par F. Bandry et grav. 
sur bots, In- tS iêsus* xixLiS p. Paris 
(l'ib. Hachette ei. Q% jfr. 

Copolngham (LJ, The %akm frnm 
thrir origin liil the présent iimÆ, an inter¬ 
ne lion aï nistory. Pet. 320 n. cari, 
London rHamiltonj. 0 fr. aj 

Danton, Œuvres recueillies et annotées 
par A, VcfmOrtî. i* èdrl. In-i8 jésus, 
vipjia p. Paris (lib. Faure). | fr. 

Hemnrsy <A.). La prise de Douïlem par 
lés Espagnols en e 595 ■ Pièces contempo¬ 
raines publiées et annotées. ImS* 3 jy p.. 
Paris (lib. Dumoulin). 

Oldot (À.)_ Ebsai sur l'orthographe des 
tnuts composés, t l b, Parts (imp* 
F, Dâiol). r 


Extraits inédits de h correspondance el 
des manuscrits du cardinal üerdil p dépo¬ 
sés dans le collège des Bamabiles de San 
Carie d Câlinari à Rorae s par P. Va- 
chuüi, în-8* av-ûi p. Annecy (itnpr. 
Dépoli fer et C*>. 

Fj*ére (M,). ÜI<J Decrati days p or Hindou 
fjiry LegeittU tureent in southtm tr.dia. 
Collectc J iront oral tradition, wîth an 
introduction and not?s fey Sir B. Frère 
and ilïitstratknis by C. F 4 , Frère. Petit 
in-S% yjB p. eart, London (Murray). 

M fr- 

Hanist (O,J, Handbcdr o'fictkioujttJtms* 
beirig a guide lo aythor* chiefly m ihc 
lighler tîteoturé of lh® 19* cetilury who 
hâve wrilUm under assumed naines and 
to literary fcngers, iraposten, ptagiarisü 
and îmîlatûrs. fo-8% p K cari. Lon¬ 
don [L R. Smith). 9 ir. 40 

HazlHt (W, ŒS- Hnndhoûb lo Lhe pnpu- 
hr poebcaF and dranuitic literature of 
Gre^t Brilain from the invention of prin- 
tiug lo the resloralion, ln-S“, 70j p. d. 
rel. London (J, R. Smith)* ^9 Fr. 40 

Hrcctixp £- Bourra od « P t. D i c E i : n na ire 

étymologique des noms propres d'hommes 
cqu tenant la ^uaLUéa Türigine et la ^gni- 
Gestion des mm propres se rattachant 
i I lustoire, 1 la rïiyEhologje d« noms de 
baplème, etc. In-o* . xvj-aûa p. Paris 
(lit Sariitr, 

Histoire complète et méthodique des 
théâtres de Rouen r par J, E. B. (de 
Rouen T, j B Théiire des» Arts, 1 S c 7- 
i 8 |j. In-S^ ^48 p m Rouen (Jib. Girouï 
ei Renauil. 7 fr. 

F. v. -. New Zeilarid, ils 
pbyjiral ^cography, geolocy and uatufal 
hislory p with spécial re:fitnce to the 
results of Governinent expéditions in the 
provinces of Auckland and Nelson. 1 
mips, 7 col. plates, ïoj wood engrav. 
In-q. 1 . London (WiLlintis and N-i- 

26 fr. 2$ 

ïnveeitaîro de la bibliothèque du roi 
Charles VI fait ati Louvre en *423 1 par 




ordre du régent, due de Bedford. Avec 
upie prêÊice par L, Doué! d'Arcq, în-8% 
xfrjip-322 p.'Paru (ïmp, Lahore*. 

Joîy Vre dé saint Verte*. earè 

de Marnai^ patron de CMïilE&u-iüx- 
Serae l d’après tes imprimés cl de nom- 

treuK manuscrits, précédée d'un aperçu 

de L'hitt. des Gaules. depuis La temps 
primitifs p et ratennaiil Btetoire du roi 
Contran r celle de l'abbaye Notre-Dame 
de CbÂtlIkn. În 4 *. «JhM a P- cl F*+ 
ChiliLion-sur-Scmc flib, Famy). 

ÏAcnur(E.)t Notice historique sur la vîlte 
et les environs d*Grbcc ? depuis te IX* 
siècle. In-S*. vj-joop. LtsauxfÜb, Pielh 

3 fr- 

Lafontaine (J. de h Nouvelles couvres 
inédites» suivies de documents historiques 
contemporains avec une bibliographie gè* 
nérale de Sés ouvrages. În-B", **j-ï 4 q P- 
Parte (IÈb É L- Hachette et C'). 

- Fable* choisies mises en vers, avec 

notices et noies par A. Pauljr. In-ia, 
iïj-daj p. Paris (lib. LcmerreL 7 lr r 

Lenorrn&iU rF.?. Les tableaux du musée 
de Nxptes, gravés au irjît par les meil- 
leurs artistes italiens, ln-4% Vf-109 p. 
Paris (lib. A. Lévy). 

Lovias (P.). Manipulus Vccabulotum A 
rhyming Diclïonary of the Eisglish lan* 
page, in-8% 384 pages eart. London 
tTruhncr), ï? fr- JO 

Mémoires delà commission d + archéologte 
n dn. sciences htetorâuei de h PhuEe- 
Saüne. Complément du torrw 4, lii 4 \ 
277 p. cl } pl- Vesou! 1 imp- Suchiuih 

Mémoires de llnstitui impérial de France. 
Académie des ïnsoriptiûm et bs Iles-let¬ 
tre T- i w nrtfe lu 4% ™î'ïH 
et 19 pi. Paria Coup. Impériale). 

Michelet (J.). Ld Mon Ligne, [n~i 3 j£sus, 
iY-392 p. Paris (libr. tntetnationakL 

3 fr. fo 

rïIïsHoû (SX The primitive sFih^biunu oï 
Scaodinjvla. édition» edited vriih un 
introduction tÿ Sir J. Lubbocfc, Iu- 9 ’ n 
310 p Lcndon (Loflgnmos}. 22 fr, jo 

Ordinaire (L)* Deui époques miliüires 
à Bes^n-çoia et. en Franclie-Comté, 1674- 
1814. 3 voL in-Ê\ viij-ajj p. el 1 plan, 
Besancon {lib. Tubergue), 

P lato- The Sophistes ofPteto. A dialogue 
on imr and Fais* ïeiching, translat. wjth 
an introduction on ancien! arid modem 
Hiphottj. Pet. in>8'. 190 p. cirt s Lon¬ 
don (WiSlïams and N.j. G fr, 35 


Eabotala (ouvres), édition conforme juï 
derniers textes, revu* par fauteur, iv« 
les variantes de toutes Les éditions orf- 
ginales-j une notice, des notes et un glos¬ 
saire par M- P. Jaunet. T. t 2. ln-ië, 
vtiMÊj p Paris (lib. Picard). 

Le voîtime 1 . 2 fr* 

HeUfor^cheEd (A.)- Sibîintheea paJrwa 
laiinorum Itslira, IV r Die tGmstàm 
Bibliotheken. IL Gr. in-8% p. (97-3 fc2. 
Wien (GeroldV Sohn). a fr, jo 

Les üvr. t Jl 4. 6 fr. 30 

Salut-Ferjoiuc (T.-P. d*j. Notice sur 
les monnaies des Lingons et sur quelques 
monnaies des Letikes. des Sequanais el 
des Eduens. !u- 3 \ J* p. et S pi. Paris 
(lit. Dumoulin J. 

Snulcy - F. de . Lettre à M de Gaumont 
sur 3 K arc triomphal d'Orange, ln-8*, 7 p. 
Caen { 3 :b. Ubtanc-Mardclh 

Skeata (H, 5 ). A hislory of Iht im 
CburcheS of Endand from A. D, 1 &SS to 
A. D r jSji. ln^pÉ 0 p. cari. London 
(MuEL). io fr- 

Smith f QX The Book of Nîoses h or the 
Pcnüituch in ils authofship^ credibïïily 
and dvîlkalmn. VoL L In-6' cart. Lon¬ 
don (Longinans). iË fr- 

Sophooles- A juc^ édrted by T. C. Jebb. 
Pei. in-8-art.p 200 p. London {Rivmg- 
lons). 4 ^ 4° 

Spencer fL>. Thïnos new and otd., «r a 
Storeheuse uf simife sentences, allégorie 
apaphlhegms, adag« a apoto kwl\ dLvinc. 
muraL, polltical, etc., wrfch wetr teïrttal 
applications, CoïLccted àud obsen^d from 
the wrïlingï and sayiugs of tlse learned 
in ali agts to this prescnt p whh preface 
hy Rev. T. Fullcr. 2 vd, pet. in-â' »rt. 
Londôn (Tegg'li. 1J fr. 

Sympüsiu*. Énigmes revues sur plusieurs 
mjnuscrits et traduites en vers trinsais, 
par B. F. Corpeî. ïn- 3 % 78 p. Parts 
(irnp. Jouiust). 

Thierry (A.). Œuvres complèlR. Récits 
des temps mérùvtngicnST prkcdéü decon- 
sidérations sur l'hLiloiir de France. NoU- 
vdle édit, revue el corrigée. In-iÊ fésuSj 
jd4 p- Paris (lib. M* Lévy frères). > fr. 

Vincent jA.-J.-K ,h Mémoire sur te ca* 

kndricr des lagides à focœion de la 
dccuuvérte du dêcrel de Canope. \n-a\ 
^3 p. Piris (lib. Didfrr et C'.». 

Wentwood (J. O.). Facsimiîes *1 the 
M m U turcs and Orna meuts of A nglo-SaiOü 
aud Irtsh hTanLiseripis, lu-fr oart. London 
(Quiritchï. a6fr. ij 




En vente a la librairie Hachette et C* p 77i boulevard Saim-Geraain. 

F R A lï Fl R V Gmmmaire comparée des langue* classiques, 
* UrtU Uai «menant b théorie Élémentaire de la formation 

des mots en sanscrit, en grec et en latin, avec références atut langues germa¬ 
niques. i- partie, Phonétique. Iti-S*. 6 fi f 


En vente i b librairie Dietebècu, a Gcrttïngve, et se trouve à Paris i la 
librairie A. France, 67, rue Richelieu. 

Gtseîlschaft 

■ — ' - Tri»c[iM.dafteniuGiîi- 

ùngen. 1Bd. Van dcn J, t866. u. 1867, Mit 1 karte u. 4 Taf. 1 vol.g. 13-411 

28 fr. 


abhandlungen : 

Tiïinrpn s !p R/l H/ah j 4.« n 1 * bj^s . o r _*+_ , 


En vente à la librairie Herbus, 4 Berlin, et se trouve à Para 
4 la libraine A. France, 6 y y rue Richelieu. 

E. MARGGRAFF *** 

! fr. 40 


En vente chez Gencum fils, 4 Vienne, et se trouve h Paris, h | a 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

A. REIFFERSCH El pj Btbliothea patrunt la* 

-**■ MM, D. Gr. WK “ n ' r “ "• «* 

Les livraisons î à IV* ^ r 

û fr- jo 


En vente ***£**«% à Leipzig, et se trouve à Paris, 4 la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

F. C T4CITIÎS WtThc ' LaTtîniïch * ra - ^tscherUeber- 

sr ,v - v - ^ 

_ _—— * fr ‘ 

En vente *» Pfwfb, a Halle , « se trouve 1 Paris à ] a 
librairie A. Franck, *7, rue Richelieu ’ 

ZEITSCH Kl FT 1 ^ Phifosopbje und philûsophische 

__ 7 fr- 40 


Nogent-le-Rotrou, imprime de A. Gouverner. 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
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ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, 6 j r rue Richelieu. 

F r-y a I | n p V Grammaire comparée des langues classiques, 
« Ej A U LJ I contenant la théorie élémentaire de h forma¬ 

tion des mou en sanscrit, en grec et eu latin avec références aux langues ger* 
magiques. 3™ partie. Phonétique, 1 vol. in-8 fl . 6 fr. 


GYVERZIOU BREIZ-iZEL 

bircs de la Ëasse-Bret agne , reCüéïlüs et traduits par F.-M. Luzd. Première 
partie : G^m. 1 " Fascicule. Pris de Fourrage complet payé d’avance, 7 fr, 

tt sera publié en % livraisons, et aussi? ût la publication de h 2 * livraison le 
prix en sera porté à S fr. 


U | | y Mythes et monuments comparés. Gr. h-8 e * 



R ( \ R TT r> ^ Sigillographie deToul. 3 vd gr. in-4 3 , orné 
ÎXU D £_j |\ 1 de 41 planches. 40 fr. 



PARIS 


Grammaire historique de b lingot française. Cours 
professé à ta Sorbonne. Leçon d'ouverture ► IiwS 0 * 

1 fr. 












BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

UES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

annoncés dans' ce'SlEiJTSîï qJe °“ Vra i« 

Rtvuz criiidUi, KlJc se charm» c-n *î,pr* A* +? ? nî ■okjçi i articles dans 3 a 

ST * 1 * ^«r.« devante ”„,„ÏÏr n TP£S"“ 


Ahhandiwjgeii der tentgl. Gwdlscbft 
dwTAisseBMhiften IU Gx(tifloen,, Hd. 
Von dru J, 1866 u, tS6y. Attt i carie 

?-*. & bt frg~ ln V. «U J 6 P- Gmllin- 
S tn iDjetencfi). 23 fr. 

AristophaoLs îotnatfsæ nu* wipmuni 
cpfli prfdtiirui»! fngmrntii. Vol. J. J^.s* 
ort. London « D.). u f r 

Arlstotlo. srieclions /rom tiw Organoit 
? f AthImIs çjjtfd ty J. R, Mawath. 
W'J J, roO p. London (Rimgtens). 

4 fr- 40 

A T" If d i H b f ,aîJ],: * Koîsovo, 
rbpsodie serbe icrèedw te pon,^ 

“®aEyawtBBâi 

LMaunUjue. UMomunentnra commune 
ftpj* gmLs de Po mj.cn ms Mrij. Histoire 

ÎÜiTom SéS-f** rKhtr<htiou '™ IJ « 

rfl « 5 1 2? *ï» PS** ei y compris 

S Jï S6î ; l3t6 , rJc£ 

pte de b cotonnade el du unmu 

EFS? d « ptÆTS 

ÏJ 1 * P « I F’- (fit- Cnjlb. 

1 fr. jo 

Blb gi.L e^q^^ ReafwwrterfettctL ,um 

dt^ââ^lLV f r 't lJitbt und Cetnfîn - 

Vnn S - mn ^ 

ri X*î. ** ridluunn etc. H rsa v 

Te* jSttl H 11 Kirltlï *«■ ^ 

Ii «SS' “ Holaehn. ( i* 

ïi Mitu ). f Hfr. l t. Bd. p. [-flo) 

Lttptiz fBmr¥Ka.irL “ , a ° 3. 


- rr- P , | XJ I . 

«prig(Bndchiusj. * , ff 

‘ l r - The 9 u,hic »«* AnVo. 

Sa™ Gospeti in paraîld mJnmos. In-®- 
eart. London (J, R. SjtrîsJi). 1 j fr, 6j 

ŒnV,W publiées 

^iSTT£SSÿ*-”*t. 


Biuiscn 'C,C, J. K God in histenr, orihs 

SrS*** g i n . 1J !i. s ftilh jfl ihe moral order 
of the worJd, TramJateii tv S. Winfc. 

r°înl v!Ï prditt > A P- Sunley. 

rLûBoni^i *’ 2 ’ n '®* or1, London 

(LengfldajuL J7 fr, (e 

BuaJrics iL.-À.}, Notice hrstorique et 

«ït« l)q ue sur ViNebry. h., A i.. 7 S p 
Limeui firnp, Bute). J 1 * * 

Cafmoïy ■ E.) Aaiulen drr hrbraâehetr 
fyjpographse v 0D Rira di Trente riciS- 

I 1 J ,u" A“H- in-S% i6p. Frankfurt 
a- M, (Htsa;. t b l0 

-iflueSeteph* 1 - Neuf fietirtiichc Me- 
ïns v. R 3 bri à trutfin Mkradiï jïoi v^rf a 
y. rum ersten Mile hrsg. ni. Anmprkgn, 
& Â ^- Gftjrrhle v, Ssîn- 

Hfl-Niged, Htfr ^jrbetinr. kàae fetu 

vTu 13 Gf | P' ^rxMàn a. 
M, (Hm). a fr îo 

Chai mers ( J.J. - fie engin of [hî Chinée. 
Fet. sci-B* cjti. Lumcfon iTrfilbiierct C*h 

j fr. t j 

C^pnjfin il,), Travds tn the iaEerior ol 
South'Africa, comprising Cfï«n vün 
Kiinting and tridbgj, H'ith jcrarïieys aeixüf 
the ruminent frorn NaEal u WiEvsdi 

fetf»MS!feî 4 ÏÆ 

snœwa.* 1 *-»'?; 

Copc 0 po u io 3 'N a Leticon 0 fmodem 

ÏDd m0£,tri1 Gf ttk. 

1 an J. ln-a* cm. London (Tftibnerj, 

E J fr. 

D n?r te a' ? U " rK 1 fWaril, « s « annotée 
par A. Verdure!, -- ^j T i^jg -;,. L 

P Paris (lib. Ffm, Tfr’ 

D K^' A t- t ' U Pri**D««nfi.ip*r 

S& 3 S ® PiiïH CL-ntcmpo. 

rifnes □ Il _ i |. 'Æs H .i«1nnrJua Tr, Û-* _ 


r F'orthogr; 
, M p. Pu 


Didot {A.j Ewi ..ur i'ocLb 
rpts cDmpflsè, ïn-Fl- 
Driîctj 


jfhe dsj 
'iriv i m'jp 








Entierina \ F . 2 .). Gontinuaiio Epimtlrî 
«f édition» Hippoeraris. Attedunt non 
mithi ad Arçixum. Iu- 4 ’ t iij- 6 4 p, Uirecfct 
(Keimnlt et Sohn). j fr. 4 ç 

Papier vélin, 4 fr. jo 

Extraits inédits de Ja correspondance et 
des nuûuscril' du cardinal Gtrdîl, dêpo- 
ies dans le collège de# Binubiln de San 
Carie ai Catinari à Rome, par P. Va- 
«UHiit Jn-X*. xv 6î p. Annecy <impr. 
DepoJJier et C'}. r 

FergtLsw, f M. c.). TbeStory ofihe Iriih 
betoet the «mqu«l, Petit in S* eart 
London (Bell and DJ. 6 fr, a; 

Fontenay (H. de). K$»i sur les utaut 
et armoiries des évêque* d'Autun, Itt-S*. 

I « P- »vee fig Paris (lit, Dumoulm)* 

Feére (M.j. Qld Dcocan rfay* r or Hindoo 
Miry i^gend* curreirt in Southern India, 
Lulleeted Ifom oral tradition, svilh an 
introduction and noies ty Sir B. Frère 
and illustration* by C. F. Frérç, Petit 
m-S*, } j8 p. cari. London [Murray). 

»1 fr - 

Frisoh 1 K.), l’mriii der dee lichen Sprath- 
tehreaut Gruitd der neuesten wmenicJuft- 
liaen ForschiiQgwi lerlasst. a. Bd. 1, 
Abu Jn-S'. Leiprig (H aîfcte iun.). j f. 4 o 
Ctrntenu : Die drutsdie Rechischm- 
wing au** den Regetn irer bistoriseheti 
Botwidüutw u. m . ferdcich. aller «em, 
Dialefcte dargntdlt (sv-iBo p r ). 

Frjske HOstriAn De . Rim en Onrlm, 
ûtjovii-n fen Wjliitg DîjJistra, onder rori- 
wifbing fen Oaven. Sauntsiejnfe bock 
In-i a, V|-i88 p. Fnauujtr -T, Tclenga). 

I fr Ji 

IniTtan -T). Ane lent titifrs embodieii in 
ancicnt names. Vol. L Iu-8" cari. Lon¬ 
don (Trübner), J7 fr 

In von taris der verra mefuig Karten te- 
rustendc m bd Rijtj.Arehïcf. Lütgreeven 
op jast vau 7 ., E. den Minifter van Hjp- 
nenlindvche Zsked. ia&- D 

S. Graver.hage i.M. NijJioffi. 4 fr. fè 

Kranlchfeld [R.). D« Buth Daniel «. 
fcljert Jn-ÿ*, 3p_ ^Bcriâid {SdiUwitz}. 

» fr. 

Lop^péi*içr [A. de). MujèeNipaïéonJJL 

ChcujÉ dè mcmuflNïïits jjTirqufï p-our sfcmir 
\ PtoRwe de l'art en OrLt ££<B 
dent. Lit. i 1. J. Jn- 4 % 10 p. et 4 p|. 
Paru [lit. Morgaitd). La lier. \ fr. 
L'ouvrage formera environ j 4 o JjVr. 

MarBEraff (E.l. Précis de l’histoire 
d'Allemagne. Première partie jusqu'en 


î£ 4 6. lit-8', *1*187 p. Berlin (Hrrbùai, 

î fr - 4» 

Mfttliélluagrn au* Justus Perihe* gf®. 
finphisfJtef Anstaft «ber widilige «eue 
Lr.onehungen auf dem GesafflmTgîiteie 
der Geticraphie von D' A, Pelermann. 
Ami*e i-sfcfî. u ]i?f P de 40 p. eiïyjmn 
ei 2 ch jeune, Gr r G?ihj 
iJ. Perthci^ Pni Jç l'jbofinement. iGf, 

Mùiler iFj. Btttrrge mt Kennüik»der 
FJn Sprache. Qr. m S*. to p W^ü 
(Ce«!Ï r 5 Sobnj. J # F r l 

BackÊ iL.V. Englisçhe Gçiehidile \or- 
iwhmJich rm te, u. jy. Jjhrhundert, 
"■ ï* U 1 n ; s *ii VMS P- LtipiLg/Dirncbr 

et Hunlhlolj t ^ 

CompËet nu fa m 

SchJïmibçrgei' (C.). Etude $ür qndbiÉ 
ïnsiiïütiùnj judidalrK de rÀÊsace* et pfui 
pzrtjcu^reinntl de Cofarur au moyen- 
Jge. ln-Æ% Jû p. Colmqr ftmp, Hoff- 

mititîp. 

SchoÎE^P. ). Dir beîEigen AltértMmer d- 
VülkK Uwj, djr^citcEf! u„ erbutert (in 
1 Abchigrî. ji, l. Abili, Djs CuElusperionjI 
nnd da Culiuvstxtten des Volke Isrid. 
In-^, Fv'iÊS p. Begertsburg 

S 


Stiger, Œuvres complètes p recmlljeï 
jNîîûtfcetpubiiérsd'êLprei mjntiitdli 
par A, Lecoj de La Marche. In-S\ %i\y- 
49 ï P- P^rii (lib. V* J. RmrmriL, 5 l 

Tacitus i.P, Cj. WerLü, Litci^isch m«t 
deu ischerûbmeüa u. ef la?u î. A 1 meiU n. 
4 Bd. Hbtorien ÏV, V. Agrrcolj. Ger- 
rnjfljj, O.prxch U b, die Redncr. En-S% 
M° iEngeimjnnp. Chjuue 

pâtue. ÿ \ 

Tta&mmçnt je Sscolji Sabotj, prèirç. 
Erfîieticjer et maître de mmique de 3 'église 
poroisMjlc el caiJégïifc Je SnintJ^itrrr 
d AvrgrtQn, Public pour li première füij; 
avec une notice sur es eéfèbrc auteur de 
noels pfLiVcm-auï ei Es Fac-simifc d p un de 
ses roods autographe cl inèdil par A, 
Büudin. ln-B% 24 p. Pam((ib. A,FrmicfcL 

errtî. 

UtrLci iHj. ShjEiîpejre'j dramalîsdie 
Kirftii. Gcichicïnr u, CharakirmiiL J«. 
Shakïp^n'xeheii Dnrnjs. j. ireu bearb. 
Aull. (in 2 Thlu.j. i. Thj, ln-S% nij- 
429 p. et ï pi. Leipzig. (T. O r WeigeJi. 

n 

Wittmer G. ... Die nme Pt>riie in unse- 
ttt ZcîL Ia4% 60 p, Cjîsc! (FscÉierj 

i tr 









A n AC Ç C O T Des caractères généraux de la langue aile- 
DVjAO II* Ix 1 mande. Discours prononcé à ['ouverture du 
cours de littérature allemande à la Sorbonne, ïn-8*. \ fh 


En vente ch ex E, Dentu, éditeur, Palais-Royal* galerie d’Orléans. 


A ï 17 IV T / \ 1 D ET Ç ^ c ™ le Beugnoï, ancien ministre £178^- 
M EL iVI \J I K Ci J î^i s) t publiés par le comte A + Beugnoi son 
petit-fils, a 1 édit, revue, corrigée et augmentée, a vol, în-S a . ra fr. 


En vente h la librairie Diihkjl et O, J5, quai des Augusüns, 

F. F. STEENACKERSch'Tv"' 1 ^ 

sur l’état politique et moral de la France au xv‘ siècle* În-S* orné d'un portrait. 

7 fr fo 


C. ROUSSET 


Lecomte de Gîsors. fib du maréchal de 
Bdle-lsle. Iih& 7 fr. jo 


En vente ù la librairie DjetsbicN , k Gceltmgue, el se trouve k Paris, k b 
librairie A. Fmhck, éy, rue Richelieu. 

ABHANDLUNGEN d er W iîsenîcbaften zu G cn- 

îingffi. 1 j. Bd. Von den J. iS 66. u. 1S67.M1i 1 tarie u. 4 Taf. 1 roi.g. in-4*. 

iS fr. 


En vente 1 la librairie Heubjg, à Berlin, et se trouve 3. Paris,: 
à la librairie A, Franck:, 67, rue Richelieu. 


E. MARGGRAFF 


Précis de l'histoire d'Allemagne. 
Première partie jusqu’en (64^. 

ï fr. 40 


En vente chez CëhOld fils, à Vienne fc et se trouve i Paris, à b 
librairie A. Fjuhcic., 6 j r me Richelieu, 

A. RE l F F E RSCH E1D ÏÏÏÏSffiTA 

rcEmischen BMotheken, IL Gr. hh 8*. j fe p 

Les livraisons I à IV. ^ f fr î0 


NagtfnT-Je-Rtfnni', imprimerie de A. Gouverneur* 
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Troisième année 


14 Mars ISeS 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE ï'UBLJt SOUS LA DIRECTION 

DE MM. P. MEYER., CM. MOREL, C. PARIS. 

Prix d'aicmneinent ; 

Un an, Paris, fr. — Départements, 17 Fr, — Etranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE a. FRANCK 

Ê 7 , BUE RICHELIEU, S7 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, $ 7 , rue Richelieu. 

r\ i il nD V Grammaire comparée des langues classiques, 
[*, LJ A. U U IV I contenant la théorie élémentaire de la forma¬ 
tion des mats en sanscrit, en grec et en latin avec références aux bogues ger¬ 
maniques. t» partie. Phonétique, t vol-jn-S 3 . G fr- 


GWERZiOU BRE1Z-IZEL 


Chants 

popu¬ 


laires de la Basse-Bretagne, recueillis et traduits par F.-M- Luaet. Première 
partie : Cwerz. r’ fascicule. Prix de l'ouvrage complet payé d’avance. 7 fr. 

Il sera publié en 8 livraisons, et aussitôt la publication de la 2* livraison le 
prix en sera porté à ' ® 


H. HUSSON 


Mythes et monuments comparés. Gr. ln-8 11 . 

2 fr- }0 



DADCDT Sigillographie de Toul. 1 vol gr- m--r, orné 
IXvJ DCj II 1 de 41 planches, 4 ° fr' 


G 


D A O T Ç Grammaire historique de b langue française. Cours 
rAKi J professé à la Sorbonne. Leçon d’ouverture, In-8\ 

t fr. 














BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à In librairie A, Franck tous lu ouvrîmes 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceu* qui font l’objet d'articles dans la 
flCTW mliqtit. Elle se charge en ou ire de fournir trés-prompkment et sans 
J2““J| ÎÊS ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 

Greffe Efl£!jsh and EngliaEi modem Greelc, 
Pa/ï 3 . lu-5‘ cari, LonJoa (Trufaotri, 

i j fr P 

Danlati, (Euvrn rctutîllra et jniroïées 
par A. V*na*oreL r édit, Icm 3 iésuj. 
Vij 322 p, Piris iWb. Faure). j fr! 


Bernard (SaintJ, Œuvres cûmraîèus. 
Trad. flûav. par MM. les abbés Dkn et 

5ibTivâ r ' Y ‘ 7 ’ IlK4% 169 p - P ’ ins 

Biml^cet (EJ. Fuffc cfe Unis XV| i 
Vareqfles p d'apres fts documents judî- 
et administratifs., déposés au greffe 
de ta haüifl osir nationale èublie à Qr - 
Itans. r édit, enrkhre de fac-sïmEle et de 

J™#*** JW% p- Pms 

(lié, Didier tt <?}, 

BouTKTçilgnîit fJ.-Tj, Manujnçïits s>m- 
de F Algérie fiouwiiindW ex- 
pk-ratïoi srbni^ue datu le nord de 
Air^ye) Jep + - ( 30 p, et j pi. Paris 

fCJulkmdj, r 7 fr r 

Bouta rie F. i. Marguerite de Provence 
«pw “ e «ârt Loàiij son caractère so n 

Pak^ JllqÜe+ ***** 46 P ' Pl * 1*^ 

Baza.irf€î; L.-A. -. Notice historique et 
statistique sur Vïlkbüy, tn^C- ji 7 7 > p 

limeur {nnp. Bute), * 

Cftrrncsly fE.i AnnnFm de r hebrïisclif*n 
Typographie von Riva âi Trotlo t iu^. 

i.M.'aU' 1 ' M '- ,6p - 

Jmrt Schtthw Ntuc hebtthche Me- 
Ifllf V. Ribbi A bsa ion MiSrachi [ïqi verf, 
u. jum «rtfen Male hue, m. Antnerkitn 
u, e. Anh. nitedrrter Gediehic v . Sa«t 
HjAœcd Mejfr Nirbcnne. | Mic htt, 
Sfrachw. Gr. m-8‘, ji p. FranHurt j L 
«■ (H«s). a fr. ,0 

Chalmrra (J.?, m origmofihe Chine*. 
Pet, m-8* cari. London cTriibnçr elC'>. 

J fr. î j 

Chapman fJTraveîs m Use initrJor of 
&?ulh*Afnej, «mprisitig tüirrn jtars 
itunting and trading, with roumçys scross 
the eontmfjii fmm Natal to VValvisch 
Bay and ïisitî (o laie Nrami and (he 
V :cton a fai li, llhnirated with ma os and 
mimerons e ngravings. a vol. m-H'gie. p 
«rt. London i Bel f and LU. 4 o £. 

Contopokilos (N,). A Lcxicctiof modem 


Demain (A.J, U prb de Dcollcns par 
Î« Lspagjnwj en i jgj. Pièces eonieniM- 
rauws publiées et annotées, In-Su :7 V 
Paris (fjb, Dumoulin), r 

nirtnl • A.i Essai ■vj I'ltIIh graphe des 
mots composés, Iit-8*, } i p. paru iimp, 
r, Didül), 

Bti FresnÈ «Je Beaucourt. G. 1 . k .. 

raclèredcLotLbXV. In-Ê*. 121 p, Pnm 
(Ijb. 

Erraer in* F. Z.). C mîmu.iïi-j EpiiFietri 
.Trf edumiwni HippocratLs. Aocfdunt non 

?*! ^■-ï i 3 Bj-é^ p. Utrccht 

(Kcmsfik et Sohti}, q [ t , 0 

Papier vèlis, 4 f r j jo 

ESIr^its llêditî de j.i df , rre5J. lr 7i , .ï.in^c t[ 
des manuscrits du cardinal Gerdil. dépo- 
J? dans le collège d m Bamabites dcSan 
Cirio ai Caijjiari A Ru me par P Va- 
chooi. In-S*. xx-ty P , Années- (impr. 
Depullisr et C‘), 

Fabre {A.j. Tré;.jr de b chapelle des ducs 
deSayaic aux XV- et XV|- sjètte. Étude 
hulonque ri archètilr'ciqBe. [n-a - sv- 
l 7 î P- Tienne fljb. Savîgnêj. 

FerpsenUI. C .ThrSut* oftlielrish 
belure tfie conquesl. Petit m-S- cart, 
London (Bell aad D.). tfr, Jt 

Fontenay iH, de... Essai sur les scèiuï 
et armomes des évètju« d 1 Autan, lfl-8*. 
;6 p. avec 6g. Paru ihb. Dtimmilinj. 

Frère iMj.ûfd fean âàys r or Hmdoo 
r ,! ï Lcsrais airreot in soothem India, 
-ulleeied from oral tradition, witb an 
mtrcduelion oolei by Sir B. Frère 
nid illustrations by C, F, Frère. Petit 

m ‘®’p il® p- caft. Lundon (Mwro)t 

l'ilr. 

Frlsko Husfrifin .De). Rîm en Onrîm, 







ùljown ïçzi Waling PEibtra s ütidcr mes- 
wij'Liüg frn Garni, Saunttrendè bock, 
h*i2 t vj-a 33 p. Freaoujer lT, Teknga). 

J fr- *î 

Lavofltarâs der verajmeling K:msïi t be- 
mstende tu het Rijki-Archief, Uitgcgevni 
op bat vin Z. E. den Mmcîtcf vjn BËn- 
mrnlindsdip Zaltd, ln-8\ xvhci<) p. 
'S. Gwcnhage [M. Nijhüfif:-, 4 fr. 50 

Journal ce mémoires du marquis d'Argen^ 
MD, publiés pour b première Tou d'après 
fcs manuscrits auiognaphes de h biblio¬ 
thèque du Louvre, par E.-J.-B. Ralhert. 
T, 6. ln-8% 478 p, (Jib. VJ. Renouardj, 

9 fr* 

Sranicïifriti (R+L Du Buch Daniel er- 
Idsert 18 p. Berlin (Sdilawitz). 

8 fr. 

Longpêrler (À H de). Musée Napoléon III, 
Choïït de mon u menti antiques pour servir 
à l'histoire de l'art eu Orient -et en Occi¬ 
dent Liv. e i t Iet-4*, 10 p, cE 4 pL 
Paris flib. Mtorgand), La livr. 4 fr. 
L'ouvrage formera environ 140 livr T 

Ma c<i u la y. John Mrttorr., anessay. Cou F fey 
and Milton r an rrnaginary conversation, 
lït-ta, cart r London ECrocker). a fr. aj 

Majr^ntff {Ej. Précis de l'hblofrc 
d‘Allemagne. Première partie jusqu'en 
164S. |n- 3 H, l ïv-sS; p, Berlin iHerbigi. 

î if- 4* 

MittJiellungcn juï Juvlus Perths geo- 
gfÂphLscher Anstalt ûber widittgc ncue 
Erlorschungen au! drm Gftsain mtgtbiete 
der Orographie vtia A, PdermancL 
Année 18Ü8. 11 livr. Je 40 p. environ 
et 1 caftes chacune. Or, h-4*. Gotha 
1 J- Per thés). Frir de rsbonncmait, 16 f. 

MûlErir (F.). Bcitrïge zur Kenntniss der 
Füli-Sprache. Gr. ju ■ S ' , jo p, Wien 
tGerold's SohnJ, 1 fr, 

Proeulhcm iP.-J.). Œuvres posthumes. 
De ta capacité politiq* des tlaiscj ou- 
Yrièr». Nouv. êJjt r In-iEl jèsiu, vj^éj p. 
Paris (Lib. internat, k, j fr, 50 

Rüiike i L.L EngSbcfjtf Geschichte vqt - 
nehmtich im eè. u . 17. Jabrinrodert* 
7. Bd. In- 5 'p vj-HÎ p r Leipzig 1 Dunrker 
et Bumblotj. 16 tr, 

Complet lm fr. jî 

Ronbaud (K-), Les ripions. notivettes, 
histoire du commerce çt dç ïi civilisa lion 
an nord de l'Octan Pacifique. Ir- 3% vj 
408 p. Parts cBib. Dentuj, 6 fr. 

StehtoziifccrgerfC.K ÊEude sur quelques 
istftütÎDas judiciaires de l'Alsace, cl plus 


partÊculiccement de Colmar au moyen' 
âge. lti-3 , s jo p. Colmar fîmp. Hoff" 
mun). 

Schoïz ^P.'. Die heiligen Àfterthimef d. 
Vote Israël fc dargestellt u. erbrattrt fm 
2 AbxhigR.Ji. i. Ab!h. Du CuLtuspetionaj 
und d. Cultusstielten des Volkes tsraet_ 
tn^* p tV'lC'8 p. Regenshu^g -iMany^ 

5 lr. 50 

Semclaigü^, E«aï sur l'histoire de 

Couches, tnhiS [èmi 9 jSj p. Paris (Éib + 
Henrv). 

Bteenackers (F.-P.). Agnès Sorti et 
Charles VIL Essai sur L'état poEitique et 
ïiwrul delà France JtiXV’gede* ln-8\ 

428 p. d port. Parts i\\b, Didier et C% 

7 fr^ 

Snger. Œuvres complètes. rtaidllio, 
annotées et publiées d'après les manuicrtu 
par A. Lecüpy de La Marche. Ia 4 \ ïüêv- 
49j p. Pans <Eib. V- J. Renouardi. 9 t 

Tacites (P. Cj. Werle. Latcmbch mit 
dcubeherûEwrscEzg. u. efbul, Anracrten. 
4. Bd. Historien TV. V + AgficoJa, Ocr- 
mania. Gespnrdï üb. die Redner. în-3% 
J40 p. Lèîprig cEngtJmaun). Chaque 
partie. j ji L 

Tarbûnrîccli fA.ï. Bibiïo^raphie poEi- 
tique du dêpart-rmen! du Gers pendant 
li période révolutionnaire; publier pour 
la première fois., d’après les imprimes et 
les documents authentiques. i a tirage, 
avec additions et corrections nouvelles 
ïr- 8% 74 p, Paris ilib. Aubry). 

TfiHtainent de N kolas Saboi/, prêtre t 
bénéikwT et m a tire Je tnttîlque de l êijJise 
pujiiissufe et cüjlêgialc de SatnEmpierre 
d'AviyRpn. Public pour b première fois* 
avet une notice sur ce célèbre juteur de 
Hoèti prov«içauï et le fâC-ïimrle d’un de 
«s noëlï autographe et inédîl par A. 
Bond m . J n-Sv 14 p , paris îjib.. A, F ranck ’t . 

|o ccat. 

ülrid iH.p_ ShaLüpejrc'ï dramstiÿche 
K-uost. Geschiehte el DmraLlerLsiJi: des 
ShaispeareschenDranias, 5.. ncu bearb. 
AuH. fm 2 Thln.). j. fhl. Èn-8% viip 

429 p. et 1 pl. Leipzig (T. O. WngeiJ, 

9 fr- J 5 

W^tton fJ. F.J. Index te the native and 
sdfintifit names of indian pbnts and pro^ 
duçts. Lo- 4\ cart. Luntfon ETruhner). 

19 fr- 4* 

Wittmer (G.). Die naivç Fo«ic in urtse- 
rer Zeil. In-Ë% Æo p* Cassel {Fischer], 

1 ff. 




En vcnie chez 3 -L Flû*, éditeur, S et iu r rue Garanrïère. 

CORRESPONDANCE jjÿSM 

de l'empereur Napoléon lit. Tome ï}, i vol. iti-S 5 . 6 fr. 


En vente à U librairie Hachette et O, 77, boulevard Saint-Germain. 


A. CHALLAMEL 

jeun. T, 4, 1 voL in-8 5 . 


Mémoires du peuple français 
depuis son origine jusqu'à nos 
-7 fh jo 


ÇOPHnr T F Trs ^ es * ***** grec puWié diaprés les ira vaux 

OU r H v/L L IL !*s pl U5 récents de la philologie avec un com¬ 
mentaire critique et explicatif, une introduction et une notice, par E, Tournier, 
Ouvrage couronné par l'association pour l'encouragement des études grecques, 
i vol. gr. in-8°. u fr. 


En vente chei Michel Uvy frères, éditeurs, 1 bis, rue Vîvienne. 

E EN AN Questions contemporaines. 1 vol. b-S". 7 fr. jo 

En vente chez E. Dentu, éditeur, Palais-Royal,, galerie d’Orléans. 

VI R VT ni R COmle ancien ministre (178 j- 

IV 1 L IVl W 1 IvLD 181 j), publiés par le «mite A. Beugimt son 
petit-fils, a* édit, revue, corrigée et augmentée. 3 vol. irs-S». ta fr. 

En vente â la librairie D toi eu et O, J J, quai des AtlguStmi. 

F. F. STEENACKERS«2NÏ‘i 

sur l'état politique et moral de la France au xv siècle. Jn-S orné d'un portrait. 

_ _ ? fr- JO 

C RnTKÇt7T Le comte de Glsors. fils du maréchal de 

. HvW UDÛL 1 Belle-Isle. In-S». 7 fr. , 0 

Ett vente A la librairie J. Pmiiss, à Gotha, et se trouve à Paris, 

A la librairie A. Fsancx, 67, rue Richelieu. 

M I TT H El LU NG EN 

wicntige noue Erforschungen auf dem Gesammtgebiete der Géographie, von 
D'A. Petermann. Année ( 368 . \i livraisons se composant chacune dcnviroit 
40 pages de texte gr. in-4* et a cartes. Pria de l'abonnement, 16 fr. 


Nogat-Jc-Kotrau, Imprimerie Je A. Gouverneur. 
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REÇU CIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA IURKCTION 

DE MM. P. MBYBR, CH. MOREL, G, PARIS. 


Prix d'itboiiiiDînent : 

Un an, Paris, i j fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, te port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, yo cent. 


PARIS 


LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 


''I 

ANNONCES 


En vente chez. M tiso >-neuve et C‘, 1 j, quai Voltaire. 


L. FEER 


Ler Süira en quarante-deux articles. Tcites chinais „ 
Ubützfcifi cl mongol autcgraphiés. ln-8\ ; fr. 


En vente chez Cekm ë r-Bai lli ère, rue de J'EcoIc-de-Mêdcdne, 

I * À M M 17 C 1 philosophique.. Études critiques sur le mouvement 
Lé t\ i.N Lj Lj des idées générales dans les divers ordres de con¬ 

naissances, par M. F. Fillon avec la collabora inn de MM. F. Henneguy* 
R, Ménard f A. Dcberie, L, Ménard et une introduction par ü. C. Renouvicr, 
l tB année 1867, \ vol gr. in-18. j f r . 


En vente à b librairie TïiOniEf, boulevard Saint-Michel, * 

LE MAHABHARATA "SjîL,* 

pavana* plus communément appelé Véda-Vjasa t c'esHniîre le compilateur et 
1 ordonnateur des Védas. Traduit complètement pour la première fois du sanscrit 
en français, par H. Fauche, T. VïlL Gr* in-8*. 10 fr. 


JEANNEL 


La morale de Molière, ln-8®. 


A fr î° 


G. PERROT 


Essai sur le droit public d'Athènes. ln-S J , 6 fr. 













BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ETRANGERES. 


AVIS,, — On peut se procurer 1 b librairie A, Ffunc* tous b ouvrages 
annonces dans ce butSeEin, ainsi que ceux qui font Pobjet d'arrides dans la 
Htrue cririqae. Elle se charge en outre de fournir trfrs- promptement et sans 
Irais tous les ouvrages qui Itu seront demandés et qu'cite ne posséderait pas en 
magasin. r 


Allen tC. F.}. De ire oordabe Ripert. 
Historié ü rider KongCbriiîhn d«i Anden, 
Fredcrîk dm Feinte - Y Gustaî Vasa. Gref- 
hrefddoi, 1497-1 J 3 6* T. lit. i. j. parues. 
to"S\ 1 j fr. 6$ 

Amkrill Upsuîa Universiiets tSÇ-7. Phi¬ 
losophie, Spraivcten^p ods bistoriska 
Velcnskaper. — Walbfrg 7 de eonfiubne 
proMKijnüm lerîije person* graîcoruni t 
3 j p.—SUatlhélk, AUfflû^înalef t narra 
Anprnianljud SS p, - ünJtr T Oqi Àllmo- 
ptialcl i sodra More harad a! Kalraar 
IæHp #101 p, S Jr. 3| 

Atlas de l'archéologie du Nonî, représen¬ 
tant des échantillons de | r jge de bcpn** 
et de lige de fer* publié par la Société 
royale des antiquaires do Nord. 12 pb 
et io p. iHcte gr. in-foL cari. 40 h . 

Barnes { A. Notes crilicalescinnatoiT 
and practica!^ otj ihe boots of Pial ms. 

J ™ Vd. t. In-ïij 442 p. cart. Loti. 
do*i fHamtlEonj, j 

BéalcyiR, R J. Old HalIRbycncs. ïn-ii p 
*4^ p. cart, Manchester fHegwoody, 

; (r. 7( 

Bern ; A.t. Udnlg ifdtim&rsl* Ultra lur ' 
med Litenrrbistürtilice Ophj smngerog Ürc!- 
fûrkkriager. aéâ p. In-8\ " 4 f r _ 

BSbliûüsek Sur Læger. V. Rsekke. Udg. 
af DîrcetiDnen Jbr dri cbnenïVe Lsleralu r- 
idbskabredig, afA r Srûnnkdie, XV. Bd. 
i. Ht. JuJi tS&y. 278 p, ln-8*, 2 fr. je 
PrisdAbonnement pour] année. 1 a | r a j 

BUtîoff - À.), The Science of Gênas p Jew^ 
dspCofa and Mcdjlsanritni and modem 
Io- 3 V 332 p. cm, London (Bell andD.î, 
J9 fr, 40 

CstQDn^t J.k Brune b ^Blonde, ou b 
gardienne des Aliscamps. Légendaire ar- 
fem avec b traduction littérale ra 
rtgard: suivi de In-ji. u 7 p. 

Paris (lit. Tardieu*. ' * P 

Chaliûtnÿ fj j, Crigîn of ïhe Chine», 
PeL ld- 8*. London (Truhner and C # ) r 

î fr-' 1 ( | 

GJüXrieiicffjr (H, de). Affinités de quelques 


légendes américaines a vec celles de Pancleg 
monde, ïn-8\ 4 p. Paris (Êmp, V' Bou- 
chard-Hnordn 

Contes popubire* du pays de Bitche ; re¬ 
cueillis et traduits par Uljfle Hrnglati, 
*" p B Saml-Germani |imp, 

Toinon et £». 


UiplomabirluEû Norvegieiim, Old- 

brève tll Kundibb om N orges irdrç og 
ydre Fnrhoîd t Sprog, Skgler S^der. 
Lovgivning og Rettergang î MiddehUe. 
ren, Samlet og udg, afG. A. 

CL R. Unger E-VI Samlg, 

ll| ÎT, 

Euripide. Medca, literally tr 3 ndaled 
into EngJisb Verse, ^opagea cart. 
Lcmdon (Macmillan), 4 fr„ 4 q 

Fersen 1 Aid y ., Ribradeis och FjcR- 
nmlEaJknu, historkka Skrifter. Utg, af 
R. M RJinckowslrcem 1, Ütïcn, kxvLL 
P- In^SL 4 £ 



Gosson iS j. The Schoofeui 1 Abuse 1 >7^ 
and a sliort apologie (rf tho Scfeoole oE 
Abuse 1479, Carefc%edii. bv E, Arber, 
ïn-ï2 3 80 p. London (A, Murray), âjc. 

Grau -R. F.j, Crilicï nonnialli ecclesbe 
antique fecniliüribo.s quihusdant conl&r 
nimur. Cr. jn- 4 ' t jt, p. GdttrsJsh tESer- 
leüstnannj. , 


^ we ' Ww* preiiHisch-dcutscher 
PoItLk lSG^. 1867, SjmnAn^ 3 kund- 
gebgn. u. halbaintJ. Æus»rcîi,. v t der 
sch holsteiniicben Krisn bis rttr 
Gründf. d, Zod-Parlamenu. In-^. kvp 
Gfo p, Berttn (Herü). 9 fr. ) s 


^ uaLU r , 


iT-uiwiHw jjigïcre j v^rc 
En SkandjnavÏ5lc Antho- 


--— * ” « r- 

Aarkjndrede. f.ri ponumavislc Antho- 
[PP mfi ? Bjographier oh Portraiter af 
^skejSorsUogSoen^t^irre. t.Hft, 
{med Œhlensddargers rm Atlerboms Par- 
tniïtcr^ a 4 p. Cr, in-g-, La Evr. 1 Jr. 


Hassouretli ,T.>. Four yrars ain^!TE 
Spaniih America ils. Petit m-S-*. 4 ji p, 
cart. London (Lowju 9 u-, 4^ 

Horace- Wilh noies by J, Curne, New 
Khiton. \n-i2. London (Gri^u). <5 fr, 2% 






IlownJ sky * P. ?. Ku rzgebsste Geschich te 
d, rus5Îschcn Rcietis m, vorzugsweiser 
BeriiickskhT der innerrn ZwMstt nde. Maoh 
der ?. Aufl. der « K ratifie ûttfaerfcJ 
rousittH Istorii p mit Genehmigg, d. VerL 
bBhi. und m. Erlaûlergn. m. Zti$aîl*çn 
veneheîi v. À, v, FahricitLs* \a^, svj- 
|ûû p r Rêvai (K luge). 4 fr + 85 

JaisrbRelier, Heiddberger.der Lïteralur, 
unter Mirkwwkg. der q Facultiten. 6u 
Jjhrg. 1S64Î, \j livr. de i ff, chacune. 
Jn-8r Heidelberg {J. C. B. MohrL Pnx 
de l'abonnement. 26 fr* 70 

Jouve. Statistique mtuiumenlak de la 
DrAme, ou notre archéologiques et hlito- 
ri^ues sur le$ principaux édifices de ce 
département, tfr%\ tsj-jja p. cl pi. 
Valence (lib. Càu et fthh 

Labatqt ïE.). Histoire de h prétsrre* 
sources du draïï r altrtbulk>us T procès 
civils et criminel; p adrïimistraltün des pro¬ 
vinces, ta-3 + s 17 j p. Paris (Lib-Thoriii), 

yfr. 

Lagrasivfa banda Eslaîtdt (Loirairciing for 
liUnd;-. Udi'aïg af de vigtigste arldrc och 
ïïj-ert Love og Amordnuiger ramt .Wrt 
Aktstveker UJ Optysnmg om ïsïands Rets- 
forhofd og jdminisLraîkin i xldrtog nyere 
Tidcr. Samkt af Oddgçir Strphenwrf og 
Jou S%nrdacn P Yol + 1 à i j. Cart. iSii* 
E3É6 !r 140 fr, 

La^rbjelke (G->- Notice biographique 
sur b tarrîçrr politique du comte Gi^ume 
Ljgerbjellîeet sur Ici faits personnels qui 
% T J rapportent. Écrite par lut-méme, 
aaj p r lu a*, 10 Jr. 

LayTÏe <L k Le J.ïpqqi en 1867. t- La vk 
japonaise, les yiUes et les. habitants, la-é\ 
p. Paris (lmp, CbyeK 

Marquette ^A. dei r Histoire générale du 
comté de Ha mes en Artois, jusqu'à j 7B9 
et de la connétahlie de Flandre r 103^ i 
ijSf, suivie de celle de Robert Robes- 

P ierre, grrlfier de Ha mes pour Sainl- 
■icarc-ïez-Gand et de sa fan[p|e + de 14 j \ 
à 1791, Je tout sur archives médites, 
T. 2 el | (Çuh ImB'j 899 p, et iù p. 
LïlFe fmp. Lefebvre-Dtrcrocqj. 

Naschen'S j. Oie Senteiu bw Juden und 
Arabcrn, Fine vergleich, Studie. Ia-B% 
19 p. ReHht (Stulir), j (r, 

Pener&en *N. M.). Bidrag lîl den damlte 
Liîeraturs Historié, Ncuv. édit, pubEiée 
parM, Sctbiîf. 4 S livr. p. 97-1^1. Iq^8\ 

1 iT - GS ! 

Procès-vrrbaujc de la commission dé* 
partemeoLiie des aotiquïtés de b SdiK' 


Inférieure. T. t. 1849 à 1S66. ln-8% 
p r avec vigu. Rouen limp, 

Doissefj. 

Hansonset.-R, T. LÇeyîOOi SLbïen seiner 
Bewohner fc seioa Tliier- u. Pfbuwtebejfi 
in den Ebcncn u. Hocbgebirgen u r Uq- 
léfSuchu ngcu d. Mwresgrundes m. der 
Tjüchergiockc nahe der Küïte m\l 2& 
ïllustf. in Schwarz* u. Farbcud. Vdl- 
ïtrodig îu jo Uef. 1. tkt b-feL 8 p. 
et e pL BrauüsdiweigiWeMermaou). 1 ï. 

Révil tout rC.littérature française 
après b Fronde, Leçon d'ouverture du 
cours de littérature française de la faculté 
des lettres de Montpellier, în-8% 27 p. 
SnËnt-Germain (tmp. fomon et C'). 

Sainllnger tll jydsb Hiitorie og Topo- 
graphie. Udgi'-ct ai det jydskc KutOruk 
lüpogTaphblceSrlskab. Livr. \ à 4, [n-S\ 

S fr. 

Sehlem (F.ï. Kongerigct Skoüundt en- 
deüge Férening mca Kuugêrigjet England 
uï Konpriget StorbrîLmnîen, 220 p. 

4 fr* âï 

Scliirtltz fS. C.}. Griechiscb-dculsebei 
Wcertcrbucb *uju itruen Testa mente. ), 
verb. u. verm. Aufl. Gr, ln-8\ 

Gwssen [Rolb) + Ifir. 

TiscbendorT |C,>. Or^iu oi tbe four 
Gospds T traosbied by w< L r Gage Froni 
lhe 4-1 german edit. In-1 x, 1&8 p. Lon¬ 
don r Jackson and Wj r 4 fir. 40 

Wes-ielj 1, E.K Dis Gruudprindp der 
deuischen Rhvtbnius auf der Hœhe des 
19. Jahrltunderts. In^S", Jtvj-ïqi p. 
Leipzig (T. O. WeigelK 9 fr. y 

Wiberff (C. F. h De Kïassiski follwflj 
brbinddse med Norden och bflytande pa 
dess Civiliulion. Eit bidrag lll Ûsterî> 
Jfrudentas ÉCulturhUtorb med en fynd- 
rte, 76 p. ifl-4% | ïr P ij 

WlelflJïd -:C. IL), Ûberon. Ein romani. 
Heldengedkhl in u Gcsjengen mil 
HüLïscbn, Bach Zckhngn, vgu G. Mar und 
G. Gloss rb 12 Uebn.L i. u. 3 , Lfg. 
Gr, in-Éol p. j a 48, mit eingedr H 
Hotuçbu. u, 4 Ho^ïschuLaL m Tondr. 
Leipzig (Gæstnen), La tivr. 4 fr, S ÿ 

Wlimpijicfîky iVj, Die rcemi^hc ViEb 
zu Neqmg- Ihrç Inschriftcu erkut. Mit 
2 (Etlbj Taf. Fac-wmiEc der InsdtriEtest 
u. erbeut Sculpiuren von Ampbileatcr u* 
Forum efer Col Aug. Trev. Gr. m-fol* 
«8 p. Trier (Lintz). 7 fr. \c* 

XcupphoD's Ànabsris^ by J, F. Mjcmi- 
dwd. New cdiikur. In-10 cart, London: 
(Whittalfer), j fr. 1 \ 






P. GIDE 

consulte Vellélcn. In—8°. 


Étude sur la condition privée de la femme dons le droit 
ancien et moderne; en particulier sous te sénatus- 

8 fr. 


En vente chez Rapillv, éditeur, 5, quoi Mabquaïs, 


CORRARD DE BREBAN 

Troyens. Recherches sur leur vie et leurs ouvres, avec fac-similé, 
vergé. 


Les 

graveurs 
ln*S°. Papier 
j fr. 


En vente chez Westtasunn, â Eraunschweig, et se trouve à Paris à b 
4 la librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

E. v 0N RA N SON N ET 

und Ffl ji tlgtnî rfrem in den Ebenen uiid Hocbgebîf^in und Ungersuchungen de$ 
Meeresgrunde* mit der Taucberglocke nahe der Kust*. Mît 26 lllusir, in Schwarz- 
u. Farbendr* Vottslændfg in 10 Udergn. u Lig, în—foL 1 fr. 


En vente chez G^chen, ü Leipzig, et se trouve A Paris, A la 
librairie A. Franck, 67^ rue Richelieu. 

C. M. WIELAND 

Holzschn,nachZeichngn. von C. Max und C. Clou (in ij Lifgn... i, », j, Lfg. 
Gr. in-fol. Prix de chaque livraison. 4 fr. 8f 


En vente à b librairie Liwrz, 4 Trêves, et se trouve 4 Paris, à b 
Librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

\\r I I ynU.’ÇI/'l Dîe rctniiiche Villa zu Ncnr.ig. |hre 
V \ 1 J-* IV L \J V V j t\ 1 insL'hriften erliEiit, Hit 2 (lith.) Taf. 
Fcsle der Inschriften, y, eriæut, Scolpturen vom Amphitheaier und Forum der 
Col, Aug. Trev. Gr. in-fol, y p r _ j 0 


En vente chez Dkicmeut, 4 Eriangen, et se trouve â Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

R 7 ï F H F N R A T C' Ce7 tea!ûgie der malabarïschen 

D. LILULh DALU entier. Aus ejgenen Schrïften 
u. Bncfcn der Heiden zusaimnengetragen u. verf. t., ungcærsd., nodsdurftig 
erweït. Abdr. besorgt durch D' W, Germann. In-S®. ? fr. îî 


Nogcnt-le-Roirena, imprimerie de A, Gouverneur, 
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PARI S 

LIBRAIRIE A. FRANCK. 

67, HUE SL 1 CHEL 1 EU, IS? 


annonces 


En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, 2 bis, rue Vivienne. 

_ _ , Histoire parlementaire des finances sous la 

A» t j A L JV1 LJ IN Restauration. T. I". 1 vol. iit-8". 7 fr. JO 


En vente b la librairie Hachette et C", 77, boulevard Siint-Gemuir, 

t-y rs Fi Grammaire comparée des langues indo-européennes, 
F . BUrr comprenant 1 le sanscrit, le rend, L'arménien, le grec, 
le latin, le lithuanien, l'ancien slave, le gothique et l'allemand. Traduite sur la 
deuxieme édition allemande et précédée d'introductions, par M. M. BréaL T. Il- 

__ k 0m S U* 

Gr. m-S*. 


En vente à la librairie Thqsu*, j3, boulevard Saint-Michel 

LE MAHABHARATA 

pavana, plus communément appelé Véda-Vyasa, c est-i-dire le compilateur et 
l’ordonnateur des Védas. Traduit complètement pour U première fois du sanscrit 
en français, par H. Fauche. T. VIII, Gr, in-8°. 10 fr ’ 

JEAN N EL La morale de Molière > In 4 a . 4 fr, jo 


Ci ■ P E Pl FC O T Essai sur le droit public d T Athêncs. In - ®** 6 fr. 

















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS, — On peu! se procurer à h librairie A r France tous les ouvrages 
annoncée dans ce bulletin, ainsi que ceax qui font l'objet d'articles dans la 
R&ui trifiqœ. Ktle se charge en outre de fournir trës-prompïement ci sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait nas en 
magasin. 


AcvMvcü, TULiniripalçs de Bordeaux. T. i„ 
livre des bouillons. Iü-j.% liif'É^ p. 
Bordeaux fimp, Gfttffloui&ou). 


Benoit i AL'École des c;utet$-grnti!v 
hommes du roi de Pologne p A Lunéville 
( f7|S-1766). In-E'j 2\ p. Lunéville 1 imn. 
Majordk), 

Bopp fF.). Grammaire comparée des 
bn^un indo-européennes, comprenant le 
sanscrit, Je zend r l'arménien, le grec, le 
ht in, le tithpjinien, l'ancien date, k go¬ 
thique et l'allemand, Traduite sur la 
deuxième édition et précédée jfune intro- 

dtac% jwr M, M, Brcal. T, IL In-8% 
™# 4 ïï P“ . Mb. Hachette et G'J- 

8 fr. 

BoiiCherJe^À. >, Charte; 01 bogue vuleaîrt 
de I Augoumflia, sisiêrirure au XlfrsirciÊ, 
8 p. Niort {lib, Cloaïoi). 

Calmon iA.). Histoire parlementaire des 
EiUttws de b ftestaurilkw, T. I. jn*$% 
™p- F“iris fKb. Michel Lévy frères). 


Ferry 1 H... L'obélisque de Louior; tra¬ 
duction littérale drs inscriptions hiéro¬ 
glyphiques couvrant les quatre 'jck de ce 
monument, précédée d'une notice bîû- 
graphique sur Cb^mpolîioB, d'un exposé 
du système hiéfoglypfctque des anciens 
prpûtfp de ralpfubet hiéroglyphique, 
d csçmpleü. de rifmes grammaticaux n de 
mameratipîi, de ï’aoah se de divers noms 
antiques, etc. Avec la ' 


quatre bces de PoUlbque A Ewi gravés 
wterralés data le texte. ln*jû ( ofi p, 
Pans flib. Bornai). 


Gautier {L ■. Portraits îititraîrti, în-iB 
jêstisj, miT~4ffi p. Paris ,hh, Canine 
frères et Dupreyj. 


Ilpwnlükyi-ru, Knrigefassie Gesehrchle 
d. russîsthcji Rendis m, vorïygAweiser 
BêrAdukhl der in ncrert ^uïtst.rnd l\ Nach 
der * KratJiie otchrrtî 
rotassLtri htùril ■ mil Genebmigg. d. VerL 
übenL und m. Erliuterqîï. ai. Ziratttia 
wrseboi v. A, y. Fabncius. In-Sv *vj. 
S°6 p, Rêvai i K luge). 4 fr, 

Jahrb&thcr F Heidclbergef^er Liîerasur, 


unter îlirtwîrlcg r der 4 Fatdlteteii, 61, 
Jahrg. iStëfi. ej livr. de t f r chacune, 
Î0“3 H , Hriddberg il. C. B. Uofcrj. Prix 
de labonnement, 26 fr. 70 


juiiiipquï- iii-jîiumentue ne La 
IJrftme, ou hôte* archéologiques et histo- 
riqurî sur les principaux édifices de ce 
département. lr*4\ sü-ua p, et &1. 
Valence ilib. Céas et fils). 


labatat lE,?. Histoire de b préhire, 
fourres du droit T attributions, procès 
civils et criminels* administration des pri> 
vmees, Jit- 3 % p. Paris (lîb. Thorin), 

7 fr. 

Lagasafa b.îr.da Isbndi fLûtiamJjtig for 

M-ind:-. UcivjEg af cfe vigligstc ^fdre och 
Jtycre Love og Amorclnuiger sanit andre 
Aktlfyeker üf Gplysning om Isbnds Rcü- 
forbofd og ndministraUM î a-ldre og n^ cre 
Tidrr. Samkt afOddgetr Stephen son ng 
Joq Sigurdsson. VoL 1 I 1 j. Cari. iSy T 

t&66 h j 40 f _ 


LagerihJ^ïke (G.). Notice biographique 
sur b carrière politique du eomtc CtLsUve 
Lagerbjdfce et -m Ïca Mis personnds nui 
s y rapportent. Écrite par lui-même, 
Jûjt p, fn-Sv 10 fr. 


Lagrange L. . Pierre Puget, peintre, 
sculpteur, archtlecie, décorateur de vaii^ 
» J “- ln-S% iLj-410 p. Paru flib, Didier 

et C% 7 

Laoren s {C,) ; Le procès des ailles f 11 î7 - 
Claude Brosse, Ànlhoïne Ram- 
baud h-S'j 63 p. Grenoble - imp r Mai- 
sonvdk). r 


Lnyrîe « F, i, Lj J^pon rn | Ln vir 

3 k rilbsetles habitants. In4' 
63 p. Pans î :mp. Cbye). 


Marquette - A, de). Histoire ^nfeiîe du 
enraie de Harnes ect Artois, jusqu'à 1789. 
et de h conncUolie de Fbndre 1 û 
L swïvk de cdk de Ruben Robes- 
g^fficr dç Harnes pour S^int- 
Pirrrç-lei'Gând el de sa bmille, de 14; e 
^ *73- h I* ïout sur archives inédites. 
T\J F 1 l tfy> ; îtt-8% 399 p K et 16 p, 
Lille <imp. Lefebvf^-Ducrocq), 







HqeiLqc (de), Cnïrrmenimres et le! 1res de 
Biaisé de Monïuc, maréchal de France. 
Edit, revue sur les manuscrits et publie 
avec les variantes par M. A. de Huble. 
T. tflrS% W¥-H! p. Para rtib. V' j r 
Renoua nj|, p 

Nocher (S.), Die Seatcirr bd Juden und 
Arakrn, Fine vergWdi, Studit, | n -fl\ 
19 p. Berlin rStnhr). 1 fr + 

Nffttemâüt f A,j r Stigcr et son temps. 

r Wt_ revue ? corrigée et considéra fd* 

mea.! augmentée. ln-8' 1^373 p x 

(lii* Lecotfrect ük). n V 

Paris (P.). Cours de littérature du moyen- 
âge j u Collège de Fonce, Discours d ou¬ 
verture pour b murée des cours. Im&* 
M P’ F*™ (ïib. Trdiencrj. 


Scïiicm fF.j r Kongeri^rt SJtoÜsmfe en- 
tfri^Forening mtrJ Konjtewâ Engbnd 
lu Küng.criget Siorbnutinîcn, 120 p, 
” 4 fr*li 


Iit -3 

Schlrlit* { S, 


--- --■ CJ. Griediisdh'dcutsches 

Wqrrterbuçh zum iteucn Testaments, j. 
verts, il vtnn. Atifl, Cr, in-fi\ ¥.[1*426 p. 
GttSScn (Rolhj. S Æ. 


Tisclienaorf C.}. Ofioti 0 f tbe four 
Gospels, iriïuhTd by W T L. Cage ïtam 
lhe ge rm3n pjit. In-12, îB& p. Lon¬ 
don Jackson and W.}. 4 fo 40 

Trcmcfiu dç Ttocbehruiio « Â.), Notice 
snr îîfi jeu de caries, attribué ame pre- 
matrei années du règne de François r et 
un ie« de i 7 6o t recueillis dus TAn- 
güùmPtL In 4 % i j ?J Kicrt(lib, CfotiïOt), 


P’etera&ia 'N. bï.) B Bidrag til den densité 

Literaturs Historié. Nuat. édit. pubJjee 
pr M, Sécher, 4* thr r p. 97-192, In-8% 

l fr. fij 

^ L Un moraliste savoyard jei 
XVI' wécle. Jean Mçnene. În-S*' «8 p 
Annecy (lib. Phdippe). r ' 


Procéa-verbnq^ de li commùsFon dé- 
partemeqtalc des antiquités de b Seine* 
Inferwjir*. T. 2 r 1849 i !n-S\ 

vrj-4^6 p, avec vign, Rouen rimo, 

Bo-jÆîftf), r 


SAbelriisp Œuvres. Édition, conjorme aue 
derniers textes revus par l'auteur avec 
m^mm de toutes les édiiimas origL 
n,ire5 t une no lice et un glossaire par p. 
Jannet, T + j, Jiw6 f 24 j p + Pans (lib. 
ritanj). 2 ff 

Ransomioi £ E. vJ-ChIqd. Sfcuzcn seiner 
Bewohoer, seines Tïiief- u. Pfbnzrnlebeiii 
m den Ebenen u. Hocbgebfrgeji y. Un- 
lerauchungen d. MwrBgmndcs m, der 

Tïucherglocte nab der KOue mît 26 
Hlusïr. m Sdnwtè- u. Fftrbeid VoJI- 
stJcodig m 20 Lied, t, LieF. iu-hal 8 p 
eï t pi, Brauttscbweig ( Westerpiann). a l. 

RévUlont CCLa littérature française 
apres la Fronde. Leçon d’ouirerture du 
cours de htxérature fraiKiise de li faculté 
des lettres de MontpeFfirr. ïn^* ^ p _ 
Sjfot-Germaiu (imp. Toiiton et C>. ^ È ' 

Samlïnser til jydsk Historié og Topo- 
tfnplifc. Udgivet af det jydsice biitonsk 
topographieSeliknb. Lnr. \ â 4 h-S fr 

8 fr' 

Sehæi 5 fer 1 A,), ü* Huguenots du. XH" 
iiède t peints par H. G Garnly* lettre 1 
M. J, Bonnet, ^2 p, Paris (Jib. 

Aîeyruds), I 


Tré^wr î le) des pièces angoummifoeç ieré- 
üJtes ou rares + publié sous kj auspices 
rl par les sûinj de la Société archéofe- 

n ie cl histüHçjue de b Charente. T. II. 

j k ^î 54 P Angoulème fCb. Gau 
maro). 

Ce volume contient : Œuvres de I de 
Fa Pcruseÿ poêle angoumois, r 09-1114 
avec une intnadlKfewi par E. GiTliÉert Des 
Scguins- Testament de Gabriel de L: 
Charfonûe précédé d'une hUroducïTon 
pûfG. Bas m et de Rcncogue- Adrertis- 
sctncsil sur les iv|Cmenl£ dbstrolüme i 
une studieuse damoysrile. 


wcndÿfj. k j. Djb Gnamtprindp dei 
dni^cben Hhvlhmtîs auf dçr Hüfhè des 
■9' labrhiindcm. j n .S\ sm-m a 
LfipiJÉ; (T. O. Wt^dK yV JJ 

Wiherg (C. F j De KIîswL. jblbi 
forbjndclsc med Norden ocîi inflyUnde pa 

Ë dtf Civiiiijsion. En bidr^g til Üsters- 
Irendcmas Kidiurhiitorb med en iynd- 
rte, 7 6 p. ln- 4 *. j Br, îj 

Wiciand C M.) Obérai.. Eh romrt. 
KeMertcwidii tu 11 Gc^tenc™ mil 
Holïschn. michZeichïign, uim G.^uix^nd 
fj. Cbss 1 Ln 12 UeÈp,L 1. u. 2 Ug 
Gr, tn-lûL p, j l 4 8, mil eingèdr. 
HolïAchn, u. 4 Hoïcsdmlaf. in Tttkfr 
Le:pjig (Gresdieni* U Jivr, 4 fr. Sj 


SJMûpboti s Anabasii j by J F Marmi- 
cbacl Nfw édition, ln-18 cart. London 
(Whillakcri. j fo, j ^ 


Zieffenbalff ( B- K Geoeakgle der mala- 
bariscfojn Gaeïîer. Ans eigenen Schrifteu 
ü I^rjefeo der Hndrn zuii imrangtt^gcn 
«A, ^ - j &ng™#T f noihdürflig tnvoit, 
Abdr. besoTgi durcit Û 4 W, Germann 
In-S*. xïj.290 p, Eitagm (DerrhrrtL 

3fr. jj 









P. GIDE 

confite VellSen, 


Élude sur k cofidiiion privée de U femme dans le droi i 
ancien et moderne* en particulier sous le sénatus- 

Sfr 


En vente chez Saillit, éditeur, 5* quai Malaquais, 

CORRARD DE BRËBAN 

Troyetu. Rechercha sur leur vie et leurs œuvres, avec fac-similé. îiP8°. Papier 
vergé- ï ^ r ' 


En vente chez Western ann, i BniunScbweig, et se trouve * Paris â la 
A la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

. von RANSONNET 

un J Pflanzenlebens in den Ebetier uitd Hochfebôfen und lf nttniichungen des 
Meeresgmndes init derTaudirrgtockenahe Jer Kùsie. Mît aû Eltiutr. in Schwarz- 
u. Farbendr. Voïbtffndig in ïo Liefergn. i. Lig. in—fol. i fr. 



En vente cher. Coischen, à Leipzig, et se trouve à Paris, 4 la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

C m * <iri ni A KT 1"\ Obtfon. E*n roulant. Heldcn- 

. JVl . WLrLLAiNL) ge dj c hte in 11 Gesænsen. Mît 

Holzschr. nach Zeichngn. von G. Max und G. Gloss (in il Litgn.) 1. u. 2. Lfg- 
Gr. in—fol. Prix de chaque livraison. 4 fr. S5 


En vente à la librairie Linte, à Trêves, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

t ij t t IV A \ tQ 1 / T D' e raimische Villa zu Rennig, Ihre 
VV ILMUWjM Imduften erlæut. Mit 2 (lith.) Taf. 
Fcsîe der Inschriftcn. u. erlæut, Sculptural vetn Amphiiheatcr und Forum der 
Col. Aug. Trev, Gr. fo-fbl, 7 lh 50 


En vente chez Dëichërt, 4 Erlangen, et se trouve 4 Paris, 4 la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

B yt rp FTMRAT C' Généalogie der mahbarischei 

• ZjI Du Lj 1 \ DnLu Coetter, Aus eigenen Schrifteti 

u, Briefen der Helden ausammengetragen u. verf. j., ungeænd., noiiidûrftJg 
erweh. Abdr, besorgt durch Dr W. Germant). Jit-S 11 . 9 fr. jj 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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4 Awü 1868 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL H£ BOOM A 0 AfR E PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PA RJ S. 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, ! j fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant te pajs. — Un numéro détaché, $0 cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67 , JUJE PICH£L!£ 0 , 67 


ANNONCES 


En vente i la librairie A. Fhasck, 67, rue Richelieu. 

Pïl î Vf) I Ç ï 1SJ 0^“* mûts h P™P oS de tassai de grammaire 
UU V Ul Jl |\ de la langue basque, de M. W. J. van Ers. 


In-8 6 


E T s. 
ço c. 


P M FYE P Cuillaume de il Barre. Roman d’aventure eom- 
I . E I £L r\ posé en 1318, par Arnaud Vida] de Castelnau- 

darr. Notice accompagnée d'un glossaire publiée d'après le tns. unique, appar¬ 
tenant à M. le marquis de k Carde. Gr. in-S 0 . 2 fr 


En vente ch« Cermer-Sjjluêbe, 17, rue de l’Ecole-de-Médecinc. 


E. DESPOIS 

Convention, t vol. in-18 jésus. 


Le Vandalisme révolutionnaire. Fondai Ion s 
tiuéraires. scientifiques et Artistiques de la 

a fr. jo 


E. BERSOT 


Libre philosophie. 1 vol. in-18 jésus. 


3 fr. jo 


lin vente 1 k librairie D toi en et C* ( jj, quai des Augustin:. 

A | AI O J f CT 'T* M<!;nio i rï s publiés par son petit-fils le baron 
1V1 iA LU L LL 1 Malouet. 3 vol. tn-S 5 , ornés d’un portrait gravé 
sur acier. 1 j fr. 

















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AV75, — On peut se procurer à îi lïbratne A. Fràmck tous les ouvrages 
annoncés (Lns ce bulletin, ainsi que ceujt qui font J'objet d'articles dans la 
Rwm critifvi. Elle se charge en nuire de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Barthélémy \ E. dé). La grands écuyers 
et U grande écurie dt France avantet 
■depuis *7^. In- 1 S lésas xiparfi p. Paris 
(Ub, des aiteitfs)/ 

Briiel « A. 'i, Noies de Yvon d'Htrouva! sur 
te baptisés cl les canven et sur te rn- 
quêteurs royaux au temps de Saiut Louis 
et de ses successeurs; ( i j H -1 j u) f publiées 
d après le manascm aulügfjphc de l’au- 
l£ur. [u-S\ ï j p. Puis Jnip. Lainê et 
Harard). 

CAblerâ des ÉtaLi-généraux (clergé, no- 
Mhsc, tiegfrétnt), dansés par Lettres al¬ 
phabétique! de baiLliage ou sénéchaussée p 
Jürpnmès par ordre du Corps législa tif * 
sous la direction de MM. J. Madival et 
E r Laurent, T. L üf, m-8* à a cd. 
Soj p. Paris (tib, P. Dupont). 20 fr. 

ComrspomSauce deNipotéûii publiée 

par ordre de N jpotéoq IIL T. 2i r k g*. 

m P- Paris (fit. Pion*. 

njltiui fett ‘ Er). Les État.-. proYÊndjuie 
essai sur Ea déccutfaStetkin, In4 f 1 71 p 
F iris rüt. interna tonale), 2 fr, (0 | 


MêMoIrea de la Société d'archéologie et 
d'histoire de h Moselle, vol. rn-ë , l 
ii \ p. Metz (lib, Rousseau-Faite). 

MéDaat (L>. Exposé des élèiHHits de la 

g -ammaire assyrienne. In£" p Iv-jqô p. 

ans <Jmp fc impériale), 10 fr. 

Atoaiuc (dt.-. Commenta ires et lettre* de 
BUise de Moulue- f maréchal de France. 
Edit, revue sur te manuscrits et publiée 
avec les variantes par M, A. de Rublc. 
T r j. In-S* p iiv^4| p r Paris r(Lb_ V* J. 
Rnoturd). 9 fr, 

M'a-ïcher (S. K Dtç Sentent, ïr+i Juden und 
Arabes ELue vergfcich. étudié. In-fi*. 
tg p, Berlin iSlühr). t fr. 

Nettement (A.). S|i|p et son tetfipt* 
r édit, revue, corrigée H crnsidérable- 
nreal lugmcnieç. 3n-S\ xiiv-m P - Pam 
(!tb r LecuÆrc et fils). 

Parla (P.), Cours de Esuêrjtuîe du moyen- 
âge au Collège de France. Discours Cou¬ 
verture pour h rentrée des cours. lo-S% 
24 p. Fjrix (lib. Tcchener). 


Foumlar (EJ. La VaXm de Molière, 
comedje en un acte, en pme avec do 
If juments peu connus ittnbuès a Molière, 
précédée d ur.c iatr-duction historique et 
smm de notes, d'après des documents 
nouveaux et inédits. Gf, Ën-iS, mnX* 
P Paifts (LOs. Dtntu). 


I* FLieliére fA. de) el Hec&ox^G). 
Essai de bibliographie contemporaine, j. 
CJiarlcs Baiwiire. to-ia, 70 p, Paris 
flib. de Y Acad, des Biblîopbjles). 3 fr. 


Maha Bharata fie), poème épique de 
Knshpa-Dwaipajana r plus communément 
appde Vida Vÿaa, ctet à dire k èmï- 
ptiateur et Pardonnai sur des Védas trad, 
complétaient pour la première fcë de 
savent et, frucaB par H, Faudie. T. $ r 
Paris (lib. DurandJ. 10L | 


Pfltoraen .N. M J. Bidrag til ^ d.-irt^« 
Lileratura Hbtorie. Nouv. édiL publiée 
par M. Sechtr. 4- lâvr. p r 97-1^2. In-S*. 

1 fr. ^5 


Phllippo rL). Un noraîi.le savoyard .iu 

X VJI* . .l_r_ ■LA'_ . 


XVI* sikle, Jean Mwenc. 
Aimeej {tib. Philippe). 


h-S 1 , j8 p, 


Fnxés-Tïfhanï tfj [j commtsâîun Ji- 
prtfpwnük des tntiqurtÉi lie Ja Se!t#« 
Infkieürt. T. a. 1^49 i ^66. In-8*, 
"1^^. P> a™ ngn. Kouen rimp, 

dOîSo). 

BnJjelaîs, ffiuvres. Edition conforme aux 
derniers lexics revu* par l'auteur, avec 
te vanantri de tou ccs te édj dotu origi* 
une notire et un glossaire par P. 
Jannct. T, 3. în24 5 p. Paru {Jib. 







Ramoimct (E. T + )Xryîtm. Skizznn seiner 
Bewohuer, MrhiB Thier- ü. Pdaitienfebéni 
in dtn Ebcnm ul Hocfcgebircrn u, Un- 
terîüctiungcîi d. Meeresgrit&de$ m, der 
TauchergJûcfce t»be der Kûsle mit a6 
Jlfuïtr. in Schwarz- u. Farbend, Volf. 
sfcmdig in a a Lief. i. L«L in-fel g p. 
et i pJ.BraunsthwüglWslpnnatin), jf. 

ftenaji fE r ). Questions contemporaines* 
M% riij-485 p, Paris Clib. Michel 
Lévy fri»?, 7 fr. io 

BévUlont (C.>. Ln littérature frjtqçaise 
apfèi 3 a Fronde, Leçon d'ouverture da 
cours de littérature française de U faculté 
des lettres de Montpellier. In-B*, 17 p„ 
Saint-Germain fimp. Totacs et C*J* 


.MqEuccI (D). De b science du langage 
des langues et de la localisation du bn- 



Tljïchendorf fC.L ÛffeEq oF lhe four 
Gospels, transiated br W r L. Gage freun 
ihe 4* gerrnan edit. In-si^ iS8 p. Lon¬ 
don [Jackson and W.). 4 fr. 40 

Tlte-Uve, Histoire romaine. Traduction 
aoiivriJcj avec une introduction p des notes 
et une table historique et géographique, 
par NI. Gaucher. 4 vol. ht-18 péni, xtj- 
1 3^-7 p. Paris (Sib, L, Hachette et C*). 

14 fr* 

Trumeau de Rocfeebrunn 1 A.). Notice 
snr im jni de cartes, attribue aux pre¬ 
mière! années du règne de François {- ei 
sur un |eu de tm recueïlfk dans EAn- 
goumois. 15 p. Niort (bb, ClouMth 

Trésor ( le) des pièces augoumoitines mé¬ 
dites ou rares , publié sou 1 tes auspices 
et par ]« mios de b Société arcfrkib- 
eique ci historique de b Charente. T. fl. 
fn-6% ïïiii-3 54 p. An^ouléiîie (Itb. Gou- 
mordL 


Rousse t (C. K Le comte deCison tyct- 
17^84 In-$% iv-pé p. Far;s {Jib. Didier 
ct E'L 7 Fr. 

SAmllnger Lil fydsfc Historié og Topo¬ 
graphie. iMgivet af det jydake ïustciriik 
topographie Sekbb, Li>t, ï A 4 . Iü4\ 

Sir. 


SthmSTcr (A ), Les Huguenots du X\T 
siècle, peints par ht. G, Gandy, lettre à 
M- I. Bonnet. In-â' p p p. Paris (lib, 
Meyrueis). 


Sctfom (F + L Kongerïgeî Sfcothnds en- 
dcliEt Forerung mf Kpngengct Engbnij 
bi Koogcriget Stcrbrimitiien „ aia p. 

4 fr, s\ 

Scbîriitz (£ r C-L GfKçhisch-deutîchcs 
Wccrterbudi tnm neufs Testaments 
verb. ït, ferai, Aüt Gr r tn-S% vîktifc p 
Gtessen (Roth). g f T 


Sû£m - le) ra quarante-deux articles, Textes 
chinois ? tibétain et mo.nm| f autographiés 
par L, Feer p d’après lexemplairr poJy- 
gfotte rapporté par labbc Hue. | n 4\ 
iy-40 p, Paris {]jb. Matsononive et C') H 

Tarbnurtech iA,), Les cahiers du clergé 
et du lim-ctn de U -sénéchaussée d'Auâi 
en avec Tin^Iyse des procès-ver¬ 
baux d'après les ntanuscrits dés archrvs 
de l 4 efnpire, lji-S* a p p. Paris (life. a. 
Aubry). 


Ce vofume contienï r Œuvreî de J, de 
b Peruse* poète ingoifhûfc, 1 ^29. ru4 P 
avec une mtrodurtion par R.Cillibrn Des 
Switns; Ts^nrat de Gabriel de U 
Diàrfonve précédé d'une introduction 
par G. Bah in et de Rencogne; Advenif 
semeut sur les ivgements tTastrologie 1 
une studieuse damoj-sede, 

Wosscîy « J. E . j_ Das Grundprineip der 
deutschen Rhyidiiinis atiF der H orbe des 
1 $. Jahrhnndertj T ln-8\ ivi^oa n 

Ltf|W« 'T, O. Wefcel). « 


Wllier^ iC, F,.., De KlassisI:.! lollceus 
forbindeEse rned Norden oeb ùflvunde pa 
de$s Ctvtlisjuion. Ett bidrag lil Oïier*.T 
iaeÏ£tndernas Knffurhistoria m’ed en Ij-nd- 
brte^ 76 p. Ia*4*. j fr T a j 

Wii-tand fC T M.). Oberon. Ein romiul. 
Hefdengedidit ai u Gesarneen mit 
Hobscbn, nacb Zeiebn[pi. von G. Max ifn.il 
G r Clos s im 12 LieFgft,), i. b. 2. Lig, 
Gr rn^ Fol, p. s i 4S P mit eingedr + 
HoLrsçhn. u. 4 Holcschnlaf. m Tondr. 
Leipiig (Goeschcn), La livr r 4 fr, è î 


XenaphoiTs Anabjsis, bv J, F, Macmi- 
diael. New- editson. In-tS carL London 
iWhittaker). j fr. ï j 

Zlogeoîjalp (R,). Gs néologie der mj]j- 
bartstben Gtrtter. Aus eigenen Schriften 
Briefco der Heiden ïtoammengetragen 
u. verf. i , t uitgcâfnd., fiolhdnrftip erweit. 
Abdr, btporgt durch [y W. Gcrmann, 
ïn-8% q p, Erbîtgen (Deïchert). 

5fr* )s 









C p i p y r 1 IVT T 1 

* L Ci IVi IL IN 1 avec [e catalogue raisonné de l'Œuvre dü 
maître, i vol. b-8 a + 6 fr. 

T T ï 1 CT™ PT Histoire du soulèvement des Pays-Bas contre la 
* J U J 1 L domination espagnole, 2 vol. in-S** [4 fr. 

En vente chez Michel Uyy frères, éditeurs, 2 bis, rue Vtvienne. 

A. de GASPARIN 


En vente chez Ramlu, éditeur, f, quai Mata quais. 

CORRARD DE BRËBAN 

Troycns. Recherches sur leur vie et leurs œuvres, avec fac-similé. ln-8®. Papier 

VM &- j fr. 


En vente citez Briu, S Levdr, et se trouve à Paris, i la. 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

W PI R VT P *■**' papyrus Rollin de ta Bibliothèque îrapé- 
VV. 1 LL 1 1 L rîaJecûmmentés.Cr. in-4'av, ri p|. ï4fr. 

En vente cher, Gitschem, à Leipzig, et se trouve à Paris, i la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

C. M. WIELAND 

Holzsdin. nach Zcichngn. von G. Maxnnd G. Gloss (in u Lifgn.). 1. u. 2. Lfg. 
Gr. in—fol. Pris de chaque livraison. 4 fr. Sj 

En vente à la librairie LiMtz, à Trêves, et se trouve à Paris, à la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

W l L M OWS KI îLSÎÎLr.r ïfà TJ 

Fcstc dir Insçlirifteit. u. erlxut. Sculpturen vom Amphitheater und Forum dtr 
Cul. Aug. Trev, Gr. in-fel. 7 fr. 50 

En vente chez Deicbèrt, à Ertangen, et se trouve 1 Paris, à h 
L brame A, Franck, 67, nie Richelieu. 

B. ZIEGENBALG SUXi^ÜSZ 

u, Bncfcn der Hèiden zusammengetragen u. verf. u, ungeænd., rothdùrfüg 
erwët, Aldr. besorgt durch Dr W, Germann. ln-$°. p fr. î j 


Nugwt k-RotaBj imprimerie de A + GouvaMir. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

aECUEII. HEÜWmpAIRE PUBLIt SOUS U DIRECTION 
DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, G, PARIS, 


Prix d'aboosenieiit i 

Un an, Paris, M fr. - Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suii ani le pays. — Un numéro déLaché ^ cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67 , HUE fi [fi ME LIEU, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie a . France, G7, rue Richelieu, 

H î î VH T Ç T NT < ^ d( l ueï m!,!5 4 P f0 ^ de l’essai de grammaire 

U VU! JlIN de la langue basque, de M W. J. van Eys 

Inr-O*. J 

____ jo e* 

P M P Y R R Guillaume de la Barre. Roman d’aven (lire com- 

. I I L I L IA posé en ifiE, par Arnaud Vidal de Castdnart- 

djI 7 ‘ NotlCe d'on glossaire publiée d’après le ms. unique, arpar- 

tenao? i M, Je marquis de la Garde. Gr. în-8 5 . , t. 


En venté à la librairie Hachette et C*, 77, boulevard Saint-Cermain. 

O H ' H F ï I I Y Ellracti<>n «rcueiis royaux i Saint- 
. V . I-i 1 Denis en 179$, — Histoire des tombeaux, 

leurs épilaphes, leur démolition en (73? et leur restauration en 1817. 
Relation authentique de la violation des cercueils royaux. Ce qu’ils «menaient. 
Les tombeaux de la crypte et k Saint-Denis actuel, i vol. în-tS Jésus. j fr. 


En vente ch ex Reïswald, éditeur, 15, rue des Saints- Pères. 


C Pi A R W ï NI De !a vaf ' i| î°n des animaux et des pbntessous 

^ 3 êiclîon de h domesticaiiüri, traduit de l'a notais 

par J.-J. Moulinée. Préface par C. Vogt, T. t. In-S’ avec fig. intercalées dans 
le texte. Cart, à l’anglaise. f 
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AVIS. — Qu peut se procurer 1 h librairie a. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet dArticles dans lu 
Rifie triliqn^ Elle se charge en autre de fournir trè^promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Annuaire de h Société fraise de nu¬ 
mismatique et d*archêofog*e. V année 
1B67. br. in-6% kiij-uft p. pl, et 
port. Paris (58, nie de rUfliversilij, 

Anthologie lyrica ton tiTiens Theognim^ 
ttuhrii-fti T Atiacrwifilea cum citErorum 
poetarum rdiquiis tftcçtis caravit T. 
Bcrgk, Ed. Il r 104*3 ciiij- 5,5 4 p. Leipzig 
(Tnibnerj. i, fr + 

Ar2]o[.s de Juhalis ville icF ' ■. Fin de sur 

fr verbe auxiliaire breton Kj$ut * avoir 
In-S's 9 Paris 1 împ_ Luné et Hasard) p 

Archives parlementaire de 178g i i8Æo r 
Reciiell complet des debats jé£diti& et 
politique des chambres françaises un- 

Î lrimé pjr ordre du Gorps législatif sous 
J direction de MM, I, Mavidal et E, 
Ljurenï. 3 ™ série ! Ï 787 J 1799'. T. 1 
et 2. Imrodnction r états gffiêfvgg, pré¬ 
liminaires, eitiûers des sénéchaussées et 
bailliages. Gr. io 4 \ ii-i,-t-p. Paris {Eib. 
P r Dupont). Lt vcî, jq fr, 

Aviéîtotelis opéra. Vol. l lu 4 \ Leipzig 
(Tcubnen, 2 fr. ya 

Contenu : De parti bu* annaaltuoi Jibri 
IV ei recçùs R, LangLavel. Exvüj-iG* p. 

Arnold iM. . Schods and Uiittnititi on 
the ContiiKot. frbS', 3 30 p. tan, Loisdun 
i Matmillanb j j fr _ j, ^ 

Atbfüæi DdpnosophivLe librï XV cum 
rerum et vçnptûruni indiabüs ad optim. 
librtjr. fiefrm acc uiu te edili. Editio ster. 
C, Tau^lmitiana. Not. itopr. 4 ïqmi. 
\n-iC, i4îtp. Leipzig (Huitîej. jir. jq 

AuTnalinseu. die erstefi, der cngltsrhep 
Armee in Abêsseaien, Nuvbr, 1 Sfj-Jünr. 
1R6S. Mrtacd; Karteo. Gr.în-4". Gotha 
(I- Pcrthes), a fr. jû 

Boqks and ^iithors, Curions fiels and 
düracttrhik Seiches Square io-ié, 
10 p, cari. London (Simpiln) j fr, t j, 

EréqJ -NU. Les progrès de In prammaire 
comparée^ leçon Gîte au Collège de 
France pour la réouverture du cours de 
grummaift comparée. In Sv îo p. Par» 
fbb. Lamé et Havard). 


Bro^îtiJ.i, Dictbmry of thé hoïy Bible. 
New adit. ln-8*, earL London iTegg). 

6 fr. 9a 

CæsaK* commenta rks Books 1 to 3 with 
english mi es by G. Long. New ceht. In- 
3 a cari. London (Bel et Û,} ( j fr, a j 

Calqndaroi stair papers. Doqkjüc sériés. 
Reign nf Elisabeth, i^iiù 1594, Editid 
by M. A, E. OrBco. Gr. iw*, irart. 
London (Longnaans). 3 g ^r T 

G^tulli Tibulli et PfûpHtrtii unubt. Ad 
prïSLantiuni lifcrùr. Icctioites accurale 
reoensuit C, H. Wdse, Nova ed, s ter. 
C, Tauchnitiana, Nc-va iuiprcssio. In-id, 
vj-iSa p Leipzig (HüIl-c. 1 fr. iü 

dûment (C. ?. Gericadtj étude biogrà- 
phiqüe et critique avec le catalan y t ra i_ 
sonné de t'ccuvredu m.iltre. Îo-S". 410 p. 
Paris (lib. Didier et C 1 ?, 6 fr. 

Coq - R La science éconoenique en An¬ 
gleterre, de son mode de rropagaliun 1 
propos des ceuvres de miss H. Martineau, 
54 p. Paris (tib. Gu il hu min). 

Grotte rE, E-). The HUigry c-t France. 

5 val. VdJ, In -8% 8yo p, cari, London 
tLüngjtiatis), t ^ fr. 

Les s volumes. 3 ïÊ fr, £$ 

Dtüpoïa (E.;,^ Le Vandalisme révolution- 
najre^ fondations littéraires ÿ ^deutiîques 
ctanmiqtLes dé ta Cfonvtmüun, In- iî jésui. 
viij-jSop, Paris ilib, Gcrmer-Bailliérc). 

J fr- So 

Oootlttté 1 J. 1. Social lifr oF the Cîiinese, 
A daguerteotype of daily lîfr in China. 
Edïted and revi^ed hy p„ Hood. Petit 
m-8 ¥ j 64 a p. carî. London ( Low ) r e o f. l $ 

fA. A.}. Lfrbtr Splaï u. Stïl 
u, Tacituî, Gr r iu 4 % iv-jû^ p r t^eiptÊg 
(Trubnerj, 3 frfaj 

Fa brio ius fF.). Ad Huschiiii jurispruden- 
tiam anlEjustinianara indices confocil. 
ln -8*i vi-iia p, Leipzig (TeubserL 1 L jo 

Fontenay <H. de.. Armorial de 3 a sïlle 
d'Auiu n^ ou reaiei l des armai ries de ses 
lamills nobles et botLrg3wË«s J de ses 






évéques, de son clergé iétuEicf et régulier, 
et de ses corporations dvüs et religieuses. 

**Eq-jflB p. Auiuû {iiBp, Dejusku). 

Gautier (L.i. Le Musée des archives de 
J’ejnpke. Discours d'ouverture Ïn-Sf, 
a j p, Paris ([fnp, Laine et Hjvardh 

G ranimât ici Eatiniss recensione H. Keiliu 
Val, V. Fisc, ï, Gr. in-ft% Leipzig 
(Teobner). i) fr. jy 

L« y vol. la&fr. 70 

Cunlrnu ; Artium scriptnr» minores : 
CottiHiljLiSjPhocas^EulyehajAugusiînuSp 
PaÏJËmon p Asper^denomâneet pronomine, 
de dibiis noraiürÉniSj Macrobh exccrpta. 

Gmtry A.). La morale et h loi de rhis- 
Loire, 2 vd, in-8' p 721p. Paris (lib. 
Dountol), 1 2 fr. 

Home ri Odysiea nd fi Jan lïbror, nplîmor. 
edidit J. Là Roche, Pars poslerLür. Ac- 
eedüïït testimonia veterum rt indices. Gr. 
in-S% ï 1 y p. Leipzig (Tcüblter) gfr. \ y 
Complet. 17 ir. jJ 

Jacobï's iF. H.). BriefeanF. Bouîenvck 
ilb écn J . i S00 bis j N j 0. M U Erl q ü terzn. 
Hrsg. v. W, Me jer r în^ 1 , >-^Êg n, 
GcEttingen {Déttàriirfij. j fr, Êo 

Eiirlnwa fO.). Die Formai d. rœniK.:hea 
Ehc □. Maiiuà, IivB^ iv-i 16 p. Bonn 
Cohen tL SohuL 2 fri 70 

Kirchm&QD tJ r H v-K Æstteffr auf 
rwlistischer Grûndkge. a Bd,Gr, in*S r , 
iïv-6-76 p. Berlin (Springer a iÊ- fri 

Elrk -J. F.). The hist'.-ry oî Charles ihe 
Bofd Duie of Burgitndy- Vol, }. 
ïcn p. tari, London (Mumy). ififr, 7y 

fiffmirimnnt ij_)_ Scultish Bal Tacts and 
Sottes., hklorkal and tradrtwnary 2 vol, 
Petit m^p 700 p. cart. London (HamiL 
ton| + 33 Jj-, 2| 

Mémoires de 3 a Société linguistique de 
Paris. T- S - . In-S\ vii-luo p. Paris 
{ti hr À, Frandc). 

Nibeïungentfed (dû). Hts.g. von F. 
Zarncke, 5;. Atift. Gr. m-iè, aY-480 p. 
Leipug (G. Wigand?, 6 fr. 

Pfeiffer (F.). Qurilenmalemï 711 aïtdeiu- 
scheit Dichtungcn, D. ln-4^ |jpg 0 h. 
Wien (GcrddK j fr. go 

Poolcry (C-ï- Notes on ihc oÈd cross» d 
Giouciesfershire. Gr, h 4 a t cart. London 
(Longmans). * « Tr. yo 

Rask- A Short. practical, and easy Melh> >d 
of fcamÊrig tne oEd Norsk longue, or 
icdandic language^ with an scri-indir 


Reader by H, LutnL Petit ïn-S", tart, 
London (ThïiHjnj, y 

Recueil de Chartes original» de Join.ilff, 
en langue vulgaire p publié par M. iS. de 
Wailly, In-B*, yé p. Paris [lib. Lamé et 
Hivartfy 

R ose oc (H. L Vittorb Gobnna. Hcr life 
and poems, Petit Ïn-S^ 178 p. cart. 
London 'Mjcsniïfad}. 11 fr. 21 

Sainte-Beuve .‘C.-A. > T Le comte de 
Ckrmont et sa cour p étude bistarimie et 
critique. En- 1 3 „ So p. et fac-iin> Paris 
£hh, de l'Académie des Bibliophiles). ; fr. 

Banppe ^G.). Bîlder des Altheithums. 
Vortrasge fûv gebildete ZuEiogrerchaft. 
In-S*, iv-193 p. Halle ^Sdiwabe^ j fr. ay 

-Wandertio^cn auf dem Gctkle der 

Sprjchc und Litrraiur. Vortncge yoti^c- 
licldeter Zu harerschaft griiaiten, h-à'p 
&AL}. î (f, Jj 

Surtccs Society publieatians, Vol 49. 
Kirkby's inqufst P tCniglit 1 ! 'rts and ih£ 
liemine viibrom for Yorkshire. [n^S* K 
p, cjj-L Lo?tdait{WhillaLer)u \ t f. ay 

— Vol. jjo. Memoïrsof Ambrosr Barnes 
In«8% jjii p,cart, London (Ibid'. 16L ay 

TL'iifT.-f i W. S .L Gœhkbte der routusebra 
Literatur fin ) Ugn.). 3 . L^ r En^8% 
i■ 17^ p. Leipzig (Teubiwr). j fr. i\ 

Urkuuiîeu-Riicti dur Stade Lrigniîz u. 
ihrr*. Weichbildes Lis mm J. 1 y. Hna. 
v. t> F r W r Schirrnucher. tu-^ % xv- 
141 pH Licgnïtz (.Krumbliaarj. 44 ir, 

Valorti Muxlm] dicte ru m façtnmmquc 
memoÉ-abjfum tibri IX ad eptim. librer. 
&dem editi ad. sler. C. Tauchnit[.i.nJ, 
Nova impressio. En-1 é B i&S p. Leiprie 
{HoltïeL j fr ù* 

Vamhory h K. >. Sknzen ak» MîutJasicn. 
Ergiïrn^ungcn eô meiner Relsc in MlLEcI- 
asien . In-S* p v-jySp. Lripxîg ( Brutkhaiii ) K 

Van Praet O.i. Essaya en the politkal 
history oflhe it, 16. qnd iyth «Mûri». 
Editéd by sîr E. Mead. ln*S" p fknj p, 
Cart. Lundon ^BenîTcy), an t. 

Vcrgilii Maroni h iH-L Opéra rrcenstiil 
0 . RiHjetfc, VnlJV. In-r s xrj.ae^p. 
m. i StrintiÊ Leiprig (Teubner). 6 fr. 

CompIeL 47 fr. fio 

Wroiapelineyer lH T J, LÊbmrulU ma- 
nuscriplenjin + que Ckeroms Oraliones 
pro Sèstio et pro Cxlio raniment, ratio 
quaks si! demnftitfâtElf. In-4". Delmold 
IMtytr). ï fr, yo 





En vente chez A» Lévy, éditeur, me de Seine, 19. 

F. LENORMANT ST - ™“ Mt dt 

«- — - ■«*- ”t 

En vente chez Germer-Bmcuéru, i 7j me de l'Ecole-do-Médecine. 

E. DES POIS . L V 3nt,alismf '^''oluijonnaire. Fondations 

Cm.™™. , ïn-1 j "“ ra,r “- « ■**!» * 

* ï fr, jo 


^ ^ R.SO*T* Libre philosophie. 1 vol. in— 18 jésus. j fr. 


jo 


En vente â la librairie Didier et O. ,j t quai des Augustin,. 

MA LOI I F T Mé T ra pmis P jr s °" fc baron 

«tu* acier Malouet. 1 voi. ir-S", ornés d’un ponrait gravé 

—-— -_ tj fr. 

C. CLÉMENT Wri£auIr Étude biographique et critique 

maître. 1 vol. in-8 ■ tec le catalogue raisonné de l'œuvre du 

--6 fr. 

I l I ST E Histoire du soulèvement des Pays-Bas contre la 
* ^ domination espagnole, a vol. in-k M fr . 

En vente chez Mechel Lévy frères, éditeurs, 2 bis, rue vivienne. 

À. DE gasparin Lü liberté morale, 2 vol. gr, m-iS, 

_ _ 6 fr. 


En vente chez Rapuxt, éditeur, j, quai Malaquais. 

CORRARD DE BRÉBAN L “ 

Tngm. Rmtocta «ip leur vie « leur, e™, evep Md,, Ilv £™ r 

— ! _ ? fr- 


En vente chez Sckwim, à Halle, et « trouve à Paris â | a 
librairie a. Franck, û 7f rue Hicheiieu. ’ 

C . SA U P P E i Wanden,n 6 e[l ^ àw Gebioie der Sprache und 
schafi gehaJten. In-®» Vortræge vor gebildelcr Zuhmrer- 


NoÇwl-lc-RotrtKt, imprimerie de A Gouverneur. 


î fr. 2J 
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1S Jkvrlï 1SÊ® 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HER DO* AD A! RE l’ÜftLlê $OUS LA DIRECTION 

DE MM. P, MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix d'obotmemeat : 

Un an, Paris, i ; fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays.— Un numéro Jétachc, $0 cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 

67, RL’E RICHELIEU, 6/ 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. France, 67, rue Richelieu, 

À PÀ RR RTI Corpus Înscriplionum ÎLalicarum antiquioris 
■“* * * ^ *\. L-J * 1 asvi ordîne geographico digeslum et gloüa- 

rEum italicum in que omni.i vocabuta coalition tur « umbrîds, sabinls r dscïî, 
volscis, ctrustis aliisque monumentls qu* supcrsunt collecta et cum inturpreta- 
tbnibus variorum esplicamur. Taurini et Florent!*. 1867. Un fart volume in¬ 
fol. orné de 0 p|. __ 5, fr. 


MÉMOIRES 


De b Société de linguistique de Paris* Tome 
premier. ïn-S*. 4 fr. 

Contenu : ï. Statuts, règlement liste des membres au jt décembre 18^7. 
— IL E + Eggcr* de l'état actuel de b langue grecque et des réformes qu'elle 
subit. — E[I. F. Meunier* de quelques anomafies que présente la déclin a [se n de 
certains pronoms latins. — IV* Û’Àrbois de Jkibainvdle, élude sur le verbe 
auxiliaire breton Kâôuî a avoir. » — V + M. Bréal* les progrès de la grammaire 
comparée. — VI, G, Paris, t^düf * £ade. 1» — VIL R. M ù wai, les noius 
propres latins en afm M 


En vente à la librairie Hachette et C - * 77, boulevard Saint-Germain. 


G ry L 4 tr* I I ï y EïtfaC1 dQn des cercueils royaux à Saint- 
* LJ II IL I L JLp T Denîs en I79J.— Histoire des tombeaux* 
leurs épkspbes, leur démolition en E793 et leur restauration en q 317^. 
Relation authentique de ta violation des cercueils royaux. Ce qu'ils contenaient. 
Les tombeau! de ta crypte et le Saint-Denis actuel. 1 vqL în-tS }éaus> ' ** 


îfr* 
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* VfS .' T 0n P«m m procurer à b librairie A. Fr^ck tous les ouvrages 

bh, bu T* que fûnI r ° b J« <1 Articles dans la 

SoTR ^ “ ^een outre de fournir très-promptement « sans 
frais tous les ouvrages qu lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


AarbûgcT fur Nordisk Ûtkrndtgbed on 

Ï^ï t0 ?ï r ^ ^ Nordiste û|ch- 

kuftidskub i KjobcBÎu¥n. Hft_ [QÛp, 
la S". 2 ^ 

AarehCî^taLnger og medikFdser fia d!c-t 
Hck tgü, Bifatiüibfk, Bd*. aF C, Bruun. 
? r ^ 9 ^ P- lft*fi** a fr, jq 

Actaimctoniin oaoteool loto orbe coter- 
ltir ? veE a citnolscts sçriptoribüs celç- 
brantur cï latints ei gratis aluamniüite 
Eçntjujn anïjquLi irionurnsïtis collecta ac 
drgeiïiL, ilkitrita a G, Henschenio epD, 
Papetirocmo, editro novUs. curante i. 

T. i. In y r ^ 4 Sp r Pirj$ 

rue. PjIjfi-Ü), 

Aristote]is Thitrfcunde. Kritisch bericht. 

J fcit iti. deutîcherlicbersetjp laeM ü 
îprichl. Ertl,™ u. vdlsLciiiI. laden v. 

Tif Aüb ?ü “ , F „ %V, “! mer - Mû 7 lithoR. 
Tif, i Dde, In-S- t vuj-to 4 i p, Leipiïp 
fEngtlmaan). jj frf jj 

BaltïertE.). Alteu. nsiic Wdr-Amduu* 
Ul î«- Voftnrgç. i. Bd. D*r Ktaxh in 
seiqen Haupt^Kiehengen. J. verni. Au fl. 
in-8* ( V-J48 p, Nordhausen (former- 

*S* . î fr. 40 

Lm 2 vo!um«, 6 f r . 40 

Wti « v ‘ Si»»*. Eia 
Lcbensbild tiadi dm neumen Forsthim. 
Dfjrb. Mat 1, -flithog,) Uebcrsichtskane 
ür u-S-, iri^iBo p, {Le alme^ ? f. 40 

Bargiéfl (J.J.-L,) Inscription phéssdeiinc 

de Marseille Nouvelles observations 
Autoj-tque de la découverte et description 
tiacte de h Pierre K k tout accompagné 
de pièces jmtificitî^^id uiie pl tiiRiB?. 
. 4 *- F+ et 1 pl Paru Cim p, Goupyj. 

Belle}val (T. de). Lettres sur le Poïilhœu 
In- ia. p jéi p a Paris (fth, Dumoulin). 

B«nt>lc; 1 L). Élisabeth de Lorraine, régente 
^Nassau-Sarrebruck et Je Burgfriâ de 

<»?wï, ji p - 

dmnibrfee (J. de). Marie Antoinetfe. 

JS'iÜÜftii' 4,8 ” 


C °A h M lS '^ Dc Tirruma Jobi dkquUitio* 
Addita est Appert* En qua contimmlur 
notanüiir v^næ ïccïaenes. s codice m, a 

î^Suijm^ ln-b% il P . Schwcfâi 
{SdimaJeK l ^ jS 

Crûpger -C.À Gcscbichlc Liv^Ehst, und 
ICcjrlands, 2 Thle. M* {■_ Thl. vüu 
17$ p. a * 5 t. Petersbou rg ■ Ranger}. 1 û L 

Darwin i'C,], De la variation drs animaux 
et des plantes mus l'action de la deme^ 
iicstton. Traduit de H'andais & a f L J. 
Moulinié. Préface de C. Vcfil avec 4 1 .t 
m b™ T. r. luxvvLj p. Paris 
(tibu Remwald), 

Düutzer ftt,), A us GrEhe^ Frennde=- 
tretsc. Darstejlungea dus de m Leben des 
Dtçhters. Iti-fi*, sEq-jp p, BramtE :hwcîg 
(Vtfticg u_ Sohnj. g t, 

.;EJ. dernéen jouri Jr l'élo- 
qwence athénienne* Ekinosthéne. Bschide 
èe Hypéndt. Jrr 8% 24 p. (lib, DouîïïqI), 

Encyklopædle^ ajlgnpiemç 3 dçf Wt^etr- 
sch^Flenu, Kimste in alphab<tHçber Fûtes, 
v. genanoîen Schnflsteflerti b' l jrb, und 
m%. v. L S. Eisch und J, G. Gruber 
Mit Kp nt, Ur Charte, s. S^tiort A-G. 
Hn& v. H, Rrocthatts. 86. Th..Gr. in- 4 % 

V 'i( 1 P' ïBftwkluBS}. 1 î tr. 40 

Paprer vèJm. fc 

Erbateîn (J, ta. Aj. DieRittw v. Setiaît^ 
hKi^echbere^che Münc- u . M«Mba- 
Saimdiliiog AU Anh. zue Thaler-Cabinel. 
d, verstorbetien K. G r Rittcr v r Sehuli- 
h^RechW, btir 1. Âbth, Mît ï 
( hth ) TjI Abbîfdgn. Iir8% ïvj 418 p^ 
Dresdcti (Schilling): * ,9% 7 j 

Espedition die raeh Ost- 

Asten. Ansjchteq au! Japati Cbiua und 
Siam. 4, HTl Gr. iû-fol. (a Photolith. 
a LnrorrîüJiih. u P ^ BlattTtïtm dcutscher. 
cogl- u. Éfanzûcs. Sprache)* Berlin {von 
W«±cr). 

£xp&djtxoaer f Swoihj till SpiLsbergen 
M Î! tiLfcçrda under jrfo [fiOj 

odi 1^64 a| pürjflf^ ^ j MjFrogrx^ 

A E. riordeùskiûÉbl och À, Quennerstedl. 
p + i$ pi. ei 1 tarte. ïp>. u fr + aj 









Gaâ parla (A. dt ). La libtrtë morale. 
2 vol. En- 1S ïésus. 97$ p* Paris (lïb. M. 
Ltoy frères). 6 fr. 


Geissler <R.i. Flaudereien üb. Paris u, 
die WcItaustelLung. En-B\ iv-aoS p. Ber fin 
(GriebenL 4 ffr 

Heïlly (G. d'I Fs traction des cercueils 
royaux à Saint-Denis en ijÿj. En-u* 
iji p. Paris (lib, L. Hachette et C'j. 

I fr. 


Histoire littéraire de la France par les 
ïttigieuï bènédïclins de la congrégation 
de Szint-Matir, Nouvelle édition revue 



Hmpfeld rHj* Die Pulawa. Ueberselït 
u, auigeJegt. 1 . AuL, hng T v, D* F. 
Rjrhm. 2, Bd. 47 5 p. Goîhj (F, A, 
Pdrlbah 8 fr. 


Laçreze-Fgsaat (AX La ville T les vi¬ 
comtes et ta cauiumc d'Auvillar. 3 n-B , i 
26\ p. Paris (lib. Claudia). 

La paume (J.). Le prieuré de Joigny et 
Jaunied*Àrc, In-S 1 . j-g p. Grenoble fimp. 
PnidhomnitrL 

Lecoq-Kerceven. Carte niimmli^ue 
de la péitÈcituk annonçais. lh-8% yop. 
et art*. Paris fjo, rue de LU!*). 

Ltm ai 1 ?q ( A. ). DesMut«r> are h éo logiques 

cl DUtnLsEtiaiiqars de France, Jn-ff" 47 p 

Paris (jo, rue de UUe). 

Leuonnaiit (F.l. Manuel de l'histoire 
ancienne de l'Orient jusqu'aux guerm 
médiquei. T. 1. Israélites, Égyptiens J 
Assyriens. to-i8 feus. m-(*4 P- Paris 
<tib- A. Lévy fils). 

Le Roi (J. -A.), Récit des journées des % 
cl $ octobre £789 1 Vemïlles, suivi de 
Louis XVI et le serrurier Gaiftain, IifS*, 
ul p, et j pl. Versa iEEes (lib* Bernard). 

Loaguyniar (A. de}. L’gfthéotajpE Iran* 
taise à l'expoEriÊon de 1867. Rapport Eu 
à la Société des antiquaires de ['ouest. 
In-8% 10 p, Poitiers rirap, DuprfL 

Mnlouctn Mémoires publiés par son petit* 
fils le baron MaEouet. 2 voL în- 3 % xxt- 
ï 4 7 p. et part. Paris {lib. Didier et C"). 

MotlOrç (Ï.*B. Poquelin deL Théltre, 
collationné minutieusement sur les pre¬ 
mière? éditions et sur celles des années 
iéGé, 1674 et iMl f orné de vignettes 
gravées à l'eau forte d'après les compo¬ 
sitions de différents artistes, par F, Hffk- 
mâcher. T. J. ln-Ê*, 441 p. Lyon (lib. 
ScheuringL J 30 Ef„ 


Milita ëIÎelhj^mi d, anîiqu.trîschen Gesell- 
schaft <der GeseStscha:! i vaterlfnd. 
Altertliûmcr) in Zurich, s$, RJ. 3. Abth, 
e. Hfî. ln-4'. Zurich (Hoér). j Sr. 

Contenu ■ KfâsaQcbffd v. Orbe (v_ C. 
Bursianj. 7 p. avec 1 chreundith. 

Kottomont rA. Histoire de h Restau- 
ration, T. 6, Règne de Louis XVUL 
Ministère de M T de Vïlkïe. in-S% Soop. 
Paris (Jjfc T LecûËre?, 

Palaeky i F,}, Djç Gesdikhtc d, Hu5m- 
tertlbumi i|* Prof. C. Hœfler. Rrittldte 
Studieo. ï_ Aul h Z a t iv-tû8 p. Preg 
(Tempsby k 3 fr, 80 

Feïet de la Lozère. Charles P et 
Louis XV E. In-S*, 24 p. Parcs fimp. 
Meyrueis). 

FfaffiF, R-L Dï$ Trauptebeo Uttd SCifie 
DeutUfig n.i*:h tien PrinCspsÉn der Arjbcr, 
Perser, Grkdien, înder u. Ægypler, fur 
Gebildete aller ÜLcnde, In-S + :ï vja|-175 p. 
Leipzig (DeniekeL > fr T 

Fulslk'atiuüïi de la Société peur la re¬ 
cherche et la conservation des monuments 
historiques dans fe grand-duché de Luxem¬ 
bourg, Année ïZéé, T XXJt. Ïn- 4 V 
I-191 p. et | pl. Luïenibourg iBüek). 

û fr. 

Rinnt H. À.), Malerialumusu. ethuchn 
BcdürfnLis in ihrem VerhxElnisse zur 
PiycholDgie. Ln-â^j üj'ÿCip. Braunschweig 
(Viewcg u. Sohn). 1 (r. 

Schuior von LilHoy iF. ) r Siete^bùr- 
cËsche RedLtsgesehËchle. j f Bde. inÀ\ 
Hennannstadt (Fltsdi). 28 fr. oj 
Gïiutcnu : i. Einleilung r ReditsqcjeJJeu 
u, Sliàtsrecht. — 2 , Diesiebruburgiscbc 
Privatrtchïe. — 3. Das srebenburgische: 
Slrafrccht ïm ^stematrâchen Grunurisse. 

Spractiwart, dcutscker, Zettîchrift fur 
Kunde u. Kunsld. Sprache. iusûpdefhdt 
f. Hege u. Fflege unserer Muttersp radie 
in allen ïhrer Mundarten; iurSclurra u r 
Schulx ïhrer Gerecblsame in Heimat u. 
Frcmde; f. ReÊnhetl u. Richtigkeit ïhrer 
Gebnuche m Redon. Sehrïft. Hng. v. 
M. Molkle. Neue Folge. iahrg. i 3 ÉS, 
y.Bd. 24 Nm.Gr. in-EL IrfipfigfFriüdv). 

8 fr s 

V&E?nt En. Notice historique et chronolo 
gique sur rxueien PaUb-Royal et ïsmm 
Hôtel de VilEede Vüry^Ie^Frajaçoii. In 4 \ 
77 p. VitryMe-Françou (lmp. EttschK 

VUitaticn of SufoILcj made by W. H, 
CUrenceuXp Kîng of arms ijér. Wïth 
additiotvs from lamily documeEil 5 t iermyn, 
Ûavy and othtr mss. etc. Pxrt 1 G. Liw% 
br* LpOndon (Whittaker). j fr. 





En vente ehez Reinwald, éditeur, r j, rue des Saints-Pêres. 

n F R O Ç T F R T T C Lcs inïur 8* protestants sous 

r*± 1 1 1 C,r\U^ Louis XIV. Études ci documents 

méfliis, fn-12. , 

a fr. 


En vente chet À. Lêvv, éditeur, me de Seine, tcj. 

F T FINIOR WAMT Ma,luel d ’hïstoire ancienne de 

F, T LLnUlt iVi A iN 1 l’Orient jusqu'aux guerres védi¬ 
ques. Tome premier ; Israélites - Égyptiens - Assyriens, i vol. in-u. j fr. 


En vente chez GEtwjtn-BuLutRi, i 7 , rue del'Ecoie-de-Médedne. 

F DFÇPrn Ç Lc Van<!al ’ sme révolutionnaire. Fondations 

_ * . , , 1 , _ 1 J littéraires, scientifiques et artistiques de la 

a fr. (O 


Convention, i vol. in-t8 jésus. 


E. BERSOT Libre philosophie, i vol. h-t8 jésus. i fr. $o 

En vente chez H r Geoag, à BâEe^ et se trouve i Paris 
chez Michel Uyy frères, rue Vivïenne, a bis. 

A. L H I RM I NJARD fTSSgL. 

dam les pays de langue française, recueillie et publiée avec d'autres lettres rela- 
tives h b réforme et des notices historiques et biographiques. T. II. Jn-gü. jo fr. 

En vente «he* Encelmann, à Leipzig, et se trouve à Paris, à La 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

AR ï STOT F ï FÇ TW«twde. Kritisch bericht. Text 

ç „ L , f J ’ 3 m * deutschcr Uebersetzg., sach. u. 

sprachl. Erîilærg. u. voîlstand. Index v. D' H. Aubert u. Dr F. wimmer. Mit 
7 luhog. Tafeln. 2 Bde. Gr. in-8*. V Y, 

__ _ Wr ?? 

EU vente chez Fœrster^nn, a Nordhausen, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

E R À ! T 7 F R Alte mà neuc Wdt-Ansehauung, Vor- 

u . J £iCir ' **&- 2. Bd. Der Mensch in seinen 

Hauptbeziehungen. 2. venu. Aufl. în-S a . , f , ,. 

Les 2 volumes. j " ’ 40 

--.- 6 fr. 40 

Pythagoras derWeiscvon Samos. Ein Lebensbild nach den neuesten 
Forschgn. bearb. 1*4» avec 1 carte. , 

---ï fr. 40 

NogsrUJf-Rotfüu, imprimerie de A, Gouverneur, * 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCE 

67, RUE RICKELEEI/, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

À F À R R F 7’ I Corpus înseriptionum Ilalicarum an tiquions 

r\* r nDr\L I 1 îevî ordinç geographico djgestum et glossa- 
rium italicum in quo croma voeabula cantine ntur ex umbriris, sabinis, oscis, 
volscis, etruscis altisque monumentù qu» supersunt collecta et cum interpma- 
tionibus variorum explicKihir. Taurini et Florcntie. 1867. Un fort volume ïn- 
fol. orné de j8 pi. ?î ^ 


MÉMOIRES premier. In-8 a , 


De la Société de linguistique de Paris. Tome 

4 fr. 

Contenu: I. Statuts, règlement, liste des membres au ;i décembre 1867. 
— If. F-, Egger, de l'état actuel de la langue grecque et des réformes qu'elle 
subit —III. F. Meunier, de quelques anomalies que présente la déclinaison de 
certains pronoms latins, — IV. D’Arbois de JubaînvÜle, étude sur te verbe 
auxiliaire breton tosi < a voi r. » — V. M. Brêa I, les pr ogrès de la grammaire 
Comparée. — VI, G, Paris, Vapidui a fade. 4 — VN, R. Mowat, les noms 
propres latins en dtitu. 


En vente 1 ta librairie Didier et G*, } î, quai des Augustiits. 

A f' Ï_I A Q Ç À NT T 1 spiritualisme et l'idéal dans Part et 
. n rtOOA 1 \U U poésie des Grecs. 1 vol. in-S\ û fr. 


E * B E R, S O T Morale et politique. 1 vol. in—fr». 


6 fr. 
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*^ IS - T - 0n P™ 1 «Pleurer h lu librairie A. Franck tous les ouvrasses 

£w oflfi 1 piîeïftî 1 ' ™" qUe C 3 u, < 5 ui * nl ^objct d’articles dansât 
? “ crt ?ï* f - E!lc se ^ outre de fournir très-prompletnent et sans 

m^sîn S CS 0UVT3SeS quJ U1 * er0Ilt dfflna «dés « qu’elle ne poLcderait pas en 


Sifictonanj quotquot loto orbe coÈclü- 
lur a vd 3 cathûbdï scripEoHhüs célébra 
lur, biraii el gratis p aliirumque gçït- 
tïucn üîiiiquij numunteiitK co^ccia ac 
digcsli, îlbiErata 4 G. Hemchcrô et 
ü, PaptbrcKJiso. E 4 itio îiovijsima, 
curiDteJ. Camandct. lulii. T. 2 r \M. 
i 2 cgL kvi 1-SS7 p. Pari* (Palm^ 

Aaufttes des de Li géographie. 

^ -hii-stoiJTe ci de I irchèoEDgec rédkjcts 
par SI, V. A. Malle-Brun, T; [- dt'iSéS, 
P- et 2 arts. Pari* (QuIJ* 
md oM). 7 fr. jo 

—— du Sénat el du Corps ïê|kblif, siirvïes 
Bui-c lame j In halies igæ et ^-utfytijue. 
T. 4 cl 5. In-A- i 2 coL 7 it p. Paris 
(au Moniteur UEurtrsdjk, 

Archives de l'Ouest, recueil de documents 
concernant l'histoire de la Révolution. 

Son,, publiées par Pnoûsl. Série A. 
Opinons èlKtorjJ« de 3739. *4* \y 
An_to*i 1 Nbine, Berry. En-S“. i to p. Pans 
ILsEk mttrru lion île ). 

Auliü .F. . Étude iut i« romjireî 
da^s ia partie de b Provence qui a lorniÉ 
Je departement du Var ce J'jrründisHJiteiit. 
Ïn-S-, 19 p. Aixtimp. Ïtemnûtx-Aibwl 

E.tLu.uit rH.'. Étude sur Sa corpuraïkin 
4 s j vomis de r ancien hulhigcdeChaton- 
La cOfiïrédedeSabt-Vvcsde 
Chj «D-iur-Sato, în-4% 44 p, cl ; pl 
Ccidloq-iur-Saôde fimp. ÔqussjevL). r ' 

BotencDurt . D. >. No w s féod 3 „ . D!s 

ont nnu firfs en France dans 
te province* d'Anjou, Aonis, Auvergne. 
BcaujoUs^ Berry, Bourbonnais, For« 
cîc,; drpuss le Jill* siècle jusque vers St 
ffijJieu du XVIII 1 . Es traits des archives 
du royaume, a' êd, T. i , Jab-Quo, In-8*, 
3 4 i P- F^is fins, Scb£rîsçir), s fr. 
Blaaje de Bury (H. ). Hantfet et sa cm- 
mtutafrurt depuis Gutthe. Jn-â 1 , 4 e p, 
Pans (utrp. Ciaye}. ’ r 

ChrillÉls fF-1. T rtofuctioa complète des 
asçnptnas hiéroglyphiques de J'obélisque 
fcLoitqfOï, pba la Concorde, i Paris, 

la-B’, 1 j p. et e p \ . Parte (Maisonneuve 
et v/. 


pas 

Chevrier <!,). Fouilles de la Grange. 
Frangy, exécutées en novembre iSûi. 
Note archéologique Iq-iv ta p. et ; pi, 
Cntloq-sirâa&ic (imp. Dejussicuj, 

Cher-d'ipiiTM de J 'art poétiqu e. ArcfiF 
teture, pemturc, shitues, h t s-reliefe. 
booiuB l mosaïques, **$«, mèdaiffts, 
pnncipatenan J u musée royal dç 
Njplft, dessinés et gravés par les prima, 
paiiï artistes italiens, i-série. Monuments 
de b vie d«anciens, icate par M . flohiou. 
* L . 1 flt 1 - i'partie. Monumetiu de la 
pciMUrg ei d-c |j tculptDfç, T cite pjr 
F. UwrnajflL T. e , ïh t bu" 
4 h p. F^ris (Uk A. Lévy N J 4 

Ci>rnni]Jc P m ) m Œü 1 - .Tv Ncmvdla iAiùcn 
rfvye sur Jts plui sueiemnes impre^ion-s 
et Ici atJbj^rjphes ce juçmtntéf de ieiüt- 
came inodJtSj de variante, de m\ pçe i 4c 
n&tffii p d^uri fctîque s 4 * 1 lia tü-similc, etc 
pjr Ch, Marty- Liveiwïr. T. 1 n il 
S n-S’, aLcv-ie68p, P^rîî (HachcUccE C'K 

1 S 

E^ger (E,l Noté sur uns iftscriptmn 
grecque 4 c MâfEcille. lu-&\ 14 p. Ail 
Cim-p, Remondct-AübÉEiK 

Caution (V,). E-as^i sur ]« vnsiîtuikmi 
(udaciaincs poEïiruue-. cE rîtunidpjlcs d B Ayi- 
pion si dû conJlé Vcîia^gjn sous fccs papes, 
Dî^cours prononcé^ le 4 naremtre l'Æî? 
i I sodiciice tifknnëk de rcnt/M de li 
Cc-ur crnpériile 4 c Mmes. fo-8\ 66 &. 
Mmes (irap. Cbvd-B.itlim et Ol 

FroâteiftifliG.). Lct insurgés protestants 
Sous Louis XSV. Étttdes cl Jocnments 
inédits. Pet. .n-S*, i*) p, p„ù ,R t] „. 
wald). 2 fr. 


Hsn khallikui s biographical ÛieiicHiary 
teiitil. tom the Arabie by'Mac Guckis 
de liane Vol. JU. fe.** ;oj p p ar H 
(lmp. Biol). nt^jr 

Lapftiinie rJ.J. Le prieuré de Joiony et 
Jeanne 4 Arc, Jp-S% p. GrtuaMe (uup, 

r niEinum pneb. 

Lebcuf. Lettres, pubiite par la Société 
d« scKticis liislüriqoM el naturelles de 
I Yonne, sota h direction de MM. Quan- 






r“ ? Sorièté. 

Jiuriî 1 

Leeo q-Keraçvett* Ci rte su misn» ligue 
" b J**«wufe armoricaine. In-8*. tD D 
« «ne. Paris (J0 , ru- de Lille), ^ 

Lemaître (A. K De* Munéesarchéologiques 
eleemaBiitajutt de France. in.S-. 47 p 
P^fu (jo, nie de Lille). ,4 ' K ‘ 

Lenoi-mant <F.). Mamie! rf e rîli , to[ „ 
ancienne de lOrieol jusqu’jm pu erra 

î«t.qu«. T. I, taJS EwSST 

« 7 TL^â!!“-“■!+• p- f, ‘™ 

Le Rd j '/.-A.). Récit il» journées des 5 

Louu XVI et le serrurier Gaina in. InS" 
«8 p. et j pl. Versailles tlib. Bernard*. 

n at Marin dépiqués 
faits de M. de Rochrbrune sur In dolmens 

£ *! "■■ tx-.ieXMwiiTO. 

“-i""'; 1 Hijom poblfe parmip«jt- 

" És le baron MatûUCL ; vol u, _ a - r ^ VÏ _ 

P7 p. et port. Pim ,;Jih. Dïdiercto. 

Mémoires de Malhoda Moud* de 5i- 
maneka , écrits pir fui. ménnr 11 ses enfj n ti 
Traduits pour h première Ibis m français 
sur la yeriwn anglaise de W. Mirsdrn ■ 
psr A. Marie. In-8', n. Pj r[; ij-j ' 

ttuc, (MHlIrtaj-t Saint-Michel, 137;.' 

Ueyer f P ). Guillaume de La Barre ro¬ 
man d aventure composé en : S „, r 
Arnaud Vidal, rf f Ca 5 telnip<b£ Me 

d un trin<it; r . -..Lie. 


fnlacley fF.J. Rie GeseMchte d. Hussi- 
trnlhunis u, Prof. C . Harilcr. Kriiische 
Siudien, 1. Âufl. In-8*, iv-168 p. p rig 
<T«mps^, Jfrjg 

Pelct de la Lozère. Charles l M pi 

SRS 1 i4 *■ "* 

Pfftff (E, F.) Das TrasiinJeben und seine 
Detrluiîg nach den Pnnctpien der Ara ber 
Pr«r, Gneehen, Indcr u, Ægvnter fur 
Gebiidelt aller Stmde, In-S-, viJ-j 7 \ J 
Leipzig fDemckî). ' 1 ” £ 

P ÎCf Pi D> « P °‘ VM* «•«Mw 

durant la Révolution. Mémoires sur b 

P™'™ *!«*?* i b fin du XVIII**. 
Cûinplttieni de J histoire de l'Église du 
f.bnî- 1 1. 1Jn-8*, Miv-jaop.Le Mans 
L^gu icbjur.Cj j|E«ereja 

PabHcaüoas de b Société pour la re¬ 
cherche cl la conservation des monuments 

p. et j pi,. Ltiiembôürg (Duct)! 

<S fr 


■ " '"r 1 * ^Mcmapaary. mus* 

accompignee d un gfDstain?/ publiée 

û 3 F rK * » unique appaneiLint J, m ic 

Mittlieifunpcü d. aoijtiiwrijchai GrsefJ- 
dtr C “ rllît}, ‘ ,!t f vjterLeod 

ï Bd, S 

i. Hrt In-4 , Zurich (Hoshr>. ; fr, ê, 
Contenu ; Mceaikbild v. Orbe (v C 
Buniâits. 7 p. avec 1 chromoliih. ' ’ 

Molière (J.-B. Poquejjn de), Théllre 
collationné «wiutrcusenreni JUr !« r ,rt- 

STÎfc’ï*'^« r année, 

E*M ^ ferle d'après les com p “ 
«liws “« differents arîiites, par F, Hiïle- 

&heunnj In ' 8 '’ ? Ly0n Jf 

Nettement (A.), Hiiloire de b Rntau- 
Mtion. r. C. Régne de Louis XVIU. 
Mimnerede M deVilléJe. In-8', Svon 
Pam flrb. Lccoffre). r 


fl rr, 

Rlflne JH. A-l. Mjifriifi.miiiu. ethuches 
S™™“ "* jl ’rvm Vnhïliniiic rur 

(vS^TsSî;: 

Heritiaitniudl fFiltsebj. afi fr. o( 
„ netfruijurlta 

, Stiaurecht. — a, Diesiebenburgisclte 
Priva! rechte. — j. Das siefeeeburgiicfie 
Slrafrechl na syslematlsdien Grunorisse. 
Spncbwart. dmtsdier, Zeitschrift fur 
Kunde u. Kunit d. Sprjdff, insondwlieït 
{■ Hege u Pfîrgs umerer Muitersprache 
ut alicn ihrrr Mundartcn; fûr Sch!,-m u 
iÿ^î, lhrtr GercçlLtiaroe in Heim.il u. 

miildf ; f. Reinhçil u. Richtrukeit i)n> r 

Gehrauchc ai Rede u. SdtriJt. Hree. v. 

î f Bd f ^v' ^r U * F o 1se ' hh % lït3 - 
J. Bd. i4Nrt1.Gr. in-8*.LeipiigiJ-VilscJii. 

Toaem J.-B,). PrédJ hbtoriape de Nice 
depuis la fonda Lun jesqren 1860, 

. partie. Nice sous b fîépubtruue. 

1 empire « les Cent-Jour*. T. 1. InV' 
407 p. Nice rCauvinj. 

VMenlfn. Neii« histoHnue cl chronofe- 
j Sr , 4P tJtn Falaifr-ïtciyal et l’aucku 
Ho.el de V riJe oe Vilïj.le-Frtmçoô. In4*. 

77 p. V itry-le-Fraucois (imp. Bits ch;. 

Vi k| talion j;f Suffolke, made bv W, H. 
Uarenceux, Kinp of jrms j té r. With 
additions f rom familjr documents, Jermvn 
P iv 7 ^nd other mss. etc. Pau *6 b-V* 
br. London 1 WhftükerJ. j Ir’ 











G. DESNOIRESTERRES 

tfrcy. t vol. in-8 a . ? fr ‘ ÎO 


En vente chez Germer-Baillière, 17, rue de PEcole-de- Médecine. 

J. BARNY La moraSc dans b démocratie, t vol. tn-8“. ( fr. 


En vente à b librairie Internationale, boulevard Montmartre, 1 

F. LOISE Histoire do la poésie espagnole, i vol. in- fl 8, 4 fr. 


En vente cbeï Cotillob, éditeur, 14, rue Soufflot. 

r' ntTAll I ADH Lts originc!1 de l ’ his “ Erc deï 

L*. un 1 Al L LA IA U procureurs et des avoués deputs 

le v» siècle jusqu’au xv* siècle, suivies de notices sur quelques procureurs 

célèbres et de testes justificatifs. 1 vol. in-8». 7 fr- 

En vente b la librairie Hachette et C*, 77. boulevard Saint-Germain. 

_ r\t ¥T CTI TV F - KlraCl ‘ 0TI de5 Cercueils royaux i Saînl- 

( J , JJ H tlLLl Dents en 179 — Histoire d« tombeaux, 
leurs épitaphes, leur démolition en 179.4 et leur restauration en 1S17. 
Relation authentique de la violation des cercueils royaux. Ce qu'ils contenaient. 
Les tombeaux de b crypte et le Saint- Denis actuel. 1 vol, in-iS jésus. } fr. 

En vente chez ReHWald, éditeur, l J, rue des Saints-Pères. 

r' rnACTUD lie Le ^ Nüfip» protestants sous 

Lt . r KUj 1 Ll\U J Louis XIV. Études et documents 

inédits. In-11. * 


En vente chez A. Lévy, éditeur, rue de Seine , jç». 

1—1 i rMAD A MT ManueI dh ' stoirc andetme d « 

r • L. CL IN V ' r\ iVl/\ IN 1 l'ûriem jusqu'aux guerres médi- 
ques. Tome premier r Israélites — Égyptiens — Assyriens, t vol. in-17. j fr. 

En vente chez H. Gf.dpc , i Bâle, ei se trouve i Paris 
cher. Michel Lévy frères, rue Vi vienne, x bis. 

A. L. HIRM1NJARD 

dans les pays de Lm^üt j™eaï&e p recueillie çî publiée avec d'autres lettres rela¬ 
tives h la réforme et des notices historiques cï biographiques. T. H. éd fr. 


Nqpta-le-Etttm,' imprimer* de A. Gouverneur. 
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PARIS 

LIBRAIRIE a. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente i la librairie A. Franck, <J 7f n, e Richelieu, 


M p j\J A ISJ ’T’ Eï F ose *fcs éléments de la grammaire assv- 
ü * iV1 Ej 1 > A JN I rienner , V0 |. ^ in . So [o l 


p 1 A R R PT T Cor P Us inscoptionum italicanun airtiquîoris 
. ' , X V 1 1 *w ordine geqgraphîco digcstum et clnssa- 

nu ™ ua[tcumi m ° mma vocatrak cuniinentur ex urabrîris, sabinis, oscïs 
volscis, eintscis aliisque monumentis quæ supersunt coUeela et eum interpréta- 

fiT^VdTTÎ eXpllCJnîUr ' Taurinî et Flarin ^ 1 867. Un fort Vdume in- 

M Ê M O î R R ^ Dc la Socî ^ é linguistique de Paris. Tome 
* w x i\l.o premier. irt-3 û . , r r 

^Contenu 1 l. Statuts, règlement, ii^ie des membres au ?1 décembre ité 7 . 

subit ' . éttl / CïtieI de Ia lan e u ^ grecque et des réformes qu'elle 

f“z: 7 IM F ’ M 7" 3er ' de ‘Nqnes anomalies que présente h déclinaison de 

™ K pronoms latins. — IV, D’Arbois de Jubainvilfe, é, u de sur Je verbe 

auxiliaire breton h-aout «t avoir » y m riri'il u* \ i i 

., t _ , v. M. BrLil p les. progrès de la grammaire 

:ü Fm - ^ • “• * - ™. *. »—•- »» 


En WM 3 b BMri, Dim», « O, ,,, de, A „ 6uaim . 

À rHA^^AMP U spiritualisme et l'idéal dans l’an et 
0/1 IN - la poésie des Grecs, i vol, m-B", 6 fr. 
















BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut sç procurer I la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d’articles dam la 
rrdtijuf. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 


AU» 1er i A.), Us maires d'Anuy-te-Dilc 
U 496-1867). Elude historique et gétuéa- 
logique. ln-8* p 38 p. Dijon (intp. Rjbu(ot). 

Almnnarh de l'irdvcvlogue fronçais, par 
les incinères de la société française d'a r¬ 
chéologie. 4- année. 1866. En-1 6, 78 p, 
Caen tüh. Lehûne-Hardelj. 

AnnuAiro de l'institut des provinces, des 
sociétés s j vin la el des congres sdenli- 
- 1 ur VOÎ ar vol de h 
ct>!tecïion, iSô8r In■ S - "_ xlviji-i ta p. 
P ara i;!ib. DtHtbé). 

Aymarû, Fouille au Puy a recherches 
sur celte ville. Iq-ft-, 3o p, 
L* Fuy (imp. Marchresou). 

Bersot'E. :'. UbrtphïliHQbbîe, In-tSicm, 

*N*« P* Parti (fit, G, B *mreh 

Bourg* nis, Histoire de Crêpy n de se? 

t endances f dt «s seigneurs, de ses 
icjiïi et de juins rrîLinumcntt 
depu:s 1 époque le ptas reculée jusqfï 
nos gwrc. [n-S- p 6* p. Seuls (Lmp. Du^ 
rie)* 

Bulle lia des travaux de In sndélé Kbtij- 

ë ue et srientiÉLaue de Saint-JejM 1 An- 
T (CbareMé-Inférjcurcï. 4’ année 
ertme iSÛG. |n-8 \ 21 j p. SaÏDt-Jtm 
d'Angely |üJb. Lenuriéj. 

Bun^én (Mémotri tuf) dnwq chiefly Erom 
femFly piper* bp hts Wtiow, j vaL'ln-S*, 
m& p. London (Longmj.nsK 
5 J k ïo 

Charcock iR. SL), Ludus piljtfflomyeui, 

or thé ctymfilojgy of Conçus lurnames. 
Ifl' 3 % cmL [78 p, London (Tmbwr et 
c % 9 fr- îs 

Choyer, Étude sur Henri II* fondateur de 
l'nunAaer* Saint-Jean d'Angers. fn-8", 
*S^ Angers (imp, Lachlse, Bd'euvre 


Deleplérre «O,), Htilorical diftkultËes 
Ji>d ciinte^çd ewenti. Petit in-8% cari. 
i£û p L Lqudcin ^Murray). 7 fr. jo 

Des plan cf po r A. l Nolfces sûr In archives 
aépmemeiiUifB^ comnumaleï n hospîta- 


Fiètés du Nord, publiées avec k coiTeours 
de MM, 3 « archivistes dn mairies et 
hospices du ressort. fascicule, ln-%*. 
91 p r Lille farnp. Danel)* 

Démonta iEj + Un village de Gascogne 
pendant fcs guerres de h Fronde. In-V. 
9 J p. Audi (imp r Foîi). 

Faugeron .H. P.). De (hterntatc wu 
™lemiii3 inter filios et neputes Hludovid 
pj * % 42-8^4« In -S' 7 1 p. Rennes l'imp. 
überihur et ûh h r r 

-L« bénéfices et la vassalité au IX P s, 

kij p, Rennes lirttp. Gbéfthur et 

fils;. 


Garenne ' H. 1 . Bibracte, ÜEL-8% Jp p. et 
9 pL Autun ilih. Dnployer). 7 fr. 

Gogunl (E.j. Sêukue 3 cr PhOûïüphe. 
écrivain monli^e. In- 8 % 88 p. Stras¬ 
bourg {lit, V- Bc/ger-LeVTJu 3 t>. 

G uérln 1 R . 1 L« t- \mbe ! lea ïintêïi nln ritre-: 
de la c&le de ST.ifzé viUe. L" série ln-8% 
14 p. et 1 pL Nancy fÊmp, Lepage), 

Hûmçr's !<:ad Lranibtrd iuto euglisfi V'crsc 
in ï^e spenserïju iunj*. Vol. i, Rooks 
Xill-XIV tramlaied by J. Conm^ton. 
Lti‘8% c.irt. 1^0 p. Lündon [Blackwoôd). 

>) fr. 15 

-Odyivry iranïtaled into çnglEiFi Verse 

m the ipenjerijji Jtaiaa by P. S. Wors- 
ley. Vol 1 Bootî I-XU. Je 8 *. art. 
J 1 2 p. London (ibkLL 11 fr. 25 


Xilttrè fE.), Dictionnaire de la langue 
français tSvlivr. m-jf, p. 477-716 du 
tome 2. Parti ^Ijh. L. Hachette cl C + > r 

î fr, 5 o 

Mjirrlûtt (W r B,). VsibrÉum dirisüa- 
hum : the orîgiu and graduât Dcvcïop- 
jjnit oi the Dress of hdy MîiiLlry in ife 
Lhurcli. Gr, in-8*j c^rt, 340 p P Londou 
(Rmngions). 

Mémoire* de l'Académie Impériale de 
Savote. Seconde série, T, g, Eït-8% dvj- 
Ï3Î p, Gtairibérï (lmp. Pushod). 


Meyer fP.fr. Giiillaume dç La Barre p ro¬ 
man d'aventure composé ai 311B p par 


« 






Arnaud Vidal,, de CasiÉlnandary. Notice 
accompagné d'un gïessaire, publiée 
d'jprèi Je ms, unique appariant i NT. te 
marquis de La Garde. In- 3 *. 47 p, Paris 
{Frandc}, 2 t. 

Mldoux ^EjetMatton (À, b Etude sur 
les filigranes des, papiers employés eu 
France au* XIV* et XV wècïo, aecom- 
pagnée de 6 oo dewtni Jiihugr, 1^8% 
fi 4 P- (fit. Du moulin b 9 fr. 


Fougue t« Élude analytique sur Pirehheo 
titre fettgieüse de la Provence au moyen- 
Ige. 1 ^ 8 % 2Q p. Aii fimp T Rcmondei- 

Âubm), 

PiLbLjcatlûüii de la Société pour la re* 
cherche et la coftsemiion des monuments 
h istoriques dam le grand-duché de Luxerai- 
bcitrg. Annie tffiéw T. XXE], ] n - 4 % 
1-191 p, et j pL Lniem bourg (Bade), 

ù fr. 


MLttlieil on çen d. an tiqua risçhen GeseEl- 
Kfiafl i der GesdlsrfiaH l valerlxnd. 
Alterthümcrj in Zurich, 16. Bd. a, Abih. 
t*JHft- 1 ^ 4 "- Zurich (Hwhrb 3 fr. 

Contenu : Mreatebïtd v. Orbe fv. G. 
Bnrsianb 7 p. avec t chrourolith, 

Molière O.-B. Poquelm dt>. Th&ïre, 
eolUücmné Büinutkusemenl sur les pre- 
mièrei éditions el sur «lies des années 
>^74 J GB1 ^ orné de vignettes 
gravées à l'eau forte d'après !es cofiipu- 
sitions de différent* artilles, par F, Hi'k- 
J^dcer, T h 5, In-S% 441 p , Lyon flifr 
Schcunitg). 10 

HeH (A. ■. La guerra di &eoezzanoi a poema 
smcrtflo m ottava rimi^ data nuoYajïKmtr 
in Jute çon iljustwkifH t document] inc- 
dilî. \nS\ u'p9É p„ Sar^aua i üpografia 
Lunense), 


Nettement (A). Hbrtoire de Ta R«ta- 
rapon, J . G, Ri-gne de Louis XVIII, 

de: M. de VÜWe. Iti-â* hoc* b 
Paru (lit* r Lecoffrel. 

Palaeky {FYj. ùk Gnchiditt des Huai- 
tentJiums y, Prctf. C. HtjWr. Kritiîçhe 
Studjen. a. Aui In-S^r-iGS p p™ 
(Tejnpstyb j fr, &£ 

Pelet de la Lozère Ourf« 1- * 

8 '’ P ’ Pariî ''™P’ 

R.). Djî Triamlebea und shm 
D culung nstli dut Prùicipiçn dtr Arjfcer. 
PfrsWj Gnetfitfl, Inder u, Æev'pter Für 
pfbildete tlicr Stands. (u-ÎVvm-t 7 ’ t □ 
Leipng (Detiidif). j f T ' 

Pi J oUl1 <E V £ , D P k k'Églj* ^ Mans 
durant Ei Rév-uliation. MteicEr» sur h 
MfMoiticft relçtoje i la On du XVIII-1. 
Cumprcjjitnt de i'hntoirc de l’Eslise du 
Mans, T - l -ln^\ sxiv-po p. Le Mans 
Legüicheui-GaEtiwrae). 


PixzamJgïia |L... Saggiü enanolosico. 
ossu stqrsa dclla mwtu hHtiaaa, dafEa 
fondjâzione di Roma alla caduta ddl 1 im- 
pero d F Occidente. h 1-4*, 233 p. et pL 
Rema itfp. di Propagaiwk fifc). 5 j 


Rïnne (H. A.). Materialismui u r ethische$ 
BttfMniss b îhrem Verhaeltnisse zm 
Psydiolc^ie. Sn^, irj^op. Bmaischwag 
(Vteweg u, Sohn]. a fr, 

Scella dt Cnricrsiti ktterarie inédite 0 rare 
dal secülo XIJE jtE seculo XV If, in appen¬ 
dice alb collezione di opère inédite 0 
rire. Dispensa 83 v In-i 6 r 174 p. Bdo- 
gna (RümagnoEit. 9 h\ 25 

Schul&r tqh Llbloy (F, i Skbenhur- 
gische RechtsgesehiclLte. Bde. tn-S', 

Hermann sud t'( Fi: techh 28 fr. oj 

C-oîilcuu ; 1. Einlcalunj^p Rechtsquellfii 
u. Slialsrtidu, — z, Die ssiebenburgitche 
Frivilrcchte. — j r Das skfienburgiiche 
Slrafrecht im systematisefien Gmudrissé 

Spano rGj. Deserrneme d’un crodone 
sntieo in argfiitci del duomo dî Ca^liari 
ed altre düe opéré tarde di ortfiefnj 
antlcj, !h'4" j .*4 p, Caglbri ttfp. Arce- 
vescovdc}, 

-- 1 Memn-na ^opra una moneta ficiora 

unwi di N: edi Doria. Jn-j.", ï j n Ca- 
gSari (ibld,)* ^ o P 

Sprachwürt, deutsdier, EeiEichHft fur 
^unde u. Kunst d. Sprache: insonderheil 
f- Hege u. Pfflçgennserer Mutttrîpjmchç 
jr allen ilirer MgndaneD; Für Sdifrm u, 
Schute ihrer Gcrcchtsame in Heîmat u, 
Fiemdei f. Reïnhrii u. fttdiiigkrit iker 
Getrauche In Rede u. Schrifr. Hna. Vr 
Nî, MoFkte. Keiic Foke, Jahrg. Im 
J-Bd. 74 Nm,Gr.in'8 # P Leipzig (Fntsdi) + 

8 fr. 

Tû^eiu i Précis historique de Nice 
depuis sa fondation jusqu’en i3âc_ 

^ P art J £ Nice sotis la Rêpoblbue, 
t empire et les Cent Jours. T- 1, In^, 
407 p. Nice (Cauviith 

Valentin. Notice hrstoriqui; et ehre-ndîo- 
fiique szt l'ancien Palws-Rnyaf et l’anrim 
Hmel de VïPe de Vitry -Iç-FrançoH, In-®', 
77 P- Viifjr-lfrFriBçuH (lmp. BitçchK 

Visitation of Sufblkcp made bjr W, H. 
Clareneeuij Kîng of arms t jé3 T With 
additions from famuy documents.,, Jemyn p 
Dâvj and other mss-clç. Part 16. h 4 % 
br. London {Whtllakef). c fr T 







Fl F r A R M F Uï États de Breta @« « l'administration 
* ^ f\ ii L de cette province jusqu’en 178g, s vol 

_ ' ' lift. 

^ * BERSOT Morale et poütique. ( vol. in-8®. 6 fr. 

G. DESNOï RESTERRES SSÏÏ 

Cirey. t vu!, in-S«. ? fr JO 

En vente chez Germe Cas, 17, rue de l'Ecote-de-Médecine. 

J • BAR N La monte dans la démocratie, t vol. in-$* r j fr. 
En vente à la librairie Internationale, boulevard Montmartre, t j. 

F ï n t s f 

» 4 —i W 1 O Lj Histoire de ta poésie espagnole, i vol. in-=8. 4 fr. 

En vente chez Cotillon, éditeur, 24, rue Soufïlot. 

C R A T A I I I A R Pl Uï ori S in « s & l’histoire des 
t * . 1 A1LLAKU procureurs et désavoués depuis 

le v* siècle jusqu’au xv* siècle, suivies de notices sur quelques procureurs 
célèbres et de testes jusltlieaüfs. t vol. irnS®. 7 


En vente J la librairie Hachltte et C«, 77, boulevard Saint-Germain. 

G D’ 1-4 F ï 1 ÎV El,ractitin des cercueils royaux i Sainte 
* itl , , V * Denis en i79î.^ Histoire des lombeaujt, 

kurs epitapneq, leur démolition en 173} et leur restauration en 1S17. 
Relation authentique de la violation des cercueils royaux. Ce qu’ils contenaient 
Les tombeaux de ia crypte et le Saïnt-Denîs actuel/r vol, in-i 8 jésuj. } fr* 


En vente chez Reinwald, éditeur, 15, me des Saints-Pères. 

G, F R O ST F R IK LeS lnsur fi^ s protestants 

inédits, tn-,2. ^ ^ U ^ U “ b X1V - **• 


sous 
dcauïîous 

2 fr. 


F.n vente chez A. Ltrr, éditeur, rue de Seine, 23. 

F. LENORMANT S nLtcId,Jlistoifc de 

*“• T.», premier : todliw- 

Nugenl-lt'Rolrou, imprimerie de A. Gouverna. “ 
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PARTS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67 , rue Richelieu , 67 


ANNONCES 


En vente à U librairie A. Franck, 67, nie Richelieu. 

C W P ÇP H FT R £ [u< te sor le monument bilingue de 
* ’ ’ LOU il t-i f\ Delphes, suivie d'éclaircissements sur 

b découverte du mur oriental, avec le texte de plusieurs inscriptions inédites 
relatives i l’histoire des Amphiciions, un plan du temple d'Apollon Pyüûen et 
une carte du territoire sacré de Delphes, In-4 0 , ï2 fr. 


En vente chez Michel Lévv frères, éditeurs, 2 bis, rue Vivîenne. 

L \ T f C ï PK n - ' E? I Histoire de ta Restauration. 

- DE V 1 tL L LAO 1 h L Tome XI. In-8°. 6 fr. 


BEULE Tibère et I "héritage d’ 


'Auguste. In—S ra , 


6 fr. 


D. N ISARD Mélanges d'histoire et de littérature- Dr, in-18, 


? fr. 


En vente chez H. Plon , éditeur, S et to, me Garançiére, 

C r\ À R CCTp Histoire de France depuis les origines 
^ l\ Li J 1 L jusqu'à nos jours. Tome VL depuis la paix 

de Ryswïck jusqu'à Louis XVI. te#». 8 fr„ 















PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


Nous pensons être agréées à nos lecteurs en dépouillant à leur usage les 
périodiques étrangers qui rentrent dans le cadre de cette Revue- Nous donnerons 
régulièrement, à partir de ce numéro,. le sommaire de quelques-uns d'entre 
euiE : tes titres d'article* seront, s 11 y a lieu, suivis d*une courte notice. Nous 
n'avons pas La prétention d*étre complet ; et nous nous bornons aus recueils 
importants que nous avons sous la tnain H Tous bf munis ftrjngert } e&nsücrês jujc 
études historiques et liftéfdires. t que Us éditeurs en verront ûu bureau de la Hevu£ 
critique , arent admis dans Cette liste. 


Neufr Jatirbücücr far Philologie unrï PÉodngotîk. V. FliCKEISEN tl. 

MaSius, tSûS. 2* livraison. 

i^ ftêgment inidù i'un ouvrage historique stAdstodime, avec des observations 
cr[uques par MM* Arnold Sckæfër ci F* Büchëler. — Outre le texte de de 
tragmenî, publié pour la première fois par M. Wescàer dans son beau vol Lime 
dK PohorcéuqLtes grecs (/ans, imprimerie impériale, Plon, 1ÊÛ7X on trouve 
dans cet article des noies surtout historiques par M. Schæfer, et des notes 
critiques ou M. Bucheler essaie de corriger quelques passages obscurs. Les 
□eus auteurs rendent justice au travail du savant français, quoique sur mainte 
question de détail le second ait rectifié les conjectures proposées par M. Wes- 
cner\ 4 3 r ns / Odyssée, par Franz. Susemihu, article i consulter pour b 

question de I imnè de plan et de composition. — Cümpte-rcndu du Thucydide Je 
P ar St *^ inscriptions de pierres gravées de î\ErmftagÊ de 
^oint-Fetcrsoourg et de quelques autres collections, par F* Wieselër* Outre 
douüe inscriptions médites qui sont commentées on trouve dans cei article des 
oosmapons et des conjectures iréSrheureuses sur un certain nombre dinscrip- 
tjons dM publiée^, entre autres dans les catalogues dés camées du cabinet des 
médité de Pans* par M. Cbbodllet, du cabinet de Vienne, par MM* Sacken 
n Ktnner, du cabinet de h Haye, par M. Janssen, et de 3 a collection Hertz 
Londres, 1il — Compte-etaét sur k Yirrik de M . Benoist, par M- Pfr Wagner* 
est assez. intéressant de voir l'un des éditeurs les plus renommés de Virgile 
parler de I un de ses successeurs,, Tout en faisant quelques réserves et quelques 
cntiqüçs I article est irês-favorablc au travail Je M r Benoît - Courtes obser¬ 
vations philologiques sur Démostbène, IX, 46 ( r Phîîîppiquc;„ par Dreves ; - 
sur FolybCp X, 17^1 i-ij T par T. M. 


Hovœ de ITnrtrpctton ptihiiipie en Belgique, livraison du 


avril iStiS. 


™ Va B H n politiques et commerciales des Romains 

- avec I A»e orientale, elc. - Camtmai^ dt h phrutt tn fa/,, paf H ur- 

nEB1ÎE ‘ ~ ta Arum eTapris M. i V« Dmcktr, simple analyse 

commenetc dans h liaison pr£etdente. — Ezpfcjim du pjsmg/dt Virjk 
E-.U. I, 67*70 par X, pKtKï (rapporte, au v. 70, alhjuol i irîïus' '—lin Jnhir 
kctiiKtl mtdeubk mUrpoMon ddus U ubtua. que %rf Jinfaal li 11-101 dit 
nw esn— dr A™, par X. Frinz. - ÆL obstn-atim S L 

Î JÏh 0 ’- *“■ * pRI , fiï ' ^ C “ st le c “ i l uiÈm * article consacré par le retudf befee 
K cette inscription dont nous avons parlé» [S6Ê, r - sem an fi 1 !i;„ « 

»on commence à devenir des plus comique, VoHà 4 ' L ? tte0liÇ ^ 

pins de bruît que le chien d'ÆilÆ T^dis rntZ uÏÏÀ l'î? Jl ' 

SJSJ 'SîS ÎSSri" l 'r crir ' im 

‘ rfletcurs et !es e ra ®m^ens hmront par no ns (ÿhsr tenu le plaisir). — 


Suf c rfjmofq gie. du mot Vergobret. — Analyses « comptes-rendus : la hinsue 
latine étudiée dar.s l’umle indo-européenne, par M. Acrtédce df. Caix i>t: Satnt- 

AïMOUft. — Ht f toi fi de l'enseignement populaire en Belgique, par Léon Lebon _ 

Le peuple liégeois, esquisse historique par M. J* del Marmol. — Obsenathns sur 
l orthographe fiançasse, par Ambroise Firme* Di dot. — Observations philologiques 
« cnlujufs sur lt taie du roman de Cliomadls, par J.-H. Bùrmans. — Cours Je 
composition et fTattalyu ducroires „ livre de l'élève des athénées et des collèges, 
par J .-B. Chappl'Set-Piron. — A nem latin détectas, by Maurice D. Kavanagh! 
“T Trtli f ***** <<« lexicographie latine du xri* et du xiti* siècles, Jean de Carknde] 
Attxûndrt Adam -m Pilh-PtijU, publias par Atig, Sceiuleb. — N&txu tt 

extrais de Jeux manuscrits fiais fais de la bibliothèque malt Je Turin , par Aug. 
Scheler. — U Verne, fabliau inédit de Gauthier lé Long, publié par Aug, 


LUerariwckes Centrait)Iau fttr Dcntscldand. Bcrausgeber Prof. D' Fr 

Zarncke. N« 19. 2 mat. 

.Ce journal, analogue 1 la tour critique, dont il a été le modèle, ne contient 
que des articles critiques. Comme il embrasse les sciences et les lettres, nous 
n indiquons que les comptes-rendus qui sont de notre domaine.; 

Histoire. Holz, Ltidâw.jfcr ŸitnehtUe (Heidelberg. Basscrmann'i; Uetterodt, 
fcmttf. Cru/ su Mansfeld (voy. Rev. cri/., n* 18; le jugement est à peu près le 
mtfmej ; Bit £ tîdzug von l8w in Deutiïmünd frédigé par l'étal-major prussien 1 ) 
— Législation. Hilsë, Dos Gcttes-ürtheil dtr Abendmahlsprobe (voy. Rev crit 
1867, art. i2 %; mêmes conclusions); Koaen, Dit Déposition sind Dégradation: 
nach dtn Qtandtasiui des kirrhlicken Redits bistonsch - dogmatise?! durgtstellt 
J uDmgen. I.aupp). _ LiVîguijrjqEic, Histoire littéraire. Fictk, Wœrterbuch dtr 
Mo-$ermdnnthi(i Gfundiprach (Gœuingen, Vandenlutck und RunrechtV, 
Homrn Oupsea^ei. J. La Roche (Leipzig, Teubner); Weinholo, Htsirischc 
Gtammttk (Berlin, Düimnler); w. Wackb(uwgel, friche uni SpracbJenhmtUr 
' ft ^ ur ±* ir ii.Î£n f extrait d un îjvre de M- Binding gyr k rayjitme vii 

ScSSjSS«Sr" )! *rMaCmUm 
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AMS — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrants 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d’artkltt dans 8 la 
tour critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui [ut seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 

m ïï j^a5sn+ 


Anwlger f. Kunde ü. dcutschen Vomit 
Organ d. gmn.in. Mu«ums. Red, A 
Essenwein. D' G, K. Froirunitin D' A 
v. Eve. Kent Fnlge. tj. lahrg. iSés! 
tl m. Mit BeiUgcn. ii. llluitr. In-j- 
Numbtrg (Germa q. Muséums S fr, 

A^htàvîikraKl£ 4 it üssij k wjiI ou* filo- 

sobdlfMlE Asbtlvjko pabblicatee indotte 
à* C. Giassa.DK ln-B‘7op. Yjnwiim 
Fodratli?. 2 fr. 

Bajozzl .|N-Ï t Berchut (G.J> U reh- 


mni tkgli statî Europei Bette jI mnâio 
fljgli aîribaicialori veueiÉAni nd 
XV II, Série V, Tûfchia. Vd. ucke, rase, 
l. y’, 80 p + VtneÊrj (lip. Naratovkh). 

1 fr. 60 

Behrem^tJ, Frj. lisStand aïer ÜrtJteV 
budi 3 iis dem 14 . J AtL a fi Oeitrag inr 
Sflmtma d» RccKis hrig, 

a.vj-ip, Bcdstî (Gullcciütn. 

| fr. 

Eetinnaim (M. *.). Votabnlary of lhe 





Tiÿi fanguage. Published wMi a grain- 
jajr-til iïelch fcy D* A. Mer*. Jn-9\ 
HülJt rBudih. d. Wrânlu. 3 fr. 4a 


Binding iC.f. Dns Lui^u ndïsdi - rotna- 
nl_sche fctffligrekh <v. 441*530* Cbr,}. 
Eine reiebs- ü r reïhtsgMidufldje tinter- 
«eterçg {in a Bdn,J l Bd, Gr, în-B\ 

Uiplig (Engdmjûîi), ÿ fr_ 

SœhtJLii^k (Oj u. Roth {R4, Sanscrit 
Wcert£rbuch + Hrig. v. d. klkerl. Ab- 

demie der Wmc&ftWtnt u u. Lfg.. 

ij[, in-4‘ f ThJ , 5. §Éi-[ï$o} É Leipzig 
(V«s) + La ïttrckoo* 4 

Brugaeh Hicrggt/ph'isdi- dritii> 

tischts WççrterbtjdSj tnüu in wiiw-n- 
Açlijfîï, Ânordng. die gchraiichTichiten 
Wœfier u. Gruppen der heiligm u, der 
Voibsprache u. Sctrih d.alïen ^Lcvpier. 
Netat dercn Bricl^rg, ïn Érânao» 
dflibdser ts. irab. Sjvadie u. AagiBe 
ihrcr vcTwandsthaîl m, d, enïipreth. 
Wœrtern d. küpiîscheti n P dcr semit. 
Idiome. t.-g, Lfg Gr. in-4* f t . Band r 
p, î^s- 1034k Uipitg (Hinficba Vl 
Lj livraison f r _ > j 

CalUgarJs. Dictionnaire p-ûEjfgFotte^ onze 
langues E français ■ htm - itafîtn - espagnol ■ 
portagjïs-jJJcman J-angFaii-grec modems 
araçç écrit-arabe parlé fcarseL nu rop. >- 
lurü ^v« pronooc.k Liv. ij et 34. Gr. 
tn-4 ¥ , Tttfin Ibrieherk j fr, 

GSart;*ta ( G j . Sicirb ddla reggeiaa di 

Criïtïru di Fronda* ducTrc&ij JiSavoîa, 
cop utôfilwooi e doonrenli mcdili 
Parte L Gr. ÏQ-S-, 89 j p. Torïüo (CivéEfi|. 

1 j fr> So 


Civltanova. ■ M daL Del primalo tW 
J?*™ poniîfice nui pHmi seebE ddla 
Queia. h-j6 p igg p. Ronu (\m. de 
Propagande fidt). 


Cpîsti-'lEE romanonrm puinifiewm gtnyim 
et quj: ad roi uriptx sunt a r S. HiLaro 
üMue ad PeUgiom 11, ex scfacdis dar, 
Petn Cünslaptn «lîuqqiî editis, adbibïtk 
pr£sUbtuiim]& toditibu* lu l ue et Gcr- 
manÊï, rreensuil et çdïdlt pîo!. D. Andr 
Thrd. êml IL ]i^«- r T. I. p, |u.iaiS>. 
Braun^hwew ( Peler L ^ f fr 

FlorcîtL Calabgü de! Museo lütiatiile dj 
Nappli {colkiioîif SintaTtgelo^ moncte d 
medio Ëvo, in-(ol. j6 p. Napoli ni p. s. 

Tcresak 


Froybc -A Kfopstodf^ Abschiedsrede 
ub r die eptsche Poesk, Gultur- Litie- 
rjlsjrgïachichTe be!enrhlel t w witf m. e. 


^ er Tlworie L'Jt!and.s uber dis 
NiebdüDgKdied. În-S", s-rj-tyS p. HalJe 
iBndih, d. Waistahi i fr. 

GaJeotti |M,.j EWb lipografia poliglotta 
ds propUganda. aipiôï p. Tormo 
füp. mnetüj. 


Gar (T.). LcUurcdt bîbliotogîa faite Melb 
rtgia wrii^ersiti degLî siudi in NapoÜ 
d urjaie il p rima «nmire dé s j, ! n-8* s 
P- Tortna (Llnkme tip, cditntc^ 
7 .fr 

Ghiran « J . r Le borbic-ni arabe deîïa reale 
artnerij tü Tarüno rawlie ed ülujtrate. 
hï-4% iï-iai t con â UtoÎc fc>togrïif. Fi- 
renie {üp. suce. Le Mona^f); {§ fr, |o 

G os ih p'h aasgew h Werke 17-20. Bd. 
Iti-Sik SluttgarE l'Cottaj. Le lume 2 fr. 


GriEnsc i Frf^rir de ivres r*ires 

et pfêtteu* wmw^MKxmln bibJïo- 
paphique. StippL 1” partie {l^r. 40 L 
IjT. 10-4' fp, i-i^fiL Drcîden {KufllzcL 

1 - , 30 fr. 

i^î 40 livraisons jjé fr, 

Guldi (U,). Atifuti delle dbücmi e d^le 
verstom délia Geruialemme liberala e 
d'altri favori d poeats rdatlvL In-S% 
|Æ| p, Bdogna (GukliL 7 fr. 

HelfTprkli {A,g Turan and Iran. Ueber 
dia EfitsiefaDitg der SdrîFtsprache. In-B'. 
4184 p, Frankfurt a. A. (Winter), 

J fr. ï t 

HoydemoM rH.K Lj gnra de Tamiri 
caJJe Muse. PtUürn vai-mhrr, \n g* t np, 
cùü 3 ta y. Rama rtip. TlberiiHL 

Hofixtana (C.K Altfronn^ïsehe Irriscbe 
Gedidiie ius dwn berner Ccdtt jSa Hrsg. 
In-H' f 4 j p. Mûn^lsth (Franiî. i fr. ] \ 

H üifer r H. D iploautiKh e \?rb an JI u ne «1 
aii^derZHtdçrfraaï, Revalutian. 1. Bd, 
Bonn (Jdarcaik JE > f fr 


remeLirrî d amorï. Zwei altframtœs, Lehr- 
grdjcbtî, ^ cn dr«ner HanJsdhrift, 
3irîn ersten Mafe volfstendïg lierais, v. 

P. G f Vr nerl f e - k '®*' P' 

Lr<pîJ@ fVugdj, 4 f r _ 

Jatufa K wgrjphHchH Wtrrlffbuth jus 
Jen Hittdsctu-ifEen in Bcfijn, St. Pttêfv 
Emfÿ un J Paru, JL f Kosten dcr dcutichen 
nwr^mtmd. GtsdJïdijft Hrig. v. F 
\\ ^unldd. H, Bd. i H. : it. lï.S-.ivp. 

B roc t. 


hju 1S67. 'iÜ 1 

Les deus Yolnme$k 


ji fi¬ 
as fr 


Nogeavl^Rotrott, imprimerie d^ A. Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

R ECU Rit. HEntKJMADATRE VUS LIÉ SOUS LA DIRECTION 

DË MH, P. MEYER, CH. MOREL, C. PARIS. 

Prli d'abonue m^nt ; 

Un on. Paris, i j fr, Départements, 17 fr. — Étranger, le pon en »u% 
suivant le pays. - Un numéro détaché. 5 o cm. ■ 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RIIE nrrucr ith 



En vente eh« UDMiraii, *i , nie Saim-André^dcs-Am. 

J . W F I I Ph ‘ !oMphif àt Lévi-Ben-Gersert. 1 vol, 

“ 1 “ JF* HH", j ç T 

En vente à h librairie D [01Eh et c* f jj, qua] ‘ Augustins. 

H LJ V E L. L'art rtfjpeus contemporain. t « 1 . hi-S°. ? fr 

TISSOT L ’ Ima e jnatJ o" ■ *« bienfaits et ses égarements. 
I n ^j 9 surtout dans le domaine du merveilleux. 1 vol. 

____ __ 7 fr- (0 

En vente ch« H, Ploh, éditeur, & et , 0 , rue Garanciêre. 

F. - O R F [ J I V ^ ÏUX P™ cfe de condamnation, les 

a* 1*™ A'a - enquêtes et la sentence de réhabilitation 

tïZZl T , premifre foî * întf S raJcmfnt » Iüs 

SS ÏSS? officiels avec notes, notices, éclaircissements, documents 
“ intrnductian. 1 vol. fig. A fafr eim fa, f6 fr 


En vente à la librairie Thoki», j8 . boulevard Samt-Uichri. * 

E. M I ï I FR littérature grecque, contenant un 

j ft grand nombre de textes inédits, r vol, gr. 


1* fr. 
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AVIS. — On peut se procurer à La librairie A, Fsunck tous Ses ouvrages 
annoncés daus ce bulletin* ainsi que ceui qui font Tobjet d'arijçlcs dans b 
Rtvue criîipe, Elle charge en outre de fournir três-proraptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés ci qu'elle ne posséderait pas en 


magasin, 

Adams H. W h O r }, Tbe vafky o| the 
Nife, ils tücn bs p temples ami mLmiiitienlS. 
Iîwi* ijo p. cari. Lumloa i Nelson h 

i fr .. fo 

BaÀn :À.| r Menu! and moral icience : a 
compendium d Psychology and Ediles. 
In-®"* 3 sa p, London (Longmansi. 

iï ^ 

Botlrüü (H. R. F.7, Ëngliïb Seamen 
under lEie Tudo-rs. a vol, in-S\ GaS p. 
London i&tnltcj), jS fr. aj 

CaJcnd:ir of tkeÇarcw Maniueripis, Edi- 
toi by J. S. Brewer and W, Bullen. lia- 
8* dçim-rd, London {LougmansL 

iSfr. n 

Gunld iS. B, i The S il ver Store. Collée- 
ted from rWixval, Christian and jewish 
Mines. lti-S b s 170 p. cart. London 
(Loagniansh 7 Fr, io 

Gro.^e |K.)_ A dassitJl Dlçï lon.i ry of lhe 
vi%ar longue. New ai ln-8* dtro.-ref. 
London (HoltenL y fr, 

JalrnfG.). Ucber Darstellungen des Hand- 
werkv n. HjïiddsvÈrltehrs a uf tatiken 
WjndcdfnïÈdcTi, ln-4* fG p + tu, G 
StaniAÉ. Leipzig (Hinxlj. j fr, 

EAnît^ F », Rtjie Ln Sud-Serblen und 
Nord -Bnl^jriçn j, atllgef. ira J. [%6a 
Imit 5 tisb. Tai u r ] thromolidi. Karts). 
Iû-4% GG p. WitJi tGeroldi &,*. S fr r 
Kanrs il.}. Snnmtikte Werke, | n 
diraaolog. RfÈhenîDlgc. Hrsg, v. G, Har- 
tensteut, j. Bd. I?.- 8 " T xv-ÛLap. Lcipiia 
i 3 g 7 1 Voss). U: 

Levy '3.?. Chaldïtschea Wcrrlerbuch ub + 
d. Targumiüi u. e. grossen The il è * 
rabbin ischen Schriflhums. ld. u. il. 
{Schiuss) Lfg. lD- 4 - {j. Bd, viq p, et 
P 411*^91)- Leipzig t&HnÿBruer). 

La livraison 4 f. 

Li^mum fG.J. La fildogLi d SèGoktXfX. 

tii 4 % 69 p. Napoli {Detkat e Rocbdl). 

1 fr. [q 

(P.G.L Nalae Damam^poemetio 
indunu irai!otto in vmi con noie, In-S 1 
■ ïG p. Fireeie tiip. Fodr^uà), 1 fr. jo 


Morte Arthur. Sir Thoms Malory’s 

Bock of k.in^ Arthur and of hk noble 
Knighti of Ihe Round Table, The ongi- 
nal dit km of Canton revhed for modem 
uk^ With an IntrodtlCÜÿn b) sir E. Slri- 
dry. Globe édition, b-8 % jio p. cart. 
London iMicralHan), 4 fr. 40 

NerJ tA,). Laguerra di Ser?maiiO v ploema 
sincrocio lit oitjva rima^Ato nnOTa mente 
tü [u» con ifoastmbai e documenti bt- 
ditï. ln-8 ¥ t xij-ÿG p, Sanana i.upograha 
Lunense). 

rforrls (E.)_ Assymn Diçtionary i mien- 
ded lo further tne study of CuneiForm 
iitscriptigm of Àssyrb and Bubylopia. 
Part. è. Ïri-S^eart. London iWil|Ê;im& 
and Nj. jj fr. 


Plzziunlfîün iL.l Saggio cronologieo* 
ossia storu ddU toemeu irmiana, dalla 
Eûndam-iïie di Ko ma atb caduta dcl l ' m> 



Flowdoo W, C.L Travds m Abyssmia 

and lhe GjÏL L-.iuntry , wi(h an accota fil 

of a mEjsioo îo Rii Ab in [848^ front 
ïhe msi, oF the la te W. C. Plûwden. 
Edit, by tits fe:mhtr, jn-&“ a 4^4 p. ort. 
l-pcnd^n rLocigmaoij. 2 2 fr. yo 

Fosttcthwalte (E Tour in Crcte du^ 
ring lhe îtisurrection:. b-®*, London 
iHotten^. j fr, ij 

Sc^lta di Cursositi Eetterarir hiedile o rare 
dal secolo XiîJ al secolo XVU f in appen¬ 
dice alla coSlKïone d: opéré inédite 0 
rarr. Dispensa 3 S\ In.jG* 174 p. Bolo- 
gna {Romapoll^ 9 fr, 2^ 

Spoaio D^criiione d'un crocione 

An(içQ \n acgtnto dd duoma di Ca^liari 
eu altrç due opéré tarde dt ortficcria 
aatiu. ïn-4% 24 p. Cagliari (itp. Arce- 

vescovile]. 

-- Memona iûpra una motieta Gnora 

unica dt Nicoib Doria. h-j 1 , u p. Ca- 
gitan Obid.). 

Walcott M. E. C,k Menurûli of Cm- 
»rEHirj. ln-8’ br. Canterbury cDreryl, 

a fr. \o 





PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 

Hermes, IÛÉ&, I™ livraison. 

JHaüpt, Exuttpu n. Timathé Gi\zsl hbris di aumoHbus; fragments à peu prés 
inW'tt* — Mouvra*,, Zbt Ltbeasgtsdk/iti injÛKgpnPÙmati article de loqp 
très-important; d sera impossible de rien écrire sur Pline le Jeune sans consulter 
ce travail qui établit ta chronologie des U tira, examine et discute tous les rensei¬ 
gnements que nous possédons sur la biographie de leur auteur et sur les fonctions 
qu il a remplies. Il est suivi de sis notes sur des points spéciaux, la sixième est 
la liste exacte des consuls ordinaires et sufbeti de l'an 96 à l'an 117, — h.vupt 
suite d une série de notes critiques (LXI-LXXM) ci d'observations 

ISSl^JSS: ! U !f UrS Çf* et - *■*“*. Sta *' n a <*» MiKiw 

dCtU déc / CLS ,rïtéressanïs P ûur ï^tstoire d’ÀtfaÉaes* le 
premier Phihstor f $4:, ç S t complété; te second est restitué en partie 

SjJj «{■" fragments Kangabd, 470 « 1*09) et dans Qctckh : 

tpfgrapkuJt-thrgfioi, SlaJit/i , p. 61 et su».), — MâttUm; variétés par 
MM. Meinëkë, Kishlêh, Mommsen et Hekzen. 

LiterarUches Ccotralblatt fûr Deutschload. N* io. 9 mai. 

Théologie. Labekeni., Crammjiik dtr hebr. Sprjeht fPaderbom Schotnineh'i 
~Z Armo Grim» Hcbrsischa Veotbatmam (Ratibor. Thieie)'_ Hitloire 

rtrtSwnfmhS^ J ' r U *** ÙCft j V £ br l 1 w i ,im Sor,im Jur ' cf> *« Haadds- 
,/■ hr (Hjmburg, Messsner, — trad. du suédois par Mëstorf). — Bïbermask, 

£ (Uinsbmdt, Wagner). - STEEjttciMWi /firioir, ^ 

£"*•» jSt > 7 . tu, art.). - Blom, Ak L,fcrt 

^ rots )* — E * ,L Rjrrii, GéscAkA» ren /bdwrram J. i8t < htr 1810 

Bassermann). — Ûfogrsjthie. H enclin, Htm tnuh AhssmU# 
U-na, Coacnoblej-— Hæciler, Amenhauchc Riht-Skizzcn {Braunst'h A-rir 
™ Lmgaiîiiifae UtstoirtÜtÙtwn. Nauru, M Corttelii F«,jh 
lomi a M, Aurch: itnptraioris tputoU (cf. Rev. ait i8£8, an. 70 [ tuteur de 

zps- v- (■ «* o /»»< d **qï£ tS» 5 

facile de reconnaître M, Lucien MÏÏlIer (voy. Revoit'ym, t. I an J-, 
s occupe surtout de la question paléographique. U traite fort sévèrement M Du 
Rieu, et termine son article, qui est touï favorable i M. Naber »?£ mot? 

& d B °" 3 P ^’ T™ l ’T^ de CCt arîidc ’ la * pfioÆSd« 

Pays-Bas, $1 stagnante de toutes façons, on est disposé â rendre amplement 
» justice aux epnis aciifs qui essayent de réagir contre ce triste état de choses 
» et de soutenir pour leur part l’ancien renom de leur patrie : ftjrx lïjiîfei in 
* mjîj pôÛr, Leur mérite est grand surtout lorsqu’il sont obligés de vivre 
» comme M, Naber, dans une pelite ville de province séjour oeu nfflolnoimip 1 
. qi-u p.i„ tain* iM, (S , ! SK tS 

» avec ces deux capitales du monde classique. » — Xaii™-,- , ü . / 

Æ:. 8 ^ Athènes, 1866). - J Manges. Cœthb Wr ai 

CA GatÜ ° h v ™ Herausgegeben von Otto Jahn (Leipzig, HirxeV, 



En vente chez M*RCU5, à Bonn, et « trouve à Paris, A la 
librairie A, Ftutscit, 67, rue Richelieu. 

LJ U 1 ï E 7 ET 1 H 1 C D I^onutiidreVerhandlungen «nade 
H.HU trr K. rXdïf fratiictiischen Révolution. ). Bd. 


derZeit 
tof. 


Ea vente chez Vocel, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la 


Librairie A. Franck 


Leipzig * t 
INCK r 67 , 


rue Richelieu h 


JACQUES D’AMIENS 

Zwei ahfranï. Lehrgedichte, nach d. dresdner Handscbrift. Hrsg. v. G. Kœrting, 
In-?*. 4 fr- 


En vente chez Bauhcartner, à Leipzig, et se trouve à Paris, i la 
librairie A. Franck, ê?, rue Richelieu. 

1 I C 1 \ t\/ ChaldÆÎsçhes Wcenerbucb üb. die Targumîm u, e. grossen 
J < LlV I Theil d. rabbînischen Schrifuhums. 10. u. n. (Schluu) 
l.fg. tn-4*. La livraison 4 fr. 

En vente chez Tendler et C*, i Vienne, et se trouve à Paris, i b 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

F C 'T T AD!/ Dk Kosenamsn der Germanen, Eine Studie. Mit 
• J 1 A. K IS. $ Eicursen. 1n-&°. S fr. 

En veute chez WihteR, i Frankfort s., M., et se trouve A Paris, A ta 
librairie A. Franck, 67, me Richelieu. 

a u d i tr tr ï? d r ru Türan u * ,ran ‘ Lreber dîe 

Pl* il C> L F r II# l\ 1 v-j il En&ttbu&g d, Sthriftsprache. 

În-S*. j 

En vente chez. Gerolp fils* à Vienne* et se trouve ù paris, A la 
librairie A. Franck* 67. rue Richelieu. 

F r/ 1 -h t t rr-irr Reïse in Sûd-Serbien u. Nord-BuLgarien, 
* rv/\lN 1 I Zj ausgeL m J. 1864. (Mît f Stb, Tat n* 1 
chromai. KirHw) 5 tv-4 p . g fr. 

En vente chei: ëngëlm.wn, à Leipzig, et se trouve à Paris, â La 
Librairie A, Franck, ûj 7 me Richelieu. 

C r> I NT Y\ T Nî f™ 1 Das ^urpndisch-rômanïsch« Kænigreich 

* r> l IN U L IN vJ von 443-îP Chfa). Eine reiehs- und 

rechtsgcsch. Unler&ucbg* (in 1 Bdn.)- t. Bd. în-SK 9 fr, 

En vente chez Frake, i Munich, et se trouve ù. Paris , à h 
librairie A. Franck, 67 t rue Biche lieu. 

C T r rp îv Æ NT NT ALifranzces- Ijrisde Gedidite aus dem 
- HUr MAIN IN berner Codez Hrsg, 1 F ]f 


Nogent'Le’Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE l'URMÊ SÛU5 LA DIRECTION 

DE MM. P. MEYER* CH- MOREL, G, PARIS. 

Prix (Tâtonnement : 

Un an, Paris, i f fr, — Départements, 17 fr, ' — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, $a cent, 

PARIS 

LIERAI RI E A, FRANCK 

67 , RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente h la librairie A, Ehanck* fiy t rue Richelieu. 

Observations critiques sur le traité 
d'Aristote <* de partlbus anintalium s 
suivies des variante* de la traduction de Guillaume P Gr. in-fK i fr. jo 


C. TH U ROT 


En vente cher. H. Pldm p éditsur p B et 10, rue GarancîÈre. 


F. FEUILLET 0E CONCHES 

Causeries d'un curieux. Variélé* d-histoire et d’art tirés d l un cabinet d’auto- 
graphes et de dessins. Tente 4*- Gr. in-8* avec fac-similé. S fr. 



En vente cher. La pr ange, 41 s rue Saint-André-des-ActS. 


WEIL 


Philosophie religjeuâe de Lévi-Ben-Gerson* i vol. 
gr. ïn-3K sfr. 


En vente i la librairie Didier eï C* 1 , 3 j p quai des Augustin;* 


HUVEL 


l/art religieux contemporain^ 1 vqL în-S 5 . 


7». 


J. TISSOT 

in-8 J . 


L'Imagination, ses bienfaits et «s égarements, 
surtout dans le domaine du merveilleux, i vol. 

7 fr* (o 












PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 


UtcrarifîL’.hcs C^ütraLblatt für DùuUdslQDd. (i 1 jj, ^i. 

^ Histoire Gealach* P, Corn. Sripb Africains dtr Æltert und seine Zd\ Flasd, 
Gecrgj. — KiiTEKp Gischkhit dcr dtùisdien Union bis znm Todt RuJviPs // : 
J [. tSdiaffhausefi, Hurter). — Duos-, Frédéric U Grand et sa écrits (Bonn. 
Marcus; voy. flrv. (rit., iSè-y, 1. I, art, 113), — UfiBsiitiquc. Histoire tiiUmn. 
F.aktsch, Chrcsiamittnt prorcu(aU, 2« éd. (Elberfeld, Frîderic Fis ; art. signé 
A. T_ t s. d. Ad. Tabler- la Rtv, crii , parlera très-prochainement de ce livre). 
— KnaTisc, Uchtr dit Quellrn des Roman Je Rm ''Leipzig, F Lies; fauteur de 
larl., M- Bartsch (ft; r admet tes résultats de M. K. quant _juk sources de 
W lhtc; mais i] croit et essaie de prouver sommairement que les deux premières 
parties du roman de Flou ne sont pas de VVare; en quoi il contredit l'opinion de 
M .- K - Cl se rattache a celle de M. Ed, du Méril). — FntTseiiE, Mtdifrc-Studita 
Em zu A fallire’s Y/trktn Danzig, Bertling; c'est un glossaire, 

avec ejipjicaücn, des noms propres qui se trouvent dans Molière . — Hètnrich 
von Mut, hgg^ von Hkiniel Berlin, Weîdmaim'. — Ezzo', Re t L ion Jim 
rtchtcn Amgangt (1065), hgg, von DicmerWien, Cerold). 


Jnlirbucli flr romanlsclie tmd englische LEteratur, herausgegeben von 

Lr Ludwig Lehcxe. Leipzig, Brockhaus. T. VJ 11 TS67-8). 

Cette revue, fondée en iS;g par F, Wolf et Ad. F.bert est désormais irda- 
pensable a tous ceux-qiu s’intéressent aux langues et aux littératures romanes, 
fc.be a rendit Je moindres services ù la littérature anglaise, pour laquelle il existe 
d tuteurs d autres recueil*. Depuis que M, Lemcfcc en a pris la direction, les 
articles écrits ert espagnol ci en italien y sont reçus concurremment avec les 
travaux allemands, français et anglais, seuls admis à forigine. Depuis lors aussi 
[es «udes de linguistique y paraissent en plus grand nombre. On peut y nenalcr 
ansa dans ces derniers temps un grand nombre de documents très-précieux 
pour 3 iiisïoift u^s contes populaires* f 

i"- livraison: Glosa Je Haute, expliquées par Fr. Dm, Utile supplément 
aux Attmnuiuehi Classa re du même auteur, dont il a été rendu compte dans la 
‘ (V. tnt. j 860, art. 34), Toutefois ces gloses n'ont pas la même importance 
que celles eue contient ce dernier ouvrage. _ Rechercha pour un ir (i laœnmis- 
«n£* dtla Lingue française au xtv 1 siide, par Orro Knauek. La partie ici publiée 

ÏJÏJEI !!! 1 Î£,” PP "Ï a l^oppfie. La méthode et le soit, y sont égale- 
j, en[ *0™* etoyes. Toutefois il est manifeste que la science de fauteur est 

Î ^ bisn er qul[ n>e51 P s ^-familier avec les sources qu'il 

a vmt Remp loyer. Il t est trop peu servi des documents diplcmanques A date 
d eut trouve abondance dans les publications de la "Société de 
I Hisjure de i-rance et dans la Bibliothèque de l'École Ja chartes. pour ne citer 
que les sources les plus ar cessibles. Il tait usage de Froïssart duVaitMn il™ 

1 unique «ht km a été exécutée avec une telle néelieence ou'if fl lit .1 11 -C .“-LI 1 ! IfiATlt 



renoncer : 

Cohsâm 1 Hh ■■■ 

mune Km iB<,ü. IE, - obitn jtian,ptublop.afs , u , l fl alEiïminîscbe 

îS p ™;ï*feî pw “Kïf™ mic '“ *>'jS»3«S 

criuqun ÎBSflf Sg^WïgS^g- ~ *>*£ 

ttaswsstk 


SS#mJSZZGSl- 

lanne publié par M. Schsîer. par tthmsK** W 'n^ï ^ 

&«sxiffîigr&-*£', r* •?««««, » I-™.™ 

de m. Kjisner T Jour b précédente livrii™ î 1 N i'; S ?^ rjil I e " 1 drS4ertalion 

cojnmunîcaüûns pam'ctilibres adressées ! m d ^ t Jjlrf>Ii{h ™td compte, et de 
Jes diHTtes partes da Rcn par \\ Kfffmvr-V H ' LftTiaiWG ‘ ~ £tir raidtatiàti 
J a partie en vers de n svlîab •■ 'mii - ”i- '' u ' a ^ reur ™^ ul * ^authenticité de 

Æ u pir M ûu kw-Æ 

vdle . par rapport à relie ou ’n publiée a “î r| - ilext4S f ^ version noti- 

*« 5 «flEdr JS LTn ‘li \ U- 0 ' Î* C * * 

Caiwt. Les ™ 0 „t cS n ^' lr t ^ mss - * patoJ ™ * à Eli* 

rentes. Un ira va il 5 pécW m - «tra rH «-"«mjireuses cl souvent Son ditté- 
(rf. Rev. cnï., j 86(j M W, _P, «îans fe sur ce sujet 

rowiHmfc du Guillaume Tull * a*£'pHSi <'“<!«*«nrlvfrdünxetrd 

"r P t”: êSSJ^p’JjSri T !i f r r, H - °««. r« « 

»«■«”"»<* * nito« i»,Æ. ïîr â?«î fZT„f '“ ri t° s ’‘ 

fondateurs et de SZVuJeî SK ^ 1 ^ à celui ^ <« tWde «* 

<W. par B S ^ ^ * 

iMvail de Chnucer doit être attribut ^ d ü 

nous l'a conservé L- fait est ' ? JlLV 3Cunei du ms - W* 

pas avisé plus £ “ S53i'~ A X 
pro.™ fJ /e de M, Boita*, na KLS \Çkrestùwthie 
togfitchw Spr.i,:ht, dl-Id. Müll C r D i r F, L' :-^ i ^ oh ^ha Warterbueh der 
Circourt et de Puymaitre par Mi r^, if 'rjduii par MM. de 

Condi tt de son fils Jeun de Can iè nuMij ’ ' 11 contes de l 3 ,tudottin de 
Mélanges : Suris Tr ^ Schder ' pjr A * T^l- 
populaires, par R. Kœhleh, ' par p ‘ LlEîlK t -CJiT; — Sur /[iniques chaos 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
MS PRINCIPALES PUBLI CATIONS F RANÇAISES ET ETRANGERES. 

jus. ^tarais ^"•v f t“—•» •«. 

Jf!' w Elle « ciu^eer outre de"fourrâtr ’^' 4 d ' arliclçs dan s' 

Irais tous les ouvrages qui lui scront j—, d [ ü ,ir .'^-promptement et sans 
magasin, ^ 1 ücmjI ™“ et q« ne posséderait pas en 


magasin 

Terr^lnt , 0 , 

dflla ,inguq ebfjma. Jn-6’ %jij-jflo p 
Tmm tttp. Focrj. 1 

îtosttoach fj . ! k Codiirhit t f f r Ge- j|. 
« -nt-m û Thh> ; ,. ThJ, D;r Arist^ 
Sr} ' * I, ' 1ÛÎ r Wûrrburg 

Stark f ,J, Die Kouumnt der Germaneu. 


| Kiae Sïudie. Mit Jrçi Escur^M. fa-B- 
j IJ ^ 2Û 4 P- Wien iTendbr eî C") + B 

' 4 er GrseF^b. J. Erdtundc 

J 0 Als zu der Zeil^dirtf' 

; -I : ^;’I 1 . ErdLtfe im Aulirwr d=r 

S- Fmfi w - 

ïy.^V 6 h ■- Hrt. P . ra . 

1 i'ïh. K^rïe. Berlin (D«^iÉiierX lof, - s 







En vente chex Marcus, à Bonn, et se trouve à, l'iris, à h 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

TT TTïTC 1 I 7 tr , l 7 D Diplonaatische Verhandlungen ausder Zeii 
H , 1 1 L J T T L fx derfranzcesischeti Révolution. I. Bd. 10 f. 

En vente cher. Vüqel, A Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

JACQUES D’AMIENS 

Zwei altfrattr- Lebrgedichle, rach d. dresdner Handsclirift. Hrsg. v. G. Karting. 
lti-S«, ■» fr - 


En vente chez B a vue.* rts es, à Leipzig, ci se trouve i Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

ï T 17 \ A/ Chaldæ ischcs Woi rterbuch ûb. die T argumîm u.e. grossen 
J , L h V Y Thell d. rabbinischen âcÉSfuhuniJ, 10. u. u. (Schltns) 
1-fjr . ]n^4°, La livraison 4 f r - 


En vente cher Tenpler et C-, à Vienne, et se trouve i Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

Pj iy Die Kosenameft der Gertnauen. Eine Studie. Mit 
r , J 1 A K IN. 1 Eieursen, ln-8 1 , S fr. 


En veute cher WlntEp, à Frankfurt S, M., et se trouve à Paris, i la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

A y r7 l p PCD | p Tl Turan u. Iran. Ueber die 

A. HhLr r LKIL rl Enslehung d. Schri fi â.pr ac rite. 

In-B*. f fr ’ > 

En vente chez Gerocd fils, h Vienne, et se trouve i Paris, ù la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

TT* 1/ A M 1 T7 Retse m Sùd-Seflïi<!n u - Notd-Buigarien, 

P» IN. A IN L 1 ausgef. tm J- 1864. (Mit ; lïth. Taf. u. t 

chromol. Karte.) ln-4*. ® fr< 

En vente chez EsceumaNS, b Leipzig, et se trouve a Paris, à b 
librairie A. Franck, 67, rue kkhdieu, 

r* D I \1 n I M P Das burgundlsch-romamsche Ksnigreicb 

Cj, D l IN U H i N U (vdb 44;-$ ;a n. Chr,). Eine reichs- und 

rechtsgesch. Untersuchg. (in 2 Bdn.). 1. Bd. In-8 0 . 9 fr. 

En vente chez Fiunz, 4 Munich, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

C T • r> 11 « * mm Aftfranztcs. tvrische Gedichte aus dem 

. HO F MAN N berner CodezVH^.m-SMf. y 


Nogrot ^ltarDD t Imprimerie de A. frntrcroeor 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOSRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE l'UBEfÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Prii ijaionnement î 

Un an, Paris, i( fr. — Départîmes s, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays.— Un numéro détaché, 50 oenL 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

-, trrrcr LJ G 1 D Etude sur le monument bilingue de 

L . VV C jL II Cj fX Delphes. Suivie d'éclaircissements sur 
la découverte du mur oriental. Avec le teste de plusieurs inscriptions inédites 
relatives & Hustoirê des Amphictions, un plan du temple d’Apollon Pythien et 
une carte du territoire sacré de Delphes. 1 vol. in-4 0 , r 1 fr. 


Pour paraître dam la premiers jours de juin : 


MOET DELA FORTE-MAISON 

Les Francs, kur origine et leur histoire dans la Pannonie, ta Mésie, ta Thrace, 
etc., la Germanie cl Ea Gaule, depuis les temps tes plus reculés jusqu'à la fin du 
régne de Clotaire, dernier fils de Clovis, fondateur de l'empire français. Deux 
{bits volumes in-S 0 . ‘ 1 j fr. 


C m y | v t p /*\ rp Observations critiques sur le traité 
« I H U INW 1 d'Aristote ® de panibus animalium a 
suivies des variantes de la traduction de Guillaume. Gr. in-8 a . I fr. 10 


En vente chez Gshmer-Baii.lière, 17, rue de PEcok-de-Médecine. 


C. DOLLFUS 


De 1 \nature humaine. 1 vol. îjh 3 \ \ fr. 













PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

UtoririHlut Centrnlbltitt für DèùtsehlajiiL fï* 22. 25 maî. 

Philosophé. Pepj> p Zum Barris des Gkuéens (Guterstoh P Bertelsmann). — 
GtSthkhti, Peleuss et Fackhaîsn* Lippïschc Regtsïcn (pctmold t Meyer).— 
Phiupson* Gnchkkte Hemrïcks des Ltrwen (Leipzig 1 Ldmer) + — Mémoires Je 
Linguet it de üUude (Paris , Didot). — Géographie Eumügraphk. Kanitz, Rrirr 
in Serbîia and m Bulgarie *r (Wien, Gerold). — KtiûGttCW von Wickkrodk, 
Rdsin aniJagden in Nùrd-Qst-Afnka (Berlin * Duncker). — Lkgmstique. Histoire 
Uttérén* P. dk Jûkg , LMifa'l-m^ârif (yoy, Rev. rrJL s 1867+ t. ([, art. 208). 

— Zi N k t Per Mythalog Fulgtnîias (Wurzburg, Stuber), — Histoire de B art. 
Waagen, Die rùrfuhmsïrn Kmssdcnkmskrin Wien (Wien, Braumûller). — Bock, 
KarFs des Grûisen. PfùIzkapdU and ïhre Kuniïseh&zè (Neuss, Êch wann)* 

Ijcbiv f&r wlssflusûîmftliche ErTorscïiiuig des Alton TatAmëtttâ, 

beraus^egeben von A. Merx- Halle, Waîscnhausbuthhandlung. ir* année > 
3 1 li vraison L 

ScHMirrr et Merx, Die Assumplb Masîs mit Eitiküung and erkbirenJcn AflJTïrr- 
kungm. L'Msuvpi.i! Mosis, ce livre apocryphe dont nous a vans déjà entretenu 
les lecteurs de h Rerut critique f est très-important pour l’époque de U naissance 
te idées chrétiennes. ÎJ n'est donc pas étonnant qtFÏI soit l'objet d'un grand 
nombre de travaux en Allemagne. Après les dissertations de MM, Hilgenfdd , 
* Gutschmid, Fwald et le livre de M VoEhmar, les deux auteurs ci-dessus nommes 
ont cherché ù faire un pas de plus. Ils ont tenté dû reconstruire l'original araméeci 
de ce texte, remontant d'abord h sa source immédiate, cfeSt-à-dîfe grecque, et 
de Ü a l'original. MM. Mers et Schmidt placent h composition de ce livre 
apocryphe entre les années 54 et 64 après J.-C. —• i* La version arabe des 
petits prophètes qui est attribuée à Saadyu. Publiée, traduite cî commentée par 
R. ScHSUETËït (suite). “ï fl LVmploî du mtiheg ? d J après les règles iracUtîonnelfcs* 

— 4 D Essai sur F histoire de h iribu de Loi, par K, H. Gu a F (suite et fin). -■ 
J* Miknges de phMogii sitrdiiquc, 

Bulïctîii de ITnütitüt archéologique de Rome. ft® d'avril 18ÔS. 

L Séances de Pînstîïuf: On y remarque le compte-rendu d'un mémoire de 
M_ + Donner sur tes peintures de Pompai n dont t'auteur* s’appuyant sur le dessin 
lui-même, autant que sur l'analyse chimique, démontre que ce sont des fresques, 

— ET. Fouilles et découvertes : Fouilles de SFHnortie par M. Cavàllari. — 
Saerarium de Mithrd, découvert à Rome en 1867 et habilement commenté par 
M, Uysztx, article important pur l'histoire du culte de Mithra et des derniers 
efforts de l’aristocratie payenne A Rome. — Fouilles dû Bénévent par M. Hëtoe- 
makn. — III, Monuments : Cachas J'üCuîisïcs fournit* j par M. G rote fend , on 
y trouve plusieurs cachets dont l’auteur n'avait pas connaissance lors de la 
publication de su monographie sur le même sujet* parue Vu n dernier à Hanovre. 

— Fragment J’jufet, curait d'une lettre de M. Aldher. — IV* Bibliographie ; 
FrledcnchSp Mdrmmüttu im Muitm tx Berlin (Berlin* 1867, fn-43 , compte- 
rendu par M. Millbig j l’auteur de la brochure pensait que délai! une statue de 
l’Amour essayant détendre Parc d B Hercule> M. H, réfute cette opinion et soutient 
que c'est bien l'Amour qui est représenté, mais qu'il tend son propre arc* 


1. Pour la 1- lÎTritÉoa* voyez Rlt, crû,, P, aoS. 




BULLETIN BIBLIQGRÀPHIQUE 

DES PRIMO PALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AV] S. — On peut sc procurer à h librairie A. lous les ouvrages 

armontés dans ce bulletin * ainsi que écuk qui font l'objet dArticles dans La 
Revue criftfut. Elle se charge eu outre de fournir très-promptement et sm% 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin h 

ArndiE. i, G«chithted. J, tSCn bb îSéj, 
L Bd. a. unverand. A y ri. ; ja p. 

Leipzig (Duntker cl Humhlot), 4 fr. 

Bertuiys <H,' G lh'-- Bride ,m F. A. 
Wolf. Ïq-S^ Lij-144 p. Berlin (G. fteimen. 

1 fr- 7i 

B|(?rk fF l Der Hebrrcrbrief crlcf. hrsg. 
v. K. A. Windrath. In-S^ vjq 11 p. 
Eibtrfdd [Fricdcridiiju to lr. 7^ 

B s ouis et Moschi ramtna çï codtabil* 
ilalis a w co&alis edidit Christ, Ziegler, 
la-S*, T'p p. Tubsttguc (Laupp). 2 fr, 

Bra^flch iH.\ DJe arpyptbche Graber- 
wdt. Vgrtrag gthilîfli b der Muséums- 
üL--jc]lidiaft z. Frankfurt .i- M. il 15. 
Nùvtmber 1867. Ncbst e. Ành P enth, è 
sutogr. Taf. m, i~o Insdinrien e, al^ 
ar^iyps. Grabkapelle, In- 3 % 58 p. Leipzig 
tHinridtsj, 4 Eh 

— WqnderungH! ttachdcu Türkis-Mmeei 
u.Ltrr Sm.^HaEbmseî, Mit ] rliîh.) Tif. 
:.:nJti. Eriïçhr ift«?n. 2. Aufl, \n^* t r-ÿë p. 
Leîpjssg EHinricbiJ. 2 fr. -jo 

DitdEk fB_ 1 _ Archive îm K^mgr, GaEtziçn 

u. Ludomenen. Im Auiiragr dei holten 

Siaattniablanuiis beschHcteo u, durch- 
for-icht. In-S", 222 p. Wien. 1867, 
{Geroldi F s Solrn). 4 fr. 70 

Eviri pietés h m rallie ht Ttatpdien. Metr. 
ubcrlr. v. F. Fritze, v.ilïcncfet v. T. 
Ko-ck, 

52S), 

J&hrbücLcir f, Kunslvksrr.sçluft hrse 

v. îy A. v. /^hn, 1, Jhrg. iBûÉ. 4 Heftc. 
Ia-8 P . Leipzig (Swminn*. La livraison. 

3 fr* 2 j 

Ko rom aller f P. } r L-\ii;onder kircbilcben 
TonbmsL 1, L%_ tn-S*, ni p. Brkcn 
(Theobg. Verldgi AüstiltL ï fr. | j 

I4paiHï iR. Àr). Die Fipstrçrrekhnisse 
dei Eiiiebîüf u r «fer vûrnehm, ahhiçp^igca 
Qifonblrf! kriisdi untcnucht, In-V» 
29 p. Kiti [Scàwers)* 1 ir. jj, 

Mémoires de 1 I"Académie âîtipêjia[e des 
5 c:cnces de Saint-Pétersbourg, Vil 1 série. 


T. XL N' 1 Lo et [ i. Ï0'4*. Leipzig (Vossh 

4 fr- M 

Meyncrt -H.}. Gesehichte des ÏOitgS' 
wesens u. d. Heervr^j^sungÉD b Etirepa 
seit dem frühcn Mitldalter bii aul die 
Gwenwjn. Na ch ùtk, Documcfuen u. 
anderen Quelkn bearp. lin 24 Lfgrt. t. 
r. y. j Ug. ]n 4 * ( t. BJ. p. i-i 1 2 
Wkn (Ekck). l fr. 55 

MiussîtCa fAj, Bdtî^^e mr Littéral ur 
der sitben weisen Mcrster. Gr. in-8", 
Sa p. Wien (Gerald's Schn}. 1 fr. éf 

Pmtîpp! (F.). Dis Buch Hcnoch K sein 
ZeiLilier u. sein \ r çfh-eEln is$ zum Judas r 
brtefe. Eist Bestrag iur neutestnin. ]sagt- 
cit. Nebsl e. Att h. ub. Jud:e. V. S 11. ditf 
Moses Prophétie. In-8 r t üj-192 p Stutt¬ 
gart (Liescning}. ; fr, Bo 

Poetariiin seenieonimgrxcqirtimÆschyli t 
Sophosrlisj Euriptdis ri AriMGpfoanb ü- 
buL* sujsersïrles et perdïUrum fragmrnb 
ex reemsianc el eum pre-legomenls G. 
DJïidnj-fîi, Editicï V. torf- Fa^e. \ et G- 
ln-4" p 192 p. Leipzig (T&ubiier). La im. 

1 fr- 

Hossmann (W. . Orest Tragœü e von 
Æ^cbylos. Fur die Euhne bearb. ïn^B', 
aotiij y y p. Stuttgart ( Lutta j. t fr r éj 

Schen kel ( F, ) r Schlei cnnâcW. E in 
Lebefii- it, CharakUrbPd. 7 -ur Erinnc- 
runga, d. 21. Nvhr. 176B f. d. deutsche 
Vdt. bearh. Gfr ifi-8% viii-Cut p. Elber^ 
fejtl (Friederkèi). sa fr. 

ScliilIeFssjtJïimlliijheWerke. Kru. Aitsg. 
sîi 51 Bd n. v H eiasr. kuts .. i eu ta j o Lfgn, ) r 
1, Lfgn, In- 3 " (1. Ed. viij p. et p. J-iéol 
H ildbürgîïJuseci iBiblie-^f. Énstîtutï. 70 c. 

ScîioltoB«J. HJ. Grahichtc der Relie ion 
u. Philosophie, Ein Leitfadenr Aui d^m 

hella-nd. nach. d. 1, Au il. m. getiehmig, 
d Vcrf, uben. t. D* Er Ft, RetfipEnnrag. 
I^B 1 , ivj' 140 p. Elbetfeld (Friedendis). 

6 fr. 7j 

Stair-A, i. Gfttfee's Frauengestaîtea, 2, 
Thl. ïn- 1 % vifî^j p. Berlin (Guuentagï. 

4 fr- h 


ïH Lfg. fti - S" (t T Bd. p. 4 îï- 
Bertin fSchirdler). 1 fr, ^ 






En vente chex Auïot, 8, rue de la Paix. 


LORD BYRON 

Bingham. 


Jugé par les témoins du sa vie. 
: forts vol. in-S 1 *, photographie de 

1 S fr * 


En vente chez H, Plos* éditeur* 8 et io, rue Gartndère* 

F. FEUILLET de CONCHES 

Causeries d r un curieux. Variétés d’histoire et d'art tirés d + un cabinet d auto¬ 
graphes et de dessins. Tome 4*, Gr. avec fac-similé* S fr. 


j 


En vente chez Lad&anüë, 41, rue Saint-André-des-Arts, 


WE1L 


Philosophie religieuse de Lévj-Ben-Cierson. ï vol. 
gf. iii-fi*. § fr. 


En vente à b librairie Didier et t>, 15, quai des Augostins* 


HUVEL 


L'un religieux contemporain, i vol. in-B 3 , 


7 fr. 


J. TISSOT 

\n-%K 


L'Imagination „ ses bienfaits et ses égarements , 
surtout dans fr domaine du merveilleux. 1 voL 

7 fr. jo 


En vente à la librairie Nicolat, i Berlin, et se trouve à Paris, â la 
à la librairie A. Kfusejc, Gj, rue Richelieu. 

P H1LOSO P H l SÇH E MONATSHEFTE ro*. 

v+ S. Bergmanu. u Jahrg. l April! 186B. — Marri 186g, od, ï. u, 2. Bd. ù 
6 Hefte, În-S a * Le volume. t à fr. 


En vente chez W%STEiiMAVK t i BraunscWcîg, et se trouve â Paris à b 
librairie A, Franck p 67, rue Richelieu. 

i np |t f * t Fur dasSïudium der neueren Sprachen u. LtïeraUiren. 
IvLj il I V Hrsg. v* L. Hem'g. 4t. u, 42* Bd. 4 Hefte_ In-8®. Le 
volume. S fr. 


Fin vente cbex Weidmask, à Berlin, et se trouve A Paris, à h 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 


J I ï ÇT ï ÎNJ 1 À Î\J î Au ^ Lt5 ^' digesta. Recognovit atfcumpta in 
Uü I 1 1 \ 1 rtlN 1 j n 0 p^ri s Sûrielalem Paulo Kruegero Th, 
Mommsen, Faso. ÏV P libri XXV-XX1X. Aecedunt tabuk du». 10-4*. 6 fr. 75 


Kogcnt-fr-Rotrott, imprimera de A. Goavmttur. 
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Troisième année 


6 Juin 1B6S 


REVUE CRITIQUE 

D^HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HËft&OltAPAlRC ÏHjBLtÉ SOU S LA DIRECTION 

DE MH. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS, 


Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 15 fr. — Départements, 17 fir. — Etranger, le port en sus 
suivant Je pays. — Un numéro détaché, 50 cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67 , RUE tUCREUtO, 67 

ANNONCES 

En vente à la librairie A» Fpanck, 67, rue Richelieu. 

C T m / tT CP I—T C’ D Élude sur le monument bilingue de 

• VV CiüL U L 1\ Delphes. Suivie d'éclaircissements sur 

la découverte du mur oriental. Avec le texte de plusieurs inscriptions inédites 
relatives S l’histoire des Amphîaions, un plan du temple d’Apollon Pythien et 
une carte du territoire sacré de Delphes. 1 vol. m-4*. 11 fr. 


Pour patitbrt dans Us picmiirs jours de juin : 

MOET „ EL4 FORTE-MAISON 

Les Francs, leur origine et leur histoire dans b Pannonie, b Mésie, b Th race, 
eTC +ll la Germanie et b Gaule, depuis les lemps les plus reculés jusqu'à b fin du 
règne de Clotaire, dernier BU de Clovis, fondateur de l'empire français. Dcui 
forts volumes in-B*, * j ^ 


C. TH U ROT 


Observations critiques sur le traité 
d'Aristote « de parti bus ammalium » 
suivies des variantes de la traduction de Guillaume. Gr, in-St t fr. jo 


En vente chez Amyot, S, rue de b Paix. 

I AD n DV ROM Jü ® É P ar les timoins de 43 v *- 

1 -- rV LJ DI r\ U i\ , forts vol. în-ï% photographie de 

Blngham. , s f Ci 










En venir chez àmyqt* rue de Sa Paix* 

LORD BYRON 

Bingham. 1 î fr* 


En vente chez H, Ploîî, éditeur, S et 10. rue Garanciére. 

F. FEUILLET de CONCHES 

Causeries tftin curi eus. Variétés d'histoire et d’art tirés d'un cabinet d’auto- 
graplies et de dessins. Tome 4*. Or, in-S s avec fac-similé. S fr. 


En vente chez Ladiukge, 41, rue Saint-AndréHies-Arts. 

% * r r-' r t Philosophie religieuse de Lévi-Ben-Gerson, 1 vol. 

W E 1 L gr. M*. s fr- 


En vente 4 ta librairie BiniEft et O, jj, quai des Auges tins. 


HUVEL 


L’art relîgieuï contemporain, t vol. in-dK 


7 fr- 


J, TISSOT 


L'Imagination, ses bienfaits et ses égarements, 
surtout dans te domaine du merveilleux. 1 vol. 

7 fr- î° 


En vente 3 ta librairie Ntcoui, à Berlin, Et se trouve i Paris, à la 
à ta librairie A. Fiusct, Gq, rue Richelieu, 

PHILOSOPHSSCHE MONATSHEFTE Hrsg. 

t- S* Bergmann» i- Jahrg*, AprtË iBéS. — Mserz i Sô^ p od. i. iu z* BcL à 
6 Hcfte. In-B"* Le volume, 15 fr. 


En vente chez Westersianx. â Eraumchweig, et se trouve â Paris à la 
librairie A. Franck* rue Richelieu. 

* q p || |y Für das Siudium der neueren Sprachen u* Lsteraturen. 
A KL H 1 V Hrs-g, v. L. Herrig* 41. u» 42» Bd. 4 Hcfte. In-S*. Le 
volume. 8 fr* 


Eu vente chez Wëidmahh, l Berlin, et sc trouve à Paris, à la 
librairie A, France, 67* rue Richelieu. 


J t t q r-p t u t a M j ^ogustï, digesta. Recognovit adsumpu în 
UJ I 1 IN I A iN 1 in ope ris sodetaiem Paulo Kruegero Th. 
Mommsen. Fasc. IV, lïbH XXV-XXÎX. Accédant tabula; dusu. lü-jf. 6 fr. yf 


Nogent-tc-Roirmi, impdaitne dc A. Gouverneur 
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Troisième année 


€ Juin *363 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ftïËUUl* HEBDOMADAIRE rüBUÊ SOUS 3-A DIRECTION 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL* G, PARIS. 

Pfîï d"abonnement : 

Un an* Paris, tj fr. — Départements, \j fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché* jo cent* 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, nus bichéUeu, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A- France* 67, rue Richelieu, 

p \3I/ UQP LT r7 Q Étude sur le monument bilingue de 

L-* V\ Cj CL r\ Ddphes, Suivie d'éclaircissements sur 

la découverte du mur oriental. Avec le teste de plusieurs inscriptions inédites 
relatives à l'histoire des Amphîctions, un plan du temple d'Apollon Pythien et 
Une cane du territoire sacré de Delphes. 1 vol. in-4*. 1 2 fr. 


Pour pardîre dans lis pmrntrt purs de juin : 

MOET DELA FORTE-MAISON 

Les France leur origine et leur histoire dans la Pannonie, la Méàta, la Thracé, 
CiC. p b Germanie et la Gaulc t depuis les temps les plus reculés Jusqu’à b fin du 
règne de Clotaire, dernier 01 s de Clovis 3 fondateur de S'empire français. Deus 
forts volumes in-Ë?. 1 5 fr. 


Observations critiques sur le traité 
d’Arbtote « de partibus animafium » 
suivies des variantes de b traduction de Guillaume. Gr. in-S n . 1 fr. jo 


C. TH U ROT 


En vente chez Amïot, 8, rue de 9 a Pal*. 

I p F’i py n r\]VT Jügé par les témoins de sa vie. 
LU TV LJ D I [\U INI j forts vol. in-S' * 1 , photographie de 
Blngham. j j fr. 











PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

LdterarUehes Centrait»] :it{ UXv Demtgtblncul, N - 1 25- ? û m®î. 

Histoire. Biographie, Peter, Gathiïhtc Roms, HL (Halle É Wabenhausbuchr- 
handlung' . — Ulmakn, Füùf lahr r WurUmbergischer Qtsthkhte v 1^5-5 519 
(Leîpiig, Hîf7.e|). — Géographie, Ethnographie. En Orient, Impressions et fémînh- 
ctucci fs jï nt-Félersbourg T Schmilftdoriï). — Nuiique. Thaver, Ludwig v.m 
Beethoyetfs Liberté \ &erlin p Schneider. — M. Whedock Thayer est un améri¬ 
cain qui a écrit en anglais, dbprès de nombreux documente inédite* 3 a vie de 
Beethoven, Son ouvrage a été traduit en allemand sur te manuscrit, revu* cor¬ 
rigé et augmenté par M* Deitem, de Bonn), 

Zeitschrift für wKs^enschaftltalie Théologie, iSfiS * k’na, 1 * livraison. 

Hanne. Idcei surVcrigmdtFhomme, pour servît à curadêristr U théisme moderne f 
comparé au surnaturalisme et di: matéfùtüsr.ne ( i* t irtideri Le titre donne une 
idée suffisante Je ce travail Je philosophie religieuse qui nous a paru du reste 
assez, vague. L'auteur ne donnera ses conclusions que dans un second article. — 
Hll££nf_elq, Ncm r d exaAcn de Férangik de Matthieu (fin). La forme de cette 
étude qui est une analyse critique et dogmatique du premier évangile* nE permet 
guère ue se faire une idée bien nette des rcsuliar-^ auxquels M. H . est parvenu. 
Encore moins pouvons-nous les résumer en quelques mots. — H. Kœnîch. 
Etudes pbiûtôgufats sur t'huld et conjectures critiques sur ta. » Mosis Pr&pheîta et 
Asmmpîio •« . L'auteur compare sous 3e rapport delà langue V Assomption de Moïse 
(VG)\ Rev, ait., 1 86S ^ art, jj) avec Pjntbnnè version latine de ta Bible vul¬ 
gairement nommée Itak. Il est arrive ainsi à proposer quelques corrections judi¬ 
cieuses et à éclaircir un certain nombre de passages du texte publié pir M- Cc- 
riani. C’est un travail dont devront tenir compte tous ceux qui s'occupent de 
ï 'Assomption de Moïse.— B. Spieoel, Remeignimnls sur la vie d'Albert Hardenr 
herg. Éclaircissements tirés de sources manuscrites sur un point de la vie de 
Hardenberg, théologien allemand du r.-v siée h?, que ses tendances calvinistes 
exposèrent aux persécutions des Luthériens. 

Historiéehe Zeitschrift hcraüsgegeben von Keinr. vum Syi-ïel* München. 

tSüS, t* livraison. 

L Essais. Eluda sur M&ehurd $ par Em. FëuerleïN- — Thomas Buckk p par 
Rod. U singea ( Étude sur les Essaye du célèbre historien de la civilisation en 
Angleterre; conclusions : Buckk n r â jamais compris b nature de l'bcstoirc). — 
Uëlcctwf' Palatin Frédéric il! d la aide d f Augsbuurg en 1566, par A. Gillet. 
(Élude faite d'après la correspondance de ce prince t publiée par M. Kluckhohn 
pour l'Académie de Munich). — la Guerre de Sept-Àns f par Mai Duncker 
(principalemenT dbprés l'ouvrage de M. A, Schæfer). 

IL Revue bibliographique; principaux articles : Biblioiheca rerum Gtmankarum, 
ed. Ph. Jaffé. T+IV, Atofftiutfnfci C .notifia Acompte-rendu détaillé de cette belle 
collection de documents relatif* â l'histoire de Charlemagne). — Emile Ma bille, 
La pancarte noire de Si Martin de Tours (critiqué très-èkgie use). — B. H'jble^ 
Oie Consumer Refomatioit and das Concordat von 34 [8. — J. vam der Heik, 
Hü Anhief van dm Raadpmionans Antoine Hmsius, — Nippold, Handbueh dtr 
neneitm Kirchengeschicke sdt 1S14 (recommandation de cet excellent ouvrage 
dont la seconde édition rient de paraître), — R + Pauu p Simon von Monîfûrt, 
Craf mn Lé tester, etc,, etc. 

IN- Catalogue systématique des livres d'histoire eti Allemagne et à l'étranger, 
de juin h décembre 1867, par W. RtfluEtr**. — fCct utile catalogue paraît 
aussi séparément sous le titre de Bibliotheca toïorièj, i Gccttmgut h chez Vanden- 
hmck et Ruprccht, deux fois par an. — N, B. On y rencontre quelques petites 
erreurs assez amusantes; ainsi p. 79, l'ouvrage de M“' Ja comtesse Dash > lu 
Bvhïmt m ,m/t sièdt est placée sous b rubrique Autriche, et p. 24 i t dans les 
Biographies se trouve un ouvrage d 1 Ernest Capcndu* Arthur CarJinet, qui doit 
être un roman de récrivant qui vient de mourir.) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS* — On peyî sc procurer à la librairie A. Fêlàstk: iûüi les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans h 
Riyuc critique. Elle se charge en outre de fournir très-prompiemeitt ei sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandes et quelle ne posséderait pas en 
tu a gai in. 


Ghassan^ (A.K Le spiritualisme et l'idèa] 
diiis Fart et U poésie des Grecs, 10 * 3 % 
H 2 p. Parts {Didier et C% £ fr, 

Orcmirt (A, dé), L* général Le Fort, 
son temps et sa vb T Iïi 4 % ai p. Saint- 
Germain (imp. Toiaoo et C%, 

Essai sur Cyrano de Bergerac et sur son 
époque, ln-S% É4 p. Toulouse çimp. 
Sonnai et Gtbrae). 

Fiigaet ■£,), Histoire de t'association 
commerciale depuis ['antiquité jusqu'au 
temps actuel, ïu* 3 % 425 p. Paris ■ Guil¬ 
laumin cl C f ), 7 Fr, 50 

Guiseot. Mélanges biographiques et litté¬ 
raires. Sn-3% vij-ifÉ^ p, Paris (Michel 
Lévy frère), 7 fr. jp 

Hnsret 1 E.j. Etudes d'hîstolfe religieuse. 
Le christianisme et ses origines^ les 
Stoïques et Epieu re. IfL-S% p'p a Saint- 
GcnnjLn {mp. Toinon et C‘>, 

La Hruyére. Le premier texte de La 
Bruyère, publié par D. louausL Pet. tn- 
3 % 11-224 p, Pâra {JhuwQ. 

Sur papier vergé, 10 fr. 

— Whatman. 20 £r + 

Mémoire* tus i h Sorbonne dans les 
séances extraordinaires du comité impé¬ 
rial des. travaux hisiuriqifK et des sociétés 
savantes, ïetiu« tes 23 P 24^ 2 j et a6 
avril 1 fi67- Archéologie, ln-b% 337 p t 
cl 1: pl, Paris {lmp, impériales 

ModtifàLLtïL.-P, de). De ParisàSïbaris. 
études artistiques et littéraires sur Rome 
et Fltnïie méridionale, In-8% 

ixiq-441 pr Paris (limerrc). 7 fr, jo 

Notices, mémoires rt documents publiés 
par la société d'agriculture d’arcnealogre 
et d'histoire naturelle du oépartement de 
la Manche, j* vol. In-8% j z*j p, SaLqL 
Lé (imp. Elle). 

FngÉs {AJ. AmadLs de Gaule, In-1 
t 78 p. Paris (Libr. de l'Académie des 
bibliophiles), 

Rarenty (A.), Lesanrietmes corporations 
d'arts et métiers de la ville d'Arras. In-S% 
ÿj p. Pars (Pulois-Crctté). i 


Paris (P.). Les romans de la table ronde 
mis en nouveau langage et accompagnai 
de reebértbes sur J origine et le caracière 
de ces grandes compositions. Tome t, 
Joseph d'ÀrimathPc- Le saint Graal, 
Îem 3 jêsus,, 5 84 p, Paris ïTechencn 6 (. 

Cet ouvrage sera publié en 4 volumes 
accompagné de Ëg. gravées i Feau-Corte, 
d'aérés Ses anciennes miniatures des plus 
bejus manuscrits, 

Pnutet (J.). Civilisation et économie po¬ 
litique des Gaulais au temps de César, 
In- 3 % 1 e p. Paris (GuiEbumin et C*). 

Pogge* Les bains de Bade nu XV* sièck- 
Seéiîe de meturs traduite eu français pour 
la première fois par Merajr. h-jS t a<s p. 
Paris {Li b. de l'Académie des b i b Iiophlles). 

j fr. 

Rauiin rF. '•. Raoul , sire de Créqni pré¬ 
tendu poème inédit du XÏJT siècle. Étude 
critiqué. In-E* 14 p, Strasbourg (V ¥ 
Bcigcr-Levrauft). 

Rocca {N.), Quelques notes sur l'histoire 
Fiïtéraire de ITtalic et b géographie an¬ 
cienne de rAiïique, ln-8*. 24 p. Paris 
(Salrnoo), 

Vipereau {G.), L^annêe littéraire et 
dramatique h revue annuel le des principale* 
p rod uctïon s de la littérature française, etc.^ 
avec l'indication des événements les plus 
remarquables appartenant i l'histoire 
littéraire dramatique et bibliographique 
de l'année, 10' année (18.67), cotitesant 
b labié générale alphabétique des dix 
premiers volumes. Jrw® jêsu$ s îv-jï^ p, 
Paris (Hachette et CT î fr. 


Vogea (G. H.). Kurae Anleitung zum 
Erlerarn d. hebrrîsciifn Spraehe t. Gym- 
tmsien u. f + d. Privatstudieo. 10. verb, 
Aufl. In- 5 % iij-iaa p, Freiburg(Herder). 

1 fr. |j 


£nyâtwyck iH.>. fter Zug d. Varut m. 
Rûtksiot nuf dk Schrift a. Herru Prof. 
Middendûri * nber d&e Gegetid der Varut- 
schlacht. p Munster, i8{jS p besprocheq. 
In-S% p. Paderbarn tiimfermami). 

60 e + 




En verue chez Germep.-IUilliêre, 17, nie de l'Ecole-de-M^decîne. 

C. DOLLFUS De ta nature humaine. i vol, in-S\ $ fr. 


Ers vente chez Frake, à MimkJi, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, me Richelieu. 

AT ï?"^/ T C Parisw GlÉHùr Von Conr. Hormann. Sn-R ,a . 

AL LA ! O _ 1 fr. 3J 

H D D ï î ]\J TVT ^ïe Kunst bci H orner urnd ïbr Vcrhalorf» zü 
* D Fv U IN IN den Anfængen dçr grieeh. Kunsigeschichte. 
ln-4*. î fr, 7j 


En venle chez Pxrtkç, à Gotha, et se trouve à Paris, h b 
librairie A. Frascs, 67, me Richelieu. 

R. GRUNDEMANN «STÏÏL. 

t L%. ln-4 fr . J fr. 40 


En vente chez Rïeger p à Munich, ei se trouve h Paris, à La 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

î D \T z" 1 C 1 LJ A Kl moderne delà langue 

J » O 4 Y • VJ Cj il rt IN 1 française basée sur Les principes 
de Fenphonïe et de la logique, dkprès un plan d'éducation. Avec Traduction 
allemande a l’usage des Français et des Allemands, IrHF* 4 fr. 


En vente chez Bertlikg, à Daitzîg. et se trouve a Paris, à b 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 

H t? O T TCr T_F T? Molîêre-Studieih Ein Namentuich zu 
* r F\ I 1 JÜi L Molière^s Werken. M, phiiolog. hlstor. 
Maeuterungen. Irr-S 0 , 4 fr, 8$ 

En vente chez Schneider, a Berlin, et se trouve d Paris, â la 
Librairie A. Franck , 67, nie Richelieu. 

T D C* 7 À ^ Vtwht (înguÆ recta pronum btione, In-fr 9 . 

» O ÏL£*Pi 


En vente chez Stiller, â Rostock, et se trouve a Paru, d b 
librairie A. Franck, 0 j r rue Richelieu, 

K n a q m ç p IJ Die laieinkchen Sequenzen d 

* DAi\ 1 Ok _j rt inmusïk.u.rhytmîscher Beztehung. In-b J , 

é fr. 75 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de Â. Gouverneur + 
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Troisième a.nnOe 


13 Juin isea 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 
DE MM. P. MEYER, CH. MÛR Ë L T G* PARIS. 

Pfa d‘aboQH€mfDi i 

Un an, Paris, if fr. — Départements, 17 Ir.— Étranger, Lé port en sos 
suivant le pays. — Un numéro détaché, \o cent. 


PARIS 

LJ B R AJ RI E A, FRANCK 
67* RUE ftfCHSLlEU, 67 


ANNONCES 


En vente 3 la librairie A. Franck* 67, rue Richelieu* 

C \A7 PT C/^ LJ Ï7 R ® tu * sur ^ monument bilingue de 
* V V k_j Jj U I-j Fv Delphes. Suivie d'éclaircissements sur 
la découverte du mur orient J Avec le texte de plusieurs inscriptions inédites 
relatives â Fhistoire des Amphictions, un plan du temple d'Apollon Pyihienet 
une cane du territoire sacré de Delphes. 1 vol. îrt-4^ # 12 fr. 


Observations critiques sur le traité 
d'Aristote « de partibus orumaEmm a 
suivies des variantes de b induction de Guillaume. Gr. i ïr. ta 


C. TH U ROT 


En vente â la Librairie Didier et C=, 55, quai de$ Augustin 

T ï-f M ART! K! Les droïls de la science et 

1 * H • I l 1 k lx 1 1 lN |a méthode des sciences physiques, 
t vd. in-II. _ _ 3 fr, jo 

F. STEENACKERS 


Z^ 1 U 1 ï T 17 Ç Les origines de l'Opéra et le ballet de h reine 
“• Lh« L L L Cj J (1 jSi). Étude sur les danses, la musique, les 
orchestres et ta mise en scène au xvi 1 sïède T avec un aperçu des progrès du 
drame lyrique depuis le itu» siècle jusqu'à Lulli. ln-12. î fr. jo 











PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 

Litemrïsclieo CentraJüIatt für Dentsclilftnd. N - £4* ^ i u ^- 

TA&fc^u 1 . Hofstede de Groct t Basüidts ah crsterZcuge fündter ntmsfmcnt- 
lichtr Schrifltn (édition allemande, augmentée, de ce livre hollandais; Lauiéur 
de Partie! e, aui sïpe % en réponds toutes les conclusions), — Philosophk, 
Fragmente phifosophorum CMC&rufttj td. Mullach, L II (Paris, Didot; art. signé 
H,J. “ Hlttûlit* HOPr, Geschkhk Grwchtmknds rpm Brginn des MilieLhtrs 
(Leipzig Brockhaus, dans l'encyclopédie de Erscb et Gruber; long et très- 
instructif articte, signé A, v* G ). — LTllrich, Dit kdUnischtn Kricgt (Hamburg, 
Mauke). — Stntiêgh* Cqh.vuseh, Cttàrs Rhdnbrucken (Leipzig* Tcubner). — 
DroiL Pallottisi, Ccüicûù ûm/iium tondusmum d rtsùlutfûnum qui apud sacram 
congregiiknem cardînütîum S. Çoncilli Tiidtnthd ialtrpTtînm proditm1 $64- 
i8ûo (Rome, lmp. de k Propagande), FïUËDLÆïfüeR, Djj EtiJkgfr (Munster,, 
Theissmg). — Linguistique. Classes, Btùbâchiungtn ütar dm homtrisçhcn Spr&th- 
gibraach (Frankfurt, Winier; voy. Rtv + çrit +t e 867, t* II, art. 193). — Vullërs, 
Ffrfrarum lingue ptrûtü radias [Bonn , Marcus). — Wïllhxnn , Dit Odyssée im 
tnithtftdtt a Untcrrichk (Leipzig). 

Inîhîv fHé dan Studium der ncüt-rcn Sprachen and Lltemtïireii t 

herausgegeben von Ludwig Hekrig. Brajonsdi wetg, Westermann. 1SÛ8. — 

T. XL,CJ r 1 « «hier. 

(Ce recueil est Pcrgane d'une société des maîtres de langues vivantes qui 
existe i Berlin depuis de longues année*. Il renferme outre les pr&cès-verbaux 
des séances de cette société (qui occupent peu de pages) des articles de fond 
sur des sujets très-variés appartenant soit i la linguistique, soit â l'histoire lïilé* 
raîre du moyen-agr et des temps modernes. Dans ces dernières années l 'Àttkiv 
a accordé une place Importante aux éludes du moyen-àge* Il a-donné notarti- 
nteot diïfÉtntittites inédit- en ancien français, publiés par M, 5chirmer + Lun 
des meilleurs connaisseurs de la poésie des trouvères, et de* descriptions très- 
complètes d dues à M. Grûtïmadier, de presque tous les mss. des troubadours 
conservés dans les bibliothèques d'Italie. La. bibliographie de ce recueil est sur¬ 
tout consacrée à des livres de pédagogie. Néanmoins il s J y rencomre aussi de 
bons comptes-rendus d'ouvrages scientifique*. UÀrchiv Contient quelquefois de* 
articles écrits en français au en anglais.) 

P. 1-42. Mûrît t Observations sur lu prononciation correcte du français, d'après 
M. Littré camparé â d’autres auteurs. Ce travail est un premier supplément â 
une suite dkrticles précédemment publiés dans Se mfime recueil. îl embrasse (es 
lettres A-H. — P. 4^72. J. Brakelmann* Ln ringMrm dwimnm rr mntn- 
francit des Bibiioihèqm de Franc* f d'Angleum r d’iLttit et de Suüxr. — P. 74- 
8ï- Le chansonnier de Berne. Noies sur Us chansons ! i LXV. M. Br. a commencé 
dans le n° précédent de VAidât b publication du chansonnier de Berne, daprèi 
la copie de Moudiet conservée à b Eîbl. itnp. Cette copie a éîé si soigneuse- 
ment exécutée que le teiie rfeût pas été plus sûr s'il avait été donné dap ré* 
l'original. Celte fois M. Br. interrompt sa publication pour nou* donner ses 
observations sur le* divers chansonniers connus P 11 les djvbe en cinq groupe*, 
dont le* trois premiers Étaient déjà admis avant Eut; le quatrième est fondé sur 
une circonstance purement extérieure, le cinquième est réservé à Adam de h 

Halle; restent plusieurs mss. qui n'enlrenl dans aucune de çe* catégories*_Les 

A'i'irr se rapportent aux Ê5 chansons publiées d'après Mouehet dans le volume 
précédent de r 4 rdUf. Elle contiennent les variantes des autres mss. C'est b ce 
que M. Br_ a reproché ici même (an- 107) à M. CL Hofmann de nkvoir pas 
joini à sj publication, opmion que nous ne partageons pas. De* variantes sont 
[ appendice obligé d'un texte critique; elles sont sans objet lorsqu’on se propose 
de reproduire textuellement un ms, f ce qui était le O* de M. Hufmann et ce 


qui est marnîeiiant celui de M- BfakdrnamL — F. S^-t'oi. R^süton, Shahspt&rt 
élucidépjr les anciens auteurs (tn anglais). Continuation d\m travail, tout com¬ 
post de textes rapprochés* qai se pour su ïï depuis plu si durs années dans iMitfaV* 
— Dans lu hibïiographie nous ne pouvons citer qu'un article assez faible sur les 
f^AfovBta ftiîiianti de il. FcrmefiLth-Ricluiriz (cf. Ra\ friff., ïSû8 p art. ïS). 
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AVIS. — Oïl peut se procurer a 3a librairie A, Franck tous les ouvrages 
annonce? dans ce bulletin fc ainsi que ceux qui font l'objet d'an Ides dans la 
Revue critique» Elle se charge en outre de fournir irès-promplemrnl et sariiî 
(rais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Camé rdc). Les £uu de Bretagne et 
Jnufmirjtidii de te Lie province jjusuu'en 
17%. 2 vol. stvi-âï 7 p, Paris 

(Ùdlef el O). 

Charencey H. de.. D^s aFÉnitéi de b 
bngue basqu c avec les jdsumes du nou* 
vrju nri^dc. ]nS\ J7 p. Caen ;Li- Blataç- 

Harde)}. 

Charm ai À ?. F 0 uj]^:r. pr j éc-i A F.vrecy 

par la société des antiquaires de Nur- 
irijndir, fji ^867, In 13 p, et planches. 
Caen ^e RbHC'Hardelj." 

Cbe vrd L ht c ' U .-J .). No! ke hi. toriq u ■: 
sl 1 j l’ordre de Saint4ius de Valence et 
disserta Mort sur l'ori^ite da «koeurs de 
Pof|ïrr* T souverain* dans te Y jlcnîmtiis 
èl le Diols, 14 p. Grenoble (Prud- 

h ùtsmt). 

—■ Notice sur le nkr&tügc du prieuré de 
S^inKRobift de Cornton. au dE&cbc de 
Grenoble. ln-8% ao p. Grenoble (.Prud- 
homme}, 

-Notice sur un -:arlubire des Dauphins 

de Viennois, m partie inédit, In-S^ 11 p. 
Grenoble (Prudltommei. 

Cilémeat .F 1 Les musiciens célèbres de¬ 
puis h XV S - siècle jusqu'à nos jours, Ou^ 
vrage illustré k 44 portraits gravés â 
IV j j for Le pjr M son* De h lois et M.is* 
sard, et de \ reproductions héliom^ 
phiûuei d'iîîCsenjLes gravures par A. Du- 
nua. Iis-S* p viâ(-6S4 P- Paris .Hachette 

ci Oh 13 fri 

DiestC, L Monuments littéraires du vieus 
haut-alïrmSïid, En-B", 64 p. Paris , Ha- 
chetre et C‘)_ t fr. 

Dogrréo -O r L^-i phalères des guerrier* 
romains, 3n-H% 17 p. Caen (Le Blano 
Hardel}. 

HervnL Étude historique et philosophique 


sur Confucius. In-®% ïj p. Le Hàvre 
(intp. LepeUcticrL 

HmglnL* -LL-. De la poésie lyrique des 
M rrrneb! nger rch an ï rcs d'xi mour)* a 1 partie. 
In^S^ 27 p. Véadftme ijLemerdef). 

Hussiûo .H,), Mythes et moud mènes ûsdî- 
parés, In- 3 "„ $4 p. Pans tlib. Frauda 

1 fri | o 

Jvmd (E.). Bourdon rt ses anciens seb 

E s* vjcomu’s de Donurt. b-8', %ù p. 
s {Lambert-Caron), 

Lalande (Ph,h Mémoire sur les mor-u- 
ments préhistoriques, de b Couète. ln-£% 
5 2 p. et pi. Saim J^Ti-d'Angêly '.Lemarié). 

Mtcuciioe sur les Acadiens* présenté i 
Nos Setupeundu rierpé de Fri me, assem. 
blés A Pari^ iu_ moins dç jüilkt 177^. 
Dueumenl publié par L. Dyval. In-bV, 
7 p, Niort (ClouiulL 

Rocb iLitib^iiu 1A r de ' Eictmions arohéo- 
logiques àm lé Vciïdèmois. Le chAïeju 
de h Poissonnière, Lettre à M. de Casi* 
mont, tt p r Caen (Le Bbne- 

BardeO. t 

Ville po lçt i F. Essai phîtqlogï■] uc ■ 3 n - s 
47 ]J. Pcri^ucuï i i m p, Dupout cl C*L 

Warteartwheiti - A. G.), Jerusatp. Ge- 
genw.rrtjgrc u. Vcrgangcue?, Nebst i, 
(chromolilh.ï Àiuicbt. Jérusalem atis der 
Vogelschaic (in gr. &jl.) sowie t (chro- 
moïtlh.i Kjrte v, Pabstrua u, d. SLidt 
Jerusjlcnsiitigr. 4'). Gr. En,*®*,, vüj-p. 
Berlin (Barthol et C'). j fr. ï 5, 

WoCtmaum (A ). H^lbcsn^ u. seijiéZrit. 
Suppl,, enth. : Vemtchniis der Werke 
Hiibnn'ïj neb.il Namcn u. Sachregister, 
InrS-j 40I-49C' O- Ltipng (Seemann). 

j fr, 2) 

L'ouvrage complet, ja fr, 60 









En vente chez Aïîvot, 3 , me de b Fais. 


ï ADH DV DAM Jugé par lémobs de sa vît. 

Li V,y r\ U O I r\\ y I^i 2 forts vol» in-S - , photographie de 
Bingfeirn, i j f r . 


En vente chez Pzfithes, à Gotha, et se trouve à Paris* à la 
librairie A. Franck f 67, rue Richelieu .« 

R. GRUNDEMANN ÆTSTt“ 

i L% 5 fr» 40 


En vente chez Rïegla, à Munich, et se trouve à Paris, i la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

J R C ET I—I A NT T"* CrJmm ^ rÉmûderîiede ^^ Tl S ue 

* D * V * O IL II /AIN 1 française basée sur les principes 
de l'euphonie et de la logique, d'après un plan d'cducatiûn. Avec traduction 
allemande à l'usage des Français et des Allemands, lii-S B + 4 fr. 


En vente chez B&rtung, ù Danzig, ci se trouve a Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu,, 


H. FRITSCHE 

Erlæuterungem tn-8 û + 


Molièro-Studien. Fin Namenbuch zti 
Molière's Wcrkfifi* M. phiJolog. histor, 

4 fr. 8j 


En vente chez Schneeder, 3 Berlin, et se trouve â Fans, A la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu» 


T.. BEZA 


De Francise lingu* recta pranumiattone, In-8 û f 

1 fr. 7| 


En vente ctier. Stilleiî, à Rûstodk, et se trouve i Paris, à la 
librairie A, Franck, Gj, me Richelieu. 


K. BARTSCH 


Die lateinischen Scquenaen d. Mittelaliers 
in nuisit. u, rhytmiieher Beriehung. [!►»». 

6 fr, 7 j 


NkhgcnMc-Rkrtfüa, imprimerie de À. Gouverneur* 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 
DE UM* P, MEYER, CH, MOREL, G* PAFUS, 

Prix cl Abonni ment : 

Un an, Paris, 1$ fr. — Départements, 17 fr, — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
âj, RUE RICHELIEU, 6j 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, 67, rue Riche [[eu. 

A O \ D C 1 NT T"" ^admereus. îïoI, gr. in-S* omé d’une Carte 
* rA KtiN I et d un tableau, G fr* 


C. C. CASAT! siècle, en vers. Analyse et fragments publiés 

pour la première fois d'après un manuscrit de la bibliothèque de ï p Université de 
Turin. Petit in-S n * 2 fr. 

Sur papier vergé. 3 fh 


C \A/ 17 CP T I Tp FJ Étude sur lé monument bilingue de 

* VV tLCï^n tL ï\ Delphes. Suivie d^dairrïssements sur 

la découverte du mur oriental. Avec le texte de plusieurs Inscriptions médites 
relatives à ['histoire des Amphictions, un plan du temple d Apollon Pythlcnei 
une carte du territoire sacré de Delphes, i vol. in^. ia fr. 


Observations critiques sur le traité 
d'Aristote u de parribus animalium ï» 
suivies des variantes de Sa traduction de Guillaume* Cr. ii^S*. t fr. \o 


C. TH U ROT 


En vente chez E. Dehtu, éditeur, Pubis-Royal, galerie d'Orléans. 

E l rnvrnu dt Le5 

. ET J . DE LïlJ IN U, LJ U rx I Gravelot , Ûiehin. 
Etude contenant deu* dessins gravés à l'eau fone- Tn—4 0 sur vergé teinté, j fr. 










PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Llterariscbes Ccatralblatt fat* Dents chianti. N° jj. [j jui n, 

. TMologjt, Frank, Dit Suttdistiplin der Kireht sort dm Aposklitilen bit mm 

tierenten jtihrhunderi ’'Mainz, Kirchncim. L’auteur est un curé catholique’'. _ 

Sthvtumtàes Urkmitnregisltr, hgg. ron Jtr adg. gtukiàt&nck. 

GesBwhofi det Sdmeiz, redigirt von D r ftibder , t. J, livr. 1-4 ;'Bem, Fiafa) _ 

iÆôen, Peirarca't Briefir. Kaiser Karl tv. (Wien, Cerolds SohnJ. — Unguisüme 
Histoire tittemte. Traut, VolliUttdige Lehrgtbaüde dtr hlthisehtn Sprâehe. 
i« pante (Frankfurt, Jùgel. C’est le latin enseigné par la méthode d’Ollendorf). 

— Nacck, Sopkodn tragadU (Berlin, Weidmann). — Fermenich-Richartz, 
htagritchncht Vdktgesange (voy. Rev. crit. r 1868, art. 18. Cet article, indulgent 
flans la forme, contient à peu prés tes mêmes critiques que te nitre, et fait 
en outre divers reproches d b traduction des chants grecs). — Littérature 
tmparee. Schneller, Marcken und Sagtn attt Walschtirol (Innsbruek, Wagner). 

— Manges. Falk, Gesihichtc des modtr/ita Geukmads (Leipzig, Weigel)r ’ ' ’ 

Revue de l'Instruction publique en Belgique, Mai 1868. 

Inscription greceue inédite, par A. Wacenkk; à propos de cette inscription 
fimératre trouvée à Hierapoliset élevée à un juif, P.ÆliusGlycon, fauteur donne 
des détails intéressants sur les corporations ou sociétés coopératives en Asie- 
Mineure, sous |’em pire romain.— Topographie et plan slratéeiaia detlSadt, par A.: 
simple résumé de l’ouvrage de M. NicoÉûdes, dont la Revue a rendu compte 
1867, lésera., art. 40. — Le parfait du subjonctif en latin, par H. Courtoy: 
étude critique sur le livre de M. Lubbert ; Dos Conjunctif Ptrftcti und dos Futumi» 
aactum tm attire* Laittn. Analyses et comptes-rendus ; A/iabase de Xinookoa. 
livre 1 et II, teste grec de Cobei, édition annotée et mise en rapport avec b 
grammaire grecque par A, C. HUROlBiSi. — Choix de métamorphositd’Oviie 
teste revu et annoté par A. Hubert. 


V [' “V m - Oïwmmanu nous écrit que l’ArctsiY est I organe d’une Société 

m U 3 nfar^nJ«f P f*/ e, J effl i eIlt Iw professeurs de langues vivantes, mais d’une 
in aBteéj énérata toutes les personnes qui s’intéressent au* études que poursuit 
le recueil. En ce qui te concerne, M. Brakeiraann pense avoir fait plus ouenous 
ue donnonsàentendre pour le classement des chansonniers. Jl fait aussi remar- 

jSJüÿ Ch011 dc ; jr,ant « qpTl » Publié permet déjà de constituer uïïüe 
critique et a par conséqueni une importance réelle. — Ces points demanderaient 

^' t i ï ?!“ 1Û r é V ,jléCh ° rs * d’auünt plus quî f2 

du travail contiendra, nous dit M Br., de nouvelles preuves de ce qu’luavancé 

Nous devons donc nous borner i lui donner acte de L réclamation^ Nous recon- 

T U r*n e î te 3 r 11 “ î0)l de ccs > ,a Société que préside 

il. Hçrnb rend par cctïe publication un grand service aux études littéraijw& du 

moyen-ige, et ce n'est pas le premier, caT c’est à wSSSSSSlSXt 

ÜjÜT 1 " avait b,t Prédominent ta notice et même b pubLK 

ao^iur d Hfr? anSOnWerî r ’ rûVc,, ? ut d * ,la &* Nous profitons de fa même occa- 

Sn déSibfe qUt “ qm 3 PafU JU dc M * E '- «fc«é avec tout te 
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AV, $* ” 0n petit se procurer à la librairie A. Faanck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Revue critiifuf. Elle se charge en outre de fournir très-promptement, et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin, r r 


Barthélemy (E. de). Gerbcrt, étude sur 
sa vue eï hs ouvrages, suivie de la ira* 
dvcticft de ses lettres, lu-t? iésus, *L 
ipfi p, Paris (Lccoffre fils et C - ). 


Cahiers des États généraux (clergé. no- 
blesse, tien-Etay classés par lettres alpha- 
beiiqves de bailliage ou séftécluussée, 
mrpiiiqés par ordre du Corps léeislaiiF 
sous Ja direction de MM. Vladiral et 
Laurent, T. II. Suite des chien des 
Senéchaussees et bailliages. Gr. in-8* i 
* *»■ 797 P- Pari* (Dupont). 

Ganta (C.>, La Réforme en Italie et le 
concile de Trente, Discours historiques, 
traduits de t’italkn par A. Dirard et E, 
Martin, revus ei corriges par l'auteur. 
W’i 70 P* Paris (U Clerc et C*). 


Chambt-ter (J. de). Marie-Antoinette. 
«*nç de France. T. a. ln-8\ ti$ n. 
Pans (Hachette <t C*). 


Ch navet, e.). Esquisses psychologiques I 
De U faculté de croire. ln-él*. Si p 
Caen (Le Blanc-Hardelj. 


DaPomtjecg. Résumé de l'histmre de la 
medecme durant les XV* et XVI - siédes 
(année 1S66-67). Programme du cours 
pur l'année 1S67 - iBC-B <XV()‘ siècle). 
In-S% |o p. Paris (imp. Matteste et C*). 

Deabaereaux-Bernard. L’imprimerie 
i Toulouse aux XV*, XVI* et XVII* j. 
a* édition. fn-S*, t j8 p, 4 tabl. et i 7 p|. 
Toulouse (irap. Chauvin j. 


Duhosc de Pssquidoux Les quatre 
Alésa. In-8% ta p, Paris ç Palmé j. 


Frcehnrr. Tablettes grecques du musée de 
Marseille. Discours d'ouverture prononcé 
le I I décembre i86j. Jn-3*. n p , ps» 
(itnp, Pîfkl fils aîné), r 


Garlel (E,). Description des monnaies 
Cirlovingiennei trouvées i Gtisy en ifj&j, 
In-8’, 10 p. Paris (Société de Qûinismi- 


Garnier CorrMOndince de ja mairie 
de Dijon* «traite des archives de een^ 
vi]ie p publiée pour la première foîî_ T r J. 
In-8*, clxiv/-î55 p. Dijon (Rsbuioi). 


Havtt (£,), Le rhmüanïsme cl ses ori¬ 
gines, to 4 % p p. Paris (ïintr. Dubuisson 
et C 1 )* 


WevU (H.L Rrstiiütrnn J Gutche des 
mopnaÎK jtlnbüéesàGtiesiiï. Sct^S", 3 p. 
Paris ^Société de numismatique 


t-aboucLêrc iP.-à.L Monnaies du 
XVI' îièete r Fa ria (Société de lurnttima- 
tique). 

La Féra&a lÛastïerdeK Œuvres poi s mues. 
Nouvelle Milieu* publiée par Gdubcrï 
des Seguins. Iïïwm^So p, Paris 
(JcMiwrtJu 

Xi* Golnte. Conspiration des barons oer- 
mands conlre Guillaume le Bâtard et ha- 
Laitte du Val des Dunes en 1047, In-S% 
ij-92 p. Caen ils Güsl-Cléj-îsscl. 

Luyues (de). Notice sur J « fouilles eue* 
011m à la chapelle Sabt-Michel de Val- 
boiiÉWp près Hyères, ln-4% 12 et 6 pl 
Paris <Savy) h 

HûuroEL et Fraraadvarj t poésie indienne, 
extraite du MahihhJrata p traduite en vers 
par Bouchet et CnauEan!, h> 3 % u p, 
/endOme Ci^p. Lemercier), 

SaUn (PNotice sur Chilly-Maaarin, Le 
dsâteau, L'église^ U village. Le maré- 
dtiN’EFfiai. Notice a™ mpagnée d'ap¬ 
pâte» * de notes biographiques histo* 
riques et géographiques* de fat^mîle de 
Monjonîelj Chatükn, PerdÊe. Reprcs- 
. ductïon de dalles funéraires et É uiuk* 
fortes par Kari Fichof. In-4% rihi&g p, 
Paris (Leclerc), 

Souray (Jj. Histoire de 3 a persécution 
révolutionnaire dans îe département du 
Doubs de 17IS9 J j-So-e é d'après les docn- 
menti orj^innuK inédits. T. III. La Terreur, 
ïaS* t p, Besançon (Turbcrgue). 

5 ocièt 4 française d T lfchio!c^îe. Institut 
des provinces de France. Compte'rendu 
da congrès artfréologimiç et dcü assises 
scieilifiques de Ctuèret. j tâp.Spl. 
Guéfet (imp. Dugeruest),. j Tj\ 

W#l| (J.). Philosophie religieux de Lètî- 
Bcn-Gersoo, rn4% a8r p. Paris (La- 

drange). j t. 







PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

LiterarlFiches CentnUblatt filr Dentschlaad. N® t] juin* 

Thiofagie. Fr a Mi, DU BussJiidplîn dtr Kirche von dm ApoiUlieittn bis mm 

liibtnitn sahrhwidert (Main*, Klrchneim. L’auteur est un curé catholique)._ 

Aillent, Sthwiiseriscka Urkundenregistcr, hgg. von dtr attg. gaddcMmck. 

GtttlUehafi Jer Schwtti, ndigin ton D* liMet, t. I , !ivr. 5-4 (Bern, FiaTa 1 )._ 

\ egës, Pttrarca’s Brttf jn Kaiser Karl JT. (Wien, Gerold's Sohn). — Linguistique. 
Hutoirc littéraire, Tfuut , VollsUndige LthrgebaiUe dir lattinUthea * 5 pracbe, 
1 « partie (Frankfurt, Juge!. C'est le latin enseigné par la méthode d’QHendorn. 

— Nauck, Sophochs 1ragadia (Berlin, Weidmann\ — Fîrwehich-R ictus tï, 
Ntstgiuckisthe Vatkigesangt (voy. Riv. cnL, iSÈS, art. 18. Cet article, indulgent 
dans la Corme, contient à peu près les mêmes critiques que le nître, et fait 
en outre divers reproches à la traduction des chants grecs':. — Uatralute 
compatit. Sckseller, Mrtrehtrt und Sagen sus Wdschrini (Innsbruçk, Wagner), 

— AffJdflgti. FacK, Gcschkktt des modtmett Geschmackî (Leipzig, Weîget). 

Revue de l'Instruction publique en Belgique. Mai iSGS. 

inscription grecque inédite, par A. W age-s en ; à propos de celte inscription 
ftmériure trouvée A Hierapolis et élevée à un juif, P, ÆUts Glycon, l’auteur donne 
des details intéressants sur les corporations ou sociétés coopératives en Asie- 
Mineure, sous l'empire romain. — Topographie et pian stratégique de l'tliadt, par A,- 
simple résumé de I ouvrage de H. Nicolsides, dont lu Reine a rendu compte, 
1867, i*f sem., art. 40, — Le parfait du subjonctif en latin, par H. Courtoy; 
étude entique sur le livre de M. Lubbert : Dus Coitjitnctif Perfeai mi das Futurum 
tztcium ia ahenn Utiin. Analyses et comptes-rendus': Aaséate de Xèttùphon. 
livre I et lî r texte grec de Cobel, édition annotée et mise en rapport avec La 
grammaire grecque par A. C. HuabÈaiîE. _ Choix Je méiamorpkner d'Otide, 
teste revu et annoté par A. Hubert. 


Nous; h 0ns reçu une réclamation au sujet de la notice que nous avons donnée 
du demter cahier de \ Arabe f, J, Sodium der ntiiercn Sprathtn. sur la couver¬ 
ture du n Î4, M. Brakelroann nous écrit que VArchsv est l’organe d’une Société 
qua n admet pas seulement les professeurs de langues vivantes, mais d’une 
manière générale toutes les personnes qui s'intéressent aux éludes que poursuit 
Je recueil. En ce qui le concerne, M. Brakelmann pense avoir fait plus que nous 
ne donnons i entendre pour le classement des chansonniers. Il fait aussi remar¬ 
quer que te choix de variantes qu’il a publié permet déjà de constituer un texte 
critique et a par conséquent une importance réelle. — Ces points demanderaient 
une discussion détaillée qui serait hors de propos ici, d'autant plus qïe la suite 
du travail contiendra, nous dit M Br., de nouvelles preuves de « qu’ï a avancé 
Noib devons donc nous borner i 1 lui donner acte de L réclamation Nous recon- 

naissoiis du reste que, quoi qu’il en soit de ces ..a Société que préside 

™ Û P aT ( cene publication un grand service aux études Littéraires du 

Z JL“*Ï Car c’est A son instigation et à scs frais 

W H, CruHMcher avait fart précédemment ta notice et même la publication 

S5i'dÆ.T” provençaux d’Italie. Nous profitons de la même occa- 
35 SS4 * q 6 qU ‘ 3 p3fU du lfavBl1 Br - ÈSE tt^Uté avec tout le 
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AVIS - — 0n peut se procurer A la librairie A. Faanck tous les ouvrages 
annoncé! dans ce bulletin!, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Rtrtie tnUijue. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle nu posséderait pas en 
magasin. r r 


SortMcmy (E. de). Gerbert, étude sur 
SJ vie d ics ouvrages, suivie de la tra¬ 
duction de ses lettres. Jn-iS feu*, ij. 
J 9 6 p- Paris (Lecoffre fils et O). 

Cahiers des États généraux (deraé. no¬ 
blesse, tien-ËLilj classés par lettre? alpha- 
bétiques de bailliage ou sénéduosséc, 
imprimés par ordre du Corps lêgisUtir 
sous la direction de MM. Madivat et 
Laurent, T. U, Suite des cahiers des 
seneenanssees et bailliages. Gr. ia-S* i 
1 toi. 797 p. Paris (Dupont). 

Cantu tC ) La Réforme en Italie et Je 
Oücilc de Trente. Discours historiques, 
traduits de l'italien par A. Digard « E, 
Martes, revus et corriges par ['auteur. 
In-8*, 7(8 p. Paris (Le Clerc et C*>. 


Cbaudirler (J. de). Ma rie-Antoinette, 
«me de France. T. a. 1 b-S\ <18 p. 
Pans (Hachette et O). 


Chauvet i’E.K . 

De la fs ci: Eté de croire,. 
Oins (U BüntHardçl). 




que* T. 


DaPember^H Résume de rhtSEQcre de h 
mèfaatx durant les XV* et XVI’ siècles 
(agité* 1&É6-67)* Pfu^rainm* da cours 
pour Tannée a 867-i 36 â (XVII’ séfcfc), 
JO p. Paris (imp. Maltesle ci C’h 


Desbarreapx-Bâmard. Uimprimcj-w 
i Toulouse ausc XV% %W cl XV U* s 

ï’éditi&n, tn-S% p. 4 tobl CE \ypl 

Toulouse (Jirtp. Chauvin l 


Du bouc de Feisquidons. Les quatre 
Aïesû, In S% 11 p. Paris (Filmé): 


Træhne^ Tablettes grecques du musée de 

MirteiEFe. Discotifî d'ouverture prononcé 
le a 1 décembre tUi, Jn-S% 9 p, Paris 
(fcf. Pillet fosainéf. 


Garl^L {£,). Description des monnaies 
cjrlovattfiîcniiui irouvêes i Qkj en aS6t. 
In-S’, 1 o p, Puris tSocïéte cfc oiimbetu- 


uqtteh 

Ûftj*nler J + ) T Correspondance de h ma frie 
de Dijog t «traite des archives de cette 
ville h publiée pour b première fois, T. I. 
«■&% dxnjftty F fRabütotï, 


Bayet (E.), Le christianisme et ses ori¬ 
gines. In 4 * r je p. Paris (imp , Dubuisson 
et D). 

HetthE fH,). RrstiEution A Gutrhe des 
1 monnaies attribuées à Gu«in. In 4 % j p, 
Pins (Société de numismatique!, 

Labouchère (P.-A . h Nombres du 
XVp siècle. Paris (Société d t nunusma- 
Tique), 

La Pèru.-ir - lîastierdf), Œuvres poétiques. 
Nouvelle édition, publiée par GdJihert 
*l*s Seguîns, 1 ^ 4 % mviij-iâg p. Pi ris 
(Joyau si)* 

Le Coânîe. Coîcspirâticin des barons nor- 
Jiramis co ntr* GuiHau me Ee Bâtard et ba- 
laîlfe du Val des Dîmes en 1047. Jn-S- T 
ïj-gj p. Cieti (Le Gas^aérüie), 

Luynen (de). Notice sur H foui] les 
culées à U chapelle Saint-Michel de Val- 
banne* près Hyènes ln-4% 1 1 p. et û pi* 
Parts (Savy), 

Ftûuron et Framadvsra, poésie indienne, 
«traite du MahJbhiraLi, traduite en vers 
par Bouchet cl Chaulant Iu 4 \ e 2 p. 
/endAme (êap, Lemercier), 

Salin ^ F j, Notice sur Qui ly-Maiifm. Le 
château, Legiise, Le tîlbge. Le maré¬ 
chal d'Effiat, NoElct accompagné* d'ap- 
pendues, de notes biographiques y histo¬ 
riques et géographiques, de fac-jimilc de 
Monlomet t Chiiilton, Fereïle. Repro¬ 
duction de dalles, funéfaim et 6 eau*- 
fartes par Karl Fidiot, In-4*. viî-ï<>o p. 
Paru üLcdtre). r 

Eauzay fLu Histoire de h perséentcon 
révetuïionnaire dans le département du 
Eteuta de 17&9 i iSot p d'aprklesdocu- 
Tnenti oripinaui înédîis r T. III. U Terrcar. 
h 4 % ^iij 4 jo p. Bcsâûçon (Turbcrgae^. 

Société fran^aiîe d'archéologie. Institut 
des provinces de France. Compte-rendu 
du congrès archédogïque et des assises 
KramEques de Guéret. ln-S*„ j 1 û p_ S pJ P 
Guéret (imp, Du^rnesl). ^ fr* 

Wffll «J r >, Philosophie religieuse de Léri- 
Ben-Qlïon. In-B% 281 p. Paris (La- 
dran^e), s fr. 








En vente à la librairie Didier et C* t quai des Augustin;. 


T. H. MARTIN 

I vol. in-12. 


Galilée. Les droits de h science et 
Li méthode des sciences physiques* 
_ ï fr- JO 


F rirp p i—• \i i f'\ 1/ p ri p L’invisiuti dé i S14 dans La 

. STEENACK.ERS h»»,-»™. i*&. 


L pp | t rp Ç Le5 or *ginB de i’Opéra et le ballet de la reine 

* Lj L L L L J £] jgiy. Étude sur les danses, la musique* les 

orchestres et la mise en scène au xvi* siècle, avec un aperçu des progrès du 
drame lyrique depuis le xitP siècle jusqu'à Lullu In-ia. j t'r. jo 


En vente chez Amyüt, 8, rue de h Paix. 

I OR n QV DAM )a & P* !es témoins de sa vie. 
L< U rv U DI rVU IN j forts vol. ïirf*, photographie de 
Bïngham. j * fr. 


En vente thez pesmies, à Gotha, et se trouve à Paris, h la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

R. G RU N DEM AN N 4Ü‘TI“, 

i Lfg. ln-4 3 * 3 fir. 40 


En vente chei Bïëcër, à Munich, et se trouve à Paris, à La 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


J n y rT 1 1 j a x] nn Grammaire moderne delà langue 

* O* V * KJ IL Fl l\ IN ï française basée sur b principes 
dt l'euphonie ti de La logique, d'après un plan d'éducation, Avec traduction 
allemande à L'usage des Français et des Allemands. In-â\ 4 fr. 


En vente chez Bertleno, ù Pan ri g, et se trouve & Paris, à la 
librairie A. Franck, 67* rue Richelieu. 

H P D ] r rQrU T7 Mo ^ ft W"S' u ^ n i- Namenbuch zti 
* t IX 1 1 n L MotiÈrtfs Werken. M. pbiloiog, histor. 

Erk-uterungen. ïo-tK 4 fr. Sj 


En vente chez Schkelder, à Berlin, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck* & 7t nie Richelieu* 

r-p 3^2A ° C Ffal ™ e lirtgUÆ recta pronunftaLÎone. ln-& 5 , 
* 2 fr. 7 S 


Nugenld^Rtilrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUDUÊ SOUS L\ tHRECTLON 

DE MM. P + MEYER, CH, MOREL, G. PARIS, 

Pris iTabamicmeDt : 

Un an* Paris „ i j fr. — Département* 17 fr. — Etranger, le port en sus 

suivant le pays. — Un numéro détaché ■ cent 

PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 

Ê7, RUE RICHELIEU, Û~ 


ANNONCES 


AVIS. 

La Table du premier semestre sera distribuée avec le prochain numéro. 


En vente i la librairie A. Franck* 67, rue Richelieu. 


A. PARENT 


Machaerous. 1 roi* gr* in-S ù orné d'une carte 
et d'un tableau. 6 fr. 


C f^ r* A Ç À r T~' T ftichars li Biaus. Roman inédit du nui* 
* Lj A J A J 1 siècle, en vers. Analyse et fragments publiés 

pour b première fois d'après un manuscrit de la bibliothèque de l'Université de 
Turin. Petit ïn-S*. a fr, 

Sur papier vergé, 3 fr É 


C. WESCHER 


Étude sur le monument bilingue de 
Delphes, Suivie d'éclaircissements sut 
b découverte du mur oriental. Avec le texte de plusieurs inscriptions inédites 
relatives à l'histoire des Amphicüons, un plan du temple J'Apollon Pylhien et 
une cane du lerriioïre sacré de Delphes, i vol. 11^4°, 12 fr. 


Observations critiques sur le traité 
d'Aristote f de partibus animalium a 
suivies des variantes de la traduction de Guillaume. Gf. in-S g . e fr, fo 


C. TH U ROT 











PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Jakrïme& far roamnîsthe unà engltoe Ltttrafiar. heratisgegeben von 
L. LëMuœ. T. VIII, 4* cahier* 

_ P* |6j-87 . H. K-NUSTt Reeherehes pour servir à h torutoissitnce de te biMia- 
ihiquc de l'Eswrui, Contient les notices de divers mss. espagnols des iiv" et 
xvysièclés, notamment du Rimodo de p s item. A ce propos M a K. fait une 
critique très-vive de S édition donnée en 1864 de ce pointe par bL FL Janer* 
— F. j 88-408+0* Kmauer, Recherche* pour servir à te Cônnousûnu du français 



. . _ ... sept 

pièces populaires destinées à être dites averti de s'aller coucher, et les compare 
avec des pièces du même genre en français* en anglais, en allemand, publiées 
par lui dans la Gemma (V, 448-^ et XI, 446-4).— F. 418^28. H. Rænsch, 
RemignmtnÉ swr te grûmnmrt tirées du teùn vulgaire. U Fortruitùn du 

futur. I [, Être 411 prêtent des verbes réfléchis* La première de ces deux dissertations, 
appuyée de nombreux exemple*, empruntés surtout aux anciennes Traductions 
latmrs de b Bible, ne conduit 3 aucun résultat nouveau. La seconde reste à 
Tétai d'hypothèse, notant appuyée d'aucune citation : M* E- y explique le second 
pronom, dans les temps composes des verbes réfléchis, par un daîïf ayant la 



cx.j «r [e me suis lav^é les mains, h Dans ce second cas au moins îl faut bien 
admeure que être = avoir; et alors 11 ne sert de rien d'avoir interprété le premier 
cas d’une autre manière. — P, 429-436, articles critiques : Li sium Æ Otiaelb 
e Gtultd \ Lemckc) * û'ANCoSa * Càpitote e sonetto Ji Antonio Pucci (Uraekè): 
(cl. Rev. mr,. art. 4 ï\\ Biblteîhek ausl&idhchrr Ktessïker. — P. 4^*74. Ebert 
et Lewcke. Bibliographe de tannée i866„ Ce travail véritable annuaire de This- 
lo ] re des li?EÉr:iiure!ï anglaise et romanes, est comme toujours trètbicn fait, son 
seul défaut esc d’Étre cette année un peu en retard. 

RhoEnlsrhes Muséum für PhiiningSe. XXI IP année. 2* livr, 

Les données de Pün sur Us commencements de te peinture gmque w par G. Wusr- 
MAKN r — Des erin-m rhétoriques de Denys d'Halyannasie 3 par A. Kpnssusc. — 
Lj nffxificdim du mot par G. CvftTitB, — Notitk pmïntterum ri cm- 
nu EijJIu p _ par W. Biuii&ÀC»; Fauteur de cet article donne d'abord le tente 
complet, révisé, avec les variantes au grand complet; ensuite il examine Toririne 
et Ja valeur de ce document si important. La discussion serrée et complète sur 
tops Les déi i ,ts établit que la Goutte s'appuie sur la division des provinces cau- 
loises sous Auguste, *t qu'on a tort de s'en senir pour déterminer les Civitetes 
du temps de Céw, — Un t\wd historien grec, par C. Wachsmuîh, l’auteur 
essaie assez ^heureusement de contester Fauihenticité du texte d'Arîstodême 
pubbé par W. Wcscher. — Kdhnt, par H. üsener; dissertation de soixante 
mw ou I un propose au ver* d Aristophane, Fax 278, b correction : ™' t&M 
pour ** **-.„ â&uta Han, ce qui donne un haut intérêt i ce ira* 
W* l s T ur ™PM^ comment k nom de KllHont ^ un Junwfll 
f cc fv - d .°? nc Jieu * ^.mbrcuîçs digressions sur hnonutaloo» cl 
b mythologie h spécialement sur les mystères do Samothrace, — Mélanges. 
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AVIS. — On peut se procurer i la librairie A. FmjïCI tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin f ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Rttue cntuiii, Elle se charge en outre de fournir trés-prompiement et sans 
ma^s ,tJS M ouvr3 ^ w y® * U! Mr ont demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


Art* jJ'I ildto sei.L in Firmie îr-Hlatu dd 
swolo XV pubbticato Mf |j prima valu, 
î dialoghi raeeolti daC. Gamidli, In-iû 
I)J 9 p.L Firenze {Birbèra}, j fr. jo 

CollÎQs a commentary f critical esperimen- 
™ i at-d practical, oti the OU ,ind New 
lesLiments. Vo 3 , L Genetii-DmeroHO- 
r "7« ,py R- Jatnifsan. k-8\ cart. London 
(CûDub). iSfr. 

ConeatabîJe *F.i, Saggjio di jtiidi line- 
ram nellj fine M‘ ânn o ifi67. J B . 4 > 
^P-î- ferugia uip. G, Bonrompigm 

Curtiua [EO, The hisnary oIGrwce, VoL 
L In-B', 470 p. eut, London i Bentley). 

J S fr. 75 

. Tranibied bjr A. \V. Wad; fan 
tnt cjrjtcLi period ta the FersLtn: wan. 

De FfirraHs (À + L La G^pigis c yjrii 
apical 1. Traduziûnc djl htm. 2 vol. 
fn -5 . Lecce çtip, GaribaJdi t Simone}. 

Fomum il wdI 11 e W deli rolkflM rfi 
icntiofr di (ma d'Otrüfitti, diretla da 
S, Grande, 

Dr Gubemiitis .Rj, Lettere mile Tu- 
ti^expécmliwnle^ilk province di Susa 

e ^T- 'n.istïr con dï due letterç 

archttjtogicbe di Aaüiiori. Ijihû (182 p 
«n ; vduleed 1 caria geog, de! Sahek 

j fr. 

Dùlhy , : A.i r Ghundi Vestmcnts, ihtir 
Or]gin r Uic ami OnwRiÉBi. PrattinJJy 
ühïlnted. h-r [211 p.i, carL Lmdofl 
rCh^pmanii et h .. 3 é T 2 5 

Flldfa (F ■. Due atiTionî m Iode ddîo 
1 Ij i 2 st. p«ü, Dante Afighiefi c.«n ïn 
gïuntJ di eiküJic fetienr dette &t«»Ftie1fa 
teste dt\ seeoto XV puhbficne da M. dette 
Rusîfl, ln-8^ Éj p. cüh ritreltu. NjpolJ 

(Up. Femme). j yj 

Hopkins J. B, s Tiw Engtssh R Pïfl _ 
ïolron. Jn-8% 170p. c^rt. London iFr«* 
manï. 7 Ih 5 e 

Key s T* H.i. PhiWügrcaJ Kttsjs. In^S + 
*|j6 pj t ort. Undûti .lïdl'rt D. 1. 

«j r>. 1 5 - 


Heytlemiüim iH.>, Scari di Poînpeu 
leitctj j G. Henîcn. Jn-S J 20 p. Rtima 
ilip. Tibema). 

Miller [Ë.ï, Mèlangs de liluçrature 
grncqse, çfflttoant un grand flumbre de 
textes inèdtlï. 111-479 p. Pam 

(Labitic, The™J, 

Hûntddslr (de). Sur Jes müj]nji*$ efilrs 
ûbsklswnales, 1 * 4 *, 7 p, Paris (Société 
fran^bt df numiintniqnej. 

Mouton (P,-D r 'u Hiitnifç d'Autrev,, de sj 

itignçürie tl de ses d^üdancesi, In-8% 

I jSj p. Gray (icpp, Roui). 

Mo-vL-ftt iR. j . Éludes d F onomlô|<^iexoîn- 
parço. Les noms propres btins en 3 tins 
cl tn on ha. In- 3 % 8 p. Paris {Franck. 
Didier et C"). 

PumiLer. Mémoire sur ]es iêpy] turcs gallo- 
romain» découvertes A Lukti.t, dues le 
Gruiid-Jardîu^ en février, avril n mai 
lU&. ln- 1 % ïi p r etfig. Cacn tLcBbuc- 
Hnraiel). 

Ponton d’Amécoiirt idc . Coin meut 
*'«t formé Ee nom de f» vrifc du Manr. 
En-S', j p, Paris ^Si i-ci^le de nLJïiisina' 
tiquer 

Pougln 1 A.,l I 3 ér 3 fini r sa vie t s» œuvres, 

J n ‘*5 p. pom r et autnnr. 

Pars - HaciielU et Ç% 4 | r . 

Hnî.Lstjn-rme iL.j. Auleurs rt feres 
nétéi liuérair». In-rS jêiui, ttgp. Parts 
(AmyotL j fr. 

Reymrd-lÆspiimBtc H. I, Billets 
de confiance Lnéditi. II. jjnc médaiite m 
pluiub de li première République. \n^\ 
l p. Paris (Sociéié de numismatique), 

Sabatier ■!.}. Rapport sur h coflection 
toyiU: des monnaies pririu^aises ligurjüi 
à I rxpsErmji universelle de 1867, pré- 
ienlc i b Société fnnrjbe de nuffli^ma- 
tique H d 'archéologie, TroS", Paris 
1 Société de n uiiiiimaUq ue pi tFa rcheûlugiej T 

-- Poids antique de bruo/e. In-S', j p, 

el pL paris tSorièié franchise de nuoni* 
m .nique et darcbcoîogk). 






F.n vente cher E. Dentu, éditeur, Palais-Royal , galerie d'Orléans. 

E. „ J. de GONCOU RT '«STolt. 

Etude contenant deux dessins gravés à l’eau forte. ln- 4 « sur vergé teinté. î Cr. 


En vente à la librairie Dloier et C*, J ç, quai des Àugustîns. 

U s * * D T ï M Ga ^ ée * droits de la science et 
1 , H « !V1 A K 1 UN la méthode des sciences physiques. 

5 ff. *o 


i voL b-12. 


, —, ^ ■*—, n f i jn s/ ï—’ n L h Tnva 5 Ïon de 1814 daiis ta 

F. STEENACKERS Haute-Marne. tn-8*. ï ff. 


T P C I I C C angines de l’Opéra et le ballet de la reine 
L. Lll LL Lu (1 jSt) + Élude sur les danses, 3 a musique. Ses 
orchestres et b mise en scènes xvl- siècle, avec un aperçu des progrès du 
drame lyrique depuis le xiu* siècle jusqu’à LuIIi. ta-U- ï fr- ço 



En vente chez Ah tôt, 8 , rue de la Paix* 

LORD 

DVD f \ NT Ju B* P ar lfS tèmoins de Sa vic - 

fc> Y KUiN 1 forü vol. in-8", photographie de 

Bingham. 

■ï fr. 

En vente chez Pzp.THES, à Gotha, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, me Richelieu, 

R. GRUNDEMANN *S 8 TTbÜtL 

1 Lfg T ln-4^. 

j fr, 40 


En vente chez Riegef,, à Munich, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

J q t r tt* TJ A \ ] 'T 1 Grammaire moderne de fa langue 

« O * V * U [j n n 1 M l française basée sur les principes 

de l'euphonie et de la logique, d T apr 4 s un plan d'éducation. Avec Traduction 
allemande à l'usage des Français et des Allemands, Jn-S*. 4 fr. 


En veine chez Bertumü, à Danzïg, et se trouve à Paris, à fs 
librairie A, France, 67, rue Richelieu* 

H np I 'T'Çr^ W 17 Moliére-Studien. Fin Namenbuch zu 
• F IX 1 I kJvjII Cj Malière h s Wericen, M. phïlalog; histor. 
Erlxuterungen. In-8 & . 4 fr r 8 s 


No^nl-fr'RciroU* Imprimerie de A. Gouverner, 
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T 0 5 r,eis ™ dftys, oi* * Hiodoo Faii-y Lcgends carrent in Southern 
itHÜîu ColittloJ Irom oral tradition by M. F us ne. With an Ettfretf action and notre 
^ sir Bartle Fuu. The illustrations hy C, F. Frere. London Murnv iS68 
Hl-lî, tl-lJl pages. — Prix: ij fr. r * 

On a publié jusqu’à présent un fort petit nombre de contes recueillis dans la 
iradition vivante des Orientaux; t’esl à peine s’il s’en trouve un çâ et IA perdu 
dans quelque récit de voyage. Le volume que nous annonçons montre combien 
il y a à faire dans celte voie et quels trésors à fleur de terre on peut recueillir. 
La publication et la critique des anciens recueils de contes et d’apologues sanscrits 
ont véritablement fondé une branche importante de la littérature comparée; des 
livres comme celui-ci sont de nature! si je ne me trompe, à [ni apporter de 
nouvelles lumières. 

Les contes dont se compose ce volume ont été racontés par une femme hindoue, 
appelée Anna Libérais de Souza, qui [es avait entendu dire à sa grand'mère. 
La famille de cette grand'mère était de la secte du Liitgeut et vivait à C.ilicui, 
mais elle vint au commencement du siècle s’établir dans le Deccan. Les contes 
paraissent donc appartenir à la tradition du Mafebar plutôt qu’à celle du Deccan, 
et le titre! qui d ailleurs est en lui-même asseit mal choisi, ne doit pas induire 
en erreur. Une dame anglaise a recueilli ces contes de la bouche d’Anna et ies a 
écrits d abord pour le plaisir d’une enfant à laquelle le livre est dédié, puis pour 
le plaisir du public. Il n’y a eu Ift aucune préoccupation scientifique. Lien que 
les quelques pages d’introductions et de notes, qu’elles proviennent de M. Frère 
ou de sir Bartie Frère, indiquent au moins une juste intelligence de la valeur 
que peuvent avoir ces contes. Ils ont été, nous assure-t-on, * aussi peu altérés 

* que possible, v et ils portent en effet, sauf peut-être quelques détails de sen¬ 
timent ou de description, le cachet de !'authenticité. Qu’il nous soit donc permis 
d exprimer à la famille anglaise dont les divers membres ont collaboré il ce volume 
toute notre reconnaissance (La préfaces pour date : CoifroffiFfif/ Hùtise, Î'arell, 
Bombay, i8(S6). L’éditeur, M. Murray, a lait de son cité pour le livre tout ce 
qui était en son pouvoir; il est impossible de rien voir de plus élégant et de 
meilleur goût comme exécution typographique, elles jolies vignettes de M. C, F. 
h rere sont un ornement des plus heureux (surtout tes petits dessins dans le texte). 
Enfin la monture est digne des bijoux. 

Ce sont en effet de vrais bijoux que ces contes de la vieille hindoue, La litté¬ 
rature populaire n’en possède pas de plus poétiques et de plus gracieux. Le 
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fantastique le plus libre s’y déploie légèrement, U finesse et le plus vrai comique 
s’y trouvent à cAlé de traits d’un sentiment souvent profond et de morceau* 
remplis de cette naïveté inimitable dont la poésie littéraire a si rarement le secret. 
On ne peqt rien lire de plus charmant, comme amie, que Su nu Bai; et les 
histoires du Chacal et de VAlligator, du Sourd et de l’Attuglt ' ou du Vaillent 
Potier 1 sont remplis d’un humour qui ne perd rien à être comparé i celui des 
plus jolis contes européens du même genre. 

Mais au point de vue de la science, les récits d'Anna de Souza n’ont pas moins 
de prix. Leur ressemblance avec les contes d’enfants de nos pays est plus frap¬ 
pante qu’on n’aurait pu le supposer; car de quelque façon qu’on explique la 
possession commune de ces contes en Asie et en Europe.'il y a, bien longtemps 
qu ils se transmettent dans chacune de ces régions sans communication avec 
I autre •, Tous les traits que nous sommes habitués i voir dans la poésie enfantine, 
nous les retrouvons ici : la jalousie des belles-mères, le mauvais iraîtement du 
plus jeune des enfants, le prince cru stupide qui accomplit de grandes choses, 
les animaux secourus par le héros et t’aidant â venir à bout de tous les obstacles, 
« princes ou princesses condamnes i\ vivre sons unc forme animale on répons- 
sanie, les enfants exposés sur l’eau dans des coffres, repêchés et finalement par¬ 
venant au 'Comble des grandeurs, les pantoufles perdues qui inspirent ù des rois 
lointains dinvincibles amours, les perles et les diamants qui tombent de la bouche 
des jeunes filles, les objets doués de propriétés merveilleuses dont un possesseur 
trop débonnaire se laisse dépouiller et qu’il finît par reconquérir, les hommes 
sans force réelle qui épouvantent des géants ou des démons *, etc., etc. Seulement 
1 P ar ^ 1 Probable que la grand-mire d’Anna de Souxa, qui, d’après sa petite- 


oJ L> T u ÎOW l £f el * n “tate d’sui J ne, se sont emparés du trésor d’un nkthas. 

n fini le partage, et le sourd trompe l’avtugie, qui j’en doute. De la une oucrefte 

* El le T 1™ * î , ïiBn 1 a au an, terrible soumet sur îoreilie. 

î ami 'i J^ nt qu, L fil w«ndre fc SBnrdî Le sourd , rn colère, donna i son 

ms? ta.tert té: ssbsessé !» « ^ ^ 

F M fi 6 UH T r f 4 te samt de toutes «s îjfej 1 " 

Le» mena, je voyant aim arriver i fané de u™, sonSKtrTSlV 3 ™ .iT*' 
leurs adversaires sont 11 terribles ou'ils arrachent i« «t™ a.J* t 6 * , ’ seenent que 
sauvent de leur camp, où le dm lfUf h ™»- * *’«• 

} k JE ]T â 'Ceji-çnd.a;! I dam [ç îfrCotal tïl tiuestion nfluÈmtn 
caractère, el qui, bien qu'ils » retrouvent cha beaucoup /““‘J" iDal 
l«ues, leur ont été transmis par u nc voie tone litiénir? rl ! p e ' l . rû f" : ? s ûu 


autre 
oa «ta- 


caractère, 1 _ 

liques, leur ont été transmis par une voie lttto littfraw rW® oa »“* 

divers apt»k-ues qui viennent de recocils bouddhûto ■ irisf u püür 

fip* it ht fur Jisga fl dont fai dit un mol ici i promit^^j! 4 “' n!f l[e k 

par W, lîladé, h Lôxp jvn.fe fvey. Rer. ait., |fi|- 7 ' f. " runIe i gaseons publiés 

4- L’histoire du Pwüit qd s pouvante 1rs dWVi'r- ’ K 4 '' 
diverses dans beaucoup de littératures et drü dam i.*L r 5 lr0Uv< ' ic,u s des fermes 

tot-ïto}. ■** ns l( (voy, Senfcy, I, 
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fille, passait des journées entières à raconter des histoires aux enfants ■, a souvent 
mêlé les traits que lui foufnimit sa vaste mémoire, et fait un conte suivi avec des 
épisodes qui originairement Savaient pas de lien. Ce serait un travail des plus 
intéressants que le dépouillement de ce recueil au point de vue de la littérature 
comparée; mais il dépasserait et tes limites de la Rciuc et les connaissances que 
j f ai sur ce sujet. Je ne puis que l’indiquer et le recommander i des savants plus 
versés dans ces matières, et particulièrement à M. Relnhoid Kœbfer. Je veux 
seulement examiner un de ces contes p le premier! pour faire sentir retraite 
parenté qui le relie aux contes européens. 

h Un roi perd sa femme- elle lui laisse fcpï filles; la plus jeune, nommée 
n Bata^ est aussi b plus imellïgenleH * De même le petit Poucet est le plus 
[eune et le plus spirituel des stpi frères. — * Une femme artificieuse arrive, par 
» la faute des sœurs et malgré les efforts de Ealna, j se faire épouser par le roi; 
i* elle a déjà une fille et prend en haine celles de La première femme, n Cette 
situation est tellement fréquente qu’il est même inutile d'en citer des exemples, 
— ■ Elle leur donne ï peine à manger; elles vont pleurer $ur la tombe de leur 
> mère. De b tombe sort un pmdo (diras diiumana t), qui porte des fruits dëli- 
n deux et tes renouvelle chaque jour, si bien qu'elles dédaignent le repas 
* mesquin qu’on leur donne chez leur père et ne vivent plus que de ces fruits. 

La marâtre, méfiante, les fait surveiller par sa fille; cellwf est initiée dans le 
» secret malgré Balna, et révèle Texistcnce de l'arbre. La marâtre le fait abattre. 
« La même chose arrive pour un petit réservoir, plein d'une sorte de crème 
» exquise, qui a remplacé l'arbre sur la tombe de b mère, u Nous avons îd une 
des formes les plus anciennes de Thlstoire de Ctndriflon . Encore dans le corne 
allemand (Crlmni, : i), c^est sur La tombe de la mère que pousse Tarbre merveil¬ 
leux qui exauce ions les désirs dei'orpheline, et Oe trait se retrouve dans d'autres 
. versions d r unc façon bien pïus étrange. Mais b surveillance qu'exerce b 
méchante sœur a disparu du tome allemand; elle se retrouve dans un autre 4 
plus altéré sous d'autres rapports (l/jKEif, Dcux-Ym i t Tms-Yitix, Grimm, i jû); 
plusieurs formes de C&ukübft, chez d'autres peuples, te contiennent aussi. — 
n La marâtre fait promettre au roi qu’il tuera ses filles; mais il ne peut s*y 
» résoudre ; il les conduit dans le bois, les y abandonne, et fait croire à sa femme 
» qu p il les a tuées, en lui montrant le sang â*m daim au lieu du leur, o Ce 
détail est répété, comme on sait, dans un nombre Incalculable de contes. Baba 
et ses sœurs sont perdues dans le bois comme Poucet et ses frères ; il est probable 

i. Ce que raconte Anna sur cetle grand-mère est charmant. ■ Elle faisait les histoires 
hum plus longues que moi, para que tous ïei personnages racontaient leur propre histoire 
depuis le commencement a chique occasion, st bm que k première partir avait bien été 
lèpeLÉe cinq ou six iü& quand on armait i la fin. Aiitii die allait ,, ÎLïe aJJah t parlant, 
patljist^ Mira Bap rth \q mon pèrejï.... Nous lui demandions queïquÉfiiis ; i Les histoire 
p que vous nous dites $OflUQt& bien vraies^ Eitce qu'il y a jamais eu au moude des gau 
i comme hili.-U; j Elle répondait : * Je n'en sais rkl),inai$ peut-être qu'il y efî quelque 
■ pari— l • Elle était chrétienne p elle adorait Dieu et croyait en Notre-Scigiicur ; müs 
die respectait toujours les tçmpks hindous. Si elle voyait une pierre rouge* ou une imat;e 
de Gunputtj (dieu de la sagesse*, ou d'un autre dieu hindou, elle m menait * genw 
devant et faisait $a prière; car die disait toujours : - Peut-être bien qifily a aussi queh 
p que chose de vrai dans ceuï-Ëi T * 
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que son esprit devait les tirer d'embarras p comme celui de Poucet dans Perrault; 
mais ici le conte parait altéré, et une seconde partie commence qui ne fait pas 
nécessairement suite à la première. 

« Sept princes T se promenant dans b for*;, rencontrent les princesses et les 
» épousent. Au bout d T un an s Balna a un fuïs ; les sis. autres couples n'ont pas 
js d'enfants. Un jour le mari de Baha part pour la cha^e; il ne revient pas; ses 
b frères vont à sa recherche et ne reviennent pas davantage. Enfin un magicien 
d déguisé en fakir pénètre dans le palais ou les stcurs vivent seules avec l'enfant, 
s et enlève Baba. — Arrivé â l^ge de quatorze ans/le Jeune prince s^nquiert 
b du sort de ses parents et* malgré 1rs prières de ses tantes, part pour ïcs 
n retrouver k 11 arrive devant un magnifique palais, dont tes alentours sont remplis 
» de rochers, de pierres et dArbres. La jardinière lui apprend que c'est le palais 
a de l'enchanteur Punehkm, et que les pierres et les arbres sont des gens 
« métamorphosés par tou Dans le nombre som sept princes frères, enchantes 
n ainsi depuis quatorze ans* et depuis le même temps il retient prisonnière Ja 
b plus belle princesse du monde* w Cette situation est fréquente dans les contes 
d "enfants ; elle se retrouve entre autres dans Jùrinde et Jmngel (Grimm, 60} et 
dans un très-grand nombre de récite étrangers à l'Allemagne; Il s’agjt en général 
d'une aventure difficile où plusieurs ont échoué ; le héros prédestiné à b meure 
à bonne fin se trouve en présence de tous ceux qui Pont tentée avant lui ainsi 
métamorphosés. — m Le prince parvient ù s'approcher de sa mère captive, et se 
» fait reconnaître d'elle; il l'engage â se montrer plus docile aux vœux de l’en- 

chanteur, et ù lui promettre de l’épouser, afin de gagner sa confiance et 
b d'apprendre de lui ûù uî su fora. Balrta suit ce conseil, et apprend de Pen- 
f? chanteur que sa force e$t dans un petit perroquet vert, lequel se trouve à plus 
» de cent mille lieues de Ü* au milieu d'une épaisse forêt, dans une cage placée 
■« sous six grandes jarres pleines dftaii et gardée pr des milliers de démons qui 
b ne laissent approcher personne. Bains rapporteVette révélation à son fils. » 
Cette forme du récit est sommaire et très-inférieure à ta plupart des versions 
européennes où une pareille histoire revient plus d'une fois; voyez Eâ-dessus 
M. Kcchler dans Orient und Occidml f L U, p. lOî-IO} 1 * — « Le prince, avec 


i- Dans le beau, conte norvégien ■ Asbiirnsfn et Hoc, j6). le géant p qui dort sur fe 
sein de celte qu'il rime, .1 1 trompe deux focs sur le vrai endroit où est son ccrurfsa force), 
et ce n'est qu i h troisième Ibis üu'd lui dit la vérité. Il m est de mlmt dsas 3e conte 
russe (Dictnch, p. 11 ) rt dam plusieurs autre* Versions i l'aide desquelles on peut rtsti- 
tuer ainsi le récit primitif : 

■ Un Béant, dont b force est liée â un objet quelconque, est épris d’une femme qui le 
ïraluï. Elle foi demande. pendant qu’l est dans sa bras, Je secret de u fera; deux fois 
il lui dnitnc une fauisç réponse {clic le reconnaît en essayant, d'accord avec ses ennemis 
d'en profilai 1 contre lui}; 1 La truisicme fois il dit la vlnlê et en «t victime. p 

Ce récit offre une ressemblance qui va presque jusqu'à ['identité- avec ['histoire de 
SainJOti. Dalila dit à Sarason : 1 Dsi-moi- donc ce qtti fait ta grande force, et avec quoi 
w i] budrail te lier pour te dompter, t U lui donne une tuasse réponse; elle essaie de s'en 
semr, et échoue. - Et sa force ne fut pas révélée. Et Dalila dit i Samsou : - Vois, ttt 

* m'ai trompée, et tu rrGn dit des mensonges. Mies dLï-moi donc, avec quoi penl-on te 

* lier? * Nouvelle feinte de Samsan^ nntivçf essai de DalPa. Une troisième fois h mime 
chose ïrf répète. - Aîonelle lui dit : ■ Comment peux-tu dire 1 je t'iime, quand tan caar 
h n’csl pas avec moi? Trois fais tu m'as trompée, et tu ne m h as pas dsl d’où te tfient u 
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« le secours de deux aiglons, qu r it a délivrés d r un serpent, s'empare du 
« perroquet » Encore îd le corne indien est plus loin de h forme primitive que 
la version curopÉenne, où trois ammoax divers, secourus par le prince, l'aident 
dans son entreprise (vay. Kcehler, t J.). — « Le prince revient près du ravis- 
» seur de sa mère; a mesure quïI serre dans sa main Toiseau auquel [a vie de 
E rdithanteur e$t radiée, celui-ci se sent mourir; pour se racheter, il délivre 

* d’abord toutes ses victimes, tes arbres et tes rochers redeviennent hommes, et 
« le prince retrouve son père et ses oncles, après quoi il tord le cou au perro- 
a quel; Punchkin meurt, et chacun retourne chez soi , b Ce désenchantement 
imposé par la terreur se retrouve entre autres dans le conte 69 de Grimm, 
Jùriitiic und Joringd; c'est d'habitude une sorcière qui y figure plutôt qu'un 
magicien t et c + est ainsi, tien que sans violence, qu'Gdyssous obtient de Cîrcé le 
désenchantement de ses compagnons. — Ces rapprochements tout à fait généraux 
suffisent | montrer que la plupart des éléments de ces contes indien* se retrou¬ 
vent dans cous des nourrices de nos pays. 

IE en est un que je signalerai particulièrement, ctoi le rôle que jouent les 
Rnkshm, Ces êtres mal définis ont été plus d p une fois comparés à nos ogf£S f et 
si on avait des doutes sur cette assimilation, ce livra les lèverait tous. Ainsi dans 
Tht Ftabhas* paliitc, le rakshas rentrant dans sa maison avec sa femme lui dit : 
^ Il y a quelqu'un ici. Je sens de la chair et du sang. Où sonr-ils? — Quelle 
11 folief répond sa femme. Comment ne Sentiriez-vous pas 3 a chair et le sang; 

* vr ° us venez de tuer et de manger je ne sais combien d'hommes. Il serait éton- 
» natif que l'odeur ne vous en fût pas restée dans les narines ’. » \Li îb se que¬ 
rellent Eâ-dessus. Les rahfuu donc, comme les ogreSj sont hideux, monstrueux et 
féroces. Ils habitent au milieu des bois dans des palais splendides et remplis de 
richesses, et se nourrissent de chairhum aine. La parité est complète ; mais ce qu'on 

* grande force. Et il arriva, comme db le tourmentait tests les jours avec ses discours e| 
k qu'dte le persécutait, que son kmt devint lasse jusque b mort, et qu^il lui découvrit 
1 tout sou cceur..... ■ Et il en fut victime comme les autres, Seulement dans les conte* 
en générâtj b spngâthie est ponr ('artificieuse princesse; dans le r«iî biblique elle est 
pcrtir le géant. Mai* die est aussi pour fui dans trois conte grecs, le ^4' (où k héros eu 
îwhi par jj saur), b jr {oh il est trahi par jj m i et une variante du 9* i où il et 
trompe par trfk quil aimt) du recueil de Hahn, et dans un conte allemand (Wolf. Dtüt- 
ithe Hûmm*Khm t p, aj jj m 3 i ternie perfute «t min du héros. M. Kœhler (Orùnt u + 
Qiciâtnt, II t jcj) rappfocbe de ce cycle un conte égyptien ancien où la lemme du héros 
trahit le secret de *3 vie (de son ur s comme dans pïmïeurt venions du conte), qui si 
attachée 1 u œtirn arbre; on abat 1 arbre, et S a tu meurt — Ce n'est pas &k seul 
cai T Mot s'en faut j, eu on puisse signaler de remarquable* points de contact emtre b 
mythologie rnda-curapêcttne el celle 1 3 ti peuple qui n’ippartîcnncnt pas k notre race. Il 
y a là matière à de féconds ri nombreux rapprochement^, dont fort peu r pour diverses 
causes, ont été essayés jusqu'à prèsenL 

a. Les célèbres paroles de l'ogre dans le Pourri [Je ienj b cftjir haUhi} t du géant 
dans Jctk iht gmi-kUltt tFit h fum,! mtll ik MooJ 0/ m EngUshmw), du Mtmckot- 
frtfsit dans Se conte allemand tiré rinht rietfe Msnirhinpmdm que noiui retrouvons ki 
chez le rair^ji, élis se trouvent dans la bouche de l'ogresse Uï^mbcnis dans un conte 
ïouJou. Elle rentre chez elle et aussitôt se met à rire ri j *t rouler par terre ; 
i Eh ! eh ! qoelïe douce odeur dans ma maison j mes enfants, qu"«î-ce que je sens là de 

* ri büïtr p 11 parait probable d'ailleurs que les contes des Zûüïqui et des Carres y qui se 
retrouvent en grande partie dans la Polynésie, leur viennent de l'Inde* Voy< ïwg*mLwan% 
MsuumjîUîünJitf nizmhb* çdkfrto. Nurstry lufa, irâàilioiu jnJ hulmu of tfa So/uj, 

thi Rer r Henry Caifo VoL !. Natal, [Ê^Ô P et SaturJdy ftcmtf, tééy, $9^. 
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n'a pas remarqué jusqu’à présent, cksl que k nom est ou du moins peut bien 
être le même. En effet ogre* comme on Se sait, vient du lat. croit (cL ît. crco, 
napoL tmùr(o f v. esp. humo t ne reç, voy. Dkz, s, v* creo), te latin nrw lui- 
même sous sa plus antienne forme, à ce que nous apprend Festos* était nragus 
ou vrjgüLfj ci comme à l’époque du latin archaïque le c fil le g ne sont pas dis¬ 
tingués* on peut admettre une forme rrarur ou votais; on arrive donc dans la 
langue indo-européenne primitive à une tome comme vdrkus ou wikûs f d'où peut 
bien provenir aussi, si je ne me trompe, le scr. rakifus 1 . Cette identification, si 
elle était acceptée, ne serait pas sans importance, puisqu’elle prouverait que Je 
caractère de l'ogre, tel que nous le montrent les contes de Perrault, était déjà 
constitué essentiellement avant la séparation des langues indo-européennes^ et 
quTI a continué depuis lors à vivre d’une vie pour ainsi dire souterraine. En 
effet k mot orcüJ en latin, dans ks exemples qui nous en sont restés, a pris, on 
lésait, une acception assois différente et beaucoup plus spéciale; il désigne un 
dieu particulier* et correspond au grec Xtttfc, Le sens actuel du mot ogre se 
rattache donc* par delà la période latine, au sens primitif qui se retrouve dans 
rakfhai; mais il est possible p même che* les Latins* de trouver au moins des 
traces de ce sens primitif. Ainsi Vürcus en devenant le dieu de la mon a gardé 
son trésor (Orà thsûmus) et on parle souvent de son palais et de sa parte 
(/ijfliui CM). Quand un des personnages ks plus vulgaires de Pétrone dit à*un 
soldat t Erat aaîm miles jortïs tunqujm Oreur, b meilleure traduction serait peut- 
être : Fort campe un ügrt. — Il y a du reste une explication bien simple à cette 
acception habituelle du mot Qrcus en latin* sî Pou voit, comme il y a des raisons 
pour le faire* dans tes JïiiMdj ou varka$ primitifs ks Ames des morts conçues 
d'une façon particulière, G. P. 


111 - — tfetieF Melanthoas Oratio contlnons historhim Capntoms- Eme 

Qÿ^nacüteniichLing, von L.Gejoer. Frankfurt a, M-, Joseph tSéfi. h-S\ 78 p. 

En attendant que nous possédions une histoire complète de l'humanisme, le 
nombre des ouvrages destinés â la préparer $ T est accru dans ces dernier* temps 
d r une façon tfês-satisfidâant^ Outre les travaux d'un caractère plus général* de 
G. Voïgt, dît WicderbeUbung des dasmdtus Altnthms eder dut ente Sùhrtmim 
iis HmwmM) Berlin* tSjÿ, de J. Burhhardt* die Cuftur der Remiissünct in 
Italien, Base!, îSéo, nous avons eu les monographies de J. Va bien* Lürmto Voila, 
Wkn* îSÜ4, de L Sldify, Aflgdtis Polkianus, Leipzig, 1804* ouvrages à côté 
desquels k travail consciencieux de Rebiitê, Guîüamê Budè, Paris, 1846, tient 
une place honorable, quoique l'auteur n r aît peut-être pas eu à sa disposition 
tous ks matériaux qu'il pouvait désirer. 


1. Y ïstnit ’3 quelque analogie entre te mot eï l'^nc. allemand watg t qui veut dire à fa 
et kngaad, et st retrouve dans Wihntûfjf^ gjrm i ttiup*)} |J pnj-a.Lt plus probable 
de rattacher le mol allemand ju iex* wLi, pais rrfcw ne peut-il pai se rattacher aussi à 
ViirLu? — H est remarquable que ronglO’Saïon „ seul, que je iache p cuire ks disl«teî 
germanique^ emploie le mot tfre, dans k sem de éimen* — Sur le mol iwiw et ses 
qçtïvés* «lire autres sali, vo>\ les observations que derpititraenl M. F. Justi .1 

laites dans celte Revue JiSéi, 1. | p p, 
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Ce n'est pas une biographie compté te que s'est proposé d’écrire l’auteur de b 
dissertation que nous annonçons. H se borneâ l’examen d'une des sources les 
plus importâmes pour la vie de 111 lustre humaniste allemand Jean Eenchlin, qui 
adopta plus lard Je nom de Çapmo f d'après une traduction due t à ce que téon 
prétend, au grec Hermalaus Barbants* Quant à Ja question de savoir si la Gratta 
fiNirïnerci htrtùriâfn Capntùnh } qui se trouve au nombre des déclamations de 
Mclanthon, bien qu'elle ail été prononcée par Martin Simon qui portait alors 
(15 ji; lu turc de dreanas collegii phiioiophvtan r, est réellement l'Œuvre du célèbre 
réformateur, tes preuves fournies par M T Geiger (p„ 9) me paraissent tout à fait 
concluantes, du moins celles tirées des lettres même de Melanihon, Je ne voudrais 
pas en dire autant d'un second argument qu'invoque encore l'auteur (p. 8) et 
auquel il revient sans y attacher il’est vrai une grande importance, à propos 
d'une harangue analogue dans laquelle est racontée La vie d'un autre humaniste, 
de Rodolphe Àgritob (p, 48)» Le fait que 3e discours a été admis dans b plus 
ancienne collection des déclamations de Melamhon, publiée encore du vivant de 
celui-ci, ne prouve absolument rien. Le titre du premier recueil, imprimé I 
Strasbourg par Cratcn Mylîus en » {41 P porte ce qui suit : Libtr sekdamm data- 
mmîùrmm PL Mttenîhonis, quai c&nmpttt tt partira ipse in tdok Viubtgtnsi mi* 
A mî t partira ûEif TidtanJtâ ixhibüiL Malgré cette indication* l’éditeur Nicolas 
Gerbdîus parle dans sa préface des Orationtt Phiiippi almumque darimmorum 
homîniun lucubraïiottts et bien plus clairement encore : Tâcto de a lit s hanim ora- 
limum diiciorihus. Le dernier éditeur des œuvres de Metanlhoo, bien inférieur, 
pour le dire en passant, en ce qui concerne le soin critique, aux éditeurs de 
Calvin, qui composeront ta seconde partie du Corpus Rtformiorum, aurait donc 
bit sagement de choisir une indication plus générale que celte qu'il a placée 

sur le titre du XI* volume : Dtckmaîicnts . quas Mdanlhon vd ipst publia 

rmtaril, tel aliis hcmmhus doctis nribüidïi tnu&diL 
Dans le cas présent, cene question d'attribution offre doutant plus d'impor¬ 
tance que Melanthon étaîl petit-fils de la sœuf de Reuchlin et que personne par 
conséquent notait mieux qualifié pour écrire b biographie de cel homme si 
remarquable. Malheureusement pour nous ce n'est pas b ce qu’il s f esï proposé. 
Sun peuvre, pour me servir du mol de Thucydide, n’est pas un *7^ h dei, maïs 
bien un c; -à <taràxrv + C'est b ce que semble avoir un peu trop 

oublié M. Gager. Tout en constatant le caractère que nous venons de signaler, 
il juge b déclamation de Mebnthon comme s’il s’agissait d’une véritable biogra¬ 
phie* en j signalant par exemple une série d'omissions, candis qu’il aurait suffi 
d'observer que le titre était trop ambitieusement choisi, C'est b même raison 
encore qui explique une série d’mdîc&iiora inexactes que certains biographes de 
Reüchhn ont adoptées et que M. Geiger a le mérite de relever avec soin. Comme 
il s'agît ici de questions de détail, nous ne saurions nous engager dans une analyse. 
Nous nous contenterons de recommander ceue partie du travail de l’auteur, 
évidemment b plus importante*i l'attention de ceux qui s’intéressent à l’histoire 
des progrès de l’humanisme en Allemagne* Quant à M* G,, nous nous 
permettrons de lui signaler un rapprochement qui parait lui avoir échappé 
et qui a son importance, principalement pour nous faire comprendre de 
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quetle façon étaient composées ces sortes de harangues. Le récit de la 
visite que lit fteuchlin, lors d'un séjour à Rome, à l'auditoire du Grec Jean 
Argjropule (M. G., p. 6l, écrit mal 1 propos Argyropyle; de même à la p. 48 
le nom de Kantoblakas, doit être changé en celui de Coniobbcas), qui en l’en- 
tendant lire correctement et expliquer couramment un passage de Thucydide, 
fit entendre Mite exclamation : Grsùa noim nilio trûiwohvit Alpu, se retrouvé 
presque textuellement dans une harangue, Orotio Viù Tktoioü, Non^wgeiais 
dt studiQ titemum, lutira..,,, 153 j, comprise également dans le recueil de* 
déclamations de Melanthon (vol, XI, coi. 231-240). Il y commence par ces 
mots : Sipe nudin Cjpniwittiij cum Ronune a principe Paînlino ccrti ntgacii couia 
mitius ttstl, vtnisjt in Argjropyli auditorium, etc. Dans le même discours col. 
m) fl «* question encore du Grec Cregorius Tîfernas et de la manière dont 
U força le Stnatns A c"J dt!i\ Lt de Paris a lui concéder une chaire pour y enseigner 
la langue grecque, fait mentionné avec plus de brièveté dans la vie de Reuchîin 
(col. l0O|), 

Une dernière observation au sujet de l'année oit Reuchlin reprit, dans sa 
vieillesse, l’enseignement de la langue grecque et hébraïque à Ingolstadt. La date 
de 1321 indiquée par M, G. (p. 37), ne saurait être exacte. Voici ce que nous 
lisons dans la préface d’une édition grecque do l'Apologie, de l'Agésilas et de 
l’Hiéron de Xcnophon, imprimée A Hapcnau en 1510, préface datée : Ptid. !d , 
Aprihfatno J mrx : F agi palan, fugi gbdim, t\ dm cilum wit, tlemenuritts 

ttntx ht/idi A nglopoit docte . A uJium me diictpuli propt tftiûdtiiigtnli tjuçtidit 

$r*(t doctaltm et héraut. Émjle Heitz. 


JJi- — Publications généalogiques et biographiques sur ta Bourgogne, 
AUtçRT A lu mer, Le colonel baron Hartenot de Cor doux, notice bio¬ 
graphique, Dijon, Kaba lût, 1S67. aS p, w-8*; — Recherches généalogiques 
d^Poito^^x ^bevlgaard. Dtjon, i^Sbrebiod , = p . in-&- - LaNe^iMse 
î ÈUta d * a< 5 ureûgne- Poitiers, Dupré, 18^7. 10 p. m-g- ; — 

I* NoLless* aavoisieano aux Étals de Bourgogne. CJumbéry, A. &uttm, 

I fl U 1 mA il. JTÎ - “1 — n frtzml .1 Æm Tjl-i « TT 1 -^ . _ r-fc_ci j. . « » 


n-. gîe a rTîj *."P® tiS^'iBây), étude hù torique ei néaMiEtiqae. 

P,’ %?*! — Notice généalogique et biographique 
sur la famille Nadaud. Limoges, 1868. a.) p. in -g*; — u Borntgogme, 
revue prowiab, a" », 1 « j, mars, avril et mai > 1 * 5 , Dijon, i?S‘ 


Les études généalogiques ne sont pas, comme le pensent encore bien des gens, 
de vaines recherches tout au plus dignes de l’intérêt des familles dont elles flattent 
la vanité. De même que la biographie, elles sont une des branches de l’his'oire; 
seulement au lieu de retracer la vie des nations, ou celle de leurs chefs et de 
leurs hommes marquants, les généalogies embrassent dans un cadre plus com¬ 
préhensif tous les membres connus d’une famille ou d’une branche. Elles ne 
choisissent pas les membres distingués pour laisser de côté ceux qui sont restés 
dans l'obscurité. Voilh ce qui tes rend insipides aux yeux des gens du inonde. 
Les hommes de science n'en jugent pas ainsi : ils veulent connaître l’origine de 
tout personnage qui les intéresse, ne fut-ce que pour se rendre compte de l'in¬ 
fluence exerces sur lui par les relations de famille. A ce point de vue, les généa- 
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logies sont d'utiles matériaux pour FhMûire générale ou particulière. Il serai* 
donc à désirer que ! p on continuât, pour chaque province ou chaque ville * les 
grandes publications commencées dans les siècles passés. Ces études „ bien 
négligées pendant le demi sîède qui a suivi la révolution, ont été reprises avec 
ardeur dans ces derniers temps. La Bourgogne, comme les autres provinces, 
peut citer actuellement un certain nombre dérudits qui ont pris h tâche de faire 
revivre celles des familles du pays qui ont produit de hauts dignitaires, des 
hommes de guerre, des magistrats, des écrivains, des savants ou des artistes 
remarquables. L f un des plus actifs dans cette direction est &L Albert Aîbrier; ses 
publications , déjà nombreuses + nous promettent un digne émule de F + PaUlût. 
EÏlts ont toutes un lien commun, c'est de se rattacher de loin ou de près à b 
Bourgogne. Tel est le cas même pour le Testament de J. F . Berliet f car, bien que 
ce diplomate savoisien du xvi* siècle nbît pas eu de rapport avec notre duché 
ou notre comté, son testament se trouve pourtant aux archives de la Côte-d'Or. 
Cette pièce ne concerne d'ailleurs que des intérêts privés. Reproduite lettre pour 
lettre, d'après une copie légalisée, elle est précédée (fune brève notice sur 
■ archevêque de Tarentaise; le tout a paru dans le tome XI des Mémoires et dôcu- 
mtrïti publiés puf k Société sdvoisicnnt d f histoire et dkrchtvhgk, 

Jetons un rapide coup-d'ceil sur les autres publications de L'auteur» Le colonel 
Fr. Martcnot, baron de Cordoux, était né» en «770, au village de MawfflpOgny, 
dans le canton de Fouïl!y-en~Auxoïs (Côte-d'Or). Nommé col and du 2* régiment 
des grenadiers de la jeune garde, sur le champ de bataille de Waterloo, c'est lui qui 
fit h une sommation de Wellington la célèbre réponse attribuée à Cambronne L 
L'héroïsme et le sang-froid dont il fit preuve dans cette lutte suprême, sous les 
yeux mêmes de Napoléon, lui valurent le grade dégénérai de brigade, .gra de qui 
ne fut pas confirmé par la Restauration. De tous les écrits de U. Albrier, celui- 
là est k seul uü domine l'élément biographique et où les développements litté¬ 
raires s'allient aux recherches do l'érudition. — La famille Chcvlgnard, orip- 
naïre de Beaunc, a fourni un président à mortier, des conseillers departe¬ 
ment, des secrétaires du roi et un habile diplomate : Théodore Chevîgnard de 
Ctiavigny, né à B eau ne le 3 avril 1687, ministre plénipotentiaire en Allemagne et 
dans b Grande-Bretagne, ambassadeur en Portugal, à Venise et en Suisse. Ses 
services réels tTont pourtant pas autant contribué que les critiques acerbes de 
Saint-Simon à faire passer à la postérité le nom du comte de Toulongeon. — La 
famille Nadnud, originaire du Limousin, compte parmi ses membres des magis¬ 
trats, des savants et des écrivains. Lfrme de ses branches établie à Ifofttbard» 
depuis r6jo,, et alliée â la famille de Buffon, perpétue avec honneur le nom du 
célèbre naturaliste. — Les brochures sur la noblesse de Savoie et celle de Poitou 
aux États de Bourgogne traitent chacune de dix familles dé geniilhontmcs qui 
sont devenues bourguignonnes par alliance ou naturalisation. Elles ont paru ■ 
l’une dans le Bulletin de k Société dis ûntitf Mires de PQuist (1867), l'autre dans 
le tome X des Mémoires et dûtments publiés par k Société snroi sienne d’histoire a 

1, L'outrage de U. A., contient à ce uipt un curait du rapport de b commission 
nonmee pour eluader ce ptenl pjr le Ministre de la guerre, rapport qui conclut en faveur 

de Martenot. 
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iV rcbhhgw. — La notice sur Ses maires d’Àmay-Je-Duc s'ouvre par une énu¬ 
mération des hommes marquants qui ont vu te jour ou vécu dans cette petite 
ville ] ils sont Ton nombreux, mais Bonavcnture Des Perrim est le seul dont Ee 
nom figure dans l'histoire universelle. 1/autcur dit ensuite quelques mots des 
franchises d’Arnay et de ses fonctionnaires municipaux,, puis il entre dans son 
sujet et donne la série des maires, depuis la lin du xvis* siècle jusqu’à nos jours. 

11 n'y faut pas chercher l'histoire de leur administration T car il if en est pas dit 
un mot, mais on y trouve beaucoup de détails généalogiques et les biographes 
bourguignons pourront y puiser beaucoup de renseignements utiles* 

Tous ces écrits sont basés sur Têtude des sources, le plus souvent inédites. 
C'est principalement dans les archivé que M. Albrier trouve ses renseignements, 
S'attachant Surtout à mettre en lumière les faits peu connus, il néglige d'ordinaire 
ceux qui figurent déjà dam des imprimés. De cette manière II condense dans 
une simple brochure ce qui pourrait fournir matière à un ample volume. A 
certains points de vue c'est un avantage. 1E serait pourtant à désirer, dans 
l'intérêt du lecteur, que M. A. voulût bien reproduire tous les faits caractéris¬ 
tiques de Ea vie des personnages dont il fait la généalogie. Nul ne les connaît 
mieux que lui et îl ne lui en coûterait pas beaucoup de nous en faire part, A 
notre avis un extrait des négociatsans de Oievignard dont il y a deux volumes 
inédits à la bibliothèque de b ville de Dijon, des notices complètes sur Berliet, 
sur le général Tcsiot de Ferry, sur plusieurs des Nadaud* des Bonnard et des 
Baudot, en un mot sur tous Ses personnages historiques, n'auraient pas nui au 
succès des ouvrages où il est parlé d'eux. M. A, est capable de foire autre 
chose que d'énumérer des dates et d'établir des filiations ; sa notice sur le 
colonel Martenot prouve qu'il sait grouper les faits, exposer les événements et 
Ses conter avec charme. 

Voilà pour les propres œuvres de M. A. Venons maintenant à la Revue qu'il 
a fondée et qull dirige. Après ce que nous avons dit du caractère de ses écrits, 
on peut deviner la direction qu J i! a imprimée à b Bcurgogat; aussi bien les 
collaborateurs dont il s'est entouré, les articles qu'il a insérés, ceux qui! annonce, 
îndiqueni-iLs clairement les tendances scientifiques de ce recueil* Nous en remer¬ 
cions vivement le fondateur; c'esi un véritable service qu’il rend â notre pays : 
les poètes, les orateurs, les stylistes, de quelque province qu'ils viennent, 
peuvent s'adresser à toute la France; inutile donc de fonder pour eux une revue 
spéciale ; celles de Paris leur suffisent; maïs les archéologues, les paléographes, 
[es érudits de toute sorte, Ees amateurs d'histoïre locale a ceux-là ont besoin 
d'un organe à eux. Sans doute ils peuvent consigner le fruit de leurs études dans 
les publications des nombreuses sociétés savantes de l'ancienne Bourgogne* mais 
ces recueils ne paraissent que de loin en loin, et iEs ^admettent en général que 
des documents inédits ou des mémoires originaux; il y a pourtant beaucoup de 
petits faits isolés (et par là même exposés à passer inaperçus) qui méritent 
d p èire réunis dans un recueil où l’on ira les chercher. En voici un exemple : dans 
son n” du 3 mai i868 t la Revue critafut donne une notice sur un ouvrage édité 
à Cr.viz r où se trouvent les actes d'un concile tenu à Sainl-Jean-de-Losné, vers 
la fin du vif siècle. Celte publication* foiie dans un pays lointain* échapperait 
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certainement a beaucoup de Bourguignons peur qui elle peut avoir de {intérêt, 
si la Bourgogne ne signalait tout à la fois la nûùct de b Rtme critique et le livre 
qui en fait l'objet. 

Voilà un des cas où les revues provinciales rendent de véritables services à ta 
science, quand elles sont intelligemment dirigées, comme Yosth. Bourgogne, Pour 
donner une idée du contenu de ce recueil, mentionnons brièvement les articles 
parus : introduction où M. Albrier expose son plan et énumère les collaborateurs 
qui lui ont promis leur concours (aujourd'hui b liste en ferait bien doublée); 
— UHotphald'amours, mémoire de M. J. GuilLtmîn sur un poème dont l’auteur 
n'est pas connu; k$ uns l'attribuent à G, Chastdlaîn, d'autres au chroniqueur 
Olivier de la Marche; ht. G* penche de ce côté, mois il n 3 csc se prononcer avec 
une entière assurance ; — Les découvertes archéologiques faites dans l s arrùit- 
disseruent de Beaune en iSdy sont l'objet d'un mémoire de M. Ch. Aubcrtïn, 
le zélé directeur, on pourrait dire le fondateur du Musée de Beaune; il serait à 
désirer que chacun de ses collègues publiât annuellement un rapport analogue 
pour sa circonscription, et bientôt Ies antiquités de la France nous seraient aussi 
bien connues que celles du Danemark; — Us Maurs bourguigmnrus m £viH D 
sildtf tel est le titre de trois articles qui seront continués. Ces études ne sont 
signées que des initiales A, J. et F* C. t mais elles témoignent d'une connaissance 
trop approfondie de Verdun et de ses environs, pour qu'on hésite I les attribuer 
à deux savants de cette ville, dont P un est bien connu par ses travaux biogra¬ 
phiques; — L'Hojnarf préhistorique in Maçonnais est 2'introduction d'un mémoire 
inédit de hL Henry de Ferry; die ne contient que des considérations générales, 
l'exposé des faits étant réservé pour le corps de l'ouvrage; — ta nécrologie de 
Jules Mercier par M* Fétu, traite d r tm violoniste d'une grande valeur, dont b 
réputation aurait été européenne, s'il n'eût pas été d fort attaché à Dijon sa ville 
natale. Il y a dans chaque rf des correspondances, des articles bibliographiques 
sur les livres nouveaux relatifs à la Bourgogne ou composés par des Bourgui¬ 
gnons, enfin des chroniques locales Fort bien faîtes où M. Albrier passe en revue 
les travaux et les séances des sociétés savantes de h Bourgogne, fait la nécro¬ 
logie ou annonce les promotions des Bourguignons marquants. Sa notice sur 
L. Queneau d'Aumunt, professeur de physique à b faculté des sciences de 
Dijon, fait l'objet d'une étude spéciale qui a été tirée à part- On le voit, tous 
ces articles concernent exclusivement b Bourgogne on ses enfants. Le plan du 
directeur est de n'admettre aucune notice qui ne se rattache à b province; son 
idéal doit être de représenter aussi complètement que possible le mouvement 
intellectuel d'un pays fécond en hommes illustres. Si les numéros publiés prou¬ 
vent que l'érudition ne sommeille pas dans b pairie de Saumalse, de Ph« de b 
Marre, de D. Marlène, de Fevm de Fotrtetw* de Larcher, les articles annoncés 
et qui attendent leur tour font regretter que b Revue ne paraisse qu T une fois 
par mois. Espérons que lu public ne sera pxs moins zélé que les rédacteurs 
et montrera par ses encouragements qu’une revue historique bï-mensudle pourrait 
vivre en Bourgogne. E. Beauvois. 
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l}b "7 FWto de IwOuLb XVI £l Vareunes, d'après le* documents |ndimires et 
jdraintstriiifr déposé su greffe de ta Haute Cour qatlonale établie ü Orléans, Deuriéitie 
édition enrichie tle bc-rimile et de pièces Inédites, par Etig. Bimïiëîiet, Paris, Dtdier, 
( 863 , lii-S-p, lïvjj^G p, dé texte. a y de pièces. — Prix : 7 fr, 

I* 

La première édition de cet ouvrage remonte à 1844. Celle qui vient de 
paraître n'en diffère pas sensiblement quant au texte. Mais l’addition des pièces 
qui forment la moitié du volume remanié peut le faire regarder comme une 
publication nouvelle* Ces documents, qui consistent pour une forte proportion en 
fac-similé exécutés soigneusement, expliquent-ils pour ta première fois l'insuccès 
de la tentative du 10 1 juin 1791 ? M, Bimbenet le pense. Les Mêmoitt s, dii-îl J 
n'ont pas réalisé Fespoir qu’un fondait sur la déposition des acteurs de l'aventure 
(p* v et vi}. Ce dédain est empreint d'exagération. Il suffit pour s'en convaincre 
de comparer Tétai de la science sur la question, avant et après h mise en œuvre 
des dossiers que renferme le greffe de la cour d’Orléans. 

Que résultait-il de Fétude des souvenirs ou apologies du marquis de Bouillé, 
du comte Louis son fils, du duc de ChotSéd, du comie de Dams, du baron de 
Goguetaî, du comte de Vaïory, de M. de Hmgecoun, principaux instruments de 
l'entreprise ? Qu'elle eut toutes les chances du monde de réussir, et que si elle 
échoua, ce fut h cause d T une série de fautes et d'accidents accumulés. On pouvait 
les numéroter ainsi : 

i c Retards répétés dans Fexécuiton, même au dernier moment. 

3 * Emploi d'une lourde machine, peu maniable, insolite, longue â Construire^ 
etc. T au beu d'une voiture sinon légère, au moins usuelle. 

r Substitution de Mme de Tourzel, Inutile sinon embarrassante, à M. d p Agouït r 
dont Timerventson eût été précieuse sinon décisive* 
f Inexpérience des gardes du corps appelés à remplir l'office de courrier et 
qui ne devançaient pas suffisamment le carrosse. 

J* Abandon par M. de Cholseul du poste à lui confié. 
ê r Insurrection des dragons de Damas. 

7 n Inexpérience de M. de Goguelat, surtout manifeste dans la mauvaise indi¬ 
cation des iclaîs à Varennes, 

$* Impéritie militaire de M. de Choiseul à Vartrmes. 

9 n Faiblesse de Louis XVI dans cette ville* 

Autour de ces traits principaux, s'en groupent d’autres trop connus pour être 
rappelés ici, tels que b clairvoyance, Fénergie eï le sang-froid de Drouet, bien 
frappanu en regard de l'inhabileté de ses adversaires* Le fait moral qui domine 
b question, b cause essentielle de l'échec de Varennes, c'est b pusillanimité du 
roi. L'empêchement matériel réside dans b désobéissance de M* de Choiseul 
En effet, tous tes autres remplirent leur devoir, mémo *L de Goguetat qui 
nVait point de commandement direct et qui ne pécha que par irrésolution et 
médiocrité d esprit. Los instructions de M. de Cholssui étaient précises : 
i ù aussitôt après k passage de la voiture royale, intercepter les communications 

1. Le départ eut lieu dans la nuit du 30 m 11. * 
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avec Paris; 2* surveiller à une distance convenable les péripéties du voyage. 
A l'exécution de cet ordre était attachée très-visible ment llssne de l'expédition. 
ï ü Arrêtés sur la route, les envoyés de La Fayette nkûrflîent pas déterminé le 
retour du roi à une heure où il était impossible 1 M. de BouîlJé, aven! de I bri¬ 
dent, de parvenir jusque Va rennes. 2" La ccmiénance des hussards fidèles eût 
entraîné celle des dragons de Damas. L'abandon par M. deCboisetil du poste 
qui lui était désigné était donc une faute impardonnable au point de vue militaire 
(et à cet égard il méritait d'être fusillé). Elle n'était pas plus excusable au point 
de vue des inspirai tons personnelles. Car rejoindre M. de Eouillé par des chemins 
dêiûiimü, c'était renoncer à toute protection effective des voyageurs, et réduire 
â néant l'objet du détachement qui avait le premier rû!e dans le plan adopté. 
Survenu par hasard h Varennes au moment décisif* M + de Choiseul ne se montra 
pas moins au-dessous du corn mandement qu'il avait sollicité* Au lieu d'enlever 
résolument le roi, il laissa ses hussards exposés aux séductions de l'émeute. 
Quant à Louis XVI , son attitude fut déplorable, elle fut sur le champ celle d'un 
homme qui se justifie r lorsqu'elle pouvait encore être celle d'un mai ire. Il fallut 
plusieurs heures pour organiser une insurrection sérieuse. 

Tel est renseignement historique qui se dégageait des divers récits des acteurs 
de ce drame. Les apologies de M* de Choiseul* contredites par l'évidence des 
faits et viciées par ses propres aveux, demeuraient sans valeur. Voyons si les 
dossiers de La Haute Cour d’Orléans 1 ont modifié ces conclusions. 

Toutefois et avant tout 11 importe de distinguer dans les pièces qu'ils renferment 
trois ordres de preuves; les interrogatoires, les dépositions, les pièces saisies. 
W* B. les met sur le même rang, Nais il est clair que les deux dernières 
catégories de documents, la dernière surtout, ont une tout autre valeur que k 
première. Cellend en effet se compose des aveux d"hommes loyaux sans doute, 
mais intéressés par leur loyauté même à diminuer la part d'action de b famille 
royale p et entraînés en outre par le seniimEnt de la conservation personnelle à 
altérer à leur décharge b vérité. A ce double point de vue p leurs SotnmrVj 
rédigés en dehors de$ préoccupations de cette nature ont beaucoup plus d J auto- 
riîéque leurs interrogatoires. Quant aux dépositions, elles reflètent nécessaire¬ 
ment les passions du temps; les témoins sont enclins a exagérer leur rôle, à 
grossir les mouvements pairionquts des municipalités et des populations. Les 
pièces smsits sont au contraire un miroir sincère et irrécusable des intentions et 
des menées des agents de l'entreprise, 

La valeur qu’assigne aux documents employés de préférence par M* B. un 
raisonnement élémentaire est confirmée par l'examen qtTil en fait lui-même. Les 
déclarations du roi et de ta reine tendent h couvrir la responsabilité de Leurs 
serviteurs* qui y sont représentés comme ignorant le but du voyage, et le voyage 
lui-même * jusqu'au moment du départ (p. 140), La plupart "des inculpés pro^ 


Ûd sait que te procès ne fut pas mené jusqu'au bout. Il y eut u r± sorte de ronvett- 
tion tacite entre le roi et T Assemblée que Tjccepiatian de k CoAstitution par Louls XVI 
aurait pour consèquenee l'abandon des pourvu des. Mise au rebut dam m. coin du greffe 
la procédure commencée y était restée profondément oubliée, jusqu'au jojj où M. S, mat 
l'heureuse idée de Vm tirer, 
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lestent de leur innocence. MM. deGogudat» de Damas, d'Àndoins, deTsdioudy, 
de Mande! , de ChoiseuE sont du nombre (p. 206, 2M été pamm)* Ils n’ont rien 
su, rkn compris. Madame de Tourte!, les femmes de chambre îriotit point 
connu Rachat des costume* qu'elles avaient, commandés,, etc*, etc. Toutes pro¬ 
portions inadmissibles T inutiles à réfuter. Parmi les dépositions , il en est de 
ridicules. Telle est celle de ce cocher qui raconte avoir vu les domestiques de 
de Fcrsen occupés à charger des pistolets, à couper des balles, etc, (p. 44); 
celle de M- de M postier, qui se peint comme ayant reçu h première communica¬ 
tion relative à l'entreprise d'un inconnu T quï! n'aurait même pai songé à 
u interroger n (p, ?o). n’a pas plus d'autorité. Celle de Simonin portant que 
Boitillé fils i cadet; obtînt du roi à Varennes un ordre pour Boitillé père de 
marcher à son secours (p. ioS)esï absolument busse. Boitillé se trouvait à 
l’autre extrémité de î.i vîlk T attendant la voilure et gardant les chevaux de rclaL 
U lui fut matériel le meni impossible de communiquer avec Louis XVI . Mais de 
toutes les sources auxquelles M* B. a puisé sans précaution Suffisante, les plus 
suspectes sont a coup sûr les procès-verbaux officiels. Les contradictions, les 
fables y sont accumulées. Le désir de se faire valoir a poussé les organes des 
corps muriidpauK à des exagérations, à des atténuations manifestes, il existe 
deux récits émanés dé Ij municipalité de Varennes, Lun du 2} juin „ l’autre 
du 27. IXon-seulenienî ces pièces diffèrent de ton et dé langage, mais encore 
elles présentent les faits sous des aspects opposés. Certaines circonstances sont 
omises ou ajoutées suivant la modification des esprits (V- surtout p + no h m)* 
L'une nous dépeint par exemple îInsurrection comme immédiate et générale 
(p. 100}- Dans. Loutre il n'est question que d'un <* mouvement dInquiétude n 
fp. h i). La version du 21 juin,, conforme aux données des Mcmaires T est mani- 
feslemenï préférable à celle du 27. M. B. utilise indifféremment ces deux sources, 
mais particulièrement La. plus mauvaise, bien qu T il en signale lui-même les vices. 

Eh bien! de tous les matériaux mis en œuvre par M. B., de ces diverses 
relations qu’il a suivies chronalogiquemerH, jour par jour, heure par heure, qui 
forment presque uniquement le tissu de son récit, résultât-il une seule découverte 
de nature à modifier k% conclusions de l'histoire? Non p nu moins en ce qui 
touche les points principaux. Les Senteurs, les imprudences, les maladresses 
signalées plus haut sont reconnues par lui. El convient des défaillances du roi 
(p, 272)* fl avoue que ML de Goguelil était un de ces hommes « dont l’activité 
j j stérile et les mille démarches tic peuvent rien produire, si ce n'est de Lcm- 
■1 barras et du malentendu (p. 67). Tl ne peut dissimuler tes butes de M. de 
ChuEseul (p, 9i), Bref les données historiques déjà fournies par les Mêmires 
demeurent après le livre de M. B, à peu près entières. Nous ne voyons que 
deux peints sur lesquels il y ail un sérieux désaccord entre lui et scs devanciers. 
i° Il relève des oublis, des inexactitudes dans le récit de M. de Valory (p. 11 , 
3 ï* St, notamment à propos de la description du passeport) qui révélait 
chez ce garde du corps la préoccupation de grossir son importance personnelle 
aux dépens de ta vérité L x Q II ajoute à b liste des Causes de Léchée des fautes 


. Pans un livre publié en tSüfi sur li lui te Je Vareuses £t paruculjètetivctët ttmijcre 
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dans ta conduite de M- de Bouillé, Il impute & ce général les lenteurs de Royal» 
Allemand ^p, lyy-iyd). Ce reprochenous parait immérité. 

Au fond en effet, M. B. ne rail que reprendre au détriment de M. de Bouilli* 
la version de M. de ÜhoiseuL Indulgent pour ce dernier —dont il accepte 
!'apologie dans k texte, tout en b réfutant dans une note (p. çtt), — il se 
montre naturellement hostile au chef de l’entreprise. i° M. de Bouillé, dit-il. 
eut tort de couvrir ses mouvements de troupes du préteste d’un danger exté- 
rieur; (fêtait émouvoir les populations. 2' Le ea, à trois heures du matin. Je roi 
aurait dû être arrivé à Monmnédy ; donc M. de Bouille devait s’inquiéter et se 
mettre en route beaucoup plus tut, j s Enfin ii ne devait pas supporter la négli¬ 
gence de M. de Mande!. — A cette triple accusation il suffit de répondre : l 3 V 
avait-il un autre moyen de mettre en action, sur de vastes parcours, à l'insu du 
ministre, sans ordre, de nombreux et importants déîachemenis de cavalerie? Les 
mesures de M. de Boitillé prouvent au contraire beaucoup J'habileté et de pru¬ 
dence, M. B, s’est chargé d’ailleurs en plus d’un endroit de réfuter b fantas¬ 
magorie des alarmes populaires. 2= Un relard naturel n’était-il donc pas possible? 
Dés qu'une nouvelle serait parvenue à Varennes, Bouillé fib ne devait-il pas 
nécessairement la faire savoir h Stenayr C’est ce qui eut lieu. Stenay était 
animé, l'événement le prouva, d’un esprit anti-royaliste. Partir le 21 au soir, a 
la tête de Royal-Allemand, sans urgence appréciable, marcher la nuit sans motif 
avoué, fatiguer le régiment par avance v-t sans profit reconnu, eût été une vérî- 
lablc légèreté. Un régiment ne sc remue pas comme un homme. Si toutefois 
il tient dans une main, c’est dans celte de son colonel. Il y a mille détails, mille 
habitudes particulières qui font que lui seul le dirige vite çt bien, M. de Bouillé 
ne pouvait prévoir que ii. de Mande! lui obéirait mal. 11 ne pouvait pas sans de 
grands inconvénients prendre directement le commandent en!. Écarter dans un 
pareil moment le colonel, dont la volonté était tout au plus passive, c'était 
s’exposer ù la contagion de l'indiscipline. Il y a donc une véritable injustice à 
rendre M. de Eouiilç responsable du retard de deux heures dont M. de Mande! 
se lit plus tard « un titre de civisme n (p. ay^). 

Ainsi b livre de M. B. doit être regardé comme le complément des Mimoiret; 
Il ne les supplante pas. Le dossier qu’il a recueilli doit être consulté, mais non 
sans précaution. Plusieurs fac-similé sont intéressants et précieux. Signalons les 
lettres adressées d’Angleterre par une dame à M. de Fersen. Cette dame avait 
été sa maîtresse, circonstance qui a sans doute déterminé M. B. à ne pas révéler 
soit nom, bien que scs armoiries le lui aient, dît-il, fait connaître (p. n note;. 
A vrai dire, nous regrettons la discrétion de l'auteur, parce que la correspon¬ 
dance aurait eu plus d’autorité. Il résulte en effet des récits de cette femme, qui 
fréquentait la plus haute société de Londres, qu’on n’y faisait point mystère, dès 
la première quinzaine de juin, du prochain départ de b famille royale, et que la 
nature des sentiments qui dictaient les démarchés de M. de Fersen n f y était 
l’objet d’un doute pour personne. Toute cette portion de l’ouvrage,'où se 
trouvent détaillés avec beaucoup de soin les circonstances préliminaires et les 

de Drouet et de Sauce, M. An «Ion dédire anoervphes les mémoires de 
travail de M. B. continue celte opinion. 


it ïapototie 
Va tory. Le 
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préparatifs du voyage de Varennes, eu est d'ailleurs la plus neuve et la 
meilleure *, H. Lot. 

II. 

Cet ouvrage présente dans l'orthographe des noms, des fautes assez nom¬ 
breuses, qui peuvent avoir été commises dans les originaux des pièces justificatives, 
mais plusieurs auraient pu être facilement corrigées, et il en est d’autres qu'elles 
ne peuvent avoir commises, étant en opposition avec les expressions officielles de 
l’époque, — PP. xiv, xvi, xvni. M. B. dît toujours procureur du roi au lieu de 
ccmmissatrt du roi, qui était alors le litre de l'officier du ministère pubtîc. — 
P. la. Les princesses dont il est question dans une lettre écrite d’Angleterre â 
Fersen et qui devaient quitter ce pays pour aller à Spa, ne peuvent Cire 
mesdames Victoire et Adélaïde, qui venaient de quitter h France pour s'établir 
à Rome, et qui n’ont jamais été en Angleterre, — P, 41 et autres. M. B, appelle 
toujours Madame h Datspbint la duchesse d’Angouléme, qui ne s’appela ainsi que 
sous C.harles X, et qu on appelait en 1791 Aftufamé jSFte du rot oit Madame royale, 
— P- S 6 , note 1 et ailleurs. M. B. désigne sous le nom de Pour Saint-Martin, 
le lieu dans te voisinage duquel attendait la berline destinée au voyage, ce qui 
ferait croire qu’il s'agit de la porte monumentale, qui était déjà dans l'intérieur 
de Paris. Il fallait dire /a aomtlle barrière dti faubourg Saint-Martin, comme on 
lit p, ij. P. 52, n. i. Il n’y avait pas lieu de citer la déposition du voiturier 

Tapon, qui disait avoir vu le roi descendre de voiture à Vaudcrlans, près Senlis. 

Senlis est sur la route de Compïègne, « non sur celte de Chalons qu’a suivie te 
roi. — P. 123. Le nom de Bataillon des Jacobins était celui du quartier de Paris 
dans lequel D avait été formé; il n’avait aucun rapport avec te fameux club des 
Jacobins que M. B. identifie avec ce bataillon. — P. ijS, note. M. de Sillcry 
n’était pas aide de camp de La Fayette; i] n’était que membre de l’Assemblée 
nationale, P. 1S5. « M. de Tatleyrand-Périgord, U célèbre diplomate, soit 

0 *P° U *.» Ce ne pouvait être l’évêque d'Auton, mais sans doute le baron 

di TaStytand, ancien ambassadeur à Naples. Quant au Talleyrand, député à 
l’AtitmMic nationale (même page), ce devait être l'archevêque de Reims, onde 
de l'évêque d'Autun, cl député comme lui. — P. ) 36 . M. B. appelle dvtdcsie 
de Pcnthihrc la duchesse d'Orléans, fille du duc de Penthîèvre, et p. 2$ i, dans 
une pièce justificative on lit madame di Pentium, au lieu de madame A'Orléans. 
* 1 nott. Le refus dont Merlin (de Douai) demandait l'insertion au 

procès-verbal, n'était pas une décision de l’Assemblée, comme le dit M. B., mais 
une propostiion qui ne fut pas adoptée. Il était convenu (an 20 juin) que le roi 
« l’Assemblée nationale assisteraient le z; J la procession de la Fête-Dieu, — 
P. 107 (pièces justificatives) « Royal-Altemand » lisez : Royal-Dr agoni (devenu 
t** dragons), p H v 


. l : P ^ Une erreur de lecture 3 causé quelque embarras i M. B. Sur une cftalion 
J 1 ™ CL ' nî . ue : ■ Vfflli peut-tire en quoi il pécha à l’égard du cénérxl A'auficn • il fait 
bÆ«errai^smr»[e : todjrt It im nom échappe; tkmàsnn locale pm-fat. Il faut 

Ëuille^ s'ajif PJr ?» * lt,hl * * **ï- Cm méte du généra! 


Nog«i^!c-H<ïtroa p imprimerie de A. Guuvertiiiq-, 
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Sommaire : tu. Mkrx, Vocabulaire de la lasipts ürré, — c] j r Phèdre:; Fables* 
p. p. Lucien A fili. L E ft. — t jé, Bah-t^ch, Ghmtomathie provenu itt. — 157, Fabhë* 
Trésor de 1 a dupdte des ducs de Siïüie, — 15®. Rh.lïct, Origines de la Confédé¬ 
ration suisse, — iîÿ. Springer, Tableaux de fhistoire de l'aj-t moderne. 


■ 34 - ™ Vocaiïuïary of th* Tigré langea ge wntten tfownbv Morin von Biuh* 
manns, Piîbhshed irith a urarnmaliciL skelcii bv Or. À. Mers, Halte Buçhîsafldlijng 
des Waisefthutises r iS-é® , ln-S* r ïiij-jft pages. — \hix: ï fr. 

W, de Beurmann est un des nombreux voyageurs africains que l'Allemagne 3 
fournis depuis vingt ans. Il a trouvé la mort û son second voyage qu'il avait 
entrepris pour retrouver les restes du U' Vogel dans le Wadal. Le seul docu¬ 
ment écrit qui soit parvenu de J ui en Europe est un petit vocabulaire de la 
langue tigré, recueilli en grande parité dans l’Abyssinie. Ce travail □ été rédigé 
et mis à l'impression par M. Ad. Mcrx, qui y a ajouté une esquisse grammaticale 
et des notes étymologiques. Ce sont ces dernières qui donnent à ce vocabulaire 
sa valeur principale; car pour le nombre et le chois des mois, il est de beau¬ 
coup inférieur au vocabulaire tigré publié à la suite du dictionnaire éthiopien 
de M. DiBnunn, par M. V. Munringer, vicc-comul français à Massaoua. Mais il 
faut dire qu’ils laissent bien i désirer l’un et l’autre, La prononciation et même 
la forme des mots sont rendues si imparfaitement, qu'il est bien difficile de 
reconnaître les conditions phonétiques de cette langue. 

Nous approuvons M. M en d'avoir adopté de préférence la transcription latine, 
toute imparfaite qu’elle Soit ; car il nous semble que dans des cas nombreux, les 
mots tigré du vocabulaire de Munzinger, transcrits en caractères éthiopiens, 
présentent des formes savantes qui ne répondent pas à leur prononciation actuelle. 
Par contre, et pour la même raison, nous croyons que M. M. a eu tort fvoy. 
p. 27 et sutv.) de rétablir l'orthographe ghez pour des mots tigré. 

Une dernière remarque : un grand nombre de dénominations données par 
M. de B. différent de celles du vocabulaire de Mtpzinger. tl aurait été bon de 
connaître l'origine de l'esclave tigré qui a fourni b M. de Beurmann ta plupart 
de ses Informations, ^ z 


US- - Phnodrl, AnpmtJ UherH, GUsuI» Ænopf». Rcanorit « prafnusest 
Lucianos Mii n . i t> . Lipide in xdïtus Ttubnerï, ié6 S, [o-iî, ilv et 60 caesi, —- 
Prix : so cent. ’ r 

La collection Tcubner contient déjà un Phèdre revu par M. Dressfer. Cette 
nouvelle édition offre un teste établi suivant d'autres principes, et, si nous ne 
nous abusons, un texte meilleur. On sait que M, L. Mueîler a étudié avec une 
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attention infir îic et jusque dans les plus peiiu détails la versification des poètes 
latins (v. criLj 1866, I s art. 4J). Aussi 3'est-il laissé surtout déterminer 
par des considérations de métrique lorsqu'il s'agissait de choisir entre les 
leçons des manuscrits ou de corriger un passage altéré. Sans S'astreindre à la 
règle grecque des trimèrres, et tout en admettant le spondée au deuxième et 
au quatrième pied, Phèdre 1 cependant fait des vers iambiques beaucoup plus 
élégants que Plaute ou que Térence. M, M. a signalé dans sa préface les 
particularités les plus remarquables qui distinguent la facture des vers du 
fabuliste. 

Quelques torrraionSj en plus petit nombre, portent Sur le sens. En voici 
deux qui nous ont semblé heureuses. Dans PEpfJogur du livre II, on lisait au 
vers 12 : Si nostrum siadium ad jures pmtnis fudij ou bien ; pm&iît ad AtSfts 
fuaj. H* H. y a substitué : St mntTUm ftidium ad mm cultes ptrvtnÎL Ce 
chatigemeEit Se justifie par l’antithèse : Sin antem doaus Mis octuniî fa for, 
Sinistré ijuiJî in totem naturel rxîidit. — ApptnOx, XtTI* ïS: Comptas animasilico 
sutttnditur, Et mtur smstm ïnpadtnth cupidïhts. Il s'agit du soldat qui aperçoit 
la belle veuve dans Je tombeau; M. M. écrit: comptas animas et impatentts 
eupiditxs. D autres corrections n*ünt pas au même degré le caractère de 
L'évidence* On m jugera en pleine connaissance de cause quand l'éditeur de 
Phèdre se sera expliqué lui-même sur les nouveautés qu'offre son texte. 
Il annonce h ce sujet un article qui doit paraître dans !e Rheinischrs Mitsetim. 

Les fables conservées par’Nicolas Perotti et qui forment YAppendix, sont 
considérées par plusieurs critiques comme étrangères à Phèdre. Cependant un 
certain air de famille et une vérification toute pareille tes rapprochent 
des autres. Aussi bl. b\ r ne douto-t-il pas de leur authenticité. Mais, 
en revanche, il s'est sagement abstenu de tourner en vers, nécessairement 
imparfaits,, comme ont fait Burmann et Dness[er p les fables en prose tirées des 
recueils de Romulus et de quelques autres. h. W. 


— Chreïtomathie provençal0 accompagnée d'une grammaire el d P un glôi- 
p^r Karl Bartsciï. Deuiiètïre édition„ augmentée et" entièrement TeFonduè. 

HJbcrf-esdp Ffiderichî. Gr, in-3% 1^-574 pa&^i. — Prix : « fr. 

C'csi A peine si ta Chrcstamnihlc provfjîfiifrpeut être regardée comme ta seconde 
édition du Prorinzalischt; butbuch, tant les deux ouvrages sont différents. 
Non-seulement, par une attention dont les lecteurs français fui sauront gré, 
M. Bartsch a rédigé cette fois en français ses notes, son esquisse grammaticale du 
provençal et son glossaire, mais l’ordre mémequ'ita celte fois adopté est entièrement 
différent de celui qu'il avait suivi dans le Prortnidliscfos Lacbuck, « le choix des 
morceaux a été considérablement modifié. L'ordre adopté dans la première édi¬ 
tion était celui des genres , division assez arbitraire en bien des cas, et qui ne 
convenait que médiocrement à l'étude historique de la littérature. Cette fois tes 
morceaux sont rangés dans l’ordre chronologique, autant du moins, que l’état de 
la science permet de l’établir. Depuis 18(5, date de l'édition allemande, de non- 
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veau* textes onL été mis au jour; AL S. leur a donné place, seul en lotalïîé, soit 
par fragments, dans son édition: française, Enfin, ayant revu Lui-même* à Paris, 
sur les mss. de h Bibliothèque impériale, les morceaux qu'ai en avait tirés (et 
c'est le cas du plus grand nombre), il les a singulièrement améliorés. Somme 
Toute, la nouvelle édition T plus commode pour ceux de nos compairiotes (en 
trop grand nombre, hélas h à qui TaUenund n'est pas familier, est à tous égards 
en progrès sur b précédente. 

Toutefois, si nombreuses et si considérables que soient les améliorations que 
l'auteur a apportées à la publication qui fut son début dans la carrière scienti¬ 
fique, on concevra sans peine quelle offre encore une ample matière à la discus¬ 
sion, si oti considère qu'en adoptant l'ordre chronologique, M. B* se mettait 
dans la néces&îléde trancher à chaque Instant des questions non encore résolues, 
puisque la succession des oeuvres qui composent la littérature provençale est loin 
d'être déterminée avec précision; qu'en entreprenant de donner des échantillon 
de tous les genres qui ont fleuri au midi de h France, il était 3mené à publier 
nombre de morceaux ou inédits, ou jusqu-à présent édités d'une manière insuf¬ 
fisante; qu*à tous égards enfin, il s'imposait, sur une échelle considérable, un 
travail de première main, il est dans b nature des choses que deux personnes 
qui ont étudié indépendamment l'une de l'autre un vaste sujet soient en dissen¬ 
timent sur un grand nombre de questions î aussi me faudrait-il bien des pages, 
si je voulais discuter ici tous les points sur lesquels je ne suis pas d'accord avec 
H, Baruch, Je me bornerai à présenter quelques remarques sur le classement 
de diverses pièces, et sur les textes contenus dans les première* pages de la 
Ghrestomathïû. 

Tout d'abord une observation générale* La classification adoptée dans l'édi¬ 
tion allemande était comme je l r ai diï, tout artificielle Par exemple, elle réunis¬ 
sait, sous le titre Did^iik . le poème de Boèce, ouvrage de philosophie religieuse, 
le sermon de Peire Cardinal, sorte de parabole politique, b nouvelle de l'héré¬ 
tique, espèce de pamphlet religieux » les Oiseaux chasseurs de Daude de Prades, 
des tnirigfiemMs moraux, en un mot, de$ -œuvres entièrement différentes d'ins¬ 
piration et -de forme- Cela était mauvais. Mais, en entreprenant de disposer ses 
textes selon l'ordre des temps* il me semble que M. H. a visé un but qu'il ému 
impossible d'atteindre, car Ü est dans la littérature provençale, comme dans 
toute* les lùtéfautres du moyen-àge, un nombre infini d'écrits i peu près con¬ 
temporain s t dont la succession chronologique no peut être établie par aucun 
moyen. Il y aurait eu lieu T selon moi, de combiner les deux systèmes, c'est-à- 
dire de diviser la Chrestomaihîe en un certain nombre do sections, correspondant 
aux diverse* phases de la littérature provençale, et de grouper dans chaque sec¬ 
tion tes morceaux séton leur affinité. En un mot, JE y aurait eu avantage ù suivre 
Tordre qu'on suivrait dans une histoire de b littérature. 

Ceb dît* venonsnen à certains textes qu'il me semble nécessaire de rapporter 
à une époque autre que celle à laquelle M. B, les attribue* 

M* B. place au xi 1 siècle le noèt (c'est le vrai titre, & chanson pieuse » est 
trop vague) et la prière A b Vierge, que nous a conservés un ms. bien connu 
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de Saint-Martial de Limoges B, J* lat. 1 1 jç>). Celle attribution est très-risquée. 
Sans doute Ftaynouard et, d'après lui, d'autres auteurs faisaient remonter le 
ms. 11 jusqu'au xi* siècle, mais c’est li une erreur que j’ai relevée en plusieurs 
occasions, et notamment dans la publication même d'où M. B. a tiré le texte des 
deux pièces en question. En réalité ce ms. n'est pas antérieur au milieu du 
s ru siècle. J’en dirai autant des sermons tirés également d'un ms. de Si-Martial 
de Limoges, que j'ai publiés en i86j dans k Jakrbuch Jut tnglhtkf and ronutnischt 
Uuratar, le les ai attribués au xit« siècle, époque qui est celle du ms. qui les 
renferme, et je ne vois dans la langue aucun caractère qui soit incompatible avec 
celte date. — Je serai plus affirmatif encore en ce qui concerne la Confis sim 
(col. 19-31), L’ieriture du texte unique que nous en possédons est de fa fin du 
xii* siècle. Faut-il croire que, composée au xi* siècle, elle s'est conservée par 
tradition jusqu’au temps où on s'est avisé de l’inscrire sur une page restée blanche 
û la fin d’un Perse du xti*siècle? Cette hypothèse serait d'autant moins probable 
qu'il s'agit d'une pièce dont le fond et surtout la forme n'ont rien de populaire= . 
C'est encore au mi- siècle que M. B. rapporte le plctndi Je sait gsttvc, autrement 
dit, le trope de l'épltre de la Saint-Étienne. Il y a là une erreur de deux siècles 
peut-être. Ce trope a été très-répandu au midi de la France, comme l’étaient 
au nord d’autres tropes fort analogues qui nous ont été conservés. Au xvis' siècle 
encore, et peut-être même plus tard, on le chantait en diverses églises. Rav- 
nouard l’avait rencontré dans deux mss, liturgiques, l’un exécuté en i j iS pour 
le chapitre d’Aîx, l’autre appartenant au chapitre d’Agen. Récemment le même 
trope a été trouvé dans te Roussillon en deux textes différents, l'un du xtv* ou 
du xv c siècle, l’autre do xvi Voüj donc un texte qui nous vient de 
sources nombreuses, dont aucune ne nous reporte au-delà du xtv siècle. Pre¬ 
mière présomption peu favorable i l’opinion de». Bartsch. Maison peut invo¬ 
quer des arguments positifs : lancier (au lieu de Ltmar) dans un couplet en itr 
(1 Christ , 11,38) et Je prétérit composé ran menât {Christ, u, 25) sont des 
caractères qui, en i'absence de toute indication contraire, suffisent à dater du 
xm r siècle ce document, Jl se peut bien qu’il ait existé un trope de Saint-Étienne 
au XI* siècle, car l'usage de farcir les épitres remonte au x', mais ce n’est pas 
assurément celui qui nous a été conservé.—On pourrait multiplier les observations 
de ce genre. F.l pour ne plus citer qu’un fait, je ne puis deviner les motifs qui 
ont amené M. B. à placer l'Évangile de l’Enfance et la vie de saint Trcphime 
après une pièce datée de 1 jpi. Ces deux poèmes ne me paraissent guère pos¬ 
térieurs u b vie de saint Honorai et au livre de Senéque avec lesquels M. B, 
dût le xi u* siècle. 

l'ai dit que les textes avaient reçu dans cette édition de grandes améliorations. 
l/qparalia crïiicus est surtout pius complet- Il ne l'esi pas cependant autant 


1. Je «iis maintenant porté i crdre que celle pièce dèstg ramée, é' apr â le aifet 

CtwfmiOïï, par M. B., rs*. propre/nciu un hi< F F- j 

2. Par M. l’abbé Delhosle. Voir les mémoires de la aerink sciiniifaiu a 

PybtoQMn, t XIV («]. - J'ai taSB'Jfflh! 
da hoc. jifr Jp 4" sent, V f 297-300. h 
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qu p j| pourrait l'toü, Mais remportant, «tau une ChresTomnthïe, est de donner 
un bon texte et non de réunir mutes les variantes; et, à ce point de vue, J/omis- 
sÉûn de quelques mss. est généra kment sans inconvénient. Ainsi , le Texte de te 
pièce A thüninr nf^fr de la comtesse de Die (col. ^7-8), n'a sans doute rien perdu 
i n’èïrc publié que d'après trois mss.,, quoiqu'il se trouve dans sept, mais il est 
fâcheux que la tcnsûft deGuilhem Augier et de Guîlhem (colûy) ait été donnée 
d'après le seul ms, d*Urfé. La collation de \ 749 (fol, 2 16) et de 1 2474 (fol. 2 j9} 
èût fourni de bonnes leçons, et le second de ces chansonniers contient quatre 
couplets d s envoj dont les deux derniers seulement se trouvent dans le ms. 
d'Urfé* Voici les deux premiers qui sont inédits : 

A 1550 que Dietij dis ni parti 

Non part jeu ges, mai Praitt' aver volria 

E TEmperi irip.Es que saber que sla 

NAugier, nous acordai a mi, 

Qe paubres es qi maïs aver vdrk 
Srëfaï Sobre si non serea jnanentia. 

Autre exemple. De CÛW de Rouitho hh H. a publié p d'après le ms, de Paris, 
deux fragments, pour le second il donne les variantes du ms. d'Oxford, pour te 
premier il ne les donne pas,. Cela est d'autant plus extraordinaire que la partie 
du ns. d-Oxford qui correspond au second fragment est encore inédite , tandis 
que celle qui correspond au premier est publiée dans les Guiichtt d* Tr^uh, de 
Mahn (fl, 89-50), et est par conséquent accessible 1 tout le monde. Or, non- 
seul emrnï le ms. d'Oxford fournit pour ce fragment un grand nombre d'excejlentes 
leçons, mais il a même conservé jusque sept vers omis par le ms. de Paris J . 

Passons maintenant à l’examen des textes, 

La Chrestomathie^ disposée désormais selon l'ordre chronologique, débute natu¬ 
rellement par le poème de Boèce. Dans sa première édition M. B. n'avait donné 
que les ijy premiers vers de ce fragment, qui en compte jjy, celte fols il le 
publie tout entier. Nombreuses sont les améliorai ions qu'il a apportées à sa 
recension de e S5 f- îl a surtout sagement agi en supprimant plusieurs corrections 
non Justifiées. Ainsi il laisse subsister aujourd'hui la forme gdgrt (i, t)} qu'il 
corrigeait dans la première édition engurrr, bien à tort , car le second g est éty¬ 
mologique (voy. Diez h Etym r Watt*, r êd +l t, 252); - i, t 7 fo, prem* éd. tn; 
— 1, 19 lormm, prem. éd B iomen; — \ f lofonn, prem. èd.fomn; — 2, 9 Mm 
d'uihi catuj u m 1 Jim genwr, la prem. éd. supprimait u, b tort, car *ifûi ne fait 
que deux Syllabes, comme roffo 7; — 2. ij ftfgfop prem. éd, rtjo, etc, -— En 
revanche, la nouvelle édition contient plusieurs très45onnes corrections :3,1a 
inYtrs au lieu de m yen qui ne présentât aucun sens (d* le même emploi, sinon 
la même forme, 7, 6); — 1 » et 4, 34, b correction do dh en di convient à 


L Le* voici. Col. ; t, à prés le v, 23 : Per man rj/% jq dis £W*r f <dr jîiû fffln. Après 
le t. ? l : Aktito ml ma ta: atcâisff. À prb. k y. {1 : Pur, h dit amimie fuUUmm à. 
CoL }|, apres le v. {f : Er thhêlgug Gii*iriz ah gun fegi sr* Col. $4, apres le t. 21 : 
Tûmjn t Fhmar, H Bauduin. Après le v, iS ; Emmlm de an dût e Ijnmun tfh Après 
te w ;o : Ptf UAf y dtttùtsîü- 1 moi lüi pÎA. 
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la; mesuré et trouve sa justîfkstkm dans la rime de 5, 2; ; — 4* 6 Deus a e lui 
mes so chastiamott dorme au vers !e repos nécessaire à l'hémistiche ; ms. : Dois a 
mes e lui. Gn pourrait muîtiplier ces durions. Ce n'est pas cependant qu'îl ne 
reste encore dans ce fragment, bien que le texte en soit généralement bon, quel¬ 
ques passages à corriger. Ainsi le v, fi; (Cinerf- î, 9) SjJ cl en estent feuidrs s'&i 
Sdh'ür est faux; tt doit éEre supprimé ; — v. 96-7 {Chmt. 3* 37-8) fa prem. éd. 
porte, conformément au ms,: üùnz fias carters o il ja.xia prts, !( Laînz cvntera det 
temporal rum ts. Pour rétablir le premier vers., manifestement trop long, M* B, 
écrit maintenant: Uinzils cartm, cc qui n'est pas admissible, tatttr étant comme 
en latin, comme dkirtre en français t féminin; je crois que le copiste en écrivant 
Ut/:- à ceîïe place, a ans [ripé sur le vers suivant p et qu'il faut supprimer U f et 
bre : Ini t las car un. — Les v* aS f 9 J et 99 {Chrest. i„ 28; 14; i t 40) sont 

trop courts : 

28. Oùÿæ fq BoKis, corps ag bo e pro. 

9^. qui ispitrieb compenre pogaes. 

99. fJûs e inolz libres o trobara legen. 

JE me semble impossible d’admettre que dans ces trois vers b loi du repos ù 
Fiémistiche ait éïé violée par l'auteur, quand elle est respectée partout ailleurs. 
Aux v. 22 p qr, jj p jj, ô67, 72, etc. Battis apparaît encore placé à 
lliémistidiâp mais jamais la dernière syllabe ne compte dans La mesure, lk faut 
donc restituer une syllabe dans !e second hémistiche du v + 28; soit : corps jg e 
lio r prb* Au v, 91 on peut intercaler ja avant compare. Pour Ec v, 99 b correc¬ 
tion n 3 esi pas doute use* et Die/. l'avait déjà proposée : nos 0 iivham legen fcf. fa 
même tournure au y. iq6, Chiot* 4! t), — Le v, 103 (Chrtsl. j, 44 est 
aussi trop court : Corn tl es rtlz qui pais la sosie; je propose eau commencement 
du vers, comme au v + no {Christ* 4, j) qui est presque fa répétition du v, 
10 j, — El y a encore d'autres vers faux qui! n'est pas plus difficile de remettre 
sur leurs pieds : v, 141 (Chresî. 4, 5 s) L mofr oitr.12 t [malt] rix) ; — \\ 147 
{Çhrtst. 4, 42; L [Jeÿfcudirji; — v, tSÎ (Chrest. $ f 4) supprime/, ru, ~ Au v, t 34 
{Christ* 4, sn; T de sens exige ûhrfj]. — V- 56 (Christ. 2 , if) il faut ponctuer 
Qu/ ponça mai guarnit t de unitrtçù* 

La traduction de saint Jean, chap. 1 5-17, débute ainsi : Quan io dkfeshüMa 
pastJ t sabla h Sahadri quc*„„ Cette phrase ne peu! se construire, La Vulgate 

porte: Ante diem ftstam PaschOr _ Il faut donc* au lieu de Q uait, lire avec 

M. Fr. Michel h Atari* 

Dans le texte du twd je ne puis approuver fa leçon re qu'es ht m (17, jl. Je 
I b vais à fa vérité, il y a huit ans, proposée en note à b place de re qu w ts Ün* tr 
que ^admettais mn sans hésitation dam mon texte, ce passage étant très-peu 
distinct dans Eems. p mais fa grammaire exigerait ma, leçon h laquelle fa rime 
suppose. Petit-éirc faut-il rts qu'es hm' tr. — Au dernier couplet, fa correc¬ 
tion ab fîuu tan au lieu de ab rtbs jan me semble heureuse, mais au commence¬ 
ment du même vers thusqua est bon et ne doit pas être corrigé en dûsqtu, 
— Dans ce vers (20, ï) A ut apoîtek cumïd, j’avais corrigé aat en ans f—aîs'- 
M. B. repousse ma correction; mais alors comment expliquer cette forme que je 
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crois une erreur du copiste? eî si elle est correcte* pourquoi ne figurc-i-dle pas 
dans le Tableau. dtï flexions puï fait suite à Ea Chrestomaihie? — Dans la pièce 
qu'il nomme la Confession hL B. a adopté une division de vers qui tue semble 
très-contestable. Il considère comme urt seul vers, à rime intérieure, ce que 
j'avais imprime sur deux lignes* ainsi (rp p 9-10) ; 

Deùs receb me qu'eue ret a te 

Cofra e penent des y-an. 

au lieu de s 

Deas receb me 
Qu'eu m ret a te p etc. 

le crois la coupe que fai adoptée justifiée pur le reste de la pièce, qui est 
presque tout entière dans le même rbythme 3 avec cette différence qu'ordinaire- 
ment les trois vers sont d'égale longueur. O "ailleurs le rhythme est bien connu. 
c*est par exemple celui de Yinsmhmtun de Giraut de Cabrein ; 

Cabri jngfar 
Non poîc roudar 

Qu'eu non cn£B pos a mi Sab bon, 

que M. B. imprime juste comme je viens de faire (19-22% ne songeant point 
cette fois à réunir les deux premiers vers en un. C est la moitié du couplet connu 
au moyen-âge sous le nom de rhjîhmus iïiphtkongus taudâtus** 

M. B. a changé peu de chose au leste de la « Confession » que j'ai donné avec 
une exactitude à peu près littérale dans mes Atüm pvtsUsrriig* tntanguz d*ût{\ Séo), 
V revenait $ huit ans d'intervalle* j'y aperçois plusieurs mauvaises leçons qui 
m'avaient échappé autrefois: 2û p 16 il faut ptad[z} mortds; — 20, 19-31, la 
leçon du ras. est : Des mats e dœ dririt j[ tj\i f ri pi (I. piz) pis üm despris jf m*m 
ftrî tn f st prit; pour rétablir h rime, M. B, change dispris en disprit; c'est Je 
contraire qu’il eût fallu faire : en effet* la grammaire exige évidemment driris, au 
plan, et quant â prit c'est une faute évidente : perfuj est au cas régime comme 
au cas sujet pch (ou pris) K Ces trois vers riment donc en ris et non en rit. — 
io T jé-6, Jhtsus hosjhims dans (ÉL B* corrige delz) || Siercci qu/rpce ios noms; 
la rime serait plus satisfaisante il on corrigeait : J fit sus dom ? Jhaos tons* 

Nous arrêterons ici ces remarques. Il ne nous reste plus de place pour parler 
du fabliau sommairt du jtorions, répertoire bien complet et bien classé des formes 
grammaticales qu'offre la Chmtmzthte f on pourrait dire ta tangue en ses diverses 
phases; ni du glossaire qui comble bien des lacunes du Uxiqut roman ei peut en 
tenir lieu à certains égards pour ceux qui ne possèdent pas ^ouvrage cher et 
volumineux de Haynouard K S "il est vrai que mes observation* contribuent pour 


1, Cf. Jjhrkath /, owi u. fpmja* Utireîut, MJ,. 44. 

1. Ainsi dans la vïmt traduction de saint Jean r raftnf h pris (Chmt r 9, 40); cl dans 
Pfirt Cardinal £ Ttis /cri Fàtfu en pris (175, $). 

j, Quelques notes cependant sur le gKossaire p dont on ne devra pas se servir 13ns pré¬ 
caution. — Dt(rtU est le droit canon, et h-an b jurisprudence,, — H, B. traduit dotn par 
* épine, * G est S’alkm^nd. dont qui l p a induit en otcu r, Dans Eh deux ex, que la Cbrcs- 
tomathie en fou mit ? dorn si employé pour renforcer la ugitiofl, comme en fraa^wùi, 
etc.; 1 b rigueur, * épine 1 peut passer. Mais te «ns ne convient plus à b 
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peu de chose à /amélioration des textes de b Chrestomalhie, puisqu'elles rü 
dépassent pas U vingtième colonne d'un recueil qui en contient plus de quatre 
cents, elles montrent du moins combien il reste à faire pour b correction <b$ 
textes provençaux, même publiés par les maîtres de b science. El serait bien à 
désirer que cette considération attirât vers ks études provençales, si délaissées 
en France T quelques esprits jeunes et studieux. Ils ne pourraient trouver une 
meilleure introduction que la Chustmathk ptvicnçdc dont nous venons de rendre 
compte, _ P. M. 


l|; — Trésor de la chapelle des ducs de Savoir nas XV f tl XVI 1 siècle, 
éludé historique et arefcéotogiquew par A, Fabre, prêsidcnE au tribunal civil de 
Saim-EtieniM, Vïerme, S-xvîpl, E 863. b-4% xvij-174 p. 

Céi ouvrage i/a été tiré qu'à 150 exemplaires non livrés au commerce; sans 
avoir une haute visée scientifique, if met au jour des documents inédits impor¬ 
tants pour l'histoire de Pari au moyen-âge; d’autre pan, l'éditeur y a apparié 
des soins exceptionne!s qui en font un des plus remarquable^ spécimens de 
l’impression en province. Cm plus qu'il n'en faut pour être en droit de pré- 
semer tin Bvre aux lecteurs de b flrrue. 

Magistrat, ht. Fabre a doEc de productions littéraires plusieurs des villes où il 
a esercé ses fonctions ; c'est ainsi qu'il adonné successivement des Documente 
hïsîcriques sur Chsrtes RiynauJ^ ses Etudes historiques sur lis dires de h B&XQthe* 
Un mot sur h s fGfflj.iï mürhjuu dt Gérard de Roussillon t une Afatirc historique sur 
h premier parceSme di Vlasm f des Rteheechts historiques sur h pèlerinage des rois 
de France à Notre-Dumc d'Embrun M et une Etude sur la littérature judiciaire du. 
X!ï* tfu NYU* stick . Le Trésor de In chapelle dis ducs de Savoie acquitte sa dette 
de reconnaissance aux habitants de Chambéry, — [/ouvrage se compose de six 
chapitres, Le i** f sorte d'introduction, a trait au château de Chambéry et à 
l'origine préismée de h maison de Savoie : sur ce point M. F T ne fart que résu¬ 
mer les recherches de Cibrarîo„ et nous aurons /occasion d’y revenir j propos 
d une nouvelle Histoire de Savoie li'jprr* hs documents originaux^ en vole de publi¬ 
cation * C ? est au comte Amédée V que reviendrai! /honneur d'avoir jeté tes fon- 


rooitswi fran<atic ttbù /or m ptein hur (Sourdin de Btayes, v. ï8«, d, b noled'Hol- 
cnaw^Akxmdtc eU. ,MËchelani. J ^ uy a 14^. Celle-ci au contraire ainsi que tes «t. proven* 
çjiiiï i «commorlflit parfaitement du sens donné par le Oicî. des rlitits qui fail suite au 
, "ï F rQi ;^ 1 fP' S7 et}: - dur ns, trmw*mum dmu. ■ Voir Üitz h üvn. W*rt. II. 

— Je croîs ^ue CriWMrfr, 371, 10, est, non pas le ïkjdi d’une province mais Oison 
ihure), ut. Gurorfuiffl, En ce tas, cri cm s a *tamg Gmort: mmIi le roi de France. — 
f ükJiiisait. ïS, sb, rc veut pii dire ■ tmle, miLs; t celui qui aecoinpJil une prni' 
ù - - Qurnet est une forme qü’osi peut supposer logiqurneni; maâ jiiMit’J ce 

<J U m I ait rencontrée dans 1rs testa, iJ fam se contenter d'inscrire dam les glünurts jj 
terme du régime ytitulv, Cela est surtout nécessaire dans un glossaire spfd.,1 comme 
«lut Je la Uirertomalhie — Kmubtj (j|, jj)ot traduit en français par - solive . et 
«s allemand par ■ fathwdle ■ ce qui ne s'accorde pas; du reste ce n’at ni Van ru fatilre' 
WKfljrtJ, 1. | r . raiaiirrr, signifie . ra.irch.indf de Sel. - —Stlt.l06 li veu l dire . selon - 
(acte mr Xfflrfr.'j 1= «ton qu'il me semNei.et noti « cela C'est un niât pris du français, 
“.'"f* nQ n pas • reposer, demeurer », nui* « hanter ». Ce n'est p 5 j U pre- 

riiiere teu quoii se trompe sur le sens de ce mot itf. Rtt. ait. ■ 366 | ^<ji) 
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déments d’une chapelle dans le château de Chambéry ; Aimon en aurait achevé 
la construction : il est vrai que les archives de la chambre des comptes de 
Savoie sont muettes À cet égard. Un nouvel édifice dut succéder au premier 
quand le comté de Savoie fut érigé en duché par l'empereur Sigïsmond, en 
14lû; un architecte du nom de Jacques Magrtin en dirigea les travaux. La charte 
de fondation d’Amédée VÎII (pape Félix. V}, relative à la construction et b la 
dotation de la chapelle ducale, est du 4 février î 4 î 8, M. F. en publie l’expédi¬ 
tion en forme de lettres-patentes du 4 avril 1411, d'après une copie du 
xvu« itèeic (p- I îîHjâ); il est probable qu’on en retrouvera un texte plus ancien 
pour rectifier celui qu’il donne avec traduction française. En 1467, te pape 
Paul II érigea la chapelle du château en collègue séculière, sur la demande du 
duc Amédéc IX et de sa femme Yolande de France, soeur de Louis X| * l , qui 
s’engagèrent & b doter. Sixte IV confirma tes dispositions de son prédécesseur. 
Le doyen de ce chapitre portait le litre d’abbé dHautecombc et jouissait des 
prérogatives épiscopales. Soumise pour le spirituel aux évêques de Grenoble, la 
collégiale de Chambéry ne fut érigée en évêché que par Pie VI en 1775, après 
une tentative avortée de Léon X en 1 ji j. 

La chapelle des ducs de Savoie était en grande vénéraiîon; on b trouve dési¬ 
gnée dans les dires sous les noms de jawifc chapelle Je Chamblry ou Je S-mie et 
de sainte chapelle du Saint-Suaire, aujourd’hui à Turin. De riches dons lui furent 
faits et des trésors s'y accumulèrent. Le duc Charles frr en fit rédiger l'inventaire 
le 6 juin i 385 ; Sequtlur inrenteriam pagnomm cirkeorum, aareo nun et alionsm 
quarumcum^tie, (BOB* retiqmawm et rdiqmarnram aumrum et argtnteormn tam 
Je aurai arum quant alias, et ùmnium aliarum sérum tapette itluslrisi. Jomini nostri 
SabauJL- docu... M, F. le publie d'après une copie du marquis Costa de Beau- 
regard, collationnée sur l'original aux archives de Turin, Il atteste une réelle 
magnificence, digne des maisons souveraines qui s'étalent faites tes bienfaiteurs 
de U chapelle. La liste des objets possédés ne compte pas moins de ij4 arti¬ 
cles. dont S7 consacrés à î'orfèvrerie et aux reliquaires, 121 aux draperies d'or, 
d argent et de soie, et 16 aux livres mss. Mous ne suivrons pas M F. dans le 
commentaire dont il a fait précéder te texte, avec traduction « remarques. 
Signalons seulement une question d'archéologie que son travail a soulevée et qui 
a déjà été soumise au Comité des travaux historiques. Limoges a-t-elle eu au 
moyen-lge des fabriques d’étoffes assez renommées pour donner leur nom b une 
spécialitér L'argument négatif tiré du silence des historiens est d'autant moins 
concluant qu'îl souffre des exceptions, comme le roman d’Ereç et Emit 1 . La 
discussion se concentre donc sur les textes de l’iamuirt de 148], où reviennent 
souvent les mots timogia, litnogiis, timgttiù, limogiata et (‘mugiMûris. Reste b 


*JL ';5 *S 5 de , n «f taquin Chroniques de Yakadt il Fr mec. Juchent Je 

fZÏÏJSZZ - m C mr5fs JlJ |n!lr JVCÎ d '^ tr « documents inédit» relatifs i 

a i p .? *■ ' ? ar n M Lwn WusxBKiA, et formeot le j- roi. ,Chambéry, 18(9. in-S'i 

D *TT fi'*' pJ î rAod ^ le de Savoie; elle a m iifii un 
z vol. contenant les Chjrlei du dw< Jf de Mau/nunt, ren-eillies avec d'autre» pièces ana- 
IcguQ : par Mgr. AI. Billiet, aujourd feu cardinal, el M. l’abbé àïcduieui/ 

1. Franc, Michel, Rtiteài m fri ita$u dt soit, Je r n Jugent, 1. Il, p. 404 ss 
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savoir s'ils désignent* comme l'a soutenu II. F. de Lasleyrie, des orfrob destinés 
I remplacer 3 « émaux f , ou t suivant le sentiment de M- F +l une sorte d'étoffe 
rayée ou ornement composé de bandes de diverses couleurs cousues ensemble 
(p, 30-ï). Après avoir e sa miné attentivement les textes en question P nous pen¬ 
dions vers l'opinion de M. F., eu égard surtout à la nature des objets servant au 
culte qui recevaient ces ümûgirki. 

Son étude sur l'inventaire dé 1485 terminée, M. F. a reçu du directeur des 
archives de Turin communication de deux inventaires plus récents du trésor de 
b Sainte-Chapelle, qui corroborent sa thèse relative aux limùgtrhî. Le \* r est du 
za mars 154a; il a pour titre t « Inventaire des trésors et reliques, ensemble 
a ornements et atcousircmenis appartenants à Tégltse collégiale de b saincte 
h Chapelle de Savoye appellée le Sjîncï-Soyre du cbasteau de Chambéry ; » 
M, F. en donne le texte intégral (p. 1*3-38)* Le 2 p , en date du 16 jauv. 1 57S* 
3 près de 2qq pp. in-foL; c h est b nomenclature générale des statues et des vases 
d’or et d'argent, des vêtements sacerdotaux et du mobilier appartenant I la 
Sainie-Chapelte; il contient en outre le dépomIScment de ses archives, bulles T 
lettres pastorales, lettres patentes* donations, accensemenis, albergemcnis, livres 
de compte, procès relatifs aux droits, immunités et prérogatives de son chapitre ; 
cette dernière partie, qui n'avait pour M. F. qu'au intérêt secondaire, pourra être 
utilisée par d'autres érudits et il est bon de la signaler. Lenteur ne donne de 
l'inventaire de i 578 que quelques «traits* 

Nous te répétons, sans gros bagage scientifique &L F. a fait un livre qui accuse 
des recherches consciencieuses cl pourra, par les documents qu'il renferme, être 
utile à ceux qui s'occupent de b même spécialité. 

U, Chevalier.. 


— Les Orl^i;:es de la Confédération Suisse* Histoire ci Lé^-ide pur 

Albert Rijjuet, Genève zl Bile + H, George ifiéS. Iïi-8\ viij*376 p, — Prix ; <5 Fr, 

il n 7 y a pas bien longtemps encore que dans un congrès stimùüqut 3 célébré 
par les sociétés historiques de La Confédération dans un des vieux cantons de b 
Suisse, un malencontreux archéologue s'avisa de contester l'authenticité do la 
légende de Tell. Arraché do b tribune par ses collègues irrités d un si grand 
manque de patriotisme, il dut chercher son sa lui dans b fuite, pour ne pas subir 
te son d'Orphée; c'est là du moins ce que racontèrent dans le temps quelques 
journaux. Quoi qu'il en soit de b réalité de cette anecdote, il est positif qu'en 
Suisse i comme partout ailleurs, an certain amour fanatique des gloires 
patriotiques a nui très-souvent aux progrès de b science historique; il ejt certain 
qu'aujourd'hui même, alors que pour te savant te doute n'est plus possible* 
Pétri vain consciencieux doit s'attendre à des attaques plus ou moins polies et 
« ne s'émouvoir ni des déclamations, ni des colères, ni des mépris n des défen¬ 
seurs d'une tradition surannée. H but donc être double ment reconnaissant à 
M. Rillici, ri avantageusement connu déjà par une série de savantes publications 


l . Rmi( Jtt îomîit sirinfci t t. IEÏ, mars 1 366 . 
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relatives à Fhîstdre de sa patrie * 1 , devoir nettement abordé ce curieir* sujet de 
l'origine de ta Confédération helvétique, et devoir offert au public français les 
moyens d’étudier enfin à $on tour « un de ces procès qui, définitivement jugés au 
r* tribunal de la critique, sont à peine introduits devant celui de Topînîon* a et 
d'apprendre ainsi un grand nombre des choses qui! ne doit plus ignorer. En 
Allemagne il y a quarante ans déjà qu'on discute ta question, il y en a vingt au 
moins que la science critique en Suisse a reconnu la fausseté des données tradi- 
tïonneEleSj toute une littérature s'est amoncelée sur ce point et chez nous per¬ 
sonne ne s'est encore occupé du curieux problème des origines de la Confédération 
suisse qui vient d'étre ttaiié d'une façon si remarquable par M. Riltiel J . 

Ceux qui ont étudié de;à la question dans les travaux de MM. Kapp + Hausser* 
Hisely, Yischer, etc,, ne trouveront pas sans doute des faits nouveaux dans le 
présent volume. La question* notre auteur le dit lui-mÊme* était épuisée au point 
de vue scientifique, en ce sens que les arguments important de la discussion 
étaient tous trouvés; mais le lecteur quî abordera cette étude à b suite de M* H. 
n'en avancera que plus sûrement dans la banne voie* Fauteur ayant puisé chez 
ses devanciers tout ce qu'il y pouvait prendre T ayant coordonné leurs opinions 
diverses, trié et fortifié çà et Ik leurs arguments et procédant avec une sûreté de 
méthode et une assurance scientifique qui devaient nécessairement manquerà ceux 
qui jadis lui ont frayé la route P Nous n’avons pas à faire ici l'analyse détaillée du 
livre de hL R., cela nous mènerait trop loin; nous nous contenterons d'indiquer 
sommairement sou contenu et ses conclusions finales. L'ouvroge est divisé en 
deux parties* l'histoire et b légende. Dans la première M- R. utilise heureuse¬ 
ment et prudemment les rares renseignements des chroniques et ceux que nous 
fournissent quelques chartes plus rares encore, pour nous retracer le tableau de 
FHdvélk du vue* au xn* siècle. Nous 0 'avons que de petites observations de 
détail à faire sur ces premiers chapitres et nous les plaçons kï 7 afin de nbvoîr 
point à y revenir plus tard. Nous croyons que Fauteur se trompe en disant b h 
p, 14 que les Mérovingiens régnèrent aussi sur tes Mamans de l'Kdvétïe orien¬ 
ta le; il n'est pas admissible que les bibles successeurs de Clovis aient joui de la 
souveraineté de coruréesque les premiers Carolingiens eurent plus tard tant de 
peine â conquérir ?. Il tie faudrait pas non plus trop sLippuyer sur ta Let Ak- 
mnnorum pour y chercher un tableau de Tétât de choses sous Dagobert r*r ± 
puisque le prologue nous montre que sa rédaction primitive remonte bien plus 
haut eî que nous ne savons pas au juste ce qtTïl en faut attribuer à Dagobert * m 
Les documEnts sont également rares pour retracer Thlstoire des deux siècles 
suivants. On y voit les populations énergiques des vallées d'L'ri, de Schwp cl 
d'Unterwaldeiip qui commencent à porter le nom commun de trjMritfttrrïj se 


j + Voy. Rn+ tri/., i8-£6 p an. 143. 

2. Il tijcxtste*_ je- croîs chez nous qu'un article d’une vingtaine de pcis sur la question» 
dû à M, L Otjvacr J dans h Rnw Jti Ûmx-Mt wu/tt, mai 1Ü44. 

1 ■ V/jiU r Diuîsckc Vtrfdiîungigttthïhu, 1| ( .64 

4 - N™ regrettons aussi que if. Fl. si bien au courant des progrès de 3 a science alle¬ 
mande, nous parle encore, p, 14, de Tolbiac. 
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constituer lentement en communautés plus ou moins libres, arriver à des époques 
différentes ù une certaine autonomie, grâce A b protection Intéressée de quelques 
empereurs , puis signer enfin un premier pacte d'union en tzgi^ Protégés par 
l'empereur Henri VU jusqu'à sa mart(nt§). le schisme qui sé produisit en 
Allemagne par h double élection de Frédéric d'Autriche et de Louis de Bavière 
à la royauté germanique, semblait devoir leur être fatal, Frédéric essaya d'em¬ 
ployer son autorité nouvelle A faire valoir ses droits sur les WalrfsfstÆen qu'il 
prétendait posséder en sa qualité d’archiduc d'Autriche, Maïs l'indépendance des 
communes helvétiques soriti triomphante de la lutte et ta victoire de Morgarten 
en s j i ÿ peut être regardée comme le berceau de la Confédération, Celle 
histoire de cinq j rii siècles que nous venons de résumer, est bien courte, si 
Ton s*en tient aux documents auihentiques; ûn n*y trouve aucun des faits du 
récit traditionnel que nous voyons figurer encore dans les manuels d'Mstojre des 
deux côtés du Rhin; le récit des cruautés d'Albert de Habsbourg, légende; le 
serment des trois Suisses au Grûili, légende; Fhkioire de Guillaume Tel!, 
légende; b date de 150S ordinairement admise comme celle de b révolte des 
Suisses, légende! Jl faut se résigner désormais à ne plus croire I tout cela. 

Les peuples ne sont jamais contents des sèches données de l'histoire; l'amour 
inné du merveilleux ci cette exagérai loti du patriotisme qui nous a si souvent: 
conduits à falsifier noire propre histoire jusque dans les temps les plus récents, 
poussent tour à tour à broder le tissu primitif de l'histoire dOrnements et de 
festons légendaires. Il est peu de cas dans 3 "histoire où l'on puisse suivre aujour- 
tFhui avec autant de préririûn que pour le sujet qui nous occupa les développe¬ 
ments successifs et de plus en plus exagérés de la Tradition, Aussi 3 a seconde 
partie du volume de M. R. offre-t-elle non-seulement une lecture des plus inté¬ 
ressante s, maïs encore un sujet de méditai ion des plus sérieux A l'historien 
comme au critique. Les premiers rudiments «le b légende ne se retrouvent que 
plus de cent ans après les événements, temps plus que suffisant pour altérer le 
souvenir des bits. C'est en 1420 que le Bernois Conrad Justmger nous parle 
pour J a première fois d'une révolte des Suisses amenée par les exactions des 
bail lis autrichiens sous Albert de Habsbourg. Te 11 lui-même ne fait son appari¬ 
tion; que bien plus tard, dans une chanson populaire qui date de 3474, La 
ballade du Chant de Ttïî n'est que l'écho — cela est établi maintenu! d T unc 
façon péremptoire — de la légende Scandinave de l'archer Tûkko ? tirée de 
VHislmrt danoise de Saxo Gramm&ticut t traduite en abrégé par un moine allemand 
du nom de Cheysmcr vers 1450 ■. À partir de ce moment la tradition va ^en¬ 
richissant de plus en plus de faits nouveaux et contradictoires, selon qu’elle se 
développe dans l'un ou l'autre des trois cantons qui se disputent l'honneur du 
premier rang dans U lutte pour Indépendante nationale* L'homme auquel était 


i- ptt UV3AÙ ïfci-diiÜDgiîçi (pi ex. Jacob Grirnmj ont cherché unir origiae mythique 
i h Éc^endc de Tf!l Ratifiaient encore M. PbmwiLscliintd, dUcw b Qrmcmj de tfiéh v 
? vu un- ; trtnifermatwn du mythe dïndra et de Wodan; je crob qu'il serait prématuré 
de vouloir trancher dès aupmird'hui la quation ; c’en affaire dbilfüürs à h mytbologtt- 
cnipparw t% non plus à l'histoire. 
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jjH h Ti ? he J<? fiïer d ' une ^limUve [ a légende fut Ægidfus Tsdiudf 

de Gfarj qui mourut en i (7 2. Su grande chronique, quj pédant des siècles fii 
au orne cher ses compatriotes, ne parut, il est vm, qu’er. , 7Î4 dans le texte 

tSe'rérit'd“ tT Î S a™*"' JSSbS Sin,Ifr ' de Zurkh 1 avait ïraMl d * 

J 7 le réat de T«ta* ( ouns son lit re Je Btpublita Hihttiarum et l’avait ainsi 

S ' SC !"if I C,i “ ™. hûmme Sivant « Derieux, mais quand il ne trouvait 

L canri. 564 nCh r “ “l™ Je h curiosité et le patriotisme de 

concitoyens, tl ne reculait pas devant invention et, comme le dit très-bien 

notre auteur, « pour plaire au présent, il s'«l compromis devant l'avenir. „ 

dt^tS? P T de r vra,semb ï 1,ce * ***• retoucha plusieurs fois, ü 

descendait dans les plus petits détails, ne sa doutant pas que grâce i cette ippa- 

r* “™” Jt ” " “•***>* p'“ «n & Ll P t, K » îïït 

mciplorées josqm-Ü. Au commencement de notre 
Alternat, " , - n * Mu!Jer ' ^ pJ ^ aït a!orî Fonder rang en 

rr r si re récit u3â ^ ™ aow «% r 

celât de son style Je rendit encore plus inattaquable. Ce qui est bien curfout 

cufcÎmL 3 U *l' î^ ériEl niIst0ire CCmme un tMffle Je rhétorique plutii 

la tteîT * fî ^“ de " <ÜquC ù /we ’ SUI a i° üler <fc nouveaux d^ails 1 
, «Me riMfc. Elle était déjà mise en suspicion cependant. Dès , 5 o™ 

cornet bSrn ° !Sf nomroe s’appuyant sur le manque de documents 

™ t une brochure française ; Gailkme Tdl, fable danaist La 

l^l fiSt î e r UVeni T Cni d>L ’ ri4Ui ne P ™ ™"« [a ™n*«r 

officir-irJ, ' Te par dU b ™ au ei aJre5sa doléances 

A' . , c&nJ ^n a tK>n a dautiant plus que bientôt après les documents 

authentiques du xnr « du xtv siècle que réclamait Freudenberger firent leur 
appannon dans le monde savant avec un merveilleux a propos. Cet à propos Seu i 
e du les rendre suspects, mais le patriotisme n'est jamais difficile qufnd il ' “ 
des Bfewtfc.no**. Cet quelques pièces, œuvre d’un faussaire aussHmLdt 
que maladroit, suffirent à mamtenir encore l’erreur pendant trois quarts de siècle 
l s.nçore en l •- ï7, M, Mqnrtardp depuis professeur à PlTnlversîi^ d* u * 

“ ^ sa ,radM r de !***■ *! c^L ^t A ^Z 

L - I. c. que H. Kopp a jeté en passant dùns ses Dtamim n’alTiiblifa 

“ £*?. r. b c ?-™“ J = Personne a Me„« de * T " 

3 ™ 13 'r S "' b,,e - t “W»™ » tous le, p,i„„ü, 1” 

Tffi: îT “T m 

désormais i l’abri de toute comrovme'. JlnVst plus ^[b]7de sTuteÏT ^ 
discussion sérieuse contre le verdtc, de la critique modéré et i££ZLZ 

que le livre d t - M. Rlliicl dira d’une manière aussi méritoire que définitive la 
longue liste des travaux consacrés à ce sujet. 4 ^anmve la 


r . Le lecteur pourri d'ailleurs refaire Jui-mè™ toute Wjrie u r 
de son volume t0ü s les docummb , m po tt ants Je l'hÆ ï Sî^de. 
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Quelques-uns se plaindront sans doute de ce mbibu de plus en plus 
aehamé que la critique manifeste à l’égard de l’histoîre traditionnelle; i quoi bon 
b dépouiller ainsi de ses plus brillants épisodes? Il importe toujours de con¬ 
naître la vérité, répandrons-nous à ces lamentations, et d'ailleurs la réalité histo¬ 
rique est-elle moins grande que la légende? Nous ignorerons, il est vrai, doréna¬ 
vant les noms des fondateurs de la liberté suisse ; mais en admirerons-nous motos 
la virile énergie qu’ils déployèrent pour ta conquérir à Morgarten ? « En fait de 
a vertus civiques, de courage, de patriotisme, d'énergique amour de la liberté, 
» les véritables annales des Waklstætten n'ont rien à envier au roman des mauvais 
„ baillis, au conte des trois Suisses et à la fable de Guillaume Tell. » Et 
M. [tillidi nous rappelle en terminant que si l’histoire a reconquis ses droits 
imprescriptibles « trop souvent méconnus, la poétique légende ne périra point 
pour cela, « Au moment même où commençait à s’allumer l’incendie qui devait 
ip détruire tout l'édifice des croyances populaires, Schiller leur assurait une 
j» immortelle vie au sein de l'inviolable royaume de la fiction...-. U Suisse peut 
„ se consoler d'avoir perdu dans l'histoire ce qu’elte a pour jamais acquis dans 
a l'héritage littéraire de l'humanité. » R QI> - Heuss. 


li«_ _ Bilder ass der aenerea Euastgesrhlcbte, von Autan SpringeR- 

’Ëorm, 1867. 1 vol, in-S', vj-jSo piges, — Prtt : 8 fr. 


M, Springer passe pour un des meilleurs critiques d’art de 1 Allemagne, tl est 
difficile de se faire une idée de l’enthousiasme avec lequel parlent de lui tous 
ceux qui l'ont entendu, et aussi un peu de comprendre cet enthousiasme quand 
on est réduit i étudier M. Springer dans ses livres et à faire abstraction de toutes 
ses brillantes qualités d'orateur. 

Cependant tel qu’il nous apparaît dans ce volume il nous intéresse grande¬ 
ment, car sa manière rappelle à beaucoup d’égards les procédés de quelques- 
uns de nos plus célèbres critiques français. C'est d'abord une grande recherche 
dans le style, et un grand souci d’une forme élégante et populaire. Puis il affec¬ 
tionne le curieux, le piquant, même le paradoxal. Les arts secondaires, tes arts 
de haute curiosité, — c’est IA une conséquence forcée de son système, — l’at¬ 
tirent plus que ceux du grand idéal. Non qu'il soit incapable d'idées larges et 
générales, — Son Histoire dti fiwux-iiiw du xut" tilde *, et dans ce volume même 
son étude sur tes Voit* (t aspirations dt fart contemporain, nous prouvent le con¬ 
traire, mais il a voulu s'écarter une fois de la grande route, et faire admirer au 
lecteur sa science et son imagination en fouillant tous les coins et recoins de 
l’histoire- 

L’érudition de ce livre est bizarre comme tes idées en sont subtiles, M. S. a 
traité les époques et tes écoles les plus variées avec une connaissance approfondie 
de chaque matière. Mais au lieu de recourir aux sources les plus rapprochées de 
son sujet, les plus naturelles, il a consulté les documents qui paraissent avoir te 


. Un volume m-S\ Ltiptig, t$ 58. 
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nrnrns d‘analogie avec l’artiite au l'œuvra plféiudrè. A proposde Raphaël jj die 
Avurns ü di l’Attrroïsmt, de M. Renan; à propos d'une cathédrale j,aiienne 
Cî . 11 e Bologne, il cite la Chronique alsacienne de Kœnigshofen, et ainsi de 
Stme, tou,ours de manière à étonner le lecteur par «s rapprochements forcés 
qui ressemblent parfois a de vrais coq-â-l'âne. Mais j’aime à tirer de « luxe 
d Widaton une autre conclusion, c’est que M. S. est au courant des plus récentes 
publications françaises, et qu’il se montre très-sympathique à l'esprit et au* 
productions de nos historiens. Il ii’bésit* pas i appeler M, Bùrgér le plus fin 
connaisseur de [ art hollandais, comme îl avait déjà appelé M. Vjoiiet le Duc le 
meilleur connaisseur de l’architecture du awja^ge. le signale aussi avec plaisir 
T ^dmnon doses jugements sur l'art français. Dans son Hi&Ue dit Beaux- 
Arts uo *]*■ siede il avait montré une certaine amertume envers plusieurs de nos 
artistes, outre son antipathie naturelle contre l’école du * vil. siècle aussi bien 
que contre David, il avait écrit sur Ingres quelques pages désagréables et 
injuste. Aujourd'hui il aborde «ns trop de répugnance Ltoire du ro“ co 
français, et il se surprend même i y admirer la prtfteae Je la main, la Ugirtli de 

S m Ï eaUC03P 'Tf* quaîi!és enrore ' ,à u " ? T °er**. Il faut Toujours 
ménager la susceptibilité nationale, et ne pas condamner en bloc et d’emblée. 

est A «tte condition seulement que les conseils de la criiique étrangère fet il 
î çn a excellents sur nos beaux-arts) auront quelque efficacité en France. Que 
des français, comme M. Th. Gautier-, M. Viordof et tant d’autres eneïe 
proclament par exempte la supériorité de ['architecture allemande contemporaine’ 
personne ne s’en offense, mats qu'un étranger énonce une opinion pareiJJe. tout 
e monde cnera à la partialité. Il faut que Ses termes de la condamnation pro¬ 
noncée par des étrangers sur un artiste français soient au moins aussi élegieux 
que ceux de notre admiration pour lui, autrement on les taxera d’une injustice 
systématique. Ajoutons qu’agir autrement c’est rendra bien difficile h liche du 
Critique qui don les faire connaître chea ses compatriotes; rien qu’en tes 
traduisant il s expose à passer pour leur complice. 

Qu’on nous pardonne d’insister sur ce point, s’il est admis dans la plupart dos 
ouvrages scientifiques, il es, encore loin d’étre reconnu dans cous de critique 
antique et Littéraire, et nous connaissons plus d’un livre excellent que «tte 
seule cause empêche d’être traduit en français. 4 

Le livre de M. S. renferme dk études : i’arriÈre-saison (Nachleben> de l’an- 
nque au moyen-ige, les commencements de la Renaissance en Italie, Léon 
Batusta Albertt, la dispute du Saint-Sacrement et l’Ecotc d’Aiftènes de Raphaël 

mandfReÏÏ^ h ** «b* « sur cuivrÆ 

^ “ COnt T pDrafns ’ Js Sl ? k rcc *°> l’«t Pédant la Révo¬ 
lution française, les voies et aspirations de l’art contemporain. 

U première étude nous a beaucoup surpris, m. S. a entrepris de prouver 

que I antiquité n était pas aussi inconnue au moyen-âge qu’on veut bien le croire. 


I* L'Art mùltrw, p. ij3* 

2, Mm ta tfAUm£gnt t p. j. 
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Il aurait avant tant, ce me semble, fallu préciser la période du mayèn-àgej et ta 
contrée qu'il avait en vue. M. $. a confondu tous les styles et toutes les con¬ 
trées I! s'efforce très-péniblement dé prouver que l'architecture du moyen-âge 
a beaucoup emprunté à l'antiquité, et il cite quelques monuments qu'il a recher¬ 
chés avec beaucoup de peine- C'esi à notre avis porter de Peau à la rivière. Il 
suffit d'‘ouvrir le premier traité de l'histoire de Farchiïetture pour y trouver 
consignées depuis longtemps toutes ces im[talions. « La décoration romane n'est 
» qu'une imitation plus ou moins heureuse de b sculpture romaine et byzantine, » 
dit Mi Chateau dans son Hssioirt de PmhiteCtare en France (p. 184), et Lübfee 
dans son Histoire di Farckhature : u les réminiscences antiques né manquent pas 
» (dans la basilique romane), la structure de la base, du socle p de b corniche, 
1? repose entièrement sur des formés romaines. j> La découverte de M. S. rela¬ 
tivement a l'architecture ufcst donc pas tout â fait neuve. 

Pour la sculpture il avoue qu'on a depuis longtemps reconnu des réminis¬ 
cences de l'antique* mais il prétend qti T ïl faut généraliser ces imitations, tt que 
l'influence de l'antique était universelle et constante, instinctive et même voulue. 
Il y a là certainement quelque exagération. — La partie b plus intéressante, 
c'est celle où il parle des gemmes, pierres gravées, etc., de b légende du sor¬ 
cier Virgile, et d'une foule de particularités du moyen-âge dont il trouve l'origine 
dans des monuments de Part antique. 

Dans les Cütnmenammtt de U Rmmwm M. S» soutient une thèse contraire : 
b Renaissance s'est moins inspirée de S antique qu T on ne Fa cm 3 son imitation 
est plutôt spontanée que réfléchie, b\ . 5 * nous permettra dé ne voir dans cette 
opinion qu'un ingénieux paradoxe qui fait honneur à sa sagacité et l son érudition. 

Dans Fétude sur la vieille gravure allemande M: S. revient à l p idée déjà 
Exprimée dans son histoire de Part au xïx* siècle, que c'est dans b gravure qu'a 
eu heu l'épanouissement le plus complet de Fart allemand au xvi r siècle. 

Comme je Fai déjà dit, il trouve beaucoup à admirer dans le rococo. Il s est 
placé â un point de vue excellent, négligeant les aspirations au grand slylej 
maintenant la supériorité des arts secondaires pendant cette période* Il indique 
aussi plusieurs recüûcadons j ainsi il prétend que c'est dès 1760 que commence 
la décadence du rûtùco et le retour à l'antique. Parmi les ennemis du roraco £1 
cite !a réforme de runiforme prussien, l'engouement pour les chinoiseries, etc. 

Le tableau qu'il trace de l'art pendant la Révolution française est des plus 
vivants et des plus spirituels. Il s'attache surtout aux modes, aux fêles publiques, 
à b caricature. Que! dommage qu'il n'ait pas connu le livre de M. Champfleury 
Sur les 6tolCO patriotiques, il y aurait trouvé de quoi compléter le portrait- 
Cette étude et b précédente comptent certainement parmi les meilleures pages 
qu'on ait écrites sur ces deux époques. Nous en voulons d'autant moins ô 
M + Springer d’avoir négligé les arts proprement dits que nous possédons mainte¬ 
nant Sur leur histoire depuis b révolution, un vrai monument f l'ouvrage de 
M. I. Meyer, qui suffira pendant longtemps aux besoins du public et des 
amateurs. _ _ _ Eue. Mtbtti. 

Nogent-le-Rotrou, imprimerie dis A, Coui'emcur^ 
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I jt°-£? TT ‘ 11 D| ™ !il * d« lm* prinntivts de l'Europe, prouva par 
ei nu Je nc^raibrç. — r^i, Germai*» mèmo\m% jcaiitnEÊQiû^ et dpuwuËK — 
- ***■ T*aut Dittroani, d« Verte, p«s _ t4) . OÎEtui^ dSS n 0 

jT ,'™s ^V 1 -*""' Ard ï“ de fc, . |3 » li,rp - A — MS- Cart/Jé twlM 
798 1 iSjj. 140. Hisatr, Manuel d orthographe française. 

' 4 Î“ P ie Spracbverscbîedenheît In Europe iinde-n Zablwœrtern nicli- 

Ks^ssttsiïi P vca Dr Fricdr - 55 * 

«!! HSÎ T**"*’ T mt |,iwft L“ le ^ d ^ prâ bien distinctes 
, q , *™ m ™ n la matJH - lfe Jin fWLie mise en usage dans l’une et 

an Ih r A n '" n ° m$ de nC ™ bre ' ^ <™e î'àttteur l'annonce 
an début ürt écnr fe«wmee cù nous nc devons donc point chercher un 
troué en forme que d'ailleurs M. P. avait déjà dunné en iB 47s0 us le titre : 
Dit qwatri and vigaimsk Zihlmihede td Ivlksnj alltr WttoktSe. La première 
pâme de opuscule s'adresse même surtout aux personnes auxquelles les études 
„ Pj" Jo,q S|* comparée sont peu familières, et les considérations par lesquelles 
M. f. IUS![tic ['opportunité de celte œuvre de vulgarisation sont de nature à 
nous consoler un peu de ta lenteur avec laquelle ces études s’introduisent dans 
mnre pays, en nous montrant que, de l'autre cAté du Rhin, tout n'est p JS &fc 
encore pour y amener les savants voués exclusive!Tient i |q philologie classique 

ld« î * 3 ? 13 diversi!é dcs Ua S ucs P^r certains 

peuples de f Europe, en opposition avec celles de h race indo-européenne « 

cela, en présentant successivement au lecteur des tableaux des noms de nombre 

en usage dans ces différentes langues. L’ordre suivi est celui que réclamait cet 

Objet tout pratique. Les langues des peuples étrangers à notre race sont opposées 

respectivement à la langue uid^uropéenne parlée par te peuple le plus voisin 

rslifr,' “ °<rf' 

Ll Finnois, le Lapon, I Eslhonfen et le Magyare, comparés d’ailleurs entre eus 
sont opposés au Suédois au Russe, au Letton, au vieux Prussien a au Paléo^ 
Slave, La contre-pame de cet exposé est le rapprochement, toujours fondé sur 
I unique considération des noms de nombre, dès laitues européennes t dïï 
bngues asiatiques appartenant à notre race. Deux fois LlemenUans fc cours 
de cette première pâme, fct. P. rencontre des points controversés et n'y touche 
qu avec une certaine réserve : d’abord, à propos de l'Étrusque. lorsque,' sans si 
prononcer sur 1 origine énigmatique de cette langue et en indiquant seulement 

î en *' T te ? Sq ’“ f Jf dernier /jchod '™ e civilisation antique, 

I en oppose les noms de nombre à ceux de l'Ombrien, ensuite, lorsqu'il faii 

Iteerï r ]“ 9 ^ la numération de l'Albanais 

avec relief nos langues indo-européennes, mais pour admettre comme glus 

i 











14 REVUE CRITIQUE 

vrai^mbhbles des empmnts faits surtout ait Latin et quelquefois peut-être au 
G rec* Quelque étranges que puissent paraître ces emprunts, il faut reconnaître 
que la parenté de I 3 Albanais avec nos idiomes est loin d'être démontrée ? et que, 
dans Péüî actuel de Fa science, le plus prudent est en effet de s'abstenir de 
fonder $ur le$ analogies, si grandes qu'elles soient, des noms de nombre, une 
prétendue démonstration de celte parenté- 

La seconde parti û est la plus langue et S'adresse d'abord aux îinpisïcs de 
profession , puis à toutes les personnes curieuses de deuils sur un sujet d'un 
intérêt aussi générai que [es méthodes de numération en usage chez les peuples 
les plus divers. Cependant! le lecteur qui ne se reporterait pas A l'ouvrage cité 
plus haut regretterait sans doute de ne pas trouver ici plus de considérations 
générales et au moins un résumé des détails» d'ailleurs si instructif réunis par 
l'auteur. Mais M* F* a voulu simplement, comme il le dit lui-même, donner un 
supplément à sa ZÆmithüdt en menant A profit les nouveaux travaux auxquels 
ont donné lieu les Langues de l'Afrique, de l'Amérique, de l'Océanie et aussi 
certaines langues de PAsic. Il apporte des faits qui lui étaient inconnus alors, 
mais son objet est resté k même, savoir : de montrer comment l'homme, dans 
tous [es pays, en se servant pour compter* tantôt d'une seule main, tantôt des 
deux mains ensemble* ou enfin, tout à la fois, des mains et des pieds, a réalisé 
la numération quinaire, décimale on vigésimale. 

Il nous est impossible d'insister sur mille particularités curieuses et bien suffi¬ 
santes pour dédommager amplement le lecteur qui voudra s'imposer ta tâche, 
toujours un peu laborieuse p de pénétrer dans L'érudition si abondante de M. P, 
U y pourra rccueiîlir en outre des renseignements bibliographiques aussi variés 
que précieux pour Fétude des langues !« moins connues du globe. Car Fauteur 
cite toutes ses sources. 

Nous dirons $eulement quelques mots d\me opinion émise par M* P. dans 
son premier ouvrage et qu'il reproduit à La fin de celui-ci. Il s'agit de l'origine 
des noms de nombre qu'il suppose avoir eu primitivement une signification 
concrète* tandis que beaucoup de savants, comme Bopp et plusieurs autres dont 
&L P + dte les travaux plus ou moins récents, leur ont attribué une origine 
pronominale. 

Nous avons pu constater en effet dans la lecture de l'opuscule un grand 
nombre de cas où un même mot désigne à La fois la main et le nombre cinq, 
où le nombre vingt s'exprime par le mot signifiant un homme (tout entier, avec 
ses mains et ses: pieds), où même les noms de quelques unes des unités simples 
sont identiques i ceux des doigts. M. P. avait de plus indiqué dans son premier 
ouvrage Çp* 122) un autre mode de formation des noms de nombre : ils ont 
pu assez souvent avoir à l'origine le sens vague de collection, de tas, et être 
affectés postérieurement à la désignation de telle ou telle collection précise 
d'unités. C'esi ainsi, par exemple, que dans notre langue les mots compagnie, 
régiment, division, etc-, iFindtquent pas par eux-rnêmeâ l’importance absolue ni 
même relative de ocs collections que l'usage seul a déterminée. L’opinion de 
M. P- repose donc soit sur des faits* soit sur des conjectures vraisemblables* 
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Mais, sans doute, ïl ne prétend pas lui-même ea faire un principe d'une valeur 
générale et absolue tant que l'étymologie d'une foule de roms de nombre, et 
particuliérement de presque tous «uï des langues de notre race, restera inconnue. 
Enfin, ïl y aura toujours une exception incontestable : le nom de l'unité dans 
nos idiomes, soit sous la forme ï-fcw du sanscrit, soit sous ta forme un ni pr, 
oinot du latin (golh.^ aiar, aU. ti/ur') étymologiquement identique au thème 
démonstratif sanscrit érttf, a évidemment une origine pronominale. 

Ce n est qu accidentellement que M. P. touche aux nombres ordinaux. La 
distinction qu’il établît (p, 7$) entre les formes comme twiÆijg-Eff, sige-rimui, 
considérées comme des superlatifs, et les formes telles que h-™;. mhi-st. obte¬ 
nues simplement par I addition d'un thème démonstratif, ne paraît pas nécessaire. 
Le suffixe u et le suffise ma semblent avoir eu chacun séparément la fonction de 
désigner le superlatif, bien que le plus souvent ils aient été combinés ensemble 
dans le suffixe tanta, en sorte que d’une part et fri-Mts de l’autre sont 

des superlatifs aussi bien que vige-simut. 

A, Berçaicne. 


'*■ - 7 Cerharo, Gesaru mette akademim; he Abhaudïtmeen uod klelne 

hstil ™ eDl d« kttntg. Ak^demie dtr WiSMiuchafltniu Berlin vtrdnnliten 
h ^ ErStet " *** "““"f* mle AblbellMf, 111-4* 4“ plan- 


iVous ne pouvons avoir la prétention de discuter et de critiquer les disserta¬ 
tions que contient ce volume; ce travail, d’une part, dépasserait notre compé¬ 
tence et nos forces, et de l’autre nous entraînerait il des développements qui 
excéderaient bien vite les limites où ces articles sont forcés de se renfermer. 
D’ailleurs la récension que pourrait entreprendre la critique, la tâche qu'elle 
pourrait se proposer de compléter tes dénombrements et d'examiner à nouveau 
les assertions contestées, tout cela a été fait, pour tous les essais que nous avons 
sous les yeux, par l'auteur lui-même, par l'éminent archéologue dont ce recueil 
a été la dernière occupation et le dernier effort. De tous les archéologues de 
notre temps, Gerhard est peut-être celui qui a rendu le plus de services à la 
science. C est qu’il ne s'est pas contenté, comme d'autres qui étaient aussi heu¬ 
reusement doués que lui, de faire quelques découvertes brillantes, ou d'avoir, 
sur certains sujets, quelques vues ingénieuses « neuves; il ne s'est point \ûs$é 
distraire, par une curiosité trop vagabonde, des études où il avait commencé à 
creuser son sillon. Du jour où Gerhard eut choisi pour sa part, parmi les sciences 
qut nous font connaître la vie des anciens, celle qui demande aux monuments 
figurés le secret du passé, Vaithéofogit, il ne changea plus de direction K Le 


1. Le premier travail qui attira sur lui ['attention Fut son rapport sur te yiks crées 
découverts en si grande quantité, pendant l« années .Si* et i Sjo, sur les terre, du p“ri a « 
de Camno, li oû avait été jadis la cite étrusque deVultL Le intem < wr fût, 

«nir occupe les 170 premières pages du tome III des Anmtu dt fLtrndtt«m,paadanu 
arthlelogw, i&ji, M. Letroane, qui était, on [osait, un juge débat et dudque peu 
dédaigneux des travaux d'autrui, déclarait «t essai Iæi j=_ " 1 r 


un vrai eheM’tmre, * 
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cadre d£ cette science n’était plus celui où se renfermaient les antiquaires du 
xvn* ce du xvcu* siècle - il tétait singulièrement élargi déjà quand Gerhard, par 
Ilmportance qu'il donna à l'étude des rases* des miroirs p et d'autres monuments 
analogues [usqu'alors trop négligé^ vint encore en reculer les limites. Ce fui 
dans ce domaine, irês-étenrîu, mais en même temps très-nettement défini, que 
Gerhard s'établît pour n'en plus sortir; ît en étudia, d'une manière toute-spéciale* 
certaines parties, et mit à la disposition des archéologues d'irnportantes collections 
de monuments soigneusement choisis p reproduits avec fidélité et accompagnés 
d'explications et de commentaires qui, lors même qu*i!s ne levaient pas tous les 
doutes, faisaient toujours tout au moins avancer ta science et ouvrirent la voie 
de la véritable interprétation En même temps qui! approfondissait certaines 
parties de la science, tout ce qui se rapporte par exemple au genre de mythes 
qu'affectionnent et que représentent plus volontiers les peintres de vases, les 
graveurs des miroirs et des cistes de bronze, par VArchtvtogischâ Zihmg t qüH 
a dirigée pendant tant d'années* par ces revues annuelles où f dans ce recueil, il 
résumait d'une main si sûre et si ferme les progrès qu'avaient accomplis, pendant 
le cours de Tannée écoutée, ks études qui lui étaient chères, il se tenait au 
courant de toutes les découvertes; il était bien rare qu'un* nouvelle archéolo¬ 
gique, qu'une brochure de quelque intérêt, qu'une communication faite à une 
société savante quelconque put lui échapper. Tous les faits nouveaux, il les 


i. Nous citerons surtout son choix de vases et miroirs clrusquci, U premier de 
ces ouvrées est intitule ; AüîtrleitïK gritihitchc ViUtnbiUcr, k^apis^Mkh tlnukûdiw 
Frnkrts, 11Ï-4*, îkrltn, Edrocr. 

Enter Thcd. G&Ütrmdif r i vol. 1840. 

Zûtitcr TtmL ttctmiitdtr. 1 vol, 1643. 

Dritter Tlidl. Htrovibildcr, mditint Hamithch, t vcE, 1847, 

Vierter TheiL Gh:i-h:h'kti ÂUtjgiltfon, \ vd r rè^S. 

La collection des miroirs étrusques 1 été ctinunetitée bientôt après celle des vas^-., En 
184^ paraissait, dans le même format b première partie'iJes DrtufrKik SpkgeL 
Tbcti f, Àîtjpmtina and GaUtrbtlJer. L'ouvrage s est continué juiuu’aiuc derniers temps de 
La vie de Gerhard, Thed H, H & ms s ht Mytkolügu, \' 6 ^s, Thed HJ, \$(u, Tbeü IV P 
av'K une livraboa de planches qui à paru en i8éd et qui est destinée j compléter la j" 1 
et b 4*" partie. 

□n peut encore mentionner scs ÂrftiXt Bildwtrkt ll itn rfjlc/t Male kktoml zmtchl (md\ 
Ente CtntüiK, Costal, ouvrage dont la suite n'a pas paru, -Gerhard aj'jnt sans doute 
reconnu que Vhuitnî ii CùffuponJjwt ürchiûtBgkjue f dans sa collection des tfüwmtsii 
incJm , pouvait réaliser A moins de Irais k pmjfft qu'il avait conçu. C'est à cette même 
catégorie d'ouvrages de luxe qu appartient] mi k$ Gtiidkek and driukktht Trinkickiïm 
dit f, Mtummi ta Berlin \ Berlin, Üthate, 1840, Reimçr, ifijo) ci les Apdiiehi Vian dit 
lt r Utiitum j xv Btrimi Berlin, Reiner* 1845), Ce dernier recueil reproduit les chefë-d'aruvre 
de b fabrique apulïentm dans les dimcnsfcons mêmes des originaux, ce qui donne des planches 
trés-bdks, mais d'un prix fort élevé et un formai ia-f* des plus in commodes.. L'ouvrage que 
Rflus annonçons aupjurd r liui a sur h plupart des publications de Gerhard l'avantage d'étrt 
J M un prix accessible et d'un maniement aisé* d'être, en un mot, tan livre de travail* qui 
pourra trouver sa place dans la bibliothèque et sur 3 a table de J'ctudhuL — Comme 
résumé de b carrière de Gerhard et de la direction qu'ont suivie ses études el ses rdé**, 
nous titérons un article de M. Ernest Vir.et dam k% Bétels (seplcidhre 1867), et l'étude 

É us détaillée du même critique : Ou fluJts ûnhbhrifiui en Alkmgrk r M. Gtrhard, dans 
Rtmt imphnm i iSÉo, L Xfl, p. ifo). — Ea Allemofine depuis b mort de Gerhard, 
les notices ont été nombreuses. Ainsi les Pmtmtht Mfbiichij f mars iSéS, p. 339, con- 
tiennent une remarquable étude de M. J. Lcstin^ sur Gerhard, 
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Dirait A mesure qu'ils lui étaient signalés; il prenait noie de lotis le* monuments 
que rendaient au jour soit le hasard, soit une étude plus attentive des collections 
privées et publiques, soit les fouilles qui $e faisaient sur tel ou tel point du 
monde ancien et les grandes explorations scientifiques de noire temps. C'est 
ainsi qu'il a p Ul mieux que personne, compléter et rectifier, en vue ifunc 
édition nouvelle, les nombreuses dissertations que, depuis plus de trente ans, il 
avait semées dans tous les recueils savants de S + Àllcmagne * tous ces travaux* 
dom le plus ancien, celui qui est intitulé Afiktnwm md dit H£Spmdin t remonte 
* r§j6j nous reviennent ici avec ce surcroît d^autoriié que leur donnent les 
années qui se sont écoulées depuis b date de leur première publication a années 
pendant lesquelles la science nu pas bit un progrès que Gerhard n f aït connu* et 
dont il n uit profité- pour ajouter I sort exposition„ jusqu'au moment même où le 
volume était sous presse, quelque aperçu nouveau, quelque rapprochement utile 
et piquant. 

Le volume que nous avons sous les yeux, et qui date déjà de 1861S, contient 
les dissertations suivantes : 

t, Archemoros und die Hesperiden 

s. Ueber die Metallspiegd des Etrusker (i8jfi). 

5h Weber die Lichigottheïien auf Kunsidenkmidern (iS^Ô). 

4. Ueber die Fïügelgestalten der allen Kunst (1B39). 

h Ueber die Vaie des Mldias (1839), 

< 5 . U cher die iswŒlf Gœtier Gricchenfands (1841 ’i. 

7. Kcenïg Allas im Hesperidenmyrhos (1840. 

8. Ueber die Mrncrvenidolt Aifiens (1841). 

9 * Ueber die Venuâdole (184 j), 

to, Ueber die Gonheiten der Etrusker (184J)* 

Erklâerung der Küpfertafeïm 

Au volume ïn-8* qui contient ces dix études est joint un allas in-4 n de qua¬ 
rante planches gravées avec le plus grand soin. C p est l'Académie de Berlin, 
comme Gerhard le déclare dans sa préface et sur ta couverture de son livre, qui 
a voulu faire les frais de cet alfas. Sans ce libéral concours, il aurait fallu ou 
que Gerhard renonçât à enrichir ses dissertations de toutes ces figures qui les 
éclairent ei en relèvent (Intérêt, ou qu'il mît te volume à un prix qui aurait 
condamné plus d'un archéologue à s'en priver et qui en aurait ainsi singuliè¬ 
rement diminué le succès et Futilité. 

Grâce à ces nombreuses planches et au commentaire qui les accompagne, 
peut-être ceue étude des vases peints, qui n’es! plus guère poursuivie en France, 
depuis fa mon de PIM. Raoul-Rochette, Lcnormanl et de Lûmes> que par 
MM, de Wïttc et Lûngpérier, piquera-t-elle fa curiosité de quelque [eune savant. 

Il y a encore fa, malgré tant de recherches et de découvertes accumulées depuis 
une quarantaine données, bien des faits curieux à signaler, pour qui voudrait 
se mettre 3 explorer les collections publiques et privées de l’Europe* après avoir 
acquis une connaissance pratique des grands recueils où sont décrits leurs prin¬ 
cipaux monuments; il y a surtout, et l'œuvre pourrait aujourd’hui être tentée 
avec quelque chance de succès, à réunir tout ce que nous possédons de ren- 
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sàgmaffm et de détails. pour en tirer un ouvrage d'ensemble p une véritable 
histoire de b peinture sur vases. Tant que ce sujet nbura pa$ été traité par un 
esprit supérieur, qui, d’une science minutieuse, vaste et précise, sache tirer des 
vues d'ensemble, il y aura! dans Fhistoire de la plastique grecque! ou plutôt 
dans ['histoire de l'fcmc même de b Grèce, une fâcheuse lacune. La peinture 
sur vases est en effet ce qui nous représente le mieux p dans les arts du dessin* 
tout un côté du génie grec, ce qu’il a de caprice et de ftmïairie, son penchaju 
pour le bizarre et même pour le grotesque. Lâ peinture sur vases, c'est un mo¬ 
nument du même goût qui, dans un autre ordre, inspirait Aristophane et faisait 
applaudir les OisMUK ou les Suées. Aussi nous est-elle très-utile pour S'IntellH 
genre de l'ancienne comédie et du drame satirique, pour comprendre ce qui 
nous en reste, pour deviner ce que nous en avons perdu. L’imagination grecque, 
si sobre et ri retenue dans b sculpture comme dans l'épopée* l'ode, la tragédie 
et l'histoire, avec la comédie et la peinture de vases s'échappe et prend ses 
ébats. Un certain nombre de vases p il est vrai* sont traités sérieusement et dans 
le goût du grand art grec; t'est ce qui arrive, par exemple* pour quelques vases 
de Vuüci dont le style et peut-être même la composition paraissent imités des 
bas-reliefs ou de b peinture du temps, de h peinture de Protogêne et d 1 Appelle; 
mais, même dans des vases bien dessinés et d’un goût très-noble* on voit sou¬ 
vent paraître quelque chose de capricieux et d'un peu étrange h quoi Ton ne 
s’attendait pas : ainsi, dans presque tous les combats et dans des sujets de nature 
très-différente se rencontrent en grand nombre ces figures de génies ailés qui ne 
sont pas souvent décrites par b poésie et que n'a guère représentée* b 
sculpture K 

D'ailleur^ sur une bien plus grande quantité de vases, ce «mettre éclate ou¬ 
vertement. Ce sont des figures singulières d'animaux chimériques, de montres 
impossibles, ce sont dû vraies caricatures, quelquefois des sujets héroïques 
tournés au grotesque, et revenant sans cesse, des scènes du cycle de Bacchus, 
les danses bouffonnes des Métudes et des Faunes* les visages effrontés, les poses 
avinées des satyres et de Silène. Quelques compositions sont si bizarres* que 
Ton 3 bien de La peine i en soupçonner même le sujet. Beaucoup de ces pein¬ 
tures font songer au irait et h b manière de Cstlot, 

_ bvre que nous annonçons n’est pas l'histoire que nous demandons; Gerhard 
aimait mieux découvrir des faits nouveaux et publier des monuments inédits que 
de s occuper à classer et à exposer les découvertes de ses prédécesseurs ; mois 
aucun recueil ne fournira dé plus précieux et plus surs renseignements au futur 
fiEslorsen de la céramique grecque. Il ne nous reste, pour le moment, qu + un vœu 
h former, c est que l oeuvre commencée ne Soit point interrompue par 1 b 
mon de Gerhard, c'est que ses amis ut ses élèves, profitant des noies que l'il¬ 
lustre savant avait dû recueillir, m vue de cette publication, au fur et à mesure 
de ses lecture** achètent d élever le monument que ses mains lassées n'ont pu 
conduire jusqu'au faite. q p^ RQT 


j. Voir Ij dissernîmf, IV, intitulée : ■ Sur Ut figura mite de r«t <ww, p p. ij 7 
cl Efî plaudwi IX à Xil. 
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142. — Lexikon flber dso FonflÈB der griedüscheii Vurba von Georg 

Tràijt. Giesseîij Emd Roth, i$ 6 j r h-8% vaij-7 i-S pagu* Appendice *k 44 pages. — 

PnX : 8 fr. 

Mp Georges Traut a rassemblé par ordre alphabétique les formes du verbe 
grec, en choisissant tomes celles qui offrent quelque intérêt au point de vue 
grammatical, ou qui peuvent arrêter les commençants par quelque difficulté. En 
général il n’a donné que les temps, à moins que les modes ûu les personnes ne 
présentassent quelque particularité digne de remarque. Il Indique toutes les 
formes de temps, de modes et de personnes des verbes en p, LbppendEce donne 
par ordre alphabétique les flexions du verbe et du nom, chaque forme est suivie 
de l'Indication précise des textes d'auteurs où elle se rencontre. Au bas de la 
page se trouve b traduction des verbes en allemand. 

M. T. a suivi l'ordre alphabétique avec une telle rigueur„ que chaque forme 
est placée à part des autres d'après les lettres par lesquelles elle commence. 
Ainsi le ruiur, l'aoriste et le parfait du même verbe sont en général 1 trois places 
différentes* M. T. ne fait pas même d'infraction à sa règle pour Ses personne*. 
Ainsi, après ja un article pour et un autre pour Cette 

disposition prend urte pbee considérable, d’abord en elle-même, ensuite par les 
renvois qu'elle occasionne. Au point de vue scientifique, cite est intolérable j car 
on a souvent besoin de savoir quelles sont les différentes formes usitées d’un 
verbe. Au point de vue pédagogique elle me parait plus nuisible qu'utile. Il bot 
que l'élève sache chercher dons son dictionnaire; c'est un exercice et des plus 
utiles que de rechercher à quelle forme du présent on trouvera un fuiur, un 
aoriste, uh parfait; on est ainsi obligé de repasser ses règles. En ûutre p quand 
toutes les t'ormes d'un verbe sont rassemblées dans le même article* on ne peut 
s’empêcher de voir ou de revoir fr cké de b forme que Ton cherche celles que 
l'on ne cherche pas, ce qui est une occasion de les apprendre ou de les 
rapprendre. Toute b place ainsi dévorée serait, ce me semble, beaucoup mieux 
employée fr compléter Tîndicadon des formes des modes et même des temps. Il 
n'est pas sans importance de savoir si le parfait d'tm verbe se rencontre et dans 
quels auteurs, de même si on trouve tel subjonctif, tel optatif, tel infinitif. Sur 
cés points, l'usage, chez les Grecs comme chez nous, était maître souverain, et 
on n'employait ps toutes les formes possibles. On pourrait même pose/ en 
principe que presque tous les verbes Qt n'ose dire tous) sont défeaife, Or dans 
une langue morte, l'usage doit être constaté scientifiquement. On ne peut pas 
deviner que tiîdiwi, que M. T. donne pour tin parfait passif* ji 'a presque jamais 
que le sens moyen chez les Attiquts, et il Ta en effet dans les deux passages de 
Démosthène (11 * 49 et 40) cités par M. T, L'idée signifiée par était 
presque toujours exprimée au parfait passif par xrïpai; cependant M* T. cite un 
exemple de Xénophon (Hiêron 11) où est employé avec la signi¬ 

fication passive. Maïs ÎL est possible qu'un dérivé ne s'employât pas comme son 
primitif, et je ne sais s'il faut voir là une exception. De même Têt*?* ne se ren¬ 
contre jamais dans les auteurs; on disait, comme Cobet l'a fait remarquer, 
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""'-'T 1 * Ces faits ei Tes autres du même genre sont essentiels à savoir ; « c’est 
pour ceite raison qui! est absolu ment nécessaire que toutes les formes d’un 
verbe soient mises ensemble. 

Je reconnais néanmoins que le travail de M. Traut est des plus utiles. Les 
renvois précis ans testes des auteurs pour chaque forme sont très-précieux; et 
en France nous pourrons nous servir de ce livre sans savoir l'allemand. 

C. T. 


’t»; . Ohltnarlnm Lugétmensis en désira. Nêcrologe des personnage* ittuilrrs 
et d« liMifailwifi de I Eglise métropolitaine de Lyon du IX' au XV* sikle, publie 
pour la premièJ* fois avec note et documents inédits' par M.-C, Gui&ue, ancien élève 
“ de s cl irtes, Lyon, N. Sdieering et Cathabard. 1867. In-^' dcxuviij-jij p. 

J. 


Les obrtuaires forment une classe de manuscrits qui n’est pas encore appré¬ 
ciée en France à sa juste valeur. En parcourant l’article AVcrefogbm de la 
BibHothtüt historiçi mtdii dvi de Potthast, on s’étonne du grand nombre de tra¬ 
vaux dont les obituaires des églises d’Allemagne ont été l’objet, et de l’absence 
â peu près complète de publications du même genre en France. Il y a là une 
benne à combler; mais tout porte à Croire qu’elle disparaîtra bientôt. F.n effet, 
depuis quelques années nous voyons se succéder des éditions d’obitunires, faites 
avec soin et qui, pouvant servir de modèles, encourageront les savants à tirer 
de l’oubli des documents fort utiles, quoique l’utilité n’en frappe pas aussi 
directement l’esprit que les chroniques et les cartulaires. Tels sont : i’obituaire 
de l’église d'Auxerre, revu sur i c ms. original par MM. Chaile et Quamm, pour 
leur réimpression des Mémoires de l’abbé Lebeuf; - l’obituaire de l’église de 
Paris, compris par M, Guérard dans son Canubire de Notre-Dame ; — l’obi- 
tuasre de b cathédrale de Chartres, imprimé par MM. de Lépînois et Meriet 
dans leur cartubire d c Notre-Dame de Chartres; — l’obituaire de l’église 
d’Autun, joint par M. de Charmasse au Cartulaire de l’église d’Autun ■ — l’obi- 
lüairc di b cathédrale de Tours , inséré par M. l’abbé Bourassé dans les Mé¬ 
moires de la Société archéologique de Touraine; — l’obituaîre de Saint-Robert 
de Cormlbn, qui fort partie du volume de documents récemment publié h Gre¬ 
noble par M. l’abbé Chevalier. Tel est surtout l’obituaire de l’église de Lyon, 
un des plus remarquable, ÎO i, par l'étendue et l’importante du texte, soit par 
les notes et les pseces justificatives que l’éditeur y a ajoutées 
L’obituaire de l’église de Lyon se compose de notices écrites à diverses épo¬ 
ques depuis le a* siècle jusqu’au xv*. Ony peut étudier l’origine des propriétés 
du chapitre et a «amère dont elles étaient administrées, b biographie des 
archev êques et des membres du chapitre, la construction de la cathédrale et des 
dépendances de b cathédrale, b composition du trésor et de b bibliothèque, 

£ KT SE *, “T 13 !; 1 * 5, teS Céré “ lin W** ei la généalogie 

o mciSr 1 ,122?* ‘ÏS * Ly0n « P 3 )’* cireonvoisins. l’ai été 

principalement frappe du nombre des renseignements qu'il fournit sur la cons- 
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iritcüon de la cathédrale, sur les vitraux et les peintures qui la décoraient, sur 
le mobilier qui servait au culte et sur les livres du chapitre, 

Les rédacteurs de presque tous les obituaires n’ont indiqué que des dates de 
jour, de sorte qu'en lisant le teste oit ne distingue pas au premier abord à quelle 
époque ont vécu les personnages dont il est question. Il en résulte un vague « 
une confusion que les éditeurs intelligents parviennent à dissiper plus ou moins 
complètement par des notes dans lesquelles ils déterminent, d’après des docu¬ 
ments à dates certaines, le temps auquel doivent être rapportées la plupart des 
notices de l'obituaire. C’est ce qu’a fait M. Guigne avec autant de science que 
de succès. Chacun des articles de l’obituaire de Lyon dont il importait de 
connaître l’âge est accompagné dans l’édition d'une note rédigée d’après des 
documents authentiques et le plus souvent inédits. Cette partie du travail est 
digne des plus grands éloges et ne laisse rien a désirer. * 

M. Guiguc a aussi tait preuve d'expérience et de critique dans l’établissement 
du teste. Il n'a cependant pas suffisamment analysé dans la préface les manus¬ 
crits dont il s’est servi « dont ïî aurait dû rigoureusement fixer fa valeur absolue 
et relative. Il a employé quatre manuscrits : i* un ms. du xiv* siècle, avec des 
additions postérieures, conservé i l’archevêché de Lyon et qui présente de 
grandes lacunes; — 3 ° et }* deux copies du CTltt* siècle, conservées à la bi¬ 
bliothèque de Lyon, et qui offrent aussi de grandes lacunes; — 4* une copie du 
xvn» siècle, conservée 1 la bibliothèque de Lyon, et qui parait complète. Il eût 
fallu vérifier si [es copies de la bibliothèque de Lyon ont été faites sur l'ancien 
ms. de l'archevêché, et dons cette hypothèse il n’y aurait pas eu lieu d’en tenir 
compte, sinon pour les passages qui auraient disparu du manuscrit original depuis 
l’époque où furent exécutées les coptes. Dans tous les cas, il fallait donner ta 
préférence ù de bonnes leçons fournies par le ms. de l'archevêché et que l’édi¬ 
teur a rejetées en note. Ainsi, pour me borner â un exemple, il est question, à 
la p. 67, d’un doyen qui donne une coupe d'argent du poids de cinq marcs, 
avec une cuiller. Le ms. de I archevêché porte t « r tip&n argenteam V marcarutn 
cum cocleari. » Telle est b bonne leçon qu'il fallait adopter. M. G. lui a subs¬ 
titué une leçon fautive ■> tappam argenteam, a qu’il a rencontrée dans les copies 
de la bibliothèque de Lyon; il s’est berné à prévenir dans une note que la 
variante tupam se trouve dans le us. de l'archevêché. — Peut-être aussi l’édi¬ 
teur auratt-il dù présenter des observations générales sur les formules et les 
caractères d'après lesquels se distinguent les couches qui sont venues 
pendant six ou sept siècles se superposer dans l'obituaire. Hâtons-nous d'ajouter 
que ces observations générales n’étaient pas indispensables, puisque la plupart 
des articles sont accompagnés de notes qui en déterminent la date. 

J indiquais tout à 1 heure les principales matières sur lesquelles l'obituaire de 
l église de Lyon nous apporte les notions les plus complètes et les plus suivies. 
On adù voir qu'avant tout il est 1 consulter pour l’histoire du Lyonnais et pour 
I histoire des arts. Mais on y trouve encore de précieux renseignements sur les 
sujets les plus variés. J'en citerai un exemple: Au 18 novembre est marqué 
l'obit de « JauceJinus, omonicus et episcopus de Salaberi, >► et celui de 
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it Ricard us, Constanciemis episcopus, hier prsdicti Jaucelini. » On n’a vau pas 
encore signalé de lien de parenté entre ces deux prélats, dont le premier est 
communément appelé J oscelin de Baificu] en Angleterre (Manafticon nttfitàtium, 
VU, ni, i jqj), elle second Richard de Bohcm en Normandie (GaiUa chriaiami, 
®7()- Les auteurs qui se sont occupés jusqu’à présent des évêques de Salïs- 
bury et de Coûtantes, ne se doutaient pas qu’il fallait aller chercher dans l'obi- 
tuaire de l’église de Lyon des détails sur l’origine de deux prélats dont ils 
avaient à écrire la vie. 

L'obituaire de Lyon, a«c les notes explicatives qui y soni jointes, formait déjà 
une publication d’une incontestable valeur. Mais l’édiieiir a singulièrement aug¬ 
menté le mérite de sou travail en y ajoutant : 

r- Une introduction dans laquelle on remarquera des recherches neuves sur 
le pouvoir temporel de l’église de Lyon, un tableau de (a composition du cha¬ 
pitre, et un catalogue des doyens de Lyon plus exact que celui du Caf/xa 
eknttkim ; 

2 * yr|e cinquantaine de pièces justificatives, du xir « du xur siècle, toutes 
inédites, bien choisies et correctement publiées; 

l a Une table chronologique; 

4 " L ti e table générale des noms de personnes et de lieux. 

Les pièces justificatives méritent une attention particulière. Il faut y signaler 
plusieurs beaux icstaments du mu siècle et une suite de documents dans les¬ 
quels on peut étudier, mieux qu’on ne t'a encore fait, ('histoire des corporations 
religieuses qui s’occupaient au moyen-âge de la construction et de l'entretien 
des ponts. 

• Lëopolo De us le* 

tl. 


A l’égard d’une publication faite avec autant de soin que celle de f’Otthidr, 
tngdtiJi. rcduU, et après le compte-rendu d’un maître en pareille matière, il ne 
peut y avoir lieu qu’à des observations de détail, dont le petit nombre n’enlèvera 
™ à h valeiir de l'ouvrage et corroborent les justes éloges donnés au travail 
de M, Crngue par H. Ddisle. — Nos remarques porteront à la fois sur le texte 
de l'Obttuaire et des pièces justificatives « sur les notes. 

En général, nous reprocherions * M. G. d’avoir complètement banni de sa 
publication le Caractère italique; (estitres des nombreux ouvrages qu’il met fré¬ 
quemment à profit auraient été plus distincts et sa réputation d’érudit n’y aurait 
rien perdu. Nous regrettons aussi l'absence du quantième du mois suivant notre 
calendrier ; le chiffre des calendes, des nones et des Ides n'étant, à trois jours 
près par mois, jamais smv, que d’un trait, on éprouve souvent de la difficulté 
pour connaître le |our de l’obit. Les nones sont m„x en janvier, wma en février 
et en mars, h flts en avnl : il est douteux qu’un des quatre mss. mis à profit ne 
fournisse pas une leçon régulière. - Page 2 , noieô : Jean frr dt ^ occupa 
Je siège de Grenoble de i ifij ou , ,û 4 au pins tard (et non de , â 
(Gui, ckm. nova.t, XV!,col. a ÎH ,).^p. ilp n , 2 ; p abh dc Revaux 
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fui fondée dès ni7 f bien que la charte qui relaie 1 e fait soit de 13 jo ( op. ciI., 
ïnstr. e. j 1-2}. — P. 1 5, n. 1: MalEeti (Mâtlenus dans VQbit. tüi-même, et non 
Mainn) p évêque de Grenoble, paraît en 1030 et son successeur Artaud en io;6« 

— P. 44* n - * : Hugues avait été évêque de Grenoble (j î ? O avant de monter sur 
te siège archiépiscopal de Vienne en 1 3 48 (non en 1 1 j ?); il mourut ù la chartreuse 
de Portes en u j k û juin suivant k NkrûtogidiSaint-Rùbtrl-derCûruiUufi, tandis 
que cet Giù. indique le 7+ — U faut l'avouer, l’ûèüL de St-Jeande Lyon ne confirme 
pas les recherches de M. de Ginceks-u-Sarra relativement aux trois Burdiard 
(cf. Rw, mt. T rSâSp t. E, p + 105); il n J en merci,sonne que deux ; 3c i^au 22 
juin, fils de RodoEpher (et non de Burchard «) Jl, roi de Bourgogne irrnis jurant, 
qui motirut en 9^6* suivant M. G. (p # J4, n. 10) « hi. FtSQÿET (Frjn« pwiüjf^ 
LyoUj p. 15 5), en 963, âgé de 40 ans au plus* d’après ht. de Gingins appuyé 
sur la charte de fondation de Payeme [Mêta, de te S, R. T t. XX T p. \z\) =; le 
2* au T 0 du même mois, fils de Conrad-le-Paclfique et par conséquent neveu 
du précédent, qui fut appelé m siège métropolitain de Lyon en 97S et décéda 
en soji, le 12 juin, selon K* de G in gins (p. 541 t d'après diverses sources 
m»0 qui réserve l'anniversaire du 10 a Burdiard III ». — La notice consacrée à 
Amédêe de SaJuces (p. 56, u. j) contient quelques inexactitudes : il fut nommé 
aux sièges unis dé Valence et de Die en 1 183 (non en 1 18$) et prît possession 
par procureur de celte dernière église le tû décembre (CurtuL (te U vüte de Die, 
ch. XJJI, p. 146); sept jours après (le 13, et non en 1*89). il fut promu au 
cardinalat par Clément Vil (Megke* Dkîkn, des Cardinaux, col. 3499 et 173 j); 
quant à sa mort, elle est bien du *8 juin 1 4 19. — P. 47* L 9 : Boumon de. Vtitnn 
parait comme doyen de Téglise de Vienne en 1 192; l’Gfe. Lugd. tecL qui nous 
le montre ensuite moine de la chartreuse de la Silve-Béniie (dioc. de Vienne, et 
non dp L'abbaye de Sauve-Benobe 3 dioc. du Puy) sera une réponse sans 
réplique à ceux qui l'identifient avec l'archevêque de Vienne Boumon (121 j-S), 

— P. 6 j. M. G. déclare « qui! fui a été impossible de combler h certaines lacunes 

du ml»j essayons : 1. 15 ... quam .[ftdict infra] dawlnun .,. ($epQti[bui suis, vide- 
iïhfî] dc/îïpno...; L 19, il faut per rmunu* H, 6 5, 1 . il* suppléons encore : qui [flo-iw] 
Unnm.., duobus[lomis]dtdiL^ —P* Si, L p : Guignes [«, de CkàtéauiieuHnsère, 
devint le j 1 prieur général des Chartreux en 1 1 m et mourut le 17 juillet 1137 — 
P» ïij t p* j : saint i amidon, évêque de Die, était de la famille de Sassenage et 
mourut en 1 s 10. — P* t aS, n. 3 : Hugues ï« de Bourg fut appelé au siège de Die 
le 19 octob» 107 3 s ordonné prêtre à Rome en décembre et consacré évêque le 
8 mars 1074 fJjiFfÉ, ft, P. R. t p, 408-9); il devint archevêque de Lyon dans 
les derniers mois de *082 et mourut à Suze le 6 octob. 11 — P. 1 jo t 1 , j j ; 


1. Nous ne rtïcïtiions pas cette inadvertance matures Le si efie ne se trouvait reproduite 
dans la Table generale* p. 578 b r 

2. D^ns sort G. se conforme à Topinion de ||. de G*, dont Tannée rst cepen¬ 

dant contestable^ mais « a’esl pas k lieu d'approfondir ce point particulier r 

}■ L'juipartîaljte ne nous permet pas d'oublier de dire que l'opinion, à cet ègxrdj de 
ht. de G. a été combattue par M. A. Bernard dans .la Rrvai du tymnrii (r sér., t, VI, 
p. 9 Î K.). 
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Jean !*», toscan, fui nommé supérieur de l'ordre de* Chartreux vers nor iJ 

HZ C \ Wr ! ‘Z? — P> 14611 *' Arbert ful ibbf de Saint-Chef sur 
h fin du ni- niclt (<fof. Clmst. nouv., I. XVI, c. tÊ 4 ). - P . , 4?t n< ,. c de 

SîT 7 ' et ïï ° n î < Ï* W ^ fUl dV ^ ue dc Gttè ™* 107 S (non 1070 } à n 20 

<*J‘ p- ^ <*• ftfc "A-, t. IF, p. ,n. ,y ; 

qUeIqUCS aulres noticH de mo:ndre ^portance; 

™ ' VCS - L ’ ordrî cir <™'W n’y apasétérigonreu- 

semctll SUIVI. ÏMK finii* htti nn 0 ^ __r_ !_ î . . h 


, ” - T J uwnner auprès ï^nginal la ch, 21 

[p- 492-4)* ™* H ne fallait pas oublier de dire quelle a &à mbtiét <JWs 
une expédition du xv* siècle el avec quelques différences, par H. Tî/let 
dans ses L*ü« du. Trésor J ls Chants (iSd*, t . I, p. 4Û ;). Quant à U ch. jî 
C p. aoü-7^ il y a loagtong* qu’elle n été mise au jour, à trfe-petf de chw 

S/'r IV Ù0S " AIS ^ *, <* H * P' ***) « P ar fc nouv. 

,h f' ‘ ’! nstr ' C ' I? ’ d - Brù î!'«^ ritedbtoi, t. V, p. ;g 7 ’. Cette 
charte au™ « êtreramenée au „o W . style Qa nv. « L 'iu 

m,™e que les eb. 14 !, t a«;.. « 41 (t ,ja). Mais voici qui e St p[ui grave; „. c . 
e " î anvier 1 ï °4 * k ch. 49 (p. ajé-7) dont voici les notes chromsloci- 

r;; R - «■ ^ * ^tp« f c*™. ^ÏÏiïiE 

BcLÎSÎÏ'T m Tî ! tL ra0rdm dom - BencdittlXlial f^^^U...-,cr, 

noTcL eh ^ rou f een iullfct I 3*4 « Ilndlnion , correspondant à 

lïa Z * ,anV - * Ï0S - - 0,1 auraiî P ù Phaser davantage les 

dates dri ch, }8 >.p put.; ci ç 0 (j juin). — D'après le teste, la ch. j 7 t p j î41 

«t de 136, et non de irffc - Dans le titre de fa ch. ; ( p . , 7 fr » ZtétitiJï 

SpSr e « **? ' :! " “T*' n ° u£ " é rîidver ° ns p" s d ° sim P ics 

. ,T™"."* Cflmmc poor fpgam (ch. &, |. ,), etc. — P. 1 go, ch ç> [ ,, 

ÜSï££' ï CSt “* 11 «*tuer 

r /f « ÎO °’ Ch ÎOf 1 *’ •*“* 0 ") Ch. ;i' L 1 et 

JÊriSrtîi “ ^ lefn3jncrqnï ei1 'Joignant ft regret que M, C n’ait pas 

ar™ paren!hdseî ik ^ x indiqua 

Tes remarques, mieux que des éloges, montreront le soin avec | MW t 
avons parcouru ce riche et intéressant répertoire qui sera 
suite avec fruit par les érudits du L ? onnaL t^ïï^ZT 

Uj.ïs$e Chevalier. 


T, CrptnïUnt h ch. îo bis devail prk^dirr b ch ^ _ . 

du Caiibuine de Cofcmges. dm être plus futurc^Ricnt , 2S£ 3^ 

qu Juç pîefîiicrtî aan« de sj dl^rgc. P ■■tïluueot rapporte 


Je tesîamefil 

rapporté aui dernières 
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l + 1- . T ApoiivW de Bastille, documents inédits reçueiHis e! publiés nir F-jn. 

«^ervii tU f adjoint i la BiWÎMMque de rAriealf £ uJL 

- Pmrfo f t Pa ™’ A ‘ DufJnJ el Ptd0BfrLa ' inei r jS6 $- Or* Î0‘6‘, p igH . 

l’ai rendu compte ici (27 octobre 1M6, p, *69-375) du premier volume des 
ÀrchiVi * * lJ Basütk, ei j'en al fait de mon mieux rtssenk Pïmp*rtsiice. Le 
second volume ne mérite pas moins que te premier les suffrages de tous les 
eauurs sérieux. Il contient la suite de la correspondance relative à Fouquet et 
a scs complices, correspondance qui embrassait déjà prés de cent panes du 
volume précédent (p, j4+-4t6). Les 400 documents publiés aujourd’hui par 
M* rtavaisson complètent i merveille les travaux dont le surintendant a été l'objet 
de la pan de MM. Walcltenaèr, Pierre Clément et Chéruel, et l'on pourra 
donnais écrire sûrement l'histoire de la partie du règne de Louis XIV qui 
f en de ié6t à 166.5, Du reste, les documents qui concernent Fouquet dans 
e premier et dans le second volume des Archiva de U faisiille, s’ils nous apnor- 
tent beaucoup de détails nouveaux sur ce personnage et sur tous ceux qui furent 
^ accuses adversaires, ne font que confirmer l’opinion exprimée sur sa 
culpabilité par les trois écrivains que je viens de nommer et A peu près "énéra- 
lemeni adoptée. Il est impossible, après avoir tu toutes les pièces réunies par 
U. R-, de conserver le moindre doute i cet égard, et ce passage de (Mverfir- 
«ronf ip. xxvti) résume très-bien l’impression que laisse cette lecture - , f La 

1. condamnation du surintendant était-elle juste? Le lecteur s’il a eu h 

- patience de noms tire, n’hésîtcra pas. Foucquct n’a pas élé une viciime i nn ^ 

- cente. [.es défenses écrites par f’eliisson, admirables au point de vue littéraire 

" ™ nt faiblt '> Mmnte P laido Jf« r - PeUi ss<m . *u Heu de justifier son client, accusé 
" ^ a win et Colbert, être retranche derrière le pardon conditionnel accordé par 
" Je Roi H croyait à la culpabilité du surintendant, comme tous les contempo- 
" rJ8B t dont les mémoires sont unanimes à cet égard. C’était un grand voleur 
" aous dlt m;idame Mottcville. Suivant !e contrûieur général le Pelletier’ 

’ J’ 00 '*’" un !t ™ tne san 3 ^ucut. principe de probité, ni de justice, nî dé 
■'bon sens. Bussy en parle comme madame de Motte ville 1, Reste; l’accord des 
« gens de lettres demeurés fidèles i sa mémoire, qu'ils protègent encore auprès 

- de la postérité; mais leur témoignage n’est pas une autorité suffisante ■ les uns 

' .* SK T 3irtS i> it puissants, comme Pellissoti; les autres vivaient J d 

^penstons Corneille La Fontaine, Uret, étaient sur la liste de Foucquet 
« Qpand il fut arrêté, la source se tarit entre les mains de Colbert. Aussi l'app*. 

t^ent-i s mmistre avare, sans songer que Foucquet donnait un argent volé. 

es lo ances, qui 5 adressent au caissier infidèle et prodigue, prouvent seule- 
■ ment que Foucquet était habile à se faire dg cré atures, et à entretenir des 

»iwtétriji'dïïto hU» I e premitr dCWnwnt * Vülume at dfl î“- 

2, On iCjrctlii- ïjue M. R, r cid unt nfsinrrrt vw Nomnitr un nut^ur n*ii fia 
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fl faneur? «T des maîtresses avec ['argent d’autfui; mais c’est là le fait d'un 
o voleur; il mérite une punition et la justice doit l'infliger, * 

Je me reprocherait de ne pas ajoutera cette citation 1a citation des excellentes 
paroles par lesquelles M. R. termine son avertissement (p. xxxi) : « Le souvenir 
a des malheureux occupe si peu la mémoire humaine que tes contemporains n’ont 
» pas daigné nous informe f du temps et du lieu de b mort du surintendant. Ce 
a problème exerce encore b curiosité des chercheurs et des érudits. Si cette 
» indifférence servait â détourner b postérité des voies malsaines où entraînent 
n l’ftpreté au gain et la soif des honneurs, la captivité de Foucquet et les mai- 
» heur; de ses enfants n'auraient pas été tout h fait inutiles, a 
P armi (es documents empruntés par M. Ravaisson aux Archives impériales, 
aux Archives de la guerre t aux Archives de la marine, h h Bibliothèque impé¬ 
riale, à [a Bibliothèque Mazarine, surtout à la Bibliothèque de l’Arsenal, et, en 
petit nombre , â la Bibliothèque de Toulouse, â celle de Dijon, aux Archives de 
Venise, au BrUiih-Mutem et au State-paptrs office, je signalerai, comme les plus 
intéressants, les lettres d’tsmaèl Boulljau, traduites du latin fp, i, 97, 103, 173, 
j 9 j) t les lettres de Le Telller à d’Artagnan (p. j, 34, 67,74, 'Si, '99, *oo, 
*°} T Î04, no, Î94, 418), à divers personnages, notamment h Colbert, b Bes- 
maus, à M-* Fouquet (p. j, 8 , io, . aj t 2% 41, 45, Jf, 71, 74, 7îr 77, 
iîf, 126, 146, 149, 1^ 176, 181 , lot, 396), les lettres de Louis XIV 1 
d’Artagnan ( P , io, z&, 41, 4Î , 45,47, f t, ÎÎt éi, 85, 88, 93, 11 s), i Bes- 
(p* ÎIt J*. fü, 3 a , 3% 4°. 431 44» S-t 6f>. 74» 77» So, 84, 87, 

89, 109, iîS, 134, 141, tf4» tt(, 161, 396, 4ÛJ, 428, 443)i * Pom ~ 

ponise ;p. 318, 398), b Talon (p, 16a); les lentes de M“ Fouquet, ia mère, 
au roi (p. 11, 58, 1 1 î, 1 (6, 167)', «ne lettre du maréchal Fabert à d’Andilly 
(P- '7)1 deux lettres du comte d'Estrades au roi (p, 19, 13), une lettre de 


r. C« lellfrt sont lotiles Irès-rmurqnatln et je ne dïitutide si elles ti'onl pas été 
rédigea par h très-haJsH* plume de Pdiissc-n. Voicr Sa début de 3a première de ces lettres 
Ü : * SJ ii r Iferadt Maupeou t veuve de mesure François Foucquet. cou- 

" îf f ^TOttàire, Ea plus malheureux marie du tnc, nde 3 supplie irfe-hurnhEemeni 

voire Majesté de regarder son éïlrÊffle aflSction d'un tril de pille, et avec une hanté 
r ^ mr ^ «rtîtoiT des rob prédécesseur 

üt Vûtrc Mj|csic, etk «nUTrail les ennuis d'un long veuvage* ccic&oièe ^uErment par 
-* *3 Kc Votre Majesté recevait waeare de sa h mille, et ne prenant .tutre pari 

que cd-c-b au* choses du rnonde, ne pensait plus quM prier Dieu et 4 attendre une 
mort_ iraiwuüle, Lorsqu'elle apprit que «lui de ses enfants à qui Voire Mainte avait 
Conné ses finances avait Été arrête par son cummandettientj wslbitns saisis, sa lemifie 
f?!éçjée p ^li de ses frères exilés de la cour p ses enfouis presque réduits à fi misérable 
tonditbûik des enfant* «posés, ses amis renoncer uubSiqüenjçju â ses intérêts ou les 
trahir en secret^ ses [fomaiiques en prison ou en fuite, die seule. Agée. aban¬ 

donnée de tous, restée d'une si nombreuse famille p-qur soutenir le poids de uni de 
malheurs, uw mue recoon qn ( i t>îeu T tu qui die a toujours espéré, et aur bonté* de 
Voue MâjeitL qu elle implore avec tout le respect et l'humilité dont eEEe est eastahÊe. 
p P m w î ümom r f $ D£ « *1?’^ dans ce malheur n r eit pas les biens « 

a fortune de son fils, «b die a loutre été pmi attachée; tonte ia doulïur est oa iE ne 
tu tort plus permis de croire et de dire son fiïs innocent, quand le plus éebiré Je tous 
!î fS .™* ^ crible. El dans Pmés de ron afÜMon, dk lui rede- 

HWriMralt presque la vie qu ellc lui a donnée m elle u'apérait mcore que Votre Majesté 
le trauvera pwt^irç mm$ cmmwt qtie mû malheur ne Fe fah paraître... » 
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Bouhtcr, Je futur président au Parlement de Dijon (p. 24), deux lettres dé 
Gourviile A Colbert (p. 56, 4)9), trois lettres de Saini-Aignun au mime (p. {7, 
68, 78), quatre lettres de Besmaus au mémo (p, 54, 76, i ta, t8j), une série 
de lettres de Foucault au même (p. 92, 9), 161, 1S2, 183, 183, 186, 187, 
188, 191, 192, 193, 194, ïîj), plus une lettre au chancelier Sêguier (p. 208) * l , 
plusieurs lettres de Chamillatt à Colbert (p* 9$, 97, 99, loo, 114, 184, 198, 
i 2 i( 4»o) t deux lettres de Colbert S Séguier (p. 10;, 181). une lettre du pre¬ 
mier président Brularl à La Vrillière (p. 118), une lettre de Pomponne i 
Turenue (p. ta;), une autre lettre de ce même Pomponne à Arnaud d'Andilly, 
son père (p. 400), plusieurs lettres de Louvois (p. ta?, 142, 145, >94, 399, 
404, 403. 408, 410), deux lettres de # 1 " Pellisson A Colbert (p. 141, no), 
deux lettres de la maréchale de L’Hftpiial, au mime (p, 131, 1 {a), une lettre 
du savant évêque de Montpellier, François Bosquet, à Séguier (p. 174), une 
lettre de Séguier i Colbert (p. 188), une lettre du maréchal de Clérambault i 
Colbert (p, 211), une lettre de d’Artagnan, au même (p. 393), une lettre 
d’Arnaud d'Andilty à M“* de Sablé (p, 399), une lettre de Lauzun* à Colbert 
CP- 4S I )t une lettre du gouverneur Saint-Mars, au même (p. 433)» etc» A côté 
de tant de lettres qui ne présentent pas seulement un vif intérêt historique, mais 
qui, pour la plupart, sont dignes du grand siècle par les qualités du style, 
figurent de nombreux « importants documents relatifs h b chambre de justice 
(délibérations, arrêts, interrogatoires, etc.), que l'on trouvera aux pages 81 » 86, 
163, 203, 309, an, 218, 223 b 243, 247 A aûo, 261 à 273, 274 à 186, 287 
à 297, 297 b 308, 308 i 314, ji|À m, ) 2 )i JH, 334 à } 4 Î» Î43 A 357. 
Ï 57 A J?;, 373 A 389, 390 A 391, 403, 406, 408, 414, 418, 4221428, 430, 
433 , 435, 444, 4(3, 434. 

L’avertissement renferme un très-bon et irés-cbir aperçu du système financier 
au ttfif siècle. Difficilement le lecteur aurait pu être mieux préparé A l’étude 
d'un volume que seuls les gens spéciaux auraient Été A même d’abordtr directe¬ 
ment. Quelques assertions de l'auteur sont, il est vrai, contestables» et, par 
exemple, il a trop généralisé, quand il a regardé presque tous les mariages 
accomplis sous fc règne de Louis XIV comme des affaires oit l’argent était tout 
et où le cœur n’était rien, et quand il a attribué b ces unions des résultats phy¬ 
siques si singuliers (p, vm). Mais ce sont là dits choses incidentes qui n'em¬ 
pêchent pas l’ensemble des renseignements fournis parM, R. sur les contribuables, 
sur les impôts et sur les abus commis dans la perception de ces impôts, de former 
un chapitre des plus instructifs. 


i Puisque j'en trouve l’occasion, je dirai q Uir | c «vaut éditeur des Mtmeim A Fe a- 
«ait dans h Loltuiwr. A documm uUia, M. F. Baudry, a oublié d'imprimer, A i* suite 
de «es mémoires, deux lettres in édites du célébré intendant qui sont conservée* A la Biblio¬ 
thèque impériale (Jfôna^o de Qairaœbanlt, p. 349 «t 33; du volume 2841, 

1. Voir p. 433 et SRI», quelques documents sur ta captivité de Lauiitn. M. R. a réuni 
«h documents A ceux q-it concernent Fouquci, parce que tous les deux furent enfermés A 
Ptraerul et qusl «ait impossible de scinder la cormpoudance de M . de Saint-Mars, leur 
geôlier commun. 
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Les notes. un peu maigres, sont exactes. La table des misères est îrès-bkn 
faite En somme* beaucoup déloges sont dus au zèle et au soin de M. Ravmsori, 
ei t pur ma part, c'cït d’un cœur reconnaissant que j’adresse au vaillant et 
consciencieux érudit non moins de féLidiations pur ce qu’il a fait que de vœux 
pur ce qu’il lui reste à frire. î ■ de L. 


H*. — Le Omtùn de Vand et lu Suisse de 179S â 1315. Récits historiques, 

par J. Cart t Lausanne* Bridel f ïSû®. In-iB, i 13 pages. — Prix : 1 fr- 11- 

Cette brochure est composée de trois wnfêrwus faites par Fauteur - c’est dire 
que ses rtcïü n r ont pas b prétention de rien apporter de nouveau. 3b sou; bien 
écrits et sagement pensés, et bien qu% s'adressent surtout aux compatriotes 
de l'auteur t ils offriront plus d'un irait intéressant pour les lecteurs qui se plai¬ 
sent a étudier dans leurs détails et leurs contre-coup* les grands événements 
historiques, et spécialement pour tes Français* si intimement mêlés. A l'époque 
qu f a choisie M. Ca n w à l'hïstcire de la Suisse. 


14G. - Manuel alphabétique cl synoptique de rftrtbogrophe française, 
en troil partks, par Frèd. Hisei.v. Lausanne^ Bri-Jd, 1Ô6Ô* vtq-176 pages. — 
— Prix : 2 fr. 

Ce petit livré peut être assez utile h cause de sa composition mopti*} nc, qui 
permet de se rendre un compte plus exact que la forme simplement alphabétique 
des absurdités de la prétendue orthographe française. L'auteur Pu reconnu : 
*r Ces rapprochements, dît-il. feront mieux encore ressortir les difEculiés inutiles 
>K qui, â cet égard* se rencontrent dans la langue fjlsn dans l'écriture : et l'on 
* jugera peut-être que les écrivains sérieux devraient de leur chef entrer dans 
n la voie des simplifications raisonnables, n 

El est fâcheux que Etf r Hlsely ne se soit pas borné à faire un manuel d B ürtho- 
graphe* et qu'il ait prétendu avoir souvent « recours aux origines de b langue. ■> 
Il 2 montré qu'il ne connaissait en aucune façon l’histoire et rétymptogie de 
notre idiome ; il met pan [entièrement en avant un rWl/gtte des plus extraordinaires., 
ci b latin est trop souvent à P avenant. H serait aussi aisé qu’inutile de justifier 
celte critique par de nombreux exemples. — M. H. se sert parfois d'expressions 
qui semblent propres à son pays; je note le mot (employé p. 1 j ïéî* etc,) de 
fdkf t pris dans Le sens de rrin-ê; k terme suisse est plus vif et français que 
«lui qu’on emploie seul en France. G, F, 


1. J "y jj pourtant remarqué quelques petites omissflm. IL est question de Foucault 
p. ï ji* et b table ne renvoie pas à cette page. 


Nagent-le-Roii'tiu, imprimerie de A. Gouverneur. 
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ïmnuLÎr* ; 147, Et tr huer, Théfiri* de l'Accent russe, — 1 4 3 . Pape eï Bc^eter, 
Djttiûim j]fê des Ncras propres fifee*. — 149. iûfira* ou fcj 


MüuÊftE, p r p. fe .bibJiopftÊlE Jacob. — 
chus U Hj u te-Manie. 


.. Vmtiàrif dupit t de 

JO. STEE.sACïL£tts, l'invasion de e S E4 


147 - &■* vom rasade h en Aeeiût, Mil ftùcfaîcht aof dîe Aecentuationï- 

Sprachtn heartatet von Dr. L. Kaïsslcr, Berlin, Ferdinand 
Scimcder, iSûü, In-a p 3 97 pages. — Prix : 2 If, 


Ceux qui s intéressent aüs questions d accçnuiatiûn et qui pensent comme 
mus qu’dle jouent un rile irès-im portant dans l'histoire des langues, de leur 
origine, développement et transformation, feront bon accueil à l’opuscule que 
nous n’anûürçons qu'aujourd'hui quoiqu'il ait paru depuis plus d'un an. Lorsque 
à une époque <tëji éloignée nous avons abordé nous-mème le problème alors 
nouveau de- l’accentuation dans les idiomes indo-européens, nous manquions de 
ressources nécessaires pour le poursuivre sur le domaine des langues slaves. La 
grammaire comparée et la philologie n T ont certes pas encore dit leur dernier mol 
sur ces langues; mais ce .que nous en savons dés à présent, et ce que nous en 
apprend M. kayssler rte nous parait pas devoir mettre en doute les résultats 
obtenus pur des recherches précédentes, bious nous confirmons au contraire 
dans la vue émise déjà ailleurs par nous, que les peuples appartenant i la grande 
famille indo-européenne ont, après leur séparation du tronc commun, imprimé 
chacun en particulier à la langue qu'ils parlaient, pour ce qui concerne l’accent et 
le nesie, une direction differente et toutfait originale. En la formant ou plutôt 
en la transformant, chacun a usé d’une si grande liberté, qu’il n’a pas été trts-aisé 
d’établir la primitive identité de tous cts idiomes, y a-t-fl par exemple deux 
langues qui soient plus rapprochées l’une de l'autre que îe russe et le polonais t 
La ressemblance est telle, que les nationaux des deux pays se comprennent sans 
grand effort et ans avoir fait aucune élude préalable. Et cependant leurs 
systèmes d'accentuation varient, comme on dit, toto cob. Comme les autres 
nattons modernes, les Polonais ont perdu le sens des distinctions prosodiques, et 
entraînés par un besoin de simplificaiian qui msIheureusement ne se manifeste 
que dans cette partie de leur grammaire, iis sont arrivés à accentuer tous leurs 
mois sur la pénuluème. Les causes qui ont amené celle singulière uniformité 
sont probablement multiples; peut-être le voisinage des Allemands qui pour des 
motif* bien différents ont adopté un genre d Accentuation ao moins semblable, 
n y est-il pas étranger. Mais quel est notre tfîonnemertî p lorsque nous voyons le 
russe conserver la mobilité des accents lithuaniens et sanscrits, et échapper sou¬ 
vent par la bizarrerie et Je caprice aux règles auxquelles le plus ancien des 
idiomes indo-européens s’est rarement soustrait. Il nous a âé possible de nous 
vi « 
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rendre compte de racçentuatiûn grecque et latine, parce qu'elle est Limitée et 
jusqu'à un certain point déterminée par La quantité des deux dernières sylbbes 
des mots; nous nous expliquons celle des Langues germaniques , parce qu'elle a 
fini par$e fixer dans la plupart des cas sur la syllabe radicale. On peut essayer de 
suivre le mouvement si varié et en apparence si capricieux de l'accent sanscrit; 
car quoiqu'il ne reconnaisse m IInfluence de b quantité prosodique, ni la supé¬ 
riorité de b syllabe radicale sur les autres * un remonte presque tou] ours sans 
grand effort jusqu’à l'origine des mors de cette bogue antique et on assiste pour 
ainsi dire à leur génèse, On trouve alors qu'au commencement c'était la syllabe 
qui b dernière venait s'ajouter au moi, ou celle qui venait de subir h dernière 
une modification quelconque qui attirait sur elle l'accent; c^ili ce que nous 
avons appelé le principe du dernier déterminant, principe dont on peut suivre 
tes traces dans le grec et le latin, mais qui de bonne heure est battu en brèche 
par un principe opposé s que l'on peut désiper par le nom de principe logjqut. 
Celui-ci s'efforce d'établir peu à peu une sorte de hiérarchie entre les mots d'une 
mètne phrase et les syllabes dVn même mot ; instinctivement il distingue entre 
des mots forts et des mots bibles, entre des syllabes constituant le corps du mot 
et celles qui en forment la terminaison. Ce principe donne ainsi naissance aux 
enclitiques et au* mot? aîo^r, et, sans s'attacher, dans les langues du midi au 
moins, à découvrir la syllabe radicale, il amène petit I petit 1'affaiblissement des 
désinences. 

# Les Russes, comme de raison, n'ont plus aucune conscience des éléments qui 
constituent les mots de leur idiome û riche; les Indous seuls paraissent les avoir 
conservé* asseî longtemps pour avoir pu nous présenter l'analyse complète de 
leur Langue et pour s'assurer ainsi la réputation d’être les meilleurs grammairiens 
de Ibntîquité. Us plus anciens monuments de La langue russe au contraire ne 
datent que du moyen-âge. On n r y trouve plus aucune trace de quantité prosodique. 
En fait d'acconi, il n r y tn a plus qu’un seul, l'accent aigu. Nous ne connaissons 
plus les phases par Lesquelles b langue russe a dû passer; nous ignorons par 
Conséquent pareillement L’hmüire de son accentuation. Telle qu'elle sc présente 
à nous à présent, il sera difficile de b coordonner en un système dont tout arbi¬ 
traire soit exclu. La langue ayant conservé une très-grande partie de ses 
anciennes terminaisons, a bissé à l'accent une très-grande mobslité, et cette 
mobiliié a dû être doutant plus aventureuse, que l'accent n'a été soumis que 
très-rarement à des influences prosodiques ou à b règle du principe logique; 
souvent en revanche il parait obéir au principe du dernier déterminant; mais ce 
principe a perdu sa fermeté primitive et il pourrait prendre le nom du principe 
de h. dernière impression. 

En prenant pour exemple la racine vjtd f savoir, M. Kayssler n'a pas de peine 
à prouver que l'accent russe se meut avec une extrême facilité du radical 
(iF/édjÿ, infinitif* Savoir) à b désinence (ïjtiïoyù , messager); qu'il peut prendre 
place aussi bien sur b préposition (pèvjcstj, récit) que surimposition {blàpvjzslitj, 
sonner b messe). Toutefois en comparant l'accentuation russe à celle de b 
langue hthuanienné, il croit pouvoir affirmer que b première est moins variable; 
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qu'elle commence à se fixer de plus en plus sur b même syllabe qui n’est pas 
nécessairement, comme en allemand, la syllabe radicale, 

En lithuanien l’accent sert encore plus souvent 1 marquer la différence des 
cas, p. e. pbnat, maître; ace. porta (c’est un petit signe marquant unenasalation 
feible; ce signe ressemble â un petit r, mais il féal rattacher au pied de (a 
wyrtfi), de même dat, pénal, gen. pêne, mais locatif et vocat. porte, înstr. ponù. 
En russe, où pénas se dit pan, l’accent reste au singulier invariablement sur le 
radical; au pluriel au contraire il se place aussi invariablement sur Eu désinence, 
Ainsi nom, toc . partir/, ace. panêir, beat, pankh, dat. panâm, inslr. panâmy. 
Gn arrive aux mêmes résultats lorsqu'on compare la déclinaison du lith. pf«*u, 
doit, à celte du russe plrst, La mobilité de l'accent russe sert dans ces mots 4 
Faire ressortir davantage la différence du singulier et du pluriel, fonction qui 
en allemand est dévolue quelquefois 4 l'Inflexion de la voyelle radicale, p, e, 
Wubj, maison, plur. Haüser. La plupart des féminins russes en j ont l’accent 
sur la terminaison, conformément au principe de la dernière impression dont 
nous avons parlé plus haut. Quelques-uns d'entre eux retirent cet accent 4 
i'accusat. sîng. et au nom. plur., p. e. rati, main, accus, rùku, nom. pi. rdtf; 
de même en lithuanien raokà, acc. sing. rânkq. Le russe boradâ, barbe, fait à 
Tarais, bùrodu, ao nom. plur. bôroduj, de mime skawtaàà, poêle, iVacc. 
skiweredu, nom, pi. tkikoréda}. C'esl ainsi que le liih. lMnà } Lithuanie, fait 4 
f'accus. Utmq. Ma» les noms lithuaniens retirent l’accent encore dans d’autres 
Cas qu’l l'accusatif et au nom, pluriel, . 

Seulement nous ne pouvons approuver M. Kayssler, lorsqu’il croit reconnaître 
une preuve de l’énergie de l’accent russe dans le mouvement qui le transporte de 
la première syllabe i la dernière et nV# «ni; ou bien une preuve de son affai¬ 
blissement dans des noms comme sitetà, orphelin, faisant à l'accus. lirôtu, au 
nom, plur. îirôtuj. Nous ne prétendons pas tout expliquer; mais si skmrataih, 
la poêle, fait 4 l’accus. jkômroda, nous ne saurions voir dans l’obscurcissement 
de l’a primitif en o, la conséquence d'un accent plus fort portant sur la première 
syllabe; nous croyons y démêler plutôt l'influence de Tu de la désinence s'assi¬ 
milant les o renfermés dans les syllabes précédentes. D’un autre côté si vohkni 
le tissu, fait au pi, M üàkna, au lieu de tilohm, si les masc. Hatnc/t, pierre, Aorrn! 
rarine, font au plur. knmênjs, korènja, il faut y voir, ce nous semble, l’action de 
la double eonsonttance de la pénultième qui en formant position et en arrêtant 
davantage l’émission de la voix, fixe l'accent tout près d’elle (comparez ce que 
M. Kayssler dit p. \3 de sa brochure). ^ 

On peut dire en généra!, que 1 accent sert souvent dans la grammaire russe 
d admlnîcule 4 la déclinaison. Nous en trouvons une preuve nouvelle "p, ij'i 
dans les neutres, qui, lorsqu'ils ont l’accent sur la première syllabe au singulier 
le portent sur La dernière au pluriel, et réciproquement, p. e. tlèvo, parole, 
pl. rlouf, mats tezvtji, lame, pl, Utrtja. Nous en trouvons une autre dans les cas 
nombreux où, en dehors des désinences du plur. et de l’accus. sing., celle du 
locatif singulier attire aussi sur elle l’accent (V. p. j j, 

Il parait que ce sont surtout les oxytons, et après eux In mots empruntés aux 
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Langues étrangères! qui ne gardent pas Taeceut sur b même syllabe ■ l'accent au 
contraire resterait immobile dans les substantifs verbaux, dans tes mots tirés du 
vieux slave et dans les composés. 

Quant aux adjectifs, i! est à remarquer que d'après M. Kayssler, ceux qui ont 
des désinences fichus ne changent jamais d'accentuation ; tandis que les adjectifs 
à forme raccourcie la déplacent quelquefois au féminin et au neutre. Cafait rappelle 
ce que nous avons dit nous-même sur les adjectifs grecs a désinences virtuelles 
et à désinences pleines. Seulement nos observations s'adressaient aux trois genres 
â la fois, l'idtome grec ne cherchant pas à faire ressortir ici la différence des 
genres par la différence de l'accent (AcuntssûX, des langues indo-europlennis, 
p, 117), Le même fait se répète dans La grammaire russe T lorsqu'il s'agit de la 
formation des comparatifs, La désinence /^ajoutée aux adjectifs à accent mobile 
attire l'accent sur elle (c'est-à-dire sur la pénultième). Celte désinence a une 
forme abrégée, et son accent ne change pas, lorsqu eEle se complète. Mais il 
remonte à lu dernière syllabe du radical, lorsqu’il y a ftisîon de consonnes* p. e. 
déroge ami; comparatif, dcrùje 
dhheh, à bon marché ; m deshibk 

fiuiielfcp haut » buishe 

Il va sans dire aussi que la désinence pleine ajshij attire l'accent sur lit de Ja 
pénultième, ün trouvera p. 90 d'autres exemples du contraste établi par le génie 
du la brigue entre les formes pleines et les formes abrégées, — Les noms de 
nombre er les pronoms ont une propension marquée à accentuer b dernière; les 
noms de nombre de 11-19 ont naturellement l'accent sur h syllabe qui lie les 
unités aux dizaines. 

Si dans la déclinaison l'accent sert souvent à contraster le pluriel et Le singulier 
et à faire ressortir certains cas p comme L'accusatif et le vocatif du singulier, an 
l'emploie souvent dans le verbe pour opposer La première personne du sïng. prés, 
à toutes les autres personnes du même temps; celles-ri dans ce cas sont toujours 
barytons, tandis que celle—lü est accentuée sur J a dernière syllabe- Si l'on con¬ 
sidère que les formes qui expriment b première personne, ou Le moi, ont toujours 
quelque chose d'emphatique, on sera peu disposé à voir dans ce mode d'accen- 
malien un affaiblissement du principe. Dans beaucoup de verbes russes, IL est 
vmi* l'accent se porte sur b désinence à toutes les personnes du présent J'im- 
pératif est généralement dans ce cas ; nouvelle preuve de b fausseté de b doctrine 
de M, Bopp, d'après laquelle l'accentuation la plus ancienne serait celle qui 
porterait sur b première syllabe des moLs, b plus faible et la plus récente celte 
qui porterait sur leur terminaison, Le contraire souvent serait plus vrai, — 
Ajoutons que lorsque la première personne du sing r n'est pas un oxyton, L'accent 
ne change pas et reste dans toutes les personnes sur la même syllabe (p + 61). 
Le lithuanien a ceci de particulier que ce sont souvent les premières et secondes 
personnes qui ont l'accent sur 3 a dernière. Dans celte langue comme en russe 
on remarque qu'il y a comme en allemand des prépositions qui, composées avec 
des verbes, attirent l'accent, tandis que d'autres en restent dépourvues. Noua 
citerons pour Je lithuanien la préposition per et pour le russe la préposition hui. 
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Le prétérit étant formé du verbe être et du participe passé du verbe que l + wi 
conjugue, ce dernier suit généralement l'accentuation mobile de l'adjectif. 

Oins les chapitres où M, Kaywler traite de la formation des mois, nous 
remarquons la même mobilité de l'accent. Ce dernier se fixe de préférence sur 
certaines désinences, tandis qu'un grand nombre d'autres en sont dépourvues. 
C'est noïamment dans ies diminutifs que l'arbitraire se donne carrière libre. Une 
série de neutres et de féminins oxytons comme ; gnjtzÂé, nid; itmè , grain; perà, 
plume; golawA, tête; tsnjejé t serpent, retirent dans leurs formes diminuées 
l'accent au-delà de la syllabe où il était fixé dans les formes simples. Ainsi ; 
gnj&daihkû (sylL md.) r térnuMo Qi.\ pénuhkc (il.) ; mais gotàikûf zmjéjkû 
(influence de ta position). 

M + fcayssler signale p. jj un phénomène curieux, sur lequel malheureusement, 
il ne s'explique pas avec assez de clarté. Dans leurs chants populaires les Russes 
Remploient nî des pieds mesurés prosodiquement à la façon des anciens, ni un 
nombre de syllabes toujours égal; ils se servent d + un rhythme qui parait déter¬ 
miné, sï Ton peu! s'exprimer ainsi, par le sentiment. Mais cet accent rhythmïque 
ne s'accorde pas nécessairement avec Paccent grammatical Tout au contraire 
le vers parait tirer un charme particulier de mots employés plusieurs fois avec 
des accents différents, tantôt grammaticaux et tantôt rhythmiques. Des faits 
analogues se trouvent pourtant dans toutes les langues, et nous en avons signalé 
nous-méme un grand nombre dans la poésie allemande et anglaise.. 

Mais les pages les plus intéressantes du travail de ht, ICapskr sont peut-être 
celles où il truite de l'end i se dans la langue russe. Bien entendu, cet te ertdtse 
ne saurait se comparer b celle des anciens Grecs où le mot Êiible qui s'appuie sur 
celui qui précède ne perd pas entièrement son accent* mais le rejette sur ce 
dernier. L'cnclîse russe rappelle plulôt une série de faits qui se rencontrent dans 
les grammaires latine et sanscrite. C'est ainsi que les pronoms personnels et 
possessifs perdent leur accent, comme dans la phrase suivante ; 
tshti üizà îa l ûigo ï màlif tweyou 
honora païrçm tuum et matrem tuam. 

Des prépositions qui ordinairement sont prononcées sans accent J s'accentuent 
devant des substantifs ou des noms de nombre à accent mobile, lorsque Ces 
derniers avaient l’accent sur îa première syllabe, p* e. : 

bértg f bord, berge; nom. pL, bertga 
avec les prép, nj et po : tià birig t pè btrtgu r 
Rien tfest changé au locatif accentué sur b dernière : mt bcrtgii* D'autres 
exemples seraient : gotovâ, tète, pèd gohva; àvàt, dvokh > précédé de po , foui : 
pà ivoe t etc. 

Les Russes ne tolèrent donc pas plus que les Grecs et les Latins deux accents 
placés côte à côte : lorsque la préposition précède le mot dont la première 
syllabe est accentuée, elle semble attirer sur elle l'accent en agissant comme 
dernier déterminant; mais ta désinence du locatif porte un accent tellement fort 
qu'il l'emporte sur celui de b préposition qui alors de vient alononK La préposition 
devient encore aman lorsque le substantif qui en dépend est suivi d'un autre 
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substantif, qui détermine ce dernier; c'est ainsi que l’on dit: jhet zi garodam, 
ü vit derrière la ville; mais zigtttim derrière la ville d'Archange!, 

Pareilleoient aux prépositions, les noms de nombre «ira, tri, enlèvent leur 
accent aux substantifs de valeur faible : god, heure, «f«r, jour, notsh, nuit , r*r, 
fois, p. e. dû gpd&, tri ditjâ, dijè notthi. Évidemment les noms de nombre sont 
considérés ici comme les derniers déterminants des notions plus générales de 
jour, heure, nui!, fois. 

Mais lorsque la préposition précède le nom de nombre, c'est l’accent de la 
préposition qui l’emporte et c’est le nom de nombre qui descend au rang d'un 
atonon, p. e. ti dru gà&i, après deux heures, zâ tri risi, après trois fois, 

La négation or attire sur elle l’accent de la première syllabe des prétérits et 
des participes passés h accent mobile, p. e., du verbe ira/, prendre : ai irai, ni 
hrjîy. Elle attire aussi sur elle l’accent de six adjectifs à forme abrégée ; fitè, 
Convenable, mÿ, cher, btitl, joyeux, dàrog, ami, mihd, jeune, tôlon, salé. Enfin 
elle est accentuée lorsqu’elle tient lieu en même temps du verbe substantif, p. e, 
dans nt pour ni ut; et lorsqu’elle est suivie des cas obliques des pronoms relatifs; 
ito, Wfoo, p. e. isitngo, aclidttgo, nikanut, etc. On peut dire en général que les 
pronoms et adverbes relatifs, ainsi que les conjonctions explicatives, sont pro¬ 
noncées sans accent, tandis que les pronoms et adverbes interrogatifs gardent 
toujours le leur; il en est de même des interjections tenant lieu d'une phrase 
entière- On nous cite encore comme n’ayant pas d'accent je verbe impersonnel 
bttik (fuit) et la conjonction Ufo (ou, soit), lorsqu’elle suit d’autres mots comme 
un annexe; enfin i (et, aussi) et no (mais), qui ne sont accentués que lorsqu’ils 
sont séparés du mot suivant par un signe de ponctuation. On peut comparer sous 
ce rapport, p. e. le grec «:*. 

Terminons par une dernière observation. Les prépositions bisyllabes bran, 
sans; ito, de; mfo, sur; obo, autour; preda, devant; tibrtia, à travers; et les 
trisyllabes ptrtdo, Uhcrtzo, perdent l’accent devant des pronoms qui commencent 
par deux consonnes, p. e, btm ytûth, sans tout. C’est la masse plus compacte 
du pronom qui semble assurer à l'accent de ce dernier la victoire sur l'accent de 
la préposition. Celle-ci sert pour ainsi dire de point d’appui pour aider à la 
prononciation de la double consonnance. 

L'accent russe a tout h fait le caractère de l’accent moderne : c’est un coup, 
un appui de la voix, qui renforce, pour ne pas dire allonge, la syllabe sur laquelle 
il se pose, et qui joue dans ta poésie savante un rôle analogue, à celui qui lui 
est dévolu dans la poésie des Allemands et des Anglais. Nous avons déjà dit plus 
haut que cet accent est un accent aigu, qu'il n’est plus question ni du grave ni 
du circonflexe, ni de valeurs prosodiques proprement dites. Il ne reste de ces 
dernières qu’une certaine influence de la double eonsoniiance, faisant position 
quelquefois et déplaçant l'accent pour le fixer tout près d'elle. Si faibles que 
soient ces restes de l'ancienne quantité, ils subsistent, tandis qu’ils ont entière¬ 
ment disparu dans l allemand moderne. C’est ainsi que l’encjise qui dans la 
langue russe, comme en allemand et même en laiin, semble être le résultat d ’une 
certaine hiérarchie établie par l’esprit entre les mots importants et les éléments 


D'ülSTOi AK, tT DE UXTÉflATURE* Jj 

formatifs du discours, conserve quelques vestiges d'un principe plus matériel, 
tenant compte du choc de deux accents qui se suivent dans deux syllabes qui.se 
succèdent, ou de deux consonnes qui commencent certains mots et qui pour 
pouvoir mieux se prononcer dépouillent de leur accent les particules qui pré¬ 
cèdent. — Nous avons dit que si le principe de l'accentuation sanscrite pouvait 
être appelé Celui du dernier déterminant 1 celui de Paccemuaiion russe qui s'en 
rapproche mériterait peut-être celui de la dernière impression* Les Indous 
savaient parfaitement pourquoi ils accentuaient Ifaugment, la plupart des préfixes 
et prépositions, les désinences des verbes forts et des noms primitifs ; ils sen¬ 
taient que s'ils faisaient un psaparoxylon de hodhjmij c T esi que l'antépénultième 
renfermait Eegære qui avait donné au mot sa forme définitive; et que si dans 
Mdmî ils plaçaient l’accent sur la pénultième^ détail à cause de la caractéristique 
a qui se présente comme la dernière modificaiion du mot indiqué. Ce n'est plus 
le souvenir des originesj e'est le sentiment seul qui parait guider les Russes, 
lorsque 1 l’aide de l'accent ils s'efforcent de faire ressortir la différence du singulier 
et du pluriel, l'importance d'un cas comme k local if, l'influence d p un préfixe ou 
d'une préposition, ou enfin de telle on telle désinence dans la formation des 
mots. D'ailleurs les incertitudes ici sont nombreuses, et bien souvent nous nous 
trouvons en présence de points sur lesquels des grammairiens célèbres, tels que 
Mïdoskhp Grctsch et Wosiotcüff, ne sont nullement d"accord (v. p. .49 et 
ailleurs), — Le lent affaiblissement des désinences dont l’accent se retire, fa 
nature de plus en plus enclitique ou +ifém d'une foule de petits mots (pronoms, 
Conjonctions, particules), appelés par les Chinois les mots vides des discours, la 
subordination de ces mots et de leurs semblables aux mois plus importants dé la 
phrase, le caractère de plus en plus terne de l'accent lui-même qui cesse d'être 
ce qu'il était d'abord, une note F un chant imperceptible (runiur 

qui accompagnait !e mot : ce sont fa des faits dont l'origine remonte 
assurément aux premiers Ages du monde, mais qui ne jouent un râle considé¬ 
rable que dans les idiomes modernes où ils dominent et dont ib gouvernent 
l'organisme transformé.. 

Ces transformations ont atteint les langues slaves p le lithuanien et le russe 
surtout, plus tardivement que les langues néo-latines, et même plus tardivement 
que tes langues germaniques. Aussi, ces Langues cmt-dks conservé, grâce à fa 
richesse de leurs flexions, à h multiplicité de leurs formes, une merveilleuse 
souplesse! une rare puissance qui, en leur pronostiquant une durée séculaire, 
semblent leur assurer des aptitudes poétiques exceptionnelles* Les flexions et les 
syllabes formatives de fa tangue russe, maintenant que celle-ci est fixée par 
l'usage ei par une littérature respectable, ne sauraient plus périr* Mais il ne serait 
pas impossible qu'au fur et A mesure que la nation russe se mêlera davantage au 
grand mouvement de la civilisation occidentale, son idiome se rapprochât davan¬ 
tage, ne fût-ce que par l'accentuation et une construction plus analytique de fa 
phrase, des Idiomes des peuples voisins, et introduiak dans l une et dans L'autre 
une termine régularité analogue à Celle que nous voyons régner dans les langues 
anglaise et allemande. L* Bswlœw. 
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Aul?j^t ncii fcearbettet von D‘G. Rd. Bcxseler lugleieti * 3 * driwtr Band von 
Pape » Haadwwurbtteb cfw gnrchiichffi Sprathe in vjer B*néen. Livr [ H Ht 
Braunschwiûg, Vwweg et fit», 1865.(867. In-8 1 , utji pages. _ p f fc ; ' 

La première édition de ce dictionnaire des noms propres grecs a paru en 184a ; 
elle formait alors Je troisième volume d'un dictionnaire grec à l'usage des 
très-estimé en Allemagne, « très-approprié à l'usage auquel il était destiné. Ce 
volume, assez mince, ne contenait guère de noms que ceux qui étaient fournis 
par les auteurs les plus connus, par la portion du Corput insmptkpum gncssrm 
qui avail paru alors et tes monnaies contenues dans Mionnet. La seconde édition 
n avait pas été bien considérablement augmentée. Jusqu’ici ce dictionnaire était 
le plus complet qu'on possédât des noms propres grecs. Il présentait cependant 
des lacunes considérables. Les citations pour chaque nom y étaient peu nom¬ 
breuses et, spécialement pour les noms étrangers mentionnés par les auteurs 
grecs, il était très-défectueux. 

La troisième édition, donnée par M. Benseter. et dont nous annonçons 
aujourd'hui les trois premières livraisons, n'est plus le simple complément d'un 
dictionnaire classique; c’est déjà un livre J pan, c’est un acheminement vers b 
composition d'un Onomjitkm complet, dont la rédaction se fera encore attendre 
quelque temps. Pour donner une idée de b mesure dans laquelle l'ouvrage 
primitif est enrichi, il suffit de dire que cette édition contient un bon tiers de 
noms en plus, et que, quant aux dimensions, elle est presque quatre fois aussi 
forte que la première. U cercle des auteurs qui ont été dépouillés ou dont on a 
consulté tes méat, s'est considérablement agrandi. Il ne s'étend pas encore à 
certains auteurs tout à fait spéciaux, tels que les mathématiciens, pour lesquels 
on n’a pas dWrx suffisant. Il ne comprend pas non plus les noms orientaux 
cités anitjoaitut par Joséphe et PhiJon. Les Septante et le Nouveau Testament 
en revanche ont été mis à contribution d'une manière satisfaisante. Les 
inscriptions grecques publiées, dont le nombre a presque doublé depuis 1841 
ont fourni un assez fort contingent. H. B. n'a cependant consulté que Je Corpus 
tiiscnptinnam Cntorum (qui, comme on le sait, manque d'index, et où l'on 
pourra trouver encore quelques nom» qui cm échappé à l’auteur , les travaux 
de Keil, de Curtius; les données fournies par quelques dissertations spéciales sur 
les inscriptions de l’Attjque et de la Béolie. U. Kumattudes d'Athènes a cédé à 
M. B, les additions qu'il avait faites sur sort exemplaire du Lexique de Pape et 
qui sont empruntées aussi en grande partie aux inscriptions, entre autres depuis 
fa icare \ au texte des inscriptions delphiques recueillies par MM, Wescher 
et Fourart. 

On retrouve en outre dans celte édition la dissertation si précieuse fu r lu 
rromr propres gna que M, Pape avait placée en tête de sa première édition et que 
la seconde ne contenait que sous la forme d’un abrégé incomplet 
M Benseter a^ ajouté à chaque article, non pas ta traduction proprement 
dne du nom, qw ne se trouve que rarement, mois bien le nom équivalent 
allemand. Comme b signification des noms propres allemands n'est souvent 
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accessible qu fa ceux qui connaissent le vieux allemand cl le gothique* ces 
indications, uilles aux personnes qui font de la philologie comparée, ne le 
sont pas toujours également au vulgaire. Ainsi, par exemple-, on sera fort surpris 
d "apprendre que le nom 'Apropt'Aat correspond à celui de Hubert) en ancien 
haut allemand Huglbirahi, c'est-à-dire « de très-bon conseil; * à 

Rtehxrd\ nt»; à Alfred, à iMmbrrt. Ces rapprochements sont 

çtmeui et instructifs; ils occupent relativement peu de place, et ne gênent 
nullement ceux qui n*y prendraient pas dIntérêt. Nous les trouvons cependant 
beaucoup moins importants lorsqu’ils Rappliquent aux noms de lieux que quand 
ils sont faits à propos de* noms de personnes. Très-souvent les traductions sont 
doubles ou incertaines et ne sont pas réellement des noms de localités 
allemandes ; ainsi f suivant Certains étymologisieS, Corinthe correspondrait a 
ficmfaurg, suivant d'antres il faudrait le traduire par « demeure des punaises » 
(IftaizaiAeûn). D'autres fois il faut chercher un peu loin pour trouver une 
analogie; p, ex. ; kekheMu [riche prairie); Kafofaw = Sch^nau 

(belle prairie ,u Les deux noms ne devraient-ils pas se traduire par » belle 
prairie, n c'est-à-dire par S^hmau* Quoi qu11 en soit . Se diciionnuire fournît par 
ce cùlé aussi des matériaux précieux au linguiste. 

Une particularité dont il est bon dktre prévenu, c'est que l'auteur donne le* 
noms dont on nfa pas d'exemple au nominalEf r à l'endroit où doit se trouver, 
dans Tordre alphabétique, le cas oblique connu. Ainsi Mmji&îk est connu comme 
nom égypta-grec de femme^ par un papyrus où il se trouve au génitif: Rosi 
donc à Slapi^mfK qui! faudra te chercher. 

Tel qu’il est, le dictionnaire est très-satisfaisant et très-clairement disposé. 
J,/auteur Rest parfaitement rendu compte qu'il faisait non pas un dictionnaire 
d'histoire et de géographie, mais un véritable répertoire de noms propres. Il 
renvoie à tous les passages qui «MÎcnncTit quelque indication sur tes personnages 
ou tes localités et se borne aux indications les plus indispensables sur fa nature 
des citations. Ainsi à l'article Uti)ô; on trouve d'abord tes renvois relatifs- à fa 
signification de ce nom ; puis les cas principaux dans lesquels Athéné est appelée 
ainsi : dans Homère toujours tfa>îî; AH-n-, depuis Plndare tout court ou 
avec diverses épithètes telles que ***** ou nwpSrw; Ensuite avec des surnoms 
spéciaux; HoMç, nfcfa surtout lorsqu'il Rapt de statues ou de temples. 

Puis vient L'observation qu^l n'est pas employé en prose et alors seulement lés 
significations métaphoriques (p. ex. fTattttg :n*rt*™ = le siaière surtout dans 
les poètes latins p. ex. celles de temple, statue de Minerve; celle d'riiWer, etc. 
Suivent des expressions consacrée® telles que [ttf/dta *Æusç — Athènes ; 

"fi = TAttiquc. Enfin on énumère les autres Pallas connues : en mythologie une 
fille de Triton; et plusieurs femmes citées dans les auteurs ou les inscriptions. 

Ceri suffira pour montrer tout le parti que peuvent tirer de ce travail 
consciencieux et patient les philologue®, les historiens et les géographes, tous 
Les services qu'il peut rendre pour l'explication des écrivains de l'antiquité. Il ne 
nous reste plus qu'à féliciter hl. Benseler et son éditeur et à faire des vœux pour 
que le quatrième et dernier fascicule ne tarde pas à venir couronner cette utile 
entreprise. Ch. M. 
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M 9 - — Jegneoet ou te» Vieillard» dopés, comédie en trois acte, car Molière 

n^-f? f °T “*** * SW"I, d’après un manuscrit «witriuporain. et qui 

pautt être autographe, par le bibliophile Jacob. Genève, J. Gay et 61 ), tfléa, In- [S 

**''49 pJê«- — Prix : IJ fr. 1 

C«tte plaquette fait partie de la Collection mûliirtsqut dont la Fcrue aüiau a 
dcji parlé (1867, 1. 1 , art. «7, a î?; t868, u | r an, a 7 ), L'éditeur, if. P au l 
Lacroix, semble avoir gardé son manuscrit assez longtemps dans ses cartons 
car la préface est datée de juillet 186$. 

Au mois d’avril de cette année igtff, * on vendit à Toulouse après décès les 
» meubles, bardes et livres du marquis de Boumawl. * Dans ces paniers se 
trouvait un petit manuscrit, de 52 feuillets m- 4 * contenant ce que vient de pu- 
blier M. P. L. L’éditeur en a fait le point de départ de toutes sortes d’hypo¬ 
thèses qu’il n’a appuyées d’aucunes preuves et qui ne soutiennent pas l’examen, 

* Ci ms,, nous dit-il \Prÿ\, p. vjj}, est tombé par hasard sous mes veux, et 
n j ai cru y reconnaître h première vue l'écriture de Molière, cette écriture que 
“ î avaiï w l’WttJt» d’étudier à loisir dans les annotations de l’exemplaire 
» a Andromède (Rouen, Maurty, idji), qui provenait également (ï) de La troupe 
1» de Molière, n Mau l’opinion de M. L, sur les notes de cet exemplaire d Un,fr»- 
mrdr est Juin d'ètre certaine, et on est d’accord pour n'admettre comme autogra¬ 
phes que des signatures. D’ailleurs, en note (p. viij), le bibliophile Jacob traite 
sa supposition d’d peu prit gratuite, mais il ajoute qu’elle s’est depuis chàagtt tu 
tirüttidt, et pourquoi ? parce que M. Broucfaoud {Origines du Mitre {parmir 
va découvert, dans les archives de Lyon,.deux signatures de Molière quipea- 
" vml teryir désormais à authenliijaer récriture de ce manuscrit. ». M. L. a donc fait 
U comparaison • il a gardé ce ms. et l’a comparé i Et il ne nous dorme pas un 
fac-similé de récriture du ms. et des signatures en question? Et il ne dit nas, 
chose vraiment incroyable, où se trouve maintenant ce ms., qui aurait certes 
une valeur inestimable et suffirait i enrichir son possesseur, si Dn pouvait 
admettre uo insuitt l’inadmissible hypothèse de M, Lacroix! En fait de paléogra¬ 
phie, le bibliophile écrit d’ailleurs sam sourciller les choses les plus étranges : 

« L aspect général du ms,, ta couleur de l'encre, la qualité du papier, l’ortho- 
» graphe surtout, ne laissaient pas de doute sur Tige de cette copie, qui a été 
n fane certainement de 1Û40 i tûy j. i» Ne laùtaiait pat de doute 1 M. L devrait 
bien nous faire connaître sur quels principes jl se fonde pour de pareilles déri¬ 
sions : quelle est par exemple ia «afeur ét l'atcrt de 1640 i ,6j c i Quant à l'or 
thographe, de deux choses l’une ; ou l'éditeur a reproduit celle du ms., et alors 
c est l’orthographe du xviif siècle (b nôtrtj sauf ai pour ai, et un ou deux mois 
comme tpj plustit, utturt'y, ou bien il l’a rajeunie, et alors il a manqui 3 
devoir d éditeur en ne nous mettant pas à même d’apprécier ce qu’il regarde 
comme son plus fort argument pour dater le manuscrit, 

M. L, n’est pas moins aventureux en ce qui concerne le côté littéraire de la 
question. Il a reconnu a du premier coup d’œil, * et », à coup sûr, „ Jogamct 
pour n une première forme des Fourberies de Supin ,jouée sous un autre titre, en 
' P ™f’ F [üs de ™S* an s “vam qu’on ne la représenté comme une nou- 
« veaulf à Pans. « Sauf quelques scènes modifiées au troisième acte, et quelques 
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mois ajoutés dans k cours de 3 a comédie, Jùgatait esï littéralement La pièce de 
Molière; or il îi'est pas besoin de cannaiire beaucoup 3 'histoire et le développe¬ 
ment du génie de Molière pour voir que n de e 640 à iüj j , j? avant i'^our^f, 
il e& lout-A-fait improbable qu'il ail écrit les Fourkrits di Sùipi*. L'hypothèse 
de RL L. est insoutenable p comme tant d'autres qu'il a émises ; cet érudit, dont 
nous reconnaissons le zèle ei les services, est possédé dune véritable marne; 
celle de grossir k bagage de nos grands écrivains de toutes sanes de choses 
qu'il ramasse de tous eûtes pour les leur attribuer» Ce qu’il a mis sur le compte 
de La Fontaine est incroyable; il a déjà prêté plus d-unc fois à Molière; il faut 
5 opposer autant qu’on le peut, ci dès k début a à ces vaines conjectures qui 
finissent quelquefois par entrer dans h tradition et nécessitent* pour être enfin 
éliminées, de grands efforts de critique. 

Le ms. qu h a publié M. L, offre à coup sûr une énigme, mais nous la résou¬ 
drions tout autrement que lui. A nos yeux, il est clair que ce ms. est postérieur 
mi Fourhriis de Scapin et dérive d'un exemplaire imprimé, loin d'être l'orignal 
de Moffère. Voici Ses principales différences : d'abord tons Ses noms sont changés, 
ainsi: Argante-ALuniar. GéronîH 3 arganelle p Octave-Alcandre, Lcandre-Valére, 
Zerbmette-Sylvie t Hyacinthe-Lucrèce, Scapin-J oguenet \ Sylvestre-Robin f 
Carie-Fabien. De ces noms, tes uns (AJeamor, Valère, Alcandre, Lucrèce, etc.) 
sont employés dans diverses comédies de Molière ; les autres (Garganelk* Jo- 
guenelel même Robin) lui sont inconnus, et les deux premiers ont une physio¬ 
nomie fort peu moEimfM, ■ puisque k mot est reçu* Ces noms donnent lieu à 
deux remarques : l'une, c'est que, dans la scène du sac (Pre/., p. xvj), k nom 
de Scapin a été écrit une fois au lieu de celui de Joguenet; l’antre que Nérine 
n p a pas de correspondance dans la liste des personnages de Jogutntl; elle en 2 
bien une dans la pièce, c’est Florice, mais cette Florice ne parait pas sur I4 
scène. Ces deux points suggèrent la même conclusion, c’est que Joguintf est une 
copie servile des Fourberies Scupm, destinée à être jouée en province* et faite 
par quelque sot qui a cm pou voir s'approprier une pièce de Molière sans être 
reconnu, en prenant soin de changer les noms des personnages. En effet, k 
nom de Supin, dans ceae scène du sac, ne peut provenir que de i'ceuvre ori¬ 
ginale 1 * 3 . Quant R b suppression de Nérine, elle tient sans doute à ce que La 
troupe (p.-è, une troupe d’amateurs) qui jouait Jûgja&ut manquait de l'actrice 
nécessaire; de là les modifications du troisième acte* oîi on a donné à Joguencï 
ce qui + dans k rûk de Nérine, était nécessaire à la pièce. 

Laissant pour k moment ce troisième acte de cftté, si nous comparons sont- 


1 A propos de ce nam de Joguind, qu'il rapproche de JwWa, M, L. suisse sur 
lodekt les hypothèses les plus invraisemblables, Où a-t-il pris que Jodelet (Julsen Geoffrin} 

avait suivi ta iraune de Md]j ère eu province} Nous savons au contraire qu'il ne Fut eu 
rapport avec Molière que pour Ees Prhküm ridkÿksg h qu’il mourut avant que la pièce 
eût épuisé son succès, hissant â Brémont le rfife gu T il avait crée. Fendant tout le temps 
ch Rlolilrs voyagea ut-jü-Jodelet joua i Parts dan^ m grand nombre de pièces. 
Est-il possible qu’on écrive sur une époque si connue avec une partie légèreté? 

a. Je dirai plus; il ne pmivaât se irouver * de E‘640 a j % car il apparaît pour Ea 
première fois en France foas les Fmkna, et aucun auteur ne Ta connu avant 1671. 
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mairement les deux premiers dans Jogurnrt et dans les Fourberies., nous consta¬ 
tons en général un accord absolu. Çà et là un mot est changé, assez rarement 
il manque dans Jogucnti quelque chose des Fourberies (par exemple, acte [, se, 1, 
dans le récit d’Octfve-Aicandre, les charmants détails du costume de la belle 
affligée sont supprimés); d’ordinaire le copiste a ajouté des phrases et des mots 
de son cru. C’est là qu'on peut le juger, et qu’il est aisé de voir que jamais 
pareille* sottises ne sont sortie de la plume de Molière. J'en prends quelques 
exemples dans k première grande scène entre Argatnc et Scapin (1, 6), Pour 
excuser le fils auprès du père, Scapin rappelle adroitement au père ses bonnes 
fortunes d’autrefois : « J’ai oui dire que vous avez été autrefois un bon eompa- 

» gnon parmi les femmes.et que vous n’en approchiez point que vous ne 

d poussassiez à bout. « Jogucnet : u ..... et que enfin vau* n'en approchiez 
» point que vous n'ett fussiez d’abord amoureux à la folie, mais qui vous almoiem 
» aussi beaucoup, par vos subtilités et vos cajoleries. * - Oui, mais, dit Ar- 
gante : « je n'ai point été jusqu’à faire ce qu’il a kit; » Alcantorajoute : 
« ni même jamais eu la moindre pensée. » A la scène 7 : «Je te conjure au 
» moins, dit Sylvestre, de ne me point brouiller avec b justice ; n « car, ajoute 

* Robin, c’est une dame forte en procès, n La seconde grande scène entre Ar- 
gante-Alcantor et Scapin-Joguenet (II, fi) n’est pas moins lardée d’inepties pro¬ 
pres au copiste. Ainsi, au lieu de ces mots:*A. Comment ! deux cents pistoles! 

— Sc. Oui. Vous y gagnerez. J’ai fait un petit calcul, etc., » on lit tri : 
« AL Comment bailler si mal mon argent, moi! Quoi! je donnerais deux cents 
» prudes! — J. Oui, je suis sâr que vous gagnerez à cda. — Al. J’y perds b 

* ce la, moi, au lieu d’y gagner. — Sc. Bien au contraire. J’ai fart, etc. * De 
même b b scène suivante, Sylvestre-Robin, dans ses feints emportements, inter¬ 
cale des phrases comme ceci : « C’est ce que je demande, morbleu! [c’est ce 
” t l ue je cherche, moi ! Comment! lui osera entreprendre de me faire entrer en 
» procès, ce que personne n’a eu encore la hardiesse de tenter contre moi P Ah 1 
» tête! ah! ventre ! etc. ..... (Jue ne les vois-je fondre sur moi les armes b b 
■ main! | Ce ne serait pas la première fois que j’aurais fait paraître mon courage 
” et ma bravoure]. Comment ! marauda, etc. » Et le vieillard, qui dans Molière 
n’ose ouvrir b bouche de peur, fait ici, au milieu des plus grands transports du 
spadassin, cette réflexion stupide : « Je commence à être tas de tout ceci? a Et 
C’est là du Molière! et du Molière autographe’!! 

Nous pourrions faire subir la même comparaison, dans le deuxième acte, à b 
scène de la galère mais le )' acte suffit à lever tous les doutes. Le plagiaire s’est 
ki permis quelques changements plus graves. Il a imaginé, croyant sans doute 


1. A propos de cette Stère, empruntée, comme on sait. „ PUm joui de Cvrano de 
Bergerac, M. L. émet encore sine de en assertions sans fondement qu'il présente avec 
■me assurance incomparable. Suivant lm (P*/., p. *v), Cyrano et Molière avaient colla- 
bnre a des {ma ri temlius; les deux stères rn question se trouvaient dans mue de ces 
d « étaient de Molière; Cyrann s'en était indûment emparé dans 
k SP? ! *“' •‘J ? 1 . 14 lf Mnî du . «« de Molière : . je reprends mon bien où 

- je le trouve. . Mais b vraie portée do mot «si bien donnée par ce qui précède : a Les 
» deux sa nés iuual asm bonnes; ou reprend son bien où on le trouve. » 
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avoir trouvé quelque chose de merveilleux de faire aider Jagucneî, dans ta 
scène du sac* par Ftobin (Sylvestre) et Fabien, qui imitent les doti^e suidais de 
ta fin (Itl, î) p mats frappent réellement sur Seapin. Ainsi : « J, Non t je ne 
.1 trahirai pas mon maître : j'aime mieux aller à b galère. — R. et F, (k frap- 
u pant et !e poursuivant.) Ah 1 tu en veux tâter ; voilà ce que tu mérites. — 
pi J. (s'enfuit) Ah! scélérats! je suis mûri * 1 ’ je nkn pub plus, — Gargmtdk 
» (s’aperçoit de la fourberie) Ab l infâme ! ah ! scélérat; c'est toi qui es te scélérat : 
e t T esî ainsi que tu me fais assassiner + n Robin ÿ qui s’est retiré, n'en figure pas 
moins à la scène suivante avec ZerbmettÊ-Sylvie, sans que le vieillard lut dise 
un mot de cet incident. Comprenne qui pourra + 

Comme nous l'avons déjà ditj le manque d’une actrice ou toute autre cause 
ayant fait supprimer le rtle de Nérine, ckst Jopenct qui fait les révélations qui 
sont dues dans Molière à Nérine + On ne peut rien imaginer de plus gauche et 
de plus bète que tout ce que le copiste a été obligé d P ioventer lui-même. Pn y 
sent à chaque matant l induence du texte primitif. uJ. C T est qu T une certaine Flo* 

■ rice K qui est la nourrice de Lucrèce , voire belle-fille prétendue , vient de 
« m'apprendre qu'elle était de fort honnête condition,, et qu’elle étoît fille du 
l > seigneur Bondodiixi de la ville de Florence ■, où vous avec resté autrefois sous 

■ le nom de Bandodinï. — G. Appelle-moi Garganelk et ne te sers plus de ce 
n nom de Bandodïni) car à ['heure qu r il est ks raisons ont cessé qui m'avaient 
? obligé de prendre ce nom dans ce pays-là. >> Celle réponse n fc a du sens que 
dans Molière; Nérine, retrouvant son ancien maître , se jette à se$ genoux : 
-.■Ah! seigneur Pandolphe, que...,. — G. Appelle-moi Gérante* et ne te sers plus 
jp de ce nom. Les raisons ont cesse, etc. » — Ce rfile donné à Joguenet a fait 
supprimer tout l'épisode final, si comique, de ta blessure de Seapin; il est rem* 
placé par les plus fades conversations; M . L, préfère ce dénouement à celui de 
Molière; à la bonne heure. 

On trouve dans Je m$, Bountaze! quelques fouies de copie qui montrent qu'il 
a été fait avec négligence ». Ainsi, acte I, sc + y, * le voilà enfui, b Joguénet 
donne : » le voila enfin. » ce qui n’a aucun sens ; scène 6, « vous voulez que¬ 
reller r j* la copie porte : « vous, vous quereller ? ■ ce qui ne convient pas r etc. 

En somme; cette misérable copie ne méritait certainement pas J'honneur de 
rimpression; quant aux conjectures que U. L. n'a pas crmm d'exprimer]usq*e 
sur le litre* nos lecteurs sont à même d’en apprécier b vraisemblance. 


t. Molière dit Ta renie, et le plagiaire a changé ce tiam comme les autres; mais si nous 
ne nous, trompons i.n ayant plus te Livre sous tes y«tut., il a laissé subsister TâraiU éam 
foïscèot 7 de farte lit. 

j, M L. diti FrlLi p. viïpf * Ce nVst pas un brouillon d'auteur, Jüûïqüon y nmardui 

i plttmïrt cwrttLaru <t mtfargti, - Il aurais dû indiquer tes passages où se trouvent cet 
corrections ; il serait iatéreiâiqt de savoir si elJei portenl parliculiercmiait sur lés addi¬ 
tions du copiste. 
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*** lS * 4 dana ** Hftote-Mame. par Stectacietls, Paris, 

Didier, iSÉS. to-8*, ïif[-)8«J pages. — Pria; : j fr. ' 

Cet ouvrage est né d’une pensée a patriotique. n Lldée de î’fcnre 
™t â l'auteur après Sadowa. Il aurait voulu le publier avant la discussion dé 
la loi sur l'armée (p. ix). Un aveu aussi sincère devait être signalé parce qu’il 
montre combien en ces matières le lecteur français est peu préparé aux 
travaux sérieux. Les préoccupations étran gères à" la science historique ne 
sont heureusement pas les seules qui aient animé M. $,; et i part certaines 
exagérations qu’il faut porter au compte de tendances regrettables, son 
bvre est neuf, intéressant, et d'autant pius utile qu’il ouvre la voie aux histoires 
» locales v d’une époque jusqu'ici étudiée seulement à Paris. 

M, S, a, dit-ilj n borné sa tâche à recueillir et ê présenter des documents 
j» authentiques, officiels, inédits le plus souvent, à les expliquer, à les 
* rapprocher # (p. rj). Cette méthode est certainement bonne, et Jf, S, s'en est 
servi avec succès, lorsqu’il a montré les rouages administratifs aux prises 
avec les difficultés d'une situation aussi désespérée qu'imprévue, tvn effet, 
l’uniiê locale qu’il a choisie étant représentée par un préfet, des sou^préfats 
et des maires, en correspondance entre eus, et rattachés par un ‘même 
lien à l'autorité centrale, nationale oo étrangère, la reunion des actes émanés de 
Ces personnages ou reçus par eux forme un tableau complet et très- 
intelUgibie. Celle unité est au contraire défectueuse au point de vue des 
opérations militaires. Le cadre est beaucoup trop resserré pour permettre 
d'en suivre avec profit le développement. Prendre les armées et les quitter au 
moment où elles franchissent et où elles repassent les limites presqoe toujours 
artisicielies d'un département, c'est renoncer à être clair et véritablement 
instructif. L'ancienne division provinciale le plus souvent en rapport avec 
la configuration du soi est autrement favorable I l'étude des mouvements 
de troupes. Il y anra donc avantage pour M. S. lorsqu’il continuera faux 
termes de ses promesses, p. i, etc.) ses travaux sur la même époque, 
a adopter alternativement l'une et l’autre division, selon qu’il s’occupera 
du sort des populations civiles, urbaines et rurales, nu qu'il s’attachera 
aux pas des armées. Ce n’est point d'ailleurs le côté militaire de Invasion 
en tSi4 que M. s, s'esi proposé d'éclairer le plus vivement d'on jour nouveau. 
A ï exemple de M, Feillet, son collaborateur (p. î>, il a voulu exposer les 
conditions d'eustence qui furent faites dans un temps désastreux aux 
peuies gens des campagnes et des villes : reuvre difficile et qui exige beaucoup 
de soins, parce que les matériaux d’une pareille histoire sont loueurs 
rares, _ et que les documents qui subsistent dans tes archives publiques ont 
ordinairement pour objet des questions de gouvernement ou d’admlnis- 
ireüon générale. Aussi plus d’une fois dans le cours de ion récit 
M. S. abandonne-t-il le programme énoncé cî-dessus, pour recourir aux 
preuves anecdotiques. Procédé périlleux, car quelle que soit l'autorité de cer¬ 
taines traditions orales, les invoquer, c’est entrer dans la vole des conjectures 
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Malgré l'emploi trop répété de témoignages qu’il ç$t permis de récuser, 
les meilleure chapitres de l'ouvrage sont ceux où l’auteur passe en revue 

les misères produites par l’invasion dans b Haute-Marne (de VIfl à XI_ 

VU!, l’occupation; IX, l'administration étrangère; X, ta ruine; XI, l’enquête.). 
Cette partie peut être regardée comme le modèle du genre. Toutes les 
mesures importantes prises sous forme d’arrêtés ou autrement par les 
autorités françaises ou. était gères y sont relatées en ban ordre; l'impuissance 
ou l’inexécution de ces actes, leurs conséquences matérielles ou morales 
y sont indiquées. Cela est neuf, intéressant, instructif. Les principaux 
personnages du drame sont M, de Raigeeourt qui, après avoir participé 
à la fuite de Yarennes, était devenu général au service de l’Autriche, et 
le préfet baron Jerphanion. Les circulaires de M. de Raigeeourt sont 
aussi fréquentes qu’inconsidérées. Les réquisitions qu'il exigeait d’un pays ruiné 
auraient épuisé une province intacte. Aussi ta plupart de ces ordres, 
incessamment renouvelés (p. 14S - 26$), restèrent - ils inaccomplis! 

M. Jcrphanion est le type du préfet de l'Empire. Aimé des populations, 
doué de bous sentiments, il fait ce qu’il peut; mais sans entrain, et 
surtout sans fidélité dynastique. Criant alternativement et avec le même 
enthousiasme : Vive te Roi! et Vive l'Empereur! (p. j[ dent surtout 
a M place. Quant au drame lui-même, il consiste moins dam les épisodes 
d’une lutte définitivement impossible que dans ceux d'une destruction 
continue. Pendant deux mois et plus la Haute-Marne dut entretenir plusieurs 
centaines de mille hommes- Ennemis ou compatriotes, ces hommes étaient 
usés par les marches, b mauvaise nourriture, les intempéries. Le lien de 
b discipline était refoché dans leurs rangs. Us commirent des dégâts sans 
nombre. Les vivres forent bien vite épuisés. Le typhus devint b conséquence de 
la famine. On démolissait les maisons pour se chauffer. Les généraux 
supérieurs, le roi de Prusse, les empereurs de Russie et d’Autriche durent 
renoncer à empêcher des dévastations qui se commettaient à deux pas 
de leurs résidences (p. tSy-îj j). A combien montèrent les pertes éprouvées par 
les habitants? M. S. a recueilli avec un soin très-louable des chiffres 
partiels (p. aSo^joo); il n’a point essayé d’en arrêter le total. Sau t trop 
de témérité, nous pouvons affirmer qu'il dépasse une cinquantaine de millions. 
C’est assea dire que le dépanemeut était ruiné. Pour y porter remède, 
lû gouvernement de la première restauration fit abandon de b contribution 
de guerre arriérée s i S13-1814), montant à 700,00a fr. (p. 514). Celui 
des cent tours promit A tout habitant qui reconstruirait sa maison le 
remboursement de b moitié de sa valeur (p, îtj-î<7). Mais 1 a caisse 
de l’Eitraordinaire qui devait taire face à cette dépense ne fonctionna 
jamais. Enfin à Sainte-Hélène, Napoléon légua au département fo.otoo fr., qui 
ont été payés en 1854, U est donc juste de reconnaître que le temps seul 
a réparé le désastre. 

Les délaib où M. S. est entré dans cette remarquable partie de son livre, 
et oit nous ne pouvons pas b suivre, seront utiles aux futurs historiens 
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de l'Empire; émus des péripéties du grand duel engagé entre Napoléon 
et ('Europe coalisée, its y ont jusqu'ici cherché le spectacle d'une lutte 
personnelle. M. S. ramènera leur au e ni ion sur des aspects plus humbles, mais 
non moins importa ris de rtiisioire. 11$ ont trop oublié le rôle des populations. 
Tout d'ailleurs n’esi pas à dédaigner dans le côté militaire des récits de 
M. S. : la capitulation de Lan grès, l'occupation de Chaumont, qui en 
sont des traits saillants, y sont décrites d'une façon neuve. L’auteur a 
puisé à des sources encore peu explorées : rapports d'Oudinot, de Victor, 
de Mamont, de Grouchy 1 , et surtout des généraux Piré et Petiet, Ces 
documents la plupart inédits sont tirés du dépôt de U guerre, Les autres 
proviennent des archives de la Haute—Marne ou de monographies, parmi 
lesquelles il faut citer les lettres historiques de M. Dardent», ancien 
bibliothécaire de Chaumont, L'ensemble de ces sources épuise-t-il la matière ? 
Kott, sans doute. Nous ne nous sentons point le courage d'en faire le sujet d’un 
reproche, puisque la perte de certaines archives, telles que celles des 
affaires étrangères, n’a été jusqu'ici ouverte qu'à un petit nombre de 
privilégiés 1 , 

Les conclusions de M. S. : p. $45) qui résument l’esprit de tout son 
livre sont, qu’a près comme avant le vote de la dernière loi sur l'armée, 
la nation u organisée pour l’attaque ne l’est pas pour la défense; « que 
mobiles eu non, nos troupes, une fois battues, n’ont rien derrière elles 
pour les soutenir; en un mot, que l’insurrection spontanée, en 1814 comme 
de nos jours, est le seul rempart du pays. Cette conclusion est politique 
plutôt qu’historique; nous n'avons donc pas à ta discuter. Qu‘U nous soit 
permis toutefois de rappeler à M. S. et à ses adhérents deux faits qu’ils 
oublient trop en se prévalant des exemples de U France de 1791 et 
de la Prusse de t8ij. Au commencement de la Révolution, la France fut 
attaquée partiellement, mollement, in habilement, sans esprit de suite. A la 
fin de l Empire, la Prusse ne représentait que le quart des forces unies 
contre les nôtres; isolée, elle n'eût pas tenu trois semaines en face de Napoléon. 
Historiquement, ces deux précédents n’ont donc pas la valeur qu'on leur 
attribuer. h. Lot. 


1. Par une singulière inadvertance, M. S, le dèiigne comme maréchal en 1814 fP. tt» 
Tout Je monde sait que Croudyr n'obtint te titre, longtemps ambitionné par lui IL. 
succès qu en iS 1 { <t 7 avnll, ° r v ns 

a, flous n'avons pu ai»» f£u la confirma lion de b nOttveüc que nous annonçait 
dermeremem M. Arnold Sefamfer .fter rr npt .868, t. I. p. j,=>. La recommandé" 
deM.de Bismarcü parait toujours ètit plus emcace auprès du ministre que la , ferme 
■volonté p de 1 Empereur des Français. Ütî/.J “ 

j. Il ÊiDien dire autant de l'Espagne, si an la suppose privée de l'assistance des faites 
et des armefeu tlpKKSs 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A, Cmivcmeur, 
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**■' - Ariitotelü de Apte poctica liber. Réussit Johannes Vahlis. BeroEel 

jpud I, Gutatag, iMj. Ib'B', J i psg». — Pris : i fr. H . 

M. Vahien a cru devoir publier une nouvelle édition de la poélique d'Aristote 
non-seulemem sans aucune note critique mais en Dore sans un mot duplication 
sur Je but qu't! s'est proposé. J’avoue que je ne puis le deviner. Je sois que 
M. V. a publié en iSûi et en sSü? a dans la collection des mémoires de l'aca¬ 
démie de Vienne, des observations philologiques sur ta poétique d’Aristote, 
Peut-être a-t-il pensé qu'elles étaient suffisamment connues de ses lecteurs. 
Toutefois te silence complet qu'il garde dans cette édition sur la manière dont il 
a constitué le teste est bizarre, i] ne suffit pas >ao lecteur de lire en tite r 
o recensait Johannes Vahlen » et n Hermanno Bonitz mnemosynum Vindobo- 
nense h qccc lxvil. ,u Ces explications (et il n'y en a pas d'autres) ne sont pas 
satisfaisantes. r 

M. V, a introduit dans sa récension un certain nombre de leçons qu’il n'a pas 
discutées dans les observations critiques publié» antérieurement i et qui ne me 
paraissent pas se justifier toutes d'elles-mêmes. Je ne devine pas ce qu’il 3 eu en 
vue en lisant ( 144S a 1 0 : yit. Kwlis»; Ti^es tüdlneï, 

* t,!. Il a sans doute voulu se rapprocher davantage de la leçon des manuscrits 
* 011 ^ Tü- Mais comment comble-t-ii la lacune qu'il suppose? Quel 
sens donne-î-i] i h proposition? Il n'aurait pas été inutile de le dire. Jo ne 
comprends pas non plus [a substitution de a ipé*™ t i w a *^^(1449 a g). 
Sans doute la leçon est plus voisine des manuscrits; mais comment s'explique- 
t-elle r D outre part, M. V. a corrigé la leçon des manuscrits dît, u^i (i 4< t a iS) 
en .1» Ur> qu*, sans qu’on en voie bien la nécessité. Je ne comprends pas le 

passage, 145 i a 9ît tel que M. V. Je constitue, J™, « 
ï»t *, r. t. Dans 1454 a a;, il ne me paraît pas heureux de lire edt»- Mfiin 
au heu de té irtptf*. parce que le manuscrit de Paris donne «* au lieu de ri, Je 
comprends et j’approuve les autres leçons 1454 b 7.i* j, ïÇ , i 4jJ b u ^ ^ 


J. J en emprunte l indication à M, Suimihl, auteur à' KM bonne édition de la poétique 

Œ^i'îiTa â&fT "?"' » ^ 5 f ^ ii «■* «m Xlé 

xcv“ 4 : k pqe d AriStûUf *** J^rbüdw fùr Pmtogit tmd PtJtgQgÜ, 
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Î446 â 8 [457 a 5 J q^j ^>i t^W ^aiïsW, yv, [462 41 7 

«S -J Svotnpan;, Je trouverais peut-être les aunes leçons aussi bonnes, si M, V. 
avait pris ta peine je les expliquer. Mais à qui [3 faute? c. T, 


ijj, — Dct nornko Oldakrl ft sets Labs SaiaJ loger (Publications de la Société 
norvégienne de paléographie). Christiania, S. Petersen, i36i-iS 66. In-S', 9 ILvr. — 
Prix : i* fr , 1 


La Société norvégienne de paléographie, fondée à Christiania le 37 novembre 
t&Si, s’est donné pour mission de vulgariser la littérature (lorraine « d’éclairer 
le passé de la Norvège, soit en éditant des textes, soit en publiant des traités 
ou des mémoires. Son programme, on Ee voit, est à peu près te même que 
«lui de la Satiété de tittiralan irpttnirienak (Dct nordiste Literatur-Sqmfund), 
siégeant à Copenhague, qui s’est mat heureusement dissoute, après avoir publié 
une trentaine de volumes : lois, sagas, livres et chansons populaires, traités 
philologiques. Cette dernière comprenait' dans son cadre tous les livres écrits 
dans l’ancienne langue du nord (bien qu’elle n’en ait pas publié la centième 
partie,; la Société norvégienne semble au contraire devoir s’en tenir aux 
ouvrages qui concernent spécialement la Norvège; il est vrai qu’à peu 
d’exceptions près tous se rattachent plus ou moins directement à ce pays, soit 
qu’ils y aient été composés, soit qu'ils traitent de ee royaume et de ses colonies, 
ou bien qu’its soient l’œuvre de Norvégiens ou d'écrivains originaires de la 
Norvège. Le caractère exclusivement national qu'affecte la Société est plus 
apparent que réel ; pourtant il a peut-être eu peur effet de restreindre, sinon le 
nombre de ses membres, du moins ses relations avec l'étranger. Elle a d’ailleurs 
largement retrouvé à l’intérieur ce qu’elle a pu perdre à l’extérieur} car, si en 
1866 elle ne comptait que 62 membres à l'étranger ($7 en Danemark, 1 $ en 
Suède, 9 en Allemagne, 1 en Angleterre}, en revanche elle avait 596 membres 
en Norvège, chiffre fort respectable pour un pays de 1,700,000 habitants, qui 
ont besoin d’une étude spéciale pour comprendre la langue de leurs ancêtres. 
Les montagnards du V’estenfields, c’est-à-dire de la Norvège occidentale, Sont 
ceux dont le dialecte se rapproche le plus de l’ancienne langue, pourtant ils ne 
pourraient pas lire tes sagas, comme font encore les paysans de l’Islande, 
et peut-être les pêcheurs des Iles Færeys, quand ils veulent s’en donner ta 
peine. 

La Société a déjà édité trois ouvrages différents et commencé deux collections 
qui doivent comprendre plusieurs volumes. Ces publications sont choisies, et 
pour ainsi dire graduées, de manière à initier peu à peu les lecteurs à fa 


1, En payant 90 francs, une fois pour toutes, on «l membre à vie; la cotisation des 
membres orfinaires: est de 6 fr. par an; ce prix paraîtra fort modique, si l’on considère 
que la Société distnfcue annuellement une vingtaine de feuilles d’rmoreüion à chacun de 
*®“ MTI P tturi - O* doit féliciter la Société je n’a voir pas fait comme tant d’autre» qui, 
tout en $e proposant de vulgariser la science, mettent leurs publications à des prix inabor¬ 
dable» pour ta grande mafunte de» fccteuri. 
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connaissance de l'ancien idiome; îi y a d’abord une grammaire, ensuite un 
teïte classique (Gunnlangs saga), annoté, analysé et accompagne d'un 
vocabulaire, à Fusage des commençants, et qui avait d’ailleurs été déjà traduit 
par i'édùeur (Christiania, 1855, în-S a ); puis un ouvrage historique (Htimsbi/Jgta 
de Snorre) qui mérite de redevenir aussi populaire qu'il l’a été au moyen-âge; 
enfin des éditions pourvues de variantes et de remarques historiques et philo¬ 
logiques. Nous allons jeter un coup-d’œîl sur chacune de ces publications, en 
suivant l’ordre logique. 

Livraison II : OlJnorsk FomUre for Btgyndere (Traité des Fierions dans 
l’ancien Norvégien, à l’usage des commençants) ved J. As as. Christiania* 
i86î. in—S 3 , 91 p. 

L’auteur, qui est chef d’institution et l'un des cinq directeurs de ta Société, 
n'est pas entré dans des^considérations à perte de vue sur l'origine du langage 
et ne s’est pas fait un point d'honneur de ramener tous les noms et les verbes â 
une seule déclinaison et à une seule conjugaison, pour arriver finalement à ce 
beau résultat. que 1 exception est la régie; non, îl a parfaitement compris que 
dans un ouvrage de ce genre l’analyse valait mieux que la synthèse; il s’est 
donc borné à donner des règles courtes et précises, mais il a multiplié les 
exemples, et l’on compte par centaines scs paradigmes de conjugaisons et de 
déclinaisons, aussi ce traité est—îl clair, d’un usage commode et parfaitement 
approprié à sa destination ; c'est un guide suffisant pour ceux qui veulent lire 
l'ancienne langue, sans prétendre en approfondir le génie grammatical. 

Livr.HL Gujwtfawgf Saga Ormrfuflga (Saga de Gunnlaug Ormstunga) ved 
O. Rvgh, Christ. 1SÛ1. IV, 1 ao p. în-S D . 

Cette saga contient les curieuses aventures de Fun des meilleurs poètes 
islandais du m siècle; bien que le récit ait une teinte romanesque, on sait 
pourtant qu’il a trait à des événements historiques; la vie de Gunnlaug se 
rattache â l'abolition du duel en Islande (ioiû) et en Norvège lot j',. Il avait 
été surnommé langue dt urgent 1 ormstunga), à cause de ses piquantes reparties 
dont ta saga nous a conservé quelques-unes. L'éditeur a eu parfaitement raison 
de choisir ce teste attrayant, quoiqu'il eût déjà été publié trois fois. A l’exemple 
de Th. Mobil» Analtcta 1859), le professeur 0 , Rygh a reproduit l'excellente 
édition que l'islandais J. Sïgurdsson avait donnée dans les Histoires d'islandais 
(Islerjdîjiga Seegur, Copenhague, T. II, ,847, p . 189-276); mais il a ramené 
le Leste b une orthographe normale; les notes et le vocabulaire qui suivent la 
Saga en rendant la lecture facile même pour les commençants; il faut pourtant 
excepter les pièces de vers qui peuvent embarrasser les plus érudits; M, Rvgh 
nejcs a pas expliquées.; il s’est borné 1 en indiquer le sens général pour 
faciliter l'intelligence du contexte, 

Livt. IV. XII. IX : Hdmskrbtgk tlhr Norgts Kcngtsâgaer forfatlede af Snorre 
Stl'Hcaîsen v Le cercle du monde ou Histoires des rois de Norvège, composées 
par Snorré Sturluson), udgivne ved C. R. Uwta. Livr. 1, a, Christiania, 

[ S&4-6 j-66. 7 30 p. in-S 4 . 

Ce monument historique est le plus Important qui nous soit resté de la célèbre 
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école i^Eandalse ; aussi avait-il été déjà quatre fois édité et traduit en latin P en 
suédois, en danois, en allemand et en anglais. Mais toutes ces éditions* dont h 
plus récente date d'un demi siècle, laissaie&t à désirer au point de vue de la 
pureté du texte, M. Unger a entrepris d'en donner une plus correcte et il ne fui 
reste plus i accomplir que la huitième partie de sa tâche, si toutefois il ne Pa 
pas achevée a l'heure oü nous écrivons. C'est bien certainement le savant le 
plus versé dans la paléographie Scandinave; seul au en collaboration avec 
Munch, Lange ou Keyser, il a publié une Chrestomathle norraJne, FAncienne 
Edda, deux Sagas de Saini-Olaf, la Sag3 de Thidrekt h Fagnkinna, le 
Kûfigppu! f te FhÜty}M&ûk 7 le Dipbmitfûriüm Nùmgitum, et des traductions 
en vieux norvégien des ouvrages suivants : PAIexandréide de Philippe Cuatier, 
les Lais de Marie de France, la Légende de Bartaam ci Jo&aphat, F Histoire 
de ta Bible, le Roman de Charlemagne et de ses champions. M. U figer ne fait 
pourtant pas parade de sa vaste érudition; jusqu T ici son Iklmiknnglû ne 
contient ni un renvoi, ni une variante, ni une noie; on dirait une édition i 
l'usage des gens du monde, Vils lisaient des Sagas, Peut-être M. linger veut-il 
simplement donner une édition soignée d'un ouvrage classique ; peut-être aussi 
réserve-t-II pour la dernière livraison l'apparat scientifique que mérite une 
publication de Cette importance. Dans J'intérêt des études Scandinaves, nous 
souhaitons que ce savant fasse pour l'original ce que son compatriote J * Aal a 
fait pour la traduction de Snorré ; espérons qu'il nous ouvrira les trésors de sa 
science et qu h i! ajoutera des variantes, des noies historiques et philologiques, 
l'explication des nombreuses pièces de vers dont est parsemée VHÎstûire des ms 
de itonrigtt ainsi que des index. Un tel travail serait le digne couronnement de 
l'œuvre de M. linger. 

Lïvr. I et V : Gmmà nersk Hùmilkhog (Vieux recueil d’homélies norvé¬ 
giennes} udgtven af C. R. Ungm< ChrisL 1862-64, a -s h in-8% formant les 
livr. t et a de JVwrraf Skrifttr j/ reîigiast tndhdd (Ouvrages norrasns sur des 
sujet* religieux). 

Le manuscrit de la collection Arna-magnéenne, n H 619, in-4 fl t qui a fourni à 
M. linger le texte de la présente publication, se recommandait au choix de 
3'éditeur beaucoup plus par son ancienneté que par le contenu. C'est le plus 
vieux livre écrit en Norvège qui ait été conservé, non pas à Christiania, mass I 
Copenhague, autrefois capitale des deux royaume» unis. 3! nous intéresse 
principalement au point de vue philologique et sert h nous faire connaître la 
forme de la langue norvégienne i La fin du xit* siècle. Aussi M, Unger E h a~t-il 
reproduit lettre pour lettre p eu rétablissant toutefois dans leur intégrité les mots 
abrégés ; ses restitutions n'ont d'ailleurs rien d’arbitraire, puisqu'il orthographie 
les mots comme le fait le manuscrit* lorsqu’ils sont écrits en entier. Ce recueil 
l'ouvre par une traduction ttorraîne du traité d'Alcuin sur les vertus et les vices 
(F* de 1 édit*)* M* L nger a reproduit au bas de chaque page l'original 
latin, d’après Btiilt Fldcci Albin i stis Akuini àbbûtis**... ôpem. Cutû üc studio 
Frobedî, Raîisbonna, 1777* Moi T* II. p. 128-14*. || a natureUememt 
adopté les variants qui se rapprochaient le plus de la traduction, viennent 
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ensuite une vingtaine d'homélies dont les auteurs ne sont pas indiqués p un 
sermon sur la dime. une vision de $aim Paul contenant un dialogue entre t'Ùme 
ci le corps après h mort, !'oraison dominicale expliquée, enfin un appendice et 
des remarques, car cette fois M Unger n 2 i pas été économe d'annulations. De 
tons ces morceaux, ]e plus curieux à notre avis est la légende de saint Olaf. Les 
mi rades y tiennent naturellement plus déplace que les faits historiques; mais* 
si elle ne nous apprend pas ce que fui le patron de 3a Norvège, et te nous édaire 
du moins sur ridée que Ton se faisait de ce prince, moins de deux aèdes après 
sa mort. 

Uvr, VI et VIII : Norrtznc Sknfirr af lagnhhtorisk IndhoM (Ouvrages norrallU 
sur des sujets hïsterieo-iégendaires), udgivne af SüPHUs Bugge. Christiania p 
iSûq-titi. 199 p fc in-S°„ 

Le savant éditeur est sans doute de tous les Norvégiens celui qui a te plus 
approfondi ta philologie comparée des idiomes germaniques ; grâce à ses vastes 
connaissances, il a souvent restitué avec bonheur des textes corrompus, mais 
il ne k fait jamais sans avertir le lecteur et lui soumettre ses raisons. Le 
recueit, dont il a commencé la publication p contient déjà Saga &f HM ok 
HâlfsrMum Saga de Hàlf et de ses champions) p* i -44 ; Sceguthâttr af Norna- 
Cesü (Episode de Nomagest), p. 4 f~3o| et Vœltüiïga Saga Saga des Vcdsungs), 
p. S1-195). Pour ces deux dentiers morceaux, il renvoie sons cesse aux passages 
de l‘Antienne Edda qui traite ni le même sujet ; pour tous il dorme au bas de la 
page les variantes de chaque manuscrit, et à la fin de chaque saga d'ingénieuses 
remarques. — La saga de Hâlf et de ses champions est fragmentaire et 
décousue; les événements qui se passent en Norvège au vu* siècle sont plutôt 
indiqués que contés avec ampleur; le récit est peut-être d-autant plus conforme 
à l’histoire, mais il est assurément moins poétique que dans tes deux sagas 
suivant. ïl est superflu d'analyser ces dernières : nous les avons traduites en 
partie dans VHùtom Ugznàmu dît Francs et des Sstigçndts (Paris, tS 6 y) w où 
sont discutées les principales questions qui s f y rapportent. 

Voilà ce que nous connaissons des publications de la Société norvégienne de 
paléographie; nous comptons qu'elles seront suivies-de beaucoup d'autres et 
que leurs savants éditeurs formeront une école de philologues norvégiens, qui 
tiendra dignement sa place à côté de l'école historique de Keyser et Munch. 

E. Beau vois. 


IÏJK"" StctMoBt»pMe de Tout, par Ch. Robert. Paris, Franck. h-i\ 
;ï 3 pages et 41 plancha. — Prit : 40 fr. 

Sous le Utre trop modeste de Sigillographie de Toul, M. Ch, Robert 
a trouvé 3e moyen de réunir des notions nombre uses et intéressantes sur 
l'histoire civile et ecclésiastique de In ville de TouL Cm notions reproduisent 
SOUS une forme nouvelle, complètent ou rectifient Celles que l'auteur 
avait déjà données au public dans des dissertations spéciales, et celles 
que renferment le GÆj Chrisliana f k$ ouvrages du capurin Benoit f de 
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D. Calmet, de l’abbé Cloue t p et d'autres écrits locaux ou provinciaux. 
On aura une idée de ['important volume de M, R. quand on saura que, 
non-seulement l'auteur a passé en revue les sceaux des évêques de Toul, 
des chapitres et de leurs dignitaires, des différentes cours ecclésiastiques, 
des abbayes et autres couvents, des hùpîtaux, des paroisses, de b imimdpatîté 
et du bailliage, mais qu’il a fait précéder chaque division de développements 
historiques appropriés, qu’il a dressé des listes chronologiques des évêques, 
des vicaires généraux, des doyens, des grands archidiacres, et des abbés 
de St-Evre, de Si-Hansui, de St—Léon, enfin qu’il a donné une notice 
historique sur chacun des évêques. 

El faut !e dire du reste, et M. R. l'a bien compris, c’est l’élude des 
sceaux qui est b partie vraiment neuve et originale du livre que ('analyse, 
M. Douet d’Arcq, dans son Inventaire des sceaux des archives de l’Empire, 
avait signalé quelques sceaux des évéques de Tout, de b vrille, de I T ofticialïté, 
du chapitre cathédral, du chapitre de St-Gengoul, etc. Mais M, R. a rassemblé 
un nombre de pièces infiniment plus considérable, et les planches gravées 
jointes à son ouvrage ne contiennent pas moins de 148 figures. 

Je n'ai pas a revenir ici sur les arguments qui servent h démontrer 
l’importance des sceaux, soit au point de vue de l’art, soit au point de 
tue de I histoire. M. Douet d'Arcq a développé en très-bons termes ces 
arguments dans l'introduction qui précédé son inventaire. La sigillographie est 
acceptée au jour J hui comme une science distincte de Ja numismatique, 
et t utilité de recueillir, de conserver, de décrire les anciens sceaux attachés 
aux chartes ne bit ptus question. Je louerai donc M. R. de son entreprise et de 
b manière heureuse dont il l’a accomplie. Son livre est méthodiquement 
disposé ; ses descriptions, ses analyses sont rédigées avec soin, et l'on 
y reconnaît la plume d’un homme intelligent et exercé; enfin ses plancha 
quoiqu un peu sèches, comme il l’avoue lui-même, ont le mérite, non-seulement 
d être exactes, mais de conserver le sentiment même des monuments. 

Les faux sjfslèmes, quand ils sont soutenus avec habileté et proclamés avec 
assurance, font courir à b vérité tant de dangers, qu'il hut se réjouir de 
voir un homme tel que m, r. repousser hautement, sans hésitation, les 
doctrines d’après lesquelles la prédication de l’évangile en Gaule, Ja conversion 
du pays et l’organisation du clergé auraient suivi immédiatement b mort du 
Chnst, Quelques ha Biographes, dit-il, avalent fait remonter l’église de Toul et 
* St-M*çsm h une haute antiquité, prcsqo’au temps des apures II est 
11 démontré aujoundTnii que cette église ne fui constituée qu'aux tard a 
(P- >f). 

M, R. garde au sujet de l'assimilation de Toul à la capitale des Liait 
une sorte de ruserve sur laquelle je v C u* dire un mot. Il expose qu'Adson, 
écrtvam ou x« aède, et le P. Benoit admettent cene assimilation f , qu'il 
a Im-même ém* ailleurs un avis semblable au leur, mais il ne se prononce pas 
positivement. Le doute quant à moi ne me parait guère possible. Ptolémée 
indique comme villes des Lmi, TuUm et fltaàœr; mais Tullum a conservé le 
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titre caractéristique de cmtas; il a eu un Évêché, et si* comme à Metz, 
à Bourges, A Reims, à Paris, etc., le nom de la peuplade n*a pas pris la place 
de celui de b ville principale* au moins une fluctuation qui a duré plusieurs 
siècles* établie entre mirai Let^orm, Uitcx, Lrim'a, ei Tullnm Uucvrum ou 
TuHurn, Cette fluctuation* que l T on constate partout, dans les chroniques* dans 
les chartes et diplômes, sur les monnaies cî sur les sceaux, permet de 
faire entrer Toul dans les règles de transformation nominale que les aviïûta de 
la Gaule ont subies au VF et au in* siècle de Père chrétienne. 

Encore quelques observaüon* que je demande à M, R. la permission de 
lu! adresser. Il s'exprime ainsi à la p. s 9 : a Toul nbvait jamais été séparée du 
n royaume des Gaules; il devait en être ainsi, car cette ville était de 
« langue romane, n Je ne crois pas qtfon puisse employer légitimement ce mot 
de r&jfdümi des Gauîci. Après la chute de l'Empire, les Gaules ïTotit jamais formé 
dans leur ensemble une monarchie distincte, quoiqu'on ait continué longtemps A 
appliquer le nom de Gaule a un certain territoire répondant à peu près 
i l’étendue de la Gaule romaine; les Gaules ont été partagées en divers étais, 
où si elles ont appanenu à un même sceptre, ce nb été que réunies A d'autres 
royaumes. El n’y a pas de monarchie gauloise saus les mérovingiens; b Gaule 
ne figure ni dans le partage de 8ofs, m dans celui de S17, ni dans le traité 
de Verdun. Quant au partage du royaume de Lothaire, c'est une grande 
partie de la Gaule, mais non pas la Gaule entière qu p il attribue h Charles, 
Enfin, on voit au et au xj* siècle les rois dt Bourgogne recevant les titres de 
r£x m Gâük > ïyx m Gat!m y ou mémo celui de m Gollianim; mais en réalité 
le royaume de Bourgogne tria jamais répondu qu'l une portion de la Gaule 
proprement dite. 

Je lis à la page 20: « Le droit d'élection libre des évêques demeura 
» longtemps écrit dans la législation de h Gaule franke. * Oui, dans la 
législation ccdûriasïique; c T élaît une înslitutiûn de la Gaule romaine que 
l'église maintint tant qu'elle put. Mais les efforts du pouvoir civil, et 
M + R, le reconnaît, ont toujours été de s'approprier la nominaiion des 
évêques, et S'intervention efficace des rois est constatée par une foule 
d'exemples. 

U* R. (p* 23) a tenté d'expliquer l’époque tardive où la révolution 
communale s'est laite A Tout, en disant que, dans celte ville, l'élection dos 
évêques par le clergé el le peuple dura longtemps* qu’il y eut h une 
pondération des pouvoirs es une sorte de gouvernement mixte qui donnèrent 
aux populations assez de satisfaction pour 1rs empêcher de rechercher des 
droits que d'autres villes avaient acquis ou conquis à main armée. — Celte 
explication est-elle suffisante ï Le droit de nommer l'êvèque, qui, depuis 
Gauzelin (ÿzB;* était en même temps comte de la ville, remplaçait-il 
ces droiis, ces libertés* ces garantie^ pour lesquels les gens du moyen-àge oui 
fait tant de sacrifices? D’aulrc part, si ce fui b privation des droiis électoraux 
qui poussa les citoyens dans le mouvement libéral,, comment se laissèrent-ils 
arracher sans résistance de* droîu si prédeux ? Nous ignorons d'ailleurs dans 
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quelle mesure avait lieu l'intervention du peuple dans l’élection épiscopale; 
îl est certain que, dés le sut- siècle, te chapitre de la cathédrale nommait seul 
les évêques. 

L'impsrtiatité est une qualité essentielle de l'historien ; mais l’historien ne 
doit pas être indifférent ; il a, selon moi, mission d'apprécier et de juger les 
choses avec sa science et avec sa conscience. M. tl, raconte (p. jj), sans 
marquer aucune désapprobation, que Saint Cauaelin, évêque de T cul, fut 
détaché de fa cause carolingienne, qu’il avait jusqu’alors soutenue, par la 
faveur que lui fit l’empereur Henri l’Oiseleur, en unissant le comté de Tou! à 
l'évêché, le pouvoir temporel au pouvoir spirituel. — Eh bien ! l’acte de Gauzelin, 
fort commun du reste à son époque, est, à mes yeux, un odieux marché de 
trahison. Le silence à son égprd me semble Insuffisant, et je voudrais que, 
comme les autres faits du même genre, il fût flétri en toute occasion. Ailleurs 
CP - Tt i), je lis : >i Lyre était un de ces illustres évêques de l’ancienne Belgique 
« qui, placés à la tète de l’église orthodoxe, au commencement du vr siècle, 
" lorsque 1 empire romain s écroula, tendirent la main tl Sa puissante race des 
»» Francs et préparèrent ainsi l’unité des Gaules. ■■ Ici encore l’abandon de celui 
qui tombe pour celui qui s’élève appelle les sévérités de la morale. Je ne vois 
guère d'ailleurs en quoi le succès des Francs a préparé l’unité des Gaules, et b 
réalisation même de cette unité m’échappe. Si sous fa première race de nos rois 
la Gaule s'esl trouvée réunie sous un même sceptre, ce n'est que d’une façon 
tout à fait momentanée ci qui n’a rien fondé. L'élément puissant d’unité qui a 
subsisté en Gaule après rétablissement des Germains, fa langue latine, ce ne 
sont pas tes. Francs, ce sont les Romains qui font donné. 

Je termine par une dernière remarque. M. R. dit (p. i n ) : , Lorsque des 
-raisons politiques plutôt que leur épée eurent substitué Clovis ci ses 
j> successeurs aux généraux et aux fonctionnaires romains... » Evidemment 
l’auteur appartient à cette école historique qui fait de L’établissement des 
barbares en Gaule une sorte de révolution intérieure, «de Clovis un général 
romain. Mais les faits sont là, et le témoignage des chroniques ne peut être 
arbitrairement supprimé. Grégoire de Tours parle d’une bataille de Sûisîon* 

qui a pouf un certain rôle dans noire histoire cl dont il n’est pas permis de ne 
pas Tenir compïe. 

le M'irrite. LM nbjemiinne qui prtrtdent ne portertt poer b plupm 

“TjT 6 ""' * ie « •"» »« tfcngem tien i Mon 

.pprtmlien de l'oe.re s e de M. Robert, qnejepertiae à tee.Mnt.nder CO 
un bon \mt 3 destiné à servir utïïeinent L science. 
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' H- — Prckcès de cundnrnnation de Jeanne d’Are, dite la Pucelle d’Dr* 

léaas ‘ du Ijîiu et publié mtègralcmiiu psi: r !j première fois en frah;a lié'^crd 

Js documents manuscrits tt onginaiüï, p*r M. Vallet be Viriville. Pirb, Didot, 
1867; un vol. m-B' de v*cLt-jpage. 

Les deux procès de coudaumntien. les «squètea et la sentence de réha¬ 
bilitation de Jeanne d'Acc. rnis pour 11 première fois. intég«!entflt rn frau^ls 
d apres j« lcxt« liens srigmauï officiels avec notes, notices, èmirtiHéments, tîoeu- 
menti divers rt introduction, pirT, O’ Reillv. Paris, Plon, 1S6S. a vol. n-S* de 

t*j-4ia et 99 pages. 

M. J. Qüicherpt, un des-érudits les plus éminents qui vivent aujourd'hui 1, b 
a fait paraître, de [841 à 1849, un recueil de documents intitulé ; Ptocèt de 
condamnation et de /itëaf'Èîi'/jîriflfl Jt Jeanne J'Arc, dite Li Patelle . Ce recueil se 
compose de cinq volumes : le premier contient le texte du procès de condamna- 
tion, divisé en quatre parties : 1® l f Jnstrticiion; 2® un premier procès terminé 
par une condamnation à la prison perpétuelle ; 3» un second procès terminé par 
i ab-ifidon au bras sécuticr et par le supplice de t'accusée; 4® quelques actes 
relatifs à ce second procès mais postérieurs à l'exécution. Le procès de réhabi¬ 
litation remplit les tomes II et III ; dans le tome IV* sont réunis des extraits de 
chroniques du XV siècle concernant Jeanne d’Arc; dans le tome V | cs passages 
des poètes du même temps où ii est question de cette femme si justement célébré, 
un recueil de leurra, de fragments décomptés, etc,, qui ont rapport i différentes 
particularités de sa vie,. Il y a peu d'aussi riches collections de documents =. 
L'auteur a résumé les principaux résultats de son travail dans un mémoire mti- 
luié : Aperçus ftouriuiur jur l’hutoire Je Jeanne A*Arc, un modèle de science, de 
modération et de goût. Une chose restait à faire, c'était de mettre en œuvre 
d’une manière complète les matériaux réunis par le savant paléographe; celte 
tftchc a teoié plusieurs écrivains, celui qui a le mieux réussi est, i mon avis, 
M. Wallon dont l'ouvrage, couronné par l'Académie française en iSfio, vient 
d'avoir une seconde édition. 

Je ne veus pas dire que le sujet soit épuisé, qü s cm ne trouvera pas à glaner 
après M, Qujcheraî quelque* documents inédits, qu'à ses .= aperçus nouveau* * 
on ne pourrait pas ajouter d‘autres aperçus, qu'après M. Wallon personne ne 
devra plus entreprendre décrire Thistolre de Jeanne d f Arc, Je prétends que 
M. Quîcherat et M. Wallon ont tracé la route qui était à suivre j que si h à propos 
de Jeanne d Are, on peut faire faire des progrès i la science historique, t'est en 
marchant sur tes traces de ces éminents érudits: d'où résulte, comme on va le 
voir, que ks cteu* auteurs des ouvrages dont fai à rendre compte me semblent 
avoir mal choisi leur voie. 

M* Quither^t n T a pas joint de traduction ati* testes qu^îl a édités* et, 3 mon 
sens, il a bien fait. Les hommes qui lisent les publications historiques se divisent 
en deu* catégories, La première comprend les savants et ceux qui peuvent pré- 


t, Ef«f der Eudeuknsten ieExl leader Forîdter. — Sïekd* Jubm d 'Art, München, 

leto, p. j. 

i, lm Ganzen âlso vu seftiuer Quelftnmehiliitm, IUd . 3 p. 9. 
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tendre à le devenir; ils liront toujours le procès de Jeanne d'Arc dans le teste 
original. La seconde catégorie est celte des amateurs qui ne savent pas le latin, 
ceux-ci liront une vie de Jeanne d’Arc, mais, quant au procès, s’ils commencent 
A le lire dans la traduction, ils seront vite rebutés par tes longueurs et les répé¬ 
titions et ils ne l’achèveront pas. A entreprendre la traduction d’un document 
de cette nature, il y a un autre inconvénient. Un homme qui cherche A trans¬ 
porter dans sa langue maternelle un écrit d’une réelle valeur littéraire entreprend 
avec l’auteur primitif une sorte de lutte oh il a ordinairement le dessous, mais 
dans laquelle il trouve de temps en temps des succès pleins de charme ; il peut 
donc remplir avec plaisir la tâche qu’il s’est donnée, c’est une condition de 
réussite. Quand on traduit Tite-Live, Virgile ou même Grégoire de Tours, cette 
condition est remplie. Mass quand on traduit un procès-verbal de greffier et que 
ce procès-verbal a 476 pages in-octavo, il est permis d’en éprouver un peu 
d’ennui. Un pareil travail témoigne d'un grand courage, i! ne peut longtemps se 
faire avec un amour passionné. Je m’explique par là les nombreuses négligences 
qui déparent les deux publications dont le titre a été transcrit en tête de ce 
compte-rendu. 

Parcourons les premières pages de celle de M. Vallet de Viriville. 

P. 10, note ], « Le batard de Wandonne. » Cette orthographe n'est ni celle 
des mss. ni celle d’aujourdhui, M. Qukherat a écrit une note, t. I, p. 1 j, pour 
établir que la localité dont il s’agit est Wandommc (Pas-de-Calais). — p. 12, 
ligne 16. « Nicolas Raulin, son chancelier. » Dans l’original, ce personnage est 
en outre qualifié de chevalier (Quicberat, I, 1 j)- — f 1 - I?, ligne 24. 1. Les 
recteur et Université de l’étude parisienne, * 11 est impossible de calquer plus 
littéralement le texte latin Hector H Umrtnîf&s tiadii pansimâs, mais on peut se 
demander à quelle langue appartient la traduction. — P. 18, ligne 10. « Con¬ 
seillers, notaires et scribes, » Usez conseillers et notaires ou scribes (Quîcherut, 
1, i? j. P. jt, lignes 2 et j. Jeanne prête serment « en /disant b condition 

* ou réserve ci-dessus exprimée relative à ses révélations. « Le latin dit le 
contraire t TACKtoo it wndilmt (Qukherat, I, 46). — P. ji, ligne t2 , 
« Gros, 'i M. V. de V. a copié le texte latin sans prendre la peine de se reporter 
au bas de ta page où le savant éditeur a mis en note le nom actuel. Creux 
(Qukherat, t, 46), • P, 42, lignes 24 et ss. Jeanne d’Arc parie : « Vous 

* pourrie? me demander telles choses que je ne vous dirai pas, comme par 
■ exemple en ce qui touche mes révélations. Car vous pourriez m’amener ainsi 
a à révéler telle chose que j’ai juré de tenir secrète. Je vous Je dis, etc. » Cette 
traduction est incomplète et même frise le contre-sens; voici te texte latin : 
Potestmi qued d< muftis qu* ses poutlit mihi petert tgc non dkaem vobis vehu* 
[ui puia] it koc qaod tangil renUmts; quia forant m potsciii tnt comptlltre ad 
dictitJm tslrn uni quam tgo jutayi non dittrt, et J ta esse h msut-Ft* quoo vëlle 
VOS NON deûeretis. — et AD&iDiT : - Ego duo l'olsii (Qukherat, t, ûo i. Si le 
texte des réponses attribuées à Jeanne d’Arc doit être respectueusement conservé 
pjr te traducteur, c est surtout quand, par exception, le rédacteur, remplaçant le 
discours indirect par le discours direct, parait vouloir reproduire littéralement les 
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paroles qu’il a en tend ues *. —> P, 4f, les quatre dernières lignes: « Item dit que 
« cette nuit la vois lui d it beaucoup de choses pour le bien de son roi et qu’elle 
« ne boirait pas de vin jusqu’à Pâques, de sorte que lui, comme elle disait, s'en 
« trouverait plus joyeux à son dîner. « Il est difficile de comprendre comment 
Jeanne d’Arc, en se privant de vin dans sa prison de Rouen, devait égayer 
Charles VII 4 table. Voici Je leste latin : w Item durit, qtwd ilia natte durit stbi 
« mutta pro bano r tgùiui, qt/Æ vellet ipsum reoe« tusc setfte, tl qmdtpsa 
« non patent linum nique ad pascha : ipst tnim, ul truiem diedtet, jumet Ulfar in 
e ma prandr'o a (Quicherat, J, 64), Elle dit que cette nuit sa voix lui avait dit beau- 
coup de choses pour le bien do son roi, et qu’elle voudrait bien que ce roi les 
sût, dût-elle se passer de vin jusqu’à Piques, car, disait-elle, [si ce prince les 
connaissait,] il serait plus joyeux à son diner », — P. Go, lignes 10 et sa. 
« Interrogée si, lorsque l’assaut dut avoir lieu, elle ne dit pas à scs gens qu'elle 
« recevrait des flèches, viretons et pierres des machines nu canons. R. que 
non; il y eut plus de cent blessés. » Une légère inexactitude de traduction rend 
ce passage inintelligible. On imputait â Jeanne d’avoir dit que ce ternir dit (elle 
seule) qui recevrait les coups de ! 'ennemi, ipsa recipent s Jettes (Quicherat, t, 
79 )* Voilà pourquoi elle répond : Non, il y eut plus de cent blessés t, 

M. O' Reilly n’a pas commis ces dernières fautes de traduction, mais combien 
de négligences analogues ! T. II, p. 19, ligne 16; prasulatum « épiscopat j» (voy. 
Quicherat, !, 16) est traduit u présidât. * — P, 24, ligne 10. Le grand sceau 
de l'officialité de Rouen (fai magna tigilla curU TOtbmagensis, Quicherat, I, 32) 
devient « le grand seing de la cour de Rouen, u c’est-à dire une signature. — 
P. ji, ligne j. M, O’ Reilly fait dire à Pierre Cauchon que Jeanne d’Arc est 
□ne femme « scandalisée, « lise? scandaleuse (en latin iCanJaliiata, Quicherat, 
1 , ij,cf» Dut ange, v® icandaiizart'), P. jg, ligne 14. Le seigneur inquisi¬ 
teur du mal hérétique (jdtotlnum inquiiiimm, Quicheral, I, $a), ou comme 
Traduit M, de V. « H. l'inquisiteur, >, est qualifié par Pierre Cauchon de 
V noire seigneur, t, ce qui intervertit les rangs entre ce personnage et lui. — 
P. 41, ligne 1 a. « Le sceau dont nous avions coutume de nous servir; ► M, O' 
R. n’.v pas traduit les mots in offkh (Quicherat, I, jû), qui nous apprennent 
quil s'agit non du sceau personnel de Pierre Gravcrand, auteur de la pièce, 
mais du sceau de l'inquisition. — P. 67, lignes 24 et es. « Jeûnez-vous chaque 
" jour pendant ce carême ? — Est-ce que cela est du procès ?... Eh bien oui, j’ai 
jeûné chaque jour pendant ce carême, n Entre ces deux réponses de Jeanne, le 
texte original mentionne l’assertion de l'interrogateur qui arracha la seconde: 


coniprendrecoBinunt M. V.deV. a pu traiter ainsicroassai»,quand il 
devait avoir mw les ymltovr*» de M. Wallon, fmtu J'An, r édition, Km, oh la 
réponse de Jeanne est st bien rendue. 

i. M. ^fKon, Jtiiatu J Ait, L ÎI, p. iû,a incomplètement rendu ce passa» charmant 
e } P ar . unf » ul wtm Haut J Lut inusitée chw loi il a néglige I» artts qui en font la grâce : 
il mdjpanM pottea nnutn uiqut td puithn, ■ Cette nuit même, t écrit-il. « fa voix 
» ma du plusieurs choses pur je bien du roi que je voudrais bien que le roi sût: ci s'il 
st * 1 * 3 , tn P' Ui alss ] son diwr. < Celte lacune dans la traduction de 

M. Wallon «t peut-être fa «use qui a empêché M, V. de V. de comprendre ce passage. 

3. la M. Wallon nest en nea responsable de l'erreur de M. V. de V. - Voir Jranni 
a Art, u, îy. 
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a tvm dkcrttar quai foc faàebot ad proceisam (Quicherat, I, 70), — « Depuis 
« samedi avez-vous entendu votre voix? — Oui vraiment, et plusieurs fois» — 
« Samedi, l'avez-vous entendue dans cette salle où vous êtes interrogée? — 
« Cela n'est point de voire procès... Eh bien, ouî, je l’ai entendue. » — Ces 
deux réponses contradictoires, qui se suivent immédiatement, ont quelque chose 
de choquant qui manque dans le procès-verbal original : Rtspondit ; Hoc non ttt 

Je proceua votre. Et postëa dîxit quoi ipsaw ibi audivtral (Quicherat, î, 70),_ 

P. 7>. lignes G et ss. « Vous paraît-il que ce commandement de prendre un 
« habit d’homme soit licite? — Tout ce que j’ai fait, c'est du commandement 

* de Noire-Seigneur. S’il m’avait dit d’en prendre on autre, je l’eusse pris, 
« puisque tel eût été son commandement, b La dernière phrase n’est pas exacte, 
Se texte latin signifie : S’il me dtait d’en prendre un autre, je le prendrais puis¬ 
que tel «rarfson commandement, Siali'jm pjuîcifefiet anumtrt ego assume rem, 
pottqaam hoc esset per prsceptum Dei (Quicherat, p. 74 . 

Ce sont ti des critiques de détail. J’ai à faire une critique qui s’adresse A 
l'ensemble. On ne peut admettre qu’un traducteur ait le droit d'introduire dans 
un document les altérations systématiques que K, O’ R. s’est permises. Un 
nombre considérable de pièces sont insérées dans te procès de Jeanne, Le greffier 
les a placées, soit dans le compte-rendu de l’audience où lecture en a été faite, 
soit dans l'analyse de ia séance où leur rédaction a été prescrite. M. O’ R. a 
voulu les ranger dans un ordre plus méthodique, il nous en prévient dans ses 
observations générales, et, après ce bouleversement, pour créer des liaisons 
dans fç récit, il n'a pas craint d’ajouter au proces-verbal des mots, des, membres 
de phrases, des phrases entières. Ainsi : p. 40, ligne 13. « Et sa commission 
“ ünous a 3 [Instant exhibée est conçue ainsi qu'il suit; cf. Quicherat, T. 
ïî- - P. 41, ligne 14. « Vu celte lettré; » cf. Quicherat, I, 3 j, — P. 44’ 
ligne 14. 1 Suit notre mandement de citation et l’acte constatant son exécution; u 
d. Quicherat, t, 33 (les mots (jaun/m Utterarum ténor înftritu Jnnotaïur ne sont 
suivis ni d’une citation ni d’un acte concernant son exécution). 

Le besoin du remaniement a entraîné bien loin M. O' Reilly. M. Quicherat, 
i. i, p. 36-17, a publié d’après le procès-verbal une lettre adressée par Pierre 
Cauchon à l’inquisiteur Jean Graverend, Cette lettre «t datée du 21 février. Le 
compte-rendu de la séance du 10 février mentionne (Quicherat, t. f, p. 541 
l’ordre donné par P, Ciuchon de rédiger cette lettre : Et dominant ittqahiiorem .. 
îùmrrrouürequrrertdaimaî...proutaUnortiittcrazum ipsarum inferimsubscriptaurm 
apertius constat, m, O’ R, ( p, 42, traduit Ces derniers mots : « le tout ainsi qu'il 
j» appert de la lettre que neus venons d’adresstr audit seigneur inquisiteur et qui 

* T' Con ? ue ’ " P*™ h le » re Cessée par P. Cauchon A l’inquisiteur, le 
» févner, a été écrite séance tenante îe 20. Et en conséquence M. O’ R, 
nhésjtc pas A changer la date de cette pièce : il imprime, P . 4 j, lignes 26 et 
17, « donné A Rouen, sous notre seing, l'an du Seigneur .430, le m février. , 
tan is que l’édition de M. Quicherat, p. 37, porte : dit xxn mtnsis febntarii. C’est 
dépasser les dnqjts du traducteur. 

Une chose qui ne doit pas, ce me semble, être non plus approuvée, c'est 
idée qua eue M, O’ R. de mettre au discours direct toute l’instruction : le 
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greffier donnant une partie des réponses de Jeanne sous la forme directe, une 
autre sous la forme indirecte, il y avait là une nuance qui devait être respectée, 
parce qu'cite nous permet de distinguer les réponses reproduites littéralement 
et celles qui ne le sont pas. 

M. V. de V. a suivi le même système au commencement de sa traduction, 
puis il a été forcé d‘y renoncer quand il a commencé à reproduire les fragments 
de ta minute française du procès. En effet il n'a traduit te latin que là où cette 
minute fait défaut, tandis que M. O* R. a partout traduit le teste latin traduit 
lui-même du français. M. V. de V. a partout respecté Tordre du procès-verbal, 
mais il s'est accordé une autre licence, c’est d'abréger les formules de procédure 
et il n’indique pas toujours par des points les parties qu'il supprime. Je comprends 
qu’on remplace une pièce de procédure par une analyse ; mais si, pour nous 
donner le tableau des usages et un échantillon du style judiciaire du temps, on 
nous montre une partie des formes du procès, en supprimant l’autre partie, on 
rend inexact te tableau qu’on nous met sous les yeux. Je vois avec regret, par 
exemple, p. 18, les mots « comme prévenue de sortilèges .. donnés pour une 
traduction suffisante du latin taujuam publia et notarié diffantahi, st.mdulizjlâ n 
^Ipeeu Je nonmillis sortiitgiis; il s’agit de Jeanne d’Arc (Quieheral, i, p. 3Î ), 

Je n’ai encore rien dit des introductions que les deux traducteurs ont placées 
en tête de leur travail. Celte de M. V. de V. est complètement étrangère au 
procès qui est l’objet de sa publication. U ifen est pas de même des prolégo¬ 
mènes de M. O' Reilly. Celui-ci, après avoir donné en m pages une notice sur 
tous les personnages qui ont prb part A la condamnation de Jeanne d’Arc, a 
essayé de réunir, en 224 pages, les plus importants des documents publiés par 
M. Oublierai qui sont relatifs à la vie de Jeanne d'Arc avant le procès de Rouen. 
Cens double tentative est louable. 

L’étude sur les personnages qui ont pris part au procès a été facilité* gran¬ 
dement par les noies de M. Quicherat et par la table que ce savant ■ placée à la 
fin de sa collection, mars cette circonstance ne lui été rien de son utilité. 

Je crois que le recueil de documents rendra moins de service. S’ils sont c lassés 
d'une manière commode, en ce que ceux qui se réfèrent au même ordre de laits 
sont juxtaposés, ils présentent ce grave défaut qu’un grand nombre d’entre eux, 
— je veux parler dune partie des dépositions faites par les témoins du procès 
de réhabilitation, — ont été abrégés par l'auteur; ainsi, l'inconvénient de cette 
monotonie, que produisent des répétitions continuelles, n’est pas racheté par 
!’intérêt tout spécial qu'offrent toujours les documents originaux. 

Le defaut que je signale ici est Je vice général des deux ouvrages dont je 
termine le compte-rendu. Je ne veux pas dire qu'en tes lisant, une personne qui 
iporc la langue latine ne puisse acquérir quelques notions que ne iui donneront 
pas les ouvrages publiés jusqu Ici sur l'histoire de Jeanne d’Arc. Je crois même 
qu il y a, pour tout 1* monde, beaucoup de bon à prendre dans la notice de 
M. Û’ R, sur les personnages qui ont pris part au procès de condamnation. Mais 
malheureusement, cos deux publications sont loin de mériter partout une con¬ 
fiance absolue. H. p'AROOIS DS JüDAlNVttlE. 
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] — Enigme» et DôconvrrîpM hibiiûgrapIiSiiiies F pur P, L. Jicôb, feïbliü- 

pHik Paris, Ad. Liiaè, tS6G r In-ia r vüj-371 pages* 

Nous somme* bien en retard pour ce joli volume, tiré à peu d'exemplaires, et 
dont sans doute le succès est déjà fait. C'est un recueil d'articles disséminés 
dans divers recueils et de préfaces mises à divers livres par le savant biblio¬ 
graphe dont tout le monde connaît h nom véritable. Il contient beaucoup de 
particularités piquantes* beaucoup de renseignements utiles, et aussi un assex 
grand nombre de ces témérités qui sont trop familières à M* Pau! Lacroix. U 
est regrettable que Fauteur n'ait pas prfcsom d'indiquer pour chaque notice ta 
date et le lieu de sa première publication ; il n'a pas., en cela, fait acte de 
bibliographe. Nous signalerons les plixs Ifttéressanis des articles (ait nombre de 
ïS" don! se compose le volume, soit qu’ik apportent des indications précieuses, 
soit qu'ils contiennent des erreurs. P 

I. Ë.s 1 ümF, s et Découvertes, — i. L‘Énigme des Qahae joies de mariage. 
M. L. conteste l'explication donnée par M. Potiicr et admise depuis lui de 
l'énigme qui, dans te ms. de Rouen, contient le nom de l’auteur do ce petit 
cheWœuvre, A Lj SaJe f M. L. substitue un certain Lentonde, auteur d'une 
pièce de vers Imprimée vers î joo, le grand Jubilé de Millan : mais il faut avouer 
que si l'explication de M* Portier présente des difficultés, celle de M. L. en 
loin d'étri satisfaisante. — 4, Marcel travesti in Méxcray. M, L. nous apprend 
que VAbrégé chronologique de Pübdoire de France de Guillaume Marcel (3600 ?), 
qui n'avaii pas eu de succès, a été mis, ù S'aide d'un titre fans, 50115 le nom ue 
Mémxy t et ainsi publiée à Amsterdam (Schulte, 1705)4 -— y. Les Mémoires du 
comte de Modem. M, L. veut, sans aucune preuve, que ce livre ait été en partie 

écrit par Molière : v La dédicace. est évidemment (!) sortie tout entière de 

La plume de Molière, ..... ■> f Le comte de Motiène dictait, ou plutôt racon- 
« tait, Molière écrivait..... :■ ■— 7* Un livre connu qui n*&jamais existé, Ce 
piquant article montre qu'un livre partout signalé : v les Pieds de mouche, ou ks 
Noüvdics noces de Rabelais (1732, ti vol. în-8*; t par Gueüïïetie, avec J ara et 
1» l'alné, ne doit son existence qu'à une double coquille; GueuHettt a colLaboré 
à l'édition des Ejjju de Montaigne (17IJ) et aux Nouvelles notes sur Rabelais^ 
dans Pétition de 1752* 6 vol. in-S\ — S r U uritable auteur de quelques ouvrages 
de Restif de in Bretonne, Encore une hypothèse en Pair. M s'agit de faire croire 
que les ouvrages en question ce qu^on appelle les Graphes, le Mimographe, le 
Pornographt, etc;’; sont en réalité de Cmguené : nulle vraisemblance. — ^ La 
Romans de .L Potocki. Ûn se souvient 1 Paris de l'aventure de M. de Courcharap, 
le fabricateur habile des Mémoires de la marquise de Criqw* H publiait en e 84 c , 
dans La Presse, de prétendus mémoires de Cagîiosiro; le Nathnn! imprima 
d'avance le feuilleton du lendemain, et fit voir que c'était la réimpression textuelle 
de deux romans du comte Potocki. M* L. prétend que ce comte Potocki lui- 
même if est que le masque de Charles Nodier; il dit avoir sous les yeux le ma¬ 
nuscrit autographe. 13 néglige de dire ou est ce manuscrit. An reste, te révéla¬ 
teur du plagiat de Courchamp n'est pas F.-J. Subi, mais bien ÇfifÉ? si je ne 
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me trompe. — Les adirés articles de cette série, également instructifs ou cornes* 
tables sont : 2, Recueil de chômons et matin, provenant de k bibtkthtqùcite Diane 
de Poitiers. ?. U Confrérie de l'Index et fer ouvres de Cyrano de Bergerie. 6. 

de Saint- Usions et ses ouvrages. la. Ut manuscrits de Soiùsltu dt PAulnaye. 
11. Dénonciation faire au public sur Us dangers du jeu. 

IL PoLÉSTiqÿÉS BiBitooiwwiqifES. — Jaapus Saqiuspèe et Jean Certain , 
M. A, Chassant 3 cm trouver Jacques Seujutspêt dans les vers où se cache le 
nom de l’auteur du Châtelain de Coucy; M, L, veut y voir Jean Certain. Je crois 
qu'on peut parfaitement admettre le nom qui ressort de ces vers, considérés 
comme acrostiche pur et simple. Jakaaes Sakeîrp il. V. [ 1 Kkn pour C’on; 18 
U-et pour Qu’en], M. L. identifie en tout cas bien légèrement ie Jean Certain, 
qu’il croit avoir découvert avec le Certain dont il nous reste un jeu-parti CHtjf, 
hlf., XXIII, J37 )j et qui n’a jamais reçu !e prénom de Jean. D’ailleurs, à 
l’époque de la composition du roman en question, Jehan était sûrement de deux 
syllabes, et un poule appelé Jehan Certain ne pouvait se désigner, comme le 
veut H. L., en disant : J'en sait certain. — Dans les autres articles de cette 
série le bibliophile discute raiLro M. Blanchemaïn sur l’emplacement de la mai¬ 
son de Ronsard jr; , — rectifie et complète ses dires h propos du recueil d’épi- 
î ipn-js de Pierre de Sitnt-Romuald . — îrioiTiphe aisément [$' de M, A.-T, 
Barbier, qui voulait voir un pseudonyme de Ménage dans le nom d’Jsarn, l'au¬ 
teur du ioiuf d’or, — donne des éclaircissements sur un premier essai, fait en 
r3jo, de publier des mémoire* de Sanson jj) - et reproduit %) une polémique 
sans aucun intérêt entre fey Veinant, 


Noiices sun quelques LLVftts rares. Ces notices, au nombre de dix-sept 
sont généra le muni des préfaces mises par le bibliophile Jacob a divers petits 
livrets, d’habitude assez égrillards, réimprimés a petit nombre chez Gay ou d’au¬ 
tres éditeurs. Je ti’y vois rien de bien saillant â relever ; tes notices les plus in¬ 
téressantes sont celles sur le sieur de Ckolièrts rl ses ouvrages, sur les Amours du 
Filou et de Rabinetu, sur les Chansons piastres ei prologues des Comédiens français 
sur fri Délices de Yaboquet le Généreux, et sur Us drus Muscs rfu sieur de Siibtigny. 
I article sur Olivier Basse! in n'aura il pas dû, être reproduit après les Dublications 
dc_M. Gasté (vay, Rev. oit, r8d<>, 1. Il, art. Jt 5 8) t qui le rectifient' su riant de 
pomts. - On voudrait que M. L. eût donné le titre et l’indication exacte des 
livres auxquels il a mis ces préfaces; ce serait rendre service ans littérateurs 
qui ont tant de peine i se tenir au courant de ces raretés quelquefois clandestines 
^ru. Après trois notices, sur Us Unes à l’index (de la police parisienne', ru 
7 74 ’ U Fnx dfS !nres dt Théologie en 1797, et les Opuscules d’A. A. Barbier, 
viennent des Extraits (seize) d'tir.e correspondance littéraire, J'v relève ce fait 
cuneus, s il est bien avéré (y), que b première édition des Amusements senttsx 
rt cormes par Dufresny (Paris, Barbier, .701), porte sur le titre ; Par M. de 
JWriTfJfc, dtlAadcmefraitfatst. - Ce n’est pas une découverte que fait J*. L . 
25*.” Bnssot (qui s'appelait alors de Kqjmïïe , \'Essai historique 

sur la ne de Ma^ Antoinette d’Autriche. On a attribué ce livre 4 Brissot dès 
son apparition r puEaqu s îJ fut nsii pour ce fait à la Bastille. 
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En somme, le livre de M. Lacroix réunit beaucoup de petits faits dignes d’in¬ 
térêt, et nous croyons avoir prévenu nos lecteurs contre ce qu’il contient de 
trop aventuré, s 

H&, — Le Marforc do Oaieiel Nnudé. parisien. ives: notice par il, Charles 

Asssunuo. Bru*dl«, i8&8 t tiré à 70 «iiapl. numérotés. Pet. in-B 1 , )) psgn- 

Lea curieux et les amis de l’histoire littéraire doivent accueillir avec empres¬ 
sement les réimpressions d’opuscules devenus d’une rareté extrême, et qu’on 
limite à un tirage fort restreint, car H ne s'agit pas li de publications destinées 
au vulgaire. Il est inutile de rappeler que Gabriel [saudé a été un des écrivains 
qui, au dix-septième, ont montré le plus de savoir et d’originalité; on peu 
délaissé pendant longues années, il a trouvé depuis d’équitables appréciateurs; 
Nodier, Charles Labitte, M- Sainte-Beuve lui ont rendu justice. Un des premiers 
ouvrages de sa jeunesse, le Maifore avait si complètement disparu que son 
existence même était révoquée en doute, mais il en a surgi un exemplaire 
recueilli par un amateur hollandais du siècle dernier, le capitaine Michids; ce 
volume, après avoir paru dans une vente publique ï Rotterdam, est tombé dans 
les mains d’un amateur de Bruxelles, qui a voulu le mettre désormais à l’abri 
des périls d’une destruction définitive et qui a confié le soin de l’éditer à un 
littérateur fort à même d’apprécier ce pamphlet. L’écrit n’a que vingt pages, 
l'auteur n’avait que vingt ans; il donnait son avis sur les mouvements politiques 
d’une époque agitée, recommandant, par amour de la paix et du repos, l’obéis- 
sancc entière aux volontés du roi; les abus de l’autorité despotique, les insolentes 
déprédations des favoris lui paraissaient préférables À La guerre civile; les 
brouilleurs, clés maqmavelistes, » sont l’objet de tousses anathèmes. Selon 
l’usage du temps, les citations empruntées à la Bible, aux écrivains de l'antiquité 
émaillent le texte du Ikfui -fort, les hardiesses de la presse déplaisaient fort i 
Naudé qui s’exprime en ces termes dès la première page : u Chacun conspire 
a maintenant h coucher la médisance sur le papier des nouveautez pouf l’am- 
> praindre plus facilement ès esprits de ceux qui alléchez par ce miel de curio- . 
.) üté. ne recognolssent le venin de ces pernicieux effets qu’au préalable iis 
n ne taxent leur peu de iugement et mecognoisscnt leur trop grande inconstance.» 
Le second titre du pamphlet-de Naudé « contre les libelListes ji exprime d’ailleurs 
sa pensée, et elle se révèle nettement dans ta dernière phrase qu’il jette sur le 
papier : « le souhaite à ces séditieux vne meilleure intention et plus sain îuge- 
» ment, vu que, suluant la fortune de Pérille, ils soient les premiers enscuelis 
» soubs les cendres des embrasçmens qu’ils veulent faire allumer par tes 
■ regnards boute-feux ès quatre coings de rostre France. » 


Nugeni-ie-Rotroa, imprimerie de A. Gouverneur, 
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On peut reprocher au titre choisi par M. T. d'étre un peu vague, il ne s’aeii 
pas im dans son recue.1 de jugements sur |> art tragique que de jugements sur 
Ls trois tragiques grecs dont les ouvres nous sont parvenues, et ces jugements 
jnt tous empruntés son aux arguments, soit aux «y ta deâ 
d Aristophane, J Homère et de Findare. Dtifehs, j| f aut remercier m Y 

£ZL" n ï ^ l ° üt “ qUÎ ' danï ks il la fois saches et 

(gestes, ou se résument pour nous les travaux critiques de l'École d'Alexandrie 

peut donner une idée des doctrines de cette école en matière de tragédie. U 
cue j e M. T. est-il complet ? II nous serait impossible de l'affirmer? Tout ce 
que nous pouvons dire, c'est que nous avons vérifié, pour plusieurs passées du 

rr. de s ° ph<,tt ’ ” m t - '«-*«•«** sl « zk 

oruittf ii/'| Dn ll' t ™ U ' dS ' ** n a ** “ns quelque pdne. si k 

El mérite dur ouvrage de ce genre est d'être complet, le second est peut- 

M T n ^lTrtTrab ' d^ * C ™ m °î P0Ur ICS *&«**■ CdJ * ¥* adoptée 
ÜwSEÜÏ^ ' tW ! te P roche Lk littéraires empruntés 

- Q “ E kCÙTpS du recüd! - 1* M divise en dix chapitres intitulé! 

Cp ' 8î ^ 0)î (p * 90-1 10) ' 

^.(tîi-t^); ^^ OïMM); « (UH»7)VÜ^'C.17ÎTS! 

5 59~'40- Peut-être une table des chapitres n’eût^lJe n jS été de >r™ 
pour aider le lecteur à se retrouver dans r* teLu a ' " P ' , lra P 

littéraires qui proviennent des arguments il faut aller le^cherrh^ 

rairea qui composent son recueil » con^T * ^ reman l ues !ilté - 

qui sont prises dans les oSS,"* VfaJîerabUa «- ** «*<* 

phase de Béance, La dourine du même S J qUMl f ° nd ' d * rIît °~ 

dont tes unes (celles d'Eschyle et de So n wil'i“ "Üï^ dat * ltS ïchdî ”' 

¥1 1 Qe Sû P ho de) reproduisent, sauf pour b 
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réaction, les jugements de ûidyme, les autres (ceîlca d'Euripide) Les jugements 
d'Aristophane lui-même, Une autre observation intéressant* dt M* T* t c’est que 
toutes tes remarques critiques concordent avec les théories d Aristote, lorsqu'elles 
rftü semblent pas directement inspirées. 

En somme, par cette publication! très-utile et irêî-savante, M. T, a rendu un 
véritable service à Fétu de des lettres grecques. 


i tg. — OEavm complètes de Sn^er recueillies, aunoita ei pubEI&es d*Jpf& les 

iruiunerils pour la k JALrlttifï Jr Ffaiijpr, par A. Le-cü-y PC La \ arcüe- 

Parts, V- Rencard, 1867, In S% nrv.487 pages. — Frit : $ fr. 

Né en 1082, Suger fut condisciple de Louis VI à Saint-Denis; appelé à gou¬ 
verner ce monastère (11 zi)» ilfct en même temps le conseiller de Louis le Gros, 
Nommé par son successeur, Louis te Jeune, régent du royaume pendant la 
2 « croisade (t 147-9)# il fendit une justice sévère, corrigea les lois, affermit la 
puissance royale à llnlérieur et à Intérieur, seconda l'essor de Pémancipatîon 
des communes, protégea ^agriculture, le commerce, llndustm, et posa Us bases 
de l'adoîirtistraunn publique* ït mourut le J] }anv H lîja, au moment ^entre¬ 
prendre une nouvelle croisade, — Limité dans sa Notice préliminaire, M. Ucoy 
de La Marche n'a pu <r retracer, même sommairement! ta vio de Suger; » du 
reste l p anicte T très-dé veloppé, qu’il lui a consacré dans sa table alphabétique 
(p. 4S1-3) y supplée en partie, outre les documents contemporains ou 11 a 
publiés et dont nous parlerons plus loin. Au surplus. L'histoire du célèbre abbé de 
Saint-Denis se trouve dans ses propres écrits, — Le premier bibliographe qui 
en ait parié, à notre connaissance, est A. Posscvïn dans son Âppdrahts sdeti; il 
ne lut consacre qu'une Ligne, où se trouve ni autant d'erreurs que de vérités ** 
Aubert Le Mire, qui le suivit, ne connut de Suger que la vie de Louis le Gros.®. 
Vinrent ensuite, pour ne cher "que les principaux, Oudin 4 , Caves FabridusL 
dom Cdllier* et les Bénédictins de VHktoki tktérwcij auxquels il faut ajouter 
ceux qui ont parlé incidemment de Suger T â propos de Saint-Denis (Doublet, 
Félibicn, GÆâ Christ., etc.) ou dans des galeries diverses (D p Auteuil, Daurvigny, 
de Carné a p P. Clément?, etc,). Nous nous bornerons à compléter la BibliûgrÀphù 


1, Colon. Agripp„ T lûoB t l Si, p. 4^7. Il lui Sut écrire 3 b \.ùi de Philippe-Auguste 
ti de ïiïm Louis. 

2. Ap, Fabricius, Btbtwth; ctdtîUst., HamLj 171 8 . part. V, p. 51 . 

lu Sapptnti. BasP-, i&BG, p. 418-0 (réimpr* ap_ Bcllarmin, Dt itripîw. 

tttlcsu. Vend., 1728, mai., p T J50 Jl «et LftmjwrtL k scrtpL eccL, lipsbe, 171a, 
ïJ^p, 11^ 

4. Svrirf. tuiti- h:it. Im. } Basil.^ 174^ t. ïî r p. 210 h. 

Biïmh* ldi. md. ai,, Hmb., 1746,, t. Vited.Sdtsitgen^p^doi-iï èdit* Man*, 
Patav., i^Hp 1 v 4 P- -i^- 

é. /fût. £&+ ki * ut. «c, £i tntùUst* Paris, 17^8. t. XS 1 E, p. I4J-J4. 

7, H. J. Jf j'a Fr^cs t Finij 1761, t. XJl ïnouv. rdit,, iSjq.j, p. {Ei^afciïi j-T- 

», La fwktærs k l'mùcfm;** Paris t 1^48, édit, augm., 1856, jn-S*, t. I- une 
tnduct. allm. par M* J. Seibt a paru difis la de Loïch, LeÊpri^, 18^, 

itt-SL 

9„ Fflirrroifj fefrtorifEiUj, Paris, iBy^ iït-l", p. l 55. 
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Pttrologia ha., CLXXXVI, i 40 (<i'après préc.); 1867, Lecoy, 1-143 
(d’après m$s. et impr.). — c. Triduct. : (825, Guiwt, Mm. rtlat. à i’Htst. de 
‘ fr, t VIII, t-160. 

B. tlDELUUS DE COîlSECRATIOffE ECCLE 51 Æ A SE ÆOIFICATÆ ET TRANSLATION E 
CORPORLM S. DlOSVSU A C SOCIORUH EJ US (ll 4 >)' : — a ’ Mss * J — b - Ed ’ U - : 
Duchesse, Mm» Franc. teripl., IV, 550-9; supplément ap. Mabillün, VU. 
ffiakaa, éd. 167$, I, 11 », *<*• i 7 *S> 4 *î i 1706» Féubibn, Hist, dtl'abb. de 
S,-D., pr., dmvij ss. (d’après préc.); ISdÆ, fragment ap. D. Brîal, ScnpU 
rer. <UL, XIV, îiz-8; Miche, PatraL fol., CLXXXVI, «259-54 (d’après 
Félîb.); LECÛY, 21 1-58 (d’après éditî.). 

C. Liber de rébus ik auministbatione sua gestiî (i 14O ■ — a- Ms*. : 
Paris, BUS. impér., fds lat. 15855 (anc. St.-Gerra, io? î} . X«* siècle). “ 
Editt. : DucHESKE, Hist, Fr. ter., IV, | } 1 - 4*1 împr- i pan par le même s. c. t- : 
De réus in itu tdmiitistrrtionegtstii, Paris., 1648, in-8"; 1706, Féiibjen, Mît. 
de St.-D,, pr., cUiij ss.; 1781, DD. Clément et Priai., Srr. rer. Gai!., XU, 
96-1oj ; Migse, Pdlral. la!., CLXXXVI, 1211-40 (d’après Duchesne); LecqT, 
IJ 1-109 (d'après ms. et impr.). 

D. Epistole (i 145 ** 0 : — d - Mss - : Paris, BM impèr., fds lat. 14192 (anc, 
St.-Cerm. 108* », ïiu* siècle). — 4 . Editt. : Mar hier et DucHESnk, Biblkth. 
Ctume,, 918; Duchesse, ffisr. Fr. «r. t IV, 491-555 (CLVI 1 ); Labre et 
Cossarî, ÇmîL, X, to*9; Du Boulât, Mit. uith. Paris., II, 229, 248; 
Ma üi ll on, Anal., 1 , 528; DuBOIS, Mît. tctl. Paris., If, 96-8; F" Eli ai en, Hist., 
de St.-D.,'pr., Otvijj Marténe et DuraND, Thés, aneedet., I, 414-1(1 
(XXI); Gillk Çkrist. nova, instr., 65; D. Brial, Srr, Ter. Gai., XV, 485-5 jz ; 
Miche, PatroUàt., CLXXXII, 675, et CLXXXVI, 1347-1440 (CLXXXVII, 
d'après prèc.)j LECOV, 219-84 (XXVI, d’après ms. et préc.) >- — c. Traduct. : 
1640, Baudoin, Le muàtre fidile, (XLVI). 

£, Testamentuh, charte, constitutioses (i 125-50) : — d. Mss. : Pari*. 
Arth. dtl'emp., K, 12,if*4), s,S,ü>, 97; LL, 1157, f* ! 5 , ï>» 55 . * 4 « i l * * 4 5 9> 
510; 11 58, f" 160, }J9; 1176, f» 2j. — 4 . Editt. : Doublet, Mit. 4e S.-D., 
488, 856-76 (VU); Duchesse, Hist. Fr. scr., IV, 546-57 (X); Dubois, Hist. 
tcd. Par., Il, 68; Félibien, Hist. de Si.-D., pr., sevj-dj (V); Mabilloh , 
Ann. ord. S. Btn,, VI, 155; Migse, Patni. Ut., CLXXXVI, 1419-60 (XI); 
Chazaud, Fragm. dü Canal, de U Ch&p.-Aude, 104; TaRDIF, Mwttun. kist,, 
nf* 396 et 415 ; Lecoy, 519-64 (XII) a. 

A ces écrits de Suger t s’ajoutent les documents ci-après relatifs à sa vie : 


1. L’édit, de M. L. perte simplement pour titre : L. aller di t, t. S. D. 

a. MouUaUCOli indique pour cet ouvrage dans k mène fonds le ms. 1 j;6 {p. 44 a) et 
d’autres qui ne se retrouveraient peut-être pas (p, 74 *), 

j. M. L. donne ce appendice (p, 285-517) l'indication {analyse et sources) de ij° 
lettres adressées i Sug« par diflèrents personnages. 

4. M. L. donne encore en appendice ip. 565*74) l’analyse, avec indieaLon d« sources, 
de 41 chartes imprimées ou inédites ayant rapport 5 Suçer. 

5. Il avait encore composé une tfùtairr dt Louis h Jeûne, au témoignage de son bio- 
graphe; de plus divers ntiî. lui attribuent une partie des Cfinniqua di SatnifDmu. 



d'histoire ET OE LI7TËSUTURE. 

F. Vint Sagerii ebbalit S. Dhaysü, auctore Wühelrno ejus dijcipufo ; Epistoh i 
entydica convenm S. Djowü de mûrit Sugtrii abhns . — a. Mss. : Paris, 
Btb(. lapée ,, fdslat. 14193 (supra), — h. Editî, : 1643, bar. d’Auteuii,, Mit. 
des min. d'Stat, 276-97 ; Ducheske (Franç.), t'ira Sugerii abbatis s. Dioitysü, 
tumm Francis minîstri Ttg.ianlibiu Ltidomo Vf tl Ludûrice Vf J, Pans., 1643’ 
ift-S’ï Félibien, Hiil. de Sl.-D. t pr., cxriv ss,; DD. Clément et Brîal, Scr. 
rtr. Catf., XII, ma-ij; Miche, Paint, kt., CLXXXVl, 1 rçj-nia; lecov, 
î7J-4>> 'd’après ms. et impr,). — c. Traduci. : Baudoin. U rnitt, fiditt; 
Gutïor, Mim, Ttl. à Mit. de Fr., Vt|J, i6ç-îaj, 

G. Talimonk rdtnsm. — Les témoignages contemporains relatifs à Singer 
réunis par M. L, Çp. 415-36) se réduisent à ; a. Chroniques et obituaîres; b. 
Diplômes de Louis VI et de Louis VII ; t. Lettres de saint Bernard, d’Eugène III, 
de Robert d'Hertforî et de Joscetïn de Safobury; d. Épitaphe et pièces de vers 
en son honneur, 

I J serait difficile d'indiquer d'une manière plus complète que nous ne venons de 
le faire le contenu de la publication de M. L. de La M,,qui amis fructueusement 
à profit mss. et éditions 1 pour établir un texte aussi correct que le permettait le 
petit nombre des sources dont il avait à disposer. Des notes au bas des pages 
énumèrent les variantes, précisent Ja chronologie, élucident certains points phi¬ 
lologiques et historiques. Bien que la rédaction en latin des notes de cette publi¬ 
cation, qui n'a de latin que le leste, nous semble anormale, nous n'en ferions 
pas un reproche à l’éditeur, si son style réflétaîl tant soit peu le génie de la 
langue dans laquelle il a jugé à propos de s'exprimer. Mous aurions aussi été 
bien aise de voir toujours distinguées par un signe les notes des éditeurs primitifs, 
et aussi celles du collaborateur de M. L. t sur lequel nous reviendrons, puisque 
son nom ne figure pas dans le titre. On trouve en outre des sommaires français en 
tête de chaque livre, des éclaircissements et observations sur diverses questions 
historiques qui demandaient de plus longs développements et rejetées â cet effet 
4 la fin du vol. (p. 437-46), enfin une table alphabétique très-détaillée (p. 447 
ad fin.), trop détaillée même à notre sens; ainsi, pour ne citer qu’un exemple, 
M. L. trace (p. qji) l'itinéraire de Pascal II en France pendant l'année 1107 ; 
or On se demande quelle utilité revient aux œuvres de Suger de voir figurer, dans 
la table susdite, toutes tes villes qui furent témoins du passage du pape; î! est bien 
vrai que l'abondance ne saurait nuire en cette matière, mais en principe nous 
n admettons pas la nécessité de mentionner dans un index les personnages ou 
les localités qui ne figurent que dans les notes de l'éditeur, et point dans le texte 
qu il édite. Une dernière observation touchant les index t nous voudrions qu'on 


. ' • J 1 "! c 5f * P° ar * tre «tnptrt rp. yij, 0 . 1 ) , [orne CLXXXVl de U Paire- 
*'-tr,t 3 ± umt lieu dr croire qu’ü ne l'a junÀ vu, sans quoi 

^Jïïffhil’LSFv * 1 T p *^ f * Sugtf, , car, É pw de 

erftKt J ÏE rtt ?“■ que la sienne. Elle 3 tW titre ■ 

a 9! m! f *"* « enm, collette, *£..., t$; 4 

câiît A*vu* ■' wUch consacrées à Sucer par le (Àilfu 

Cfoui, (t. VU, P . } 6S ss.J et par VH*, kt. de h Front, col. njt, tt6;V 
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réservât les petites capitales, aux noms de personnes, k caractère italique aux 
noms de lieux et le romain aux choses- — Nous avons bien relevé quelques 
erreurs de détails P mais en général elles sont plus du ressort de b correction 
Typographique que de la critique. 

En somme, Se Sugtr de M< L. ne sera pas un des moins bons volumes de b. 
Satiété de Phistcïrt de F rance qui l p a publié et h qui revient Je mérite de l’initiative. 
Dès 1S40 elle chargeait de l'édition des œuvres du célèbre abbé de Saint-Denis 
M. Yanoskî, qui mourut ne laissant que de rares matériaux. Sa lâche fut confiée, 
en 1844, à M. l'abbé Arnaud* du diocèse de Paris, qui* pendant plusieurs 
années, consacra de longues veilles à collationner et à annoter les textes 3 à en 
préparer même une traduction dont !e projet a été abandonné depuis, L'éLat de 
sa santé ne lui permit pas de continuer, et c'est H. L + de La M. qui a recueilli 
sa succession en 1865* L/un et l’autre ont droit à b reconnaissance du public 
érudit. UtVSSE Chevalier. 


119- — Erahlschoî Christian von Mainz* von Cc-nrnd Yahrentra l ?y ïkrlm . 

E, S. Mttller T 1 Béy. 1 q 1 p, in 4 \ — Prix : $ fr. 7 j + 

Nous attendons toujours encore b biographie de l'empereur Frédéric V Bar¬ 
ber ousse, ] p un des pim grands caractères historiques du moyen-âge et Tun des 
noms favoris de b légende germanique. Mais à débui de cet ouvrage capital 
nous en avons eu depuis quelques années beaucoup d"autres T de MM. Frutz, 
PhiüippsQïi, Reuter, Schcffcr-Bokhorsl\ etc,, relatifs i certains personnages ou 
i certaines époques du règne de Frédéric I*n Aces monographies diverses vient 
s'ajouter aujourd'hui h savante étude de M, Vajrenirapp sur l'archevêque 
Chrétien de Mayence, chancelier de Pempire et J'un des plus fidèles conseillers 
de Frédéric en même temps que son meilleur général : détail qui m saurait 
étonner k connaisseur do ^histoire du moyen-âge. Le travail de M. V. fera com¬ 
plètement oublier les études peu critiques que Ber&is&dorff, Garnie!, Heynig. etc. 
ont consacrées, il y a plus d p un demi-siècle, à ce curieux personnage. Puisant 
aux meilleures sources et discutant avec une grande sagacité critique la valeur 
des témoignages contradictoires qu J ü rencontre, M* V. nous retrace un intéres¬ 
sant tableau de ce qu'était au xu* siée!-: un grand dignitaire de Pf.gUse ainsi que 
du mouvement politique du rè^e de BarberoEisse, auquel pendant plus de vingt 
ans Chrétien de Mayence fut étroitement mêlé. Nous ne connaissons m sa famille 
ni b date de sa naissance 1 '; il apparaiî pour la première fois en t ifio, jouissant 
déjà comme prévto de l'Église de Mersebourg d *mt influence considérable. 
Profondément engagé dans b lutte contre k pape Alexandre ltl p récompensé de 
ses services par b pallium archiépiscopal, maïs considéré comme intrus par h 
cour de Rome* Chrétien s'occupait fort peu de son vaste diocèse qui ne le rit 
presque jamais. Toujours en quête dénatures eî de dangers nous voyons le 


r. Voy. sur ce démiçr ouvrage, mf rh i8é 7 I * ^ 

2. M, V F 1 démon lit que 3 opkiou générale qui le fait descaidrT des colles dé Sud* 
est sans fbmlencntp p. j-1 
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fougueux prélat amener succesrivisinem Hle de Sardaipe sous l'autorité de 
l'empire, soumettre la Toscane révoltée, ouvrir les portes de Rome à Frédéric 
par une brillante victoire; en 11SS nous le voyons comme ambassadeur en 
France et en Angleterre* en i 171 nous le trouvons comme envoyé impérial à 
Constantinople, C’est encore lui que choisit Barberousse lorsque la défaite de 
Legnano en 1 176 Ec force h négocier avec le pape; Chrétien signe avec 
Alexandre III Ee pacte d’Agnam et concourt à la rédaction du traité de Venise, 
A partir de ce moment nous le perdons un peu de vue; il meurt de ta fièvre en 
J183 pendant qu’il aidait le pape Lucius Eli à combattre les Romains révoltés. 
Le chroniqueur Albert de Stade nous le dépeint d*aprè$ les récits de l’écolJttro 
Henri de Brème, alors le fidèle notaire de l'archevêque, monté sur un coursier 
fougueux p la tète couverte d’un casque d'or cl la cuirasse élincdante sous sa 
longue tunique violciic t tenant à la main une masse d'armes énorme dont il $e 
sernii vaillamment dans les combats. Aimant le luxe cî la bonne chère et plus 
encore les femmes, dont il se faisait accompagner partout t f éclipsant par la 
splendeur de son entouragel'édal delà cour impériale elle-même* l'archevêque 
■Chrétien de Mayence peut servir de type à ces prélats belliqueux du xir* siècle 
qui prenaient une si large part à b vie chevaleresque de l'époque et ie souriaient 
fort peu des prescriptions canoniques, La savante et substantielle monographie 
de M. Varremrapp se termine par quelques études de détail sur des points 
spéciaux de son sujet , p;irmi lesquelles nous signalerons surtout celle qui s'occupe 
du texte authentique du traité de Venise signé par Alexandre III et Frédéric 
Barberousse en 1177, Le volume est clos par les regtsies dç l'archevêque de 
Mayence qui vont de i iêo à 1 iSj. 

Rod* Reüss. 


160 — Observations sur rorttiographe ou ortografle française, suivies 

d'une Eihtoirt de b referme ortterçraphtque T depuin k XV' siècle frsqu'i nos jours par 
Ambroise Fj.rm.ih Diuot. Ctasttine édition r re«arj corrige?] et eonridérabEemeni 
anymeniffe. Paris* Ambroise Fm&n Didnt lâOâ. Mï- f 48J p* — Prix ; 7 fr, 50,, 

L ouvrage de M. Ambrohe Firmiîi Didot est* Comme l'indique le titre, divisé 
en deux parties. Dans l'une il fait des propositions de réforme orthographique; 
dans l'autre il retrace l’histoire des réformes proposées avant lui 11 représente 
que S Académie allant publier une nouvelle édition de son dictionnaire* et ce 
dictionnaire étant devenu en orthographe la foi absolue des écrivains et des 
imprimeurs, il dépend de l'Académie d'introduire d?ns son orthographe et dam 
l'orthographe française des simplifications qui supprimeraient des difficultés 
inutiles. Les propositions de M. D, porte sur sept points. i p L'emploi de Vh. 
L'Académie écrit miiimpsycùsz et psychoie gu T scotiurîc et archaïsme ? rapiûdf, 
rapsodie et rhume, rhmâtimt M rhythmt cl eurythmie, Mmûfrafft et çiïtârrke * trésor, 


t. Les Aisiukt Sndcnstt noos racontent une singulière anectîcti i ce sujet. Les eieres 
ci les femmes de joyeuse v« qui se lieu voient dans i'arnfe de Clîfétiei de Mayence s'em¬ 
parèrent un par a eux sait de deu* dtitcaui très-bien fortifiés. Mrnmmt. Gtrm. XVI, 
P. }47, On doit supposer que les assiégés y mirait beaucoup de bonne volonté. 
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trône et mathkne, cnikùusûumt, «te,* fantaisie* fanatique eî phihsùphie, physique, 
etc. Pourquoi ne pas supprimer Vh partout? a ü Doubles lettres. Pourquoi écrire 
diifüiUyfidtU et chapdh t chandelle? Pourquoi agression et aggraver f Pourquoi 
timonier et citronnier i national et eonstiwmnd? Pourquoi hçnneur, dürmtr, ptr~ 
sonne, iWWMï contrairement à ['étymologie latine ? on écrit comploter et gre- 
/(Hîerj Mptrumir et affarabre, map& et développer* ^Emploi du tiret* Quelle 
règle suit-on quand on écrit bienséant et bien-aimè. contrebande et cm tri-poids* 
4" Ancien. M. D. montre que la confusion est complète. L'Académieécrit d&mt 
ci précèdent, tùntettWt ci continence, bienfaisance et mgnijbmu t etc,, tout à fait 
au hasard, f Ti f Tient. L'académie écrit différencie et balbutie, chiromancie et 
démocratie, circonstanciel et pestilentiel ? contentieux et ccmtimïem* négociation et 
initiation. M, D. propose un i! avec Cédille pour distinguer lu acceptions de nous 
acceptions. 6* Y, L’Académie écrit hyémal cl hibernât; die n'érrit plus satirique, 
crystalj maïs elle a rétabli analyse, analyser, 7* G. Pourquoi jumeaux et gémeaux f 
majesté et magistrat? fcl, D. propose un g pointé au-dessus dam le cas où g a le 
son^du /. 

Nous n'avons cité qu'un petit nombre des incohérences rassemblées par 
M. D, Il est certain qu'une telle orthographe n'est conforme ni a ^étymologie. ni 

La prononciation, ni à la logique. M. D* a mille fois raison quand il propose 
de rétablir Puni&miité en faisant prévaloir complètement U conformité à la pro¬ 
nonciation partout où ce principe a déjà été suivi partiellement. Je ne vois pas 
d'avantage à adopter le t avec cédille et le g pointé. Les signes diacritiques sont 
dans 3 'écriture! la lecture et l'impression une source féconde terreurs et de 
confessions. On pourrait relever dans cette partie du travail de M. D, quelques 
inadvertances- ainsi il dérive La première syllabe de rhétorique de (ma, couler 
"■.P* î jl l’ange charme au nombre des mots dérivés du grec p cristal parmi les 
mois commençant en grec par un * (p. jj) t endurant, exposant, extravagant 
fatigant, flagellant^ parmi les participes en uni dérivés de participes Latins en i&s; 
il dit que dans supprimer h su est une contraction de lïib et non de saper n 
(p + 5 y.\ il raisonne souvent (p. 45 n. 1 et ailleurs) comme si fe latin était dérivé 
du grec. Mais ces erreurs ne portent que sur des points ici secondaires et ne 
louchent en rien â ce qu'il y a d^minemment rationnel et raisonnable dans les 
idées de M. D. 

L exposé des opinions et systèmes concernant F orthographe française depuis 
1^7 jusqu à ,105 fours est fort intéressant. Je ne crois pas qti r il sort échappé 
grand cliosc à 1 attention de M. D, Je lui signalerai toutefois l'opinion de Des- 
cartes+ L r n de ses amis !ui avait remis une lettre d’objection sur sa première 
publication contenant 3 e discours de la méthode! la dLûptrique! les météores et 
li géométrie (Leyde, 1657)5 voici quelle éîaît la dernière objection : « Il est 
'* vrai que notre orthographe française a des superfluités qu f ï! faut corriger, mais 
1* il faut que ce soit sans causer des ambiguïtés! car on doutera peut-être 
* louchant les mots de cors et é’esprit, si le premier ne signifie point des cornets, 

que nous nommons aussi des cors, et si Foutre ne se prend point pour être 
}l tspris de quelque chose, li est vrai que c'est une remarque de grammairien et 
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r> non de philosophe; c'est pourquoi on Ta mise hors du rang des autres; ou 
» peut-être c’est la faute de l'imprimeur’, n Dcseartw répond sur ce point ’ : 
« Il est vrai que, pour l'onbographe, c'est i l'imprimeur â la défendre; car je 
*» n'ai en cela désiré de lut autre chose, sinon qu’il suivît l'usage; et comme Je 

* ne lui ai point fait 61er le p de corps, ou le f d’tspdit, lorsqu'il les y a mis, 
» aussi n’ai-je pas eu soin de les lui faire ajouter lorsqu’il les a laissés, A cause 
» que je n’ai point remarqué qu’il l’ail fait en aucun passage où cela pût causer 
» de l’ambiguité. Au reste, Je n’ai point dessein de réformer l'orthographe fran- 

* çaîse» ni ne voudroîs conseiller à personne de l'apprendre dans un livre imprimé 
” à Leyde; mais s’il faut ici que j’en dise mon opinion, je crois que si on suivoit 
» exactement la prononciation, cela apporter™ beaucoup plus de commodité 

* aux étrangers pour apprendre notre langue, que l’ambiguité de quelques 
” équivoques ne donnerait d’incommodité â eux eu h nous; car c'est en parlant 
x qu’on compose les langues plutôt qu’en écrivant; et s’il se rencontrait en la 
" prononciation des équivoques qnî causassent souvent de l'ambiguité, l'usage y 
■i changerait incontinent quelque chose pour l’éviter, m L'exposé historique fait 
par M. D. montre qu’au xit» siècle on pratiquait ce que recommande ici Des- 
cartes > ; l’Influence de l’érudition introduisit au xvi» siècle dans notre ortho¬ 
graphe une foule de lettres étymologiques et parasites, et les rédacteurs du 
premier dictionnaire de l’Académie {1694) subirent te préjugé de l'orthographe 
étymologique; mais dans la troisième édition (1740) l’Académie modifia en 
conformité avec la prononciation près de jûoû mots. Elle fût beaucoup plus 
timide en 18} j. Les exigences impérieuses de l’enseignement primaire font une 
loi d’adopter un système logique d’écriture qui «'entrave pas [a lecture par des 
difficultés inutiles. Comme t'a très-bien dit Voltaire, * l'écriture est la peinture de 
« la parole* plus elle est ressemblante, meilleure elle est. » C’est une pure con¬ 
vention, comme le système des poids et mesures, qu’on est fibre de modifier à 
son gré. Jl en est autrement de la bogue parlée, envers laquelle on est tenu à 
un respect rigoureux en tout ce qui touche à l'usage déclaré. J’accorderai sans 
difficulté à M. D. que notre mot orthographe est au point de vue du grec 

on barbarisme; mais le moi grec en devenant un barbarisme est 
détenu un mot français qui a été modifié sans doute par suite d’une fausse 
analogie avec Agrafe, paraphe, paragraphe; ces fausses analogies sont nombreuses 
dans toutes les tangues, mais elles sont une partie du droit qu’une langue a de 
s'assimiler ce qu’elle emprunte; et ce droit on l’exerce encore en conformant 
J écriture à la prononciation, fl faut consommer la naturalisation d 'orthographe 


j, 0«cjTt«, Œarrci, h J, Couda, VIL jSg. Datti cette édition on a imprimé corps et 

j UCOn ‘S* J ’*' reü ÿ 1 nn el * qu’atigï le «as et que donne 
I édition latine d Amsterdam i68j ( mm* E putois, IL 1, p. ;. 
i, Destines, Œttvm, _ed. Cousin, VII, 404. F 

Quant ik mois luiiti tirés du grue, Lortiiographe au dOreti-fre est (oui i Tait 
arbitraire. En les écnrint on suivait tantôt la pruflooditioo, taniét des étymologies 
arbitraux*. Ainsi on écrivait presque toujours mafa h» raols eoamençant par ta prepo- 
smon grecque ^ Le (A et le r, Py el Yi sont mis tout à lait au hasard. O n «Æ* 
an prononçait lonpon iiptongm et tptrtt. A. M. D., p. 4 t. 
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en écrivant ùftogrûft. El faut bannir de notre écriture mutes les incohérences et 
toute* les fantaisies qui Ja déparent et qui font de notre orthographe une science 
aussi inutile que difficile, que pas un Français ne possède à fond h U faut que les 
entants puissent apprendre en trois, moi* Ce qu'ils apprennent en trois ans et ce 
que les ouvriers et les paysans ne peuvent souvent pas apprendre- Les proposa - 
lions de M- D. sont un acheminement vers ce but et ne sauraient être trop 
chaudement appuyées. Elles sont sensées, pratiques, ei il les surèt-bten justifiées 
par la raison et par l'histoire. 

Charles Tmmor. 


l6s, — Aus tioatlm Fr*uadeakneÏ5e. PirsfdtafigHt a m dem hthtn des Dichter* 

von Hrinrich Du*T*Mt. Eraunsdiwei^, Fr, Vkwcg u + i$£8 r |n4% xip. 

M, H, Düntzcr, le savant commentateur de FdUJl, L'infatigable historien de 
l'époque goetbéenne, nous donne aujourd'hui un nouveau volume rempli, des 
plus intéressantes études sur les relations du grand poète avec divers person¬ 
nages marquants de son temps, Déjà, en E S Ht M. 0* avait publié des travaux 
trèî^appréciés sur les rapports de Ga-Ehe avec Lava ter, iacobi, Wleland, ECne- 
bel, et depuis il les avait coin piétés par des essais analogues et plus étendus en¬ 
core sur CJaudius, Schiller, Charles-Auguste, sans parler de ses Portrait* Je 
kmma if Ljemtssi àt G(rtht< Lç volume que nous avons sous les yeux se com¬ 
pose de quatorze articles qui ont successivement paru, de 18^4 à 1865, dans le 
MüigwbUiï et la Goutte d^ugikiarg, eï qui avaient presque tous un caractère 
polémique ou du moins apologétique. Chacune de ces études est consacrée à un 
des hommes de quelque importance qui ont en le bonheur de vivre avec Gmhï È 
et plus partieulièxemeni à ceux cFentre eux dont les relations avec Ee poète ont 
été troublées dans La suite ou mal représentées par les malveillants ou les esprits 
chagrin! qui — on le sait — se sont donné pleine carrière en Allemagne pour 
attaquer le caractère de l’homme dont il était évidemment impossible de rabaisser 
le génie. Ce sont donc autant d apologies (des R£UungjiB f comme on disait autre¬ 
fois en Allemagne), destinées à établir le peu de fondement des accusations 
lancées contre Gmihe* Selon M. D. T le poète fut irréprochable dons ses amitiés; 
bien plus, il fut une des rares natures privilégiées qui $*nt particulièrement orga¬ 
nisées pour goûiEr fe bonheur intime de Tamitié ; si ses liaisons avec scs amis se 
sont souvent dénouées p parfois même rompues, ^esi leur faute et non celle du 
poète p et tous ceux qui se permettent d ? en douter sont vertement tancés par 
M t Duntrer et traités de calomniateurs et d'ennemis acharnés de Goethe. C’est 
peuMire pousser la défense un peu loin.. Nul doute que, dans tous les rapports 
que M* D. expose si complètement dans ce volume,Gœihe n'ait été dans son droit, 
mais ses amïs n avaient pas toujours tort non plus; ici, tomme partout en pareil 
cas, lesciftonslances et la diversifié fatale des natures agirent plus que des fauEes 
personnelles ou des actes précis et il ne me semble nullement nécessaire pour 
prouver le désintéressement, la loyauté eï le dévouement de Gaulle, de démon¬ 
trer que ses amis furent des monstres d'ingratitude ou d'égoïsme. Souvent aussi 
M. D P parle de relations que GûUhe a déclinée* dès le début* et il essaie de le 
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défendre du reproche de froideur qifôn lui adresse d volontiers. Cela nous parais 
encore une peine tout à fait jnuïüe. Depuis quand donc esi-ce un crime de se 
dérober auj épanchements des premiers venus eï -lus insistances des importuns 
qui TCtttaot vous imposer leur kümùé et forcer votre amitié ? Serait-ce donc de 
l'égoïsme que de ne vouloir pas s'engager dans des liaisons étroites avec des 
personnes que Fou ne se sent point sympathiques, ces personnes fussent-elles 
même malheureuses ï Le malheur commande la pitié sua cceurs bien nés p et 
certes Ganh^ ne la refusa jamais; quant à sun amitié, il avait bien le droit de 
n K y pas Laisser pénétrer tous les m discrets, plus fréquents en Aile magne, et dans 
son tempsp qu*ail!eurs et depuis, L'Allemand ne comprend guère, et il compre¬ 
nait moins encore, dans 3 e siècle de la sensiblerie, les simples rapports de 
su-ci été, de politesse bttnveillante f de commerce d'affaires* d'intérêts ou de 
monde, si fréquents dans Iùus les pays où il y a une véritable société organisée, 
et il n'admet guère que l’amitié sentimentale, étroite, envahissante^ ou l'absence 
de toute relation, voire même l'inimitié. 

Quoi qu'il en soit, ^impression totale de ce livre, comme de tous cens qui ont 
été publiés sur Goethe depuis sa mon et qui reposent sur des documents authen¬ 
tiques, est on ne peut plus favorable au poète. Jamais peut-être on n^a connu 
aussi complètement tous les coins et recoins de la vie d H un personnage célèbre. 
Goethe a à peine écrit au crayon un billet de deux lignes qui ne sait publié. On 
saht h quelques heures près, l'emploi de chacune de ses journées- on connaît 
chacun de ses actes, — ceux-Là même qui! a voulu cacher n r ont pas été res¬ 
pectés par l'indiscrétion des chercheurs;—on peut citer chacun de ses mots^ on 
a publié près de cent volumes de lettres, d'entretiens, de souvenirs de gens qui 
ont été en contact avec lui, sans compter les milliers de lettres qu'il a écrites 
lui-même nu que les contemporains ont échangées entréeui. Eh bien! ü n J y a 
pas une de ces publications, tout objectiva f et qu'aucun raisonnement des édi¬ 
teurs n'accompagne, qui n'ait tourné à l'honneur de l'homme; ses ouvres se 
chargeaient bien suffisamment de ta défense du poète et du savant. Dans le nou¬ 
veau volume de M. Dûntzer encore, chaque page fait ressortir davantage la 
noblesse d W de Ocethe, la foupc prïme&aulière de sa jeunesse, qui lui gagna 
tous les coMirs, le travail opiniâtre de Fhomme pour se rendre meilleur de jour 
en jour, la noble tolérance de sa vieillesse, tolérance grandiose et large, mais 
qui n'excluait ni Fardeur des convictions ni la vivacité de l'intérêt. Que de cha¬ 
rité délicate, que de bonté active, que d'indulgence* quelle intensité de sympa¬ 
thie ■ quel sentiment du devoir, quelle franchise, quelle bienveillance entoura* 
géante sous celte enveloppe un peu froide qull fallait rompre avant d’arriver au 
foyer de chaleur bienfaisante que le poète avait bien'raison de ne vouloir pas 
prostituer à la sentimentalité banale de tous les indiscrets qui l'assiégeaient! Les 
belles (acuités de sa grande intelligence ne se montrent pas moins que les qua¬ 
lités de son cœur dans ces révélations nouvelles : c'est notamment sa singulière 
et puissante ouverture d’esprit, sa seconde vue de poète et d’observateur, son 
sens droit et pratique, qui ressortent avec une surprenante évidence dans tous 
les rapports que M, D. nous fait connaître en tous leurs détails, en trop de dé- 
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laits peut-être. Sans doute, tous ces infiniment petits sent instructifs, intéres¬ 
sants même au plus haut peint f mais ils finissent pas fatiguer te lecteur. Le style 
de &L D. est correct et pur, mais ïl est encore de l’école qui régnait avant 1848, 
c ' K t^-dire qu'il affectionne les phrases longues et À incidences qui exigent de 
l'effort de la part du lecteur. Qu’on ajoute à cela les dtations très-bien choisies, 
it est vrai, mais par trop abondantes qui arrêtent la lecture, et on comprendra 
que l'ouvrage dont nous parlons est plutôt un volume à consulter qu'un livre à 
lire. Hâtons-nous de dire que ce volume est précieux, et qu'il serait difficile à 
un amateur de littérature allemande de s'en passer. Mais, je le répète : toutes 
ces intrigues que l'envie ourdissait autour du grand homme, toutes ces misères 
mesquines contre lesquelles it eut à lutter finissent par devenir monotones. Ce 
qui ne contribue pas moins ù produire cet effet p c'est L'ordonnance du volume de 
M. Düntïer. C'est une réunion d'études diverses qui Cependant tournent toutes 
autour de la même personne et de la même question : de Ü je ne sais quoi de 
décousu et d'uniforme à la fois pour celui qui lit ces quatorze chapitres tout d'un 
trait et se voit ramené à chaque article de i8}o à 1770 et des relations du 
vieillard ù celle du jeune homme. Le lecteur aurait mieux aimé un tableau d'en¬ 
semble où tous les détails fussent fondus que cette galerie de tableaux détachés 
qui se ressemblent. Même les lisant séparément, il se trouvera souvent arrêté ; 
car l'auteur semble avoir écrit pour le public spécial des personnes qui sont au 
courant de tous les faits et de tous les acteur* de l'époque classique de b litié- 
rature allemande; ou bien il suppose universellement connus une foule de détails 
que ta grande majorité des lecteurs ignore. 

Si M. D. n ? a pas réussi h donner un volume dont te style, l'économie et le 
caractère élémentaire permissent un accès facile aux gens du monde, ou aux 
étrangers T a-t-il produit au moins un livre qui soit très-utile aux savants? 
Malheureusement non; et c'est ici le cas de regretter les bonnes vieilles habi¬ 
tudes allemandes. Voici un travail excellent h tous égards et oh aucun fait, même 
le plus mince, n'est avancé sans que l'auteur ait par devers lui une preuve 
péremptoire, ou sans qu'il donne une ri ta lion à l'appui ; les conclusions de M. D. 
sont donc absolument irréfutables 5 car ses études sont fondées sur des documents 
authentiques, inattaquables, accessibles au public pour la plupart. Pourquoi 
M. B. n'a-î-il pas voulu indiquer au bas des pages b provenance de ces cita¬ 
tions? J'en ai vérifié plusieurs,. qui sont rigoureusement exactes; il Savait donc 
aucune raison pour ne pas renvoyer aux recueils de lettres ou de documents où 
0 les puisais, si ce n'est telle de gagner un peu de pbee; mais en vérité, celle 
raison nest pas bonne; car une simple indication abrégée d'un titre et d'une 
page ne prend guère* de pbce> Serali-cc que H. D, n'a pas voulu donner à un 
volume une apparence trop érudite? C’est b une considération qui tend 1 pré¬ 
valoir en Allemagne et qu'un ne saurait asser. combattre. Un titre de livre au bas 
d J une page n'a jamais arrêté un lecteur, si futile qu'on le suppose; mais un fait 
avancé sans le contrôle d'une dation, fût-ce par M. Mommsen lui-même, est un 
fait qui n’existe pas pour le savant moderne; car le savant moderne n'admet aiL 
cune autorité absolue, et son doute n'est pas méfiance : il est conscience scientifique. 
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I"ai veilla dire beaucoup de bien de cet excellent livre, et je m'aperçois que 
fai beaucoup plus critiqué que loué, C r est qu'il est plus facile d'appeler l'atten¬ 
tion sur les défauts que dIndiquer tes qualités lorsque ces qualités sont trop 
intimement connexes avec le livre tout entier* le ne puis donc assez engager 
personnes qui en France s'occupent de t f histoire littéraire d'Allemagne à lire, 
mais à lire à bâtons rompus, ce volume quï rectifie sî heureusement Ses erreurs 
involontaires des Mimhts de Cœlhe et qui complète toutes les biographies 
existantes du poète, même b meilleure et ta plus complète de toutes, celle 
que M. Richelot a publiée en français en se servant de tout ce queGœihe a 
jamais écrit sur lui-même. Un sommaire rapide d&s divers chapitres donnera 
une idée de L'intérêt de tes nouvelles recherches où nous regrettons de ne pas 
trouver une étude spéciale sur tarder et sa femme. De récentes publications 
permettraient d'écrire un chapitre des plus intéressants sur les relations des deux 
poètes, qui sont si caractéristiques pour l + un et pour Faune, et pour la vie de 
Weimar en général 

Lo première étude est consacrée à Kfopfiock et met très-heureusement en 
évidence la loyauté et b modestie de Goethe, aussi bien que 3 a vanité envahis¬ 
sante et impérieuse de Sauteur du Mmki quï ne souffrait guère* d'autres dieux 
à ç&té de lui- Rien ït'est absolument nouveau dam les faits et les mou rapportés 
par M. D., mais il a le mérite incontestable et très-grand d'avoir cherché partout 
et réuni tri tous ces détails épars cl décisifs. — J'eîi dirai autant du chapitre sur 
le pàrt Gieim* dont la nature bourgeoise et prosaïque ne sc sentit jamais bien à 
l'aise avec le Titan. — il m*a semblé que M. D. était un peu sévère pour Lentz 
qui forme l'objet de la troisième étude. Lent* était une nature malheureuse, 
maladive; il était pauvre, bible de caractère, un peu vaniteux aussi, j'en conviens. 
Cela ne suffit-il pas pour expliquer sa conduite ? pourquoi chercher des motifs 
intéressés, des calculs, là où tout s'explique si naturellement P pourquoi faire des 
hypothèses gratuites (p. ioK, 114, m t uj). alors que [es documents partent 
déjà si haut? Quoi qu'il en soit, il est certain que M. D. a pleinement réussi à 
laver Goethe du reproche de jalousie que les derniers biographes de Lent* ont 
cru pouvoir lui faire à l'endroit de leur pauvre héros. Disons en passant que 
nous nous associons de tout cœur aux vœux de M. D. pour que les documents 
sur Lemx qui st trouvent emre les mains de MM, legèr de Sieven p R. Kœpke p 
et de Mahzahii, soient enfin publiés. — IV* J, H. Vm+ L'accumulation de b 
chronologie et des discussions de dates est peut-être plus gênante dans cette 
élude que dans toutes les autres. C'est surtout en parlant de la Liaison de Gœthe 
et de Vass qu'on peut dire que p si elle se relâcha* les torts furent réciproques ou 
plutôt que la bute en fut à la diversité des caractères seuls. D'ailleurs Vo$$ au 
moins reste toujours plein d'égards, et cela doit être d'autant plus relevé que 
Ton connaît sa nature passionnée et rude qui éclata avec tant de véhémence dans 
la lutte contre Stolberg et dans celle contre Creuser. Avec Goethe, son ton ne 
cessa jamais de rester parfaitement convenable 1 Ce que l'on ne saurait dire de 
Klopsiock* de tarder* ni de tant d'autres qui rapportèrent impatiemment la 
supériorité de Gœthe. Quant au poêie, on. sait que jamais les déceptions les plus 
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j mères ne purent lui arracher de propos blessants pour ceux qu'il avait une fois 
bonards de son amitié. Le portrait d'Ernest ire Voss, l’épouse du fameux traduc¬ 
teur d’Homère, est ravissant : de toutes tes charmantes femmes de ce temps, ce 
fut une des plus aimables et des plus gracieuses; et on est toujours heureux de 
retrouver quelques citations de sa correspondance si remplie d’intérêt et de 
charme. — V. Rtickardl. Le célèbre compositeur se brouilla avec Cccthe ou 
sujet d’une épi gramme un peu vive qui se trouvait dans les Xénies, M. Dünizef 
voudrait nous prouver, mais il n'y réussit pas trop, ce me semble, que cette 
épigrantme est de Schiller. La chose est peu importante; car la solidarité était 
entière entre Cccthe et Schiller dans ce combat des Xinits que M. D. a d’ailleurs 
fort bien raconté. Goethe avait parfaitement te droit de railler Reichardt, avec 
lequel il n'était point intimement lié,qui avait eu des torts envers son ami Schiller, 
et qui avait le premier vertement attaqué un ouvrage de Goethe dans son journal 
['Alltmagnc. Le fonds d'ailleurs de leur dissentiment reposait sur les divergences 
politiques : Reichardt était remuant, exalté par la Révolution française, fort 
avant dans le mouvement; il est naturel que son commerce ne pût convenir h 
Goethe qui était dans des idées toutes différentes, sans que pour cela on poisse 
en faire un reproche f l’un ou à l'autre. Ici encore M. D. suppose, ce que 
personne n’a le droit de •Supposer, que ses lecteurs savent tous les Xénitt par 
cœur et qu'ils saisiront toutes scs allusions à des détails complètement inconnus 
aux personnes qui ne se sont pas spécialement occupées de ces études. M. D. 
aurait bien fait de citer, à propos d'une lettre de Ga-lhe à Schiller (p, 94), la 
charmante petite épigrammc sur le Chitn du voisin qui n’est qu’une traduction 
poétique de c«te lettre. Disons en passant que cette querelle entre Gœthe et 
Reichardt fait encore une fois ressortir tout ce qu'il y eut de viril et de beau dans 
ta noble amitié des deux grands poètes allemands. Peut-être ont-ils été dans 
cette circonstance plus durs qu’il ne fallait; car après tout, Reichardt n’avait rien 
fait de bien grave à Gœthe; mais on s’explique cette dureté quand on songe h 
l ardeur de la lutte.— VJ. Ttschbtin. Ce chapitre est un des plus intéressants du 
volume; mais ici encore il me semble que M. D., en poussant la défense de 
Gœthe jusqu’à l'injustice pour le grand peintre, est dans son lort, Or de quel droit 
sunout reproche-t-il à Tischbein de ne s’être pas attaché à Gœthe, « d’avoir 
suivi» propre voie et son propre intérêt? Le poète lui-même était bien plus 
juste envers son ami de Rome : il comprit qu’il s’était trompé sur lui, que leurs 

chemins devaient se séparer; mais il ne lui en lit jamais un reproche._La 

tendance polémique de ce livre est irés^prononcée dans te ch. VU sur le fameux 
Conflits. Ce travail ne donne d'ailleurs rien de bien intéressant; car les rapports 
enire « les deux maîtres d étaient presque nuis. Seulement je me permettrais, si 
c’éiajt ici le lieu, de protester contre cette sorte d'égalité que M. D. établît entre 
Gœthe et Cornélius. Jl serait curieux d'étudier à quoi il faut attribuer ce singulier 
aveuglement de beaucoup d Allemands, qui consiste à faire du peintre de la 
Glyptuthèque un second Michel-Ange. Est-ce patriotisme mat entendu? est-ce 
absence du sentiment plastique? est-ce l'illusion personnelle que l’auteur se 
ait sur la valeur de son œuvre? Je ne sais; mais il est certain que pareilles 
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exagérations font un étrange effet sur des personnes qui ont vu tes peintures 
du * grand maître h et qui ont pu les comparer avec d’autres productions 
de l’art contemporain. — Aucun des quatorze chapitres ne montre Gcethe 
scms un jour plus favorable que le VIII* sur Sulpict Boititrit. Ce personnage lui- 
mêitve est d’ailleurs sympathique et intéressant; son enthousiasme, sa sincérité, 
sa persévérance sont touchants. Sa foi si vive, qui tui a fait transporter des 
montagnes, gagna enfin C cet ht 1 , qui en religion comme en art avait des idées si 
opposées a celles du jeune romantique auquel l'Allemagne doit !'achèvement de 
sa plus belle œuvre d’architecture, le dûmç de Cologne; car on peut dire que 
c'est Boisserée qui découvrit la cathédrale et qui par sa propagande infatigable en 
devint le second fondateur. Rien de plus gracieux, de plus touchant que les 
rapports du vieux payen avec le jeune et fervent catholique : rien ne montre mieux 
sa simplicité dans ie commerce avec des natures vraies, l’ardeur quli portait 
dans son amour des arts, la sincérité avec laquelle il revenait de ses préjugés, 
l'ouverture de son esprit aux choses les plus diverses, parfois même aux choses 
antipathiques, la bonté de son cœur, son amour de la jeunesse, sa parfaite 
absence de personnalité, que ce commerce avec le jeune enthousiaste qui avait 
entrepris de convenir le vieillard de son hellénisme i l’art chrétien,— IX. Pttsûng. 
M. Û, élucide parfaitement tes relation» de ce malheureux Wenhsrien avec 
Ccsthe et il redresse plus d’une erreur accréditée : on peut mime se demander 
s’il était bien nécessaire d’établir avec ce luxe d’érudition que telle visite a eu 
lieu le matin et non le soir, le 7 et non le fl. D'un autre côté il était inutile pour 
blanchir Cœthe. qui fut très-beau et très-noble dans cette affaire, d’èLre aussi 
impitoyable pour Piessing que l’est M. Duntzer. Les témoignages des amis de 
Plçsiing,. qui étaient des hommes de valeur, tels que Krammacher et Muller, et 
qui ne se consolèrent pas de sa mort prématurée, prouvent amplement que le 
malheureux philosophe füE, maigre toutes ses bizarreries, un être d'élite. — 
X. Fkhte, Ce chapitre traite surtout des causes qui amenèrent la démission du 
philosophe; et, tout en convenant avec M. D. que Gœthe ne fut pour rien dans 
cette affaire, il faut constater que son ami et protecteur Charles Auguste, d’ha¬ 
bitude si libérai et si courageux, n’eut pas le beau râle dan? cette difficulté oit il 
céda trop facilement aux meneurs de Dresde, D’ailleurs quand même sa situation 
l'eiu forcé à agir comme il le fit, la conduite de Fiche n’en reste pas moins 
très-belle et très-noble; et il eut parfaitement le droit et le devoir de protester 
en faveur de la liberté de l'enseignement contre k cette transformation d’une 
* dt5 P ule Philosophique en procès de droit, n Tout ce que je reprocherais à 
Ftchie, c'est de n’avoir pas assez revendiqué son droit d'enseigner «'importe 
quelle théorie philosophique, et d’avoir concentré tous ses efforts pour prouver, 
te qui n était pas difficile, qu il n’avait jamais enseigné l’athéisme (voy. surtout 
p. 4 ® 0- Oktn. Ce travail est surtout destiné i prouver que Goethe avait 

découvert, seize ans avant Oken la nature vertébrée des os du crlne. M. Duntzer 
réci.tmc la priorité de ces recherches sur celles de M. Virchow, avec raison ce 
semble. Ce qui est certain c'est que personne ne conteste plus A Gœthe le mérite 
Je cette découverte, pas plus que celle de l’os intermaxillaire et du principe de 
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la métamorphose des plantes, et on peut s’étonner que M, D. n’ait pas cité, à Ce 
propos, le travail remarquable du premier physiologiste vivant, M. Helmholz, 
sur Ctzlhe f considéré comme naturalisa. M. D. prouve jusqu’à L'évidence non- 
seulement le but et la réserve dont Gœthe fit preuve dan; cette circonstance, 
mais encore sa complète innocence dans les fâcheuses affaires de la destitution 
d’ûken.— XII, Lt prince Constantin Je SaxyWàtnar, Cette étude comparée, avec 
des documents complètement inédits, contient de très-curieux détails sur cet 
étrange et malheureux père de Charles-Auguste, et montre encore dans le meil¬ 
leur jour L'intervention discrète et amicale de Gœthe dans tes affaires de la 
famille ducale. — XUI, Lt prima Français de £)«jda. On connaît peu l'influence 
de Gœîhe sur la conduite politique de son maître. Le chapitre sur le prince de 
Dessau donne à ce sujet de très-curieuses révélations', desquelles il ressort que 
ce fut surtout Gœthe qui s’opposa aux plans patriotiques de Charles-Auguste « 
de son ami le prince de Dessau pour amener la fameuse figue du prince contre 
les empiètements de la maison d'Autriche- M. D. semble approuver cette con¬ 
duite de Gœthe; j’avoue que je ne puis nullement partager son avis et je pense 
que tout lecteur impartial sera du mien, il est injuste de faire à Gœthe un 
reproche de n’avoir pas aimé la politique; mais on est parfaitement dans son 
droit, ce semble, de le blâmer d'avoir détourné son petit sou verain d'une politique 
nationale, laquelle aurait sans doute prévenu bien des malheurs, si elle avait 
été suivie avec quelque conséquence. - XIV, Sur la théorie des sons de Gœtkc et 
sur Ch, Schlosur. La théorie des sons de Gœthe a eu le sort de sa théorie des 
couleurs : die n’a point rencontré d'approbation dans le camp des savants : elle 
a même eu moins de succès que celle-ci, puisque la théorie des couleurs a 
irouyé des défenseurs ardents, tels que Schopenhaucr et M. Düntzer lui-même, 
tandis que personne n’a voulu souienir ta théorie des sens, te n’insisterai donc 
pas sur cette partie de i étude de M, D,, qui cependant intéressera vivement bon 
no mire de lecteurs attirés de ce cité par les récents travaux de M. Helmhola. 
Ce qui est surtout remarquable dans cet article, c'est encore la conduite délicale, 
tolérante de Gœthe, vis-à-vis du jeune Schlosser qui se convertit au catholicisme 
en tu. Gœthe avait le rare talent de savoir maintenir énergiquement et fran- 
cnement sa propre manière de voir, tout en comprenant et en tolérant les 
opinions ]« plus opposées aux sciences. Cet article contient également une lettre 
médite très-curieuse de Gœthe sur la musique. 

Associons-nous, en finissant ce trop long compte-tendu, aux regrets plusieurs 
fois exprimés par M. Dûnirer de voir l’Ar^Vde Gœthe, qui se trouve à Weimar 
et qui oit renfermer de si inestimables trésors, toujours inaccessible au public; 
ei remercions une fois de plus le savant biographe de ses infatigables recherches 
sur un terrain qu’on ne pourra jamais assez exploiter. 

K. H. 


Nogent-i^Rotron, imprimerie de A. Gouverneur. 
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bomoiAlra • 161. Bon». Grammaire comparé, trad. air Bréal, — lit Cîu A - 
Ü£!*’ » 41 d’Euripide, — 164 . Afajj tl teCîowaift de Pari* 

aroven^rf' _ '**' £^des sur Phkom de h littérature 

provençale. — s66 r Brmwu*\xX' Straparole. — 167, De Trévphrett du P^nê, 
fiynqoe des Saint* au XVII* siècle. - Variétés ; Un FaÆd.XVI^e 


' C 'L c rf 0 “? arée *“*»«* indo-européennes comprenant 

811^1^^11 îf ' 1 ^ nl<n ’ Ie SPCef tB Lnttl11 ’ lft tttlumnîen, l'ancien 

*»■*» «&. ^“Æaj? r p“'Æ 6 s Szi-ïïtsri 

caçjaRT.ïfcs se* T - ”• ■Jsvsni 

Le second volume de b traduction de b Grammaire comparée de M. Bonn en 
comme le premier, précédé d'une introduction ■. Celte introduction a pour objet 
" ■ c aircr h marche de l’auteur » en montrant « comment ses recherches se 
« tiennent et s’enchaînent. >* L'utilité d*une telle introduction «t évidente ■ » au 
" m,I,eu " cette P^f«siott de bits de toute nature, » que H. Bopp a eiamînés 
dans son livre, impérissable monument élevé ù l'unité et à l’histoire des princi- 
pa es langues indo-européennes, « il est bon de marquer les grandes divisions 
” ei e P r ™“fe quelques vues d’ensemble, » non que la Grammaire comparée 
manque d ordre, mais parce que « l’auteur, qui se bisse conduire par son sujet. 

1» sous-entend volontiers les transitions; » non qu’elle manque de considération 
générales, mais parce que l'auteur, qui compte beaucoup sur la sagacité du 
lecteur, les Lusse souvent .< en des recoins où il but savoir les découvrir. » Les 
doctrines que M. Bopp a le premier professées ont plus ou moins pénétré, qu’on 
s en rende compte ou non, dans toutes les écoles; nous en sommes à imbus, qu’il 
nous semble presque qu’elles ont toujours dû exister; et nous ne sentons plus 

îÏÏL^rïTÎ* Mu de génïe P ° Ur ki Üîa du nfant ' 11 appartenait au 
C’est une tr êc * ? m ^ rdfde nous çn Appeler toute YesttiageU ttative, 

J ou enU«i J .° b f ^ qüC ***** : flI[fne * des '’^tés scientifiques 

q trent dans le domaine commun, comme des inventions qui nous devien- 

» nen trop 2 aubères ; on oublie de se demander quel en est l'auteur, n Cet 
ou 1 est presque de l'ingratitude, il ne tiendra pas à ht. Bréal que nous ne 
soyons reconnaissants. 4 

Lorsqu ap.<.> usoir achevé la lecture du premier volume de la traduction de b 
l r “ ht l ‘introduction placée en 1 Ête du second, on a comme 

un ruumé de la inaltéré précédemment étudiée. Ce résumé est une appréciation 
crrique. ou e ira ucteur. habile à mettre en pleine lumière les grands et nom- 

1 Voy. Rn. trie., , 366 , t. if, art, 148. 
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breux mérites de l'auteur, sait aussi ne pas laisser dans l'ombre ce qui lui paraît 
douteux. Son grand souci n'est pas de passer sous silence les fautes> 
hsurvin& pAtum cawl ioîarâ, Ce qu'il cherche avant tout, c'fcst la vérité. Cherchons- 
là, à son exemple, 

A la p, xvi, M> Bréa! dit : « Le progrès de Sa science, en confirmant la plupart 
» des règles données par M, Eopp f a pourtant fait paraître quelques-unes d'entre- 
» elles un peu libres. Quand il suppose, par exemple, que le suffixe sanscrit 
a ~vdnt est devenu en latin -kiU r que le mot i Jri « eau . est représenté par le 
n latin m*T£ f que la racine fri « croître n se retrouve dans eme f et que le 
" causatïf MJrJyJjm a fourni au bïîn le verbe /iterre, Il admet pour ta seule lettre 
m v quatre per mutations différentes qui auraient besoin d 3 être appuyées sur des 
13 exemples moins contestables* * 

La critique contenue dans ces lignes me parait généralement fondée. On est 
bien tenté de trouver contestables, comme le fait M, Bréal, de tels rapproche¬ 
ments, Pour ma paru je les abandonnerais tous* moins un pourtant. 

Des quatre rapprochements le plus fait pour étonner est peut-être celui de pi 
et de crtffttn); mais peut-être est-il aussi le moins contestable, C'est pour lui 
du moins que je serais le plus enclin à demander grâce, f ri « croître s* et crtf— 
(sari) « croître » me paraissent être entre eux, comme sont entre éui : 

ï D sanscrit pas « demain » et latin crjr même sens) i Car l’a bref de pas serait 
A Va long de crâs f comme la brève de S'ace, plur. sanscrit nas u nous ■ est A la 
longue de l'ace. plur, btin nos (même sens); 

z a sanscrit acc. sing. tvlv v toi, » grec anté-historique acC< sing. *?f( (même 
çens), et ^ree-erdtois, cité par Hésychlus, acc. sing. *pi 'mémo sens) ; car, ainsi 
que le fait observer M. Ahrens, De gr. dia!tçüs f JI f ji, note, la leçon 

«St d'autant plus certaine qu'elle a un pendant, probablement dans le même 
dialecte, comme on va le voir par ce qui suit ; 

3* grec-homérique pour h ayant craini * et grec (proba¬ 
blement crétoîs) r cité par Hésytbius, (même sens) toujours pour 

'îASr^wwti car, malgré les efforts faits par M. G. Curtius* Grmdz. dirgr . EtjmgL à 
(n® 268j jw édit.), pour montrer que l'homérique doit être expliqué 

nul rement que par la racine inda-èumpéenne drisA <a haïr » et un primitif 
liEFmuc, cette racine et ce primitif me paraissent très-propres à expliquer la 
forme dialectale Wpwnwc, forme dont SI, O* Curtius a oublié de îenir compte h 
I l est donc possible que M. Bréa! se soit montré trop sévère pour M. Bopp en 
contestant la légitimité du rapprochement de pi et de crdjari) r puisque M. Bopp 
lui-même a cité non-seulement pi et cmmtj mais encore soit pas et ems, soit 
fuïiJTi, Tfri et qu'il eût pu citer en outre JkjA, *MFo«toï T Ztàpnm, 

Où il est possible au contraire que M. Bréa! ait été trop indulgent pour une 
explication généralement accréditée, c'est torsqu’aprês avoir dit A ta pagevi, 
* qu'en éolien r par exemple, le ; s'assimile volontiers à une liquide précédente, 
n en sorte qu'on a (pour (pour ?tiipju), (pour t£fj/p*) r * 

il ajoute : « au lieu que le dialecte attique vocalise ordinairement te j en i et le 
» Élit passer par-dessus ta liquide précédente, n 
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d’histoïeœ et Dt utté flature. 

[i est certain en efiei que pour les mots cités tes formes sont bien : 

Formes anté-historiques *«$4», *ç*^]üî h ■* 

Formes éoliennes xtiww. 

Formes uniques, pub classiques 
Mats cela posé h question à résoudre est celle-ci : Comment, parti de 
%t«vjw P etc., le grec est -3 arrivé à nttfvw. etc. ? A cela l'on répond ordinairement : 
l! y est arrivé d'abord par la vocalisation de \ en i t r mtw* étant devenu *xtv*:w t 
puis par la métathêse de w en w, étant de verni xttfau. Cest parce que 
W, Bréal a trop aisément accepté cette très-fréquente explication du fait en 
question, qu'il me paraît avoir trop accordé au respect dû aux maîtres. Que 
faire de Paccent de dans Admettre soit un (x?i f syllabe 

accentuée, suivie des voyelles «*> valant naturellement - -) } soit un ww* (accent 
changé de place :, ce!a n'est pas facile. Aussi me semble-t-il que les choses ont 
ût se passer autrement qu'on a coutume de le croire. 

C'est bien par l'assimilation du s au * qui le précédait que l'amé-hlstorique 
-?cîrvf^ est devenu l'éolien *rftwi. Mais ri un ne prouve que cette assimilation ait 
été uniquement propre à l'éolien. Elle peut avoir été commune h tous Ses dialectes 
grecs. Seulement sur l'échelle des sons, s'il est permis de s'exprimer ainsi, 
L'éolien sera resté à l'échelon que xtivh* représente, et laîtique, source du 
classique , aura descendu un échelon de plus. Il y a donc eu ^ à mon sens, 
d'abord no âge anté-hiîtorïque où "itfcî» a régné sans partage, puis un âge où 
ce est uniformément devenu xtI™ dans tous les dialectes, et enfin un 

troisième âge, âge de division,, oli, tandis que ['éolien $\fn tenait ù. xtïnu 
Panique descendait à xTiivu. Comment ce dernier en est-il venu là ï 
Un groupe étymologiquement composé d'une voyelle et d'une consonne est 
souvent, lorsqu'il devient long par position en rencomrant un suffixe h consonne 
initiale, représenté en grec Clique par 3 a diphthongue it, représentation qui a 
sans doute le tort d'altérer ['orthographe étymologique, mais qui a du moins le 
mérite de n'altérer tn rien la quantité- Cela est un fait certain : le primitif 
par exemple, pour ne citer Ici que ce mot, est devenu Ta nique sans qu .H 

puisse être question pour lui d'autre chose que de ce que jAppellerais volontiers 
diphtongaison compensaitve, sans qu'il puisse être aucunement question pour 
lui de métathèsep Eh bien! Il me semble que de *vW, pour xinju, vient xïulvu 
absolument comme de "dfe vient 

On voit maintenant en quoi l'explication que je propose diflîre de l'explication 
ordinaire ; celle-ci parle d'une mêtathèse qui aurait déplacé un * provenu 
d'un j primitifj celle-là parle d’un groupe r* qui* long par position 
devant vu* serait devenu U diphlhongue n par changement dkrthographe sans 
changement de quantité. La métaihèse dont on parte manque d'exemple certain. 
La diphtongaison coiripetisative dont j s ai parlé est une des lois de la pronon¬ 
ciation et de l'orthographe du grec classique. J'ai déjà cité * 4 Mhc devenu wltf-ç. 
Faut-il citer encore devenu en éolien en classique tbpli 
Lorsque j'étudie les transformations soit de l|^pj 4 d-pl, soit de 
icTf™a r xnt-w, il me semble qu'elles marchent de pair et qu'cites s'avancent 
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toujours sur la même ligne. Si *k-ju devient par assimilation 4t^t + VvH«* devient 
aussi par attimibttOfl ïts™. et si Ijt-pi devient par diphtongaison compensative 
£ï^ t devient aussi par diphtongaison compensative ***!*£ On voit bien 
là trois âges : * * 

r un âge anté-îiîs.toric|tie^ l'âge du * et du j : on a p ls^, un âge 

d'assimilation : *J*pf devient *jt^ ( devient j* un âge de diph- 

Lhcngatson : devient setdevient Mais l'âge de la meta thèse, 

où le trouver? Il n'a jamais existé pour l^, p d-jd; cela est bien certain. 
J’en conclus qui! 1t*a pas existé davantage pour *xm-]t* + xtiŸ^Wj stfL-vw. 

On pourrait*donc T ce me semble, lorsque t*on fait l'historique des transforma- 
lions de d’autres mots de même nature, dire qu’ils ont 

passé par trois états ou trois âges, que Ton pourrait aussi caractériser et nommer, 
comme cela a été indiqué endessus* 

Celte doctrine $e résumerait ainsi : 


ït y a eu trois âges en grec pour mti-via h et pour beaucoup 

d'autres mots de même nature. 

premier âge. Signes caractéristiques : une consonne suivie d’un i. C'est l'âge 
où le j régnait encore. Nom proposé : âge anté-hrstorique ou étymologique. 

Second âge- Signes caractéristiques ; une consonne suivie d'un i changé en 
une consonne semblable p ce qui donne en réalité deux consonnes semblables. 


Cest Pâge où régnait l'assimilation. Nom proposé: âge éolien* non que le 
dialecte éolien ait seul connu cette assimilas son T mais parce qui! l f a seul gardée. 

Troisième âge. Signes caractéristiques : un i substitut de la première des deux 
consonnes assimilées. C'est l'âge où a régné ta diphtongaison compensai) ve. 
Nom proposé : âge attique ou dassique» 

Il y ami de os où l'on parle de tnétathfce, lorsqu'il serait* je crois* plus 
jusk de parler de diphthongaison compensative, que le lecteur me pardonnura 
peut-être d’insister sur une théorie qui, je ne fais pas difficulté de le reconnaître, 
ne consiste après tout qu'i substituer les mots CQmptflSiïîion par dipkthongmpn 
au mot mils thèse dans l'explication que Ton ;i coutume de donner pour les faits 
en question. Mais cette substitution remplace* je crois, une erreur par une vérité. 

Mois çrecs où un * tient la place d h une consonne, parce qu’ii y a eu wmpeni&tiùn 
par diphthünÿwon, sans qu'il soit possible de parler de mitûfkht : 

i^Tous les aoristes premiers de thèmes verbaux en m v, Pl lorsqu'ils r' ont 


f'JÏ cti74?jé 
r' a ! P 3 rtagé 
j Ji me 
l'-i ruiné 


pas gardé intact le suffixe es* par exemple : 

Ags étymoïs^ae. 

Agt dz ruiirnHitiixii. i 

A^tdc b^çfflptnsitinn 
hlÊEntgue 

CJ" âEphlhOÊlgâÜDEL 

T-rru-cx 

i—mï-la èüL 

£-STU -3 X ÛÉL 13 . 

-73. 

-r« f*|- 

i'VL 1 -fut CÜ3UL, 



I-ttttï-vs dass. 


&M, 

* dila. 


Flagrantes sont ici et S'assimilation dans ira»*, et la 

(Spitbongaison dans -'otiiïji, 'imim, ’iŸiEipa., Impossible d'expliquer ki 
dans -«:ùa t -«va, -i\ç* , par la mëtaihèse d'un r devenu h il n 3 y a ni i ni 1 
dans les suffixes ia P ji», ■-*, p®, qui sont tous pour 
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Un certain nombre de formes du verbe djil ; 


ÎOt 


A^r étymôlûgique. 


Age de S^siutnilailüTi. 


CV-^lt 

"to-iuvsi 


iliu. 


( Eja-qirai 


|il éot. ( 

éat r ■] 

lirai II., t, HT i 


Age de Si campeiuariDD 
îTiérriquc 

pir 

tï-pl dm. 

it-fLifo ll. T V, 

iWi (bsf. 


(le suis 
J nom j^mrpçi 
Nïre, 


4 ftf-YÜfil 

U-pAl 

Ue-fii 

# f«W*Vfc 


Encore la mime impossibilité de parler ici de mdïaihise, 

)° lin nombre immense de mots de toutes sortes : 

I Âgc dç ü cDPipcnmloD | 

Age dç i'oaiiniJjiiaB. métrique 

par diptobtapiiML 

/ toi. , , 

po^î. !. \ eî-mi od.xtx.fï \ 

i ^£|« Ç U.,ÎV ï 4 PI „ 

' ÏI- 5 I3 dlHL tvéTftneni 

dis*. 

Ç 3 I 1 -*b; fins. 

/I t-p rflll. 

jL-MnÉTi 


ïüL-jii-ifl; toi. 
ijA-^SE toi. 
fon-uft; toi. 

Y-KV-TOÎ 

yiti^a toi, 

iï-™es «I. 


r vêtir 


ït £p*;, tftoàe ëf îe- 
Tâ ibènie 
TïlJÏïl 
1 Cause, 


Lorsqu'aprés l'assimilation ta première des deux consonnes assimilées dïspa^ 
ttk t la compensation métrique n'a pas toujours lieu par dEphthongaîson, die a 
souvent lieu aussi par allongement de la voyelle qui précédait Ea consonne dis¬ 
parue, La diversité des moyens employés pour conserver à chaque syllabe sa 
quantité primitive malgré la chute d’une consonne étymologique est une des 
Causes de [a diversité des dialectes grecs. On pourra en juger par le tableau 
suivant qui présente des exemples de compensations faîtes les unes par diphthon* 
galion en si, n, as, sw* les autres par allongement de a en a ou en n, et de & 
en *, 


\ HPLT 

• qui supporte 

1 

uni 

Atant entendu 


grfcctœ 
rr.LclJcui 
: toute 

( jyj&t 

} 

| 3«, ptnï. tant: la 
{ 3lE, plur. tnlK-: Ioji 


Age écyîr.tiiDgLqLC. 

puis de Ea nmpeaytloo 
(nélriqw otrtfriue pr 
illûngcm. ou pai dijwufi. 

^éniquf 

irniquonetit v'Mfntte 


par diplstbePglLMip, 

*püwr- ; 

■ *\tàvr; i 

1 îo>.æ; U) dm. \ 



1 ’-iAn;-: \ Tiütft-ï toi, 

i îSÏîi; (o i tf la. f 

+ U3V-4 1 “iSÎl-î 

L ÜS( dlu. 

nal-S ™- 


, *4io'joh:-; _ ; 

ÔJ-QiVTT; fn'Clm. 

tao£oai"ï îoE- 

*»ri 

^-î 

tï-î éûLd». 


. ’ï^fï-î 

XipLii^S Elus. 

■jjUj.LTiEC-5 

*^âttA!L-î _ tlüi. 

"TTÛN^Ç'a 

Jj '“WT-I7Ï 

1 râ-tf-a du*. 

tî aï^-JS toi. 

*É^&¥-ga 

1 'îy&n-cna 

-ua iSor. 

( Ixoy-M cîjul 

f ’ïOî-î 

, tw-z dor. 

1 wC-o cUm, 

1 V^si-SŒ AôL 

# 

*As-s arg. crû. 

j vtE-ç ëot. 

^[Lar; -jrg- aët. 

{ vejua-c dor. 

( WjttO-î Cm. 

j vdjiOL-c 

tiit; arg. crée. 

i 

[ ti* (iqd&r.dju- 

î-ai-ï 

ng> enct. 

( vàWWrt 

r vjjt-a; (a)dor.diH- 

j _ vij^ai-î toi 


i 


j kc, plur. Gérai.: la 
itt. pL. fcæ : ayrapha 
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çœt-tJ düf. 
dûf. 
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ajA-;£i; éoL 
ï-JtLC dor. 
cLiil 


çi^C-E (£) dtB- 
f K^v3TTÛfU-fft ClSSi, 


çat-rl éol. 


Xÿfatrw-irt éùï. 


jnsm ptar., üqu 

j EU dis? ci 
t lkCÆChC1ïf i 


Toujours même impossibilité de parler ici de métathèse. 

Telles Sont Iss raisons qui me font regarder comme fausse l’opinion si géné¬ 
ralement accréditée que le j des primitifs *■*#**, etc., a 

passé par-dessus les lettres v, p, etc,, dans «ri»», tI ? itva p |i^kivfl i jrtifijy, 

En résumé si r * dans FaonsiÉ premier frima vient directement Je v* qui est 
dans iravm pour ‘ti-nvra, sans qu’il y ait eu métathèse, on doit croire que it 
dans l’indicatif présent vient aussi directement de v» qui est dans utIwu 
pour '«tvi*. toujours sans métathèse. 

Dref, tant que l’on ne pourra pas expliquer le nom, sing. masc. éolien pjtuc 
(pour de 'pûw^ï) parla métathèse d’un j vocalisé en i, l’on ne devra pas 

expliquer le nom. sîng, fin. classique ^îjlvi {pour de V'»]») par la 

métathèse d’un j vocalisé en o l’on ne devra pas dire avec M. Bopp, YergUkhtndt 
Gnmmalik, J, an, 2' édit. ; a Bei Verben mit liquiden Endconsonsnten der 
» W'urzcl hommen audi Verseizungen des zu > aufgelæsten Halbvocals tr die 
» vorangehendc Sylbe vor; a l’on ne devra pas dire avec M. Ahrens, Dt gr. 
Itng, âialeciis, 1, 54 : w Hoc igitnr > consonans... □titccedens -. vel f vol go quasi 
» transi)iens çum vocal! in diphthongum jungitur. » 

La théorie que je combats ici, la théorie des lettres qui passent les unes surfe 
dos des autres, comme des enfants qui jouent à saute-mouton ou au cheval- 
fondu, est une des théories favorites de M. Bopp. C’est d’après ce!(e théorie 
qu’il explique **-*!-; par Ejr^n {Ibid. II, 384, rédit.). Cette explication manque 
de justesse. Il serait aisé de le prouver en rappelant que l’on trouve dans les 
chants homériques tantôt * il place » tantôt nlit (même sens), tantôt 
n il reste » tantôt (même sens); mais cela m’entrainerait trop loin : j’ai hite 
de passer de l'introduction de la traduction de M. Bréal à la traduction même. 

Les chapitres ou paragraphes de la Grammairt campant n'ont pas de titre 
dans l'original allemand; chacun d’eux a te sien dans la traduction française. 
Celte amélioration est peu de chose en apparence, mais si Boileau a eu raison de 
dire ; ■■ Le sujet n’est jamais assez tôt énoncé, > celte amélioration, si minime 
qu'elle puisse paraître,, ne laisse pas que d'ètre un vrai service rendu 1 l’auteur 
et aux lecteurs. Le titre placé par M. Bréal en tète de chaque chapitre ou para¬ 
graphe est un court sommaire qui résume très-habilement en une ligne, ou en 
une ligne et demie, le contenu de chaque chapitre ou paragraphe. Approuvée par 
M. Bopp pour le premier volume de la traduction, cette innovation sera cemi- 
nement approuvée aussi par tous les lecteurs du second. 

Je passe maintenant à ce que j’ai a dire de b traduction même de M. Bréal. 
a Amas d’épithètes, mauvaises louanges, ». a dit La Bruyère, « ce sont les faits 
» qui louent, et la manière de les raconter, j. Louons donc une traduction qui 
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nous parait digne de tous éloges» non par un amas d’épithètes p mais par des faits 
et par U manière de les raconter. Dans l’espèce, les faits, ce seront des cttofiMT* 
et la manière de tes raconter, ce sera un tableau de citations prises du kmrtiL 
Pour qu'aocun doute ne soit possible, Je vais prendre une citation de dix pages 
en dix pages» au hasard du numéro. 


ALLEMAND, 


FRANÇAIS, 


Tomel, p- 41 i t rédit. 1 Dcr Duri Lkbi, 
we 3 ] ihm esne kt irm A flsduuüng eu ot GruJide 
Ekgt al 5 drr uubenîmmtni Vîelfid^ïa stier- 
kcfWn NachdrucEc nnd kbendjgerér Perso- 
ni&cirung* die braUslen End uuecr, sowohl 
in den gmannten Ctttiî als h Æeo übrigen* 


P. 421 : Sch gtaube aber jetil* da&s dis 
h Etimscbe sein Ai von mr-Ai nkbt ms sc iuens 
iriilkchcn SlammsrLze miEgebracbij son¬ 
dera selbrtæpdig aus fi erzeugt lut wk im 
spjïtischcn c in anbTïgeïïdcs / mLïUîis au h 
dti vqfdtft, im lairiniïrhf n sdber Aprim ans 
J&rdws tu tstaoden mi sorah HitikAtTich seines 
kîum skr. AA von hhdrâtni kh iragc in dem¬ 
ie! ben VçrtutStctisse steht, w k Su Endung 
Aa îur samkrilkcta hkjm von lùtkyam. 


P. 4ji i Man ban nicAt sagru, dass 
hier dis i von ear-f-r und analugen Fmm 1 
rfk VtmnJissung der Bewatimng des J set, 
da ditsesaerst tn verhaHtnsssmrssie spaitr 
Ztii aus 4 fdurth den asriftdlîrepîkn ELn- 
fiuss des verscbwutidtr.eji i der PerscTtal- 
Eciduagi ereeugt isl p und das h des ien- 
dischcn «r-a-Aj, uenn es jcmals im Ossctî- 
schcn bestanden hj’Ue 1 nach Ijmwandtiitig 
des vorhfrgehenden e m 1 nkht wkder m 
seine Urforioj EieUc EurückkcArçr. ïlcmiimi. 


Tome II, p> ï : En généran te dorf, ayant 
I marquer une idée plus précise que la no- 
liofl vague de pluralité, euiptoie, pour fa 
mi eu* imprimer dans reprit el la persan- 
tiétr d'une façon plus vive, les désinences 
tes plus patines, Cela est ml des autres cas 
comme de cm dont nous nous occupons 
en ce moment. 

P. 11 : Mais \t ne crois plus qu'il bille 
rapporter k Ai Eatïn de rn/Ai 1 une époque 
anterieure A Ji séparation des idiomes ; je 
pense que la syllabe hi r venant de fi> s[eal 
prodiitÉe d'une façon indépendante. C’est 
ainsi qit p en espagnol un / initial devient or¬ 
dinairement h t rï qu'en latin noos avons 
ftc-st/ui qui vient dcfoiJttî; hû/Jus se trouve^ 
par conséquent avec Je A du sanscrit èèJrdmi 
» je porte, * dans Ee même rapport que la dé¬ 
sinence ki avec Se bhyam sanscrit de iûbhyûtii* 
P r 50 ; On ne peut pas dire que 3 e"i de 
£a été conservé grâce à l'i qui précède* 
car cet i est de date relativement récente» 
étant sorti d'un ancien u par l'influence as- 
ïimïlilrkç de Ÿi ii.^ujcurd'huî disparu) de U 
dfÆ inertes pefsonneEEe- dun au Ire cStc» ri 
nous supposons que la forme icnde fjr-j-éa 
a apdetmement eiisié en ossète f il eu im- 
paisible d'expliquer comment, après le chan- 

r meni du second 4 en ï» le h est retourné 
si forme primitive s. 


On sait malmenant comment M. Bréal entend Lallemand, et comment il écrit 
le français. En plaçant st?us les yeux du lecteur de telles citations, prises comme 
je les ai prises, je n + ai pas affirme seulement que Sa traduction de Mp Bféal est 
L>n modèle en son genre, je crois l'avoir prouvé. Ûn ne saurait être en effet ptua 
pénétré du sens du texte allemand ni le rendre en phrases françaises d + un tour 
plus naturel et plus élégant,. Cela est exact p avec scrupule t mais sans servilité. 
Cela est t-out allemand par l’idée, tout français par la forme, Aussüongtemps que 
la Grammaife Umpàfk de M. Bopp vivra en Allemagne f ausxi longtemps vivra 
en France la traduction que M, Bréal en fait. Cest pour des livres de celte 
valeur que Thucydide a créé Pcx pression ; ^ iil. 


F. Mëunler. 
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ïéï. — De Eurlpldls sttidlo Rqu^hiUtatlfl ïcrapsit Mus CfWJLilUj D a Phjl. 

Berolini, tStiS [Calvarb, 

Sous ce Titre un peu obscur, K* Czwalina nous donne un travail sérieux, 
approfondi, et digne des plus grands éloges. La question qu r il essaie de résoudre 
esi des plus difficiles, si s’agjtde savoir si le dialogue même, chez les tragiques, 
offre quelque chose d’analogue A la symétrie lyrique, A cette correspondance 
marte de la strophe et de l'antistrophe, qui constitue i p ««nce même des chœurs. 
Lenteur répond affirmativement, avec M, Weîl, dont il déclare partager l’opimon 
sur les points les plus importants. Selon luî , les poètes tragiques rTont pas tant 
cherché A réaliser cette symétrie dans la distribution matérielle du dialogues que 
dans la mesure des développements attribués A chaque idée; ils se sont moins 
souciés de composer d'un nombre égal de vers tes tirades prêtées A deux inter- 
locuteurs, que de rendre sensible, en quelque sorte, par la correspondance 
numérique t le rapport naturel des pensées. Un exemple éclaircira la thèse de 
ML Cï. mieux qu’une analyse ne pourrait le faire. Considérons ces vers d'/ifcrrft 
(476 et suivants) ; 

HPAKAHX 

Ë£VÙ 1 ÎTtfll KAihU^Tai gtav®3 , 

«ffl xi-f7 T 3v:i; 

XOPOI. 

w ¥/ri H vt MjtfHüi xaî; r^K u ’lism/ïi; 
a Yk n irei, jrpCïi ris « flïflwaiflrv 
tsipBti iim* iKQîÉfjWt toi: ; 

UlAkAÜI, 

TipoiàfefP Ttpit^w ttv* vtov» 

Il n'y a pas égalité entre le premier couplet mis dans la bouche d’Hcrcule, le 
second J attribué au chœur, et le troisième, que prononce encore Hercule. Le 
premier a deux vers* Se second en comprend tross, le dernier, un seul. Mais si. 
au lieu de considérer tes coupures du dialogue, on fait attention A la nature des 
pensées, on verra que ces six im renferment deux questions et deux réponses; 
que les deux questions se composent de deux vers, et que les deux réponses n'en 
comprennent qu'un. Ce dialogue est donc symétrique, aux yeux de Cz* t qui 
te cite, en effet, 1 l'appui Je son opinion. 

Certains philologues croient pouvoir, encore aujourd'hui, attribuer au hasard 
les exemples assez nombreux de symétrie qui se rencontrent dans le dialogue 
tragique* Il faudrait leur montrer cette correspondance partout, pour qu'ils 
Consentissent A la voir quelque pan. Leur doute serait assez légitime! notaient 
les remaniements qui ont défiguré en tant d'endroits les couvres des tragiques. 
Mais ce qu'on sait de ces remaniements permet aux partisans de la symétrie de 
rétorquer l'objection qy h on leur oppose s et de s’autoriser des correspondance* 
dûment constatées dans les ïextes que nous avons, pour soupçonner des altéra¬ 
tions dans les parties où l'on ne découvre rien de pareil. A l'heure qu'il est, 
M. Cz< a probablement sous les yeux rûdiûon de S*pt tragédies d'Eurïptdz que 
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vient de publier 11. WeiL II y trouvera de nouvelles application* du principe 
qu r a mis CU lumière, avant lui* le savant professeur dû b Faculté des lettres de 
Besançon. 


i&i* — Alexis, — Parlaer Glossar 765 j. Von Conrad HorwAss, München s Verbe 
™r kg]. ALidçjiipe, 1868 r ^ p. (Elirait des Comptcs-wtdüi 4c VÀtsàîmit dt 
ffavwrch — Pria : t fr, j-j e„ 

Celle intéressante brochure du savant justement célèbre de qui nous attendons 
depuis longtemps déjà une nouvelle édition de la Chanson dt Rp/und^ renferme 
detuç choses bien distinctes : r 0 une édition critique de Saint Alexis \ i g des ex¬ 
traits d'un pm glossaire latin-français du commencement du Xî¥* siècle, Nous 
dirons un mot de chacune de ces parties. 

te ms. i8jâ S. Germ, delà Bibl, imp. comient un texte du Saini Alexis qui 
se rapproche beaucoup de celui du ms. d’Hïïdosheim d’après lequel M. W. Muller 
a publié 3 e premier ce précieux petit poème. M, Hofmann s’esi habilement servi 
des variantes du ms. de Paris pour compléter ou rectifier Je texte; ce ms. étant 
d'une langue notablement moins anciEnne que celle du ms, d'Hildcshc[m t M. H. 
a reporté les verset tes mots qu’ËS lui emprunte dans Sa langue de ce demierj 
travail délicat, qu'il a généralement accompli avec le tact et la science qu r on lui 
connaît. En note, il donne toutes les variantes du ms. Je Paris; maïs il se dis¬ 
pense de donner celles du ms. d'Hitdesheïm quand il admet dans son édition le 
teste de Paris ; il suppose te texte d F Hitdeïheim enire toutes les mains, ce qui 
fc'est vrai qu'en Allemagne. En lête j M. H T énumère les autres mss. de Paris 
qui contiennent la Vie de saint Al tris; ce sont des textes très-rajennis et très- 
modifiés, qui ne peuvent qu T exceptionne 3 kment servir & la critique. Il connaît 
par h Rtvae eviûqut (1867, t. I, p. 57^ Plèfcistençe eu Angleterre d'un ms. 
qui contient b même rêccnsîor. que le ms, Saint-Germain ; mais 
désespérant de pouvoir le collationner, il n'en a pas moins publie son travail, 
ce dont je le bue pour ma pan : le futur éditeur qui aura à sa disposition le 
ms. anglais irotivera des secours bien précieux dans la publication de M. HofinaittK 
— Je reviendrai ailleurs en détail sur cette édition; je ne fais ici que quelques 
remarques. Il, 4-5, je garderais le vers j tel que], et j'adopterais au v. 4 3 c 
dedintitü du ms. de Paris au lieu du émanant de A, qui provient du v, j* — 
XXT r s, je ne crois pas qu'on puisse admettre la forme cilùde, que ne donne 
aucun ms, C\ r \[ 7 7„ 4. je ne puis admettre i3iuj7ïfj comme pssonance avec dès 
mots ou Pu correspond à un ü latin, — CXXV P j, j'aîmc mieux remplacer val 
par dûnti f avec !e ms, de Paris, que supprimer nus f qui me parait nécessaire 
pour le sens,—Je ne puis même indiquer ici les nombreuses corrections 
exccllernes ou trè^mrainbbWe* que VAlexis dort h M. H.; c'est dans une 
édition de ccl admirable petit poème qu'îl conviendra Je les reconnaître e! d’en 
profiter. — Le morceau en prose, tiré du même ms. d’HiJdesheim, que M. H. 
publie avant iMinui, est un fragment de traduction de saint Grégoire, précieux 
en ce qu’il semble être écrit en dialecte normand, tandis que les autres textes 
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traduits de saint Grégoire sont T comme an Sait* bourguignons; i! y a là diverses 
questions assez intéressâmes à résoudre. 

Le petit vocabulaire, contenu dans le ms. B. amp. lat. dont M, H, a 

donné des extraits * est regardé par lui comme le plus ancien glossaire français 
après celui qu'a publié II* Chassant (Paris, i&ji?)- 31 y en a toutefois de plus 
anciens en Angleterre, comme on peut le voir dansTnn des rapports de M. Paul 
Meyer sur sa mission dans ce pays f Ati&iyisdes Mimons, 3*sér. 1V T t ^6-9)+ —Celui 
de Paris n h en est pas moins précieux, et je m'associe vivement à M. H. dans son 
vécu de voir publier une collection de tous Ses anciens glossaires et vocabulaires; 
il n'y en a aucun qui n'apporte des renseïgTiemenU inappréciables, et les plus 
anciens sont naturellement les plus intéressants, quand donc le gouvernement p 
ou h à son défaut, une Satiété pour te publication dis anciens îrxtes français, entre¬ 
prendront-ils et travail et tant d'autres qu'il est vraiment honteux de ne pas voir 
encore exécutés * 

Voki quelques notes sur la publication de M* H. — Le glossaire contient 

107 feuillets à 1 colonnes, de lù lignes. M* H, en a extrait <22$ mois, qui lui ont 
semblé particulièrement intéressants ou difficiles; il les a imprimés diplomati¬ 
quement, sans accents, apostrophes, ni distinction de u et i consonne et voyelle; 
il a également conservé les mots latins tels que Ses donne le manuscrit, souvent 
étrangement défigurés ", - M, H, ne parait pas avoir fait attention aux emprunts 
très-nombreux que Carpentier a faits à ce Ctessairei ces emprunts, qui sont 
fondus dans b dernière édition do Du Cange, offrent parfois des leçons meilleures 
que celles que donne M. Hofmann» Au reste Fauteur n’a pas voulu faire de 
travail critique sur Je texte qu'il publie ; il n'a proposé qu'en un très-petit 
nombre de cas les corrections qu'il jugeait probables. Si je joins ces notes à 
son texte K c'est en vue du commentaire que M. H, promet de donner par la 
suite. 

Agate, L agiiu. — Agrtsla = remis de pomma; je lirais wnuï [ou vermieti) 
d'après une glose du De UtonsiUbw de Nerfthmiî, p. p. Sehe\or (Jûhfbueh fur 
rmanische üleratur f t. Vîlî, p. Si). — Sur Amphithtasnm = cercle de tound 
(€afp. tvnnd), j'avoue, malgré la bizarrerie de l'expression, que je suis porté à 
Croire que le mot français est pris au sens propre, en comparant un autre 
glossaire cité par Carpentier, qui traduit tfÂftf fnim par cirdaus a vin, et 

le Focaittbïrr de Douai, qui rend le même mot par cercles de vin L — Apiscute 
(pour ap — pwiii* ti, L tf. — À^tusiseus = tintrfj I. itçtEd fleur. — Ârtàocascas 
=jiicn L fioon (Carp. fia* n). — àmpionüs = amptont; M r H + voit là le nom 
de b ville de Bampion ; mais rien ne serait plus bizarre. D'après h place que 


1. Cependant dans les mots Uti» il distingue u de *; il anraiî donc dû mfprtaer 

arvinj et non iiriïj^ji. 

2. Quant au mot néerlandais loanel, que rapproche iirgénicuseraenE M. H* il pourrait 
bien venir en effet de notre mot icnml , tajmtea, nuis par une voie un peu différente de 
celle qu'imagine M. Hofftunn. Ne s 1 2 agirait-il pas de* tonneaux sur lesquels, en guise de 
tréteaux, on posait les pUacba qui servaient de setr* aux acteurs? Cest m procédé 
encore fort employé par fes comédiens de village. 
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le mot occupe dans la série, il ne faut pas hésiter d y voir une défi gu ration 
dfeuâuÿwu ^ ™ iûnt - — Cambis =- ekaeun, |. «nabis = chantres (ou 
peut-être cambitor thanjtirtsfy — CSwtMjwrc = aeomptr. Carp. fit aatén- 
liiart t avouant d ailleurs qu’il ne comprend ni le latin nî le français; mais 
sa lecture met sur La voie; I. scandstlture — achopir (cf. oirtarulnni 

iuhûfdi!). Celcninn = raittengt , ]. ceieuma p, edeusma. — Cimuu _ ant 

porit aureolat; C. Lit dortfa, et il a en plus la glose, qui explique celle-ci, cîmu 
= toupvd dordot, où d’ailleurs il faut Lire touj \oy. Gautier de Bibiesworth, 
dans vvngjit, Vacdbuhnts, p. 144). — Cmeâdalotittm, L ctnoddotomm (C. sic, 
et rf. Jean de Garlancfe, iahrh,, L I, t, VII, p, 1 j j, et la note p. 30S). — 
GonrAii irjfrr irf «c ait dz banachùn , L limadnw, — Crtpùa — husst, I. haut (cf. 
Garlande, L L p. 147), — CniJi’j est une erreur du gtossaieur pour trudts, je 
la relève parce que Carpentier n’a pas pu comprendre ce mot, — Etanus = 
mttiguen , |. mtngritn. — Exsiipart = tsttper; il faut sans doute exstirpare — 
tsirtpir. Formules =r ttgualih, I. forpicales ■- ugijaill:. — Fratillanns ~ 
ptnfieroaptufa-, Carp. lit ptnfar ou peut ter. C’est bien certainement peu fier, 
c’cst-à-dtr t fripier, qui est la bonne Leçon f . — Ftsus, faim =fisd t fiue; La place 
qu'occupent ces mots indiquent qu'il faut, au moins dans tes mots latins un u 
en place de IV. — Fulifû — «pjo/aifc, I. tipathLble. — Ciwnagas =. nus: je 
ne comprends pas le mot français; le taün est s. d, pour gyrcïugus. ■- Corbrô=^ 
gmofi, i gobie =jowm. — Lira = htrpe vtl ut, M. H. propose rue, songeant 
sans doute d raie, l’instrument de musique des Bretons ; mais rote ne perd jamais 
Mn | ’ Lita tfadt* * par htrpe est bien le iat. tjra; mais ut signifie sillon et répond 
au Lai. tira, m. s.; on connaît le vers technique : Pallia tango lyram, fait cm 
ivmen liram ». Lignas = limtngpon ; L titttngium, lignas est pour fyehnus', plus 
bas, hruis limtngnort, linus est, soit pour lyAtms, soit pour ficiar (cf. J. de 
CarL, I, l p. 1 jo). — Poientrudim — h tiare!, L behiiel; cf Garl», L I. p, t ;o, 
et note, p. joi. TruJa =: trolt, I. tracta. — Vtrains = champalenrtr; Carp. 
lit thump a tenir ter; vtratos est une corruption de «rvactea. «— a propos des 
mots iitgjfi = gauler, etc., H, H. conjecture que le mot goliardas se rattache à 
cette famille; je ne crois pas à cette étymologie j parce que goliardas remonte à 
une époque où (ta ne se confondait pas encore avec 0, 

On ne saurait croire combien de difficultés se rencontrent dans un petit texte 
de cette nature ; rien ne nous fait mieux mesurer le peu d’étendue et de sûreté 
de noire connaissance de I ancien français. Aussi doit-on souhaiter vivement que 
M. Hafmann tienne bientôt sa promesse de donner le commentaire de son inté¬ 
ressante publication ; nul n est plus capable que lui d’en faire un excellent, le 


1. * Es un ferdrf de pmfftni ou friperie fLelfres de rém, de 1:82. citées par Car- 

• penleer au mol rttw). • — - Lejroy donna ans portes (fuîmes iingicres qui vendent 
a ns profits et m chemises... «Ch™. de S, Der.ù, «j, R. Paris, u IV, p. ; 49 >. 

■ Ce mot se rattache i J an-nerï pitfer. piSEer^ ücîfre. HjwwïitLIlm rtu r ^rî tmiw» mTn ttiir 
dans le Li>n J a Rùu t 
{dans Midi.eS, Ckwa, 
ta piifir. 

î. Il se Uüuve ntre acilj-es dans Wright. Vc&biritfki, p. iSo 8 


.h cnenuo». «ufirŒD. de Denes^ P. P^ril, L IV P p. ^ 
dw à 1 iMjen jtfto pilE^r t Mfh t d«^uU3e a ûEi r on irtmve entre : 
***}* J°îil* je, 2 î , 1 i. IV p Jï rï encore Bencl, Vu ÏÏ&mm, f. 
n. 4 . D. J, A bj aLI, 4^9>; Du Gange, t v + et£ + C tst Tj 
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rdève encoine datis sa brochure l'annortce d'une très-prochaine édition critique 
dü Voyage de Chartnnagne à JirusaUm tt à Considntin(ypk ; la Chanson ût ftof^ird 
est mus presse. On voit que !'activité du savant professeur, qui depuis quelque 
temps semblait s'ètre un peu ralentie, est maintenant aussi vive que jamais. 

G. P, 


iê \.. — Bïdrag tilt den provençalIskft littérature ns hlstüHiri..,, aF D fc CL 

G. Estlander. Hebingfors. Frtmidl, i6£B s in-§■", 14Û pages. 

Cette brochure est une thèse soutenue par Fauteur 1 2 devant la Faculté philo- 
iùphtque de rUntvcrsïEé impériale de Finlande te 38 mal de cette année. Je serais 
curieux de savoir si la discussion a été animée, et sî beaucoup de professeurs 
d’Helsangfors ont discuté avec M. Eitbnder sur L'état de la littérature proven¬ 
çale au moyen-âge et aux époques suivantes. Si on soutenait cette thèse dans 
une de nos Facultés des lettres de province, combien d'examinateurs seraient en 
état de h juger? il+i * 

L'objet de l'intéressant travail de M. Estlander est de montrer l'individualité 
de la Littérature et de la langue du Midi en face de la littérature et de la langue 
du Nord. Après quelques mots sur le mouvement actud en Provence et sur les 
FM iyj, et après avoir résumé les objections Mes à ce mouvement par plusieurs 
personnes et surtout par M. Saint-René Taillandier, M, R. demande à I "histoire 
la solution de la question. Il étudie d'abord [3 poésie des troubadours, détermine 
les conditions où elle s’est produite, établit son vrai caractère (en combattant 
avec raison ceux qui y voient avant tout une poésie érotique), fait comprendre 
son développement* et indique Ses causes de sa mort.,. Toute cette histoire som¬ 
maire est faîte avec autant d'intelligence que de connaissance du sujet. En même 
temps Fauteur rassemble tous les faits qui peuvent mettre en lumière U distinc¬ 
tion des deux grandes réglons de la France au moyen-âge i i! fait voir, par 
exemple, que Provençaux et Français se regardaient réciproquement comme 
parlant des langues étrangères. Parmi les faits qu'il cite, J'en relève un curieux - 
en 1129* un viguier d'Atbi s^xcusaii de ifavoir pu lire l'inscription <fun sceau, 
parce qu’elle était : ir in Jtirgua gattira vd riia nobis oiïfanca, qoam , liai Ultrà 
tsscnî integra, ptrfrclo non potuimn; ptrspktrt. # 

Dans fa seconde partie* M~ E. suit b littérature provençale dans la période 
obscure qui s’écoule depuis les essais de renaissance provençale à Toulouse 
jusque vers La fin du xvt« siècle. Le sujet est neuf ei intéressant. Si M, E. n’a 
pu p en Finlande, disposer des ressources qti^ofifirrft seul, pour un pareil travail, 
le pays qui en est Pobjet, il a du moins profité avec habileté et critique des maté¬ 
riaux qui ont été à sa portée. Le cilé social, politique, littéraire 3 de la question 
est étudié (Tune façon intéressante; mais les observations spéciales sur la langue 


1. Lj finraïf aiimut a parlé de M. Eslbadcr à propos de scs Piton intMkt du 
rorrtïtï Je fn$t 4 n \ tfeé7, I, art Î7V 

2. Li chanson donnée à U p, tîy, d'après M. de Lamcel p paraît être de kbrication 

moderne. 
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de cette époque intermédiaire entre l'idiome des troubadours et celui de* Félibres 
sont peut-être ce qu'il y a de plus remarquable dans cette seconde partie. — 
L’ouvrage de M. E. n’est évidemment pas terminé; nous en attendons la suite 
avec impatience, 

N est assez piquant de voir venir du fond de la Finlande, et écrile en sué¬ 
dois, une réponse, — toute scientifique d’ailleurs et nullement polémique, — au* 
adversaires, français ou même provençaux (es. H, Garein), de b nouvelle renais¬ 
sance méridionale. Cet excellent petit livre devrait pousser ceux qui sympathisent 
avec elle à entrer dans la même voie; b seule chance de succès pour l'idée des 
Félibres est la constatation et la conscience de la solidarité entre le passé et le 
présent de la Provence. Jusqu’à présent les patriotes provençaux ont trop négligé 
b science; ils devraient ne laisser à personne le soin d’étudier et d’apprécier 
leur ancienne littérature. En attendant qu'ils se mènent à l’ceuvre, nous ne sau¬ 
rions mieux faire que d’engager l'un d’eux à traduire l’étude aussi intéressante 
que consciencieuse de leur émule finlandais. g p 


;6> — Giovau Francesco Straparota da Cam-viirelo, von F. -if. Eraeel- 

uanh. Gtriungcit, E. A, Hatli, (867, in-®*, <17 p. 


Cet écrit, destiné â servir de thèse pour obtenir le degré de docteur en philo¬ 
sophie, est intéressant au point de vue littéraire. Il discute avec soin les diverses 
questions relatives à un des plus remarquables des auteurs italiens. D’abord vien¬ 
nent des considérations sur sa vie; elle est ion peu connue; on a même avancé 
que son vrai nom n’était point Slraparole, et qu’il n'y avait dans ce nont (qui 
sigmtie un homme ijiu parle trop) qu’un de ces noms bizarres que prenaient tes 
membres de quelques académies italiennes £/f Stordite, Il Boterdo, etc.); on a 
annoncé qu’il avait composé un recueil de poésies («jwtf, copitoli, etc.), qui 
aurait été imprimé à Venise, mais dont l’existence n’est pas bien démontrée. 
Quant à ses Ntttü, une collection de cent contes (dix dans chaque nuit), c’est du 
moms un livre fort connu et dont le succès est attesté par les éditions nom¬ 
breuses qui se succédèrent: de 1 îfo â iûq 8, dans un peu plu* d r mi demi-siècle, 
on en compte vingt-huit. H. Brakelmann en donne la liste raisonnée ; plusieurs 
d’emre elles ne sont pas indiquées au Manuel du Libraire; colle de Venise 1 î7 ; 
Altobeilo Salicato, 1 vol, se trouve à b bibhoihéque royale de Berlin, maii 
elle n avait encore été indiquée par aucun bibliographe; Gruesse est le premier 
qui, dans son j rfjor des livres rara f ail mentionné les éditions de Venise i £57 
et i6ch* publiées par Zaneïti; cetlç demi Ère j qui est aussi u la bibliothèque de 
Bçrlîu fc renterme de mauvaises gravures sur bais, C ! est en que parut b 
première cuition mutîlée; M. B T faii dbillcyns obséder que te ne sont pas, comme 
on Ta prétendu souvent, Ses passages libres qui ont été supprimés; le* reiran- 
cbernents, portent presque en entier sur les endroits dans lesquels ] e clergé est 
maltraité. Les ^traductions de Sîruparote en diverses langues sont passées en 
revue; M. Brakelmann rend justice à la très-bonne édition française mise au 
jour par M. Jannet dans la Bibliothèque dx&irienne, et il signale aussi 3 a version 




| iq wpnïH CfLÎYtQff» 

allemand fdë M. Valentin Schmidt '^Berlin, 1817), laquelle ne COmiCEt d'ailleurs 
qu'un petit nombre des contes , maïs que recotinnandent des notices savantes 
un peu étrangères quelquefois aux sujets qui les provoquent, Les sources des 
ridts dçÊtraparde sont discutées; ce conteur* bien inférieur sans doute â Boccace 
au point de vue du style et du tableau des mœurs italiennes, introduit dans ses 
narrations un élément inconnu aux anciens jwKfticri; les fées, les enchanteurs, 
les métamorphoses. Le surnaturel jouent chez lui un grand rble; on y sent Yïn- 
tïuence de L'Éiîiagination orientale; Ses contes arabes et indiens se retrouvent 
dans les NoUi; C'est ainsi que !e Prince pourcMn (II r j) offre une analogie frpp- 
parue avec un des contes du premier livre {Niha-Mitda) du Pantchû-îantrd, 
D'autres ressemblances remarquables Se présentent avec les contes de Somadeva 
Bhatha de Cachemire (Karta Smt Say&ra) publiés en sanscrit et en allemand 
pttMt H. Brotkbau$ p Leipzig* 18^9. Il y a li des matériaux utites pour 3 'hïs- 
tolre delà fiction, pour l’exameri de l'infiltration dans l'Occident des récits qui 
□musaient les loisirs des habitants de Textrème Orient. Sous ce rapport comme 
sous celui de ta bibliographie, la monographie tracée'par M K Brakclmann est utile 
et instructive K 


itfj, — Du panégyrique deg Saints au XVII" siècle* Thèse présentée à la 
Faculté des Lettres de Paris par A, de Tréverret, licencié èfrltttrts, agréée des 
classes supérieures. Paris* Ernest Thorïn* i863. e toL in- î*e pages. 

de Tréverm s’est proposé a d'étudier l'esprit* la composition et le style 
» de ces Panégyriques des Saints f qui tiennent une certaine place dans S'œuvre 
« de nos grands prédicateurs du xvn* siècle. » Avant do s’ocupcr des discours 
prononcés en l'honneur des saints par Bossuet, Bourdalou e* Ftéchicr, Fénelon, 
La Rue, Massilion, M. de T. a voulu dire un mot des discours antérieurs du 
même genre. Tour à tour il a rapidement * trop rapidement peut-être, examiné 
ce qu'avaient été les panégyriques des saints chez les Pères de l’Église (saint 
Jean Chrysostome* saint Basile* saint Grégoire de Nysse* saint Grégoire de 
Nariartze, saint Augustin)* au moyen-âge (le pape saint Léon, saint Maxime de 
Turin, Pierre de Blois, saint Bernard , Abailard, Hugues de Saint-Victor, saint 
Antoine de Padouc, Gerson*, Barietta, Olivier Maillard) * au xvi* siècle et peu 
de temps avant Bossuet (saint François de Sales* Camus a évéque de Belley, 


t. IDisons toutefois que M. B rp quî critique fort pertinemment «mines assertions de 
Wilhelm Griitim, ceocE un peu légère ment une proposition bien grave; il veut que 10^ 
les contes de Slraparde soient ou puisés dans d’anciens conteurs occidentaux* — ou pris 
dans un livre traduit de FOrienl dont l'existence serait Sabord à constater, — ou pure¬ 
ment eï simplement inventés. — Nous ne croyons guéres i ]'invention; le livre venu de 
l'Orient nous parait douteux, et nous faisons dans les sources des cctrte de Straparote 
ùne large part 1 Îî tradition populaire que M, B. exclut tout à foiL — L'auteur 3 l'ai* 
tention de reprendre son l rivas! et de l'agrandir, il donnera sans doute alors des raisons 
plus convaincantes en faveur d'hypothèses qui onl grand besoin d'être établies solidement 
et minutieusement, — G. P,J 

a. D'après M. de T. fu. aGj t Gersou a développé* dans son panégyrique de saint 
Bernard, une théorie de ramour divin qui le rendrait digne de passer pouf Tailleur u e 
Vlmitàmn* Gerscn mcrïui: d'obtenir plus de dix lignn du^uouvoau docteur li-lcttres. 
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D'HISToms ET D£ UTTlftATUHE, , ,, 

le père^Lejeune, le père Seoault, le cardinal de Reti <, Ogier, Etienne 
Motimer), Si M, de T, passe bien vite devant les ouvrages de tous ces 
orateurs, en revanche il consacre quatre chapitres très-approfondis aui panégy¬ 
riques composés par Bossuet, Même après des critiques comme MM. Patin, 
Saint-Marc Girardin, Nisard, Sainte-Beuve, même après M. Gatidar, dont le 
livre (p, 8o) « nous découvre, avec une si minutieuse exactitude et avec un 
» goût si éclairé, tous les procédés oratoires et tous les mouvements de l’inspi- 
" ral * on Bossuet, « M. de T. a parié d’une façon remarquable de l’élo¬ 
quence de j évêque de Meaux, il n’a pas été moins judicieux et moins habile 
dans les chapitres sur Bourdaloue, sur Fléchier, sur Fénelon sur îa Rue, sur 
Massillon, et dans le chapitre final où il signale irés-nettement les causés de 
infériorité du panégyrique des saints, apprécie La théorie et les tentatives de 
l'abbé Mauty, et recherche quel avenir «t réservé au genre dont l’auteur de 
tïrtti rttr ïllaq&ma de te chaire a pu dire qu’il était resté bien au-dessous des 
autres genres abordés par les orateurs chrétiens, il n’y a qu’un point sur lequel 
je me permettrai de combattre l’opinion de l’aueur ; U ne rend pas asscr 
justice, je le crains, au mérite des panégyriques de Flécfcier (p.iaj). Sans doute 
je ne partage pas h cet égard l’enthousiasme de Ducreux, le meilleur éditeur 
, ES æuvre * «c 1 évêque de Nîmes, ni de l’abbé Delacroix, le metllËur biographe 
de ce prélat, maïs je Crois que si ces deux écrivains ont été trop indulgents, 
M. de T. au contraire s’est montré trop rigoureux j. 

Je résumerai l’impression produite en moi par la lecture du livre si bien pensé 
et si bien écrit de M. de T. en ces deux mois qui résument aussi, j’en suis sûr, 

I impression des maîtres devant lesquels les idées en ont été soutenues ; grands 
‘loges, petites objections. T, ce L 

* VARIÉTÉS. 


Un faussaire du seizième siècle. 

s croyons devoir signaler h l’attention des tecurs de la Revut amant U 
curieuse dissertaüdç d un jeune savant de Berlin! M, G, Bemhardî, qui vient 
rayer d une maigre péremptoire de la liste des sources authentiques du moyen- 
un des chroniqueurs cités avec le plusde faveur par Ees historiens de Vèpc^n 


d'aèth’Jl TOniî 11 li™ .«' > . J “ plni ®- fi 1î 1 ^ I e - ^ int C!ur, « Bfirromêe et de ubt Louis 
n ?ÏZu p nauuicnle éopimée à la 8 iii otfcèque impériale (F«ds français aéa) 

iv’teK” Fissv\s ’S/rv^* -i»vKhrafsi 

t style est admrtabtef 4 ' T qM M| * T+ * É loue F M **«*« dont 

, J ’ * T - P erL5e ayflc raison que M. Vülemjün n'aiinit nu dû ranger U* forrân?* 

M^TilletnaiWâv^hïïnL^^ " C J J J , eunK5t dc ^«theriquede Cadrai; D P r f «ï 
îmblïbt* aulfcntnt cherche A prouver m* assertion q«e tout rend hvni’ 

Je nuis m’appuyer outre La Harpe, sur Fopiniq» récemment émise pjr M F Go- 
y (ùs Pituean frtaftu ée AT//* et XVÏÏt fMt, p. a, 0 >. P r ’ ü0 


defrôy 






1,1 REVUE CRITIQUE D’HISTOIRU ET DE UTTÉBATBRt, 

des Hoftensiaufeu K Nous voulons parier des ÉphimiTidanûpeiùahief de Mathieu 
SpîneUi. plus connu dans les derniers temps sqüs le nom de Matteo di GÎove- 
naïïo. Grâce à son style primesautier, et à sa forme de journal qui semblait 
refléter les impressions momentanées de ses contemporains, Mstt» a trompé 
tons les historiens allemands et Français. Les derniers éditeurs, M. de LuyflW 
(Paris, |Sï 9) et M. Papsi 1 avaient bien remarqué des erreurs de date et des 
confusions inextricables dans le récit, mais on avait expliqué ces différentes 
bévues par l’ignorance et la maladresse des copistes du manuscrit autographe. 
Mais aujourd’hui M. Bemhardi vient nous apprendre que cet observateur si 
fidèle des détails journaliers de l'histoire n'a jamais existé, et que pendant si 
longtemps nous avons été abusés par Habileté d'un faussaire; il est arrivé par 
de patientes recherches a retrouver la date et l’auteur du roman histo¬ 
rique qui nous occupe. Le faussaire est un historien napolitain connu, Angclo di 
Cosianzo. et son travail date des années 101 -J jü$;il en a tiré les éléments 
des ouvrages de G. Villani, Pazello, Bïondo, etc. Les déductions solides de 
M. Bemhardi ne permettent plus aucun doute à cet égard. D’ailleurs le dernier 
éditeur de Matteo dans les Monument J, M. Papst lui-méme, est venu déclarer 
avec une franchise qui l’honore, qu’il né lui restait aucun doute sur ta justesse 
des démonstrations de son contradicteur;'que si pour des questions de délai! on 
pouvait arriver peut-être à des conclusions différentes, i! n’en était pas moins 
vrai que les résultats généraux de M. Bemhardi étaient acquis d'une manière 
définitive à la science et que Maltco di Giovenazzo devait disparaître de la liste 
des historiens J. Avis aux historiens Français 1 « 

Rod. El eu ss. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU D,E LA REVUE» 

# 

TuâvntHET (deJ r Qu* h Attira «publics parlas a sohbcb scripiaribus Yütgü ddetvs* 
fænM (Tlerinj- — Tina, le Mystère du siège d h OrtéiDS i T tarin), — Lf mîmt È 0 e 
a rie dechraandi prïore post h G. îÆCtito (Thorin). — Mj^gold, der Rœinerbrief {Mar- 
burg T ËlweftJ* — Guihal, Amauld de Brrcda el les Hühmsuylen (Durand}, — 
Stoffel (dep, DktltiRluîrt topographique du Haut-Rhin (Empr. Impêr.), — Le Uvrt 
des cent Ballades, p. p* Lequeut be £. Hraïaë (Maillet}, — KoïiooïGtter, 
Venedsg «nier Ptter El Orswto (Ckeltlrïgtû, Yaiidefthœcfc), — Desthjüitï, de Nitoïai 
Cujaui phibwphia (Tborihï. — R eu la Deslruelmn du ProlKLanListnt en Bohème, 
i* édit, (Cherbuttiez). Jühàüsqs, de usu modoruin in verbU dthit, posu, sum (Ber- 
lin {Calviryh * 


ï r M*m di Gmtnjzzù. tm Fadschungdra tfi. Jahtfcundcrts, von Wilhelm Bcmltarfï, 
Berlin, \Vebtr t iMS. 46 p.jà- 4 ". 
a. mutimuitj. iilf. GifmMiÆt Seriplorcs, T. X]X P p. 4^4 ss, 

Gœiürtgtr Çdértc AfUftgnt. lÊtSfi, p. Sût Ss, 

4. M. Güibalj dans son livre sur Arnaud deBrttdi et les Hobenstatîfen qm vient de 
paraître rï düut nons rendroni compte p forait malheureusement encore l'inintbentiaie 
de Malin*. 


Nagent^ Rolrou, imprimerie de A, GouverneoT. 
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, ■ iur 1 i'îtidt famwni . Histoire de 11 Prêture. — [ 70 . Baut-scu le Verî 

«lurmep « irgraud , m de l’aneku jllemind. _ 1?l . MassWot Ih <Æ dp 
l _L ; “ J P' FACOT *® iC r *» Fnunati entre l« fcb « les petits-Gts de Loua le P if tut 
p a „'i™'nS^Ï-™* 9 et affranch!îs*n«ils en Bourroene. — 17- 
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'^VTKhhÏhV 1 ^?^y^g ?**”*- tab der Sidonirr, gctthiebtlÜ. und 

®lw%ïs s£ ~ p^t vr;r HjJ,e - BuMun * ** 

L inscription du sarcophage d’Ejchmounazar découvert en tS; t prés de i’an* 
cienne Sidon, occupe la place la plus importante parmi les restes si rares de l'anti- 
quitephêmaenne. On sait que ce sarcophage a été acquis par le feu duc de Luynea 
et se trouve aujourd'hui au Louvre. Le texte de l'inscription, plus étendu et mieux 
conserve qu’aucun autre de tous les monuments épigraphiques soit de la Phénicie 
proprement dite, soit des colonies, est devenu la hase des études phéniciennes. 
Aussi a-t-il été l'objet de nombreux travaux, depuis une douzaine d'années et 
aucun archéologue jaloux de sa réputation n’a cru pouvoir se dispenser d’y 
apponer sa pan de recherches ou d’hypothèses. M. Schlottmann, professeur de 
théologie à 1 Université de Halle, avait publié, l’un des premiers, en «8j<S, une 
interprétation de ce monument (Ztluckùft i„ iatscha miigadrtd, Cadistk „ 
t. X, p. 407 et suiy,). Aujourd’hui il y revient et lut consacre une mono¬ 
graphie dont Je moindre mente n'est pas celui de résumer assez complètement 
tous les travaux antérieurs sur le même sujet. Nous louerons l’auteur particu¬ 
lièrement pour sa tendance à chercher la vérité par l’impartialité du iucernent 
En appréciant tes résultats de ses devanciers, en adoptant ou en réfutant leurs 

2?*: ,tf “ preU « f 3 "* ° h i‘ ctm - nous aurions mieux 

réWe oul hlZ * strictdraenl 4 !« faits, sans distribuer 

I eioge gu Je blsrtie aux periOïines. 

Dans ta ] 
monument 
ensuite 

ères étreux, sa traduction et un commentaire détaillé. Trois appendices sont 
consacrés â la discussion de qadquc* points de détail. 

Entrant en matière, l'auteur, tout en déclarant que l'inscription d’Esdimoun- 
*Z*â ^véeaprès la mort du roi (quelque auteürs oni prétCKiiu |e 
contraire,, croit «pendant vrautinbtabU qu'elle avait été rédigée par le roî lui- 
même, de son y, vaut. M. S. ne dit pas pourquoi il s’arrête i cette probabilité, 
Vr 8 










U4 neveu cEurtouï 

«H nous est impossible de l'admettre. Est-ce parce que le teste parle Ma 
première personne? Ce «rail «ne bien faible raison, « de nombreusesiiwnp- 
tions funéraires, anciennes et modems, offrent la même Pétulante, t h» q«e 

personne puisse imaginer qü’eües aient été comptes avant la mort des ditferents 

individus. L’une et. l’autre manière de voir à cet égard n’ont i vrai Are, aucune 
influence sur l'interprétation des détails du telle, mais les conditions de 
l’ensemble en dépendent évidemment. Voici un point plus grave : L inscription 
commence ainsi : * Au mois de Boni, la quatorzième année du règne d’Eschmoun- 
i. aiar, roi des Sïdoniens, fils du roi Tebennith,.roi des Sidomens-. » A la 
lîjgne lî on lit: « ...Or moi, Eschmounazar, roi des Sïdoniens. (ils du roi 
n Tebetmlih, roi des Sidonieus, petit-fils (fis du fil) d'Eschmounazar, roi des 
n Sïdoniens; et ma mère Afliasdrtowth, prêtresse de Notre-Dame Asiarte, ta 
« reine fille du roi Eschmounazar, roi des Sïdoniens... <■< U est donc dair 
qu’Eschmounazar descendait directement do c 6 lé de son père, comme de celui 
de sa mère, d’un roi nommé également Eschmounazar. Mais Si. S., imagine que 
l’expressbn de petit-fis, dans ce cas particulier, ne s'applique qu'ô la descen¬ 
dance maternelle, tout en avouant qu’au lieu de la Leçon kn-fon. il faudrait 
rigoureusement btn-bath. Vraiment, je ne vois aucune nécessiié de fausser ainsi 
te teste II n’y a que deux possibilités : ou l'expression de ben-btn s’applique 
a Eschmounazar lui-même, ou à TebennUh. Dans le premier cas, Tebenniih 
serait le fils d'Eschmounazar l'ancien, et il aurait épousé sa propre sœur; dans 
le second, il serait le petit-fils de ce même Eschmounazar premier et il aurait 
été le mari de sa tante. Est-ce que ces sortes de mariages avaient rien d'extra¬ 
ordinaire i l’époque où nous ramène l’inscription, soit en Grèce, soit en Perse, 
ou en Égypte et en Phénicie ? Il me semble que ce raisonnement fait évanouir 
toutes les hypothèses que M. Hiuig cl d’autres ont énoncées relativement au roi 
Tebennith. A propos de Tebetmlth, je veux encore remarquer que l’étymologie 
de ce nom donnée par Movers (rUTJ?r 9 ne me arable pas plus certaine qu’i 
M, S- (p* J2 ex par contre PideTtyficaiîoii du roi ainsi nommé avec le 
Tfvm;- mentionné par Dïodore de Sicile (liv. XVI, 41), est, il mon sens, très- 
probable. Dans tous 1 « cas, si Tennis n’est pas le même personnage que le 
Tebennith de rînscripiion, les deux noms sont évidemment Identiques, et je ne 
vois pas pourquoi l’auteur s’obstine à tire ce nom du roi T abnith et à l’expliquer 
par {jfffîjgf, iTïtfd^p etc. 

Pour établir de ITtiSCfiptïoïi d'Echmqutiazar, nous avons deuic éléments : 
I* La mention dans l'Inscription du roi dti rois, expression qui désigne évidem¬ 
ment le roi de Perse, comme suzerain du roi de Sîdon; i* la paléographie. Les 
raisons paléographiques ont été entièrement laissées de côté par M. Schlottroann. 
tes quelques mémoires de M- de Vogué sur ce sujet, semblent lui être restés 
inconnus. Par contre, l’auteur Insiste longuement sur le premier élément et en 
tire beaucoup plus qu’il ne peut fournir, de telle sorte que M. S. en arrive i 
montrer que le roi Eschmounazar, auteur de l’inscription, est le môme roi 
sidonien que celui qui remporta la victoire dans la bataille navale de Milet, 
Artaxeries Mnemon. On lit dans le texte 'lignes J 8-19) : « . ..Le roi des rois 


d'iiistqire et m mrttumnz * uj 

i. nmis a donné Dftr et Yoppé 1 * ../comme récompense des hauts faits que j'ai 
a accomplis.., v C'est sur ces derniers mots que hL S, a éEevé tout un édifice 
historique* tion sans s'apercevoir toutefois (p. 62) que h base n'en était pas tout 
à fait suffisante- Cela n'empêche pas cependant que ses développements ne soient 
fort i&témjanLS, et ce chapitre d'histoire phénicienne pourra servir autre¬ 
ment. 

Après les premières hésitations, presque tous les commentateurs de l'inscrip¬ 
tion je parle de ceux qui sont compétents) sont tombés Raccord sur k sens 
général du leste- Il ne reste que quatre ou cinq passages fort obscurs qui ont 
résisté jusqu'à présent à une traduction satisfaisante, s'imposant d'elle-même par 
sa sim plie iié. Car, il ne faut pas l'oublier r dans l'épigraphie les règles de critique 
ne sont pas les mêmes que dans La paléographie : ce n'est pas le sens plus 
éloigné, la leçon plus difficile qui sont préférables, mais bien, au contraire* ta 
sens le plus naturel et le plus simple. C'est cette raison qui nous fait douter 
encore de b justesse de quelques nouvelles inierptétarions proposées par 
M. Schlottmann. L'endroit le plus dîfficte dà texte. est, de l'aveu de tous, la 
phrase qui suit immédiatement l'exorde : V>J7^2r^TJ3* M- s -p dans l’appen¬ 
dice C, a réuni les différentes explications; proposées pour ces mots, J 1 y en a 
autant que dE savants qui s'en sont occupés. Ce qui justifie ce désaccord, c'est 
que chacun divise à sa façon les lettres qui se suivent sans coupure. M. 5 . induit: 
ü J’ai été dépouillé du fruit de ma vie, de fils sages et armés au combat, [je 
» suis] orphelin, fils d'abandon... >1 Dans celte traduction, il ti 7 y a que le com¬ 
mencement et b fin qui soient à peu près incontestables. Ce qui me semble peu 
admissible c'est que le roi ait commencé son exposition par un fait qui aurait sa 
place naturelle au milieu du teste, et non au commencement. Puis* l J exprcssion 
de «■, fruit ou produit de ma vie n (c'est ainsi que l'auteur traduit le groupe 
'PS? 1 ?-)* est une idée irop moderne* pour être supposable dans un texte 
phénicien. Il me semble que la traduction de M- Ciktemehter (voy. p, 196 du 
livre de M. Scblottmann) se rapproche davantage de la vérité, M. $. appuk son 
opinion par les lignes 12-ï 5 de l'inscription. Là, le groupe en question se trouve 
répété, introduit pur à U suite d 3 * * une phrase dans laquelle il est question 

de postérité, L'auieur prétend que La particule 2 du mot a ici le sens de 

«tt mais cela n'est nullement certain. (Dans la transcription de la ligne m \i il 
s + est glissé deux fautes ; on a omis le mot \rQ et ajouté un * au mot 

Hais je ne veux pas insister., d'aulant moins que je ne saurais opposer aux 
hypothèses de M. S. que d'autres hypothèse soit les miennes, soit celles des 
autres. De nouvelles découvertes feront sans doute la lumière sur des points 
restés encore obscurs, comme cela est déjà arrivé dans quelques cas. En somme 
le travail de M. S, est exécuté avec beaucoup de sotn h principalement la partie 


l, En ce qui Concerne les mmi de ras deux villes, que j'avais prh iutrefou comme 

appdJatiis ivoy. Rtv. trâ. 1867, L 1 1 p. ^8^, de même que H- S. 3 j'ai été convaincu 

pr son raiïonueinenï ip. 1J é et su»,), et je crois en effet que ce sera il le hasard le plus 

singulier qui aurait réuni ici dans b itième ligne quatre mots resicsblant à Dor, Yoppé # , 

Dagon et Ssroa. 



t ,£ HEV UE CHlTiqUI 

grammaticale; la démonstration que les suffixes i et bit expriment la troisième 
personne du masculin au singulier a été trèwvancée par l’auteur. 

H+ 2, 


rte. - Eludes but la société romain*. - Histoire de Ij Prime, par Edmoad 
1 Iabatüt, docteur endroit. Paru, Thann; Leipisg, Broelthaus; iSCS. in-S , jôS p. 

Le sujet choisi par M. Labatut forme, % coup sûr, un des chapitres les 
plus intéressants dans l'étude des antiquités romaines’, il intéresse également 
P historien et le jurisconsulte ; mais aussi exige-t-II. chez qui veut l’approfondir, 
les aptitudes réunies du jurisconsulte et de ('historien. Il ne suffira pas, en effet, 
de nous dire comment fut organisée la prèture; il faudra encore nous 
apprendre ee qu’elle fit et quelle oeuvre elle a laissée. Si la première 
question est du ressort de l'historien, qui peut seul nous montrer comment 
i origine et le déclin de cette grande magistrature se rattachent au progrès 
et à il chute de la démocratie romaine; la seconde est de la compétence 
du jurisconsulte, qui pourro seul nous faire comprendre comment la toi 
étroite et dure des anciens quintes est devenue, sous l’influence lente 
et insensible du préteur, Celte rw» iétt i laquelle s’est soumise, durant 
de longs siècles, presque toute l’Europe civilisée. Tel est le double problème 
que M. L. s’est efforcé de résoudre eu d’éclaircir; car il n'a reculé devant 
aucune partie de sa tâche, et il a su tracer, d une main ferme et sûre* 
le vaste cadre qu'il avait a remplir. Mais ce cadre la-t-il rempli sans 
lacunes et sans défaillances? ïri nous aurons plus d’une objection, plus d’une 
critique à adresser à notre jeune auteur; nous ne voulons lui en épargner 
aucune: si la sévérité est un devoir chez le critique. C’est surtout vis-à-vis des 
écrivains qui, comme M, L., pleins de zélé, de savoir et de jeunesse, pro¬ 
mettent bien plus qu'ils n’ont encore donné. 

Nous commencerons donc, pour ne rien omettre, par demander compte 
i notre auteur des documents quH a mis en œuvre et des sources où il 
a puisé, A cette question, il va répondre lui-même avec une ingénuité 
parfaite, car si soit érudition est parfois uti peu insuffisante, elle est 
toujours sincère et de bon aloi : il prend soin de nous indiquer, dans sa prélace, 
tous » tes auteurs dont il a étudié les travaux, « et nous avoue, par là même, 
quels sont ceux qu'il a négligé de consulter. Quels sont donc Ces écrivains 
que M. L. a choisis pour guides? Ce sont d’abord « MM. Giraud, Pellat, 
Demangeat, Machelard, Ortolan, Senîgnv, Etienne, de Fresquet» dont 
tes traités sont dans toutes les mains. i> M. L. aurait dû comprendre que, 
si la plupart de ces traités sont, avec raison, * entre toutes les mains, a c’est 
parce qu’ils sont faits pour servir de guides dans les études scolaires, 
mais nullement dans les recherches d'archéologie et de haute érudition. 
Des traités élémentaires, M. L, passe aux « œuvres remarquables des Bon jean, 
des Laboulaye, des Gérard (ou Guérard?) » puis aux: écrits des juristes 
allemands, dont nous aurions voulu une liste plus complète ou tout au 
moins mieux choisie, puis enfin aux travaux de nos anciens jurisconsultes. Ici, 
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écoutons un instant notre auteur: * Si Ton nu saurait enfin comparer, à tm 
■» urtain point de ww, les œuvres des Cujas, des Godefroy, des ffuudraiid (!), des 
« Sigonîus et de bien d'autres jurisconsultes des siècles passés, aux travaux 
« des savants modernes, on n p tn doit pas moins constater tes immenses services 
a qu'ils ont rendus à l'érudition. d Je ne sais à quel ;wjiij de Vüt a pu se placer 
M. L. pour émettre un si étrange jugement; mais je crois que s’il avait 
fait une étude aussi ‘Complète des travaux des Cujas et des Sigonîus que 
des traités de MM. Étienne, de Presqüct, et autres savants modernes, 
il se serait convaincu que, s’il est impossible, en effet, de comparer les 
premiers aux seconds, c'est uniquement à cause de l’immense supériorité 
des premiers. 

Heureusement, M. L, ne s p en est pas tenu aux renseignements que pouvaient 
lui fournir ses devanciers: î| « s’est fait une loi de toujours remonter aux 
n sources, * ei s’est courageusement efforcé d'obéir à cette loi sévère. Maïs 
cependant ici encore nous aurions plus d’une omission â lui reprocher: s’il 
a étudié les monuments épigraphiques avec un zélé trop rare chez les légistes, 
pourquoi n'a-t-il pas apporté le même soin h explorer les recueils des lois 
romaines? A-t-il pensé que cette source était défi épuisée? il se serait, en ce 
cas, grandement mépris: dans une étude plus approfondie des fragments de 
Ftfrfü ci des textes des anciens jurisconsultes romains, il aurait pu trouver tous 
les matériaux d'une histoire complète de la jurisprudence prétorienne, depuis 
ses origines et ses premiers progrès rimîdes et voilés, jusqu'à son entier déve¬ 
loppement; une telle histoire n'avait encore jamais été entreprise ex, je le dis à 
regret, elle reste encore à faire après te travail de M* Lsbaïuî* 

M. L. n a donc eu â son service que des matériaux insuffisants, et quelque 
soin qu*B ait apporté à les mettre en œuvre, il n*a pu arrivesur plusieurs 
points, qu'à des conclusions un peu vagues ou à des résultats incomplets. 
Je eTen veux donner qu’un seul exemple. De toutes les questions que 
M. L. avait à résoudre, il n'en est pas, i coup sûr, de plus importante 
que celle-ci : quelle était au juste la nature du pouvoir du prêteur ? était-il 
un législateur en même temps qu’un juge ? pouvait-il, non-seulement 
appliquer b loi, mais la corriger et la refaire ? Quelle est» sur cette question 
capitale, la réponse de M. L.?— Il commence par nous dire que, v en se 
plaçant au point de vue mode me* le jus tdktndi (du préteur) peut s'expliquer 
par b réunion des pouvoirs législatif et judiciaire sur une même tête a 
(p. joc) ; plus loin, il déclare que « au peuple seul appartenait le pouvoir 
législatif, » et cherchant à concilier ces deux idées contradictoires, Il ajoute 
que o les réformes prétoriennes ne s'attaquent jamais au fond même de 
b loi; on étend ses dispositions, on les interprète, on a recours à des fierions 
(p. î î ï}- n — Toutes ces formules ne sont pas, ce me semble, d p une 
exactitude rigoureuse : ç T esl bien au fond même de b loi que s'attaquait 
le préteur, en ne respectant souvent que la forme et la lettre. Fussent- 
elles d'ailleurs parfaitement exactes, elles ont le défaut de n'être que des 
formules, des abstractions, qui souvent échappent, comme des ombres, 
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â l’esprit qui croît les saisir. 


, , espru qm «m » - abstractions par des bits, 


■. Combien la démonstration de H. L. eût Été plus 



juridique avec le concours dé deu* autres personnages et en présence de 
cinq témoins; dans le second, « introduit par !e préteur, . plus de formules, 
plus de mise en scène, plus de solennités, mais un simple écrit revêtu du 
sceau de sept témoins. On le voit, le contraste est complet : dans le 
testament prétorien, rien n’est reste des formes prescrites par l’ancienne 
\o \ 7 tout est de création nouvelle. Comment le préteur a-t-il pu faire subir 
au plus impartant de tous les actes civils une transformation aussi complète, 
sms s'arroger le pouvoir législatif? par une série de réformes si discrètement 
ménagées qu'elles auront probablement passé presque inaperçues aux yeux 
des contemporains. Et d’abord, suivant son habitude, te préteur prit pour 
point de départ un usage populaire: dans l'usage, les sept citoyens requis 
par la loi, après avoir reçu le testament avec toutes les cérémonies 
prescrites, avaient soin d’apposer leurs «eaux sur l’acte testamentaire, 
pour laisser ainsi un signe durable des solennités qu’ils venaient d accomplir. 
Le préteur s’en fiait à se signe : lorsque, à la mort du testateur, te testament 
lui était présenté, Q voyait, dans les sept cachets dont l'enveloppe 
portait l’empreinte, la preuve ou tout au moins la présomption que toutes 
les formalités légales avaient été remplies, et, en conséquence, après a 
simple vérification des sept empreintes, il accordait la pontstion des biens 
héréditaires h l'héritier institué. Mais ce né fut II qu’un premier pas . 
cette possession de l’héritier testamentaire ne fut d’abord que provisoire, 
car elle ne se fondait que sur une présomption, qu’une preuve contraire 
pouvait anéantir : qu’un héritier ab intestat survint, qu’il réussit à prouver que 
Je testament, bien que revêtu des sept sceaux, n'avait pas été fait avec 
toutes les formalités et formules prescrites, et il dépossédait l’héritier 
institué. Comment le préteur pût-il s’j prendre pour rendre définitive la 
possession de l'institué ? Ici encore il ne fit qu’obéir aux mœurs et au 
sentiment poputaires : les anciens honoraient les morts comme des divinités, et 
l’opinion publique devait repousser comme un impie celui qui, pour succéder 
au défunt, osait attaquer, sous prétexte de quelque irrégularité de forme, 
sa volonté authentique et sacrée; soutenu par l’opinion publique, autorisé par 
des rescrits impériaux, le préteur finît par repousser l’héritier ab intestat 
au moyen d’une ecuption dt dol (Gains, II, 11 $, tio). Dès tors la réforme fut 
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accomplie; l'héritier institué, d'abord simple possesseur* était devenu possesseur 
incom mutable* cVsl-à-dïre au fond propriétaire, le sceau des sept témoins, 
d'abord simple signé dé l'accomplissement des formalités légal es , avait 
fini par remplacer ces formalités* 

Voilà un exemple* entre eenî r des procédés qu'employait le préteur. Ils 
paraîtront peut-être timides et subtils : mais qu'on se rappelle que par 
eux le préteur a pu, sans secousse et sans violence, transformer toutes 
les institutions romaines, et faire dE la loi étroite et grossière d’une petite 
république la loi commune du monde civilisé* Ces développements de 
la jurisprudence prétorienne auraient mérité, je cross, dans l'étude de 
M- LabaEui, une description plus complète et plus détaillée. En somme, 
son Histoire de la préîure est une esquisse plutôt qu'un tableau : c'esi une 
esquisse dessinée avec netteié ei avec largeur, mais ce n'ost point un 
tableau achevé. Peut-être, au reste, une étude complète du sujet, telle 
que nous l'aurions conçue, eût-elle excédé les limites dans lesquelles 
M. L, entendait renfermer son travail. Aussi attendons-nous avec confiance 
notre jeune auteur sur un terrain moins vaste et plus nettement circonscrit- 
il nous promet une histoire de Pédilité romaine : qu'il applique à ce sujet 
intéressant, qui attend encore un historien, ses connaissances précieuses 
en épigmhie et en archéologie romaines, et nous pourrons, je l'espère, 
donner à son oeuvre des éloges sans restrictions, 

Paul Giûe 


j 70. — Der saturulscbe Vçr*ï unil die altdeutscb* I^uai^eile. Britra^ air 

vtrgltithenden Metnk, von Karl Bah usai, Leipzig, TEubïtcr* iSéj. In-8% 62 p. — 

Ptn : 2 îr. ij. 

Cet excellent travail s'est rencontré, comme le dît l'auteur, avec le volume 
du grand ouvrage de MM. Rossbach et Westphal où le même sujet p c’est-à-dire 
la versification comparée des différents peuples indo-européens, est abordée éga¬ 
lement, M. Barlsch et M* Weslphal sont arrivés à des résultats analogues. Tous 
deux voient dans les vers saturniens et dans Vaurien vers allemand des dérivés 
d'un vers primitif (vers qui est également le fondement du çiùka indien et de 
l'hexamètre grec)* L'hypothèse de ce vers primitif est en effet d'une grande 
vraisemblance ; il est facile de comprendre 11mportance qu'elle a pour I"histoire, 
Elle concourt, avec d'autres faits analogues, à nous persuader que la vie com¬ 
mune des peuples qui composent J a grande famille indo-européenne s'est prolon¬ 
gée plus longtemps qu'on ne le croit* et s'est développée avec assez de variété 
pour que toutes les directions do l'activité postérieure de ces peuples gardent 
l'empreinte ineffaçable de ta parenté originaire. Reposant sur un développement 
populaire de la versification latine, la nôtre même, ri moderne en apparence* a 
ses racines dans le passé 1 é plus lointain, Et notre vers a î« même ancêtre que 
ceux des Indiens t des Allemands et des Grecs. 

Le vers primitif, suivant toute apparence, était composé de deux moitiés 
égales f chacune de huit syllabes. M. EL cherche à montrer dgus le détail com- 
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ment le vers saturnien et l'ancien \ers allemand, dérivé tous deux de celui-là, 
&t sont développés presque de même! s-un soumis ans mêmes règles et odrent 
[es mêmes accidents. Pour ee[a h il. commence par faire Une étude minutieuse des 
(ois du saturnien, en poursuivant jusque dans les plus petits détails l’application 
du système de Ritschl, qui a définît îv«ne ni expliqué ce vers ». M. B. supplique 
h retrouver dans 1rs vers allemands , et spécialement dans ceux des Nibriiwgtn^ 
toutes les particularités qu'j] □ relevées dans les vieux vers latins, 1.1 j a peut-être 
quelquefois un peu de subtilisé dans ses rapprochements et on peut faire au savani 
critique une objection qui d r aïlleurs ne lui a pas échappé: c p csi qu’avant de dresser 
cette comparaison des deux vers, il faudrait suivre avec soin l'histoire et le dévt- 
loppement propre du vers allemand. Si en eilet ce vers venait au s Allemands des 
nations romanes >1 il y a des raisons de Ee croire , ou bien slî avait des formes 
antérieures plus différentes de celles du saturnien, on conçoit que la comparaison 
instituée par M- B. serait moins intéressante. Ajoutons que M„ B. a choisi p de 
toutes les formes de vers allemands du moyenne, celle qui sc rapproche le plus 
du saturnien, — Malgré cette observation, le travail de M + B, est extrêmement 
précieux; il y fait preuvej suivant son usage, d'a usant de patience que de sagacité, 
et les rapprochements qui en sont k sujet principal, fusseni-ils parfois discuta¬ 
bles, édairent d'une façon toute nnuvellc les deux versification 5 qu'Qtfried 
Muller jvait tu Et premier Tïdée de comparer, mais qu F on c'avait point songé 
jusqulci i soumettre i une étude parallèle aussi minutieuse. G, P, 


171, — Die ïCoFndreiüoiiGP* Bciirag rut gernum$d}en Sittetibj nde p vqn Wilhelm 

Mxshhardt, Berlin, DÉrtnitiler, 1363 , EinS',, ïir^S pages. — Prix: r fr, 6j. 

>L Mannhardt intitule son travail : £tudt pou r stmr à fAmoirr du mœurs 
üîUm-irJts; El sc rapporte de plus près encore à la mythologie, science dans 
laquelle M* M. s'esl fait un nom par différents ouvrages discutés mais remar¬ 
quables, — Dans ce nouvel opuscule, Il étudie les superstitions et les usages qui 
dépendent de la croyance généralement répandue chez les peuples germaniques 
que la végétation, eisurtout la végétation agricole, est, comme toutes les force» 
de la nature, quelque chose de divin, — devenu plus tard démoniaque sous 
l'influence des idées chrétiennes, M. M, a rassemblé un grand nombre de faits 
qui se rapportent à ce sujet curieux, et il parait généralement ks apprécier avec 
justesse. Toutefois son travail a quelque chose de fragmentaire qui ne permet pas 
dkn discuter à fond les conclusions : ce n’e&t en effet qu-un chapitre détaché d r un 
grand ouvrage sur la UMgtï agricole dts Gtrméns , auquel hauteur travaille 
depuis plusieurs années, et pour lequel il réclame et obtient de toutes parts des 
renseignements qtrtj saura utiliser, M. M. ne montre pas moins d‘érudition en ce 
qui concerne la mythologie des autres peuples qu’en ce qui peut éclairer celle 
des Germains, Ses rapprochements sont nombreux et souvent importants. Tout 


r. Un appendice à cette étude qai en Æujgmrftte beaucoup le prix* c'est un recueil 
complet des vers saturniens qui nom restent 
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fji admettant volontiers celui qiffiï présente à la p. xi en ire des mannequins 
brûlés a certaines époques de l'armées et tes fameux Sim fora vlminibus amléxtû 
dont parte César, je crois que l'explication qull proposer du texte taiin est peu 
t rai semblable, et ne s'accorde guère avec les dimensions gigantesques assignées 
à ces figures d'asier, soit par César (immjrçï mjgnitadlntj , soit par Sirabon 
£*gW-™ jpçwv), — Elpérons que M. M. sera secondé dans la grande üchc 
qu’il a entreprise par ses compatriotes dont il demande le concours , et qu'il ne 
nous fera pas trop attendre un livre certainement destiné à prendre une place 
importante dans la science. s. 


!-j — De fréter ni m te S eu conloquils inter fllloa et ne potes fïEudowlct 

pii 1-842-88-1 1 . Thesîm propouebai Ficultiii L itéra ru m Farisiensi H. Faugeron, in 

Khcduncnsi Lyosa Professor, — Rhtttanibus, Qberlhiir, t86&. In-8% £9 p. 

Dans cette thèse latine, soutenue devant L Faculté des lettres de Paris, 
M- Faugeron a voulu examiner de plus prés les relations politiques existant 
entre les fils et les petits-fils de Louis le Débonnaire et nous exposer* à un point 
de vue nouveau „ te démembrement Je l'empire de Charlemagne. L'auteur s'es t 
donné beaucoup de peine pour arriver ù des résultats exacts et positifs au sujet 
de ces relations cl de ces rapports enlre Ses successeurs du grand empereur; j] 
a minutieusement fouillé les sources, chartes, traités, capitulaires, annales, etc,, 
les commentant avec ur zèle et une sagacité û laquelle nous rendons pleinement 
hommage. Cependant nous ne,saurions admettre les conclusions de Fauteur. En 
effet M. F r constate en terminant son étude que l'unité de t'empire carolingien 
n"a point été détruite, comme an l'enseigne d'ordinaire, par le traité de Verdun, 
mais qu'elle n a pris fin en réalité qu'à U déposition de Charles le Gros. Ce fait 
de F unité réelle de l'empire» subsistant malgré les partages successifs opérés 
entre les descendants de Louis le Débonnaire* et nous montrant un pays gou¬ 
verne par des princes différents, il est vrai, mais régnant de concert et s'unissant 
pour promulguer des lois générales, tffexïste point à nos yeux. Si M. F, s'était 
contenté de nous signaler d'une façon très-générale la persistance jusque vers la 
fin du ix* siècle d'un vague souvenir de l'unité passée de l'empire carolingien* 
souvenir qui* vivant dans les différentes contrées, conservait entre elles un lien 
historique, nous aurions été pleinement d'accord. S'il nous avait dit que grSçç 
aux souvenirs déjà merveilleusement embellis que les races germaniques et 
romanes conservaient du grand Karl, on retrouvait dans les différentes parties 
de son empire un certain attachement dynastique pour ses descendants, nous 
aurions également approuvé cotte assurance, car c'est en effet par un sentiment 
de Cette nature qu'on peut expliquer l'avènement d'un homme aussi incapable 
que l'était Charles le Gros, Dans ces limites notre opinion se renconEre avec 
celle de M. F- f mais elle tria plus alors te mérite de la nouveauté, ûrt a sans 
doute i 1 habitude chez nous de regarder fa date de $43 comme marquant d + une 
façon définitive b séparai] un de b France et de l'Allemagne ; mais Scs historiens 
allemands qui nous ont retracé cette période (Gfroerer et Wenck p. ex.) ont 
en général considéré l'empire carolingien comme finissant en 8S7 seuïemenE, 
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lors de la déposition de Charles le Gros par la diète de Tribur Citait méireîim¬ 
pression dés écrivains contemporains du moyen-âge, qui sentaient que de ce 
moment datait une époque nouvelle dans Lhisioire; on n’a qu*â Sire 1a Çhrnmqut 
de Régïnon (ad ann. 8S8) pour s’en assurer. Mais H- F- va plus loin que cela; 
il cherche ci il trouve dans les document contemporains l'existence d’une ligue, 
d^une union politique carolingienne, organisée dans le but de conserver l'unité 
de L'empire; c’est ce que nous ne saurions admettre; à nos yeux cette/ratcmilu#, 
ce pacte de famille (pour employer une expression de i’histuire moderne) qui 
fait des royaumes de France, d'Allemagne, de Bourgogne et d'Italie un seul 
rtgmun n'a jamai* existé. Maïs N me dir;i-î-on, M* F. n'appuie-i-il pas chaque 
affir mai ion de son élude sur des textes authentiques? Il est évident que je 
noceuse point le consciencieux auieur de ce travail d'avoir inventé des faits 
apocryphes, encore moins devoir fais!hé les textes. Mais il a été conduit de la 
manière la plus naturelle du monde à ses conclusions exagérées, par Remploi trop 
minutieux et trop exclusif de son procédé scientifique. A force de creuser et de 
commenter les capitulaires et les conventions diplomatiques de l’époque il a 
négligé d'en mesurer la valeur à la réalité des faits; il ne s'est pas assex demandé 
si réellement on pouvait accorder l'importance majeure qu'il leur accorde aux 
documents qu'il emploie, si la situation politique répond en effet aux vagues 
formules d T amitié et de concorde que nous rencontrons dans Ses actes diploma¬ 
tiques de l’époque. Dhine part M. F, n'a point assex rempli cct important 
devoir de tout historien* d’autre pan il a beaucoup trop pressuré ei tourmenté, 
si je puis m'exprimer ainsi, le sens des documents qu’il emploie, et voilà pourquoi t 
malgré ses consciencieuses recherches, il nous semble avoir dépassé le bus. En 
parcourant l'histoire des années 842-884, ne voit-on pas sans cesse les princes 
membres de lu fr/Omté luttant entré euïf Ne s'inaugure-t-ellc pas en 843 par 
la Ligue de Strasbourg entre Charles et Louis contre Loihaire? Ne conritulè-t- 
elle pas, celle Lutte entre frères* sans interruption? El n'est pas de phrase plus 
fréquente dans l'histoire de ces princes que les mou redem matnatréfim* ML F- 
Lui-mèmc, qui a fait Le compte de ces querelles, dit en parlant d’une réconciliation 
entre Charles le Chauve et Louis le Germanique, p. 58 : idm jam quntuordicw 
jurmm tl lisse réunissent bien de temps à autre pour s'entendre contre l'ennemi 
commun; mais en réalité ces alliances éphémères n'ont pas plus d’importance et 
de poids dans la question qui nous occupe que n’importe quel traité conclu entre 
princes étrangers. Loin de reconnaître l’unité de l'empire en laissant une espèce 
de préséance i Vanptrw Loihaire, les mtr Charles et Louis se considèrent abso¬ 
lument comme ses pairs; IL F. lul-mérne appuie sur ce point. Et ces réunions 
sans aucun résultat pratique 1 que nous puissions constater dans l’histoire, c’est 
tout ce qui représente l’unité de E'empire! 

Les opinions de II. F. sont d'ailleurs trop peu constantes elles-mêmes pour 
que nous ayons besoin de chercher nos arguments au dehors; ainsi voici quatre 


i- M- F. Lui-même el«k l’affirme ; i iinSfHtfRi dut rerba uni a rtfti famnl 

tt k$muKi jm ohîf folia Cuoiias ratcrûir üislttufù..» 1 p. 6i. 



D f Hl5T0ïkE rr BE UTTÉfUTUPE. I 2 1 

propositions tirées dt sa thèse qui sont* ce nous semble, en contradiction mani¬ 
feste : 

1. Pfrnujwjf Jtiîr^/ï Mognî cansïtium gao ii unum tssc vokbaf Imperium.., et 
nonmsi cum uliimo principe Cafolko ùcdiit 1 (p, ro). 

2 . Imperium jm exsiînctum Cardin ope Frattmiüâs restaurant de rutimunt* 

(P ,8 >- . .. , . . , . 

5. Coffdntur rtvotart f si pvsiwti Impcru mbfom qmd ipsî disnsperunf (p. 

4, In munibai ftLïü-ffÊdnf msîrumtnium (précisément ks alliances de famille) 
tjüod non tolum tractm nm'ubani sed etkm promu négligeant {p, 0). 

Donc, d’abofd L'empire existe jusqu’au dernier Carolingien, puis, quelques 
pages plus loin, il est détruit, H est vrai, mais complètement restauré; plus bas 
encore les successeurs de Charlemagne tsioytnl de rétablir Poffr&re de l'empire; 
vers b lin du travail enfin, on les accuse* non pas de n'avoir point réussi, mais de 
n’a voir pas même essayé de rétablir cette unité détruite. Lenteur allait ainsi A 
b dérive* sans s j en rendre compte p luttant en vain contre Sa réalité des faits. 
Nous eoncluerans donc en disant que celle fraternité dont M. Faugeron nous a 
donné t'bistoîre, n’a jamais été qu'une espèce de confédération très-intermittente* 
fort vague, fort peu définie* qui n P implique nullement l'unité pâli tique ou admi¬ 
nistrative de l'empire carolingien et pour laquelle je cherche en vain quelque 
analogie dans l'histoire; tout au plus pourrait-on La comparer à b Sainte-Alliance 
de nos jours si celte dernière n'avait été une association bien plus puissante et 
plus pratique, avec un hut beaucoup plus positif que ne 3 e furent jamais les 
ligues momentanées des petits-fils et des arrkrc-pciiis-fLis du grand empereur 
d-Occident. 

Quelques mots encore sur l'un ou l'autre détail de k thèse de M. F* Pourquoi 
sépare-t-il (p. 6) les Basons des autres Germains? — À la p. 14 il parle de 
l'esprit de Charlemagne poussant les chrétiens à la conquête de l'Asie et à b 
lutte contre l'Islam. C’est bien plutôi U puissante papale qui donna le branle an* 
croisades et je ne vob pas trop ce que Charlemagne fût â y faire. Si [e ne me 
trompe, la légende qui nous montre Charlemagne faisant le pèlerinage en Terre- 
Sainte appartient aux derniers développements du grand cycle carolingien et îi’a 
pris naissance qn'après te grand mouvement du xr siècle, précisément parce 
qu'on voulait associer le nom du grand empereur avec ce nouveau courant 
d'idées. — P. 0 , ht. F, fait de durs reproches aux Carolingiens * sur leur 
légèreté p leur‘inconstance et leur faiblesse; je ne me sens pas L'envie de les 
défendre quoiqu'on doive faire des exceptions en faveur de quelques-uns d'entre 
eux, tels que Louis le Germanique, etc.; cependant il faut bien dire que de* 
princes plus énergiques et de plus intelligents auraient succombé dans la lutte ; 
cet esprit d'indépendance, inné aux races germaniques, qui se manifestait alors 


i r St. Faugsrnrt tne pardonnera d'avoir Irjèreineri modifié sa phrase en mettant Tin* 
dicaljf i la place d'un subjonctif cl d p un infinitif; |c sms a'en a etc nullement altéré. 

2. Cela iTempêchcra pas* lenteur de dire quelques pages plus loin avec une mordante 
ironie, en parlant de œî projers de rotwrauon : Haie conulb tuhii irfrit m fmctaçium 
c:ïtt r r\m quoi slerilc Jail, C'est l'histoire de la jument de Roland. 
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d’une manière irrésistible dans le développement de la féodalité! aurait étouffé 
toute tentative afin d'instituer un pouvoir monarchique sérieux. 

Nous ne voulons pas quitter te travail de M, Faugeron sans le remercier 
devoir examiné de plus près, et Pun des premiers en France, ce chapitre peu 
connu de l'hîstoîre nationale ; il a parfaitement raison quand il déclare qu’ïl n'est 
point d'époque sans intérêt pour un historien sérieux, et nous souhaitons qu J U 
développe tin jour, dans une langue plus à ta portée du grand public, comme 
aussi plus sympathique à lui-même, la suite des éludes inaugurées aujourd'hui 
Quand it aura de rechef mis en présence des documents et des traités officiels! 
trop exclusivement étudiés par lui, ta réalité des faiLS et le tableau des événements 
historîques t nous ne doutons point quU ne soit te premier à corriger les conclu¬ 
sions exagérées de sa savante et consciencieuse étude. 

Rod. Reuss. 

173. — Chartes de communes et a fTrnn ehisa e m en es eu Bourgogne, 

publiées me les encouragements du Conseil général de b Cûle-d'Or et sons les auspices 

de l'Académie impériale d« sdences, a rts et Kelles-lctlres de Dï]ûci 3 par M r J. Gahmelr. 

T. ï H . Dijon p Rabrjiüt. 1867, In -4% £87 pages. 

Une des publications les plus intéressantes que renferme h collection des 
documents inédits, est le RecuuiJes monmtnis de Histoire du dm eîjt, entrepris 
par Augustin Thierry et auquel le modeste et consciencieux collaborateur de ce 
grand écrivain, M. Bourquelût. attachera aussi son nom. Le seul reproche un peu 
grave qu'on puisse adresser â ce beau travail, c'est devoir été entrepris sur de 
trop vastes proportions : il n'est pas probable que notre génération en voie 
jamais FachèvemenL Ce Rtcmii qui devait réunir le vaste ensemble des monu¬ 
ments de l'histoire du tiers état français, ne comprend encore que tes documents 
relatïfis à une petite pro^ inc* : il ne peut être considéré que comme un modèle 
offert b ceux qui voudront pour d"autres provinces entreprendre une publication 
semblable. 

Aug. Thierry avait réuni en trois volumes les documents relatifs b l'histoire 
des communes de l'Arnienois qui n T esi qu'une subdivision de b Picardie. L'in¬ 
tention de M. Garnier csï, croyons-nous, de donner, en un nombre de volumes 
tout ce qu'il existe de pièces importantes relatives aux communes, non- 
seulement des environs de Dijon, mais de toute la Bourgogne. Il a dê pourceîse 
raison simplifier le plan adopte par l'éminent auteur des Mvnuhtnts inêditt dt 
('histoire du tins ÜâL Aug, Thierry menait une introduction en tête de chacun 
de ses volumes : M, G. ne publiera qu'une seule introduction qui paraîtra avec 
le dernier volume; dans Pouvragc du savant académicien chaque pièce était 
précédée d’une notice historique développée, destinée à faire apprécier [Impor¬ 
tance de cette pièce : M . G. s’vsi borné .'t meure au bas des pages quelques noies 
qui donnent h solution des difficultés principales; le reçue il édité sous les aus¬ 
pices du ministère de lInstruction publique, poursuivant jusqu'en 3785 Ibisiairedu 
fie r état, a pour les derniers siècles de l’ancienne monarchie multiplié les textes 
avec une abondance, on dirait presque une profusion, qui quelquefois peut-être 
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dépisterait un peu les lïimies de li curiosité d'une pinie des lecteurs : M. G, i 
montré* une sobriété plus grande quand 11 s'agit de ces derniers temps. Grâce à 
l'emploi de ces procédés il a pu en un seul volume réunir les monument de 
l'histoire communale de treize villes ou villages, tandis que* dans les trois volumes 
mis lu jour par Àug. Thierry p il e$i question seulement de dix localités, San 
volume unique contient cent deux pièces antérieures au xiv* siècle; or ceux 
d ? Aug, Thierry «nferment en soûl 149 documents aussi anciens, c'est-à-dire en 
moyenne cinquante pièces de cet âge, La comparaison des deux collections est 
donc par certains eùtés à l'y va mage de celle que M. G. publie, Mais il y a un 
point de vue sur lequel celJe d s Àug_ Thierry remporte complètement p c'est h 
correction des textes. Le savant bourguignon n'i pas publié d'errata. Voici les 
fautes que nous avons relevées en parcourant les premières pages, celles qui 
sont relatives à l'histoire de la commune de Dijon pendant le xn c es îe xiit p 
siècle, 

!, 1-10; p. 19,1.21 p etc. Noverint univers^. * quant; lisez : qnQti ou qaonLim, 

— P + i T l. 17. Eos à transporter i ta fin de ta ligne suivante, — P. L 19, Acdo 

rata ci îirrhtdite; lisez : iitmlabilU, — P. 4, 1 , 4 et j, Üniversis ad quos litière 
iite pm'itmunt; lisez : pmtncriM. — P* L s et fi. NihiJ amplius mïbi creditur; 
lisez: erreur, — F. 7 J, 11 et 12, XV dles habebit vtndtndam panem ci vïnum 
in ea villa et difznnâi nummos; lisez; ad vindeniim» dtjttcndnm* — P- r i, 
I. h et 11. Hommes communie famulos receptabiles pro se ixmhum meum 
mlLLcfe possuiit ; lisez : in emeitom. — P. 1 j, L u tt i L Quod amlsil a ttm- 
tuetur; lisez ; ri. — P- 21, 1 . 17 et 18. DileCtbnem ncstram., F exoramus; 
lisez ; vatmm* — P. 22, L 2 et nundabMs; lisez : m* — p. 24, 

L S, tfec nrterim de afiquo, quod nb eis fixîgerim mihi mpondtrunt ; lisez : 
nspondtbnnï. — P, 3 t. L 7 et 9 - Resulcus... nundatüm fueriï; Usez : Hftnaj&u. 

— P. 2^ t. n et ï 2, El omnts suos mémooie communie qui ad nos securiiatis 
Causa wnfugtrunî; lisez : harnais, tonfugerinL — P. 26, tes lignes 1 ci 2 sont 
tout entières h supprimer: les mots qu'elles contiennent se retrouvent dans le 
même ordre plus bas à leur place lignes 6* 7 et 8, — P. 3& r ligne dernière du 
texte Mi; lisez : michi. — P, 28, J. 2 et j. Ego nulto modo pterer contra 
omnes fêmim icstimonitim et garantiam ; lisez : Ego nulle modo paterer, r( contra 
omnes fmm tesiimonium eï garantiam. — P. aS, l. 21. Quod si communia 
qitdnquâm f quod abrit, dissolverttur ; lisez ; quarJüctmqut* — p. ji t L si. Si 
cam atiquo contrahere vdlem maïrirnomum; lisez : aim . — P. 32, | 8. Corn- 
munian: divÊoneosem qui; lisez ; qui. — P* L IL Ergù communiant divio- 

nensem; lisez : ttga. —- P. $4, 3 . j, Cum pfrffo satisfactionc ; lisez : ptem 1. _ 

P. ^4, L 12. Prtstmh pagine siglllum nostrum apposuimus; lise?: : prtitnu k — 
P. 0 , I. 1 et 2. Cons ent ion es que in caria cgniinentur quas hommes dicte 
communie a ttiao dominepaie se habem- lise?. : qum homines dicte cûmmunit a 
dicta domina paies se bahenr, — P. $9, I. 13. Die martis proximt; ïistz ; p f0 - 
Xinto. — P. ï9, l. 22. Quod ex nmk feccrint; lisez : exhiât. — P. ,j.[ r J, t , et 
21. Villam dirioaensis; lisez : Dtnonis ou imontmm, — P. 48, 1 . Viginti 
solidos furnnfflifj pan'orum; lisez : üaantnibim. — P. 52, ], 17 a ;8, Vice- 
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corahatum ipsi communie pcrpim.... contedimus; tiseï : pirpcluo. — P. if J- ( 
et 6, Par semence toanoÎK ; li«z : jn/rltooiwirt. 

Jusqu'ici nous n’avons rien dit des fautes de ponctuation qui sont nombreuses 
tependant; ne parlons pas des virgules égarées hors de leur vraie place : on les 
y transporte avec grand effort; nuis il est impossible de ne rien due des cas où 
un point suivi d'une majuscule a été mis à la fin d’un membre de phrase com¬ 
mençant par tam et divise une phrase en deus. de manière à faire perdre au 
lecteur le fil des idées; ainsi : P. 4Ï, 1 - 9 « suivantes. Moi™ Ibrimus.., quod, 
cum.„ regimen ville divionensis in manu nostra cepissemus... super quitus 
dicti-, conquesti fucrum, peientes... cmendari, dicentes... ad hoc tenon, fiai 
captionem--. ad mdlamus.,.; Lisez : teneri : nas... — P- 46, I. 17 et suivantes, 
Notum fariirm* quod, cum discordia esset.., duce conlrarium asserente. 
Tindm aecordatum, fuit,..; lisez : asserente : tandem. 

Pour en finir avec les critiques, disons encore un mot de deux notes. 

La charte par laquelle en 1 ! St Philippe-Auguste confirma l’établissement de 
b commune Je Dijon, est datée de Chaumont : Attum tfpüJ Caivian Montem. 
Suivant M. G. (p, 2, note i) il s'agit de Chiumont-on-Bassigny, M. U. Deiisle 
a établi que c’est de Chaumont-en-Vatin {Çaültog. des acte ât Pkilïppt-Auguste, 
p. 587, au mol Chaumont). 

L’article 4 de la seconde charte de Dijon (p. }), prévoit le cas où le doyen de 
Dijon, daanus Divioni s, ferait citer quelqu'un à comparaître devant son tribunal. 
Aus mots dttamu Diuonû ht. G. met une note : « On désignait ainsi le doyen 
p de Saint-Jean, qui prenait le litre de doyen de la chrétienté, parce que son 
o église avait été dans le principe le baptistère unique Je b contrée, n 
Il y a dans cette phrase plusieurs inexactitudes : i°à la date de la seconde 
charte de Dijon, 1187, il n'y avait pas de doyen de Saint-Jean, puisque la 
collégiale de Saint-Jean date seulement de l’année 14$$ a" en 1187 le doyenné 
de la chrétienté de Dijon n’était point encore uni à la cure de Saint-Jean, puis¬ 
que cette union eut lieu seulement au xv* siècle 1 ; quant au rapport qui aurait 
existé entre le titre de doyen de la chrétienté et la prétention élevée par les 
Dijonnais que leur église de Saint-Jean aurait été dans le principe le baptistère 
unique de la contrée >, ce rapport est imaginaire. Les doyens de chrétienté 
étaient des délégués de l’évêque, investis d'une certaine juridiction dans un 
territoire déterminé qu’on appelait doyenné. Le diocèse de Langres était divisé 
en dix-sept doyennés dont celui de Dijon était uni. Le titre de doyen de la 
chrétienté, duauus ehnsliamtxiit, ne date guère je crois que du xih* siècle J; 
auparavant l’usage général était de dire absolument doyen de tel lieu, comme 
dans la charte dont il est question , deeania Dmonis. Les fonctionnaires etrié- 


t. Coartèpée, Dueripiion finirait a panietiliirt du dutki de i m édition, 11, 

! m. 

j. M. G- El renouvelle Auprès Cüüuèpé^ 13 a i oüt, 

4, Votïml, Lbiàd dt Ungm jii XVi m aidt ? p. 

l- Voir Decuifp, èdit. HcmtbeE, t T U, p. 342 > tûL 1, 
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skstiquies e que ce titre désignait* exista ïenî déjà au ix* siècle, comme nous 
rapprennent le concile de Toulouse de 8 j î *t les œuvres d'Hinanar. A cette 
époque le dire de doyen n'ëiaiï attaché j aucune cure; tes curés de chaque 
doyenné du diocèse de Reims élisaient doyen celui d'entre eux qui leur parais¬ 
sait le plus digne. Au xn- siècle criaient les évêques qui choisissaient parmi tes 
curâ de chaque doyenné, celui auquel ils voulaient conférer cet office ■* Ainsi* il 
n'y a aucune raison valable pour soutenir qu'en \ 187, le doyen de Dijon ffit 
nécessairement en même temps titulaire de l’église Saint-Jean, 

Mais j'ai assez parlé de ce qu’on peut trouver A reprendre duos le livre de 
M. Garnier. 

Si je me suis étendu ai longuement sur des critiques de détail, je prie te 
lêcteur d p en voir la cause dans le vif intérêt que je prends 1 celle importante 
publication et dans le plaisir avec laquelle je fai parcourue, V histoire des com¬ 
munes de Bourgogne a élè esquissée en quelques lignes par Aug, Thierry ** 
Mais les hommes d'étude ne peuvent aujourd'hui se contenter de ce court 
résumé. Le célèbre écrivain a parlé de Dijon, de ïkauiic et de Cfoàtillon-sur- 
Seîne, Une dit tien de Nuits, Rouvres, Tâtant, Bôze, Salives. Mont-Saint-Jean, 
Mircbeau h dont M. G. a édité les chartes fd rxîÊim s rien de Jully et de Bussy 
dont les chartes sont analysées par le savanl Pilonnais. Enfin comment nous 
contenter aujourd'hui des deux pages consacrées par Aug< Thierry i Dijon , 
Beaune et Ctrôtillon, quand dans l'ouvrage de M + G r U] pièces formant ioù p. 
in-4 T nous exposent les institutions municipales de Dijon, 4 s pièces formant 
107 pages celles de Beaune, ?9 pièces formant \ p pages celles de ChJitillon? 
Les Charttî de emm unet et d'jJfrjnthissments V.i Bourgogne ûm leur place marquée 
dans ta bibliothèque de tous les érudits que notre histoire municipale intéresse 
et A ta suite des belles publications d'Aug. Thierry. Puisse le précieux ouvrage 
du savant archiviste être terminé bientôtî 

H. d'Arsqis de J ej Banville. 


Ï74. — Paultis QdontiuM „ chapelain de Watdrtein p en %rie- ses démêlé avec 
I taquin uon, sa condamnation À îivorut sa délivrance miraculeuse, Genève, J x -G. Fick ± 
t863, fe-îî, 41 pages, 

M. Fick est bien connu de tous les bibliophiles par ses charmantes réimpres¬ 
sions de plaquettes du xvi* et du xvu* siècle, qui d'ordinaire se rapportent plus 
particulièrement à l'histoire ecclésiastique de la France et de la Suisse H nous 
donne ici la traduction libre d p un récit allemand publié A Dresde en eûoj, et 
dans lequel un prédicateur protestant, Paul Zahn ou Odonfm t nous raconte 
d'une manière naïve et touchante les persécutions endurées par lui en Sïyrie, de 


j. Concile de Tours i iéj p çl de Laînn a 179, dzm les DkùidUi dt Grigpin fX t liv. 
V t lit. 4 , c. 1 et 2 . 

2. Dans Ee « tableau de l'ucimne France msiokipale * qui sert de préface au second 
volume des jUii/iiuotfU inMti de rkut&iie du ütn ci ai, p. ïïiv et suivantes. t> morceau a 
été réimprimé dios I'Fjjjî sut t'hhlûist de h farnutiw 1 (i Jri frtififr du tien ifif. 
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i je ]j i i6ql Condamné A mon par l'Inquisition* Gdontius put heureusement 
échapper de sa prison et se réfugier* après une fuite des plus aventureuses, 
sur ks terres de t 1 électeur de Saxe. On peut étudier en détail dans 3 e beau petit 
volume de M. Ftck les procèdes de conversion employés dés lors par l'archiduc 
de Grætï contre ses sujets hérétiques t procédés qui contribuèrent pour une si 
tarife u an aux iiürreursdc b guerre de T rente-Ans t quand le dévot archiduc fui 
devenu l'empereur Ferdinand IL R. 


17^. — La destruction du Protestantisme eo Bohême, épisode de h guerre 

de Tnenle-Anij par Red. Reuss, nouvelle édition revue et augmentée Slraiboui*, 
TrniUd et Wurutj Farts* L Chtrbülliw, îfl*8% ïj- 3 4Q p . — Prit: j fr. 

En rendant compte il y a quelques mois ' d’un opuscule qur; M Reusi venait * 
de publier sous ce titre, nousjuï reprochions d ètre trop court et nous invitions 
l'auteur a lui donner plus de développements dans une nouvelle édition. Le suc¬ 
cès du travail de M, R. lui a permis de déférer A notre va-u plus lût même que 
nous n eussions espéré- Sa brochure nous revient aujourd'hui gou* b forme d’un 
volume trüï-substantïel et três-mtéresstffî, Lu plupart des notes sont enlrécs 
dans le texte, et beaucoup de points douteux ont üié heureusement éclaircis par 
Fauteur. Une bibliographie très-oxacie du sujet complète ce volume. Htm k 
recommandons à tous les amis des études historiques. L. L. 


livres DÉPOSÉS au bureau de la revue. 

^ ÜplmjS (Jordanus), dq Ümhris idmvm, cd. Salvaior Tvûun iBerlk, Millier), - 
Chaphl'is, ETpgTntnis des ouvrages de M, Terentius Varron intitulés Lügtitçria, etc, 
i Hjchcüei, — CotXETET f Vies des Poètes agenau, p, p, Tàmiiey ne Larro^uk 
i’Agfti,, NoubeL. — Dicr^ Warierbudi ru M. Lothers dcnlschen SchrEhen, tivr. ia 
Vog.d... - Hl*u p le Colonie nairpirrciali frglHtalbni b Oriente ad mtdvo 
evo Vencû, Antcndl: — kovo^os, Elude sur Srayrnr, trad. par SlEars ^Pam, 
Ourandj. — R'ctui&ER, Chreslo-ralhjji syriau iH@l|r, Wakenhaus * 


ï Rft r mr, rS&8 s arL j 7. 


Moment-le^Rutnou,, imprimerie de A. Gouverneur. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N + 35 ™ 39 Août — iBGS 


Seipinaïrfi : 176. Tiï^qcritk p jp, p. Frïtzsçhe. — 177. Clocet, Histoire de 
\enlufi. — 17», F. Pijtis, les Kotiunï- de h Tabte+Rond? — j^ H Maky Lafq^ 
h Croisade contre ks Albigeois, — i3cj. Fritsché, Études sur Molière, — 1S a 
.'Iadsen, Nî.. ni s tic lieu de L S&ndt. 


‘7 e ’- —_Thencrlt| ïdjdlia iterun rdidljt cl coinireniariii eriîlcis alùoe raEgelicLs instnuEtl 

Ad, Tri. Arm. FmTJCsoiE loannij Dorothri F, prof, Llps. VûU. 1. Pars 11 idvllii vij*\ji 

coptaneas. Lip&bc. Sumpius fedt L PcrniEzich. sSÉ 8 r lo4% 196 p.— Pris: * tr. 3 

M. Friî£5che p en publiant cetle seconde partie du premier volume de son 
edïston de Thèocrite (ta première partie avait paru en lS6s) s a achevé la publi¬ 
cation des poésies bucoliques de Thèocrite. Un second volume contiendra les 
autres poésies. Dans te troisième volume M, F* traitera de h vie et des écrits 
de Tb&crite, de son dialecte* de la destinée do ses poésies, de leurs manuscrits 
et de leurs éditions. 

Ou ne pourra bien apprécier cette édition qu'après. qu'elle aura éië compléta 
mem publiée. La critique do texte de Théocrite soulève une multitude de questions 
très-difficiles, surtout dans la partie que U- F- iTa pas encore donnée. Ce qu'on 
peut déjà constater, c'est que le travail de M. F. est exécuté avec beaucoup de 
soin, l! a lu et mis à profit tout ce qui a été publié dans tous les pays sur Thëo- 
crite. Seul', ment il suppose trop souvent que son lecteur a une bibliothèque aussi 
riche et aussi complète que la sienne. Au lieu de renvoyer à tous ses devanciers 
il eut peut-être mieux valu en extraire cequ'il y avait d’important. 3! a rapproché 
tous les passages qui se rapportent directement ou même indirectement au texte 
de son auteur. 31 est allé parfois trop loin dans cette voie. Ainsi quand la Jeune 
fille de la seconde idylle dit quelle a mis par-dessus sa tunique te manteau do 
Cleariste MgLf-tmttapcva vas. -ir (vers 74) , cela n'a aucun 

rapport avec le passage où Virgile dit que les Troyat* jettent sur !e corps de 
Misène les vêtements qu*ll avait portés (Æm VI, 221}: « Purpureasque super 
n restes, velamba nota, conjlcium. w Au reste en pareille matière II vaut peut- 
êïre mieux être surabondant qu'incomplet. Dans son commentaire M r F, me 
parait tenir compte de toutes lés difficultés de mots, de constructions p de formes 
et de métrique : à ce point de vue aussi, î[ est aussi complet qu'on peut le 
désirer. Son interprétation me semble méthodique et en général satisfaisante. Çà 
ei h on peut être d p un autre avis ou du moins on peut rester incertain; car le 
texte est souvent bien cm barrissant, Ainsi il me parait malaisé de décider si le 
schüliasîe cité par M. F. a raison de considérer Cw %%Xz fX, I) et (X, j8) 
comme un nom propre, comme le nom du moissonneur qui s'entretient avec 
Hilon, et qui dans les manuscrits est appelé Battus. M, F. me parait injuste 
pour ce pauvre Battus :_p. ] 19} : m rusrinis et amiquus sen$us Wilonis T hominis 
» parce vitrai et duriter agentis, describitur contraria sottise et mûilitiæ animi 
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Bucæî amore insulio dilfiuentis et verc eæcurientis. » Mïlon *$t un homme 
p!us âgé, dur et positif; Battus ou Bucseus est jeune! amoureux, tentîmeïrtal; 
il exagère p<üS-être b beauté de sa maîtresse ; mais Milan ne la dénigre-t-il pas? 
Les vers s 8 et *4 de cette idylle me parussent encore bien obscurs, Au vers 
17 1 quand le moissonneur, chantant sa maîtresse, dit : si tiK rÂfc 
Ij s çù>« =s tes dermers mots signifient-ils ; « vox rua trychnus est, hoc 

h est lymphat anîiuum tanquam îrydmus, » herbe qu'au appelle fky$dis somni- 
fàgl ouT^dok*a être interprété avec Lobeck {PâthdcgU gr&i stmorn 
eUmitïïa, l K ] 3 0 parties*™, ttridakï L'un ne me satisfait guère plus que 
l'autre, On peut objecter à Lobeck que la symétrie exige un substantif qui répande 
à rtnpépta; et Ton peut objecter ù M. F. que le rapport entre la voix et h 
physAhî smnifera est bien éloigné. Cependant on trouve des traits analogues 
dans le Cantique des cantiques, où la plupart des comparaisons nous paraissent 
aussi peu évidentes- Au vers s 5 -to 'à utsTv rrxtOftB, l'article to semble tout à fait 
contraire à l’usage, et je ne vois pas pourquoi M* F. repousse la conjecture 
d'Hermann mi*™ *r/ 

Ch- T, 


177, — HI?ttolro de Vofdw» et du pa^a verdanols, p,ir M. l'^bbé Clouet. 

Tome I. Verdun, Laurent Paris, Dumoulin?, eSGj. Gr, in-£“, y }8 p, 

L 1 histoire de nos provinces orientales est en bonne voie. L'Alsace, la Lorraine* 
b Champagne, ont été Tobjet de travaux d'ensemble dune Incontestable valeur, 
et il tdest presque pas une ville impartante de cette contrée dom les annales 
n'aient été tracées une ou plusieurs fois. Si les sources d'information ne sont 
pas encore épuisées, au moins onl-elks été convenablement utilisées. îl n'en est 
pas de même dans toute la France; ainsi, que de lacunes dans l'histoire des 
villes du Midi, si importantes par leurs institutions t si attrayantes par la richesse 
de leurs archives! Entre les villes dt l'Est, Verdun est une de celles dont le 
passé a été le plus étudié, et il faut avouer que le rôle important qu'elle a joué 
à diverses époques de notre histoire justifiait bien cette faveur. Les Âggfiiîis de 
ld Gaule üdgiqui t que Ibrchidiacre Richard de Wassebourg publia en 1549* ne 
sont guère plus qu'une volumineuse histoire de Verdun. Deux siècles après 
paraissait VHüïoirï icdêtht&tiqai et cmk ât Vtrdtm t de Roussel, lourd ia-4“ dont, 
il y a peu d'années, un ecclésiastique de Barde-Duc publiait une nouvelle édition 
augmentée d'une infinité de notes. Mais le bon Wassebourg, quî reproduit de 
b meilleure foi du monde les eûmes de Jacques de Guise* vivait en un temps 
où h critique uaksait a peine, et Roussel lui-même en était comptéicïoenl 
dépourvu* Donc, Calmet, qui n’en avait pas beaucoup* reproduisit leur? erreurs; 
de sorte que Se nouvel historien de Verdun s'est trouvé en présence d'un sujet 
nouveau en bien des parties, quoique souvent entrepris* 

Ce n^est pas la première fois que M, l'abbé Clouéi aborde l'histoire de Verdun* 
Déjà, il y a plus de vingt ans, il en avait rédigé et imprimé une partie L Pour 


1* Une première liaison, contenant quelques feuilles, fut même distribuée, 




P'HISTOIRE ËT oc UTTâtATURE. 1 j | 

d«s raisons qui ne nous sent point connues, ce travail fui interrompu, «t son 
auteur se livra tout entier 4 l’histoire du diocèse de Trêves dont ij publia deux 
volumes de 1844 à 1 8 {1. On annonça même, il y a quelques années, une nouvelle 
histoire de Verdun par M, Ch. Buvignier, jeune savant qui s'était fait connaître 
par d’intéressantes monographies sur divers points de l'histoire de Verdun et du 
Barrois. Ce projet ne fut point réalisé, et M. l’abbé Cloua, utilisant les notes 
que M. Buvignier mit à sa disposition, refondit son ancien travail et le continua. 

Le tome premier que nous avons sous les y eu* s'arrête à la chute des Caro¬ 
lingiens, événement auquel Verdun, comme on sait, s'est trouvé mêlé. Deux 
autres volumes paraissent nécessaires pour conduire l’histoire jusqu’à notre 
temps. Nous pourrons, lorsque la publication sera, sinon terminée, du moins 
plus avancée, revenir sur les détails de ce premier volume. Présentement, nous 
nous bornerons a en donner une idée générale. 

Selon une méthode qu'on voudrait voir adopter dans tous les travaux du 
même ordre, M. l'abbé C. nous renseigne dans sa préface sur les sources de 
l ‘histoire de Verdun, sources qui sont jusqu’au xiii« siècle des chroniques, et 
depuis lors des cartufairesou d'anciens inventaires d’archives, les archives mêmes 
de la ville étant peu anciennes. L'auteur apprécie ensuite avec justice et modé¬ 
ration les travaux de scs devanciers, et abordant enfin l'histoire de Verdun, ilia 
divise en cinq périodes! v> période gallo-romaine, jusqu'à la prise de Verdun par 
Clovis (vers 100); a* période mérovingienne, jusqu’à la chute des Mérovingiens 
d'Aujirasie ûBo); période carlovingienne, jusqu’au iraité de Verdun (841) ; 
4 période du royaume de Lorraine, jusqu’à sa réunion à l'empire germanique 
( 9 *î); 1“ première période germanique, jusqu’à l'établissement de la principauté 
épiscopale à Verdun (vers l’an tooo). Suivent plusieurs chapitres réunis sous le 
titre général à'imlittiiiont, dans lesquels l’auteur poursuit pendant tout le moyen- 
àgeles sujets qu'il s’applique à traiter. A b suite de plusieurs de ces divisions et 4 
b fin du volume sont joints divers appendices qu’il n’eût pas été possible de 
fondre dans la narration. 

La tendance de c^Evre est purement scientifique. Aussi 3-auteur est-il bien 
éloigné de croire à I introduction du christianisme en Gaule au premier siècle 
ïdic folte dans laquelle on voit presque tout le clergé de noire temps abonder 
avec un ensemble curieux '. Sa discussion de 3a légende de saint Saimïn est 
solide et concluante ; Il montre clairement que ce document est une fabrication 
du ix* siècle, destinée à soutenir la doctrine alors nouvelle, selon laquelle saint 
Denys de Paris serait Identique à saint Denys l'Aréopage p. 55 et afe), et 
qu en bonne critique on ne saurait placer l'épiscopat de saint Saintin plus làt 
que b fin du Pt? siècle. Tout cela est fort bien démontré* mais demeurera sans 
enet assurément sur ceux quî, de propos délibéré ou contraints par des néces¬ 
sités de position, ferment les yeux à la lumière. 

Une autre partie qui nous semble également recommandable est l'histoire des 


t. La Rnut montrera prochainement me quitte critique et surtout quelle bonne 
m on soutient cette ndicule théorK. 1 ^ 
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événements qui précipitèrent b ruine des Carolingiens* ci notamment des deux 
sièges de Verdun (984;. Ce sujet, qui était rempli d'obscurité avant la découverte 
de nicher s est ici trahé avec détail et mis en pleine lumière dans toutes ses 
parties. M, l'abbé C, a heureusement utilisé la correspondance de Gcrbert, 
bien qu + tm puisse lui reprocher devoir trop librement paraphrasé bs lettres 
qull en extrait a . Toutefois il faut avouer qu'un certain degré de paraphrase est 
nécessaire pour faciliter [Intelligence des lettres de cet habile conspirateur. Ce 
sont là des textes qu*iî est besoin de solliciter. 

Disons en terminant que V Histoire de Verdun, dont nous espérons pouvoir 
bientôt annoncer b suite, est fort bien imprimée, et qu'elle contient plusieurs 
sceaux gravés. 


romans do la table runrte mn ns nouveau langage et accompli c;nêî 
de recherche sur rofjgbe et le caractère de c« grand» ^compiwtiaw, par Fatilitj 
Paris membre de ITMtitut, professeur de langue et de littérature du moyen-âge au 
collège de France. T, I. Paris, Léon Tethener T i&£ 3 .l 3 d vol. h+11 de 580 pages. — 
Prb: G fr* 

Le but de cette publication, qui aura quatre volumes, est de faire cornuitre 
les principaux romans de la table ronde aux amateurs que la littérature du 
moyen-àge intéresse » mais qui n + ont ni le temps ni b science nécessaire pour 
Pétudler dans les monuments originaux. Elle contiendra l'analyse de sept romans : 
Joseph d f Aritnathi*j k Saint Grdd r Merlin t Arthur t Uncetot du Lie, ta Qultt du 
Saint Gn&tfj Tristan. Le premier volume nous donne l'analyse de Joseph fAfîmû- 
thk et du Saint CrddL 

Ces romans sont précédés d'une introduction ou sont discutées d'importantes 
questions dblstuire littéraire. 

Elle est divisée en quatre parties donE les titres nous apprennent le sujet ; 
i â bis bretons; a* Mentiius et Geofroî de Monmouth; l u le poème latin ; YU& 
Miriini ; 4° le livre Satin du Saint GraaL 

&t. P. Paris suppose que des Sais bretons antérieurs au xu 1 siècle ont dû 
fournir en partie du moins le thème primitif dont les romans de la table ronde 
nous offrent le développement compleL C^st une opinion qui a pour elle une 
grande vraisemblance * mais dont on ne peut donner la preuve rigoureuse, car 
aucun document antérieur aux romans de b table ronde ne nous met sous les 


t. Ainsi Bemire cûnfüüd les deux stèles en un p ce qui titane dans L&n récit d'inextri¬ 
cable diificulTs. 

2, M. d'Àrbrô de Iirbitnvüle avait déjà eso^ê. mais plus sommabeinent, l'histuire d<s 
événements qui se passèrent J Verdun aux environs de l'année 984 I 0 în, des famfrr de 
Cksmpagnt} [* 157 et stùv- . A la dsslèrence de l'p-bbi C. t notre 5avant collaboralnjr t s'cn 
c-enanc strictement au trstr de Hicher, ifjdmet ps que Se5 seigneurs lorrains (Thierry! duc 
de la Haclfi-Lurrabe^ Godefrol, comte de Verdun, elc.) soient rentrés datii la ville mt me de 
Verdun de laquelle Lothiire s'euit emparé au ccmmenceraent de 9S4, Mais il semble que 
Ici feiis du sccoîid siège, ckit-à-dire de “,i reprise de h ville par Lothsire, supposent 
prevue nécessairement les Lorrains en pScine possession de b ville entière (voy. l'abbé 
p, )f4 et suiO. 
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yeux k texte de$- tais d'où serait issue l'idée mère de ces romans. On sali qu’a- 
va ni la rédaction des romans de la table ronde il y avait des musiciens bretons 
qui chantaient en s'accompagnant d’instruments; mais que chantaknt-ib r Voilà 
ce qu'on ne peut dire avec certitude. 

Les monuments écrite tes pins anciens qu’on puisse consulter pour l'histoire 
des légendes de la tabk ronde, sont l’hîstrire des Bretons attribuée â Nennius, 
et celle qu’a écrite Geofroî de Monmouth. M, P. paris établit avec une grande 
force de rationnement que l’ouvrage connu sous le nom de Nenntus csï le seul 
monument de Histoire bretonne dont Geofroî de Monmouth se soit servi pour 
la composition de son livre L Ceofroi raconte une foule de choses dom Nennius 
n’avait rien dit ; il en a puisé peut-être une partie dans des légendes orales dont 
nous ne pouvons déterminer la valeur, mais il est bien certain qu'un grand 
nombre do détails sont dus à son imagination, En introduisant dans son récit 
des épisode* Coût entiers imités des poètes de l'antiquité II nous montre avec évi¬ 
dence Combien II était loin de se proposer pour but la recherche de la vérité. 

Parmi les légendes de la table ronde une des plus intéressantes à étudier est 
celle de Merlin. Gildas, le plus ancien des chroniqueurs bretons* qui serait né 
au commencement du v* siècle, rapporte que lorsque les Saxons s appelés par 
Voltiger» p débarquèrent en Bretagne pour la première fois vers 449 ï on devin 
de leur pays leur prédît qu'ils occuperaient cette lie pendant trois cents ans, et 
qu'ils la dévasteraient pendant cent cinquante (g 33); un peu plus loin il raconte 
que les Bretons sur le point d'être complètement écrasés remportèrent une vic¬ 
toire sous [e commandement d'Ambroise (Ambrosius àiïfiUatms% descendant de 
parents ornés de la pourpre, et le seul Romain qui fit resté dans 11 k (g 25), 

Dans l'ouvrage attribué â Neimiite, et qui* dit-on, daterait du Viîi" siècle au 
plus tôt j du >; siècle m plus tard, cet Ambroise* sauveur de la nationalité bre¬ 
tonne, commence à devenir un être merveilleux, Vonigern, roi des Breipns, vou¬ 
lant bâtir une citadelle, entend dire que pour en venir à bout il devait commencer 
par arroser Remplacement avec le sang d'un enfant sans père. EL fait chercher 
longtemps cet enfant. Enfin ses envoyés entendent m jeune garçon qui, se Jis- 
pniant avec un autre* appelait cet autre ■ enfant sans père. Us 3menèrent au 
roi le second des Jeux jeunes gens, qui lui prophétisa s'expulsion des Saxons, 
[c fit renoncer à construire la citadelle projetée, lui apprit qu’il était Ambroise, 
fikd’un consul romain, et devint l'un des rois du pays (g 42, 48), 

Ui même légende reparaît, niais bien plus développée, dans VHistmrc des 
Butons de Geofroî du Mcnroouth, Vortigem veut aussi bâtir une forteresse* et 
*ur le conseil de ses magiciens fait chercher un enfant sans pere, pour arroser 
de son sang les fondements de l’édifice. On trouve cet enfant qui est né de b 
fine du roi de Démétie et d’un esprit incube, il n'est donc plus comme chc2 


^ On pourrait «pendant supposer qu’il avait juhï sous les yeux l'ouvrage de Gitdas. 
Nous en dunnerom plus loin b preuve au sujet de Sa prophétie de Merlin, dont un 
%jf,v rebtif 3 la dure* de ta dpftmàïkm saxonne est empruntée i Gildas. ûn peut .iuv?i 
observer que Ee surnom du rôi Ambroise donne par Gildas manque dans èicnnius 'tt qu’il 
reparaît dans GedroL 
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Ncmiius le fils d'un caniul : ÎI débite au ml une longue prophétie où notamment 
il annonce l'cipubion des Savons après k délai de trois cents et cent dnqiiatne 
ans prédît par te devin saxon dont par]ait Gifdas. Cet enfant s appelle Ambroise 
comme dansCildas et ttefmïus; maïs il porte un surnom nouveau, il s'appelle 
Ambroise Merim ou Merditi, et b ville où il a été découvert s'est appelée de¬ 
puis [ors b ville de Merdïn, Kair-Mtrdin (liv. Vf, thap. 17;Il devient donc 
un personnage parfaite ment distinct du roi Ambroise, vainqueur des Saxons, car 
celui—ci dtei Geofroï de Monmoiith a un père connu, te rot Constantin, et porte 
un surnom différent de celui du prophète il s'appelle Ambroise Aaréius, légère 
altération du surnom que lui dorme Gildas : Awdiaim* 

U suffit de faire cet exposé pour montrer que Merlin est un personnage ima¬ 
ginaire et combien M* de La Villemarqué est dans fe faux, quand, dans son livre 
intitulé Mjrdhîti nu Véachmkùr Merlin 3 il prétend nous donner ce prophète pré¬ 
tendu pour une des illustration! historiques de b race bretonne. Gildas ne l'a 
pas conrtu, sa légende commence a se former dans Neiuiïus ; mais nous devons 
Lé personnage complet et son nom à IWjform ÛritMiüOT et à b Vïfta Mtrtmi de 
Geofroi de Monmouth. Le second de Ces écrits u’eat depuis longtemps pris au 
sérieux par personne *; quant au premier, dès le xlf siècle * les bons esprits, * 
dît II, P- P., ■ ne Pavaient accepté que comme un recueil d’histoires 
b controuvées k plaisir auquel les Bretons seuls pouvaient ajouter une foi 
» sérieuse. 1* 

lu squid donc je partage complètement h manière de voir du savant acadé¬ 
micien; je ne me séparerai un peu de Eut que dans l’appréciation de b légende 
du Saint Graal par laquelle il termine son introduction. 

Le Saint Graol était suivant les Bretons le vase dont J .-C. s’était servi pour 
célébrer la Cène; Pilate s*y Lava les mains pendant la Passion r Joseph tTArima- 
thk y reçut k sang des plaies de J.-C. et depuis il ne se sépara jamais de ce 
vase mystérieux : à la possession de ce vase, Joseph, son fils, dut d'étre consacré 
évêque par Dieu même; pub il porta ce vase en Bretagne et convertit les habi¬ 
tants de cette sic sans avoir reçu de Pierre, prince des apûtres, aucune mission, 
puisqu’il tenait scs pouvoirs directement de Dieu. 

Le roman de Juxph d'Anmathk 7 où k commencement de celte légende est 
raconté^ 1 e roman du S^iüt/ CfujJ, où l'on trouve l'ordination de Joseph et le 
récit de ses prédications, datent de b seconde moitié du su* stèCk t. L’auteur 


1 « Le sens véritable üc lüur-MtfMn est ville de NârLliiiwm. M^rÀnmû êLûl une ville 
des Dtmrti rPU-LÈmcc, livre IL dup r voilà pouiquoi Geofroi dit que Merlrn était fils 
de la fille du roi de [JËmétk. Mcrlbiet Merdinsontk même mit* Z * 1 remplace quelquefrûs une 
dtnüle ri.ins ira Jaques indo-européennes, ex, : tingu# pour Jâigiüip <-t lüîerom est un 
îinm de ville dont une étymologie delectueuse a fan gu wm d h hoimne, Ls vflfc criïîe en* 
Cûft aulDIird'huit cW Lj.vrrTTjrïAf^. 

2, On dit gèneraEerorat nue la Uni Mtrim m adressée par Geoirc-i à Robert Grosse- 
leste, evfque "de Lincoln ; M .F, démontre, à « qu’il nous semble, que t’est une erreur, 
et que Gcclfd a dédié son livre à Robert de Qu h net, évêque de Lincoln depuis 1147- 

l Sur le roman du Saint Gras! et son véritable rapport avec le poème du mèrce n^m fc 
dom l’auteur «1 Robert de Boron , près Montbéliard, M. P. présente des e.ipltuüoft 1 ' 
tout d lait nouvelles et qui sont à ioui le moins tïtrêmcincnï irai$einb!ahics. 
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du second de ces- Fomans prétend traduite un livre latin écrit par un ermite 
breton, en 71/ s et qui aurait été lui-mèine 3 a copie d'un livre miraculeux. Parmi 
les romanciers du mojen-age rien iVesl commun comme cette assertion qu'ils 
ont découvert quelque part un livre où étaient racontés déjà les événements fa¬ 
buleux dont ils vont faire le récit. Les historiens ont sauvent plus tard accepté 
tomme vraies une partie des légendes inventées par tes romanciers. Ainsi Héln 
nand p dans sa chronique, à Tannée 717 ■j parle-t-il de Termite breton et de 
l'histoire du Saint GraaS écrite en faim pur cet ermite. Mais, ajoute-t-il, Je n'ai 
pu trouver cette histoire latine t je sais seulement que quelques grands seigneurs 
possèdent L'histoire française, 

M. P. P- suppose qu'une légende qui fait convertir les Bretons par un 
Juif directement ordonné par Dieu „ et qui nous présente fa papauté comme tout 
à fait étrangère à cette conversion, doit remonter h T époque de Sa lutté du 
clergé breton contre la cour de Rome. Celle lutte commença à la fin de VI* sMe, 
quand une mission envoyée par saint Grégoire Je Grand entreprit d'évangéliser 
les Saxons. M* de Montslemben en donne le récit dans le 1. 113 de ses Moines 
à’OtcùknU il est assez vraisemblable qu'on aura opposé aux envoyés pontificaux 
quelque légende analogue ou identique à celle du Saint GraaL, et que le roman 
nous causerve un débris des traditions schismatiques du clergé breton. 

Mais le savant académicien nous parait tomber dans l'exagération et un peu 
dans l'hypothèse gratuite, quand il pense qu'on doit attribuer une valeur histo¬ 
rique à la date de 717 donnée par le roman, que le livre latin dont parle le 
même roman a existé, qu i! a été réellement écrit a celte date, que c'était un 
gfüdud t et que Je Saint Gru-sl a été un livre avant d'ètre changé en vase par h 
trop féconde tmagi nation des poètes. Cette contradiction n'étannera pas 
M. P* l \ 9 car il dit Sui-mèmc qu'il la prévoit, 

La date de 717 a été probablement suivant nous introduite dans te roman par 
une interprétation de la prophétie de Merlin sur 3 a durée de T occupation saxonne. 
ÛO se rappelle les deux périodes. Tune de trois cents, Tautre de cent cinquante 
ans* indiquées dans cette prophétie. Qr dans la chronique d'Albéric, année 717, 
on lit 1 Hic intipt compuiaUonm CCC onnomm îccuitdum propiiftim Malm de 
Tigîbas Britonam iî Angtanm* 

Dans le cas où la légende de Joseph d'Arimathie aurait pénétré dans fa liturgie 
bretonne, ce qui reste à prouver, sa place aurait été dans un icctionnaird et non 
dans un graduel, et, en supposant qu f on a confondu plus lard le vase possède par 
Joseph, gravai, gnard „ graal, avec le livre, graduait f qui en aurait con¬ 

tenu Thistoire, M. P. P, fait suivant noos une hypothèse qui jusqu'à présent 
n'est nas suffisamment justifiée. Je ne prétends pas toutefois donner ici Se der¬ 
nier mot d’une question obscure où il se peut que de nouvelles études portent des 
lumières nouvelles et viennent par Là justifier fa manière de voir du savant auteur. 


t, M. P. Paris rite «ttc «faie d'après Vincent de Beauvais qui a «produit h passée 
d'Hêliîiand, Mais dans 3e lefctc Grigri d'ï L'bnand cet événement est rapporte à Ifann-- ; 

71S, 
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L'introduction est suivie de l'analyse des romans de Joseph d'Arimatbie et du 
Saint GraaU Celte analyse est faite: avec autant de science que de goût. La 
critique la plus sévère ne peut ce me semble trouver à y relever que quelques 
hpsiu tfkmL Ainsi H* P. P. a une telle habitude du français du moyen-âge 
qu'il lui arrive quelquefois de reproduire sans s'en apercevoir des expressions 
tout ii fait hors d'usage aujourd'hui, telles sont v serorge y beau-frère (p* t97> 
2oo p îoS t 11 }, 2Ï4, aji); « reng.es » ceinturon, p. 2^4, aqj; k mire* » 
médecin, p* ] 2 i + Ailleurs, p. 127* i! s'étonne qu'on dise que l.-CL ait dans le 
même vase/uif wn sacrtmtnt et lavé ses mains après la Cène : il oublie qu’â La 
messe le calice qui a servi à la consécration est aussi le vase avec lequel 
S'accomplit la cérémonie de la seconde ablution* 

rjgnore sur quel fondement il suppose (p* ï&i) que Tauteur de Mtrlin a éié 
chercher dans l'évangile de Nicodême les versets AttoUiU portas principe rtstr&î,*, 
— Quis al ist€ Ta gfùïUf qui dans la plupart des liturgies gallicanes terminent 
avec tant dç majesté la procession des rameaux, Ils sont empruntés au psaume 
xxiti, v. 7-10. 

Hais ce sont U des vétillrt; mon but en les relevant est de montrer que j’ai 
lu le livre dont je rends compte, et que j'en fais l'éloge en connaissance de 
Cause, 

Puisse M. P. Paris ne pas tarder à nous donner la suite de cette intéressante 
publication ! 

H- D’ÀRBOtS Ot JypAlNVXLr&, 


3 79. — La croisade contre les Albigeois, épopée uatumale, traduite par Haut 

Lafon. Paris., librairie International^ !n jSj p, — Prix : 7 fr. 50, * 

M. Mary-Lafon continue b série des travaux par lesquels il espère faire Con¬ 
naître i un public plus nombreux les principaux monuments de la Littérature pro¬ 
vençale. El s'est déjà exercé sur Fcrabras ÿ sur Flamtnw ij. sur Janjre t même sur 
Girandi Roussillon; voici maintenant qu’il nous o:Tre le résultat de vingt ans 
d'études (p. $j) sur la chanson de la croisade albigeoise. 

Toutes ces tentatives sont assurément fort louables en leur principe. Mais 
l'exécution ifen est pas telle qu'on ne puisse souhaiter i leur auteur plus de 
science, plus de goût, et une plus juste appréciation de son œuvre. El faut de la 
science pour traduire des textes dont on ne possède que des éditions médiocres, 
sinon décidément mauvaises; il faut du goût pour faire passer dans notre langue 
appauvrie les beautés souvent un peu luxuriantes et sauvages de la poésie du 
moyen-âge ; mais surtau e il ne faut point annoncer au lecteur plus qu T on ne lui 
donne réellement. A en croire M + JJ. L. p il semblerait que rien n'ait été fait 


Ce tÉ-iluiïit bit partie ij'une ictk « d épopées nal (anales . traduites m Français et 
dans laquelle figure nt déjà h Sj&ï dtj Nimungcn, de M. de Laïeteve (voy, Rrr. mi. r 
i»^ art. i 0 |) p fcs Chants héroïque? des SIjvm de Bohême (Ro\ fri., tUb t art. 219}, 
le hjJfnj/d tnt. r i& 6 & t art ^lj. Quoi qu h tl ai suit de I* valeur de tel OU tel Jj «5 
volumes, l'idée même de U collection «t trâ+taiabk. 
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avant lui sur b chanson de la Croisade* H y a bien dans h préface, I l'adresse 
de Fauriel, quelques compliments assez médiocrement appropriés, mais l'édi- 
lion qu'il a donné de ce poème parait n'exister point pour M. Lafon : il a 
entamé contre le manuscrit conservé à b Bibliothèque impériale sous le n q 91 f 
une lutte qui, souvent suspendue T mais toujours reprise, n'a pas duré moins de 
vingt ans..... Il donne b traduction seulement, sans te teste* mais ce ifest pas 
qu'il craigne La comparaison quant au sens, a ayant suivi avec scrupule elpied 
>3 à pied L'orignal » (p. 35), Il a restitué un texte incompréhensible dans le 
manuscrit, où presque tous les mots se tiennent; il a fallu chercher et retrouver 
sous b rouille du moyenne bien des noms propres et des noms de ville; — et 
il croît y être parvenu (p* 58). 

M. M. L. sait pourtant bien qu'il a fait son Travail ayant constamment sous 
les yeux celui de Fauriel l ci qu-it n'a même guère fait autre chose que versifier 
la traduction de Ce dernier Seulement il croit qu'il est difficile d'en fournir b 
preuve. En quoi il s'abuse» 

A s'en tenir aux apparences, il semble qu'aucun texte ifait été donné avec une 
plus scrupuleuse exactitude que Celui de la Croisade dans L édition de FaurieL II 
n'y a ni ponctuation ni apostrophes 1 on s'est manifestement attaché â repro¬ 
duire, autant que la typographie le permet, jusqu'à la physionomie du manus¬ 
crit, Les apparences sont trompeuses. Faillie! a fait à son texte, sans en avertir 
en aucune façon le lecteur 1 ! un nombre considérable de corrections. Les unes 
portent purement sur b langue, et elles sont regrettables, car elles tendent à 
donner une apparence plus purement provençale à une partie du poème dont le 
caractère est précisément d’ètre écrit en une langue très-irrégulière 3 ; les autres, 
en plus petit nombre modifient b leçon du texte dé la façon b plus arbitraire» H 
en est d'incroyables. En ouire, plusieurs passages ont été mat lus par Fau¬ 
ne! ou par son collaborateur, M. Teulet r qui n'avait pas alors acquis cette expé¬ 
rience des matières paléographîqucs dont il donna depuis h preuve dans ses 
publications personnelles. Enfin, la traduction qui accompagne cette édition ren¬ 
ferme un très-grand nombre de contre-sens. 

Si on prouvait a M* M. L* que tu traduction reproduit le sens qui résulte des 
corrections ou des mauvaises lectures de Fauriel, quelle «produit surtout ses 
contre-sens, persisterait-!! à dire qu'il a Traduit sur le ms.? 

Feu d T excmples suffiront. 

V. %\ 1 parait un personnage qualifié de tas frzkkift. Faune!, oubliant te 
sens du mot phyûdm en ancien français comme en provençal (sens conservé 
comme on sak en anglais , traduisit : * le ban légiste, * ce qui devient chez 
K. M. L. “p. f i): * bon feudïste et notaire, j*— V- 272 Faurïel écrit: F. B-rrmo/H 
Ai Nouz fî, nomqu*sl conserve dans sa traduction. Nquzi.1 étant impossible comme 
nom de lieu, M. M. L, a inventé un Bernard (pourquoi ne pas laisser Bermont?) de 


1 P H faudrait ajouter : du tonds La ValBète. 

j + J'ai donné des exemples de «a corrccltotis malheureuse dans rires sur ïts 

auîtiifi de U fJLrjiii'.i il h Cwuzdcj p. \\ t note 2. 
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NtÆûpMt t qui est probablement l’une des découvertes qu'il a faites « sous h rouille 
* du moyen-âge, * comme il dit dans sa préfacé. La simple inspection du ms. 
lui eût révélé la vraie leçon, qui est F. Simiens d'Baduza (fûL 4 r). — Le 
v* 50Û est un proverbe fort commun au mojen-àge. L J auîeür, racoruant le sac 
de Béziers p dit que les Français chassent a coups de bâton (es ribauds auteurs 
du massacre et logent dans les maisons leurs chevaux. a caria /or« paît (les d- 
» seaux coupent) le pré » (« a la fana paifo U praf). Ce proverbe est trévfrdquem* 
ment employé au moyen-âge pour marquer inutilité de la résistance contre 
une puissance supérieure 1 . Fauriel ignorait ce proverbe, et te Lmqtit roman qui 
le lui eût expliqué Savait pas encore paru en a 83,7. Préoccupé de l'idée de$ 
chevaux qui figurent au v. yoj il corrigea lt* v. -;œ6 en Qae la fars ptïshol put, 
bien entendu, sans en prévenir aucunement le lecteur, et traduisit : cr qui sont 
m là dehors à paître l'herbe, n M- Mary-Lafon (p. 6i) : 

lli dussent les tibauds, «t les chevaine de prit, 

Qui paissaient li dehors l'herbe des prés fleuris, 

Remplacent ces mauvais. 

— L'évêque Fûlqueî et Tabbê de Cîieaui (Antaut Amalrîc) s'en vont par toui 
Agen ai s prêchant le peuple et s J efîorçant de lui faire secouer sa somnolence. Mais 
on 1 es écoute peu, et par ironie, quand on les aperçoit, on dit : ara roda Pohébl; 
C f est-âHiire, si je ne me trompe (car il s'agit d'une locution proverbiale dont je 
n'ai pas d'autre exemple) ; voici FabeÜte qui tourne (qui ttât autour de nous). 
Kauriel a eu une idée incroyable. Il écrit Roda, avec une capitale, et traduit : 
a Encore Aude la belle ! » comme si la fiancée de Roland avait rien à faire Ici, 
comme si Aude pouvait d'une façon quelconque se trouver dan &roda! On ne 
trouve ces choses lâ qu'une fois; et cependant on lit chez M. M. Ufon (p. 3o) : 

Ils disaient en riant : 1 C'éi Aude, Ll vermeil f ■ 

“ Il J a dans le poème une scène admirable où le pape 1 soutient contre Folquet* 
contre la plupart des prélats, le parti du comte de Toulouse, 11 finît par céder, 
mais le poète lui met dans b bouche des paroles d'espérance en laveur du 
jeune comte (Raïmon Vlî)j et. appliquant une vieille prophétie, de Merlin, il lui 
fait prononcer ces vers terribles : 

Qü'cntar vmdra Ea peira c cri nue la jap traire 1 

Êi que de loEviS paru aurircti 1 : dir e brw c : 

Sobre! IJ pecador cala i 

i> Encore viendra b pierre et celui qui sait la lancer, si bien que de toutes pans 
» vous entendrez dire ei crier : « Qu'elle tombe sur le pécheur [ » El Ea bisse 
suivante reprend : 

SpfctU J pcuJcr ctiha, e Dieus aqcd ne gir 

Qar deu tenir ta terra, c l'autre dsampar! 


t. Ravnoiurd rit rapporte t Lcx r rm r. T 573) un exemple particulièrement pfédeüx 

en cequtl fournit k ÿbrretUou (qui du reste sc présentait d'ctle-mlme) du passée rn 
questuà de b Crmarfe. Il y a h jona pàdu h pîai f h rlnrc t\ h mesure L*ii h :cnt. 
cournit dans l'exempte de Kaynguard, U Jwsd prat pailts. 
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Faurkî, eï en cela il faii grand ton au texte, traduit dans te premier cas: « la 
* pierre aï tombée sur le pécheur* » dans le second ; « Que sur le pécheur 
a elle toflikj * encore bien que le verbe suit au présent dans l'un et Fiuire vers, 

— M. H p Lafon fait de même (p. 17$) : 

El il gcnt entendra dire en toute ta terre : * 1 

Lt pêcheur £if ftüppi ' 

Qp*B en sort frappé donc...... T r T .. r r ,. r 

— Simon de Monfort exige des Toulousains que ses prisonniers lui soient rendus 

E hom les li ameaa T que non fo mens eorreU, 

< v - 

u Et on les Lui amène, sans qui! y manquât même une courroie, » Fauriel n’a 
pas compris répression non fo metts ^ ni davantage comte. IL traduit : Et on les 
n lui amène sans qu’il en soit moins courroucé. » M, M.-Lafon (p* 234) : 

Stmi flkhir son counoiti ils Lui sont amenés. 

Le lecteur sait maintenant ce qu'il doit penser des prétentions de M. M* Là- 
fan. Si sa traduction n’esi point p quant à 1 Interprétation du texte t une œuvre 
originale et 4rientifiquc t elle n’est pas davantage p quant à la forme, une œuvre 
de goût, U était difficile de demeurer fidèle au teste en traduisant en vers, même 
en vers monorimes à la façon de E'original, mais au moins émit-il possible d’éviter 
quantité d'expressions qui sonnent mal, qui forment une disparate étrange dans 
La reproduction d’une œuvre du moyeu-âge. Ouvrant au hasard le volume je 
tümLe s p. 209, sur ces vers qui commencent une laisse : 

La bataille £ chacun donne son lot (mener : 

Le noir cyprès aux uns, aux autres lé laurier. 

H faudrait n'avoir jamais Eu un poème du moyen-âge pour supposer qu’aucun 
troubadour ou trouvère ait pu exprimer une telle idée. Le texte porte (v. 459s™ 
6 ) : et Les deux partis sont ainsi partagés, que l'un reste avec la tristesse pour 
a loi T et l'autre avec la joicn n 

P. 46, qu^st-ce que « Maître Milon, du iitrin l'hironddliï « Tout simplement 
Maître Mi Ion qui sait parler latin {qui en f+tfi favtla, v, 104). — F, 73 Fiir Iqiü 
ce fur du rit! toinre k pavi J/on est censé Ea traduction du vers 8Û7 : Fer milita ri 
c'om sapdu ni sk en nt mort. — P. toi on Ut : 

Baudouin est enfermé dans ces murs JOBrcdJmz, 
alors qu'il y a simplement (v, \ 6 ji) : « Le comte Baudouin est enfermé dans 
» le château, a ~ L'Iwiuengttir (p. 110; cf, v, 1877), Faute CMiminéê (p. sis; 
cf. v 4 mi 6; ne sont pas davantage dans le texte. 

Je n'ai rien dit de l'introduction : c'est qull n T y a rien à en dire,, sinon que 
l’auteur n’est aucunement au CDuranide la quesîïon qu’il prétend traiter* M, &L L, 
émei l'opinion que le poème csl l'œuvre, non d’un seul auteur* comme le pré- 


1. Remarquez que cette Iréduction est aussi inexacte que plaie; Ie pape dit : ïoejj 
etUaJre: . 

1. Vo>\ les ex. que fen ai réunis dans le glossaire dé FUmuica, au mot ffîdn: 
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tcndaiL F.iuriet, non de deux, comme on t'a prouvé depuis, mais <* aussi évi- 
* Ornent que possible, de irais auteurs >!! 'p. ]t .. it ressaie pas plus de 
justifier celle étrange assertion que je ne chercherai A la détruire. Cela tombe de 
sol II est surprenant que H. M- L,, qui a conservé dans sa traduction le 
mitre de i'original, n’ait pas remarqué qu'a partir de li p. i s i de son volume, 
ses propres tirades deviennent tout A coup quatre fois, plus longues que dans les 
pages précédentes, que !'enchaînement de ees mêmes tirades change aq même 
endroit J , et de ttytmdadiU deviennent capfwUas, si bien que ta traduction de 
M. M. L., telle qu'elle est, porte d’une façon presque aussi évidente que te 
texte meme, témoignage contre son auteur. 

Nos lecteurs trouveront peut-être ta longueur de cet article trop peu propor¬ 
tionnée à son objet, mais it n’élaft pas inutile de montrer qu'une nouvelle édi¬ 
tion du poème de la Croisade est bien réellement un besoin de la science. 

__ P, H, 


' ■ n“ S Lir N ? T MH,!stlc[l n Molièns Wfften miipIiihbjiHdiHt 

Bnd fiistenschai trtkrunBHi, vpn Hermann Fkitsciœ, Ûbcriebrer nn àr u.- dtischm 
E^abchule ïu Webbu. Damig, Bettling, i®6®. In-ü', iki > s p _ p nï ■ . ; r gj 


L’idée de ce livre est heureuse, et l'objet en est plus intéressant qu’on ne le 
crmrait peut-être au premier abord. Outre que rien n'est indifférent de ce qui 
peut compléter notre intelligence des grands poètes, l'étude des noms propres 
dont, s’est servi un dramaturge n’est pas un détail insignifiant, surtout quand ils 
sont presque tous, comme ceux do Molière, purement littéraires et non empruntés 
1 h retira. Les monographies de ce genre Toril plus avancer noue u:ire corn- 
préhension d’un auteur que des volumes de commentaires admiralifs. Aussi 
M, Friische s’étonne-t-il de voir qu’oti en ait encore si peu fait dans cette voie : 
" , Lés commentateurs français, dit-il ( P . x), onl le singulier besoin d’enveloopcr 
» leur auteur dans une masse de considérations esthétiques; ils le suivent pas A 
1 F aS| mil ’ n la Brute, de l’autre l’encensoir. Nous autres Allemands, nous 
" n . 0u * passerions bien de ces digressions dans une édition critique où nous 
* mieux trouver ce que nous cherchons souvent en vain, l'explication 

« des passages obscurs.. Les commentateurs français p. in) ont l’habitude 

" dc P rÉ£enter 1™* remarques sans preuves à l’appui, sans citation >u sans 
" citation suffisante) des sources où ils puisent, sans tout ce qui est indispensable 
" 1U Acteur savant auquel sont cependant destinés, A ce qu’il semble, ces édi- 
» tiens volumineuses, » M. Fr, rend cependant toute justice A M. Moland le 
dernier éditeur de Molière; mais ü est obligé de reconnaître que, même après 
bip H j a encore beaucoup à faire. 

Il est A coup sûr assez singulier que ce travail soit fait sur Molière pour la 
première fo>s P ar un professeur A l’école r ktk (A peu près notre tnsdgmmtni 
i T klj[ ) de WdBau, otté petite ville située tout au bout de ta Prusse orientale, 


Pn toui à fait ju m£mt tndrûît : M; ^Utt Ljfgn 
rntrt partis au Ifats premier*! Ür-ades Je ta sixondt. 


commue k Système de ü prr- 
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ci pas bien loin des frontières de la Russie, M, Fr. nous dit que cette étude 
n'est que le fragment d’une œuvre plus considérable t sans doute un Gteumu de 
Mriiïrt. C'est en effet un travail indispensable, — le livre de Génïn ne pouvant 
Être pris au sérieux S — et M. Fr* * est capable de s'en tirer d'une façon satis¬ 
faisante. IE serait à désirer cependant qu un pareil ouvrage fût fait par un Fran¬ 
çais; outre que cet abandon de noire littérature à l'exploitation des Allemands 
commence h devenir Ignominieux, Il est certain que T Allemand le plus laborieux 
et ïe plus instruit est moins bien qualifié pour cette entreprise qu’un Français* 
et que IL Fr., à Wehku, figura pas sous h main bien des instruments de tra¬ 
vail indispensables. J’ose i peine, cependant, espérer qu on le devance ici. On 
avah parlé, il y a quelques années, de fonder à Paris une Société Mùljit&p*; 
l’idée est excellente, et un Gbumc dt Itotiin serait naturellement une des pre¬ 
mières affaires de h SqcM; mais il ne semble plus en être question. Prenons 
garde que l'Allemagne* qui commence i peine à s’occuper de notre xvit* siècle, 
n'ait sa Mvtûte-ümllxhaft en regard de sa Shdksp^n-GaeUsdaft et de szDmk- 
Giütkchdjt, quand nous en serons encore i lui reprocher les paradoxes de 
Scbkgei. 

Dans une très-intéressante Jfi/rodttcJïOfl, M. Fr. range en différentes classes 
les noms propres qui se: rencontrent dans Molière. Il distingue avant tout Us 
noms gnes ou imités du si on peut ainsi appeler tous ces noms bizarres que 
rapproche du grec une sorte d’analogie vague, mais qui n'otu jamais été grecs 
[Âkanivr, ArumittU, Céimïnt, Cktidus, oie.)* — Viennent ensuite les noms em¬ 
pruntés à rosage Courant et populaire de France, puis ceux qui viennent de 
Titalien ou de l'espagnol, et ceux de pure invention (Dtsfcftandrh f Narphiirw$ f 
Dirivirus, etc,), — M. Fr, remarque fort justement que Ces diverses classes de 
noms ne sont pas distribuées au hasard dans les pièces de Molière : les noms 
grecs ou grécisants sont loueurs portés par des gens haut placés, grands sei¬ 
gneurs ou au moins riches bourgeois; les noms populaires sont laissés aux 
laquais, vatels, paysans, marchands, etc/, les exceptions apparentes confirment 
la régie. — Sur la question de savoir si ces noms, si éloignés de la réalité, sont 
un irait bon ou mauvais dans Se théâtre de Molière, -— sur ks raisons qui ont pu 
k décider à se conformer en cela & la tradition, - sur l'origine de cette tradi¬ 
tion elle-même, M. Fr. présente des observations excellentes. Il s'arrête un peu 
trop tût en plaçant Boccace en tète des auteurs qui ont mis à la mode ces noms 
plus ou moins grecs; c’est â mon avis dans les romans français de Troie et 
d'Alexandre* mélangés à ceux de la Table-Ronde. qu'il faudrait chercher l'origine 
de ce singulier usage. M. Fr. oublie peut-être aussi un peu que les noms de 


i. Voici comment M. Fr, apprécie cet ouvrage ip. lïij} ; * On.connaît Et Imqat dt 

* h Impi dt MôfitfS de Gênin; c’«t m livre qui sous plus d'un rapport a cerumement 

• du Tncrite T trais qui, pour un lecteur icneux,«: comique a force d êtrenan;on ne saü 
a ce qu’on doit y admirer davantage, le manque absolu de plan, l'ètymnlogi': demies 
i de critique et pour laquelk le monde au-dela des Vosges n'existe pas, ou U pautfete 
„ du rôcuriL Ce n'esL en aucune façon un vrai Lcxwvt di Afo l&tï c K csl une collection 
i auei incomplète des archaïsmes si des singularités de h langue m poèlt, ■ 
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famille réels ou possibles dont Molière s'est p après tout. très-souvent servi p ont 
Été introduits par lui dans notre théâtre y ëi ils constituent certainement un des 
nombreux traits réalistes de son génie : avant lui qîi chercherait en vain des per¬ 
sonnages comme M. Jourdain t !a comtesse d'Ës£arhagfias t M. Dimanche, et tant 
d’autres, dont 3e nom seul nous transporte dans b vie quotidienne et vraie, et 
non dans le monde de convention où se meuvent les Clitandrt et îes ArtfJe '. — 
Chemin faisant , M, Fr, discute la question de savoir si Molière a Ml, oui eu 
non p dans quelques-uns de ses personnages, des portraits contemporains, et îl 
b résout avec prudence, bien qu’il penche un peu plus que je ne loferais j'imite 
en edi M + Moknd) du càiè de l'affirmative, — Il y a peu ù dire sur les noms de 
lion ; on peut trouver cependant bien des choses dans ce seul fait que Molière, 
si plein d p aliurions à Hulie et à ^Espagne, ne prononce pas une seule luis, dans 
toutes scs muvres, le nom de l'Allemagne ni d’une contrée allemande. C’est avec 
le Midi que nous avions alors tous nos. rapports intellectuels. 

Le travail de M* Fr; est en général excellent ; je le dis une fob pour toutes, 
et je signale quelques inadvertances bien excusables che^ m commentateur aussi 
éloigné de sou auteur de toutes façons. P, i t M. Fr. se trompe en attribuant à 
remploi proverbial du nom d p Agnè* {Ccsl une Agnès) une date antérieure à Mo¬ 
lière; cet emploi n'est d'ailleurs pas populaire, mais bien restreint aux classes 
lettrées. — Il me parait plus que douteux, malgré l'autorité de Diex* que le nom 
Alain vienne du nom de peuple Âknnr, ce nom, au moyen-âge comme de nos 
jours, est spécialement breton, et il a sans doute une origine celtique, — ArbaU 
ne se trouve pus seulement dans La Fontaine, mais dans Racine (Miihridati), 
qui croyait sans doute employer un nom parfaitement grec, — Les" rapproché 
mÉnu d’jirgjjtf* Argas et Argantt avec argent , paraissent trop subtils et peu fon¬ 
dés. — Arnolphi n’est pas populaire; il vient immédiatement de l'Italien; b seule 
forme populaire en France est Aïnou!. — A propos du château de Bkttn t M. Fr. 
a tort d'expliquer par b maison de fous, qui ne s T est établie sur cet emplace¬ 
ment que plus tard, le mauvais renom de ce manoir; b vérité est qu’étant en 
ruines, il pissat pour Jwrtfé, comme le montre le ballet pour lequel Corneille a 
écrit quelques vers et dont M. Marty-La veaux a donné l'analyse (Œtom <U Cor- 
tiédie, i. X, p. cL p. ■j&'-Go), — Sur Oun-Qu.fffjfffj forme picarde pour 

Sjfet-Qu/mjjî ' V jW. dt PoartiaugmC} a. IJ, sc, §) p un pourrait observer que c’est 
une faute de Molière; il ne savait pas que Ee ch picard ne répond qu’â un ç fran¬ 
çais et non à un s étymologique; La Fontaine a fait la même erreur eu écrivant 
dans son s dicton picard « Bkm c chïres Um t et ch es fitu*. Les Picards com¬ 
mettaient ta faute inverse, et Tallemant des ftéaui se moque d’habitants de 
Soissons qui appelaient M, Camus M, pensant bien dire, parce qti r en 

picard on dit un m pour un chah — Au mot CUon t L f, Dorante est une faute 
d impression pour Damis, comme on le voit k ce mot. Ajoutons que Boileau 3 
dans la Sat. î£I t n a pas « parié en délai! n des Cifwur, auxquels îl ne kii 


E P^J ^ t0J5 ; ® D ^ rC Cyrano de Bergerac qui ait employé des noms populaires dans 
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qti'unç altusicm. ’—- À propos dü Gtorgrs Da, r idin f on sursît, pu mentionner lafar^e 
de Gtcrget k V«ti {Ane. Théâtre fr . 7 p. p. Jaimet> t. fil); ïe début offre avec la 
pièce de Molière une curieuse analogie, — M* Ff- au mol Bcrpànîin) ne sait 
pas bien ce que choque !i pudeur de la comtesse d'fc’scarbagnas dans les vers 
latins que M. Babinet fait rédter au jeune comte; voiii de ces choses qu r un 
Français tffigtiore pas. — M. Fr. rapproche le nom de Dimanche du nom propre 
allemand Santrtag; c'en plutùl simplement 3 a forme française de Dominique. — 
Sur Ftrrag&ï, l'auteur accepte réifmologîe de ftrfum aeuwn; mass cite est très- 
peu vraisemblable p la forme véritable de ce nom étant Ferait va y. mon Hist. 
poct. de CtarJfi7ij£fTffj p. ü6). — Au mot grec, ft. Fr, remarque : « Je ne sau- 
» rais dire ce qu'est un jeu dt l'oit rtnoureit dtt Grecs .dans VAvare t 11, t) 1 . » 
On n’est pas obligé de savoir à Wehlau que de temps immémorial tes exemplaires 
du noble jtu dt l'oie (c'est l’ail. Ganstspici) portent au-dessous de « titre ta men¬ 
tion : rMTDurilé dtt Grecs , — Ait mot Hoifonde : < r je ne sais, dit l’auteur, ce 
» que signifie Kor&tifuin de lleltandiA dans la suite (apocryphe) de la cérémonie 
„ du Maisdt magifhîirc qui se trouve dans !'édition de 167;. a Je ne vois là 
rien d’embarrassant, il s’agit du itorbat, maladie fréquente chez les marins et 
par conséquent cite/ les Hollandais, — « J’ignore, dit-il encore au mot Hongrie, 

» ce que veut dire du point de Hongrie Avare, 11 , i) » Rien n’est plus simple; 
point veut dire ici une espèce de tapisserie. « Le point d’Hongrie, » uit le dic¬ 
tionnaire de Trévoux, <1 est une sone de Tapisserie faite par ondes et qui est fort 
3* en usage parmi les femmes ménagères pour faire des ameublements. « Le dic¬ 
tionnaire de Furetîère (augmenté dan- l’édition connue sous te nom de Trévoux) 
est un instrument indispensable pour les études du genre de celles qu a entre¬ 
prises M. Fritsche, — Le nom d’tsabelte est désigné par M. Fr, comme 
popu lu ire , 1 mais la forme française est /fanrau; tial'tllt nous vient d Italie’, même 
observation pour CéritMc, Bcmidt, Arnolpht y . plus haut). ■— f.JHtf, aupasssage 
cité sous ce mot (Bourg. GenlilL, 11, 6), ne veut pas dire auteur latin, mais 
langue latine; les vers de Régnier cités au même endroit sont défigurés. —Je 
m’étonne que M. Fr. voie dans le pyrrhonisme de Marphurius (du Mariage forcé) 
une satire contre Descartes (qui n’y prête pas du tout;, quand taule celte scène 
est prise de Lucien (BL*i Ttrim;. 17' de Rabelais (IH r îî - îé). " ftiî^offrt, 
n employé souvent tenune noirt de valet, entre autres par Scarron dans le fioflimr 
„ comique. » Le RJgCtirt du Roman comique «t un avocat, et non un valet, — 
Faugrfjr est né non A Bourg-en-Bresse (je ne sais où M. Fr. a pris cette erreur), 
ni 4 Chambéry, comme on Fa dit souvent, mais à Meximicux, dans l'ancien 
Bugey, en Savoie (Sainte-Beuve, Nouvuta fondis, t, VI, p, 346). 

En résumé, le travail de M. Fr. est utile ; fl est fait avec soin et cons¬ 
cience. Quelques articles sont de véritables monographies, traitées sobrement, 
mais 4 fond, autant du moins qu’elles peuvent l’être par un auteur placé dans les 
conditions de M. Fritsche, qui ne peut père puiser (et encore souvent avec bien 


1. « J’appremfs seulement, ajoute-t-il, que ce jeu est également nwitioanè dans Jj 
» Bille Htlini d’Onetshach. * 
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de la peine) qu'aux sources indiquées par d’autres. L'auteur a îuî-même apprécié 
fort modestement son couvre et ses ressources : « Les commentateurs français 
» auront toujours sur les autres l'avantage de posséder un sentiment plus complet 
t cl plus spontané pour la tangue, et d’avoir dans leurs bibliothèques et leurs 
a traditions théâtrales une source toujours ouverte d'informations précises. 

* Mais l’étranger peut découvrir peut-être çà et là quelque chose de neuf qui 
» leur aura échappé, et au moins résumer le résultat de leurs recherches, le 
» soumettre â une critique soigneuse et le présenter à ses compatriotes sous la 

* forme qui leur convient. » M, Fritsche a pleinement atteint ce but; son livre 
sera très-neuf pour tes Allemands et irês-commodc pour les Français. 

g. y 


•St. Sj fplirnflsko Stecfnavnc (Noms de Freux de la Zélande, es aminés aux points 

de vue de l'étymologie et de l'origine;., par Emii Mads»:*. suivi de Samsœs Sted- 
nainje par le même, formant les pages ; 7^575 des Amtâkr for narduk OUk yndiehtd 
Éflts* àtl Kw “™ - Oldikr^Sthkib, 1863. Copenhague, Gyldendat, 

M. Madsen, capitaine de l'état-major général du Danemark, se basant sur un 
travail analogue du 1. H. Larscn, qui est resté inédit et dont le ms. appar¬ 
tient 1 la Société R, des Antiquaires du Nord, a étudié les radicaux qui entrent 
dans la composition des noms de lieux de la Zélande et de Sam su. Presque 
toutes les localités de ces deux lies, sont nommées d’après certaines circonstances 
naturelles (bois, pré, champ, défriché, endos, vallée, colline, port, rivière, 
gué), auxquelles on a ajouté soit un qualificatif (haut, vis-ü-vîs, vert, vieux, 
petit, grand), soit le nom du possesseur ou celui des animaux, végétaux, miné¬ 
raux, qui s'y trouvent. L’auteur indique le sens de ces mots, et, pour te trou¬ 
ver, il est souvent obligé de chercher des correspondants en islandais, en 
anglo-saxon, en gothique; quand 11 lui reste des doutes, il examine les points 
de ressemblance entre tes diverses localités qui portent lu même nom. Sous 
chaque radical, il cite d'après Larsen les anciennes formes avec leur date. 

Déjà le savant N. M, Petersen avait traité de l 'Origine des nenu de lieux danois 
il tmnigitns (dans Sordisk Tiissknft for Oidkyttdightd. T. I, livr. ï. Copenhague, 
i 3 jj, in—S", p. |j-i 11. —Cfr. Üammdttordisk Çtographi du même, Ibid. iSjq, 
p. 146-162); mais il n'avait considéré que les racines en elles-mêmes, il n’en 
avait pas signalé la présence dans chaque nom particulier : pour cela , il ne 
suffisait pas d’étre versé dans les langues germaniques et doué d’un tact philolo¬ 
gique sùr et exercé, il eut encore fallu connaître la topographie des lieux étudiés. 
Ces quabtés se sont trouvées réunies à un haut degré chez M, Madsen « elles 
donnent à ses mémoires une valeur durable, 

E, B eau vois. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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: iflj t Longhc, T nnè àu iuhlirac, p. p, Jahn. — i3g. Caille mis p 
Dite jcm.nj.rrc- topographique de l'jmîculiSMraml de Loahans. — 1S4. Collection Rqibj- 
cnoli, n" 7S à Si. — 1 Sü. Juuw, Esùi sur les ouvres dramatiques de j. Rolrqy r 
— iSê, Müuéke-LiïjilŸ, Le Mariage forcé, p, p. Ludovic Celi_e^l — VariétéS- 
Le Congrès Saiut-Brieuc. — Correspondance, 


i &2. — ilfïXÏ^ÏOT H AOTTTNÛT HETT rî'OÏÏ ût jublimiuie libeïltii. In ustim [cho- 

tairai edrdit Qtlo Jaün. Bonn», Marcus p 1667, \nd$\ 9 o p, — Pris : 2 fi\ 1 \ n f 

M. Oüo Jahn a reproduit exactement Je lextc du manuscrit de 3 a Bibliothèque 
impériale de Paris, atjjtf, quî passe pour être ]'original de tous les autres- Il 
n'a pas introduit dans le texte les fautes évidentes* Il 0 indiqué toutes tes 
variantes en notes, ainsi que routes les conjectures des érudits et les siennes 
propres. Cette partie de son travail est faite assez complètement, car il mentionne 
la correction ingénieuse et plausible proposée par M. Tournier dans sa thèse 
sur A ri siée de Proconnbe p r iâ r ■Spot ’fli&aviîïw pour Oicjp wI^ktiv ( Longin, 
c + îo, ^4 . Il cite au bas de$ pages tous les passages d'auteurs anciens qui 
peuvent jeter quelque lumière sur te texte du traité du sublime. 

Le manuscrit 20 ïü .1 été collationné plusieurs fois, en dernier lieu parVablen 
qui a mis sa collation à la disposition de M. Jahn. M. J, donne aussi tes variantes 
du manuscrit du Vatican, 345, et du manuscrit de Paris, 981, d'après 
MM. ‘Wilmanns et ReiÏÏersebeiii. Il faut qu'il n'ak pas connu les observations 
que M # Egger a présentées sur ces manuscrits dans son Essai sur Fkistoirc de U 
critique chez tes Grecs (1849), p. 524 et suîv. + car il ne les mentionne pas 
quoiqu'elles soient clignes d'attention. M. Egger essaye de démontrer par des 
arguments qui me paraissent mériter discussion que le manuscrit du Vatican , 24$, 
et le manuscrîl de Paris, 98 f, ne proviennent pas du manuscrit lütf. Il a 
calculé aussi , d'une manière plus précise qu'on ne Pavait fait jusque-là, l'étendue 
de ce qui manque à nos manuscrits du traité du sublime. 

Apres faut de collations il ne reste guère qu 1 ! glaner dans le manuscrit iojÉ* 
En collationnant de nouveau tes sept premiers chapitres sur le leste de M. J, s 
[e n'ai relevé que tes variantes suivantes qui aient été omises : 14, 23 ^‘uxpxn-, 
ié, ï |u^i. lé, 12 kMim Je ne parle ici ni du * euphonique ni des traces de 
caractères effacés; elles se rencontrent très-souvent après im mot. Dans l J ode 
de Eapho, le manuscrit porte ±ïuï*jy (vers j), avec une rature un peu au 
dessous du moï entre l\ et Je * et complètement séparé du moi suivant ( vers $)* 
dans (vers t r ), Tl est h peine visible et me parait douteux ; dans 
(vers 14)1! ne semble pas qu’on ait rien récrit; enfin tntemp (vers 1 j) est 
sans accent. 

Quant j la correction même du texte 11 reste encore beaucoup et il restera 
VJ 10 
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longtemps beaucoup à foire pour la critique, Voici quelques observations qui se 
sont présentées & moi : ch. I, § ij 4 *t *£tt> 5y4ïv npt.t£' 

Çflv nl'f ïpw^iî^as, :t ■JlvrffJ* £| 7it:i. ^ 5'^atm £1 Mpwwtff^ + niï; a» 

■^t* sfjîà trâ»,.. inîïôw vïTrttta... îi me semble qu'il manque quelque chose comme 
td 3 fcfi&nuTV après — Ch, TET 3 3 h iTHipcy çÿ-tcL kàl 

■r%î«v- L'arttde rh me semble nécessaire devant — Ch. IV, £ 4, après 

avoir cité certains traits de mauvais goût de l'historien Timée, Fauteur dit que 
Xênophon et Platon 3 ià t-s frxeuc pup£ari tev*Ë* r.an iiruïvftna*?*^ je lirais ît 1 
*™ r car l'auteur ne fait allusion qu'à andins traits de mauvais goût semblables 
à ceux de Tintée* qui se rencontrent dans Nénophon et Platon. — Ch. IV H 
S 7 T *i ï£? tivti â±yvj«; et^6afûi»al **■*&■ L'article me semble 

dû trop devant p* 4 f*xfüc + 

L'édition de M. Jahn me parait indispensable pour quiconque voudra étudier 
Le traité du sublime. Charles Thur&t. 


!â|. — Dictionnaire topopraphlqü* do Larron dlssemoBt de Lronharui 

£$aütie-tt -Loire), avec les formes anciennes et no«velks r par Jules. GuiLlehï*, Cha* 

loa-sirSaÔne, tSéÉL In-4’, p* 

Le concours ouvert il y a quelques années au Ministère de l'Instruction 
publique pour la composition de dictionnaîrej topographiques embrassant chacun 
étendue d'un département ou d r un arrondisse ment p offre l'un des cas sss tz r.s res 
où l'initiative de Padministration en matière scientifique a produit de bons résul¬ 
tats. Ce sujet a été particulièrement heureux. Trois Fois remis au concours, il a 
été chaque fois irai té d'une façon ïrès-saïis Faisan le par plusieurs concurrents. 
Actuellement sept dictionnaires ont été publiés aux frais de l’État 1 . et plusieurs 
sam sous pressép ou tout près d'y être mis L Qoe la question soit de nouveau 
remise au concours, et nous serons bien près d'avoir le dictionnaire topogra¬ 
phique de toute la France. Car, et c'est là précisément qukst le mérite du 
sujet, l’idée de ces dictionnaires a été si bien accueillie par les sociétés savantes 
de la province, qu'elles se mettent à en publier de leur cûïé. Ainsi Se dernier 
volume des mémoires de b Société des antiquaires de Picardie est tout entier 
consacré au Dictionnaire de la Somme? dont l'auteur esc M. Garnier, secrétaire 
de cène société. Précédemment b Société archéologique de Béziers avait im¬ 
primé le Dictionnaire topographique de son arrondissement par M. Garou, et 
tord que la Société d’histoire eï d'archéologie de Châlon-sur-Sa&ne nous envoie 
celui de l'arrangement de Louhans. Cesdeus derniers ont été présentés au 
concours de 1^67 et n’ont point obtenu de récompense. Même dans le cas 


ï-ùk dTure-et-Loir, de l'Yonne, de U Marthe, des Bass^Pyrénèes. de r Hérault 
{sur lequel voy, Rfr, mi., tm, art, üjj, de b Nièvre, du Haut-Rhin, Ce dernier vient 
de paraître : «notas en rendrons compte prochainement. 

3 Cîiu do Çud,du Doubs, dt la Meuse, du la Sarthe, de la Dordogne, des Hautes- 
Pyrènéii, des Alpes-ManUites, de I Aisne ei de ! Aube. 

j, Voyei à « sujet le ripjwrt de M. Desnoyers, fto. du Su. 4- série, VIÏ, 

MM* * 







E r HÏ 5 T£ÎMS Éï DE LTTfÊftATU FIE. 147 

contra ire, !'Ê tat n'en eût point ordonné I Impression, la collection dont il billes 
frais éim^témvit aux seuls dictionnaires qui embrassent la totalité d'un dépar* 
temeni. Pour le dire en passant, il serait, h ce compte, fort sage d'exclure du 
concours les dictionnaires «Fairondîssemenl r d'autant plus que h partie ne sau¬ 
rait être égale entre des œuvres d'étendue aussi différente que les dictionnaire* 
qui embrassent tout un département et ceux qui se bornent à un seul arrondis¬ 
sement L M* Guiilemin a bien fait de publier un travail qui devient dés lara un 
appendice nécessaire i la collection ministerielle, Toutefois, je crois qu’avant de 
le donner a l'impression, i! aurait pu y apporter certaines améliorations qui en 
auraient accru b valeur sans augmenter beaucoup le travail de l'auteur. N'é¬ 
tant nullement renseigné sur les fonds d'archives qui existent dans le départe- 
ment de Saûne-et-Loïre, je dois supposer que M, G, a épuisé tes sources aux¬ 
quelles il avait accès, mais on regrettera sans doute qu*it ne les ail pas citées 
plus exactement. La table des pages vip-viij est à cet égard fort insuffisante; le$ 
recueils manuscrits qui y sont mentionnés devraient être plus explicitement Indi¬ 
qués, La préface contient sur la succession des noms de lieux dans le pays de 
Loubanset sur leur formation d'utiles observations, mais qui pourraient être plus 
approfondies. L'auteur, il est vrai , annoncé (p. v] une étude complète u sur cc 
11 sujet de philologie topographique, s 
Somme toute, travail utile et estimable. tl. 


184. -- Scelta dl curlo^HA leiterarta Inédite o fam d®l seeolo XIÎï al 



tara: iii Athilîi Nfcttf, 72 p. Pris : i fr. 


îUmpata t pabMitÆ m 
LXXlX, Cahbin Jd kl flnr* 


r . P î°- “ Ærjp. 

d\no t tmtifa tavdtoistj m mmt rrrrtj J'ï i#ùfa XIV, non fl?ji fin qui itampuj, p. 
Prt.ï : f fr. — DUp. LXXX. Fiottlfi di* Rimtdii wntr$ Fortune ëî mener h, Ptirjrç* t 
fQlgsrkzüli ptr D. Giorjnm tJ una Epistoiê di Cg fait ta Aafaiâti ai m- 

de ami* D, Grarj/raip f'jJoffJ M fa tint Jj MtaslA ÇasuUmL Tati M buoa ttafa p 278 p. 
Prix : S fr, — Disp. LXXXE. Comptaim Ji pià ntrattï di Cio. Mena Cecciïi (,prj pu 
fa primj volt j maso in fan) tirez Ifamo 1^7^ $4 p, Prit : j fr P 


Nous avons entretenu nos lecteurs, an commencement de cette année (art, j) 
et il y a deux ans iSûé* 1. | p art. 36) de la collection si intéressante d'an¬ 
ciens ouvrages italiens que publie à Pise la librairie Nistrî. Nous avons eu aussi 
l'occasion ( 1816-6, art. 20} de dire un mot de b collection parallèle, qui a pour 
éditeur M, Romagnoll, à Bologne, Cette dernière comprend d'ordinaire des 
œuvres de dimension moindre; les iniroduams y ont généralement moins d'im¬ 
portance et un caractère moins scientifique ; les textes sont plutôt choisis en vue de 
b cttrïüiiîi t comme le dit le titre, que de l'érudition. Nous ifemendons pas dimi- 


1. H but j|outcr qubu point dé df b topographie ancienne l'arrondissement «t 
tin t drcocucriplion sans valeur, Il tvl vrai qu'on peut es dire autant du département et 
gubisuremeDt le choix d'une circonscription ancienne (celle du diocèse par exemple) eût 
été pb* en rapport avec le sujet; mU une raison pratique de la plus grande force a fait 
choisir II drcowcriptwn départementale ; b centralisation des archives dans .Ira préfec¬ 
tures p motif qui n'éxî&te point pour Ses soas-préfecturcs- 




, 4 8 ItïVUi CHITlQUi 

nuer par là la valeur de cette précieuse collection, qu'un éditeur zélé et intelligent 
pousse avec une remarquable activité; elle comptera bientôt cent volumes, parmi 
lesquels plusieurs ont une importance réelle, soit pour la littérature italienne, soit 
pour la littérature de l'Europe en général; les collabora leurs sont le plus souvent 
i la hauteur de leur lâche; en un mot, c'est une série qui ne doit manquer dans 
aucune grande bibliothèque et qui ferait le plus bel ornement d’une petite. Nous 
sommes bien en retard pour les volumes que nous annonçons et qui remontent à 
l'année 1867; mais nous espérons pouvoir tenir dorénavant nos lecteurs au cou¬ 
rant des publications qui se succèdent si rapidement chez l'éditeur bolonais. 

tes livraisons 77 et 80 sont de celles qui uni un intérêt plus spécialement ita¬ 
lien. Ce sont des traductions du latin, dont le principal mérite est d'offrir celte 
charmante et noble langue toscane du stv* siècle, qui sera toujours la source 
vive où la littérature italienne se retrempera, Les FUurtttu «traites et traduites 
par le moine de San Minlato Don Giovanni des Remédia altiusqat ferta&t de Pé¬ 
trarque ont surtout ce charme. De pareilles œuvres s'ont d'ailleurs des symptômes 
instructifs du temps où elles se sont produites; on voit combien en Italie l'étude 
de l'antiquité a de bonne heure été populaire, combien l'fttimaniimf a pénétré 
dans les masses, au lieu de se renfermer, comme ailleurs t dans un cercle étroit 
de savants, et a pu ainsi influer non-seulement sur la JCtrere, mais Sur b vie. 

Len 4 79 contient un poème que l’habile éditeur. M, Zambrirtî ■ voy■ Rrr. crif.» 
1867,1. 1 , art. 2 j), attribue non sans raison à Antonio Pucci, fécond rimeur du 
Xiv* siècle (voy. ftrv. frif., tSü8, 1. 1 , art. 42). C'est, comme l’a fort bien 
reconnu M. Alessandro d’Ancona dans une lettre adressée à l'éditeur, une imita¬ 
tion de notre PtfrtfltqpeiH de Mois, imitation extrêmement abrégée et très-libre 
dans h seconde partie. C’est un trait de plus à ajouter à l'histoire, pour laquelle 
tant de matériaux s'amassent, de l'influence littéraire de la France au moyen-âge. 

Len° Si est d'un tout autre genre, mais il est un des plus intéressants du 
recueil. Ce sont des notes inédites de Jean-Marie Cecdû sur différents pays de 
l’Europe, écrites «vers l’an 157$. Les Italiens sont le premier peuple chrétien qui 
ait su observer et juger les autres, ic premier chez lequel le sens des différences 
nationales et l'intelligence des caractères divers des peuples se soient éveillés 
avec la conscience de sa propre et supérieure originalité. On sait tout l'intérêt 
des relations des ambassadeurs italiens du xvi* siècle auprès des diverses cours; 
on a maintes fols cité les profondes observations de Machiavel sur les états et 
les peuples qu'il connaissait. Bien avant lui, Pétrarque avait écrit sur la France 
des remarques pleines de pénétration. Les rijboflï de Cecchi se placent, bien 
qu’à un degré inférieur, auprès de ces curieux documents. On sait que Cecchi 
csf un des plus brillants représentants de la comédie florentine. 
Mais il ne se borna pas à composer plus de quatre-vingts comédies en vers, dont 
la majeure partie est inédite, et qui se distinguent surtout par une langue exquise. 
Notaire de la ville, proconsul et chancelier des notaires, il occupa une position 
assez considérable. Ses notes Sur Fêtai de certains pays de l'Europe dans la se¬ 
conde moitié du xvt* siècle ne sont que des esquisses, mats où ne manquent ni la 
justesse des vues, ni la finesse naïve des apprécia tiens. Nous croyons faire plaisir 
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aux lecteurs etl donnant quelque* dtatkffl£ à l'appui; math en reu se ment le portrait 
delà France manque dans La galerie. On remarquera pour plusieurs peuples com¬ 
bien * depuis trois s Mes, terrains toits se Sont modifiés, et avec quelle ténacité, 
au contraire, ont persisté certains autres. — Sur l'Allemagne, les traits piquants 
abondent ; a Dans la colère ' T ils (les Allemands) s'enflamment vite pour peu de 

* chose, dégainent l'épée et répandent le sang; mais s’ils entendent la voix con- 
w cillante d*un tiers, s’ils voient un vase plein de vin faire h ronde, ils sont amis 
n comme devant, et éteignent dans la boisson l’ardeur de leur colère (p. 22\ + ... 
r La nation allemande est d’âme loyale; elle ne songe pas â s’emparer du bien 
a d’auinii, et exécute sans difficulté les contrats volontairement conclus (p. iG)..^ r 
m L'Allemand s quand il est sobre, croit être malade. Leurs femmes sont reser- 
j» v<« et honnêtes. Les Allemands catholiques ne confessent que cinq péchés 
n capitaux, parce que celui de là gueule passe chez eux pour une vertu, et l'ara* 
fi rice est réputée industrie (p, 37).... , Ils ne sont pas capables de tvrtaj iftîdlic- 
fi tüilki; aussi étudient-ils surtout les langues, ils y réussissent beaucoup mieux 
*• que dans les sciences, où iis ne font guère rien qui vaille. Dans l« beUes-let- 
n très, ils amassent beaucoup de choses, maïs elles ne sont pas judicieusement 
» disposées (p. 37), 1» 

Sur les Pays-Bas {Mtignà fîiutf) î * lh (les HolLandais) valent plus que toute 
iv autre nation pour peindre des paysages ou des animaux, qu'ils savent faire 
fi avec tant de facilité, que les femmes même y excellent* et Us en font beaucoup 
jh i la ibis; si bien qu'ils ne mettent guère que deux jours pour n'importe quelle 
» grande toile; et its envoient leurs peintures pur toute te chrétienté et en tirent 
iv de grosses sommes d'argent (p. 48)..,., Leur colère- est durable, et ils gardent 

la mémoire de h plus petite offense, si bien qu'ils peuvent à grand peine être 
n apaisés et réconciliés; pourtant )'argent arrange lout (p. 51). 1 

Sur le royaume de Nafte, qu'il appelle un paradis Urrcstn, habité par dis 
démons : * Les hommes y sont de mauvaise vie, et il semble qu'ils aient de nature 
■i une inclination à tous les méfaits; ils sont audacieux, vantards et meiUeura t 
» adonnés à la luxure, et les femmes presque toutes mmtrici r — J Es font des 
d dépenses magnifiques dans leurs vêtements, mais chez eux ïh vivent miséra- 
11 bkment. Ils sont ambitieux, présomptueux, vindicatifs, [loueurs au dernier 
» point, bavards; il leur semble que garder sa parole est de h poltronnerie, ei 
jh ils sc moquent de toute chose; ib sont sans vergogne et toujours convoiîcux 

* du bien d'autrui (p. 73;. *. 

Les Siciliens ne sont pas mieux traités : a Les hommes de cette iLe vivent 
ih dévotement* mais*.*,* ils sont gloutons et malpropres dans le manger, bien 
ïj qu"universellement sobres dans le boire; ils ne sont pas continents pour les 
j. plaisirs de Vénus, et ils vivent dans une telle jalousie de leurs femmes qu'ils 
h les tiennent dans une grande contrainte,, et se vengent cruellement de ceux qui 


1 , Lisez cüîlffü av btu de Culte ra, Les soun aHemanils sont prçrqiic tous defîfliirls. 
par h faute du copiée 1 , que S'editeur aurast souvent pu corricer:" ainsi Ctowtiü (p. 2) 
pour CTjrintw, Jçdaï (p. ijj pour Fodm des Fugger d'Augsbourgj, Lnûm (p. 34) 
pour Zatk^/uj. 
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, leur donnent dessous, mal* e! 1» WM grandes mttttmi avec hnffpiKntt 

j, e t domestiques.Us sont ailiers..... ardents anus, âpres ennemis, lumeux, 

* curieux « venimeux de langage, d’intelligence déliée (r tca), «pables dap- 
» prendre beaucoup avec facilité, ét astucieux dans tout « qu'ils font (p. 7 »/. » 
Enfin voici des détails curieux sur l’Espagne, Philippe Il «sa cour : * Les 
» Espagnols, quand ils vivent aux dépens d’autrui ci saveui qu’il ne leur en coûtera 

B rien, se livrent h des «ces de manger et de boire.Leur principal vice est 

fi l’orgueil, et les Biscayens y surpassent tous les autres. Ils sont rusés, flatteurs 
m « caressants plus que les autres peuples quand ils ont besoin de vous et sont 
» vos inferieurs-, quand ils ont le dessus ils sont vantards, fanfarons, avares, 

B superbes et intolérables, comme le montrent bien les histoires des Indes 
s (p- 81)..... Le roi Philippe a l’air d’un Flamand, mais les manières altières 
» des Espagnols; son tempérament est flegmatique et mélancolique..,.. Il est 
« incontinent dans les plaisirs des femmes; il se divertit à se promener la nuit 

„ en masque, et il est timide de cœur (p. SS) . Il ne regarde pas, pour l'ordi- 

» nain, celui qui lui parle; il tient les yeux baissés en terre, ou les relève pour 
» les promener de côté et d’autre (p. 89). « — F.ntre les portraits bien touches 
des conseillers de Philippe, je relève celui-ci ; « Le secrétaire Antonio Ferez, 
« qui a dans ses attributions les affaires qui se traitent en Conseil d’Étal, est 
h homme d'église ; il reçoit des présents en secret; il est intempérant, superbe, 
n il»croît un savoir extraordinaire, et il est, non pas simplement colérique, 
b mais furieux; il a cependant un grand esprit; il est lettré, il écrit l'espagnol 
» excellemment et le latin assez bien j). Çji). ■ 

On voit que la collection RomagnoSi offre à l'attention des amateurs bien des 
points de vue intéressants p - 


1 gr. — Esiii sur les œuvres driïUB.tiques tla Jeiui Rotrofl, par J. Ixihiy, 

jneien élève dt l'Êctle normale, jjrcgé des Lettres. Pans, A. Dsrand. In-S , 317 p. 
— Prit : i lr. 


Voici une excellente thèse de doctor.it qui nous vient de Douai, où elle a été 
soutenue devant la Faculté des Lettres. C’est à notre connaissance te premier 
ouvrage un peu étendu qui ait été consacré au pht dt ÇoriuUtc , et il ^ est à 
désirer qu’il appelle l'attention du public sur un poète trop dédaigné et qui a au 
moins une grande importance historique. Ce n'est pas que M, Jarry soit bien 
enthousiaste de son héros; il nous semble même qu’il eût pu lui être un peu 
plus favorable sans s'exposer au reproche d’avoir grandi outre mesure une 
étoile de dixième grandeur, A force de $e garder du panégyrique, M. Jarry est 
presque tombé dans l’excès contraire. Ce n'est pas là cependant ta seule critique 
que nous ayons à adresser â ce votume, dont le principal défaut à nos yeux 
serait plutôt de nature à lui aiiirer des éloges de la pan de beaucoup de gens : 


1. Nous avons reçu les livr. &3 et 89, le ftimJi» dtgti Alltni, publié par H. Wfr 
seloIsLy; nous tu rendrons compte quand aura paru U livr. 8j, qui contiendra Unir»- 
ihjxîw du irriat éditer 







d'histoire et de Littérature. hi 

ta philologie, La critique des sources et l’histoîrep bien qu'elles y aient toutes 
trois une modeste place, nous y semblent trop sacrifiées au raisonnement litté¬ 
raire : on sent 4 chaque page l'empreinte de la tradition classique, avec ses 
défauts et avec ses qualités. Cela est bien écrit et se lit agréablement; maïs le 
sujet n'est pas serré d'assez près et la crainte du pédantisme a fait peut-être 
négliger plus que de raison Le détail de l'érudition. Au demeurant * si ce volume 
ne contient rien d'absolument nouveau, au moins il réunit et résume les travaux 
partiels qui ont été farts sur Rotrou ; les jugements de l'auteur sont toujours sains, 
et d + un goût irés-sür; quelques aperçus sont ingénieux et nouveaux; les larcins 
trop nombreux qui ont été faits au poète de Dreux par les plus grands et par 
ceux que l'on croyait les plus scrupuleux, sont signalés avec soin; le tout enfin 
donne une idée très-juste du talent de Rotrou < 

Il est 4 regretter qu'une introduction n'ênumére pas, en les caractérisant p les 
travaux antérieurs sur Rotrou* tels que les articles de Raynouard, Guizot t 
Vïollet le Duc, Hîpp. Lucas, Sainte-fîeuve* qui tous ont abordé ou du moins 
effleuré a La question Rotrou. a Rien de bien nouveau sur la vie de Rotrou 4 
laquelle le premier chapitre est consacré : peut-être les archives de Dreux con- 
Tiennent-elles encore quelques documenu qui pourraient répandre un peu de 
jour sur Cette existence si bien remplie et si noblement terminée. Nous aurions 
voulu aussi en tète du second chapitre un catalogue raisonné des pièces de 
Rotrott, avant d'aborder avec l'auteur l'examen général des procédés du poète. 
Ce catalogue aurait pu être divisé par groupes ou bien par époque, et il aurait 
facilité la marche générale de l'étude. Quant 4 la question qui est agitée dans 
ce second chapitre^ et qui n T est autre que celle de l'observation des règles par 
Rotrou* elle nous semble parfaitement résolue. Peut-être M. Jarry indine-t-il 
un peu trop du côté des trois unités; mais cela est affaire de principes et nous 
n'entendons point lui chercher que relle 4 ce sujet ; seulement nous nous permettrons 
de rappeler 4 M. Jirïj, qui semble croire que Corneille a soulevé le premier la 
question des Unités et qu'il a le plus contribué à en introduire l'usage, que dès i j $o 
(voy- Sainte-Beuve, Poésie fra/iç. du XVI* sièdej on discutait fort ces questions, 
que Cervantes (dans son Don Crisiwal dt Lugc) s Shakespeare (dans le Coure 
iWw), en France Durval dès 1632, Dcsmaresidés îé 17 (voy* les Visionnaifis}, 
s'en sont moqués avec plus au moins d'esprit : il n'en est pas moins vrai que 
l'exemple de Corneille fut d'une grande influence sur Les poètes contemporains 
et sur Rotrou en particulier. 

M. Jany aime 4 placer en tête de ses chapitres des dissertation* abstraites 
qui ne sont pas toujours heureuses et qui manquent un peu trop d'esprit philo¬ 
sophique et de netteté. Il était d'ailleurs oiseux, ce nous semble, déplacer 14 
ces définitions qui définissent peu : au chapitre 111, la définition de l'Imagination, 
qui est * ou raisonnable ou romanesque, n au chap. IV celle de L'imitation qui 
est « ou servile, ou libre, ou bien encore alliant L’exactitude 4 l'indépendance, a 
Toutes ces classifications peu rigoureuses nous paraissent inutiles. M« Jarry nous 
Semble un peu sévère pour les tragi-comédies de Rotrou (chap. III) et il aurait 
pu dans ses chapitres sur les modèles de Rotrou (ch* IV et V) rappeler certaines 
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pièces qui lui ont évidemment échappé. Ckst ainsi que I f înnûmü infidihiï de 
Rotrou rappelle bien plutôt le Ç&tift d'hirtr que Éteauçoiip de IfUJJ f^zrr de 
Shakespeare; ce sujet* évidemment italien, avait déjà été traité sous forme de 
nouvelle par Greene (Bwdsm ti Fmnia). La Laure pmktiïit de Rotrou res¬ 
semble â Beaucoup de bruit poar rien , parce que ces deux pièces sont empruntées 
à h même source i. Qandello ( nov\ 22 Timbreo ü Cardùiw ; Ehndello de son côté 
avait puisé son .sujet dans VA rioste, Qrhfut ch. V. épisode d'Ariodante et de 
GiïiÉvraV Le Saint Gentil de Rotrou enfin rappelle J a Gëmmidk m tmmrdia à'Àti- 
dfdttt,—M. Jany a tort aussi de dire, d’après Marmontd, que »■ lu comédie d p Ln— 

; t irigue naquit et se développa en Italie » i x p# ët); cela est tout i fait inexact. 
La comédie d'intrigue vint d’Espagne et ne fut jamais beaucoup cultivée en 
Italie » El ce n f esi vers la fin du xvi e siècle par Rat’. Borghini et Sforxa dcglï 
Oddi, ou plus tard par CigognM te fils : mais ce furent là des productions 
tout à fait isolées. A propos de VAniigùnt l p. 1 if. H* Jarry n’insiste pas assez 
sur le poème de Sîaçe qui a fourni à Rotrou lei scènes les plus pathétiques et 
les plus heureuses, et dont il a emprunté beaucoup plus que de Sophocle, d'Eu¬ 
ripide et de Sénèque, 

Le chapitre V F I, sur les imitateurs de Rotrou, nous semble Se plus intéressant 
et le plus nouveau du volume : en reste ébahi à voir la quantité de sentences et 
de vers que Molière, Racine, Lafontaine, Voltaire ont pris à Rotrou, sans les 
changer seulement, et sans dire d’où Di leur venaient - Ces réminiscences litté¬ 
rales, que M. Jany eût pu multiplier encore considérablement, prouvent au 
moins que les pièces de Rotrou étaient dans toutes tes mémoires au xvh* siècle» 
Ce ne sont pas d'ailleurs des mois seulement, ce sont des scènes entières, et des 
pièces do ftûircm qu'eut imita ; ht. lorry le prouve jusqu’à l'évidence. Il aurait 
pu ajouter encore à sa liste l 7 iïuiJ 0 fl comique de Cumeille, qui n'est qu'une imi¬ 
tas ion de YlnnoctnU infidélité* Ce chapitre Vil sur les rapports entre Corneille et 
Rotrou est excellent et sans contredit un des meilleurs du volume* Comme nous 
nous abstenons de discuter des principes et des jugements et que nous nous en 
tenons exclusivement aux faits, nous nous contenterons d'indiquer le sujet des 
chapitres suivants : Vlll T de l'expression de l'amour et de l'ûflfcclkrtt dans Rotrou. 
IX» les personnages de convention; ié peut-être M. Jarry a 4 -ü eu tort de ne 
pas citer le Nécromanôiû comme un personnage de convention T qui se retrouve 
non-seulement dans le mystire italien et dans Ea farce, mais encore dans U 
comédie régulière de PArioste, de BibbÊena, de Giordano Bruno, etc. X, le 
comique de Rotrou. XL le style de Rotrou. M, Jarry ne tient pas assez compte 
dans ce chapitre du goût du temps auquel ni Shakespeare, ni Laideron eux- 
mêmesn r ont su îe dérober et qui, sous le nom J’Euphuisme, de Gongorisme, 
de EioeerïanisiniL de Marinisme, a sévi dans tous les pays de l'Europe pendant 
un siècle entier. — Une Conclusion et un Appendice sur la versification et la 
langue de Rotrou terminent le volume. Le petit lexique (p. foc à *24) eût pu 
être plus complet; tel qu'il est il sert cependant à caractériser la langue de 
Rotrou; un lexique plus étendu, comme celui de Corneille par M. Godefroy, 
oïlrirait, croyons-nous, un haut intérêt philologique■ 
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lU. — NTolièhe^Lüllï. Lu Mariage forcé,. comèdie^M en J actes, ou Ballet 

du tûl danse par le roi ÜH&XÏV te 20* jour de janvier 1G64, Nouvelle édition, publiée 

d'après le manuscrit de Ffoifidor l F am\ par Ludovic Celles, avec des fwpwttf 

îm\ti de Molière et la musique de LüSty réduite pour piano. Pins» Hachette ! 1SO7. 

ÏD-l *. S J| p. 

Ce petit volume csl admirablement exécuté par Joumt, et mérite d'ailleurs 
d'attirer l’intérêt des curieux, par la musique de Lulli dont il contient l'arran¬ 
gement peur piano. Le point de vue de l'éditeur est particuliérement musical ; 
je laisse â d'autres le soin de décider s'il s'est bien acquitté de la üdte qu'il 3 
entreprise. 

Mass la publication de M. Celbr a aussi un côté littéraire, L'éditeur pense en 
effet avoir découvert des fragmtats inédits de Molière, une demi-page environ, 
ün sait que le Murùgû forci fat d'abord une comédie-ballet en trois actes, dansée 
4 la cour, avant d'être une comédie en un acte p jouée à b ville, Le$ trois acta 
primitifs n'avaient droit a ce litre que grâce à Ibdjonctiofi des parties chantées et 
dansées» et Molière tCcut besoin de supprimer qu'une scène pour les réduirez 
un acte assez court. Cette scène était celle où SganareÜe consulte un magicien* 
t'annonce en a subsisté dans le texte définitif (sc. XI). On l’a publiée dans plu¬ 
sieurs éditions de Molière, mais on n T a donné que les morceaux en vers (rôles 
du magicien) et les répliques du rôle de Sgananclle, c f est-à-dire Ses derniers mots 
de chacune de ses réparties, Or M. C. a trouvé, dans la Cçlkrhcfl bûlteti 
royaux Faits par Pbllidor l'alné (ms. du Comervaioire)i ces réparties en entier t et 
il les attribue à Molière, avec quelque hésitation dans la note de la p. ! O J* sans 
aucune hésitation dans VAvanl-Prùpto et sur te tïtre. Cette attribution me parait 
simplement vraisemblable! m je m'étonne que M- C. n J ait pas fait plus de 
recherches pour rétablir. En effet, La réimpression de la wméJh-beUct, qui fut 
donnée dans l'édition des Œuvra dt Moliirt de 1734 et qu’ont reproduite toutes 
les autres* ne contient pas ces réparties. Al. C. supposa il est vrai, qu’elles sont 
désignées par une phrase des éditeurs, où ils déclarent avoir supprimé des pas¬ 
sages inuiiitîf pçQ mets a mal faits. C T est peu probable p vu que ces réparties 
sont Soin d + être inutiles. Maïs d’ailleurs ces éditeurs imprimaient d'après une 
édition précédente* celle que Billard, l'éditeur ordinaire des Bdkts du. roi* avait 
donnée, en 1664, pour la représentation, M. C* devah s’efforcer de retrouver 
cette édition (die existe sans doute à la Bit/, ûîif,)* et de vérifier son hypothèse; 
il ne paraît pas y avoir songé. — Il y a un fait singulier* dans cette hypo¬ 
thèse. On sait que les éditions antérieures à l'édition posthume de léfii ont en 
moins certaines phrases et certains mots de b scène Vil; or ces additions se 
trouvent dans le ms, de PÉfflidor, qui concorde absolument avec l'édition de 1 üSs 1 . 
Dans le système de M. C., il faudrait en conclure que Ces mots se trouvaient dans 
l'œuvre primitive* et que PhiliJor de son cfité t et les éditeurs de î6Sj du leur! 
ont eu sous tes yeux ce texte inconnu aux éditions précédentes. Il y a b quelque 


1. * Cette onallfrei est tià pour Ses langues scientifique* «t étrangères* * ai heu de 
est une simple Eanle du copiste. 
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difficulté : il faut en revenir à Lexamt-n du Cirif publié par Balîard, — Au reste* 
ces réparties sont pintes et sans intérêt; c'est du pur remplissage. Que Molière 
les ait ou non composées, c'est une simple question de curiosité, qui ne touche 
en rien i sa gloire. s. 


VARIETES. 

Lfj Congrès de Saint- BrI eue \ 

M* de Gaumont o établi en France Tu sage des réunions connues sous le nom 
de congrès Scientifiques et archéologiques. Dans, tes assemblées une fouie 
d'hommes généralement peu instruits et qui n'ont découvert quoique ce soit, se 
rapprochent sous prétexte de se communiquer leurs découvertes et de faire faire 
de nouveaux progrès à des sciences dont ils ne possèdent pus les premiers 
éléments. On passv huit purs, i se promener. à banqueter, surtout à parler de 
choses qu'on ne sait pas. Un vétérinaire de Compïègne et un épicier de Moiiïargk 
discutent ensemble sur le plein-ceintre et Togive, dont ils ont vu huii jours 
auparavant la définition dans VAbîcêddirt d'archiokgk de M. de Gaumont, fis se 
traitent mutuellement de u savant confrère; n puis chacun rentre chez soi 
émerveillé de ses succès* 

Ces entretiens et ccs triomphes sncniifiques ont ÿutfles résultats. Quelques- 
uns des savants improvisés dans tes congrès, continuent â se prendre au sérieux 
après l'enivrement de la première joie. En leur nouvelle qualité de savants, ils 
achètent des fifres* dkbord ceux de M. de Gaumont, puis d'autres encore, ceux 
de l T ahbé Cochet par exempte : doux encouragements aux auteurs et aux libraires, 
Enfin sur vingt qui ont fait venir ces ouvrages, dix les coupent, cinq les lisent ee 
un les comprend. Ce dernier profite dq congrès. 

Ainsi M. de Gaumont a* par ses congrès, fait une -œuvre de vulgarisation 
scientifique, dont l'existence ne peut être contestée, bien que l'éclat des moyens 
employés ne soit pas toujours en rapport avec k modestie du résultat. Dn ne 
peut que le féliciter du courage avec lequel depuis tant d’années il brave tous 
les obstacles pour répandre en France le goût des études sérieuses* 

rai assisté à plusieurs des congrès organisés par M. de Gaumont. J'ai toujours 
été frappe du caractère sérieux ci vraiment scientifique de la direction. Le pro¬ 
gramme du congrès de Saint-Brieuc était rédigé de manière à faire espérer 
qu’on trouverait en Bretagne une direction semblable. Les publications dont 


j. SùrJti ïfimiilâtkn du Câtu-do-Nord, — Çengrh tfltiquc utiernatumai à tenu i Saint- 
Brieuc iCjlea-da-Nordj, Brtïjgne, en octobre i&S;. Séance. Mémoires, Saint-Bneuc r 
Guye-n Fnncisqu. iSâtf+ Jn-8% nï-jlfc pages, — Annms 4 m comptti-rtrrdm du tengriî 
ttlfL/tc tirurpstiotul t tenu & Saint-Bnetif *; Cites+du-Nord(, Bretagne, en octobre ifijy. 
Sjidt-BntïE. Guy on Francisque, i 8 é 3 , k-S% ïp pigei, — Ann dieu Vrtiz , Les deux 
Brelagitfs tüeï f cantate composée pour Le congres, celtique international sur de* motifs 
gallon et bretons,, par P. Thjelnsans. par. |« Françaises de M. S. Ropautz, perdes bre- 
tannes de M. Lu Jean, Paris. Schott. iÊÉS. In 8% 24 pages. — Bttàà Çonrwths > 
Au* Gallois les Bretons, cantate du contres celtique inieroaiLeima!, parois fraaçaiies de 
M, GaultiE n du MüitaYj pirdea bretonnes Je IL l'abbé BoutuoELÊ^ musique de 
Charles Collin. Paris, Scbott, i8bS, ln- 5 \ 40 pjges. 
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fai h rendre compte m J om un peu désillusionné. D'abord oit y trouve de us 
tantales et im volume de vers! Encore si ces vers étaient tous bretons] mais il 
y an a d'anglais. (que Fauteur de la table a pris pour des vers gallois) 5 it y a 
aussi des vers français. El parmi les vers bretons un certain nombre avaient 
déjà été publics ailleurs, Les vers bretons et français sont pour b plupart l’œuvre 
d'une pléiade t dont les astres, comme J es «avants de la cour de Charlemagne, 
portent tons des noms de guerre. C'est le roitelet de Bretagne (M. Milîn), c'esi 
le barde de Kumengol (M. Lescour)* c'est k rossignol des bois do la nuit (M ■ Le 
lein), c'est le barde du Bïavct (M, Guïnerd) ; — ces quatre poètes écrivent 
en breton; un cinquième versifie en français, il se frit appeler l’Ermite delà 
mansarde (M. David); — au-dessus d'eux plane « le grand barde de la 
i> Bretagne * (p. 34) «' M. de h Vilkmanpié : kl doit k titre de barde à quelques 
Gallois qui le lui décernèrent officiellement en tSjfi (Séantes, p. 19, 149), Ü k 
justifie par la part qtFU a prise a La rédaction du Barra: Briize t maïs il iTa pas 
mis dans les publications du congrès un vers de sa façon. 

Nous signalerons cependant deux pièces intéressantes * l'une est l'épilogue. 
Compose par M. Luzel pour h première Journée de Samte-Trypbine, l'autre est 
une chanson populaire , Mdfhùidk, recueillie par le même et qtFon retrouvera 
dans son recueil de Grerciou* 

Ces deux pièces comme les autres dont nous venons de parler sont contenues 
dans le volume intitulé Annexer. 

On 0 placé la partie sérieuse du congrès dans le volume intitulé S^nccr* Mémoires. 

Ln première réunion a eu Heu le i { octobre 1^07* la dernière le 19* îl y a 
eu chaque jour deux séances, l'une de jour ei Tautre de nuit, ce qui donné un 
Loi ai de dix sémites; on en irouverait onze en comptant la séance supplémentaire 
qui s'est tenue à tablé le 19 et 1 laquelle le secrétaire du congrès donne le litre 
de ktidt* Les séances de Jour étaient principalement consacrées à !a lecture et à 
la discussion des mémoires* celles de nuit aux vers et aux chants. 

Les principaux mémoires lus à ces séances ont eu pour objet : ! û ïes relations 
des Bretons d'Angleterre et des Bretons de France, par M» de là ViLkmarqué ; 
a* b question de savoir quelle part il faut reconnaître à l'élément armoricain en 
Basse-Bretagne, quelle part & l'élément breton, par AL Hallégüüij |° l'origine 
des monuments mégalithiques, par M. H. Martin; 4 & léS sépultures contenues dans 
les dolmens du Morbihan, par M. Closmadeuc ; la concordance entre les textes 
celtiques et l'opinion qui reconnaît des tombeaux dans k$ pierres dites celtiques 
par M, de la Villemarqué; ô i les ressemblances des dialectes de Bretagne,, de 
Cornouailles et du pays d t Galles, par M. Jenkins; j* l'état actuel des littératures 
celtiques indigènes* par M. Ch. de Gaulle; 8"l'bmoirt littéraire de l'Armorique* 
par M t Kallëguen; 9 0 la restauration pratique du colto-breton, par il. Elienné; 
io H les rapports de b loi anglaise et de la loi irlandaise,, par le docteur Ferguson 
(de Dublin); 1.1* L'ethnologie armoricaine, par le docteur Guîbert; U û tes 
caractères physiques de k rae^ celtique, par M. John Beddoe* 

Ces douxe mémoires ont été publiés en leur entier. Ils n'éîairot pas tous inédîts. 
Ainsi un de ceux de M* de b Villemarqué avait paru dans b Revue dis cours 
littéraire* et celui de M* tL ManJn dans 1 a Revue mhiigkffqiu 3 avant d r ètrc inséré 
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dans le recueil du congrh r tiüqut; mais ils sont écrits avec trop de talent pour 
qu'au n’ait pas de plaisir □ les relire. Quant aux autres nous devons reconnaître 
que la plupart renferment beaucoup ^indications précieuses. La linguistique est 
la science la plus négligée en Bretagne, il y a dan* ce volume cependant quel¬ 
ques indications dignes d*ètr# relevées. Par exemple M* dosmadeuc dit* p. 22j t 
que le mot druide est inconnu dans ta langue bretonne : assertion grave 
puisque ce mot se rencontre dans l'édition des Stries donnée par M- de la Ville- 
marqué. Le docteur H allègue n est encore plus explicite ; il nie Inexistence en 
Bretagne d p une période Utiénire commençant au v* siècle et finissant au wi* et 
dans laquelle aurait été composée une partie des chants du Bëiraà Brriz. 
Nous renvoyons aux comptes-rendus des séances du congrès ceux qui désirent 
connaître les détails de la discussion qui s'éleva sur ce point entre MM. Halié- 
guen et de la Ville marqué. 

Les mémoires qui iraient spécialement de linguistique sont malheureusement 
Lràs-ËLtbles. M* Jenkins établit par quelques textes qu'il y a une grande ressem¬ 
blance entre le breton armoricain, lia langue de Cornouailles et celle du pays de 
Galles, C'est ce qu'on appelle enfoncer une porte ouverte. M» Etienne a montré 
un esprit plus sérieusement scientifique, a J'ai » dit-il, «appris du peuple environ 
® cinq cents expressions nouvelles, non par elles-mêmes, mais parce quelles 
» n'ont pas encore trouvé rang dans le dictionnaire classique de MM. LeGonidec 
jr et de la Villemarqué. n 11 ajoute en note que ce nombre est quadruplé main¬ 
tenant On regrettera que cette nomenclature n'ait pas été insérée dans tes annexiî 
à la place d'une partie des vers qu'on y a placés et qui ne nous apprennent rien. 

Us directeurs du congrès ont eu le bon esprit d'éliminer le mémoire de 
M* Ledoie, dont b Revue critique a rendu compte il y a quelque temps. Mais 
ils n’ont pu retrancher tout ce qui aurait mérité le même sort. On ne soutient 
plus aujourd'hui, que Ein, Etrinn t nom de l'Irlande, soit identique avec Ait a 
(cf. p. 14). — Zeuss a démontré que le nom des timbres et celui des Kim ri s son T 
deux mots différents (cL p, 14}. — Il est faux que Clientdotir^ habitant de Vannes h 
nbiU'hadüiir, marchand, soient des composés dans le second terme desquels on 
doive reconnaître le substantif gouer homme (p + 76}. La seconde partie de ces 
mots est le suffixe indo-européen ur en latin / 3 r (Sebteicher* Compendium, p, 446), 
dont le l s'est changé en d dans le substantif març'hadoüT, et a disparu dans 
guzniim ir t comme dans le français buveur, mangeur (Dïez| Grammutik^ II* 316), 
— dftml ne vient pas du breton (p. 77), mais de Carabe [voir Littré, DkL de 
la langue: français* à ce mol)- 

M, G «lin de Bourgogne, président de b société d'émulation des Cétes-du- 
Nord et M. Muguet* secrétaire de cette compagnie, qui ont* après b clôture du 
congrès, dirigé b publication dont nous rendons compte, ont fait preuve de 
beaucoup de tact et d*un jugement sûr par b manière prudente dont ils se sont 
acquittés de cette tâche difficile. Nous aurions désiré Ira trouver plus sévères 
encore et les voir supprimer tout ce qui n'avak pas un caractère rigoureusement 
Scientifique. 
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CORRESPONDANCE. 

Monsieur h 

C'est A moi qu'appartient le manuscrit des Fourberies de Jçguenft m Us vieiïlârds 
dupés t que 11 . Paul Lacroix vient de publier, en en altérant même le titre * et 
que vous avez un peu malmené dans un des derniers numéros de cette Revue, 
Je ne vous veux pas de mil pour cela. M. Lacroix ayant négligé de dire en quelles 
mains se trouve le manuscrit, vous avez dû en juger de confiance, d'après la 
copie que vous présentait cet infatigable et toujours jeune bibliophile. Je dois 
seulement prévenir que ta copte donne une très-faussc idée de l'original * 

Je ne me fiais pas d'illusion* ci reconnais de bonne grâce que rien jusqu*ki ne 
démontre l'authenticité de mon manuscrit. J'avoue même que les'rabons tirées 
du rapprochement de l'écriture avec deux signatures récemment reproduites en 
fac-similé par M. fîrouohoud T dans ses Origines du théâtre de Lyon* et qui ont 
Triomphé de* derniers doutes de M. Lacroix t me paraissent quelque peu enfan¬ 
tines, On ne signe pas d'ordinaire son nom comme on écrit le reste. Les signa¬ 
tures publiée$ pat M. Brouchoud sont bailleurs identiques à celles que tout le 
monde connaît, et ne peuvent par conséquent Apporter aucune lumière nouvelle, 
Mes visées ne vont pas si haut : je me borne à croire que s'il n T cst p^s prouvé 
que mon manuscrit soit de h main de Molière, il n'est pas non plus prouvé qu'il 
n'en soit pas. Le jour où surgirait un autographe dont l’authenticité serait bien 
et dûment constatée par des juges moins complaisants que M. Lacroix* il y aurait 
lieu A une comparaison intéressante \ actuellement * il n'y a place que pour des 
conjectures. Mais admettez un instant que les Fourberies Je Joguentt sont une 
des formes intermédiaires par lesquelles La farce de Corgibas dans U sue, s'est 
élevée successivement jusqu'à Sa comédie des Fourberies de Scjpôr, que le 
manuscrit retrouvé dans un pays où Molière a laissé des traces certaines de son 
séjour a été écrit par Pmi de ses camarades, fût-ce par le souffleur, et qu'd a pu 
passer dans les mains ou sous les yeux du chef de h troupe ce n'est peut-être 
pas trop présumer, et cela seul ne lui donnerait-il pas quelque droit à notre respect f 

\\ j a quatre ans environ, j'achetai à un très-honorable et très-obligeant 
libraire, M* Chudin, le manuscrit des Fourberies Jt Jogueriit. M. Lacroix, à qui il 
avait été confié pour en prendre connaissance r avait déjà publié dans la Ru ne des 
Promus U préface qu*ïl a replacée en têt t de son édition, L éveil par conséquent 
émît donné* cela ne veut pas dire que la confiance fût établie, M, Cbudin m'offrit 
ce manuscrit, non comme un autographe de Molière* mais comme une copie 
contemporaine, La seule assurance qu'il me donna, c’est qull émit inédit. Cela 
supposait que j'avais seul le droit et le moyen de le publier, si bon me semblait* 
et c'est bien ainsi que l'entendaît M. Claudin; M. Lacroix le corn prit autrement. 
Il m'avait écrit pour m'en demander une copie> afin d'enrichir de cette publication 
b collection mûliemqut (quel mot! Monsieur; il est reçu* dites-vous; je nç 
pourrai jamais m'y faire), M. Lacroix me promettait d'ajouter de nouvelles preuve* 
à celles qu'il avait déjà réunies, « après quoi je pourrais affirmer hautement que je 
a possédais une comédie de Molière* écrite tout entière de sa main, » En remerciant 
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M, Lacroix de sa bonne nouvelle, je dus loi répondre que si le manuscrit était 
en effet autographe, ou si seulement les variâmes méritaient d'être consolées , 
je notais, pas assez étranger aux choses littéraires pour me décharger, même sur 
lui, dhan travail qui ne demandait, après tout, qu p une scrupuleuse exactitude. Les 
choses en restèrent là. Plus difficile a convaincre que lf> Lacroix, ayant peut- 
être aussi plus besoin d'être convaincu, je cherchais s sans beaucoup me presser 
U est vrai, des indices nouveau!, lorsque j'appris qu p il venait de publier Joguenet 
d'après une copie faite à là hâte durant le peu de temps qu'il avait eu le manuscrit 
entre les mains, J jurais eu peut-être le droit de m'étonner, mais en conscience, 
après lecture faite h je ne pus regretter que pour M. Lacroix 1 j peine qu'il a prise. 

Le manuscrit est un petit în-4 q , couvert d'un papier double auquel le temps 
a donné l'aspect du part htm in, El a un peu moins de vingt centimètres de hau¬ 
teur sur quinze de largeur; lesfeufllèU* au nombre de j6 r sont couverts sur les 
deux Lices d'une écriture arrondie, ferme et rapide, Je n T oscraLs r comme M. Lacroix, 
décider à première vue, notamment d'après la couleur de l'encre, qu'il date 
exactement des années 1640 I «6^; rien cependant n'empêche de le 
rapporter au milieu du xvn« siècle* l/oithographe p conforme!celle des éditions 
originales de Molière, n'est malheureusement pas le seul élément de la question 
que l'éditeur ait négligé. La construction des phrases a été sauvent altérée; les 
particules om été tapriereusemerit ajoutées ou omises; enfin nul compte n*a été 
tenu dé tous ces menus détails de style qui lui donnent sa physionomie et son 
âge, JL Lacroix n'a pas mieux observé La division des scènes : il y en a trente 
dans son édition t qui n'en font que vingt-cinq dans le manuscrit. 

M, Lacroix a commis bien d'autres irrévérences! Vous avez remarqué, 
Monsieur, cette singulière exclamation de Joguenet (actç ï F sc + j), qui t après 
d'inutiles efforts pour retenir Alcandre, dit, en Le voyant partir: « le voila enfït 1, » 
Il n'était pas nécessaire cependant pour trouver la vraie leçon, de déchiffrer 
l'écriture; il suffisait de lire h lettre moulée : le ms. t d'accord avec le bon sens 
et toutes les éditions connues des FourhtrUs de Sapin* donne : « le voilà tnfuy. >1 

Vous avez relevé aussi ces paroles de Robin : acte [. sc. 7) : « Je le Conjure 
n au moins de ne nfaller pas brouiller avec La justice, car c'est une Dame que 
)i rmil/orfe en procès, m On lit fort distinctement dans le manuscrit ; * car 
n c'est une Dame que ji rram* fort en procex, i* — Un peu plus haut (acte I, 
sc. 6). JogLLcnet répond h Alcantor : « Si fait Vy ay d'abord esté moy (en colère)! 
a lorsque i'ay sceu la chose; et le me suis intéressé pour vous jusqu'à quereller 

* uostre fils. En omettant le mot qamiïtr t H, Lacroix a àvê&ùn sens à la phrase, 
mais du moins il ne lui en a pas donné d'autre, — Acte II, se. ç. Joguenet confessant 
à VaSêrè les fredaines passées, lui dit : * C'estoii moy, monsieur, qui faisois le 
» loup prou et Le lutin, j» M. Lacroix alu : u C'était moi qui faisais le loup-garou 

* et le bâton* m — Dans la scène suivante, Joguenet se laissant fléchir par son 
maître : n He bien j'y consens, levez-vous, et une autre fois ne soyez pas si 

* prompt à insulter les gens Duts comme fnoy. u M. Lacroix ; « Ne soyez pas si 
p prompt à insulter les gens; fûtes tomme mcj. » — Un peu plus Soin Joguenet 
énumère tous les risques que l F on court en plaidant, M. Lacroix lui fait dire : 4- Et 

* quand, par Ses plus grandes précautions du monde t vous aurez paré tout cela, 
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h vous serez ébahi que vos juges auront été sollicités tommr vous, u Est-il besoin 
de faire remarquer qu'il faut lire centre vous ? Joguenet conclut en disant qu'il 
aimerait mieux aller aux gûlires; le manuscrit donne en £4Jrrr. Ailleurs (acte Jll, 
sc. a) f ce même mot de galère est devenu Valére! 

Enfin dans la dernière scène, Joquenet pardonné, mais congédié, s'écrie 
tristement : « Hélas J Je ne seray donc pas de la feste, moy qui ay eu tant de 

part â la farte; — ■■ moi qui ai eu tant de part à ta faire n dît M. Lacroix. 

Cette liste > bien que fort incomplète, est déjà longue, je ne pu h cependant me, 
dispenser de faire encore une dation. Ce n*m qu'un mot, mais c’en route une 
histoire. On trouve en plusieurs passages des Fowberiis de Joguenet le mot niture 
pour diifurç qui est lui-même une abréviation pour A cette heure, Cest une 
forme gascon* ainsi que le prouve remploi fréquent qu'en a fait Montaigne, et 
comme te constate une note de Kaigeon, I la suite de l'Avis de ^Auteur à 
l'Imprimeur, publié pour h première fois dans son édition de iSoa, M, Lacroix 
suppose que cette expression appartient à la langue de la place Dauphine et du 
Pont-Neuf, et que Molière l'a placée à plusieurs reprises dans fa bouché de 
Joguenet pour donner à ce personnage la physionomie d'un enfant de Paris. 
Or axiure $e retrouve dans les rôles de Robin d'Àicandre et d'Alcafltor, aussi 
bien que dans celui de Joguenet; mais Se plus curieux est de voir ce qu r est 
devenu dans la pièce ce mot sur lequel l'éditeur appelle, dans la préface, l'atten¬ 
tion du public et notamment celle de M. Edouard Fournier:il Fa passé sans 
façon (p. j après Fa voit traduit une première fois (p T |l) par je fur jure. 

La publication de M. Lacroix, vous le voyez, Monsieur, rappelle assez bien 
le procédé de ces amis trop enthousiastes qui h pour témoigner leur admiration à 
Molière, faisaient, au sortir de la comédie, imprimer ses pièces de mémoire éï 
de leur autorité privée. Les négligences en petiE nombre qui peuvent rester pro¬ 
pres au manuscrit s’expliquent aussi bien par les distractions de Fauteur fatigué 
de recopier son œuvre que par U maladresse d f un scribe qui doit apporter à 
son travail une attention plus soutenue. Il y a malheureusement de plus graves 
defauts : si l'on compare le manuscrit à la pièce imprimée, Fînfériorité est mani¬ 
feste. Ainsi que vous l'avez remarqué! l’intervention de Robin et de Fabian dans 
te scène des coups de bâton, est malencontreuse. Outre qu'elle rappelle trop une 
autre scène où Robin a joué le même personnage vis-à-vis d'Alcantor, elle com¬ 
plique inutilement Faction, affaiblit l'effet comique et nuit à b vraisemblance. Ce 
n + è$i pas toutefois que la difficulté soit aussi grande que vûu$ paraissez le croire; 
il suffit d'admettre que Robin et Fabian, au Lieu de frapper foguenet, comme les 
parenthèses tIndiquent, font semblant de .le frapper, et il est évident que les 
choses se passent en effet de cette manière, puisque Garganelle s'aperçoit aussitôt 
de La fourberie. Il n r est pas bien étonnant non plus que Robin t après avoir quitté 
la scène T reparaisse immédiatement, Vil n’est parti que pour changer de 
costume. Je reconnais néanmoins que Scapiu, avec son double jargon gascon et 
italien! Ven tire à lui seul beaucoup mieux que Joguenet t aidé de ses accolyttrs. 
Il est fâcheux aussi que la nourrice de Lucrèce soit absente, mais ce qui est sur¬ 
tout regrettable* C f est* au dénouement, L’agonie de Scnpin; les scènes de recon¬ 
naissance ne sont pas assez touchantes pour se passer d'être égayées. Vous 
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voyez, Monsieur, que je ne dissimule rien ; seulement permeuti-moi , pour la 
rareté du fait, d’être une fois d'accord avec M. Lacroix. et de tirer decei imper- 
fecticms une conclusion opposée & h vÉtre. Vous pensez que les Feurbtn» dt 
jogamt sont pastérieures aux Fourberies de Sapin ; le nom de Scapm substitue 
une fois par mégarde i celui de loguenet prouve bien en effet que u pièce avait 
déiï été représentée sous ce titre, mais non quitte fût publiée* Rien n'empêche 
en effet do croire que Molière, trouvant dans tes pays qu’il visitait d'autres noms 
en possession de la faveur publique, Ses a lui-même adoptés, pour ne pas dépayser 
les spectateurs. Et qui donc, je le demande, ayant sous les yeux la pièce telle 
que nous la possédons, aurait eu l’idée de ta gâter ainsi à plaisir? Si I on se fût 
borné à faire des coupures, je le comprendrais, cela est toujours facile, bien qu’il 
y eût encore lien de s’étonner qu’on ait justement supprimé les scènes qui de¬ 
vaient le plus aider au succès. Mais la pièce manuscrite est au moins aussi 
longue que la pièce imprimée; il faudrait donc supposer que L’tt aurait fait au¬ 
tant d’add[lions que de retranchements, et que l’oti n’aurait pas même respecté 
ce style si bien d’accord avec la pensée et le caractère des personnages, 
qui une fols trouvé, semble devoir coûter autant de peine à défaire qu'J faire. 
N’est-il pas plus naturel de .penser que les Fourberies de Sapin ont été composées 
de remaniements successifs, et que le manuscrit de Sogacnei nous révèle Se secret 
de ce travail Intermédiaire que l’on soupçonnait, sans avoir pu le prendre sur le 
fait* Je vous livre, Monsieur, ces réflexions; vous me ferez j’espère IWneur de 
n'en pas suspecter la sincérité; je ne réclame pas pour mon manuscrit C« enthou¬ 
siasme dont se grise trop facilement M* Lacroix; je me borne à demander un 
peu d'estime, parce que mon manuscrit est un honnête manuscrit, qui saurait 
faire figure dans le monde, si quelque événement inattendu l'appelait à de hautes 
destinées, mais qui tient avant tout à ce que personne ne puisse lui reprocher 
de s’être donné pour ce qu’il ne serait pas. 

VeuiUet agréer, etc, C- 

La lettre de l'honorable possesseur du ms. Ecumage! ne jaunit modifier eu r.m l’opinion 
que nous attiiu «primée ici au sujet de ce manuscrit; elle ne fait que démontrer mieux u 
rapidité avec Ira utile M. P. Lacroix exécuté son édition. Ma» t le n apporte aucun 
aremtiçtii nouveau de nature à faire attribuer le Jojumd à Molière, Les notas qui nous 
ont déterminé i y voir l'enme d'un niais plagiaire peuvent m résumer uns : » im nomj 
r.e sont pas de ceux que Molière employait; r I* nom de Scapm, écr.t en? fois par me- 
eirde i u tlice de Jozumit. ne peut provenir que de ta pièce que nous connaissons (je 
It 'SiiSî p« b^'l’h^thi» qu? tait à ce propos/l- üalusty); ,* k dèWM 
li pufaneat h od-fiê ut V P» ! È "™1« «Int* pour jOUff ^ 

FiorEce: 4" enfla tl surtout, et dénuement inepte et la iaiüsn qw* iraient dans 11 
afut'jri d« passages non idcnttqiaa au laï«dw pu etrt de Molière. 

L || nom que «s sottises ml tout çe qui di Sèmqt le.» Bcuniagel de la coftitdie 
uiThaiTsdtte;je ne pense prt qu'aucun trinque pr«M jamais sur lui de» aj outer , n-Ame 
dans le ttcoïn le plus perdu d urse note, * une édition de Molière* — Jt e regreuo pour 
b nroprtéiBK si scrupuleux de « prêtndi» trésor, mais d naUnpdai" d attatar ta 
moindre valeur a cette copie, que je perstfte i regankf comme bit* w I editaon iiMte, 
le vois i*ec püaiîir, dMlfeurt, que M. Galüsky n‘est pas trop floifflé de se mire lu l. 
même & «ne oprabn =t an’il t. en es! guère empêcH que par m rate d espérance bien 
niwiit] chez celai qui a pu çraîrt in sortant tenir hm b main un damant, et qu, ail grand 
jour, a de la peine A 117 reconnaître qu'un simple morreay de charbon, 2 * 


N'ûgtnl-ïfrRolrâtti imprînwr» de A. Convemeuî. 
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Dans cette première partie d T une suite de monographies sur des points particu¬ 
liers de la science du tangage, M. E. Luebbert traite de l'étymologie et surtout 
de Lemploi du parfait du subjonctif et du futur antérieur dans l'ancienne langue 
latine. Il est d'accord avec les autres linguistes pour dériver amasse, amatsim r 
prokibmitj ûtamavïso, amavhim, pmhihtvisit, lesquels ont été formés du parfait 
uni à er-o* tf-ttra; quant à /dxo, tapso, il préfère les rattacher avec Corssen A 
des formes jaxi, captif qui auraient subsisté à c6té de /en, api. ï! traite d'abord 
de remploi du parfait du subjonctif. 13 rassemble tous les textes d’anciens auteurs, 
classés méthodiquement, où sont employées les formes syncopées en Ssim r tsîs t 
faxiïy etc. j et il en conclut., avec Madvig, que dans aucun passage ces formes ne 
sont employée* avec la signification évidente du temps passé- lise demande 
comment h signification du passé à pu s'effacer dans ces formes* & elles Font 
possédée primitivement. H ne voit qu*une sotulEon au problème. Les parfaits en 
ri dont ces formes syncopées sont le subjonctif n'étaient pas des parfaits dési¬ 
gnant Fentfcr achèvement de l^attîon ; c'était des aoristes ayant la signification 
de l'aoriste grec qui désigne seulement (Taugment étant mis A part) Centrée de 
l'action dans la réalité (MaFDwcuoa je di iln* roi} et dont le subjonctif, comme celui 
de l'aoriste grec, désignait le futur sans aucune idée de passé. Les nouvelles 
formes ers rim qui se développèrent A cAlé des formes en sim unissent l'idée du 
passé à celte du futur, qui resta la signification exclusive des formes syncopées. 
Quant au futur antérieur, M + L. lui accorde la signification du passé; mais il 
croit voir dans les personnes de ce temps autres que 3 a première du singulier 
une nuance de conditionnalité h tandis que ta première personne exprime le fait 
absolument et sans aucune nuance de possibilité. 

Je croîs avoir reproduit exactement les conclusions de M. Luebbert. Cependant 
je l'avouerai franchement : en ce qui concerne Remploi des temps dont il traite, 
je suis ri peu de son avis sur tous les points, que je crains de ne Lavoir pas com¬ 
pris. 1* Malgré tout mon respect pour ['imposante autorité de Madvig, qui est 
le premier latiniste de noire temps* je ne vols pas comment on établira que les 
formes syncopées ne pavent pas avoir le sens du passé ou (pour parler plus 
vi * U 
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exactement’ de l'antériorité dans les propositions conditionnelles, temporelles, 
relatives. Quand Plaute dit (Pseud. $ 4 î) « taceo. Sed qmd ttbi bene feetam, si 
]p banc îobrie rem adeurassis! b, nous sommes obligé en français et en allemand 
de traduire adenrifl» par un présent; mais en latin, l'usage était, comme Uni 
fait remarquer tous les grammairiens, déprimer l'attlénonté de b contLiion 
relativement au fait qui on dépend, le ne vois pas non plus en quoi 1 idée d an¬ 
tériorité serait exclue du teste suivant de The-LÎ« citant la !tx wrrafj de l ait 
’oü de Rome (III, 64) : « iwn Ut il quos sibi collegas ccoptassint ut tlli legt' 
l X)m eadem loge trituni plcfcei sint. * Nous dirions même en français : « «us 
„ qu’ils « nmt ügrégù comme collèpes, - La légitimité Ju pouvoir exercé 
par te magistrat ne fait que suivre l'accomplissement de toutes les formalités de 
Li nomination. — i a II es: certain que [«formes en rim, ris peuvent s'employer 
aussi sans aucune nuance d'antériorité. Or. sali que les prosateurs disent mime 
de préférence, à la seconde personne du singulier avec nt, « nefecens », « ilium 
b iucum ne sis adspernatui u, plutôt que « ne fadas n « ne adsperneris, * Touie 
idée d’antériorité est absente ici, comme dans « haud facile dtieritn », ■ haud 
„ ntgaverim. j> Si l’idée d'antériorité s'efface souvent dans les formes en nm, 
pourquoi il. L. nit-t-îl qu’elle puisse s'effacer dans les formes en rim ? — i' On 
nc saurait nier que l'aoriste grec n’exprime souvent l’antériorité au îubjcmcUI, i 
i'oplaiii, au participe et à l’infinitif, et il ne me semble pas possible d'établir que 
cette signification ne soit pas primitive conçurremment avec l'idée de l’entrée de 
lacoondsms la réalité. M. L. se trompe certainement quand il avance p. 7 U 
que le vers de l’Odyssée j % 4<?# x»ïjwv nnijrv* *»f Hitvw .| viiîw 
- t -i'"i est le seul exemple de cette construction de l’optatif. Voir krugi-r Poe- 
tlîdi-dialcktischc Svntax, îj. 6, 0. qui cîïc deux autres exemples de l’Odyssée. 
_ ., Je ne perçois' pas la différence que M. L. établit entré la forme s^copee 
de la première personne du futur antérieur et les formes syncopées des autres 
personnes. Sans doute il J a conditionnalité dans des propositions comme « a 
„ petc assis, multam hic retinebo Uico ■ 'Plaute, Stick. 71$ , et comme « qui 
, Llum Carmen incanlassit - . Pline, n. h. iS, 17!- *ÛS cette conditionnaiite 
est exprimée par si et te relatif sani amécàient qui, non par le verbe qui n es 
prime que ftmériorilé dans Avenir, comme dans « si faxo, vapulibo a [PhMt 

dans Aub-Gdle î* J *. .. « „ , % 

On ne peut nier poorttnt que Madvig (OfUicula 4r ïdtmïca IL So y naît eu 

raison de ' foire remarquer que dans Plaute (CüpL, 655) « Pol si isluc faut, 
, hauû sine pcena ftcé* », ™ ne pourrait substituer l'une à l’autre les deux 
formes. Il me semble que «la peut s'expliquer par la considération que présen¬ 
té Godrfroi Hermann dans un programme cité par M. L. p. bq , Les formes 
syncopées tendaient à tomber en désuétude du temps de Plaute et étaient déjà 
très-rares du ternes de Térence ; mais elles subsistaient dans les lois et dans les 
Drières dont la langue reste d’ordinaire ancienne et ne participe pas rapidement 
aux changements de la langue parlée. J’en conclurai que du temps de Plaute on 
était porté à employer les formes syncopées dans les propositions de l’espèce 
de celles qui reviennent souvent dans les lois et dans les prières, c’est-à-dire 
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dans les propositions qui «priment une condition ou an vœu. Quant ü fe raison 
pour laquelle la signification de l'antériorité est complètement effacée dans cer¬ 
taines constructions. comme ni /»■«, rte ftaris, Di fjxint, ainini, kjad 
M£3ï(rm, j’avoue que je ne !a soupçonne même pas; et H. L, n’essaye pas non 
plus de ['expliquer pour les formes en rim dans lesquelles il admet l'idée du passé. 

M< L. lance (p. ï . une assertion qui me parait loin d'étre démontrée : c’est 
que primitivement tous les temps étaient à rapport simple, désignaient ie temps 
de l'action relativement au moment do la parole; ce n’est que plus tard qu'ils ont 
exprimé le rapport de l’action à une autre action. Mois quelle était donc la signi¬ 
fication primitive du plus-que-parfait* et même celle de l’imparfait ? Je ne pense 
pas non plus que primitivement, dans un temps oit l’on voyait naïvement les 
choses, on ait préféré pour l'expression d’un fait accompli l’indicatif, mode ob¬ 
jectif do la réalité, à l'optatif, mode subjectif de la pensée, dans tes propositions 
où l'on a employé plus tard l’optatif, :*?»«*« ^ ■ (p. ûf). 

Outre qu*il est In exact comme nous l’a von* vu plus haut) qu’Homore n'offre qu'un 
exemple de cette construction 'et en outre l’indicatif est très-fréquent dans la 
prose unique), je n'admets pas qu'il y ait pour l'emploi des modes dans une 
langue une période Je naivele et une période de réflexion. Une langue est naïve 
en tous les temps à cct egard, t.a culture et la rétiexion ne me paraissent exercer 
diniluence décisive que sur le vocabulaire, sur son étendue et sur l’acception 
des mots. La syntaxe, ou pour parler plus exactement, la structure grammaticale 
est l'œuvre inconsciente de l'usage, de tous ceux qui parlent une langue, qu’fis 
soient cultivés ou incultes. Enfin rien ne me semble plus hasardé et plus arbi¬ 
traire que les Interprétations psychologiques qu’on a essayé jusqu'à présent de 
donner des faits de langage. Les causes qui déterminent i'ùsage sont sans doute 
très-complexes et profondément obscures. 

Toutes les dissidences qui me séparent de M. Luebbort ne m'empêchent pas, 
de reconnaître que son travail esi exécute avec beaucoup de soin et rassemble 
tous les éléments de [a solution de la questoin qu’il a traitée : on ne peut b 
traiter à son tour qu'en se servant des faits qu'il a réunis et en tenant compte 
des arguments qu’il développe en faveur Je son opinion. 

Charces Thurot. 


iS 9, — L'Epistrc de Bf, Malingre enaoyee à Clément Mircrt, <n laquelle est 

demandée h cause de son departement de France. Âuee fi reptmse dudit Maroi _ 

«y tfouwrtt ™ louange de France et d« Btrnoys, su« vu noble relie d'aucuns 
Franeoys haoUans en bauoye et de deux cpitapfces de Clément Maint. —NotraeHemeut 
imprimé à Qasie, par Uq, Estauge 1 , ce 10 de octobre i jqé. In-B 1 , 14 pages non 
cttiSrccf. 

Il s agit ici d’une réimpression exécutée avec le plus grand soin, chîi 
MM. Jean Entschédé et fils à Harlem, aux frais de M. Trois, libraire 1 Paris; 
elle a été limitée à 50 exemplaires; on a reproduit exactement les vignettes sur 


i. Çtaçrvpas en pissant qu'on croit que c'est de l'officine de Jacques Estas» que 
sortit le. célèbre et terrible pamphlet : Epistri il tjptdt h Frinit, dontM. J, Ch. Or une 1 
possédait le seul exemplaire connu. Acquis par la ville de Paris au prix de 1400!,- iprii 
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bdïi ct les caractères de l'ancien typographe hâleis. De* fileu rouges encadrent 
chaque page de cette plaquette destinée h quelques amateure; nous regrettons 
de ne pas trouver un avis de l’éditeur donnant quelques détails au sujet de cet 
opuscule, dont le Menuet du Libraire ne fait pas mention, quoiqu’il indique en 

détail f r édition, lom. Ht, col. 154») P^ ÎCurs écril4 dc iuliD B re ' écn ^f in 
d'ailleurs fort peu connu, et dont le talent poétique n’est sans doute pas duc 
ordre bien relevé. On en jugera d'ailleurs par quelques citations très-courtes, 
L’Êpùlrc débute ainsi : 

< Malingre en Jésus Christ salue 

< Citaient Marot, poele de «aine : 

, Esta de Dieu afin que soit noué 

. Tout son Psaoltier. par Poète «tiBlÉ. 

> Longtemps y a ( roctr de bault pris ) 

* Qy |, amûer m'avo-ii de t-tf rscrirc eiprïi : 

1 Èt embrasé le cœttf dardent sûue^ 

. Pour te mander dc$ ttonutlks d'iey. 

Lff poÉW* après avoir passé en revae les divers motifs qui uni décidé Marot 
à s'exiler. Se réücite devoir échappé a h colère des persécuteur! : 

* Bkn sort ucm TApciHo et l'Orphetu 
■ Que naître Dïcu a sauvé des vils fews, 

,* [3 preparei üheUs ce n'est pas ris> _ 

1 Pour le truster a grand tort en Pans- * 

Parmi les réfugiés. Malingre nomme Calvin * presdieur très amiable, « le 
noble Laurent Mcigret, Robert, « homme scientifique, » De la Chaire, » docte 
» en la loy civile, » Richard du Bois, > qui sait les langues enlierement, » 
Marcourt, « d’honneur divin très ferme zélateur, « et bien d’autres. Aprôi celte 
longue énumération, le poète dit à Marot : 

4 Tu n p es donc pas de sfluLis desuosm 
* Quand fttatc toy as gdîS grands en mtla. w 

Les deux épitaphes que Malingre consacra à la mémoire de Waroi sont peu 
dignes de l'aimable poète; nous transcrirons (et ce sera trop peut-être; le 
commencement de ta première : 

- Vculs-iu sauoïr paurquoy c’est qu'i r*uiy 
. CEcmevt Marot p Alropaî intiunume? 
p C«t pour des ilkus rintiiiw au pnuy 
1 Et lui rïiatiger en scutos l&ute petw— * 

H ^'aurait certes pas fallu réimprimer tems ees vers à grand nombre, mais une 
édition, destinée seulement à quelques amis du seizième siècle et préservant d’une 
destruction totale un opuscule rarissime, est chose digne d'une vive sympathie. 
Il existe divers autres écrits dont on ne connaît plus d'exemplaire ou dcntlVxïs- 
tence n’est consistée que par leur apparition dans d’anciens caralogues. fîous 
faisons des vieux pour que quelques bibliophiles fervents s’occupent avec zèle 
de les découvrir, et pour qu’ils les réimpriment ensuite à f o ou h 100 exemplaires, 
de façon à en assurer la conservation. 


rauidé tomme fort élevé par quelques profanes), ce livret dnnt le tote re jotHi q« 
ddl«t pages petit in- 3 ‘, sera bientôt, il faut l'espérer, remis eu lumière, M. Charles Kcml 
pû 2 ÉiEtQDiQcé b puhlLciUün. 
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ito. ^ Galilée, Les droits de 11 sriente et ta méthode des sciencer- physique}, par 

Th. Henri Martin, Pans, Didier, iS&S. la-s tüj-+iB pages. — Pm : ? Jri fû. 

CtT ouvrage est divisé en deux partiel. Dam ta première M* Th. Henri Martin 
expose tout, ce qui concerne îa biographie de Galilée ; dans la seconde Q examine 
la méthode que Galilée a suivie dans les sciences physiques et les applications de 
Celle méthode h la mécanique et à 3 a défense du système du monde. Une notice 
bibliographique sur les publications relatives à Galilée termine le volume. 

Je ri'ai qu'un reproche à adresser à la biographie de G aidée r qui est d'ailleurs 
faite avec tant d'exactitude et d'impartialité. M. M. ne fait pa$ suffisamment 
connaître cette philosophie péripatéticienne dont Galilée a été le vif et constant 
adversaire et dont les partisans ont sollicité et obtenu les condamnations qui ont 
frappé te système de Copernic. Les jésuites paraissent avoir joué un rôle très- 
important dans les malheurs de Galilée 1 * * 4 >îl était utile de dire que le général de 
Tordre, en 1614, interdisait à tous ses subordonnés de faire aucune objection à 
Aristote et leur ordonnait de le défendre contre toutes celles qui pouvaient lui 
être adressées 1 . En général les situations et les caractères ne sont pas peints 
avec assez de relief dans cette biographie. M. M. (qui s'est servi le premier de 
la publication de M, de L'ÉpincIs*), a d'ailleurs fait justice des inexactitudes de 
toutes sortes que ta légèreté „ Tara □ tir du paradoxe * et la passion ont accumulées 
sur le procès de Galilée. Désormais il ne sera plus permis d'avancer, par exemple, 
que Galilée vint à Rome en 1É16 pour solliciter une approbation rhéologique du 
système de Copçmîc p ni qu'il fut condamné pour des interprétations malencon¬ 
treuses de l'Écriture. Il fut mandé en 1616 par le Saint-Office, il n’avait publié 
aucune interprétai ion de l'Écriture surate, quand 31 fut condamné en iôjj pour 
avoir a cru et soutenu la doctrine fausse et contraire aux saintes Ecritures que le 
n soleil est le centre de l'orbite de 1a terre, qu'il ne se meut pas d'Grient en 
1? Occident, que la terre se meut et n p est pas Le centre du monde. n M r ht. 
démontre très-péremptoi fument que Galilée n’a pas été ira prudent (ce qui d’ail¬ 
leurs 0*601 pas été un crime) de publier son dialogue sur les systèmes du monde 
et qu’il ne s’est donné aucun ton personnel à l'égard d T Urbain VÏIL La cause de 
ses malheurs ne doit être attribuée qu'a la haine de$ pértpatéticlens jésuites qui 
persuadèrent à Urbain VIIL que renseignement du système de Copernic était 
dangereux pour la religion. On pourrait soutenir et on a soutenu qu r Urbain V11[ 
n Vivait pas tort de le croire. M. M. pense très-justement que le pape ne l’est 
pas moins trompé sur ce point que sur le système de Copernic. IL n'y avait pas 
â craindre que le système de Copernic nuisit à l'autorité des livres sacrés. Les 
protestants p en général partisans de ce système, étaient au xvn* siècle tfb- 


i. Votr U, M. p pp. irtu m, 1*3,124, 171, 172, 19*. 

1, C’e*sï te que le père Griembereer disait 3 Barrii, disciple de Galilée. Voir Cafrfro 
GalitàQpmfA* Aïberi) p VIII. 513, 

M. rie L'Êfûitüis a pvhhè le premi-tr presque intégralçnNaiL les pièces du procès dans 
la Haut dtt fwrji^rïi kktQriqm, 1867. 

4. Je ctcm 5 qu'il faut imputer J une auîe rie ce genre fartide fait sar Galilée par Mallet 
clq Pan, qui ne parait pas avoir été m malhonnête homme et qui ïTavajï aucun intérêt j 
mentir sur ee sujet. M. M. ne me semble pas équitable i son égard, {p, 401 J. 
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attachés même à la lettre de la Bible, et on sait combien Newton en particulier 
était fervent protestant. Le système de Copernic, en exigeant de trop grandes 
violences à ta lettre de la Bible, pouvait-il autoriser la liberté d'interprétation 
que se permettaient les protestants ? Mais, comme Galilée Ta fait très-bien 
remarquer lui-même, l'hypothèse de P tournée n'était pas plus conciliable avec 
b lettre de l'Écriture que l'hypothèse de Copernic. Tout au plus pourrait-on 
représenter que beaucoup de tfiéologiens ont dû croire de bonne foi la religion 
intéressée dans le renversement du péripatétisme scolastique qui était depuis le 
xiu* siècle associé si intimement à leur enseignement « ont craint qu’on ne 
passât du mépris de leur philosophie à celui de leur théologie. Mais il était bien 
autrement compromettant pour l'autorité religieuse de déclarer solennellement 
bus et hérétique ce qui plus tard pouvait être reconnu et a été reconnu pour 
vrai. Évidemment les ennemis de Galilée ont manqué de prudence dans l’appré¬ 
ciation de ses doctrines. Quant à la manière dont ils ont traité sa personne, une 
partie de l'odieux est imputable b ta barbarie do l’ancienne procédure criminelle 
et aux lois qui supprimaient partout la liberté de conscience. Ainsi il est révoltant 
qu'or. ait menacé Caillée de la torture pour l'amener à avouer qu'il avait eu 
l’intention de défendre et de propager l'opinion de Copernic; mais La torture 
elle-même n'a été abolie que fort tard. Il était odieux de forcer un homme à 
abjurer de caurtl de l'ouvre une opinion dont il était et devait rester pleinement 
convaincu. Mais an a souvent abusé du serment de la mime manière et quand 
on exigeait des ecclésiastiques de jurer haine à la royauté, on leur faisait la même 
violence, stupide et inutile; # nul, a dit admirablement Fénelon, ne peut forcer 
d le retranchement impénétrable de b liberté d'un cœur. » Je ne vois pas avec 
M. M. (p. 117) un abus de pouvoir, une pression exercée sur le tribunal des 
inquisiteurs, dans le décret par lequel Urbain VIII leur dicte b peine qu'ils 
doivent appliquer et la marche qu'ils doivent suivre. Cela m’a tout l’air d'un 
une de procédure semblable à la fonnulu du préteur romain. On peut trouver 
cet acte arbitraire en droit criminel; mais il était peut-être conforme aux usages. 
Ce qui est vraiment imputable à Urbain VIII et aux ennemis de Galilée, c'est la 
surveillance étroite, tracassière, dure à laquelle ils ont soumis le grand homme 
jusqu’à la fin de sa vie- Nous devons prononcer en notre ême et conscience 
qu'ils l'ont traité sans respect pour son génie, sans ménagement pour sa vieillesse 
cl sans pillé pour ses infirmités. 

M. M. a rassemblé soigneusement tous les faits qui se rapportent I l'histoire 
de l'hypothèse cape rnicien rte depuis Galilée (pp. 24{-279). J’ajouterai ici un 
épisode qui lui a échappé et qui n’esi pas sans intérêt. Le 1 y juin iôûj, les 
jésuites firent soutenir à Paris dans leur collège de Clermont, à Chrétien-François 
de Lamoignon, l'un des fils du premier président, une thèse contre le système 
de Copernic 1 . Entre autres objections le jeune Lamoignon oppose à ce système 
qu’il empêche de garder le sens naturel de l’Ecriture, dont nous ne devons nous 
écarter qu'en cas de nécessité absolue, et qu'il n’est pas si nécessaire de 


1, Agîmes mathenutid adarceBi «opérai tan ! sjvUmitis expuguUm in colleglo Clara ■ 
monüflo sctlctaiis Jeu. Pariais, exeuiiebat Autonîui Vitré, réfij. ln-4'- 
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défendre le système de Copernic qu r on doive faire violence aux 
Écritures 1 * IL fait valoir aussi a les foudres du Vatican ,* et la condamnation de 
Galilée par La congrégation de Pmquîsm&n : sentence qui pour n'avoir aucune 
auîorité auprès de mathématiciens plus hardis que religieux n'en est pas moins 
d F un grand poids pour ceux qui sont attentifs non-seulement aux prescriptions, 
mais encore aux tendances de l 1 * 4 Église. & Il n'est pas besoin de dire ici, ajoutait 
t> Lamoignon* si cette censure décide la contestation, îl «üffit qu'elle nous montre 
-h le chemin que nous devons suivre 5 , * On vit dans ce dernier argument la 
preuve d'une tentative faite par les jésuites pour introduire A Paris l'autorité de 
Pinquîsirion romaine contre les intérêts du royaume et les libertés, de I Église 
gallicane, et le a juillet tù&h Valérien de Fbvigtiy, docteur de Sorbonne, 
professeur de Littérature sacrée et hébraïque au Collège de France, dénonça à la 
Faculté de théologie la thèse soutenue au college de Clermont comme attribuant 
aux sentences de L'Inquisition romaine une autorité qui était autuitatûîre à 
la majesté royale, aux droits du roi t A la considération du Parlement cl de la 
Faculté de théologie de Paris, dont cette inquisition Était la constante ennemie^ 
Cette affaire n’eut pas de suite, Grandln, le procureur-syndic de La Faculté de 
théologie, n'avait pas voulu déférer La thèse incriminée, IL obtint du Fadement 
un arrêt (Conseil t îé juillet ifiÊ?) qui défendait aux examinateurs nommés par 
h Faculté de théologie « de passer outre à l'examen » de la thèse, et à la 
Faculté « de procéder A aulcune délibération sur ce subject jusque* à ce qu'aux 
trente ni par la cour en ayt esté ordonné ■< *. On voit dans cette affaire ce 
mélange d'indépendance à l'égard de Rome et d'asservissement au pouvoir 
royal qui caractérise La situation de ï 1 Église de France A cette époque. On y 
voit aussi que Le décret de L'tnquiwtku romaine n'avait pas d’autorité en 
France et n'apporta pas d'obstacle sérieux au développement du système de 
Copernic. Il n'en serait peut-être pas de même aujourd'hui; et un autre fait A 
ajouter à Phistolre de La mémoire et des écrits de Galilée, c'est que la congré¬ 
gation de rindex a Imposé à Bçmillel, Fauïeur du dictionnaire d'histoire et. de 
géographie, de meüre dans L'article sur Galilée qtf e il fut contraint d'abjurer A 
« genoux srf inkrpTitiümi hjsardifS * de FÊcriture sainte. 


[ L p r Prohibât ne grrmami? sacrorum codicum relmeatar sensus, Non mro 

p quia sjrpe !oqu.antur sam: hîtene ictüttimüdile ad captura horainam ; at hoe curai D. 
p Auguïlrnü verissime CQrîcïido* nunquam cî$e ab iibrum gesutao sensu, oisi nécessita* 
i coeceriL ductdentfura, * 

2 . P, 2$ : * Prêter acccnitos I sacrb pagiuls contra copCfiuranam arcrm eanunes, 
i exculisntuf è Vatican^ fulmina, prûfcrtarqHc seratentia ccmgrcptionis cardinahum, en- 
p quisitioni pr^feclonna, qui terrar mobile non UîU hypolhesim, quint thesim JcgilimA in 
p Galibeo CfitsurA pr&scripïere, Oijus eu idem cmsuraj afclhoritis ut aulla su apud auda- 
» clones aliqvol malhematicos quâm religïcmorcs : magnï timen pcmderis est apnJ en* qui 
m non tantum quid Ecdesia prmpïjl r vçnjm ctiam quo propendeat observant accuratè. 
i An hxc porru censura lot jus Oaatrûycrsæ plant dccretoria «I, nibiï hic puto ne cesse 
■ diceft, salis «t ad rem noslram qiîod ilia qaalc sit itncndUEn A nobis tttr oslssdat. j 

j. Valeriani deFbugny Doclori* ac socis sorbonici, sacra runv hebraïcartsntque h|«- 
rarum prolessoris reçii et in Régla Francia 1 collegio Profcssomm regiorumi décatir, Expos- 
tuTatio advtrsQs thcsim daromosiiacuro hahita r mensis inliî ïC6j, Puhlicïs in comitib. 
tn- 4 ¥ , 

4. Ardu de FEmp-, X 2554, fol. î. 
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Au reste on conçoit que les ultramontrains veuillent donner 3 e change sur 
cette affaire fort embarrassante pour Leurs doctrines. On a beau faire remarquer 
que les papes en tant que pontifes n'ont pas contrc-signê ni promulgué tes 
décisions des congrégations de l'index cl de l'inquisition, et que * la divine 
» Providence n K a pas permis _■* que comme pontifes ils déclarassent hérétique ce 
que comme hommes ils tenaient, pour tel. Si k distinction est légalement incon¬ 
testable moralement elle nom semble insoutenable. Le pape doutait donc comme 
ponlifc de ce qu'il tenait pour certain comme homme ? Et il persécutait odieuse- 
ment un grand homme pour une doctrine qu'il nWU pas qualifier d’hércliqüË 
ex çathürx, ** parce qu'il n'en était pas sûr s (p. i j i)? Si l'on soutient* comme 
les Jésuites le faisaient dire au jeune Lamoignon* que les décisions des rèngré- 
gâtions romaines indiquaient les tendances de l'Église et montraient k chemin 
qu'il fallait suivre, il en résulte que S'ÊgJke tendait alors A Terreur en matière 
de foi « indiquait un chemin qui éloignait de la vérité. Au point de vue catho¬ 
lique! je ne vois qu J un moyen de sortir de ces difficultés : c'est d'admettre avec 
Bossuet 1 que le pape et te clergé de Rome peuvent se tromper en matière de foi, 
mais sans l'obstination qui fait le caractère propre de l’hérésie. 

La partie oü M. Id 4 traite de la méthode scientifique de Galilée laisse peut-être 
plus de prise aux objections que la biographie. M, M, n'a-t-il pas exagéré la 
valeur des travaux astronomiques do G aidée, qu'il a du reste très-bien exposés*? 
On ne peut s'empêcher d'être frappé du témoignage de Lagrange, qui, dans sa 
Jf/cdflhjLtf (l F p. 207, éd. Bertrand)* après avoir dit que Galilée a 

fondé la dynamique en déterminant les lois de l'accélération des corps posants 
et le mouvement des projectiles* ajoute : « Cette découverte,., ne procura pas A 
* Galilée de <om vivant autant de célébrité que celles qui! avait faites dans 1 ^ 
a ciel ; mais elle fait aujourd’hui Ja partie la ptu$ solide et ta plus réelle de 1 j 
n gloire de ce grand homme. Les découvertes des satellites de Jupiter, des 
v phases de Vénus ne demandaient que des télescopes et de l'assiduité’ mais 31 
0 fallait un génie extraordinaire pour démêler les lois de h nature dans des 
a phénomènes que Ton avait toujours sous les yeux, mats dont l'explication avait 
j? néanmoins échappé aux recherches des philosophes î. 0 M. M. devait discuter 
ce [ügement, en supposant qu'il ne t admit pas- J'aurais voulu des développe¬ 
ments plus étendus sur les travaux de Galilée relatifs A ta pesanteur. Il y a à ce 
sujet certaines erreurs communément répandues sur l'expérience faîte du haut du 
clocher de Fisc* sur celle du plan incliné, sur la pesanteur de l'air 4 : M. M. ne 


l. Dî/am Jalammn, X, 14 Voir Hiïtoiri lütircin ÙFuukn, par M fÉi (Gosselin, 
1S4L P- 379- 

If y a profit à le lire même après h remarquable notice de M. J. Bertrand dans «s 
fMdûVtin Je l'ûiironQmit njQdituc. 

L Montnda avait déjj dit U anLne chose presque dans les mêmes termes. Voir 
Hat&'t dn mthhmtïam, IT h îéo i r 1 éd.K 
-4- Galilée n'a pas fait tomber du haut du clocher de Pise des coips de dmxhh difi- 
rtf\î£i f dues des corps de înéiinc matière et de f&\d$ diilêrenUivoir li tiogrjphje de Galilée 
par VÊvbm). Il lai bit prouver aux péripaliuciüïi^ que la vitesse de li chût* des cerpï 
r.'rn pas proportioacdlt 1 leurs poids ïM, dit à tort !p. à Jcatr* misseï^ tomme 
dîi peut le vo ir dans Aristote di Cah f |V S a t ^ î? e i). Stevïn a établi de sou c^tê h 
même eonetuiun par une expérience analogue (voir ses (Entra, traduites par Albert 
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les partage pas il est vrai, mais il aurait pû les rectifier. La manière dont Galilée 
2 conçu l'hypothèse du mouvement uniformément accéléré était digne de 
remarqueL Je ne sais pourquoi M* M, n p a pas traité en détail des recherches de 
Galilée sur les corps flottants. Elles sont pourtant plus propres que toutes les 
généralités â donner une idée exacte et précise de sa méthode. La méthode 
^expérimentation et d'observation est une sorte d'art qui est pratiquée très- 
différemment suivant le caractère particulier des savants et L'objet de leurs 
recherches. Ainsi Kepler, Galilée, Hüyghens et Newton ont tous les quatre 
employé l'observation et le raisonnement mathématique, mais avec des différences 
notables que Ltaaljse détaillée de leurs travaux peut seule faire connaître, 

M* M« reproche (p* *8^} à Bacon de n'avoir pas profilé des travaux de 
Galilée et devoir laissé de cûté une partie essentielle de sa méthode, remploi 
des mathématiques en physique; mais Galilée et Bacon se sont formé leurs idées 
Indépendamment Pun de Pauireet üs n'ont pas envisagé la physique au même 
point de vue. Bacon a eu surtout en vue ce qu + on a appelé plus tard la physique 
expérimentale, et Galilée la physique mathématique. Ce sont deux méthodes 
différentes sans être absolument séparables et qui ont chacune leur légitimité 
suivant Pétai de la science. L'emploi des mathématiques peut être prématuré en 
certaines questions; ainsi Galilée avait peut-éire tort de reprocher à Gilbert * 1 * 3 de 
# n'a voir pas employé les mathématiques dans ses recherches sur le magnétisme; 
et luHmêmc avait eu raison détudier mathêrnaüquement les lois de la pesanteur. 
Les mérites de Bacon ont été du reste trop rabaissés de notre temps après avoir 
été exagérés au ïviil* siècle L 

Il semble inutile de comparer les doctrines de Galilée au positivisme. Galilée 
ne pouvait même soupçonner le débat qui s'agite aujourd’hui entre le positivisme 
et la philosophie. Ce qui est certain,, c'est què comme presque tous, pour ne 
pas dire tous, les savants el les philosophes du xvh* siècle, Galilée était religieux. 
An xviir siècle le vent avait changé; Galilée aurait pu être sceptique ou athée 
comme d'Alemben» Lagrange et Laplace. le soupçonne d'ailleurs que Galilée 
avait pou étudié la philosophie en dehors des parties d’Aristote qui se rapportaient 
directement à l'objet de ses recherches, comme le traité du r ÙL Quand il ne 


Girard, p. jm). — Le plan incliné dent 5c servait Galilée était une barre en bob où 
était pratiquée une rainure le loue de laquelle deirctidiit une boule de métal; il appréciait 
le temps en pesait la quantité è r mï qui s'écoulait, Voir dans ctuvres féd. Alberi), 
X 1 JJ, 171. — Galilée dtsail que l'air ne pèse pas dans l'air* para qu'une outre gonflée 
pèse aillant que dégonflée LŒimes, XII, p. yoL Il «dinÂtait {conme on l’avait éé]k dit 
du temps de Sinrplsciusj que de J’rir condensé dans un ballon pèse plus que de l’air non 
condensé. Voir dans ses Œuvres, XIII, pp. 3 û-£i. 

1. Voir dans ses Œuvres, XlH, e ^4. 

a. Œuvres, 1 , 439» 

3. Huyghens paraît faire ras de Bacon ; car il écrit A Leibnitz hü novembre tt^i , 
dam Christian! riiqjetüi aordoima mtfhmiïitf a ph!i&agkit* r ed. P, J. UjlerWk, 
iS;| T p. io 3 ) - tacite étude fde la géométrie et des nombres) ne doit pas nous nn- 
»■ pécher de travailler A la physique pour laquelle je p-ab que nou^s itom assez cl plus 
p de géométrie qu'il n fc esl besoin j mais il Faudrait raisonner avec méthode sur les rspé- 
1 riences ei ett amuser de uouvdlca, â peu prés su J vam le projet de Wnitamius, * Voir 
* encore dans le même recueil U réponse de Leibniic (p. e E7) et la réplique de Huygbens 
(p. I* 0 J« 
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faisait pas de fi physique gu de raslronoraie; il Usailt cesenib!c T 1 p Arîoste beau- 
coup plus que Piaûm et qu’Ariitotc. Il a pourtitii soutenu en philosophie une 
opinion remarquable dont M. M. aurait dû parler- Revenant à la théorie de 
l’école atomistique, avant Descartel et Locke, il affirme que les odeurs, les 
couleurs, les saveurs, les sons, le froid, te chaud, etc., en un mot les qualités 
sensibles n'existent qu’en nous, et qu'en dehors de nous il n y a que figure el 
mouvement 1 * * 4 . 

S'il esc difficile de prévoir ce que Galilée aurait pu penser du positivisme, on 
ne saurait non plus déterminer ce qu’il aurait pense de la découverte astronomique 
de Newton, M. M. croit (p, H*) ^'il « * ««‘1 bien gardé de la rejeter, » 
comme l'a fait Leibnitz. Cela me semble fort douteux, Galilée a évidemment 
méconnu l’importance des lois de Kepler; il n’a pas compris en hydrostatique le 
principe de l’égalité de pression en tout sens, ni bien interprété les expériences 
par lesquelles Slévin l’avait établi. Les grands esprits sont moins capables que 
les bons esprits de comprendre et d’accepter les découvertes d’autrui; iis sont 
trop préoccupés de leurs propres idées. Oescartes n’a pas compris la théorie de 
la pesanteur établie par Galilée et a porté Sttr le chef-d’œuvre de Galilée, les 
dialogues des sciences nouvelles, le jugement le plus injuste». Huyghens, qui 
avait l’esprit beaucoup plus sûr que Üescartcs et Leibnitz, Huyghens, dont les 
recherches ont préparé immédiatement la grande découverte de Ne won, l'a.» 
appréciée en ces termes i : <r Pour ce qui est de la cause du reftus que donne 
» M, Newton, je ne m’en contente nullement, ni de toutes les autres théories 
» qu'il bâtit sur son principe d’attraction, qui me paroisl absurde, ainsi que je 
n l'ay desjs témoigné dans l’addition du discours de la pesanteurs. Et je me suis 
» souvent étonné comment iis’est pu donner la peine de faire tant de recherches 
» et de calculs difficiles, qui n’ont pour fondement que ce même principe. » li 
ne me parait pas probable que Galilée eût jugé très-différemment. 

En résumé on peut reprocher h N. Th. Henri Martin des omissions plutût que 
des erreurs. Tout en tv étant pas de son avis sur certains points, on doit rendre 
une pleine justice a l’étendue et h l’exactitude de son érudition, à la droiture de 
son esprit, et on ne peut s’empêcher de ressentir une profonde estime pour la 
loyauté incorruptible, pour l'amour passionné de la vérité qui respirent dans (oui 
l'ouvrage. Charles Tkurot. 


i;>o. — Mémoires de Félix pto-ttoe, médecin Ukni, Genève, imprimerie de J.-iL 
Fkk, r 366 . In-ST, rv-147 p, 

.i Pendant prés de deux siècles le nom de Platler se lit à chaque page des 
jj annales scolaires de Bâle.» Les deux plus célèbres membres delà famille sont 


i. Voir Œuvres, IV, ;;j- ... . , 

i. Leltiv à Meraime èd. Confit, VU, 4HÏ : * Sms avoir considéré les 

* premières causes de la nature, il a seulement cherché ki raisons de quelque* eflets par- 
» tieuhers, el ainsi il a biti ■J.in fondement. ► 

ditisiiani Hugznù azrtiulmti, lettre à Leèfljtzdu iS novembre >6ÿo, p- +1- 

4. Voir Hujrghciis, Oproi rttifiiie. II, il6 et suit, H y témoigne plus d'estime pour 
Newton qu'ici. 
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Thomas Flatter, 3'imprimeur de Calvin, et son fils, Fauteur des Mhsdm que 
nous annonçons, médecin doni les ouvrages firent longtemps autorité et que de 
Thou et Montaigne visitèrent (ib nous Tout raconté ions deux; en passant par 
fiàte. 31 avait écrit en allemand, vêts la fin de sa vie» une sorte de recueil de 
souvEnsrs, qu’a publiés M + Fediier et que M, Édouard Ftck vient de traduire* 
en y ajoutant des fragments inédits, La traduction est faite dans un fort bon 
style P très-fidêlc à la couleur du temps (p- 42^ Chambéry doit être une erreur; 
p. 47 P m\ïrant t L WMMPt) et précédée d'une préface judicieuse ci accompa¬ 
gnée d H intéressattles noies. On doit une véritable reconnaissance au traducteur 
pour avoir mis a la portée du public français ce livre charmant et rempli de détails 
de mœurs des plus curieux. Flatter raconte sa vie avec une naïveté et un pitto¬ 
resque qui rappellent les vieilles gravures sur bois de 3'ancienne école allemande. 
On se croit transporté dans ce monde 53 original du xvi* siècle protestant, savant 
et bourgeois. Tout ce qui concerne les usages, les idées répandues, la religion* 
h science, est du plus haut intérêt. A c6té de traits touchants et gracieux, on 
voit apparaître çà et b une sévérité étrange et inconsciente. Flatter, qui s'indigne 
des supplices d'hérétiques qu’il a vus en pays catholique, trouve fort naturelles 
des rigueurs pareilles exercées à Bâte contre les dissidents (woyei entre autres 
Je chapitre sur Jean Joris). Il décrit avec une certaine complaisance d'horribles 
-tortures dont îl lut témoin, — La partie de ses mémoires qui offre le plus 
dintérêt pour nous est celle qui raconte $on séjour à Montpellier p où il étudia 
$ous Rondelet, Sapants, etc. Voici une citation, entre vingt autres, qui donnera 
idée des moeurs universitaires du temps, bien différentes de celles d'aujourd’hui : 
u En ce temps s’éleva un tumulte* Les étudiatu reprochaient aux professeurs 
■ü de ne pas donner leurs cours. Ils 5'assemblèrent! firent en armes la tournée 
m des tûIUgij | et ceux qu’ils y trou voient écoutant une leçon, ils les Inv [soient a 
11 sortir pour se joindre h la troupe. C p est ainsi que Hœchstetter vînt me quérir 

* au cours de Sa porta; je ne me souciais guère d'offenser ce professeur* maïs 
T- Hmchsteticr n'en voulut pas démordre Et force me fut de m’acheminer, avec 
ti une foule énorme d'étudians de routes tes nations, vers la maison du Parte- 
» ment. Là, notre preraraiorse plaignit en notre nom de b négligence des doç- 
» ïo/rf et demanda 1e rétablissement de l'ancien usage en venu duquel deux 
h prornMüfEfÿ nommés par les éludians, ëiotent investis du droit de retenir 

* leurs stipendia aux professeurs qui ne donuoient pas leurs cours. Les dociom 

n répliquèrent par la bouche d'un protütâtor ; néanmoins il fut fait droit A 
n notre requête et te tumultE s*apais3 » (p. Que diraiï-on aujourd'hui 

d'étudiants nommant des délégués pour retenir leur traitement aux professeurs 
qui ne s^cqmllent pas bien de leur devoir P 

Eu somme, nous avons Su pEu de livres aussi attrayants â tous égards que les 
Mémoires Je Félix Plattir. Ajoutons que b traduction est admirablement imprimée., 
comme tout ce qui sort des presses de M. Fick. En tête il a placé un curieux 
portrait de son héros, d'après celui qui est dans VAuL de l T U diversité de Bâle. 
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ï$ï, — des poètes a^-noïs (Antenne de b Pujade — GutTlaurre du $ahle) f 
par GusÜkumt Cotkîel, publiée* d'aprb tes mjnuicrils du Louvre„ par Philippe 
TAUizKV i>c Larhoque (Extrait ds travaux de b Société d'agriculture* $tiencçs et 
jrtsd'A^tD). Ages* Kgübfl, iftHL ln-fi\ 4B p. 

Mr Tamizey de Larroquc profire aujourd'hui de Calktet pour tirer de l'oubli 
deux poêles jgenajs profondément inconnus* Antoine de la Pujade (1 j jG = 7 ) 
ëi: Guillaume du Sable v. = v r idij). Ce nksi pas leur talent, il faut 
le reconnaître, qui leur aurait mémé cet honneur, mais, comme le dit fort bien 
L'éditeur, u il faut leur savoir gré des renseignements que l'érudition, soit pour 
l’histoire littéraire, soit même pour l'histoire généra te, peut retirer de leurs 
Confidences ritnécs, et tes plus sévèrej eux-mêmes conviendront qu’à ce point 
de vue leurs livres ne ressemblent pas ma! à cb torrents dent l'eau trouble 
roule de temps en temps des paillettes d'or. « 

Ces paiEiîtrfÿ P.T- T, de L. les a triées avec soin et rassemblées à h lin de 
chacune des deux notices de GotleleL dans un comme maire plus long que la 
notice elle-même (sans parler des nombreuses noies au bas du teste \ Inutile 
de dire à nos lecteurs que ce commentaire est aussi agréable qu'instructif* Le 
laborieux érudit a pris la peine de lire consciencieusement les œuvres de ses 
deux poètes de minière à dispenser de la reprendre après lui. Non-seulement il 
leur a demandé les renseignements historiques ou littéraire? qu% pouvaient 
donner, mais il a su choisir et offrir au lecteur les quelques vers passables qu'il 
a découverts dans leurs fatras. M_ T* de L. a donné h un excellent supplément 
à ion précédent recueil des Vies dés poètes gascons {Rev. triiL ifflSé, t, Il, art. iç>o); 
je souhaite qu'il ne s p arrèÊe pas en sî bon chemin. — Je ne relève dans texte 
brochure quelques vétilles que pour être agréable au plus consciencieux des 
travailleurs. F- I. 1 j f Gmtmna n*esi pas du masculin, je pense* il faut donc 
lire nrnstam au lieu d e mœàtnm, — Le Dka gard que fit Ma rot à Charks-Quint 
ne doit pas s'entendre des psaumes qu'il lui a offerts, mais dessers qu'il lui 
adressa à son passage en France* et qu t commencent ainsi : Si ta faveur du dd à 
ton passage En France fait de grands bit ns un présage, — P, jÿ* G. du Sable dit 
d'un baiser : Car destûit te fmil de ma cuisante braise, M. T. de L. explique i 
ton ce mauvais vers en prenant le mot fusil dans le sens moderne, qu^l n J a que 
depuis te xvis” siècle; te fusil est le morceau d'atier avec lequel on battait le 
briquet cl on allumait le feu* quand on remplaça dans le mousquet la mèche 
par une pierre (que nous appelons encore pimr A fusil), Parme prit le nom de 
mousquet d fusil, puis simplement de fusil. Pour la métaphore, cf, Ronsard : 
Maudit amur t fusil de mu rage, cité dans Littré, s, T.fml t m fusil m ici rendu 
assëî inexactement par brandon. — P. 4a* M. T. de L. donne-raison à 
M. Georges Gandy qui a restreint i mille environ le nombre des victimes de la 
Samt-BanhéUmy (v. Ii4emi Rev, aiL tSGy, t-1 , p. 21). — P. 4 j* n+ } ( au lieu 
fejtmejiUi, ît fm jeune femme, comme le prouvent les vers cités; M. T. de L. 
sali mieux que personne qu'au xvr siècle le nom de rnademomlk se donnait 
souvent aux femmes mariées. — p. 4 d ± v + 4* lisez belle, la seconde fois* au lieu 
de belles; v. 5, au lieu de Lisser, il but sans doute lire lassa* La correction 
typographique laisse en général quelque peu A désirer. G. P. 
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iqa. — Molïére et Vx Comédie ltnJlqiixie f par Loués Molahd. Ouvrage illustré 
de vingt vignettes, ^présentant fes principaux tjpes du thtitre italien. Parjs p Didier, 
18^7. En- ta, Jtj*57B p. — P ri* : 4 Fr, 

M- Hofcnd S # eit acquis une juste réputation par son édition de Molière, la 
meilleure assurément qui ait encore éîe donnée p Le volume que nous annonçons 
tardivement est le fruit des recherches Émes par l'éditeur de Molière dans 
['ancienne littérature dramatique de Italie. Le livre se ressent un oeit de cette 
origine pour ainsi dire accidentelle 5 il est décousu es manque de plan: on ne 
sait jamais au juste si ! 'auteur commente encore Molière ou étudie le théâtre 
italien pour lui-même. Mais à pari ce défaut* le nouveau livre de M. M. est 
intéressant t plein de détails curieuxbien pensé et bien écrit. L'étude de la 
Conimtdk ddl* dite suggère â l'auteur quelques observations fines, sur lesquelles 
on pourrait faire de longues réflexions : « Celte forme de la comédie, dit-il (p* ;□)* 
u est évidemment le dernier mol de l'art dramatique, Ln distinction de l'auteur et 
w du dédamateur est un procédé imparfait* qui n'a d'autre raison d ésister que 

* llnsuflisance de [a nature humaine. L'idéal est Celui que chercha à réaliser [2 

* CQmmtdid *M' nrft, en réunissant dans la même personne le poète et celui qui 
f> se charge de faire vivre su fiction. » Les passages de ce genre, qui font voir 
dans IL IL autre chose qu'un compilateur, ne sont pas rares dans le volume. 

Les diverses troupes italiennes qui, aux xvn* et xvu t* siècles, ont joué à Paris* 
sont l'objet principal des études de I auteur. Il commence par les Geteti 1 , venus 
en France pour la première fois en 1576, et termine en 1697, année où Louis XIV 
ferma le théâtre italien, devenu presque, comme le dit 11 , M., un simple îhiàtrt dt 
gmt français 3 . M. M. dit quelques mois des principaux acteurs de chaque 
troupe, énumère, et, quand il j a lieu* analyse leurs pièces principale», décrit 
leur manière de jouer et de meure en scène, et signale au passage les points de 
contact avec le théâtre français et spécialement celui de Molière. On désirerait 
parfois des détails plus précis* des dates plus rigoureuses, des faits moins cfiaiîïs; 
d'autre pan les pages de la condmion^ où l'auteur cherche â établir ce que 
Molière doit aux Italiens, ne me paraissent pas tout â fait suffisantes. Ce ne sont 
là que des critiques légères* et nous n'en recommandons pas moins vivement, à 
tous ceux qu'intéresse Molière et la littérature française* la lecture de cet utile 
et agréable ouvrage* 

P, a k p en disant que « Trufîaldm, le zanni vénitien, n'eut son succès que 


_ 1. Je pndUe île l'occisic-n pour rectifier Une erreur que j h ai commise à propos de ces 
GiteiL J ai reproché à M Lnuent devoir pris ce mot, qui est le titre dhiue cumédïe de 
Lamvey* pour le nom d r une trompe îutkmre 1 An*, cm., i8fij f t. I, p. 4G); c'était moi 
qui me trompait complètement; jfen üis met escales à î'auieur de te 5*1 ire 4a XYt^kk 
et aux lecteur de la Jïfw. 

2 , Il ne fondent p^î toutefois prendre cette expression au pied del* lettre. Lm kjfanî 
différaient des Frwtçm : r en te qu^ne partie de Imn pûtes était improvisée * mais , 
comité le fa.it remrqtitr IL M., cette partie alh en se reiireignani de plus en plus/; 
i* eu ce qu'ils continu JÙeit à employer des iypti {costuma* masques, foç&ns de parler, eic.L 
toujours les mêmes, qui réparai»* rent dans lés râles tes plus différents. Nous □'ayons 
actueUement quelque chose d'analoquc que dans la pantomime, où Pierrot reale soufours 
k même, quel que soit le râle qu'il rempli. Molière a-t-il employé ce procéder Cret ce 
dont je dis un mot plus loin- 
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« plus tard p » M. M. semble oublier que Molière a placé ce masque dans 
L’ifrwd;. — F, 7S, M» M. donne comme- <* des vers taiins composés à 3 a louange » 
d’fsâbdîa Andrdnï deux mois qui ne peuvent entrer dans un hexamètre, plus un 
vers qui est d'Ennuis * bien qu’un peu altéré. — P, 170, M. M. ne parle pas, 
à propos d 1 Aurélia (Brigkla Blanchi; d'un petit recueil de vers publiés par elle 
(elle se nomme Au relia Fedclij en 1666 sous le litre de Rifuiii di Pindo (dédiés 
aurai), médiocres du reste, maïs assez curieux pour le nom des personnages 
auxquels sont adressées plusieurs pièces; ainsi quelques vers à Molière (p. 83 ) 
prouvent que les rapports les plus amicaux existaient entre les deux troupes. — 
P, 193, la méditation comique d'Arlequin se retrouve h peu près textuellement dans 
un rhymt encore aujourd'hui populaire en Angleterre (voy. ttaBiwü, iht Nimery 
rkjmüî &f Engtmdf 6* éd + , p, 11 o). — Je ne puis partager l'opinion de M. M, 
sur les rapports qui! découvre entre FHypücrîîe de l'Aréth et le T’urfu/r, Il n’y a, & 
mon avis, aucune raison de supposer que Molière ait jamais lu cette comédie. — 
P. 351, H. M. s'étonne et doute même que Molière ait joué te rôle de Mascarille, 
dans les Prêdioses* en masque ; mais il me semble que le comique du rôle est 
là en grande partie. Mascarille était un type et un masque, et son travestissement en 
marquis divertissait singulièrement le public; c'est sans doute h raison qui 0 fait 
donner par Molière le nom de Mjtscarüle â un rôle qui d'ailleurs ne ressemble 
pas au rôle habituel du personnage. Il en est de même de Jodelet : ce type 
reparaissait, toujours le même, dans un grand nombre de pièces du temps; 
Molière le prit à son tour dans les Pridaws; Jodelet ne portait pas de masque. 
maïs il avait le visage complètement enfariné, Suivant l'ancienne tradition des 
farceurs français; de là le mot de Mascarille., qui, si on if admet pas cette Mplî- 
cation, perd tout son sel : «• Ne vous étonnez pas P mesdames, de voir le vicomte 
n de la sorte ; il ne fait que sortir d'une maladie qui lui a rendu le visage pâle 
.1 comme vous le voyez L « Si on [a résout, pour les Prétfcmfj,. dans le sens que 
i'indique, la question se pose nécessairement pour toutes les autres pièces de 
Molière ou il p employé des types italiens; c’est un des point! sur lesquels on 
s'attendrait à trouver dans le livre de M. M, des renseignements qui font défaut, 
— La facétie attribuée a Mezzetiu à la p, 373 j etc mise sur le compte de gens 
sans nombre, et remonte, si je ne me trompe, fusqu'à l'antiquité. 

G, F. # 



Le nouveau volume du brillant feuilletoniste de la Gteitu ntiiotidlz sort un 
peu du cadre de cette Rtvtie, qui ne se propose de rendre compte que des tra- 
^aux scientifiques. Cest un recueil d Enuii qui ont paru dans des périodiques 
et que Fauteur recueille ici. Cette manière de faire qui prévaut de plus en plus, 
a ses avantages ei ses désavantages; elle est plus ou moins justifiée selon la 
nature des articles réunis. H y a des sujets qui ne comportent pas un grand dé- 


s M dunx suis édition, a, eTrilleurs, compris ainsi cette plaisanterie. 
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vcloppcment et qui cependant nécessîtem beaucoup de recherches; u est bon 
que ces opuscules ne se perdent pas avec les feuilles volantes où ils ont paru 
d’abord. D'autres sont de courtes professions de principes ou exposés de théo¬ 
ries qui font époque et qui sont le fruit de longues méditations; on est bien aise 
de savoir où les trouver- d’aütres encore sont de petites œuvres littéraires, des 
portraits ou des tableaux, qu'il est agréable d’avoir réunis sous la main, comme 
un recueil de poésies. D'ailleurs Je public d'aujourd'hui en pressé; il ifaime pas 
tes livres de longue haleine; pourquoi ne donnerait-on pas cette forme de mor¬ 
ceaux détachés qu’il en libre de laisser et de reprendre, même à des sujets qui 
ont une certaine unité et qu'autrefois on eût publiés sans division en livres et 
chapitres, parfois même sans alinéa, en Allemagne au moins ? Le grand malheur 
de nous donner vingt pièces d'un franc au Lieu d’un Napoléon, pourvu qu'on 
nous donne bien nos vingt francs! Il y a cependant des inconvémçîtis à ce sys¬ 
tème : il déshabitue le public des lectures suivies et partant de l'attention suivie, 
laquelle est une force; il entraîne les auteurs à se mettre au niveau du public 
qui a les primeurs de ses Travaux, c'est-à-dire du public des lecteurs de revues 
et de feuilletons; enfin il les conduit facilement à ne pas se concentrer sur un 
sujet et à perdre de leur force en eparpillant leur attention. Il ns faudrait d’ail¬ 
leurs pas abuser de cette habitude : le plus grand nombre des articles de jour¬ 
naux ne vls|que le moment; et il n'y a aucun intérêt a les conserver; bien plus- 
il y a inconvénient. Combien ne fait-on aujourd'hui de comptes-rendus : ils ne 
devraient avoir d'autre but que d'indiquer au lecteur ce qu’il peut s'attendre à 
trouver dans un volume; mais dans Se fait Us ont la prétention, nullement justi¬ 
fiée, de remplacer le volume, ei pour effet de donner au lecteur un demi-savoir à 
b place du savoir complet* Ce dernier genre était resté inconnu jusqu*iri ù l r Al[c- 
magne, il commence à s'y glisser, depuis quelque temps, ainsi que le prouve, 
entre autres, te présent volume. Cela devait être du jour où le souci de b forme 
littéraire s'éveillait au-delà du Rhin t et dûs que Sa haute culture de l'esprit ees- 
sait d'être le privilège lies savants de métier. 

Les Nvuwlks Etudes de Frcntel sont très-remarquablement écrites. Le style 
en est on ne peut plus facile., coulant, clair, et cependant pittoresque, du 
meilleur goût, très-animé sans devenir oratoire P original sans bizarrerie. Je ne 
crois pas qukn dehors de M. Treiischke, aucun Allemand ati écrit avec cette 
il tu ne depuis Henri Hebe* On voit que la préoccupation delà forme commence 
à faire irruption dans la critique allemande d'oii elle était si complètement 
absente. Tel article (k dernier surtout, sur te tecks de l'hitfnht) rappelle même, 
par son style soutenu, les admirables études historiques de Schiller, 

Le volume contient douze études d'étendue très-inégale, de valeur plus Inégale 
encore. Les deux dernières occupent belles seules beaucoup plus d*un tiers du vo^ 
lume entier. Ces deux chapitres sur tes spojm d? "histoire vllimandi et sur b fMf rfr 
Phisîüirtj ainsi que k 3 T sur hmùdcnsc dans Part, et le IV* sur le rmârî historique t 
traitent d'aiileurs des sujets généraux, si je puis m'exprimer ainsi, et ne se ratta¬ 
chent point a des publications récentes ou à des hommes déterminés. On en 
comprend donc parfaitement la réimpression ; ott comprend aussi, à b rigueur, 
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que (buteur ail donné une place à son étude sur [es t&îm de Junitu, à celle m 
les précumms de Ganbüîdi, à celle sur T&ùc et Itt Cadre; mais pourquoi meure 
tant de soin à ravir à l'oubli des comptes-rendus des romans de Victor Hugo, 
de Spielhagcn, des Apôtres de M, Renan, d'une biographie d'Edgar Poë, b des¬ 
cription enhn des fresques de K au! bac h ? C’est ici le cas de rappeler ce que je 
disais tout-â-l'heure du chois qu T il convient de frire entre Ses travaux qu'on faii 
bien de recueillir pour une seconde lecture ou une seconde génération, et ceux 
qui ont rempli leur but quand ils ont été parcourus à la table de déjeuner par le 
lecteur de journal- f 

Si n'y a d’ailleurs, — en Ta vu par le dire des têtes de chapitres que je viens 
de donner* — aucune unité en ce volume; aucun lien ne rattache ses diverses 
études qui s'attaquent à iouî les temps et à tous les pays, Il y a pourtant une 
certaine unité, seulement die n'est pas dans les sujets, elle «t dans Inspiration. 
L'idée assex juste qui revient sans cesse dans tous les douze chapitres, est b 
nécessité pour ['artiste et pour l'écrivain moderne de s'inspirer de la réalité* de S'his¬ 
toire, de b vie publique et d'abandonner les sujets épuisés, b mythologie J'histoire 
d'autrefois et tout ce qui frh son temps . Cette idée est très-heureusement mise en 
lumière et appliquée i la peinture, oh l'auteur oppose Kaulbach et ses sujets 1 
ceux de Cornélius, au roman s i propos de Victor Hugo* de SpieEhagenet d'Edgar 
Foép à l'histoire enfin. J'avoue qu’en thèse générale je partage complètement le 
point de vue de l'auteur, qui me semble avoir un sentiment Juste de 3 i profonds 
transformation de la société moderne et qui me parait juger b littérature et l'his^ 
loire sans parti pris, sans esprit de système surtout* chose rare en Allemagne 
jusqu'à ces derniers temps. Il n T a pas trop de décries, et ses aperçus sont 
neufs, frappants sans qu'ils visent à l'effet; un grand sentiment de la réalité et 
de scs droits qui cependant laisse subsister un idéalisme de bon aloi, plaît et 
charme partout dans le volume. 

Je m'entrerai pas dans Se détail pour indiquer où je me sépare complètement 
de l'auteur qui, s’il est très-original par l'idée et par la frçon de présenter ses 
idées, ne Pesl nullement dans b recherche des faits. Aucun détail historique ou 
littéraire dans tout ce volume, qui ne soit connu de tout bachelier es-kttre* un 
peu sûr de son programme; et la critique n'a rien à relever à cet égard. L'intérêt 
du livre consiste dans 3 a façon neuve et vivante dont tés faits connus sont présentés 
et groupés, ainsi que dans les conclusions que l'auteur en tire. En somme * c'est 
de ta philosophie de l'histoire littéraire et politique, plutôt que cette histoire même. 

Les trois articles les plus remarquables sont ceux sur les époques if rhismri 
ütlitnandi (empire, réforme, révolution), sur l'IUmm moderne dans VArt et sur 
les l'icAer de rhistoire r L’auteur me saura d'autant plus gré de tes signaler que 
je me trouve en complet désaccord avec lui en tout ce qu'il dit notamment de 
l'histoire, qu'il me semble d'ailleurs confondre avec b philosophie de l'histoire, et 
où [es préoccupations de Phistoire universelle lui font oublier l'histoire spéciale 
qui, espérance, n'est pus morte encore* ni comme art, ni comme science. 

___ K, H, _ _ 

ogeaMe-ftoirou, iniphuit-rie de A. Gouverneur. 
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194. — Btautesta-mentllolie Zeitgeschïclito. ErsEer TheEl : Die Zeil J«u T von 
A, Hauskath , Prof, ar der Univertitxt Heidelberg. Heidelberg, i86S, Jn 8’ de xrj 
et 4jo pages. — Pris : n fr. aj. 

Retrouver la figure historique du fondateur du christianisme au dessous des 
légendes de tous genres dont elle n été couverte de bonne heure, telle est la 
préoccupation la plus marquée de la théologie scientifique de noire temps. On 
en a pour preuve le nombre considérable d’écrîtt qui ont été publiés t depuis une 
dizaine données, sur 3 a vie de Jésus. Pour atteindre ce but, on a entassé tes 
combinaisons les unes sur les autres, on a dépensé des trésors d'érudition et 
d ? ïmagitULiion p on a tourné et retourné les testes dans tous les sens. Je ne vou¬ 
dras pas dire que tes travaux aient été faits en pure perte, bien loin de là, mnfc 
on ne saurait se dissimuler que les résultats obtenus ne sont pas en proportion 
de la peine qu'on s'est donnée. Personne ne voudrait prétendre que la question 
soit vidée à la satisfaction des exigences historiques. Le sera-t-elle jamais î II 
est permis d T en douter* Autant il est facile de se faire une tdde générale du 
véritable état des choses, autant on est embarrassé quand il s’agit d’aborder les 
faits de détail. Quoi qu'il eti soit, il me parait certain que fa voie qu'a suivie 
M* Hausraih est la seule qui puisse, je n’oserais dire conduire A la solution 
définitive du problème, mais du moins en approcher d'aussi près qu'îl est possible* 
Mp H* pense ï non sans raison ce me semble t que pour rétablir l'hîstoîre 
évangélique dans sa vérité historique, il convient de la considérer, non pas tant 
en elle-même et comme formant un ensemble de faits sut gtturît, sans rapport 
avec les autres faits contemporains, que comme une partie intégrante d'une 
histoire plus générale, cYat-Mire de l'histoire du peuple juif à celte époque. 
Jésus a été sans doute le père d'une religion nouvelle, mais il n’en vécut pas 
moins dans les conditions communes à tous les hommes de sou temps et de son 
pays. Il fut le sujet d’Antfpax; comme tous les juïfeïl paya l’impét dû au temple, 
il soutint avec les rabbins de longues et vives discussions; en un mot il fut 
rattaché par des liens réels au milieu dans lequel il passa sa vie* Ces liens, 
brisés par la tradition, il faut les renouer si ou veut replacer Jésus dans Lhisiolre 
d’où l'arrache également ^orthodoxie qui ne voit dans l'histoire évangélique 
qu’une série d'effets magiques, et ^interprétation mythique qui n’y voit que le 
beau rêve d’une génération postérieure. 

vi ta 
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En conséquence, M. H. a tracé le tableau de S J éiaî du peuple d'Israël à l'époque 
où Jésus a vécu. Kl j décrit successivement l'état de h Terre-Sable, les bsii- 
îutîons dvîles et religieuses, principalement celles-ci, les trois partis religieux, 
tes Saddttcéetts, les Pharisiens et les Esséftfens, l'histoire des Hérodus, 
enfin les rapports historiques de la vie de Jésus avec cet ensemble de choses. 
Les différents faits qui peuvent jeter quelque jour soit sur le christianisme primitif, 
en général, soit sur la personne et renseignement de son fondateur, ont été 
recueilli* avec beaucoup de soin dans les cinq premières parties. Les chapitres 
les plus intéressants et les plus curieux sous ce rapport se trouvent surtout dans 
la seconde et la quatrième. Je signalerai en particulier ceux qui traitent, dans 
la seconde partie, des docteurs de la Loi, des tendances du rabbinisme, de 
^interprétation de V Ecriture, de la doctrine secréte et des applications qu'on en 
faisait* et dans la quatrième partie, celui qui est consacré a L'exposition de 
Patente du Messie parmi les Juifs. Il faudrait feuilleter de nombreux ouvrages 
avant d'avoir réuni tous tes renseignements que M. H. a groupés avec art. Sous 
ce rapport, ce volume peut être très-utile, et il je serait certainement à un plus 
haut degré, dans tous les cas, il serait d'un usage plus commode, s'il était 
accompagné d'une labié analytique détaillée ou mieux d'un index convenablement 
développé, 

La' sixième partie est naturellement celle qui offrira le plus dlutérêl à la grande 
majorité des lecteurs. Elle est moins, à la vérité, une histoire qu'une vue en 
quelque sorte sommaire de la vie et de l'enseignement du fondateur du christia¬ 
nisme. Mais il n J y manque ni une idée essentielle de son enseignement ni un 
fait capital de sa vie* Les aperçus ingénieux y abondent et, ce qui vaut encore 
mieux, on y rencontre à chaque page des réplications réellement frappants de 
vérité, de nombreux passages des évangiles. Je citerai entre autres celle des 
paroles de Jésus sur Jean-Baptiste (p. 3:75—376]), celle de 1 Annonce de sa mort 
prochaine {p, 4ÎS-430), tout le chapitre consacré à l-exposition de l'idée qu'il 
se faisait du royaume de Dieu, Idée qui est le fond même de son enseignement 
et du christianisme. 

Ce ts’est pas sans doute quç T même en se plaçant au point de vue de M. H. r 
il n'y eût des réserves & faire sur plusieurs de ses explications. El pourrait bien 
se faire, par exemple, que ce ne fût pas pour Laisser à ses disciples le temps de 
se défaire de leurs préjugés juifs sur les temps messianiques, que Jéso^ ne se 
révéla i eux Comme le Messie que fort tard. Il est également permis de douter 
que. quand il parle de son retour sur la terre, porté sur les nuages du riêl, il 
veuille annoncer tout simplement, en se servant d'une image empruntée à Daniel r 
Faction q ue sa doctrine exercerait sur les siècles suivants « Bien d'autres l rails 
pourraient encore appeler Sa discussion. Mais ce ne sont il que des détails; il 
faut regarder à l'ensemble. 

On ne peut méconnaître que dons te tableau que M. H. a tracé de la vie et 
de Renseignement de Jésus, tout ne $e déroule naturellement, dans les circon¬ 
stances données dans laquelle* il a vécu. IL reste toutefois un point obscur, et 
ce point est capital. Comment Jésus en vint-il à avoir 3a conscience qu11 était 
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t* Meme? et surtout comment se fit-il de l'œuvre du Messie une idée complète¬ 
ment opposée à celle qu + en avaieni les Juîfc? Je suis tout disposé à faire h part 
aux inspirations du génie éminent du fondateur do christianisme* Je veux bien 
croire que Pétude des écriis dei prophètes qui avalent déjà spiritualisé le 
Wûsalsmü Tait mis sur b voie, il ne me parait pas que cette question ait été 
suffisamment édaircie par RL Hausrath, et cependant tout dépend de b solution 
qu'on en donne, 

UHistrire du temps du Nouvam*Tttf$mint nkn est pas moins un ouvrage des 
plus remarquables sous bien des rapports. Les personnes qu| t dans notre pays, 
s'intéressent aux questions religieuses, le liront, j*en suis persuadé, avec autant 
d'intérêt que de profit. Peut-être b dernière partie n’en est pas traitée d'une 
main aussi ferme que b biographie de Papblre Paul* dont il a été rendu compte 
dans coite Revue ( 1SÛ7, n D ?}. Mais on ne saurait oublier que IL Hausrath 
s r est trouvé îrï en présence d*un sujet infiniment plus complexe et de difficultés 
bien autrement considérables. 

Michel Nicolas, 


'9J- — De composite grracJs a verbls ïnciplunt, Disserntio inaugurahi 

qaam amp hssïm] pbïIowjphoFum ordipU in Audeinb Ludovidaju conseiüü et à g cto- 
ritate ad vendra Itgoidi rite cjMs^ûdiun icripait ViJefmus Gl£hu Gkwfisïs, Gis»:, 
1867, jpud J. Rictfirum. b-B“ de 172 p T — Prix : | fr. 2^ 

Cetie dissertation, où M. Clemm traite de b formation et de 3a signification 
des mots composés grecs qui commencent par un verbe, se divise en deux 
livres. Dans le premier livre l'auteur énumère les différentes classes de cette 
espèce de mots, passe en revue les tentatives qui ont été faîtes pour en expli¬ 
quer b formation et propose sa propre explication; dans le second livre îl traite 
de la signification de ces mots, montre qu'elle ne s'accorde pas avec certaines 
manières dexpliquer leur formation et explique lui-même la. signification d r un 
certain nombre de mois. 

L'énumération de ces composés est un travail fort utile qui paraît exécuté 
méthodiquement> Les essais de plusieurs savants pour en expliquer la formation 
sont, comme le démontre M. CL, assex malheureux, et l'opinion à bquelle il 
s'arrête lui-même me parait aussi plus vraisemblable que tes autres. H établit 
bien que des mots comme tasHiuppç, ne peuvent commencer ni par un 

nom ni par un participe ni par une flexion comme l'impératif et que te dans 
des composés comme n'est pas un déterminatif. Il reconnaît avec 

raison le radical du présent dans des composés tomme Xfœa^ia, celui de 
L'aoriste second dans des mots comme JkUcfyqitK et celui de l'aoriste premier dans 
les composés où entre un & comme taHàrave^ Il fait justement remarquer que ces 
radicaux ne peuvent signifier ici aucun rapport de temps,. du moins aucun rapport 
de simultanéité, d'antériorité ou de postériorité à Pacte de b parole; et il rappelle 
fort à propos que fa signification temporelle est souvent effacée dans toutes les 
formes de ^aoriste qui ne sont pas précédées de Paugment et qui dans l'usage 
ne se distinguent pas toujours, quant à b valeur, des formes correspondantes 
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du présent. Il est assurément difficile de dire pourquoi les orateurs disent toujours 
*,i r(M tL à S'aoriste et Uy au présent, quand ils ordonnent de lire une pièce. 
M. C. traite aussi de b voyelb de liaison, 

JJ, c, fait preuve d'un sentiment délicat de la langue dans la manière dont il 
interprète b signification de ces mois composés. Ses explications sont en généra! 
naturelles. Il distribue, au point de vue de la signification, ces mots en unis 
classes: i s ceux où le verbe détermine avec plus de précision b signification 
du substantif, comme " acanthus humi repens* * M. C. range dans 

Cette classe les adjectifs en fi; composés avec fù, comme piionsfifi:, qu'il traduit 
par « libenter discens ; ». ce qui me parait peu vraisemblable. Le sens de 
« amans » est trop constamment attaché à la racine dans les composés où 
elle est placée la première pour que çdo^-fi; ne signifie pas ■ amans disc«u, u 
1° ceux où le verbe régit le substantif placé avant ou après, comme ^-v.ua; et 
ibitoiwfi:; 3' J ceux qui ont le sens possessif, comme Tlfi&upo; n patientera animum 
« habens. * ch, T. 


joÉ. - Aléa la, son véritable emplacement, par A. de Barthélémy (Extrait delà 

Revue deî Questions historique]). Paris, Palmé, 1867. Gr, in*$’, 67 pages. 

Jusqu’en 1856, Allse-Sainte-Reine (Càtenl’Or; passait sans contestation pour 
être l'ancienne Alesia. A cette époque M, Debcroii, architecte i Besançon, réclama 
cet honneur pour Alaise, localité jusqu’alors tout A fait obscure, située dans les 
gorges du Jura, à ktloro. sud de Besançon, Depuis, b position d’Aiesia est 
devenue une pomme de discorde entre les sociétés historiques et archéologiques 
de la Bourgogne et de la Franche-Comté, qui croyaient Es gloire de leur pays 
engagée dans la question. St d’une part les droits traditionnels de la Bourgogne 
i la possession d'Alesïa étaient ainsi ébranlés, de l'autre, la querelle suscita de 
nouvelles compétitions. M. Gravot voulait retrouver la ville des Mandubiensi 
Châles, pris d'Iiemore (Ain), tandis que M. Fivel b cherchait sur le plateau de 
la Crusille, près de Novabisc, en Savoie. 

K, Anatole de Barthélémy a entrepris de trancher b question d'une manière 
définitive en examinant, ^ un point de vue tout à fait objectif, les arguments mis 
en avant dans un sens ou dans l’autre. Son mémoire se divise en trois parties. 
La première donne m txttnjo, dans leur suite chronologique tous tes textes 
d’auteurs grecs et latins relatifs à Alesia, en commençant par César jusqu’à b 
Vitu S, A muons de Saint-Étienne (vers la fin du vr siècle) 1 ensuite ie texte 
d'une charte de l’empereur Lothaire de 836; enfin des passages de b F/w S. 
CtfmMÎ du moine H éric ■ milieu du ix« siècle), de la Fifj Ç surit anonyme et 
de la traduction, vulgairement attribuée à Maximes planudes, des commentaires 
de César sur b guerre des Gaules. 

La seconde partie (depuis la page 41) énumère d’abord les diverses opinions 
sur la position d'Alesia, réfute en peu de mots les opinions de MM, Gravot et 
Fivel et discute les prétentions d’Alise-Sair.te-Rcmc et d'Alaise. 

En ce qui concerne b position du paya des Mandubiens M, de B. constate 
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que les sources ne noua fournissent aucun renseignement précis ; il inclinerai! à 
croire, vu [a disparition du nom des Mandubiens après Sirabon, que leur terri- 
(oire a été morcelé au profil de$ peuplades voisines. Il émeî l’avis que l'archi- 
prêïTé dé Réome ou de Moutkrs-Samï-Jean, qui formait un angle de Ètanrien 
diocèse de Langres., était une partie annexée par les lingonsdu pays des hTandu- 
biens, qui aurait compris en outre l'AvalEdïtois, PAuxoisetle Duesmois, — Il pré¬ 
juge ainsi, avant d'avoir donné aucune preuve, le résultat de son travail, qui établit 
qu'Alise-Sainte-Reme^ sur le Mont-Auxois, est bien l'oppidum des M and obier* s, 

A partir de ta page 4^, M. de B. critique les différentes traductions du passage 
où César raconte sa marche après sa réunion avec Labienus a traductions que 
chacun arrangeait à sa guise suivant ta thèse qu'il se proposait de soutenir : 
Cum Çâtsar in Sfi}tuno$ per e xlrtmos lingaemm fines lier fdauî 1 ijuo faciUsis subi!- 
diumpfcrbuiê feue pos$$t H. G. VU, à) T Le point capital, et en ceci nous 
sommes pleinement d y accord avec M« de B., est que les mois : aim in Sequanos 
ktrftâifitr suivant les lois rigoureuses de la grammaire, ne peuvent se rapporter 
qu n à la marche vers le territoire des Séquanes, au moment où César était par 
conséquent encore Sur le territoire des LingOttt, et nullement à l'entrée dans le 
pavs des Séquanes- Une autre question décisive pour déterminer ta situation 
d'Âlestap est celle de la direction dans laquelle marchait César et de la place où 
eut lieu le combat de cavalerie après lequel Vercingétorix se retira à Alesia, 
Mais c*est ta précisément que nous trouvons ta discussion de M, de B, un peu 
Superficielle. Pour lui, U s'agit simplement de savoir si « le combat de cavalerie 
s fut livré à l'est où à l'ouest de PAuxois. En face de l'hypothèse de MM* Dela¬ 
croix et Quïdierat qui placent ce combat entre la Sa&ne et rognon t près du 
mont Cotambin, il trouve cr beaucoup plus admissible » l'opinion du général 
Creuly, que ce combat eut lieu à l'ouest du mont Auxois, mais « qu'il ajoute 
pour appuyer cette opinion n'est qu'une paraphrase des paroles de César p ce 
n'est nullement une réfutation de l'hypothèse contraire, ni une démonstration 
de la nécessité qu'il y aurait à placer le combat près du mont Auxois* Or f à 
notre avis, cette démonstration n'est pas difficile. 

César avait rejoint Labienus au Sud ou au sud-est de Sens et il attendait au 
même endroit. qui se trouvait à ta frontière des Lingons x peuplade amie, l'arrivée 
des renforts en cavalerie et en infanterie légère qui devaient venir de Germanie, 
Dès que ces renforts sont arrivés Itarmée romaine commence à opérer sa retraite 
de la Gaule insurgée, La route directe vers ta province eut conduit par le centre 
du pays des Eduens et par Bibrade; c + esi Sri que Vercingétorix avait concentré 
les forces gauloises. Ainsi César ne pouvait faire de détour que vers l'est et 
chercher d'abord à gagner le pays des Séquanes, pour, de 11, rétablir ses com¬ 
munications avec ta province. En venant de Sens — César pouvait avoir campé 
à l'est ou au sud de cette ville — le chemin le plus court pour gagner ta Saône 
et le pays des Séquanes passait par le pays des Lingons, près du mont Auxois et 
par Dijon. Au lieu de choisir cetie route per m edi os Üfgwnun fines César passe 
fer ex Tftewos Lingonm fines , c'est-à-dire par le nord du pays des Lingons L 


u M r de B, suit [tapintan erronnée^ mais assez généralemcni répandue dtaprés laquelle 
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Pourquoi ce détour r cette marche en demî-Cercle traversant peut-être Bar-sur- 
Aube et Langres? Évidemment parce que le chemin direct était intercepte par 
les Cauloss- Si César décrit Cette grande courbe par les sources de PAnaâftÇûn 
et de la Seine, courbe dont 3e centre est 3e mont Anxots, on peut en conclure 
avec une certitude mathématique que Vercingétorix devait avoir pris position 
précisément autour du mont ÀuxoU. Si donc pendant que César est en marche, 
H y a un combat de cavalerie, ci si, après avoir été défait, Vercingétorix se 
relire dans la ville fortifiée d’Alesia, où se trouvaient défâ. des vivres pour 
$0,000 hommes et pour trente jours, li est bien évident qu r il se retire en cet 
endroit parce que c'était de la qu'il était parti, et qu r on ne peut chercher cet 
Alesii que sur le mont Auxob 1 * 

Après cette démonstration quï s'appuie sur l'interprétation rigoureuse du texte 


les mots ixîitml finis dérivera ient r Les frerntières méridionales * tandis qu'au point de 
vue romain txtrtmas signifié toujours Je point Sc pEui éloigné de Rome, dans le cas présent 
par conséquent Je plus septentrional (vny h p, ex. B. G. I, é, j : Eihcmum oppidum Alfo- 
tragum proxmamam Htfctikrnm finika Gtiijyj 1, io r \ r QicIutt} qgod tsl durions 
prannfJÆ tfflifniim; IL. 3,4 : Ffornt/i àxû.^û qnod pi j/i fïjTirmrj finibui* D* 

mime Tite Livc appelle tûükrurs ixtnmi fines La pmm d'un pays JinJusêbiEnéede Rome 
(voy Vl, 31,7; X 5 vXai| ( i 7l XXXV 4, 1; XLV, if t 14.. Napoléon UE dontM. Je 
B. eût pu du reste suivre l'exposé de préférence i cdui du général Creuli, “ait marcher 
César depuis Joiçny par Tonnerre, Tanl'ay, Gland, etc. jusqu’à Daneevofr, par Sa route 
désignée plus taôu encore sons le nom de rotât de César; mais ce ditmin traverse le milieu 
du pap des Lîsgmu et répondrait difficilement à J and ica lion des commejUaires t p& ei> 
irfnrpj jÜJî^çjrtirjTT fines. Or on sait que Le nom de 1 rouiç de César * prouve fort peu de 
chose, car il a été appliqué à un grand nombre de voies romaines construites Sûus L« 
empereurs et de beaucoup plus récentes que l'époque de César, 

i- ÏÏC 05 «Hunes en désaccord avec L'auteur de Y Histoire ù Char sur la marche suivie 
par le consul romain mais nous partageons pleinement son avis Lorsqu'il place ta bataille 
de cavalerie au sud de Langrts, près de La Vlitomfc- Vercinuéltiriï dune, parti du mont 

ctjc-n per* 
Longeai], 

. , *P ....—- pendant le combat de 11 Vin- 

Qn compte 6j kilomètres. (44 milles roirums) jusqu'au mont Amok Le soir 
de la bataille, César se met i la poursuite de l'irmee gauloise et arrive devin Alcsia 
«ma du. L empereur admet, que le soir du premier jour Cfiir a suivi l'ennemi pendant 
1,1 kilomètres et a lait les jo kilomètres restant en deux étape. Il traduit dose en 
s appuvaut _ d'une démonstration antérieure (Hui, dtC,, il. p. î4 6). alun) die par 'ï le 
surlendemain - 3 en sorte qu'en comptant le jour de b bataille ce serait le irolsitmc iou- 
Au pan: de vue olulclograue , on n a rien a objecter il la possibilité de celte traduction. 
Mats, tretoe en admettant 1 interprétation ordinaire i' attira dit, un ne prouverait pas que 
le. combat n'a pas pu avoir .lieu à la Vingeanne, car, malgré b distance de Gt kilomètres. 
C«ar pouvait tres-bien arriver le lendemain devant Alesia. Dans des cas exceptionnels 
comme celui qui se présents in, le général romain «îge souvent de ses soldais des marches 
forcées, comme celle que firent quelques «mairies auparavant perdant k sùèee de Cerearia 

jiir ifro U u’urt-C rtlu ^iPdriiinirfnt t'mirl.nniiia L.....»- . __.ii _ , ■■ 
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de C/wr puisse être ad miseen mine tuujotiïï vraie; elle ne t'est, comme l’a prouvé 
M, HeLler dans le Pkitoispi, XXVJ, 4 . p. fiSi, q Uf dÿjy des cas ‘ ' ' 


. , . ■ i * . , , . 4 r -1 J li_JI p yuoqu un n a 

commencé que plusieurs siècles après a ferrer tes cbevaui:; mais tes réflexions de nofte 
collabora leur seront peut être de nature i dissiper les doutes de U. Heller iur le ooint 
principal de la dbettuton. — CJs, M.J r 
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de César, il est â peme besoin de réfuter les hypothèses émises parles défenseurs 
d*Alaise* D'après eux Vercingétorix* pendant que César attendait l'arrivée de ses 
renforts, doit avoir campé près de Bibrade, sans contact avec l'ennemi 3 et 
lorsque les Romains se mettent en marche, il doit avoir quitté cette position 
pour passer immédiatement sur la rive gauche de la Saône et se poster h Besançon. 
Mais comment le chef gaulois mirait-il su que César avait [Intention de prendre 
cette direction ? César Bavait-il annoncé publiquement ? Verangétorix, et avec 
lui In Gaule ïout entière, ne devaient-ils pas supposer que les Romains voulaient 
se diriger vers In prorince? C p est ce dernier avis que César fait émettre â Ver¬ 
cingétorix dans Je conseil de guerre : « tes Romains évacuent la Gaule et s p en- 
ïi fuient vers la province » (c. 66). Le chef gaulois avait donc parfaitement 
compris le plan du général romain et on conçoit alors qu'il ait voulu lui inter¬ 
cepter la route conduisant par Oiian, Chalon-sur-Saône et Maçon, cette même 
route dont s'assura César en automne, apres la chute d’Alesta, en plaçant les 
quartiers d'hiver de deux légions a ChaJon et à Mâcon. Vercingétorix elit commis 
au contraire une folie* ri* abandonnant une position d p où il pouvait observer les 
mouvements de !'ennemi, et laissant Bibractt exposée à une attaque, il avait 
passé immédiatement sur la rive gauche de la Saône pour se porter au mont 
Colombîn ; cette marche compterait en ligne directe igü milles (ijo kilomètres). 
Jl n p y a pas besoin d'un grand tact militaire pour comprendre que c'eût été de 
la pan de Vercingétorix la plus grave faute que d'abandonner La position centrale 
de Bibracte, d'où il pouvait facilement battre en retraite sur la forteresse de 
Gergovic, pour prendre une position tout h fait excentrique; c'eût été découvrir 
Bibracte et fournir roccasbîi aux Romains de s'emparer, par un coup de main, 
de celte ville ou s'était organisée toute l'insurrection* Les Êduens étaient d’ail¬ 
leurs peu favorables ù une guerre où le commandement en chef appartenait à un 
Arverne. L'approche de César eût été pour eux le signal d'une défection* Il 
serait en outre bien surprenant que César n'eût pas profité d'une pareille faute 
et ne se fût pas porté sur Bibracte au lieu de continuer sa marche sur Besançon. 
— Mais en voilà assez sur les hypothèses sur lesquelles repose l'argumentation 
des partisans d'Alaise. Revenons-en â la brochure de M* de B* 

P. s z et suiv b nous trouvons la comparaison entre la description du site 
d'Aleria donnée dans César et h topographie d'Alaise et d J Atise* — L'A testa de 
César est située sur une colline isolée, assez haute pour nécessiter un siège en 
règle; le pied de la colline est baigné par deux ruisseaux, tandis que tout autour 
s'élève une chaîne de collines d'une hauteur égale û celle où se trouve Atesia; 
cette chaîne est interrompue par une plaine de trois milles romains environ. Or, 
tandis que le site d'Alise-Saïnie-Rcine répond trait pour trait à cette description p 
celte analogie n'existe pas du tout pour Alaise. M. de B. fait observer à cet 
égard : rf Les montagnes qui environnent le point où Ton veut placer Aluu sont 
» beaucoup plus élevées que ce point; les deux rivières, le Lison et le Todeure 
a baignent, non pus le pied d'une colline, mais la base d'un massif de huit ou 
is dix collines. La plaine est placée dans une vallée, sur un plan incliné de 
» Mo mètres de long et d'un peu moins d'un kilomètre. Un combat de cavalerie 
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» sur ce Terrain transformé en pîirotftt (VI ! p 70>parait dépasser les limites de 
» l'arbitraire. » 

L'objection renouvelée avec persistance par les archéologues de la Franche- 
Comté contre Alise-Sainte-Reine, que le plateau du mont Auxois n'a pu fournir 
un espace suffisant pour contenir Famée gauloise, est réfutée péremptoirement 
par M, de B*, qui fait observer que « dans un siège, lorsque la nécessité fait ici, 
d 80,0m hommes, peuvent être massés sur une superficie de cent hectares, n 13 
rappelle à ce propos qu'à Jérusalem, au moment du siège de Titus , plusieurs 
centaines de mille hommes étaient concentrés dans un espace de £4 hectares 
seulement. Or T d T après les mesures de MM- Du Mesnil e| Copiait, le mont 
Au soi s présente une superficie de ifo hectares qu'on pouvait utiliser dans 3 e 
cas donné. Les calculs de b commission impériale ont donné 140 hectares. 

Si , d'autre part on s'appuie sur le grand nombre de fiimuti qu^on rencontre 
dans les environs d'Alabe, M* de B. est disposé à y trouver un argument tout à 
fait contraire : v Je renverserais, dit-il, volontiers la proposition, et je dirais que 
n ce grand nombre de sépultures indique le séjour de populations normales cl 
1 paisibles, plutôt que la trace de masses armées tombées en combattant* » 

M* de B* arrive enfin à une question qui eût peut-être été mieux à sa place au 
commencement de son travail et qui aurait dû être traitée en même temps que 
tes textes et documents relatifs à Alésa. 31 s'agit desavoir si c'est Alaise OU Alt» 
qui correspondent le mieux, au point de vue philologique, au nom dMtau. Après 
avoir rappelé la règle établie par M. Quicherat lui-même sur le changement de 
e en i, ei avoir donné un certain nombre d'exemples des hésitations entre t et i 
dans les noms propres latins au moyen-âge n il récapitule dons l'ordre chronolo¬ 
gique les différentes orthographes du nom â'Àlssk; il résulte de ce résumé que 
la forme fiesta qui se trouve déjà dans un manuscrit du t«r siècle de notre ère, 
devient constante depuis le v* siècle. Au contraire Aïaise s'appelle dans les chartes 
du xiii et xiii* siècle Alasia; ce qui prouve qu'elle n'a jaunis pu s'appeler Alütet, 
car a peut bien s'affaiblir en e, mais l’inverse ne peut avoir lieu et dire que c a 
pu se changer en a *t ce serait en quelque sorte vouloir faire remonter le courant 
» d'un fleuve, » 

Les preuves historiques, topographiques et onomatologîques sont renforcées 
dans le y paragraphe par des arguments archéologiques et numlsmatïques. M - de 
B. renvoie aux résultats, consignés dans YRteïmrf ds Jutes dm, des fouilles 
pratiquées autour du mnnt AuxoÏE. Si ces fouilles donnent b preuve d'un siège 
d'Alise-Sainte-Reine par l'armée romaine, les monnaies qui ont été trouvées 
fournissent avec une certitude mathématique, la date de ce siège : « La numis- 
« matique révèle h l'historien et i l'archéologue des lois qui sont indiscutables. 
b Je les résume ainsi : 1* la découverte d'n ne monnaie isolée ne prouve rien; 
. ; u la découverte d'un grand nombre de monnaies donne la date de Fenfouisse- 
» ment qui est évidemment celle des pièces Les plus récentes; 3*l’absence corn- 
» plfre des monnaies au milieu de débris antiques* dénote une antiquité très- 
» rendêei une époque à laquelle le numéraire n'était pas employé dans les 
< transactions, n Or puisque a Alsise, au milieu de sépultures qui se comptent 
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par milliers, on n’a trouvé que deux monnaies gantoises sans inscription et une 
seule monnaie romaine de Tan loi de notre èren M, de B. conclut en appliquant 
sa troisième lot — qui est aasea discutable il est vrai — que le territoire d'Alaise 
a dû être abandonné par ses habitants avant l’introduction de$ monnaies en 
Gaule, ç'est-é-dire trois siècles avant J.-C. Un argument plus sérieux peut être 
donné pour établir que les tombeaux d'Alaise remontent à une époque antérieure 
à l'Invasion romaine, c’est que les objets qui y ont été trouvés offrent l’analogie 
la plus complète avec ceux qui proviennent des tombe!les de Hallstadi (Haute- 
Autriche) ei semblent être plus anciens que ceux qui ont été découverts dans 
b CbâJonnais sur les bords de ta Vesle. 

En revanche les fouilles du mont Auxols ont mis au jour, dans un seul retran¬ 
chement, 1 14 monnaies romaines, dont les plus récentes datent de l’an 54 avant 
J. 4 i t par conséquent de deux années avant le siège d’Alesia. En outre 
monnaies gauloises ont été trouvées sur le mont Réa ; elles sont aux coins 
de presque routes les peuplades gauloises et portent les noms significatifs de 
Vercingétorix, Tasgetius, Lhavictis* Epasnactus 1 et prouvent qu'à cet endroit il 
a du y avoir une armée des alliés gaulois qui s'est avancée Contre les ouvrages 
des assiégeants* Cette preuve numismatique nous semble tout à loit concluante 
ci Alesia rte peut plus être placée ailleurs qu'au mont Àiixois, 

Mous voulons espérer que le travail de II* de Barthélemy mettra enfin un 
terme aux discussions fastidieuses sur Alesia. Nous nous joignons'volontiers à 
l'auteur pour émettre te vœu que les archéologues de Besançon ne perdent plus 
leurs temps à vouloir prouver L’identité d" Alaise et d'Alesia, et qu'ils remploient 
plutôt a fouiller les tmuti de leur localité. Les résultats de semblables recherches 
seront de la plus haute importance; ils éclairciront sans doute l’histoire de La race 
oubliée qui occupait plusieurs siècles avant notre etc les environs d'Alaise. 
Vienne en Autriche. Emanuei Hoffmann, 


197, — &eltnege zuv Herstellsmg: der allen latetnischen Blbel-ITeber- 
setzung. Zwci hjndschrilE 3 ;cFie Fragmente zuïti crsicn Mlle herau^gcgcbcit ïCn D* 
AlbrecEil Vogel. Mil rincr Jithugraphirtcn TaîeL Wirâ* Braunudlcr, 1868. In-S*, 
100 p. — Prix ; * Fr. 7J e. 

Cette brochure contient : t a quelques fragments d’RzédiicL, de la version 
latine désignée sous le nom dVnrfn. trouvés par M. Sickel sur quatre feuilles de 
parchemin qui avaient servi de reliure à un manuscrit de l'abbaye de Saint-Paul 
en Carinthie \ te célèbre paléographe viennois attribue l'écriture au v* siècle au 
plus ïôt f au vu* au plus tard; il ne parait pas, d’après le fat-sim île, qu’on puisse 
les assigner, comme le voudrait *M. Veget* au commenctmint du V siècle; ces 
feuille] s ont fait partie, d’après l'hypothèse très-probable de l'éditeur, d'un 
manuscrit qui a été mis en pièces au xiv* siècle, dans une abbaye de Smiabe T 
et dont plusieurs débris, employés comme ceux-ci dans des reliures, ont été 
publiés par M, E- Ranke " Frjgxw/itd 1 emonis satrarum scriplurarum latins *mt- 
himaymiarutf Marbrug, iSéo); a 5 des fragments des Pwmku t de la même 
traduction* publiés d'après un palimpseste de Vienne (ms, lut* 9 H)> qu'on 
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connaissait depuis longtemps mais qu'on îA*»& pas encore édité; récriture est 
da vn É siècle d'après M + Detlefsen, du vm R d'après M. Sic kd. — Pour les 
deux éditions, M. V. donne à gauc hi le teste en capitales, tel qu'il est dans le 
manuscrit; à droite, sur deux colonnes, le grec des Septante d'après le Vaticitmt 
publié par Tischendorf, ei P quand il y a lieu, les passages de l'antienne- traduc¬ 
tion latine relevés dans le commentaire de saint Jérôme ei rassemblés par 5 aba~ 
tkr (BiMmnm sacwmm tatitu vmiimes tuitiq m). Je trouve» pour ma part, que 
h comparaison de ces deux versions tfcst pas très-favorable I l'opinion de M. V. 
qui n'admet l'existence que d'un seul texte primitif de l'ancienne traduction 
latine; il émet à ce sujet quelques idées O 4-y) qui ne paraissent pas très- 
justes. — Au bas des pages M- V. a placé des notes Intéressantes, qui portent 
surtout sur h comparaison des textes qu'il édite stni avec le grec (et les diffd- 
rentes récessions du grec) soit avec la version fournie par saint Jérôme ou La 
Vu] gâte. Ces notes forment * une bonne contribution à l'étude encore trop peu 
avancée des anciennes traductions de la Bible. — Les fragments publiés par 
M, Vp offrent quelques particularité* intéressantes pour la philologie; ils sont 
écrits dans un latin plus populaire que la Volga» et on y trouve des formes 
presque toui-ù-faïi vulgaires. Ms* dt mïas Pâisi t p + lS p I- 6 P tondent pour tonde- 
bnni doit être bon; car les langues romanes (it tàndm, fr. tondît) nous 
apprennent tji» le b tin vulgaire confondait tùttJïrc avec Ûtndin. — Ib», I. 19 et 
ailleurs on trouve la forme, connue d'ailleurs, Iîtrohd 7 qui est déjà romane 
{ümcusùt — Maire M etc), — P. jS f f. zo, Cocent pour coquent (forme 
romane; et Diex, 1, 344;; de même, ib.,1. n t minntotia pour cuUn* (pïur.), 
forme qui se trouve d'ailleurs dans Ulpien. — Ms. Ces, 944, p. 6o, L S 7 thefr* 
taurüSj forme très-ancienne et très-fréquertfe, d T où p.-é. le fr. trtsor (Diez É 
Etym. Wb.j II, 437); de m. p, 6i s 1 i, ^rojanrâii, et même, p. ya T L ny 
ttmaum* — La confusion du b et du y est fréquente : p. €8, 1 , y, ctütiîcarij; 
78, 19, pAbûUm; fia, i8 s suptrrii; 92, 2 , pcmit pour peribij; 94, 32 , strbat; 
96, Jo p rroüvjjj'rj^; 11 „ dibts pour dives (et Schuchardt, VûUtismus des Vulgeiîû- 
teins, 1 . 1 , et ailleurs , — On voit que le ^cijet de ce travail offre de l'intérêt 

à plusieurs points de vue; l'éditeur a compris sa tâche et s f en est bien acquitte, 

G t F, 


198. — Fac-tfimUes of the miniature* &.ni omanrents of nn^lû-saxen aôfi 
irish maiiuscvfptfl, executed ly J. Û r Wkstvcmd* London, Beriwd Qu jri Edi, 
i&Éfi. Gr, inriul., ïv-1 \ 5 tl jj pbodra en ehrnmriilhugniphiÊ. — Pii* ; 43^ frJ 

Ce somptueux volume mériïe une place à part parmi les publications de luxe, 
Eant anglaises que françaises, dont le moyen-nge a été l’objet; il soutient digne- 
ment la réputation de l’auteur de la PûLiügmphk sacra pitforid (1845-45)^ et 
nous rte craignons pas de le rapprocher des collections de minialu res et d'orne¬ 
ments de Humphreys, de Silvesîre* de l'Imitation de L-C. et des Évangiles de 
Curmer, ci même du grand ouvrage, jjusqu'id sans rival, du comte de Rastard, 


1. Se trouve au^ts chez fcbchtlin Deftuîrnnrc avec titre et tabkdes snatrèresen français* 
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Grâce à toutes MS publications il est aujourd'hui facile d'étudier* sans se 
déplacer, les plus importants des manuscrits disséminés en Europe, Sans doute 
elles no remplaceront jamais les originaux mais nous Cf oyons que les miniatures , 
qu'il est si facile de copier en entier perdent moins à une reproduction que toute 
autre oeuvre d'art* notamment les peintures murales ou sur verre qu'on ne peut 
apprécier qu'aprés les avoir vues sur place, dans leur encadrement architectonique. 

Les planches de M* Westwood sont exécutées avec beaucoup de soin* mais 
n'égalent pas toujours (l'auteur le reconnut lui-même) le fini merveilleux de l'art 
irlandais. Les couleurs nous paraissent trop bien digérées, trop homogènes; dans 
les originaux (p. ex. dans le ms. 695 suppl. Ut. Bibl. imp*) elles sont souvent 
plus crues, et n t pénétrent pas aussi profondément dans le vélin que dans les 
copies de M- Westwood, Malgré ces petites imperfections ses f&c-sitmlts sont 
d-excellents matériaux d'étude. Nous allons même plus loin* et nous souhaitons 
que des tentatives comme celles de M* Relier (manuscrits Irlandais de la Suisse), 
de M. Léon Fleury manuscrits de la bibliothèque de Laon), se multiplient et 
trouvent beaucoup d'imitateurs. Quelque défectueuse que soit l'exécution de leurs 
planches s elles mettent à la portée d'un chacun une foule de renseignements 
artistiques et archéologiques enfouis dans les bibliothèques les plus écartées. 
Mats on ne devrait dans aucun Cas perdre de vue l'intérêt de la science, on ne 
devrait admettre que des monuments inédits p quand même ils auraient moins 
d'importance. Déjà les répétitions sont fréquentes. Parmi les miniatures de 
M. W. il y en a qui ont été publiées jusqu'à trois* quatre fois. Celles de l'Evati- 
gétîaire dont nous parlions tout à l'heure figurent dans le Moyen-âge et te Rtnai r- 
janre de M. P. Lacroix* dans l'Hùfàkt de l'imprimerie du même auteur; des 
initiales de ce manuscrit se rencontrent dans Silvçstre, et même dans des livres 
tout à fait étrangers i la science* La planche 40, représentant un sujet tiré du 
Bemdictinnarim Rÿhtrli Aixhupisçopi de Rouen, se trouve dans le XX] V volume 
de l'Aiçkéotùgk, ainsi que la planche 45 tirée du Beneiiktiouarius S. Aetfielwoldi^ 
etc** etc. Il est vrai que beaucoup de ces miniatures n'avaient été reproduites 
jusqu'ici qu J en gravures au trait * en lithographies, tandis que M. W. lus donne 
telles qu'elles sont en réalités cW-à-diro avec l'enluminure. Mais nous aurions 
préféré, â la place de celles où la couleur ne louait pas un rôle capital, des 
miniatures encore entièrement in édites - 

En face de cette abondance de matériaux n'a^t-on pas le droit de souhaiter 
qu 'un historien vienne réunir tous ces fragments, et trace le premier chapitre, 
le plus imposant peut-être, de la peinture du moyen-âge, l'histoire des minia¬ 
tures, Quelques essais ont eu lieu : celui de M- ChampolHon-Figeac dans lcr 
MoytibéfE <■* U Renaissance , de If. Ferd. Denis à La suite de Vimitation de 
etc. ; mais ils sont loin d'épuiser le sujet. M. Waâgsn a annoncé dans le temps 
(Dtüischcs Knnsîh!a!S f 18 mars |8jbQ une histoire des miniatures qu'il était A 
même de mener à bonne fin mieux que personne, Mais il tfa pas donné suite à 
ce projet et nous sommes réduits aux notices qu'il a consacrées à cette branche 
de la peinture dans ses Musées de France, d'Allemagne, d'Angleterre, devienne, 
et, sans doute aussi, dans ses études sur l’Espagne dont la publication a commencé 
peu de temps avant sa mort et Se continue à l'heure qu'il est. 
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Quant à la question qui nous occupe spécialement, celle des miniatures irlan¬ 
daises et anglo^aKonnesp elle n'a encore été traitée en France que d 3 ufic manière 
incidente et avec timidité, dans VHistoire des Ærtï du disiift de M+ Rigûllot, dans 
l’Htrffljrf dis arts indaitfkh de \L Labane. 

Le travail de W* W- sera donc te bienvenu auprès de ceux qui n'ont pas eu 
l'occasion (tes mss> irlandais sont rares en France) d'étudier cet art si mystérieux 
et si important par ses ramifications qui s’étendent dans b plus grande partie de 
]'Europe. Bien plus, je ne crains pas de le dire, il inaugure une nouvelle période 
dans ITusioirc de l'étude des miniatures. Jusqu'ici, sauf quelques exceptions, on 
avait pesé toutes ces productions à une même balance, celte du bon goût, 
malmenant on pourra* — en commençant par le commencemenîj par les manus¬ 
crits irlandais et anglo-saxons* — étudier leur caractère national et satisfaire par 
Il aux aspirations de noire génération* en même temps qu'on rendra quelque 
énergie à l'esthétique de nos jours qui ne sait trop à quel saint se vouer. 

Le volume débute par une introduction de quelques pages dans laquelle 
Fauteur résume ^histoire et trace le tableau de l'art irlandais et anglo-saxon, 
Considéré au point de vue de la décoration des manuscrits. Celte étude est en 
partie empruntée à un travail Fort substantiel que le même auteur a publié dans 
h Gfummuirt ài l'orntmcni d'Owen Jones >. Mais il a changé le litre qui était fort 
singulier. îl appelai! l'ornementation de la Grande-Bretagne et de l'Irlande 
omemmtuüon cdtùjut, alors que les éléments de Ce style ne se trouvent nullement 
chez les Celtes du continent et que tous les compatriotes de H- W. et lui-même 
la défendent avec un soin jaloux contre toute prétention étrangère. M, W, a 
remplacé Ce titre par celui que nous lisons aujourd'hui en tête de son livre* Mais 
celuh-ci ;i son tour ne nous satisfait pas entièrement. Comprend-il ks produc¬ 
tions de F Irlande et de la Grande-Bretagne seulement? ou bien tous les monu¬ 
ments créés soit par des moines irlandais, soit sous l'influence de ce style chez 
les différents peuples de l'Europe? La question est importante* surtout pour les 
commencements de cet art. On a créé un nom spécial pour les miniatures fran¬ 
çaises de celte école, on les appelle frm&Q-uvutnnis, mais il y en a d’autres 
faites sur le continent qu'on n'a pas l'habitude de distinguer de celtes des Iles 
Britanniques, Doit-on s'attacher i leur origine* ï leur nationalité ou ê leur 
similitude avec le style irlandais et anglo-saxon ? Je crois qu'en tant qu’elles ne 
s'écartent pas de ce style d’une manière notable* et qu’elles ne sont ni assez 
nombreuses* ni assez importantes pour constituer une école h part il n’y a aucun 
inconvénient à les confondre avec les créations indigènes des lies Britanniques, 
qu'elles aient vu le jour en Allemagne, en Suisse ou ailleurs. Dans ce cas c'est le 
style* la subordination h une même règle qui constitue le caractère dominant. 
Quant à celles qui s'écartent du style primitif il y aurait eu lieu de leur consacrer 
une étude particulière, M + W. a négligé de le faire. Ce chapitre aurait formé 
Thistoire de la diffusion du style* de son sort et de ses modifications chez les 
différentes races du continent. 

J'arrive à une question intimement liée Ma précédente, celle de b comparaison 
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de l'art irlandais avec Part anglo-saxon, Ici les monuments ne sont plus ni assez 
peu nombreux, ni assez peu importants pour qufon les confonde en un seul groupe 
tomme j'ai proposé de le foire pour quelques manuscrits du continent. L'art des 
deux races se développe cèle à cête pendant plusieurs siècles. Esi-îl possible 
que les deux directions restent parallèles, bien plus encore, qu'elles soient iden¬ 
tiques? Cela me parait le renversement de toutes les lois de l'histoire des ans. 
Comment deux peuples si différents, aujourd'hui encore aussi dissemblables, aussi 
opposés qu'au premier jour, comment ces deux peuples auraient-ils pendant 
plusieurs siècles confondu Irai inspirations, auraient-ils produit des œuvres 
jumelles dans un art qui donnait une si large place à la fantaisie, qui possédait 
au moins trois ou quatre éléments complètement indépendants l p un de l'autre» 
dont un seul aurait suffi à alimenter une école? Eh bien! Mb W, s'est laissé aller 
a les mêler dans un même livre, et dans une même appréciation h II en est de 
même des autres travaux anglais que fai pu me procurer. Faut-il voir là un 
excès de délicatesse, la crainte de froisser le sentiment national, en attribuant la 
priorité à l r une des deux races, en donnant Ea préférence aux productions dePuric 
sur celles de L’autreî Cette question me parait purement scientifique; son objet 
d'ailleurs remonte si foin que la discussion ne peut plus blesser aucune suscepti¬ 
bilité. M- Waagen 1 a hardiment abordé ta comparaison. Quant à la recherche 
des droits à la paternité du style, M. W, a peutitre sagement fait delà laisser 
de çàié, car en pénétrant dans ces ïemps et dans cette contrée on sent à chaque 
pas le sol se dérober sous ses pieds. 

Dans la Grmmain de Pûtocmini M* W* a, ce me semble, mieux démontré le 
caractère et la portée de fart irlandais et anglo-saxon que dans le présent 
ouvrage. IL ne s T y est occupé (contraint d'ailleurs par Ea nature de cette publi¬ 
cation) que de la décoration proprement dite* C T est là en effet le triomphe de 
cet art. Les miniatures, c'est-à-dire en général les représentations d'êtres vivants, 
qu’il prodigue dans ses fac-similés n'ont et n'auront jamais qu’un intérêt archéo¬ 
logique. L’art n’a rien à y voir, et elles sont de beaucoup Inférieures aux minia¬ 
tures françaises contemporaines (voy. par exemple les animaux du mss. B850 
fonds latin, Bibl. imp. T on trouverait difficilement quelque chose dApprochant 
dans les mss, irlandais et anglo-saxons, même postérieurs)* La partie décorative 
et les figures d'un même manuscrit sont du reste dues à des artistes différents, 
comme M. Waagen Ta fait remarquer. On pourrait peut-être même aller plus 
loin, mais it serait Imprudent de rien affirmer pour le moment. 

Enfin lé Style irlandais et anglo-saxon ti T est pas seulement restreint à la dlco^ 
ration des manuscrits. Il apparaît dans une foule de monuments, sur des croix 
de pierre, des chapiteaux de colonnes, des ustensiles, etc. Nous demandons 
Instamment i hî. W. de compléter l histoire de ce système décoratif en donnant 
comme pendant à ses /dc-iimïEei des manuscrits le tableau des productions de ce 
style dans î’ardutecmfe et les autre* ans* Alors seulement on comprendra le 
rèlê immense de cette école. 
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Avant d>n finir av«r introduction je me permettrai encore une petite obser¬ 
vation. Pourquoi M. W fc u’a-t-il signalé parmi ks caractères de l'an en question 
que la forme des décorations, non four couleur? La couleur me parait îri en 
général aussi caractéristique que le dessin. Elle est même plus focale, en ce sens 
qu'avec un instrument quelconque on peut produire tous les dessins, tandis qu p à 
celte époque de rares relations commerciales , les artistes étaient à peu prés 
réduits ans couleurs que leur offrait leur pairie. Il y i donc là un reflet plus 
fidèle de Sa nationalité d'une œuvre que dans k dessin. 

Après son aperçu — en forme d'introduction — de l'art irlandais et anglo- 
taxorij &L W. aborde la description des mamircrits quH a reproduits (une 
trentaine) et d’autres manuscrits importants (près de quatre-vingts) dont il n J a 
pas donné de fac-sifltfk, soit parce qu'ils avaient déjà été publiés, soit par tout 
autre motif. Ces manuscrits so trouvent dans ks différentes bibliothèques de 
l"Europe f il y en a même un en Russie de provenance française. Nous avons vu 
avec étonnement que M. W* ne s'est pas occupé de ceux qui gant en Espagne, 
M, Passavant 1 2 a signalé des miniatures espagnoles dans lesquelles l'influence 
irlandaise était incontestable; il attribuait même plusieurs d'entre elles à des 
moines irlandais qui les auraient exécutées en Espagne. 

Cette partie du travail de M. \v. mérite de grands éloges. Il y a condensé un 
matériel immense. Outre rbistoirc intrinsèque de chaque manuscrit il a donné 
son histoire extérieure, si je purs m'exprimer ainst, c’est-â-dire l'indication des 
travaux dont il a été l’objet à n Importe quel point de vue* celle des reproductions 
ainsi que telle des points de ressemblance avec d'autres manuscrits. Une vraie 
histoire des monuments de Tan irlandais et anglo-saxon est enfouie dans ces 
monographies, et si fauteur ne leur a pas donné la forme didactique etexégétique, 
c'est par suite d 7 une modestie et d'un désintéressement dont lui sauront gré tous 
ceux qui après lui consacreront leurs veilles à cette étude si intéressante et si 
ardue. Car, ri les résultats de ce style nous sont maintenant à peu près connut 
son origine e$t encore si obscure et $1 mystérieuse qu'on est allé la chercher 
jusqukn Égypte et en Chine. Eug. Wütm. 


i £9 — Acta regtim et imperaterum KaroUnonnn dlgtsta et enarrala. 
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Urtaudtaremitt. II. Afiheilung. Wm t Car] Gerotd's Sotui, iâû&, FnS\ p. ton 1 

489 ■ - PS des 1 vol, t ;<j fr, 7j. * 

Cette livraison termine le savant ouvrante de M, SickeL Elle forme la seconde 
partie du second volume. Nous avons déjl rendu compte du premier volume et 
de la première partie du second *. Le demi volume dont il nous reste à parier 
conliettt : i 8 les remarques sur les dipûmes authentiques catalogués dans la 
première partie du second volume; s* te catalogue des actes perdus; 3 8 celui 
des actes fatut; 4® les additions et rectifications; j® la table des ouvrages cités 


1 . Die thnîïhthi Ajuflul m S^tjïéuï, p. $ i et suïv. 

2. R&. ait* 1867, art. 177, 
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en abrégé; 6 * la table générale des noms d'hommes et de IIeue qui figurent dans 
les trois catalogué d T actes t c'est-à-dire dans le catalogue des actes authentique*, 
dans celui des actes perdus,, dans celui des actes faux. 

U seraîfîmpossihle de réunir dans un compte-rendu ['ensemble des renseigna 
menis divers renfermés dans ce travail. Bornons-nous à donner quelques indi¬ 
cations sur les actes faux des premiers, souverains de lu seconde race. 

Les suivants sont contenus dans le recueil de D* Bouquet. 

J" Le capitulaire de Louis la Débonnaire : a Fcactus robusti olim bradai? 
p vires, n Bouquet* VI* 3 îî-jaiS; cf* Sickel, II, 396. 

3 ° Deux diplômes de Charlemagne et quatre de Louis le Débonnaire en 
laveur de l'église du Mans, Bouquet* V, 736* 766; VI, 607, j$o (n D *j) s 
én Y 6jo; Cf* Sickel, H, 396-400. 

* ÿ Un diplôme de Charlemagne pour L'abbaye de Flavigny, Bouquet, V„ 
627; c£ Sickel, H, 408. 

4* Un diplôme de Louis le Débonnaire pour l'abbaye de Saint-Maur-des- 
Fossés, Bouquet, VI, 591 ; cf. Sickel, II, 409. 

5° Un diplôme de Louis le Débonnaire pour l'église épiscopale d* Hambourg, 
Bouquet, VI, cf. Sickd, IL 413-414. 

6 e Un diplôme de Louis le Débonnaire pour l'abbaye de Masmunsler, Bou¬ 
quet, VI p j vç ; cf. Sickel, 11*420, 

7 B lin diplôme de Louis le Débonnaire pour l'abbaye de Saint-Médard de 
Sûissons, BouqueL V[* ^9; cf. Sicket, 11 , 421. 

S* Un diplôme de Louis le Débonnaire pour l'abbaye de Samt-Mesmin, 
Bouquet* VJ, ^45 tf. Sickel, Tl, 423* 

Un diplôme de Lotus le Débonnaire pour b cathédrale de Reims, Bouquet, 
VI* 497; cf. Sickel, tl, 4^5- 

%o ù Un diplôme de Louis le Débonnaire pour Labhaye de Sainî-Suipice de 
Bourges, Bouquet, V] T 52$; cf. Sickel, LE, 436. 

il® Un diplôme de Louis le Débonnaire pour l'abbaye de Schwanacb, 
Bouquet, VI, jjo; cf. Sickel, U r 436* 

M. Stckel signale aussi (p. 4 31) un faux diplôme de Charlemagne dans le Cartu- 
tüir& de N. D. de Paris, une des publications dues à la plume savante de M + B. Gué¬ 
pard : c'est une confirmation d'immunité qui se trouve au l r, p. 240 de cette 
Importante collection. M. Guérard observe en note sur un passage de ce document « 
p. 241 : nmo nün aütftct quantum ktc mba tum rtgu digniw* p arum ccmwémt, 
cependant il a cru pouvoir citer cet acte comme un témoignage historique 
(préface, p. LXXVIE). On est certain que Charlemagne a fait rédiger en faveur 
de Notre-Dame de Paris plusieurs actes qui n 3 on? pas été conservés (v. Sickd, 
IL 378), e * l' on sans trouver un texte qui l'atteste, admettre que, comme 
beaucoup d'autres églises épiscopales, celle-ci a obtenu une immunité du grand 
rok Mais l'acte d'immunité que nous possédons est un document de fabrication 
postérieure par lequel on aura sans doute cru devoir remplacer un diplôme 
authentique d'immunité accordé par Charlemagne et fort anciennement perdu r 
Voici quelles circonstances établissent la fausseté de cette pièce. Les propriétés 
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de l’églÎM de Paris sont énumérées, première irrégularité K Ensuite, parmi ecs 
propriétés, U y en a qui n'ont été données 4 cette église que sous l’évéque 
Inchadus, successeur d'Erkenradus, qui, d'après la pièce en question, aurait été 
évêque de Paris quand elle fut rédigée (Cad. de N. D. de Paris, I, ti' r ■ 
Toute l’énumération des biens est empruntée à la charte émanée d Inchadus 
en 3 ï9 ;ibïd., p. pî, n« 14). C'est dans ta même charte: qu'on a pris les noms 
des évêques qui sont menlîonnës comme préunU dans le diplôme doni il 
s’anit- Il ne faut pas se contenter de supposer une interpolation de cette liste 
de témoins : tout le diplôme a été fabriqué plus tard, car, 4 l’exception de 
quelques tournures usitées au moins jusqu’au siècle, cette composition dans 
son entier est étrangère aux usages diplomatiques du temps de Char le ma gu <,. 

Dans la BèliothltjU! dePEcole des Chants, 6* série, II, 164, M- A- de Barthélemy 
met cette pièce après l'année 811, car on y trouve mentionné comme mort le 
comte Étienne qui, en 811 .donna Sucy i l’égUse.de Paris. Mais la date supposée 
par M. de Barthélemy est inadmissible, puisque dans cet acte Charlemagne 
porte encore le titre de roi, et qu’en 811 Erkenradus, l’évèque de Paris qui 
figure dans ce diplôme, avait déjà eu Incbadus pour successeur. Ainsi l'observa¬ 
tion de H. de Barthélemy fournit une raison de plus pour établir que ce docu¬ 
ment est l’œuvre d'un faussaire, 

M. sickel a placé des dissertations semblables à la suite de l'analyse des 
documents faux dont quelques personnes pourraient encore soutenir 1 authenticité. 

Dans les additions ci rectifications, p. 441 * M. Std«l imne b concordance 
de ses regestes avec les deux collections de diplômes contenus dans les tom« 
5,45 ei 104 de Sa Pafrcfogrj laiïiu de Migné que nous lui avions reproché de n’a voir 
pas consultées- Plusloîn, p. 4'Wiû, H utilise la Pancarte min de Sainf.tfarfùi 
Jt Tours de M* Mabille, qu’il ne connaissait pas lorsque notre compte-rendu 
de la première partie des Art* Canhmrm lui a appris l'existence de l'intêres- 
îante publication que le inonde savant doit au labeur consciencieux du jeune 
bibliothécaire français; M. Sickel est du nombre des auteurs qui savent profiter 
des critiques. 

Nous croyons remplir un devoir en recommandant son ouvrage non-seule¬ 
ment aux "personnes qu'intéresse la diplomatique carlovingicnne, mais à 
lous ceux qui veulent étudier à fond l'histoire des premiers rois de la seconde 
race. U est vrai que ses dissertations et ses notes sont écrites en allemand ; 
cette circonstance est propre à écarter bien des lecteurs, Mais 1 auteur a rédigé 
en latin toutes les analyses de diplômes - , les noms de personnes et de lieux 
contenus dans la table y ont conservé teur forme latine. Les Acta Karûtinoram 
peuvent donc être admis dans les bibliothèques dont on ferme d’ordinaire 
l’entrée aux livres allemands. H. D'Anton de Idbawvillê. 


1 M Siekd daiti tes flfùrjgr :ur Ütp/omiilii, III, p. a 3 et suivantes du tirage A 
nari a établi que In immunités aetordées par Charlemagne, ns pHtiesnent(TéûonseraWin 
J,propriétés que quand elles «ni conférées aux églises d'italie, c‘«L-i-dirt (ta pays 

nouvellement réunis i l 'empire franc. ____ 

NogBüi-lt'fl&trûUj traprimenE 4c A- üauverneur. 
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* La Priâmes, dît M, Bcrgmaim* confine en une énumération ou indication 
a explicite de faits plus ou moins nombreux ajsat de l'analogie entre mx r et 
■i aboutissant à une proposition générale qui les résume ou qui résulte de leur 
■ énumération. » M, B> a emprunté le nom qu h il donne à cette forme de poésie 
didactique à la littérature allemande du moytn-^uü : prumd vient uns douïe de 
pr&imhtiîa ^pluriel neutre pris pour un sing. fém. comme il arrive souveuf:, parce 
que toute l'énumération ne sert qu'à amenft le trait final et en est comme le 
pftombait. La forme française adoptée par M. B. ne me paraît pas excellente; 
ce déplacement complet de l'accent jrimd priâmèk) choque Pordtle, et IV 
muet final manque en allemand ; mais il était difficile de naturaliser ce terme ; va 
donc pour primiït. — M, B. cherche les traces de cette forme poétique dans 
l'lnde I chez les Hébreux, les Arabes, les Grecs, les Latins Jes Gallois, tes Scan- 
dinaves, les Germai ns r [es Anglais, les Italiens et les Français.. On connaît depuis 
longtemps S'érudition étendue de l'auteur, don: cette élude est une nouvelle preuve. 
Je ne partage pas toujours son avis sur tel ou tel point de détail, ni sa manière 
de comprendre certaines questions; mais un ouvrage d aussi peu d'étendue ne 
peut servir de point de départ à une critique qui en dépasserait vite les limites. 
Je serai plus agréable aux lecteurs en cita ns quelques-uns des exemples choisis 
par M. B., qui leur donneront une idée du genre. La priamlk purement morale 
est plaie; le véritable agrément de cette variété de Vèpigratnttu %mmtq\tÊ est 
obtenu quand les différents objets énumérés n p ont en apparence aucune analogie, 
et que le dernier vers fait tout-à-coup saillir celle que le poète leur a découverte 
ci qui produit alors un effet plaisant. M. B. range aussi dans la catégorie des 
prkmèhs des pièces où b pensée qui fuit l'unité des objets énumérés est exprimée 
avant et non après Pénuntéraiions tel est cet exemple hébreu (Prov. r XXX, 18- 
30 } : « Trois choses me paraissent merveilleuses, même quatre me sont incom- 
» préhenribles ; la marche de l’aigle dans tes airs, — la marche du serpent sur 
m les rocs, — la marche du navire sur la haute mer, — la marche de l'homme 
» vers sa bîcn-aimée. i Ün retrouve comme un souvenir de ce Prowiki. dans le 
gracieux quatrain de Pierre Gringore ; a Chemin d’oiseau qui en Pair voile, — 
u Sente de nef qui en mer nage, — Cuer d ! enfam qui est à Pescolle, — Sont 
a inconnus en leur passage. ^ Voici une priümik allemande du xvi* siècle axsez 

VI ]| 
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curieuse (je modifie un peu la traduction de M. B.) ; « Morne bohème, nonne 
* souabe) — indulgence de Chartreux, — pont en Pologne, fidelité de Wcnde, 
i» — repentir de Zigeuner qui a volé des poules, — dévotion de Welcbç* ser- 
n ment d'Espagnol, — jeûne d'Allemand* pucelte de Cologne, — belle fi lie mal 

» élevée^_barbe rousse et coudes en pointe, — voila treize choses qui réunies 

» ne valent pas un trognon Je chou. » — Quelques poètes modernes, en Alle¬ 
magne, se sont amusés à faire des f (imites; en voici une de N+ Aug + Stœber, 
l'aimable poète alsacien trop peu connu en France, contre le dernier vers de 
laquelle nous protestons énergiquement : a Une pomme qui ne serait pas née 
» d'un pommier, — Un poète qui n’aurait pas vécu dans les rêveries, — Une 
a rose qui ne se serait pas épanouie d'un bouton, — Une ftUeuequI serait toujours 
» inaccessible à rnuiùür, — Ùü ailùjut qui uuruJf fit an livre in cnikr f — Voilà 
„ cinq choses qui jamais n'ont existé. » — Il va sans dire que M+ B. nu pas 
prétendu à être complet : la littérature française lui aurait offert, $*il avait voulu 
épuiser la matière Heu d’en prendre ta fieur, une plus riche moisson. Les pro¬ 
verbes surtout présentent souvent cette former ainsi ; * Femme fardée 1 — ciel 
» pommelé, — sont de peu de durée; - ou : « Fille trop veue, — robe trop 
» vestue, “ n'est pas chere tenue (Ptov- gÆ, t j6o P f ù iS B)< * r Vk VMpK, 
» — ami vieutx, — or viefllix, — sont loués en tous lieux (ib«, f 2 46 A)* n — 
En résumé, le piquant sujet qu'a traité M. Bergmmm était fort inconnu chez, 
nous, et même en Allemagne on n'avait pas encore songé à cette ingénieuse 
recherche, dans les différentes littératures, d’une forme qui n s a été réellement un 
gtm poétique que dans la poésie allexnqpde, G. F. 


2 01. — Etude k tir le monument bfHn^ue de Delphes , suivie d'klaifcjsKmnts 

p,û r 13 découverte du mur oriental, avec le texte de plusieurs inscriptions médites reb- 
lim A l'histoire des Âmpfoteliom, un plan du temple d'Apollon Pyihien et une carte 
du icfrïtoirt sacré de Delpbes T par C, Wescuer, ancien membre de l'École française 
d'AUiénrt, attaché au depirtemesl des manuscrits de h Bibliothèque impériale (Eittr. 
du tome VTÜ, 1" partie i ri série des Miimm pràwtij pj r Jbtrs swtmt A S'AwMmit 
fa Imtripti&it & Bdlei-umuh P-uis, Franck, 1868, ïft-4% 221 p. — Prix : 11 fri 

Les fouilles entreprises ù Delphes par des membres de l 1 École française 
d’Alhènei cominuêni à donner à b science des résultats précieux. Après la publi¬ 
cation par mt Weschcret F autan ! des textes épigraphiques du mur méridional, 
qui sera complétée sans doute par un commentaire critique et de bonnes tables 
et qui a fourni déjà matière à plusieurs éludes importâmes sur des points de 
détails 1 , après cette publication, disons-nous, est venu le mémoire sur les ruines 
et l'histoire de Delphes par M. Foucart), qui s'est plus spécialement chargé des 


1. Inscriptions rcuaUlks A Dtipfa, Pam n Didot, jSûï. 

a, Vot. cuire autres les articles de M, F r Gtrijus dans Ses iïfatrktow fa KruvgL 
Gtuît. ddr Whmithvfiw Qutûngm, 1864, p r 1J 1*179; de M. B- Start dans Vhvs f 
1864. p, 610, et le Mtrmn de M. Foocari sur tafrfiMfamttt fa tscUm ex trait des 
Archiva des missions seirotifiqwf (Para, Thof», i&*7 h QL R**. mL iSéy, tl f art* 3t. 
j. Voy, Rc*U£ emptf i^ r I, art, 14, 
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questions historiques et archéologique*. M. Wescher, qui a gardé pour sa part 
le travail épigraphique et phitalogiq^, a fait un séjour plus prolongé â Delphes 
en 1861 en y est retourné pendant Yéié dm iSfra, C'est alors qu'ff fit les deux 
découvertes qui font l'objet du mémoire dont nous venons de transcrire le titre. 

Ce mémoire est très-remarquable, Tant par l’importance des textes nouveaux 
qu'il renferme et des solutions qu'il apporte à la science, que par la méthode, la 
clarté et l'esprit critique dont l'auteur a fait preuve, L'hîstoire, Farcbéütogîe;, la 
géographie et la philologie tirent également profit de cette étude. A la fin de 
chaque partie de son Travail Ht. W. a placé d'excellents résumés et des aperçus 
historiques dont nous ferons largement usage dans ce compte-rendu où nous 
voulons surtout nous appliquer à faire ressortir les résultats généraux, sans 
négliger cependant les observations de détail disséminas dans îe$ notes critiques. 
Nous ne suivrons donc pa$ rigoureusement l'ordre adopté par L'auteur, 

Les origines de l’amphictiome, confédération des peuplades grecques fixées pri¬ 
mitivement en Theisalie, ne nous sont pas connues. Le siège de cette institution 
était d'abord aux Therftopyîes. Plus tard ÎI fut transféré k Delphes et depuis lors 
on peut distinguer quatre périodes bien distinctes dans son histoire, La première 
est colle de Pindépendonce de la ligue, celle que M. W # appelle fort justement 
« La véritable ère ddphiquc; » ü la fin de cette période Philippe de Macédoine 
sut p il est vrai, gagner à prix d’or l'oracle de Delphes et le conseil des amphic- 
tbns f mais ceux-ci avaient encore une indépendance nominale. Dans la seconde 
période, que Pon peut appeler £tôlknnt t les Ëtohcns s’emparent de vive force 
de la prépondérance dans La %ue T excluent certains peuples et s'attribuent le 
ptüi grand nombre de sufirages, Pendant la troisième période La République ro¬ 
maine rétablit (Institution dans ses anciennes formes. — Enfin la quatrième est la 
période impériale où ramphlutlonie, réorganisée par Auguste d’une manière tout 
à fait arbitraire, ne conserve qu'une ombre d’autorité. 

Les renseignements que nous fournissent les auteurs sur la première période 
ne suffisent pas à nous donner une idée parfaitement claire de h manière dont 
fonctionnait le conseil des smphïetions; nous avons seulement un certain nombre 
de récits dans lesquels un rôle est attribué k ce conseil et nous voyons que dans 
plusieurs circonstances, pendant les guerres civiles surtout, certains peuples 
furent momentanément exclus de la Eigue< Les monuments épigraphiques de cette 
époque sont Insignifiant et très-rares. 

Les écrivains de Fajtriquiîé nous donnent encore moins de détails sur l'orga¬ 
nisation de ramphictioniü pendant la période itilunne; mais Ici tes inscriptions 
nous viennent puissamment en aide. Ou sait que toute ht ville de Delphes, 
adossée k une pente rapide formant amphithéâtre, était construite en gradins, 
échelonnés les uns au-dessus des autres. C'est sur un de ces gradins, k mi^-cûîe 
environ de ta montagne que s’élevait le temple dont la terrasse, s'appuyant au 
roc, devait avoir trois côtés visibles. Lo soubassement de cette terraise est le 
fameux mur pélasgique qui offre au midi son côté long, et qui est couvert én 
entier d’inscriptions ampMclioniques et delphlqucs, et d'actes publics ou privés 
rédigés par l'autorité compétente. Les inscriptions de cette face méridionale, qui 
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em été découvert» par Ottfried Muller, par !e capitaine Franco, puis par 
MM. Fonçait et Wodwr appartiennent, i$ufde rares exceptions, à la 'période 
étolienne (279-191 avant J.-C.}, Restait à savoir si les (aces latérales delà 
muraille étaient aussi inscrites, « à quelle période appartenaient les actes qui 
pouvaient s’y trouver. M. W. a donc cherché l'emplacement de l'angle et du mur 
oriental du soubassement pélasgique. De ce coté il y avait plus de chances d'arriver 
â un résultat qu’au cité opposé, attendu que les maisons du village actuel de Kastri 
couvrent entièrement les ruines à l’ouest, tandis qu’à l’est elles sont plus espacées 
« quelques cours qui les séparent bissent b faculté d’opérer au moins des son¬ 
dages. Les fouilles ont donné le résultat désiré; on a pu constater que Je mur 
oriental émit, comme l'autre, couvert d’inscriptions; M. W.ena copié icpt dont 
deux sontam phi «ioniques, trois sont des actes de proxérie deîphiques et deux 
des actes o affranchissement 1 . Ces documents sont du commence ment de ta période 
etoEienrie et l’auteur du mémoire en conclut qu’en général les inscriptions du 
mur pétasgique ont été gravées successivement de l’est vers l’ouest, ce qui donne 
une base pour les classer dans un ordre chronologique approximatif’ 

Tous ccs testes se rapportant i une même période éliem sans doute intéres¬ 
sants, mais Ils ne permettaient point de se faire une idée de la constitution pri¬ 
mitif et régulière Si, en revanche, on pouvait trouver des inscriptions de la 

J?"™" dc h P â ™ de de b République romaine, on se rapprochait 

davantage de cette comtituiion puisqu’elle avait été rétablie par les Romains. 
Tout ce qu on avait jusqu’en iSfit était le monument dit bilingue, connu par des 
copies de Cynaque d’Ancûne et Dodwell et reproduit dans le Corpus /ma Cr 

"■ ‘ ?J 1 B - IJ t eit de WW* impériale, mais il vise une décision prise mr 
le conseil des amphicimus sous te proconsul M’. Aciiius et avec [Approbation du 
séaat romain (vers .90 avant 0r Dodwell avait déjà remarqué qu’au- 

de sous des deux textes latin et grec, il y avait un texte grec en caractères trés- 

STi* e ! ^ dans le Ce texte, qui fait précisément partie d'une série 
actes émanés de M’. Amliuseujsnt pour but de rétablir l’ancienne amphiciîonie, 

y™’ 4 pif M * V ' resctier ei 3 a PP"* à la science des éclaircissements sur 
plusieurs questions des plus débattues [usqu’iri. Deux autres fragment qui 

K33 rrr a Ia séric j,acies « ^ p^ï i es débris 

du temple ont été egalement retrouvés. Comme le bloc principal du monument 

mtbre 5 M “w tZtT l ' Ûn ** Ve b *•* ** *> f«n P le était en 
arbre. M. U. suppose donc, non sans raison, que les murs de la ce l| a d„ 

“ Ut P ÏÏ‘ CÜ iir f neM de I 3 ^.devaient être réservés aux actes 
amphtctiomques les plus importants, tandis que le mur pélagique était abandonné 

Z **-* secondaire, aux act« deVrtSSSS 

des panicuhers. Vota comment M. W, pense qu 'était disposée la série de» 
grandes inscriptions de b façade : r 


MlB quï’ 1 ?/ mur oËu? « P i l'wôl iatiût d“ P °* i dK 

tiüns qb $ if a ittHiTOcs. r-t a | eiplicaljûn dfs mserip- 

*- Vuif.' l’Appendice h des Nimatru AI W ■lnfcr»,,; 1 1 

wuiptoiuJa mur eri'itu) ip. 179.198). ' ’ * f tioiitiu ésrn Us 







D t HrSTO[RE £T DK LJTTÉSxTURE. |^ 7 

Ên tHe se lisait une proclamation dé M’. Ados, vainqueur des Êtoljens, qui.au 

i nom du sénat romain déférait au* amphictiûns le soin de déterminer, d’après 

les anciens rites, les droits trop longtemps méconnus du sanctuaire d'Apollon. 
En regard de celte proclamation et sur une deuxième colonne se trouvait J a liste 
des députés grecs ou hiérouinJitiûti! venus i Delphes pour délibérer i cette occa¬ 
sion et b formule du serment prélé par eus (Il nous reste de ces documents un 
fragment publié par M, Vf. p. nç), — u Plus bas commençait la série des 

* jugement promulgués par l’amphiciiottie en assemblée solennelle et destinée â 
« donner force de lot aux décisions des hiéromnémons i la suite de l’enquête 
a dont ils étaient chargés. En tête de chaque jugement se trouvait une da(e 
» double, calculée d’après le calendrier delphique et d’après le calendrier 
» romain. Puis venait le catalogue des divers peuples qui composaient la confé- 
» dération avec l'indication du nombre des su tirages qui leur était dévolu et le 

• ,e3tte de 13 résolution qu'ils avaient adoptée.,,., A la suite de ces catalogues, 
I. SJ prédeux pour l’histoire, arrivait le texte même des jugements prononcés par 
" les amphicriems. Deux de ces jugements nous sont en bonne partie conservés» 

t (ce sont ceux que contient la partie supérieure, inédite, du monument bilingue 

« que M. W. reproduit p. S4 A et S û A. -, Un fragment d'un troisième juge¬ 
ment est donné p, 122). — Enfin c’était plus bas encore que se trouvaient les 
deux textes beaucoup plus récents, déjà connus sous le nom de monument 
bilingue et dans lesquels, sous l’autorité de l’empereur, un délégué spécial romain 
prononce deux sentences qui se réfèrent aux jugements antérieurs des hiéromné- 
mons. Une colonne est en latin, l’autre en grec et les deux textes ne sont pas 
b traduction l'un de l’autre; mais, comme iis émanent d'un seul « même fonc¬ 
tionnaire, :j est à croire qu’au premier correspondait une traduction grecque qui 
se trouvait sur un autre bloc ù gauche ci que, réciproquement. le texte grec 
devait être suivi à droite d’un original latin. 


Après ces explications nous pouvons examiner de plus près le mémoire de 
M, W. Il commence, après quelques pages d’introduction (}-6) par étudier le 
monument bilingue proprement dit, et d’abord la colonne de droite qui contient 
l’inscription latine (p. 7-^). Il en donne le texte d'après Cyriaque d’AncÔtte. 
d'après Dodwell ci d'après sa propre copie, chaque ligne étant ainsi répétée trois 
fois; cette disposition, permet de se rendre compte facilement des divergences 
et montre que Cyriaque a été beaucoup plus exact que Dodwell, fait d'autant 
plus important à noter que maintenant l'inscription devenue très-fruste en certains 
passages a souvent besoin de restitutions. — Puis vient la lecture des aj lignes 
du texte latin suivie de noies justifiant les restitutions admises par M. W, Ici 
nous nous permettrons une légère critique. Sous ne comprenons pas bien pour- 
j quoi, dans sa lecture, l'auteur du mémoire met entre crochets et en italique des 

mots et des phrases conservés très-nettement par les copistes précédents et dont 
l'exactitude ne saurait faire doute. Une fois qu'l! avait donné enfa-similt 1 les 


*!*- f * ionsthn no ut, le non, de friimile à la reproduction en lettres 

. ta P ,ults du <“*• des u^scrrptions. foi ce terme «t doublement inexact, car, en ce qui 
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trois copies, c’était un excès de scrupules-que d'adopter pour la lecture une 
disposition aussi gênante et qui empêche surtout d’apercevoir au premier coup- 
d’ffiil ce qui est de pure restitution.— Après les notes critiques, sur lesquelles nous 
reviendrons tout i l’heure, viennent la traduction française, puis des observations 
historiques, dont nous allons faire usage immédiatement pour indiquer Jj nature 
et le sens générai de la pièce. 

Elle émane de C. Avidias Nigrinut ligotes Augusii pto prdlon qui, ainsi que l'a 
fort bien démontré M. VV. (p. ir etsuiv.), n’est autre que le célèbre aïeul de 
l'empereur Lucius Verus « qui fut mis à mon en h g après J.-C, pour avoir 
voulu attenter aux Jours d’Hadrien. II. W. établit de même que la mission de 
ce personnage en Achaie a dû être une de ces missions extraordinaires (mùsur ad 
ordmati Jmfl îtûtum dvthitum, ou ligaluî ad corrigtadunt statum ch iWs m libéra mm ; en 
grec tnftenrx ou È™^p,s*^ s ) que nécessitaient fréquemment les troubles intestins 
des cités grecques, et qui étaient confiées de pré/éreace à d'anciens consuls. 
L - Avidiui Nigpam dont la biogtuphîe est esquissée ici (I. c.) autant que la chose 
était possible, est mentionné dans tes lettres du Pline .Beeckh y voit admis 
qull éiaît question dans notre inscription de celui qui avait été proconsul sous 
Dormirer» et qui est également cité dans Pline le Jeune; tandis que c’est de sort 
frb que nous parlons) comme ayant été tribun du peuple en îoj, il a dû être 
fonml infectas entre 109 et 114 et c'est entre cette dernière année et l’an 117 
qu’il a dû remplir sa mission dans la province d'Acbaie. Trajatt perte en effet 
dans notre inscription te titre d'Ûptrmm prinetps qui ne lui fut donné qu’après 
I an 114. — Donc le VI des ides d'octobre d’une de ces trois années [14-117, 
le légat impérial prononce sa semence dans une contestation de limites entre la 
ville J’Anticyre et celle de Delphes, après avoir inspecté les lieux, entendu des 
témoins, vérifié les bornes et consulté les actes officiels, surtout la semence par 
laquelle les lliéromnémons, sur l’avis de M'. Acîlius et du sénat, ont déterminé le 
territoire consacré à Apollon Pvthieti; cet arrêt est daté d’Eleusis, 

Dans ses restitutions et corrections M. W. s’est surtout aidé de k sentence 
des hiéromnémons qu’il a retrouvée. Il admet que quelques fautes d’orthographe 
ou de grammaire ont pu être commises par le kpiride qui était sans doute un 
Grec, p. ex, I. 7; VETVSTAÎE pour vilusuc où EeecIcÜ lisait VETV5TATE - 
ligne 10 . POTERANT pour poferaf, etc, — Nous devons signaler comme ex¬ 
cellentes les restitutions, lignes tû eti 7 1 RECTO riGORE, c’est-i^ire en droite 
ligne, Terme employé souvent par les Çrcmilid; — ligne 17 î AD ifONTICVLor 
uppELLATOS ACRA CQLOpiVr j; ici la copie de Cyrtaque faisait défaut, celle de 

Dodwell donnait ad monlicutum .efiatoMcrd ctod; M, W. n’a pu lire que : ad 

monlkul — tiUiosacrac. mais il a restitué parfaitement d’après le texte inédit où 
te nom d akmkoaU'H.ia se lit en toutes lettres 1 . — En revanche nous ne 


concerne les «p-« de Cyriaque et de Dodwell, il eût fallu, pour en faire un fn-smiU, 

reproduire exactement leurs manuscrits mimes/ J ’ 

J; ferons seulement observer i ce propos que les espaces vida et U distance 
generale des lettre* nous paraissent indiqué quelquefois d’une façon peu «acte dans la 
reproduction en lettres capitales. Ainsi entre MCNTICVL et ELLATOS on compte sept 
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aurions admettre b restitution des lignes « et n : IN ALTERO raMDEM 
[NSCRJPTlONEM fuissi vestigia dacml qn& jfflitffmS SPF ERAS\ FINES 
OfrSERfaffibj iMfliFESffflK; M. W„ se rappelant sans doute un passage anté¬ 
rieur t fliiunri utnjnimflaf rpri fllfifuril c\bs<ituiti errer Aligne J a) traduit spe (fdsa 
par « coupant court aux espérances des deux parties, n SS nous semble impos¬ 
sible d'admettre qu'en Salin on ait jamais pu dire Tpem trâJttc tandis que abiOA- 
dtrt aliijiiid spd atiwus est très-naturel. — Il est beaucoup plus probable que le 
mot rrara se rapportait au mot înirrrpfinrfln et qu'il faut en conséquence chercher 
une autre restitution, dont le sens serait celui-ci : « la seconde pierre porta» des 
» traces de la même inscription qui avait été effacée fpar les intéressés) dans 
» l'espérance (de pouvoir violer impunément les limites du territoire sacré), h 
A vant rpï il y avait probablement un génitif de la ;< déclinaison. 

Les pages 31 à ço sont consacrées au texte grec qui remplit ta colonne droite 
du monument bilingue et qui est beaucoup moins bien conservé que le texte Satin. 
C'est une sentence du même légat impérial, datée d’Ébtce le X r jour avant les 
entendes d'octobre; elle est par conséquent de dix-huit jours antérieure à la 
précédente. Elle a trait également i une rectification de limites, cette foisc’élaknt 
!« habitants d'Àmphiîsa et de Myanée qui avaient empiété sur le territoire 
sacré; et le litige est tranché de Sa même façon que dans le premier décret. Les 
restitutions sont ici moins nombreuses; relevons cette de la ligne 9 : fetf ta* 
™s 31™,;<■!«: é; :üniïO(i«u ifîi [çïi]ü* 'vv*iafar> L é n 7 'i où Bœckb lisait: üiu 
t, vrtfr te 4 i]t*r f M. W. a retrouvé les vestiges des mots U r*!* «*« s“ r i* 
marbre; TüS était conservé par Cyriaque; mais ce pouvait aussi bien être ms. 
Si la leçon de Bceckh est inadmissible «Ile de M. W. ne nous semble pas abso¬ 
lu ment certaine et son raisonnement n'est pas concluant. Le texte latin dit que le 
décret des hiéromnémons était placé in IsJlere edii; ce terme ne se rapporte pas 
beaucoup mieux aux <wfei du portail qu'au-dessous du fronton. On peut en 
revanche approuver pleinement les restitutions admises dans le reste du texte, 
surtout Ü la ligne 11 -tri™ hrfjpiwu tu:? Tw(jfi 4 * 3 ( t,v 7 .*t*ty{ a '' ** 3 aG*wJ l intro¬ 
duction du mot soiiét et l'adoption de la forme masculine au lieu du 

féminin choisi par Bœckh sont bien justifiées; k la ligne 12 îi en est de même 
des lectures atfévr. Kÿéttt», Jiïrf-iKh jijtfcft El [Tij njA; [AePtWî ajtJv[“ r, 3 * 
Nous trouvons dans ce document le nom des Myaniens (m««îï, ligne 2) par¬ 
faitement conservé; le même ethnique se retrouvant plusieurs fois dans des 
inscriptions du mur méridional, M. W. a été conduit â rechercher dans les 
auteurs si ce nom n’y était pas mentionné et le résultat de ces recherches fait 
l'objet du premier appendice annexé au Mimtr* (JVofe giagraphiqiitei phifofogKjut 
sur une ville de Locnde mtnlmait dans Ut mj/nucrit* de Paasanias #1 dam lu 
mstriptiotu de Ddphit (p. 169 et suit.). Étienne de Byzance (s. v. Mvwt« « 
Mvw) cite le nom des Myaniens comme figuranl dans Pausanïas et dans Thucy- 


Doints au lieu de quatre que suppose la restitution, Cette «marque s'applique encore 
K”su texte grec donné pifi « ; 4 », où les fins de l.gne* devront probable- 

niait ètrt à hauteur. 
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élût sous une forme un peu différente. Qr t dans le passage de Pau sa nias (V, 
jg t g) auquel il feil allusion* la vulgate a admis d'après l'orthographe de Thucy¬ 
dide les formes Mmvè*; M W, prouve que les manuscrits de Pausanbs 

indiquent tous au passage indiqué, comme aussi au livre VI, 19, 4 et 5 3 a forme 
que même cet auteur a lu, sur le bouclier que les Myaniens avaient 
offert a Apollon* ^inscription HWCES* forme archaïque pour üfM«riVc (le I étant 
ordinairement omis dans la diphthDngue) K H en conclut qu'Etienne do Byzance a 
dû écrire aussi ce nom par un m selon l'usage des Dorions* et signaler l'orthographe 
atltque de Thucydide Mihwïï-: comme un fait curieux. Le nom do la ville serait 
Mrfwa et sa situation plus précise dans la Locride Ozole est déterminée par 
notre inscription qui la place prés d'Amphissa et sur les confins du territoire 
sacré de Delphes ; les ruines seraient encore visibles h Pouest du bourg moderne 
de Tcpciid* 

Nous arrivons malmenant h la partie inlditz du monument bilingue, à ce texte 
grec qui occupait autrefois la partie supérieure du bloc de marbre. Mais comme 
ce bloc a été encastré dans un mur de cave le haut en bas, et en partie enfoui 
sous terre, les deux colonnes de texte inédit sont maintenant dans la partie infé¬ 
rieure 1 Elles «miennerit, comme nous l'avons déjà dit, en caractères beaucoup 
plus petits que ceux des précédents textes, deux des jugements des fûéromnémorts 
rendus vers l'an 190 sous les auspices de M\Atilïui. Le commencement du premier 
acte devait se trouver sur un autre bloc T Tangle supérieur de b colonne de 
gauche est brisé et à b fin des quinze dernières lignes les lettres sont effacées; 
en somme, il ne reste pas de cette colonne une seule ligne complète. En 
manche les vingt-trois premières lignes de b seconde colonne sont assez bien 
conservées. Le chiffre total des lignes devait être de 76. 

Ces deux jugements sont rendus par I assemblée générale des Amphictions, 
sur le préavis des hièromnèmons. En tête de chacun se trouve une liste des votes 
émis par les représentants de chaque peuple, Si b première de ces listes est 
défectueuse la seconde est complète (ignés 1-7 et 46-^6) ou peu s'en faut, car 
les quelques lettres qui manquent à certains noms sont d'une restitution certaine 
(page Sx). — A Ibide de ces listes IL W. a pu rétablir dhjne manière absolu¬ 
ment certaine ta série des peuples composai Ibmphictionie depuis qu'elle avait 
choisi Delphes pour son siège; il a montré en même temps comment se parta¬ 
geaient les voix dans le conseil des amphictions (p. 70 et mW.). 

Nous savions déjû par les auteurs anciens que le nombre lies peuples faisant 
partie de b ligue était il l'origine de douze ; mais les catalogues qu'ils en donnaient 
étaient évidemment fautifs et incomplets, lInscription nouvelle tranche définit 


1 ■ Aussi 1 êtaiLil pas facile d t prendre copie de cette ÏEiscripiicît ï ■ b propriétaire, 
dn U. W +1 ne raauicnsaft qu>m peine et A prix û’mptdà me glisser furtivement riiez 
elle pendant Jeï heures du four où les voisins, attant aux champs* laissaient leurs mâlwas 
désertés. Durant douze journées consécutives je m'enfermai dans ce réduit, travaillant À 
Ea sueur de deux laznpes ? couché 3 pla ventre devint ripscripiloi afin de pouvoir la GM- 
tefflpkr de bas en haut. 1 
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\tmetit la question et nous donne en mime temps l'explication des erreurs 
commises par les écrivains de l’annuité ou par les copistes de leurs ouvres. 
Nous trouvons en effet dans cette inscription un total de dix-sept peuples au lieu 
de douze, Seulement sur ce nombre sept peuples ont deux voix et dss en ont 
une chacun, ce qui fait un total de vingt-quatre voix. On remarque en outre 
que six des peuples à une voix se groupent naturellement deux h deux comme 
issus primitivement d'une même race, ce sont les Athéniens et les Eubécns 
'ioniens), les Doriens du Péloponnèse et les Doriens de la métropole; enfin les 
LOCriens Hypocnémidiens et les Locriens Hespériens. Quant aux quatre autres 
peuples qu’il faut ainsi réunir deux à deux, la raison du dédoublement ne semble 
pas reposer, comme pour les précédents, sur une émigration et il faut l’expliquer 
d'une autre façon. Voici du reste le tableau des peuples de l’amphictionle, tel 
qu’il résulte de l’inscription. 



j vosï e ( Mjlïens, 

■ ■ S Œtêens. 


t, Ddp'hifnâ. 

■m 'TlhiVri'sIci'Tl'C 



Depuis que M. W. a publié pour la première lois cette liste, on a découvert 
(en |SÛ6) à Athènes une stèle datant de l'époque romaine, relative à l’amphk- 
ticnie delphique et contenant entre autres deux listes plus ou moins bien con¬ 
servées de hiéromnémons; or dans ce nouveau document, les peuples auxquels 
le catalogue delphique attribue deux voix, ont précisément deux hiéromnémons 
et ceux qui n’ont qu'une voix n’ont qu’un hiéromnêmon. La liste ci-dessus est 
donc confirmée par la stèle athénienne que M. W. public et analyse dans son 
troisième appendice (p, igÿetsuiv.). 

Mais, comme le fait remarquer M. W-, Ce n'est pas la liste primitive, car on 
sait qu’autre fois les Delphiens étaient réunis aux Phocéens; ce qu'il y a de plus 
singulier c’est que, contrairement à l’usage suivi généralement r on ait laissé à 
chacune des fractions leurs deux voix entières; c’était sans doute afin de donner 
une plus grande prépondérance au peuple qui, donnant l’hospitalité à l’amphic- 
tionîe, avait le plus grand intérêt i son maintien. Mais, comme le nombre total 
des voix du conseil n’a pas changé, il faudrait qu'un autre peuple eût disparu de 
la liste pour faire place aux Delphiens. M. W. suppose qu’on aura enlevé 4 
deux des petites peuplades de la Thessalie, p, ex, aux Maliens et aux CEtéens, 
un de leurs deux suffrages pour le donner aux nouveaux venus. En poursuivant 
ce raisonnement on doit admettre aussi qu'un autre peuple a dû enlever aux deux 
' autres tribus 'Perrhèbcs et Dolopes) une de leurs vois, mais il est impossible de 
déterminer lequel. Tout en admettant que cette explication est assez plausible, 


t. C'est-à-dire de la Doridc, 
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nous pensons que ce n’est qu'une hypothèse A laquelle on ne manquera pas d'en 
opposer d'auLreSt egalement vraisemblables* 

Ce qui reste acquis â la science, c'est le fait du dédoublement des vds t lors¬ 
que les tribus se partageaient en deux branches, fait analogue, comme le rappelle 
fort bien M. \V M à ce qui a lieu encore aujourd'hui pour certains cantons de la 
République helvétique * 1 . 

A cette question s'en rattachent plusieurs autres que nous voudrions pouvoir 
esposer plus longuement et examiner de plus près; maïs que nous nous bornerons 
à indiquer. On sait qu'l cûtë des hiéromnémons il y avait d'autres députés des 
\ Etles grecques, appelés pyhgom* M. W. (p. 151 et suiv T ) pense que ccs députés 
émient des orateurs spéciaux adjoints aux hiéroiunémons — gens ordinairement 
peu lettrés — pour défendre dans la discussion les intérêts des étais respectifs, 
mais sans droli de vole. Il suppose en outre que !a réunion des hséromnêmons 
et des pytagores constituait le de Delphes, le nom d'assemblée 

générale étant réservé â la réunion du 

um^vn avec la multitude des îhiom envoyés à D elphes il !-occasion des grandes 
fêtes religieuses Mous nous permettrons d b lier un peu plus loin que M* W. et 
dfi supposer que les hiêromnémons formaient une sorte de comité permanent, 
qui donnait des préavis ci qui proposait des décisions I rassemblée des amphîc- 
tions T tandis que pylagom ou ûgorâtrts étaient des députés ayant simplement 
voix consultative et envoyés non plus par chaque membre de la ligue, mais par 
les villes appartenant à un état de la confédération et qui avaient des intérêt* 
particuliers à faire défendre devant les hiéromnêmons ; car on trouve des 
députés d^Ëmriep de Priene, de Kjtinîon, etc» _Æsch. difafi r hg+ t p. jjj, 
g 116 Bj, On sait qu’il y avait par an deux réunions des amphsctions; tes 
dernières recherches sur le siège de ces réunion* avait donné cours ù L’opinion 
que fmt de ces assemblée* se tenait aux Thermopytes (par respect pour l'usage 
ancien) et l'autre a Delphes; nous savons par les inscriptions que ce réunions 
s'appelaient ravi»ixi et se tenaient au printemps (™>æE* et en automne 

r. EuJiine noua avait déjà du : (Dtfâka kg* nâ) d Sln- 

bûtt de *on c&tè affirmait i(X t \) que chaque État avait un tarage, soit seul, soit avec 
un autre, soit avec plusieurs autre*- ü combinaison de ces deux telles a rail déji con¬ 
duit fauteur de l J art. AnspfiHijNK:,' de P Encyclopédie de Pauify ftom, ] t 2* cd-, p. 901) 
1 ad nu ttre un dèdoublfirifliil analogue h wEsiï de quelque canton* suisses; mais 0 pous- 
sait In dioM encore plus loin et persan qu’il y avait des quarts el même dés huitièmes 
de tûiï. Lrt ittscripL'üni ne semblent indiquer rien de semblable, et tl paraîtrait plutôt 
que les étais qui $e partageaient un seul suffrage à pltlimirr. [p. ex. les Dorian du Félo* 
ponnéw, qui coceprataient S paru, Argos t Sicïüne, etc.) avaient à s’entendre entre 
eux sur le choix d'un hiêromnunon. U nomination de ce dernier aîlfmalt-elfe alors entre 
eux,, eu bien ce représentant était-J tire au sort parmi les hoi&ma libre* de tous les états 
ramposant la tribu t c h «l ce qif r il serait difficile de dét&Htü&fif. 

A ce propos nous sous permettrons une oï Hiration sur utt point que R W* n*a Fait 
uli’dffenrw. On avait pêfiérafement admis jusqu'kî que Sparte avait une vois j elfe dans 

I Amphïctïonie. Notre document nous apprend que celle vois appartenait i ions IrffhwiflW 
du Pthpÿxnac, et ri polis explique le passage où Pausania* (IV, ç # 1} dit que les Mesé* 
aiéte, la Lacêdémonicni et les Arpens étaient t* ’^uhjbvLx, passage tfùii l'on 

avait cm pouvoir coftdure à l'existence d'une Àmphitiimk à'Argot {SchttâUHui, Griuh. 
ÀUvth. Il, p. aj, — PauJijr, L r. p, 890). 
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(nuM êkwp« 4 )* M. W. démontre que ce nom a induit en erreur les iavanls par 
la Confusion avec TtJM et ThtimpjUf* ci que, très-probablement dès le transfert 
de ramphkücmle à Delphes, les deux assemblées se tenaient dans cette ville* 
dont tin quartier portait d'ailleurs le nom de nvtauv. 

Il reste une difficulté redoutable. Nous trouvons dans les premières lignes de 
noire iusïriptioît (p. $5 du Mémoire) ta formule constante ; (Atotaw&ï, etc. 

îcpifàim anrfîvtt't, d'ou il résulte que dW part rassemblée 
aurait pu revenir sur la décision des bière mnêmons et que cependant le nombre 
des suffrages ne change pas, Ëtaient-ce simplement les hiéremnémons. qui 
votaient une seconde fois après avoir entendu 3 a discussion t ou bien les députés 
de chaque membre de la ligue procédaient-ils à autant de votes sépares qui 
comptaient dans le résultat général en proportion des suffrages (^**0 attribués, 
â chacun; c'est ce qu’il est impossible de déterminer. 

Quant au contenu spécial de chacun des doux jugements; il est également 
instructif pour nous. Le premier concerne les üimies du territoire sacré de 
Delphes. Vingt-sis bornes étaient énumérées* la désignation exacte de quatre 
d’entre elles seulement nous fait défaut; la restitution de leurs noms notait 
difficile qu'en un petit nombre d'endroits* ce qui s'explique par le fait qu T en 
général chaque nom était répété deux foiS| p. ex► ; ouvrai *U fopa 
%% flbfw MwïiU*i t etc. Cette partie du texte fournit naturellement madère à une 
excellente étude topographique (p. 8 l-l □!/. Une carte dressée d J après les données 
de Tinscriptian permet de suivre facilement les explications; on regrette seule¬ 
ment qu'elle n'indique pas les montagne et les accidents de terrain. Le dévelop¬ 
pement total des limites est de cinquante à soixante kilomètres- — Le jugement 
du conseil amphictlonique donne d'abord le procès-verbal des votes qui sont 
unanimes à confirmer la sentence des hiéromnémons. Comme il s'agît de faire 
restituer au sanctuaire des terres qui Sus avaient été enlevées soit par dea com¬ 
munes voisines soit par des particuliers, cm cite ces derniers p tandis que les 
communes intéressées Sont représentées par leurs archontes et par des députés 
(êpEoftirai)' Les noms de tous figurent à la suite du procès-verbal de vote h C'est 
alors seule ment que vient rénumération des limites p et partout cEi elles ont été 
violées les détenteurs des terres sont sommés nominalement de se retirer, 

La seconde décision des amphlctions a irait aux revenus du temple d'Apollon, 
Ici aucune mention d T un préavis des bîéromnémons. Il s’agit de déterminer le 
déficit survenu dans les richesses du temple* sans dcule par suite des guerres 
contre tes Éioliens. Cette pièce nous apprend que ces richesses se composaient 
de : 1* valeurs en dépit ou trésor c); a* terres affermées (^uto); 

revenus des troupeaux, — Les amphiexions mu jugé qu'en dehors du trésor 
le revenu des terres est diminué de j talents jj mines 1 et en ce qui concerne 
celui des troupeaux il est impossible de déterminer la somme de ce qui reste dû p 

r Ln talents sont désignés plus sprrialnuenl corame Tvnr* ; ce ittm 

n'était pas encore connu. M , W, ;p. 1 jo-i 1 j ! montre qu'il s'agit très-pfobabbneat de 
l'unité de compte adoptée par b li^ne achèenne <Felfbe, 11* ï7, ïo? + et sur h valeur 
positive de laquelle nous savons dAilleurs aucune donnée. 
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VU de preuves; les témoins appefe déclarent ne rien savoir et l'on ne 

bluiiTT^ÎT ïf ^! itre<publk V aocoae Ira « du n^bre de têtes de 
bétail confiées a des bergers par Padminisiration du temple. 

Ce compte-^ndu dépasse les limites ordinaires de nos articles ; et cependant 

<jus n avons rxn du des excellentes observations que M. w. a dispersées dans 

se, notes sur b langue et l'orthographe des inscriptions, sur les doubles formes 

!° ! Con ? ,c d3ns «« * lodjhéf (P. K ipw =. 

A ™^Opu; = Oponu; ll fi r^ o; - nv^, ete . n 9US atirF JJ, 

^ e . r b .' en 4ti cherches de détail oit » montrent^ conscience et la perspi- 

Q ~ U ‘ ! r qUe Et ‘ nCOnipîet qu,il soil > le résumé que noL 

Vf ™ ni de donner suffira, nous l'espérons i marner iWrii 1 “ 

“ dC M «—• — -ons i le ££ 

ques cnttques que nous nous sommes permises ne touchant qu'à des point Meut 

™ ,Crrnmerons P 3S aw »*'W l'attention des épigra¬ 
phes sur les beaux types grecs que Imprimerie impériale a fait fondre diacres 
tes modèles fournis par «. Wescher lui-même et qui re P rod u i Sen , a vL ^ 
grande exactitude les caractères des inscriptions. 

_ Ch.W, 

Oes collections publiques d’antiquités que l'on visite à Rome, celle du musée 

fSif^SLTr n/ 5 Ti 2 mm 7 fcm,éf - Sa fondaTion «s «morne qui [Innée 
44 .elle fat déterminée par la découverte de la célébra statue de Sophocle faite 

Üïr " ,' 8 ”' 00 ^ P« * H* à trouver, dans les magasins en 

considérable, cue^ de . nion ™ eni * P°“ r fo ™ 1 «' immédiatement un musée 
d'Ûsiie oni'pn ’ s .'J dernières années, principalement celles 

i° ,jr es '::z c v i T “ •»* »•* r» 

w™e "" P" H h P™™» ^ b^p ffa» 

•iJSÆu: XXrx J “ •* * 

MN. '" n i '” , ' c *““• 

n '° n ' ™“'“ -U»X 
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Les fragments d'architecture, et les inscriptions quj ne sont pas gravées sur des 
dppes intéressants par le travail artistique É sont donc restés en dehors de leur 
description. Celle-ci comprend 591 objets, dont 4 peintures murales découvertes 
à OstEe en 186$, Un certain nombre de ces monuments avaient été déjà déçois 
dans Clame, eu dans divers recueils archéologiques. Le P. Garïucci avait 
commencé une publication du musée de Latran qui n'a pas été terminée K 

Les 24 planches qui accompagnent le nouveau volume ont été exécutées par 
la photohEhographie* mais sur des dessins bien médiocres. Si Fon ne sç reportait 
a la description, on ne se douterait jamais que les tètes représentées sur lu 
planche EU sont des télés de femmes. La représentation du Sophocle, pl. XXIV 
ne donnera aucune idée de Cette oeuvre merveilleuse & ceux qui ne l'ont point 
vue, et paraîtra bien peu fidèle aux autres. En revanche les descriptions de 
MM, B. et S. sont faîtes avec on très-grand sont, et assex claires pour suppléer 
à ["absence ou à l'insuffisance des figures. D'ailleurs les auteurs ont donné pour 
chaque monument une bibliographie complète qui permet de recourir aux planches 
des publications antérieures quand il en existe* Ce recours est facilité par une 
table spéciale. 

Pour toutes les sculptures importantes, les auteurs se sont imposé un double 
travail extrêmement utile. C + esl d'abord la recherche et l'énumération conscien¬ 
cieuses des parties restaurées, même les plus petites, et ensuite de nombreuses 
indications de mesures, surtout celles des parties du visage. Depuis quelque 
temps, les archéologues allemands muMpbem les indications de ce genre, et non 
sans motif * 2 3 4 . 

Lorsqu'on mesure un certain nombre de statues reproduisant une œuvre 
célèbre de î'antîq!iîié t par exemple le satyre de Praxitèle ï f on irouve que plu¬ 
sieurs d'entre elles offrent des dimensions absolument identiques* Comme les 
sculpteurs anciens savaient mettre au point (ainsi que le témoignent plusieurs 
morceaux non terminés qui portent encore les marques de ce travail), il faut 
admettre que les statues en questions sont, non pas des copies plus ou moins 
libres dun original célèbre, mais b réplique même de cet original. Dès lors, 
nous connaissons de celui-ci non-seulement l'attitude et la composition générale, 
mais encore les dimensions. Or on sait que Folyclèie avait écrit un irais# tech¬ 
nique sur les proportions du corps humain, que son Doryphcn servait sous ce 
rapport de modèle aux artistes* ei avait même reçu le nom de K™*. On sait 
également qu J Euphranur et Lysippe modifièrent les types de Polydète ■ - Mais 
les anciens historiens de l'art ne nous donnent sur ce sujet que des renseigne¬ 
ments vagues. On sent quelle précision acquerront nos connaissances lorsqu'on 
aura réussi, par la comparaison des mesures, h déterminer les répliques des 


k r Afo.Minm.TtJ dfJ Afiutt Luamuiit dtscnlli cd illustFaïi cL Ftetfade Garmecu Rame, 
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salues les plus remarquables de ces maîtres dans la foule des imîlatîotîs qu'elles 
ont susdites s . 

MM. B, et S. « montrent fort réservés dans rinlerpréutîon des monuments. 
Ils n'ont voulu donner que des attributions tout à fait certaines, et se sont refosé 
1 e farik plaisir d 1 * 'accumuler des Quittons et des hypothèses sur chaque point 
susceptible de controverse. Description exacte, bibliographie complète : voià ce 
qu'ils offrent au lecteur. Bien que leur livre, tout entier formé d'éléments posi¬ 
tifs, ne comporte pas d'analyse* ce que nous en avons dit suffira pour en faire 
apprécier le mérite et l'utilité. 

Les auteurs otu fait dessiner de préférence les sujets qu'ils ^avaient pas réussi 
à expliquer. Nous appellerons particuliérement les recherches sur un bas-relief 
qui porte le n‘ 370 de leur catalogue (planche II, 1) et qui représente Apollon 
lançant une flèche contre un héros qui baisse la tête et les yeux et parait attendre 
avec résignation le coup qui le menace. Cette résignation ne permet de voir ici 
ni la mort d'Achille, dans la tradition suivie par Quinius de Smyrne 1 , ni le 
combat de Diomède cl d'Apollon L car dans ces deux circonstances les héros 
défient l’archer divin. On ne sait à quel mythe apollomen rapporter cette scène 
qui se présente pour la première foh sur uti monument figuré* 

Citons encore parmi les sujets inexpliqués le n 3 4 509 (pi. X* n D l). A cüié d'un 
héros nu p armé d'un casque et d'une épée T et dormant, une femme tient une 
torche dont elle se brûle le sein droit, — N* Les auteurs donnent avec un 
point d'interrogation le nom d T Arrémis à une femme vêtue d'une longue rote sans 
manches, serrée à la taille et tenant dans la main droite un faon. Une statue 
analogue de la villa Albanï a été prise pour une J unau, pour une Liheru, pour 
une Proserpine, parce qti T on ne fournissait point d'Artémis avec cet animal. Les 
auteurs basent leur attribution sur uii médaillon d'Antomn le Pieuxau revers 
duquel on voit une figure semblable ù h statue qu'ils décrivent , tenant aussi un 
faon* et armée d'une lance. Cette attribution est tout h fait légitime. L»ne statuette 
de brûïtëe qui a appartenu au vicomte de Janné et qui est actuellement i la 
Bibliothèque impériale, représente Artémis vêtue de h courte tunique dorsennè, 
chaussée d'endromides * et tenant un faon* Le costume ne permet pas de 
méconnaître la déesse, et il est dès lors démontré que Se faon était un de ses 
attributs. — N° PI. Vil, 2. Sur le fragment d'un sarcophage que déco¬ 
rait l'enlèvement de Proserpine, m voit b représentation d'un Dieu-Pleuve 


1. Chne a donné 1 « proportion! de quarante-deux des plu! hefles statues antiques 
iTcme l r p. 194 et suiv.j- mais le choix qu'il a fait était accusai rament arbitraire. De 
p 3 yi 3 a manière de mesurer par tètes T parues et minuits i jlî 1 c y \- t ice â beaucoup d'imer- 
tittiées. Lïifin 01 ne peut pas par et moyen distmgutr une réplique d’une imitation, 
a. Pmlhom. III p 6 a suiv. 

î* JL V, 4JJ et suïv, La pensée exprimée dans les vers 44 s-44 i 

GOKME ipiQvff* 

âtüviîw* Tt Gtüv, gofuil j£yc(Uwni P 

est de celles qui ont délermsné souvent le choix des sujets pour les sarcophages. 

4. Cobra, n* 418, pans la Nouvelle Galerie mythologique, X, a, ranimai que tien! 
Diane est â tort appelé une orr. 
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auquel les auleurs ne donnenc point de nam* Cxtf te Céphlstr Eleusîrticn sur ks 
bords duquel uvait eu lieu l'enlèvement suivant La tradition atisque 1 , Si, dans b 
pensée du sculpteur, b scène se fut passée duos la plaine d'Lnna, on verrait au 
lieu du Dieu-Fleuve,, b nymphe Cyané 

C. De La Berge. . 


VARIÉTÉS. 

Théologie a Philosophie * , tel est le tic ru d'une Rem qui paraît à Genève depuis 
3 e commencement de celle année cl qui est appelée h exercer une heureuse 
influence sur la culture intellectuelle des pays de langue française. Les éditeurs 
ne se sont pas proposé de faire pencher la balance un faveur de telle ou telle école 
ihéûlogiqne ou philosophique. ïh ont été frappés du défaut de véritable întelli- 
gencç scientifique, de Rétroîtes-sse de vues qui font qu’à notre époque de crise 
religieuse * les esprits ont de la peine à dégager leur propre pensée et à rendre 
» justice à celle des autres, -> 

Dans chaque école, dans chaque église on eit intolérant; b grande masse 
des adhérents jure ifl vtrha m^fsïri et Reconnaît pas les opinions d'autrui sous 
leur vraie forme, car elles rte lui arrivent que défigurées par les commentaires 
d05 partis. On prête volontiers a des adversaires qu'on ne connaît pas tous les 
défauts et tous les vices; on leur refuse l'honnêteté et la droiture ; on les con¬ 
damne sans Tes entendre et Ion consent h peine a avoir des rapports avec eus, 
L'exemple de l'Allemagne et de l'Amérique nous montre cependant que des 
personnes appartenant â différentes opinions philosophiquEs et religieuses peu¬ 
vent se Tolérer et discuter! même avec vivacité, sans mettre en danger la paix 
publique, que même dans ces conditions les convictions Individuelles sont plus 
sincères et plus profondes. 

Louvre qu'entreprennent nos voisins de Genève a pour but do réagir contre 
un état do choses qui ne peut plus durer et d'habituer le public protestant en 
particulier à la discussion paisible* - C’est, disent-ils* en laissant ici Us opinions 
diverses se proposer franchement elles-mêmes et se faire une loyale concurrence 
que nous espérons servir b cause des bonnes éludes et provoquer l'esprit de 
recherche indispensable au progrès de la vérité. Vinet Ta fort bien dit ; es La 
n vérité sans b recherche de h vérité n’est que h moitié de la vérité. » 

i- Notre revue sera uniquement scientifique. Tous ceux qui savent distinguer 
<p entre b foi et ta théologie, reconnaîtront que Têtude calme et impartiale a sa 
” li,c he ù remplir dans les circonstances actuelles. Il appartient 2 la science de 
» soumettre à ses procédés sévères les divers principes en présence, de tes 

i + Pansait lis, I f 

a. Lied. Sic. JV T jj. Ovid. Mtlam. V f 4 e i. 

j. Thiûhgu rt Phtfasophkj compse-rçTîJu des principales publications scientifiques i 
l'étranger, sous |j direction de E. Daqdhan tî îfuii comité comparé de MM. AmicT, 
professeur dt philosophie Ajti^ Bouvier, Chastd, 01 trama r t professeur de théologie* 
P* Vau cher; professeur (Ttatrift, Th. Claparède, pasteur. Genève et BJÉe, Georg, 4 
fïvraiiüni de 360 page* environ par an; prix d'abonnement : u francs. 
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: SiffK £*?**&■ 

" ^ÏjÏIÎ raorit d'examen cl de recherche, il est indispensable que 
H Pour développer 1«P -hieaive et cure des éléments étrangers qu y 

ÆûîSïî*-' 1 ——. « « " pi " si ” 

*mm «*. « f.l«» P- Si 1-™ 
directe, lis ouvren . , , pU bl5c protestant des pays ou se 

Î 12 ïï£"SU k »»p—* WifSS: 

C d'une peSe 6 “"“ * ***■ *■“ “ h “ dl '' 4 ’ 

'« *»>• « - s 

évidente eue les rédacteurs suivent ti B auteusemen le pree.™™ qu .te sen 
™e Toutes Les upiniuns sont bip*"» représentées, et nous ne dUWB P» 

tut i peWi. U»» “ «« >«“ *«* !“ «‘TS^Æ&Ï 

die la nouvelle 1 ... Nous «S-™» » » 

Nfsteârrd. la M*k p«.«f. ^^â^ST^’lndeetO; fcW» 
prot.s/anttratr * C t de «1, ,„l , (fi, beaucoup 

4e„(r bmwQ. fSbld'l etudc cti.il de la pan de 

t'.SSutf Ibnt huutnte d'Éta. (étude d.„, rend épie»™ cotupte t> 

MM, d. 1 » »• ««***•>; * F '“ TI ' k nam “ r" v P j 1 mmi, 

de’WEissÆCïEB, delà ntdanption, par Pasquet ,ï '' -)> 

VEwtXt .ir l«m, par Dufour (ï« lïvr,)', de R™- 

Buban 0* « >' Evr.j- Nous remarquons principalement es fcu*; “JJ “ ( 

Ü Coconk sur Maïarélla, Mb»&* * *«. Cmqi« (W Cnm. Jnr. fi , 
lorae I : Sîoriu JcIJj criri». Cènes, 1&66); l'auteur prend te mot «*» durs 
son sens le plus large, celui de méthode dominant toutes les sciences, et fait 
l’histoire de ses origines cl de scs ma niquons les plus censée etc. 
tous tes peuples. Quoique, au dire du rapporteur l^même, on rem rque qu 1 
que» bcun« dans cet ouvrage, on ne peut s'empêcher d admirer l originalité 
profondé de vues et l'ampleur de jugement qu'y déploie l'auteur. 

A côté de ces analyses détaillées le CompJcWn donne dans_ un fourni des 
résumés plus courts d’ouvrages de moindre importance et des principes revue 
étrangères qui rentrent dans son cadre. Désormais nous donnerons sur U seconde 
page de notre couverture le Sommaire des articles de chaque ivraisen qui ren¬ 
trent plus spécialement dans notre cadre (sciences historiques;. 


Nq$ciï4e-Ro*ra'ii ifêipriiperie de A. Gouverneur- 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' 40 — 3 Octobre — iS6S 


Sommaire î jo;. Kitchik Catalogue des Moments de ChristcKttfth à Oxford. — 
» 4 - CJUSSA^O, le SpirilUilisuie et ['Idéal dam Part et la poés* * des Grecs. — tôt. 
Lt-'^EL, Chants populaires de la BàKe-Breiagne, — mé. KLijffei., Mcu ,iié tas- 
napale et ARpérule. — 107 H CKABnoNj, Anutfiirs d'art et CoEt^tîûfincurs njüiKÆEüï, 
— -«*. peux Soutes joué» à Gméve, p. p. Le Roy. - 209. fttv. Gcui-vt si les 
mes du Lutum. 


ï°i* — Catalogua CodJeuie mss, qui in B ibl lot lier a JEdis Christ! apcd 

OxonlemvRs adservantnr. Cumil C. W. Kitchim. M, A., oliai cetuar CwaS. 

* ‘Igc^nip^w Chnaidonim, MDCCCLXVIi (London, Macmillan). In-4% Si pages! 

Lorsque M* Coxe publia en l Sj 2 son Cslalogui corficam tttinüscriplQrtm qui in 
coihgïts auSisqae Oxoaiensibut hodit adsm-anlur, il ne put, pour des motifs indé¬ 
pendants de sa volonté, y comprendre le catalogue des ma. du Christchurch 
College, qui déjà manquait aux Caukgjt de Bernard (1697). c’est celle lacune 
que M. Ktiehin vient de combler en publiant dans le format du Cautogus de 
M. Coxe le volume dont nous allons dire quelques mots. Les mss,, au nombre 
dt Î 4 Î» y sont répartis en douze classes; 1* mss. grecs (n° ! 1 à 86’; 2” mss. 
latins (n 01 87 à 144); ?» mss. anglais (n« 14? à 177}; 4" mss. français (n« 
178 a 180); 5» mss. italiens (n 05 1S1 et 182); 6® mss, cambriens ou gallois 
(n fl - 18? et 184); 7° mss. hébreux (n 01 185 à aol); 8° mss. arabes (n' • 202 à 
2jo); 91* «dires miscdlniui (n“ i? j à 233); to» mss. de l’archevêque Watt et 
d'autres (tf - 234 à J34); 11» ccd™ misedhm (n“ ??? à j? 7 ); t i* codkes 
ma. in dm» wpitnlm amiavaii (n ■ 338 a 345). un grand nombre de ces 
tdss., principalement les grecs, proviennent de l'archevêque de Camorbcry 
William Wake (f 1737), |*un des bienfaiteurs du collège. D'autres, en petit 
nombre, proviennent des établissements dont le cardinal Wolsey, le fondateur 
do Christ Church, obtint la suppression et dont il appliqua les revenus à sa 
création. De ce nombre est le cartulaire du prieuré de Sainte-Frideswyde (n tt 
î 4 °, ; « ^ f u * foit en 1 37 Î- Le plus ancien des mss. grecs remonte au ix” siècle 
(n® 2). Aucun ms. latin n'est antérieur au xn* siècle. Des trois mss. français, 
un seul (n 5 17 *) a é\é exécuté en France; c’est un magnifique exemplaire de h 
bible de Guyan des Moulins. Mais parmi les mss. latins plusieurs sont d’origine 
française, p. ex, la bible conservée sous le rr- 1 109* qui a appartenu à l'intendant 
Foucaut, ainsi que le constate une note so : gnçusemeut relevée par M. Kitchin. 
Les mss, orientaux sont peu importants et en général assez modernes. Le n’ 
230 , qui It’esi pas spécifié très-exactement, doit contenir une traduction arabe 
du Pseudo-CaElisibénes. p » 
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ÏÛf 

À. Chamakû, 
piris, Didier, i&fflL Ja*iî J* }&** P- 


Dans cette publication M. Chassons a réuni cinq études, la prendre sur e 
spiritualisme populaire en Grèce et à !tome, la deuxième sur Hélène dans la 
poésie et dans l'art, la troisième Sur la caricature et te grotesque dans la r* is j e 
ti l'art des Grecs, la quatrième sur la mise en seine dans le théâtre grec, la 
cinquième sur Pindare. Le tout est précédé d’une introduction sur le spiritua¬ 
lisme ci l'idéal dans Fart et la poésie des Grecs particulièrement au siècle de Pénelés. 

Cette Introduction est la partie du volume qui prêle le plus à contestation, 
moins par la faute de H. Ch, que par Celle du sujet. On ne saurait disconvenir 
cu'il n'y ail entre les productions de Fart et de Sa poésie des Grecs au siècle de 
PériclèS, quelque chose de commun, une sorte d'air de famille qui fait reconnaître 
dans Phidias un contemporain de Sophocle. Mais c’est !â une impression ircs- 
déiicate, très-complexe, très-difficile, je ne dirai pas à analyser avec une exac¬ 
titude scientifique fia chose me semble impossible), mais à exprimer même avec 
le secours de l’imagination et du langage figuré. Le mat de spiritualisme me 
parait un terme irop philosophique pour le rendre, et on est obligé d’en étendre 
le sens tellement qu’il devient vogue. C'est certainement abuser du sens de ce 
mot que de dire d’un historien qui, comme i hucydide, a en vue l instruction 
plutôt que l'amusement de ses lecteurs, qu'il est spiritualiste (p. 49J- Jenelî 
dirais pas non plus d’un orateur éloquent comme Péricïès ou Démoslhène. Au 
reste la proie grecque de l’époque classique doit être complètement séparée ^de 
la poésie. On ne sautait dire que les sophistes, qu'Antiphon, Lyrias, soient spiri¬ 
tualistes dans leur éloquence; l'art n’était donc pas alors * spiritualiste dans 
„ joutes ses manifestations » (p. 4 ?). En réalité le développement de la ptose 
grecque est tout à fait indépendant de celui de la poésie, et les grands prosa¬ 
teurs grecs, historiens, orateurs, philosophes, sont d’une autre génération, ont 
un autre esprit, je dirais presque appartiennent à une autre civilisation que les 
grands poètes. En général les formules philosophiques sont trop abstraites pour 
exprimer avec précision l’impression produite par les œuvres d'art. Ainsi l'ad¬ 
mettrai difficilement que Théocrite et les poètes alexandrins soient matérialistes 
ou réalistes, ce qui est ici synonyme. « Ce n’est pas l'habileté qui leur manque, n 
dit M. Ch. (p. jÿ), « c’est l’élévation d'esprit; ils ne savent pas se dêiacher de 
n la nature pur tendre à l'Idéal, a Je crains qu'il ne leur ait manqué autre 
chose, à savoir le génie : iis étaient plutôt des érudits que des poètes. ,Vofl rafri 
ingf/iiOj iri lamen nrte vdlrf : ce qu’Üvide dit là de Callimaque s'applique aussi 
bien ù tous Iss autres. Je ne pense pas qu'Apollonius de Rhodes manque préci¬ 
sément d’idéal; mais il manque d'impi ration, d’haleine : c'est de la peinture 
d’histoire traitée par un peintre de genre, H, Ch, (p. i[É) voit du matérialisme 
dans b description de b passion de Médéc, qu’Apollonius peint comme une ma¬ 
ladie. Hais les Grecs donnent toujours ce caractère à ta passion cher les femmes. 
Euripide ne représente pas autrement b passion de Phèdre; et que dira-t-on de 


d'histoire et 06 LITTÉRATURE. 2H 

b fameuse ode de Sapho, qui est de plus adressée par une femme à une autre 
femme ? Que penser (pour le dire en passant) du spiritualisme de Sapho et 
d‘Anacréon ? Mous sommes ici bien loin de Platon, dont la philosophie ne me 
semble pas d’ailleurs plus applicable A l'esthétique que celle d’Aristote, line 
faut pas que l'imagination « l'éloquence de Platon nous tissent illusion ; le spi¬ 
ritualisme platonicien c’est te rationalisme le plus scientifique ; ses idées sont de 
pures abstractions, pour lui ['artiste n’est qu'un imitateur d'imitation; et quand 
il bannit de sa république les poètes, qui disent de tns-beiks choses sms savoir ce 
qu'ils disent, il est très-conséquent avec sa philosophie qui sacrifie tout à la raison 
pure. 

L’étude sur le spiritualisme populaire en Grèce et à Rome est un chapitré très- 
intéressant et très-bien traité de l’histoire des religions ou plutôt des superstitions, 
qu'il est souvent malaisé d’en distinguer. J’ai des objections h pré semer sur quel¬ 
ques points de détail. I! me semble que le mot de jpimûne conviendrait mieux que 
l'expression de spiritualisme populaire pour caractériser cette partie des croyances 
populaires de la Crète et de Rome; spiritual::*/ populaire semble renfermer une 
contradiction en soi-mème. M. Ch. croît (p, 67) que fa négation de l'autre Vie 
a été plus rare dans ['antiquité que dans les temps modernes, et qu'elle a ren¬ 
contré un moins grand nombre de partisans. Je ne sais : mais j’aurais plutôt 
l'impression contraire. Le christianisme a donné aux croyances en la divinité et 
l’immortalité de l'âme une élévation ci une autorité qui leur manquaient dans 

l'antiquité, et qui ont exercé une influence profonde sur la philosophie._ Il est 

Tort douteux que fa philosophie grecque ait hérité des spéculations de la philoso¬ 
phie orientale fp. 68). — Le Afinwnt esi propre au bouddhisme et n’est pas 
quelque chose de commun h toutes les religions orientales (p. 70). — Dans les 
fameux ven des Géorgiques « Félix qui potuit rerum cognoscure causas, etc.,» 
Virgile ne fait pas allusion a Lucrèce (pp. 74, 9 j). || décrit le bonheur du Sage 
J après la, philosophie épicurienne, qui lui avait été enseignée par Siron et qu’il 
avait adoptée. — Je ne sais s’iMaut voir (p. 91) une punition dans fa vie que 
mènent les amants malheureux aux Champs-Elysées. Didon y vit avec son mari 
Sic fiée dont elle retrouve la tendresse ; ce qui ne peut guêres passer pour une 
punition. U me semble qu’il ne faut pas trop presser au point de me philoso¬ 
phique et moral toute cette description que le poète épicurien a faite de l’autre 

monde uans 1 Enéide. Elle «est pleine de contradictions et d’éléments hété¬ 
rogènes. 

Dans 1 étude sur Hélène, U. Ch. a rassemblé les traditions relatives à cette 
héroïne. Il voit dans l’indulgence avec laquelle elle a été traitée fa preuve qu’elle 
passait pour être le type Idéal de la beauté. IJ écarte (p, 154), un peu vite et 
sans Sa discuter suffisamment, l’opinion des mythologues. Preiîer (Çnccbmhc 
mythologie, II, 7y) pense, non sans vraisemblance, que son nom et sa parenté 
avec les faioscures autorise à conjecturer qu’elle pouvait être primitivement l'un 
de» symboles de fa lune, qui est souvent représentée sous fa forme d’une femme 
attrayante, dont fa course irrégulière et les phases étaient symbolisées par des 
histoires de rapt et de séduction. Au reste tous les personnages des temps héroï- 
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ques ont Été divinisés et avaient probablement ce caractère dès te temps d Ho- 
Oièrc- A cet égard il en est d’Hélène comme des autres. Enfin la vwcnce sou¬ 
dain i/et foudroyante avec laquelle b passion s'emparait souvent des femmes 
chu les Grecs b faisait considérer comme une sorte d'egaremenl, d aliénation 
mentale envoyée par les dieu* ( r Are) et à ce point de vue semblait autoriser 
l’indulgence; Hélène en parle ainsi elle-même dans Homère (Oivsifc, IV, îo» 
et suiv.l; et b tradition peignait des même* couleurs l'amour chez Medéc, 
Pasbhat, Ariane, Phèdre, comme le fait remarquer Prclter (Gr.Myth,, 1 , « 7 > 

’,t ch. établit avec vraisemblance que dans les arts du dessin, en Grèce, a 
l’énoâue cbssique, b caricature ci ie grotesque étalent de peu d’importance à 
côté du grand art. Il cite (p. »4î) d’après Elien (IV, 4) «mW des BœouetS 
qui frappait d’une amende le peintre convaincu d'avoir enlaidi son modèle . 
J’avoue ne pas bien comprendre une telle loi; la chose demanderait explication; 
et je soupçonne quelque méprise dans le misérable compilateur qüî nous a trans¬ 
mis ce renseignement. 

Les questions relatives à b mise en scène des Grecs sont très-difficiles, pour 
ne pas dire impossibles, A résoudre. Los données manquent, comme en tant 
d'autres points* de l'industrie et de b partie matérielle et technique des arts 
antiques. M.Cb. me semble avoir eu toit d’admettre (pp. 275-174) l'explication 
que if. Ed. Duméril a donnée du vers 152 de i’art poétique d'Horace « nec 
„ quarta loqui persona bboret. » Suivant M. Duméril (flirter* dt fd Carnet, 

I, 446) Horace veut dire qu’il ne doit y avoir que trois mélopées : ce qui est 
tout à fait contraire au sens naturel du texte, qui ne me parait pas «Tailleurs avoir 
été controversé. On a toujours entendu :«ilne doit y avoir jamais plus de trois 
interlocuteurs dans une scène. » Les tragiques grecs observent cette règle; et 
M. Weil, dans une ingénieuse dissertation (voir la Rente archMo&qttt de 1864) 
i montré 1 que Scnèque, dans ses tragédies, s’était rigoureusement conformé à ce 
précepte dont les anciens poètes tragiques de Rome ne s’étaient pas inquiétés. 

L’étude sur Pindare renferme des vues neuves et justes. K. Ch. combat Scs 
inconcevables subtilité* de Dissen, qui était du reste un homme plus laborieux 
que pénétrant, et qui avait (comme il arrive souvent aux philologues) plus de 
science que de tact littéraire, tl est même plaisant d’avoir imaginé que Pindare, 
célébrant Hiéron dans sa deuxième pythique, avait eu b délicatesse d'insinuer 
par voie d’a!bsîon que son héros aval convoité sa belle-saur et voulu tuer son 
frère. M. Ch. modernise peut-être trop Pindare, en disant (p. 560) « qu’il a la 
„ soif de l’idéal et le tourment de l’infini. » Les Grecs n’ont jamais eu le senti¬ 
ment de l’jfffwi; les philosophes, Platon, Aristote, considèrent même l’intini 
comme l’imparfait ; ce qui est très-caractéristique de l’esprit grec. M. Ch,rabat 
du reste avec raison des exagérations récemment émises sur la morale de Pin- 
darc. Il fait remarquer très-bien que si sa morale est pure, clic est loin d’être 
austère, et que Pindare nbitnait pas moins b richesse et le plaisir que b gloire, 
la sagesse et b vertu. Toute cette étude me semble excellente et donne l’idée b 
plus avantageuse de b science et de la justesse d’esprit de M. Chassang. 

Charles Thurqï, 


D’HtSTOlRE ET DE LtTT^RAÎURlt. 


m 

— Gwerzlau Erelz-lzel. — Chants populaires de U H^s^Bretagnc^ reoicjlfi$. el 
traduits pi: F. M. Lyzrx, — Gwenkm, premier Tolçusit, Pms w FfaîiÆ p j3Gfl, M m t 
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La poésie populaire de la Bretagne armoricaine a été jusqu'à présent drama¬ 
tique ou lyrique. Sous tes deux formes elle est encore fort mal connue. U a été 
publié dans notre siècle cinq mystères bretons *, mais le département des ma¬ 
nuscrits de la Bibliothèque impériale en possède treize qui sont inédits 1 * ; M. Luzel 
dans la préface de Simtc Trypiiittc en cite vingt-six autres t, dont quatre, im¬ 
primés dans la première moitié du xvi'siècle, sont plus rares que les manuscrits 4, 
et dont le reste n’a jamais vu le jour. Cela fait un total de quarante-quatre mys¬ 
tères, dont trente-neuf peuvent être considérés comme inédits. La poésie lyrique 
bretonne n’est guère mieux connue. Elle se divise suivant l’usage traditionnel 
du pays en trois catégories : t a les pièces qui contiennent le récit d'un événe¬ 
ment réel ou imaginaire : on les désigne par le terme générique degwfR, au 
pluriel g) mtm, c'est la forme bretonne du latin vtrsits; a° les pièces dont l’au¬ 
teur ne s'est pas proposé pour but de conserver le souvenir d'un lait historique 
ou fabuleux, c’est-à-dire les chansons d’amour, les chansons «lyriques, les 
rondes, etc., tout cela est ce qu’on appelle en Bretagne sont , au pluriel sonha, 
substantif identique au latin tonal et au français u son » ; $• les chants religieux, 
Lmtikou : jusqu’à l’apparition du Barz.it Brtit, les seules collections de poésies 
lyriques bretonnes qui eussent été publiées appartenaient, si nous sommes bien 
informé, à cette dernière classe. Le recueil de M. de La Vülemarqué était des* 
tiné à faire connaître au public lettré ces trois genres, mais principalement les 
•deux premiers. Il est en conséquence divise en trois parties d'inégale étendue. 
La première: chants mythologiques, héroïques, historiques et ballades, c’est-à- 
dire gwtniou, contient dans la dernière édition trente-deux pièces t; dans ta 


i. Lî l’ït dt uub fftruu, publiée par Le Genidcc et l'abbé Sioanel, finale Tryphine. par 
MM. Luzel et Henry, Le çriwf myiltri it Jisus, par M. de Li VjUomarqué, sont toit nui 
de tous les hommes qui s’occupent d’études celtiques. On parle moins doSmtCsilUiwte, 
eomit ù Poitou et des QuitnFitt Aymon, édiles à Morlaix, Ion en i3i j, l'autre en 
1S1S. Cw deux mystères ont été cependant analysés parE. Souvcstre, Les dernier t Bretons. 
cd. de iSC’é, II, i-aj, j$q6. 

a. r La Création; y Saint Jean-Baptiste; J'Sainte Anne; 4* La Naissance de l'Enfant 
Jésus; l’L'Enlant nredigue; Saint Laurent; 7' Saint Crépin et saint Crépinien; 
e* GHWvwve de Brabant ; 9* Saint Martin; lo 1 Eutôgius; 11* Louis Ennius ou le pu-eq- 
loirc de wml Patrice; u* Sainte Hélène; ij* Jacob et ses GU. Quelques ver» de telle 
dernière pièce ont été traduits par E. Souvcstre, La derr.ua HrctontAi. de i&Èé, t. J, 
p. IJi-Sté. 

!•Jugement dernier; s* Moïse; 1* Sanrt Pierre et saint Paul ; 4" Saint Gwenolé ; 
y Saint Garan (analyse par M. Luzel, Gnw:««, p. «,4); 6* Saint Clément et Saint 
üems; 7* Sainte Cécile; «* La destruction de Jérusalem par Titus, 9’ Robert le Diable; 
10* Les douze pairs de France; 1 1* McuHaget (carnaval-W); tz’ Le comte de Goslo; 
M! Huon de Bordeaux; 14* Orlon et Vafintin; 1;* Sainî-Gildas; 16* Saint Mêlais, 
prince de Bretagne; 17’ Louis le Jeune; iS* Pierre de Provence; 19' Le Sacrifice 
d Abraham; ao" La V 1e desaint Alexis* ai* Le martyre de sainte Julienne; ai’ Marie 
Stuart; jj* Le mont du Calvaire; 14’ La Vie de l'homme; a;* La mort de la Vierge- 
î6* La Vie de sainte Barbe. 

4. Ce sont les derniers mentionnés dans la note précédente. 

j. En y comprenant la complainte de la dame de Nizon, rejetée dans l’appendice. 




214 REVUE CftmqUE 

seconde : chants de fête et chants d'amour, c'est-à-dire remua, il y a neuf pièces ; 
enfin dans la troisième : Légendes et chants religieux, kmikoa, on en compte sept, 
mais les trois premières de ces pièces pourraient aussi bien être classées dans la 
première partie- 

Laissant de côté les cantiques dont M. l'abbé Henry a publié il y a peu d'an¬ 
nées un excellent recueil, M Luiei s’est occupé depuis longtemps de recueillir 
une collection aussi complète que possible de gvtmou et de j&niou. Ce sont les 
gwtniou qui cml principalement attiré sort attention. Il en a réuni ccnt seize, dont 
cinquante-neuf, soir environ moitié, sont contenus dans le volume que nous 
avons sous les yeux, c'est quatorze pièces de plus que n'en contient la dernière 
édition du &OWC-BraS où l'on trouve en mut quarante-cinq pièces, vingt-sept 
pièces de plus que n'en renferme la partie de cet ouvrage consacrée aux g» t mou. 
M. de La ViElemarqué s'est attaché systématique ment à fondre en un seul teste 
les chants divers où U Croyait reconnaître la même composition primitive* 
M. Luzel donne l’une après l’autre les versions différentes : de cinq pièces il a 
publié trois versions, devîugt-une i! nous en offre deux. D'autre part, une seule 
des chansons qu’il a rassemblées dans Ce volume paraît appartenir i la catégorie 
de ces pastiches récents, étrangers à la poésie populaire, qui sont si communs 
en Bretagne, et que malheureusement M. de La Villemarqué semble avoir con¬ 
fondus quelquefois avec les chansons réellement chantées par les paysans. C’est 
la pièce intitulée « les Loups de mer » ur S. r f(:Jr mat, qui provient de la collec¬ 
tion de feu M. de Pengucrn. M. Luiel qui l’avait un instant Crue authentique a 
reconnu dans «ne note (p. 7i) qu’elle était fabriquée. 

Quatorze des chansons éditées par M. Luzei paraissent offrir le thème primitif 
sur lequel ont été brodées autant de petites compositions publiées dans le Bunus* 
Brth (6" édition). Ce sont : 

t» Jeanne Le Cuent, p. 20,dan$teBjrrdr-ürf!"La fiancée de Satan, 


2® Jeanne la sorcière, p. jo — 

j* Les deux Frères, p. 196 — 

4° AnneCozic,Françoise 
Cotte et M.dèLa Vit- 
le blanche, p. 

5® Les deux moines et 
la jeune fille, p. 272 — 

6° Les Aubrays, p. 286 ss, — 

7“ Roemelchon, p, toS — 

f ,: Jannik te bon garçon, p. j j 4 — 

9® Sylvestrik, p. î j8 — 

10 3 Benêe Le Claz, p. 194 — 

( Jeanne Le Ludec, p. 4081 
1 ! 1 Jeanne Le M arec, p. 418 J 
12° Le comte des Chapelles, p. 4 $6 — 
IV La peste d'Elliant, p. 496 — 

14® La marquise Degangé,p. 500 — 


Héloïse et Abaiterd, 
L'épouse du Croisé, 


p. tjû. 
P» t ïî’ 
p. H 1 ®' 


îtSss. — — Notre-Dame duFolgoat, p, 272. 


Les trotsmoines rooges, p. 184* 
Lez Ureii, p- 79 - 

La filleule Je Duguesclin,p. 212- 
Le vassal de Dttguesclin, p. 221 * 
Le retour d’Angleterre, p. M 1 * 
Azénor te PAle, p. 24 a - 

Geneviève de ttustéfan, p- 

Le page de Louis XIII, p- î ot ' 
La peste d’Elliant, p- S 1 * 
Le derc de Rohan, p- < 7 î ■ 
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Le « seigneur N^nn » (Luxd* p. 4, Bartàx*Bttiz f p. 25) et u fo$ Nains » 
(LuecI, p T ij4 P Bifferr-Brefo* p. jj) semblent avoir été moi ni altérés dans les 
éditions donnas par fit. de La Vilkmarqué, mais SL L, accompagne b seconde 
de ces pièces d'une note qui établit que, si te peuple la chante, c'est depuis un 
irès-pçiit nombre d’années et que par conséquent elle manque de l’intérêt my¬ 
thologique qu T on pourrait lui attribuer. 

La traduction que IL L. a jointe à son texte est fidèle autant que je puis en 
juger. Je signalerai cependant aux vers 22 et > j de la page 106 le mot nobtenz 
renduj en regard , par « noblesse * et qui évidemment signifie ici a cbûteau, n 
comme au vers a2 de b page 2 jô. M. L + $ T est attaché à traduire vers par vers, 
travail pénible mais qui devra rendre de grands services t tour lecteur connais^ 
sam les premiers éléments de b langue bretonne pourra sans effort comprendre 
le texte original en s’aidant du français qui est en regard. Nous avons quelque¬ 
fois regretté cependant que te breton ne fût pas rendu plus littéralement. Voici 
un exemple : 

Ena Hcnori p n fii gtfde Hrnori est sur son lit; 

Na gave dca hl c'tioasolje fèrr) Et personne ne h console (iû) 

Mei hs 1 13 à rouép hennes 1 rce (p. 162). Si ce n r cst son père le roi : celai*!! le Elit. 

On serrerait de plus près le breton, ce nous semble, en disant : 

Hciiorï est dans son fit; 

Elle ne trouvait personne qui h consolât ïbii) r 

Sinon son père le roi : celuMi Je faisait £cL p, 9^ v. ji), 

JL y a deux variantes de « Renée Le Ghz * que b traduction ne fait pas 
assez sentir : Tjpouî fie htnn h'æt hi hàrbntt (p. 39S v. t 3) a Elle met Intèie sur 
n ses genoux. » Ht hk&d hi fenn mr hi mûm (p, 406* v, 1) a Elle mît alors 
& la tète sur ses genoux. * Dans le premier vers Renée Le Glas met h tète de 
son amant sur ses genoux à elle, dans le second elle met sa tète I die sur les 
genoux de son mari* Comme die va mourir de regret devoir épousé ce mari, 
la posture n’est pas sans intérêt* 

Mais ces critiques sont d’une importance secondaire. La publication de 
M. Luzd est certainement une des meilleures dont le$ bogues neo-edtiquos 
modernes aient été l’objet depuis longtemps. Pour ceux qui étudient le breton 
armoricain au point de vue de l'histoire des langues Indo-européennes, elle sera 
d'une valeur Inestimable, en ce qu’elle nous offre cette langue telle quelle existe 
réellement et non remaniée systématiquement suivant les idées que les disciples 
de Le Gonïdec cherchent 5 faire prévaloir. Quand on trouve un mot dâhs le 
livre de hL L, (la pièce Âr bUkM mor mise de côté), on est Certain que ce mut 
n’est pis fabriqué. Et quelquefois c'est un mot qui parait être resté inconnu 
â Le Gonidec; tel est aire. Il a bit, il fit, terme $ur lequel avant de terminer 
nous allons appeler Itttefltion du lecteur : on le trouve p. 42, v. 17; p. 272, 
v. 32; p* 368, v h îj; p, 506, v, j* Il est mentionné sous la forme twm par 
Grégoire de Rosirencn dans sa Gtjmmwz françüist-cdîiqut a . U* Morin a cru y 

i + Jtï est uiaC tiute d'impression* 

2. Brest, ÀtEah-Le Fouriakfj Tan ÎEl de 11 République, p. 102. 
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devûir reconnaître Se ïcuru des inscriptions gauloise* 1 * * 4 5 ; mais c'esi inadmissible* 
car ce mot, dans son étal: actuel* a perdu une gutturale initiale qu’on trouve 
dans la langue du comme ne entent du xvi* siècle* Dans le Grand \mystère de Juras 
on lit guerue* guirtu t guturc* Cç* formes ont été recueillies par M. W. Siok« J , 
mais ce savant a confondu soue le titre de présent «conduire trois temps diîTé- 
rents : l'imparfait : gm s (c'est véritable présent secondaire); te condi¬ 
tionnel ou futur secondaire : grahtm^grdhcmp , grahtdi ; clgamu f gaim £ 9 ou gutun 
qui est 1 a troisième personne du singulier du parfait. Gm et grac se reconnais¬ 
sent pour des imparfaits, puisqu'ils ont le suffixe e 5 caractéristique de ce temps. 
Dans grdhtmptgrjhech} le suffixe est ht; or aujourd'hui te futur secondaire ou condi¬ 
tionnel s'obtient en breton par l'emploi de deux suffixes : fe f usûé dans les dia¬ 
lecte* de Léon p de Trêguier et de Cornouailles* est seul employé dans les para¬ 
digmes que donne Le GonEdee : dans Se dialecte de Vannes ht est le suffise pré¬ 
féré ces deux suffises servent concurremment à former des futurs secondaires 
dans le Grand my stère de Jim. Quant à guetta^ gutnte, ou gUÉture* tmu d'après 
Grégoire de Rostrencn, tm suivant l'orthographe adoptée par M- LulkJ, ce 
rfest ni un imparfait ni un futur secondaire* le sens exige que nous y recon¬ 
naissions soit un parfait* soit un aoriste : ce ne peut être un aoriste* puisque 
J'aoriste en breton a pour signe distinctif ùl la troisième personne du singulier le 
suffixe âz f c'est donc un parfait* c'est même un parfait 1 redoublement; je m‘ex¬ 
pliqué : la racine du verbe dont il s + agii îd est nir devenu plus tard £u.ïr f puis¬ 
que est le son breton du y primitif; Va bref qui sépare les deux consonnes 
de cette racine avait partout disparu dans h paradigme du verbe dès le 
xyh siècle.; partout le g tt IV Vy suivent immédiatement i une exception près, 
ceite exception nous est donnée par la forme qui nous occupe ici : d. nc tbns 
cette forme la voyelle de b racine var était devenue longue C'est ce qui es! 
arrivé en latin dans un certain nombre d’anciens parfaits : fùgi pour ftjùgî, 'ddi 
■pour yhfîAîf etc, . Gn sait quelle analogie existe entre tes langues celtique* et 
Celles de Titallt. D’ailleurs la racine frfru a donné aussi en breton un parfait 
qu'on peut comparer à celui de b racine vas, c'est, i la troisième personne du 
singulier *yoe qubîitrouve dans le Grand mystère de Jésus t p. j*v« 6; ej, v, 7* 
iûj *. h % P' ^ 9 . v* ï* 3 ; p. zi, v. 4; p, jj, v. 39, etc.; gmn t tm n'est 
donc pas une forme unique en breton. Le livre de U. Luzel pourrait donner lieu 
à tien d'autres observations du meme genre, 

H* tfÀK BOIS DE J USAIS VILLE. 


i. L'Arnmriqut au P sàrk, p. 39 p pote. 

a. Bair*gt zur trrgîtkhfnJen Spwhfcnchiing t V* j 54, 

J. Guillaume* Grammaire p r Ù2 et sa i vantes, 

4- -Atitre preuve 1 la voyelle actuelle csl tu; Zeuis a reconnu que fu est cp breton le 
son de La long primitif. 

5- Scbleither, Compendium der mgitithindcn Spr^hfmuhmg^ 2' éd. p. 74 j. 
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— Wetz, cité épiscopale et impériale fX‘-XVJ- iîèdr>. ï.'n épisode de 

I niitotfç du régime fluwicbjï dans Ses yBh romanes de rÉinpirç gentumiqur pu- H. 

KuPtïtL, Bruxelles, M. 1867, Îp-B é f vî-416 pages. 

Le sujet du présent trayait, qui remplit m des derniers volume des Mémoires 
de PAcâdémh royale de Btlgitju/j 3 le mérite de h nouveauté. C'est. la première 
fois que l É on traite, non-seulement en France mais aussi en Allemagne, d f une 
façon scientifique et détaillée J'histoire du développement politique d'une de ces 
üiJies de langue française que les circonstances on; rattachées pendant des siècles 
h l'empire germanique. Mate ce mérite de J a nouveauté n‘est pj® le seul que 
M r KlipfFel soit en droit de réclamer pour $q t\ étude. S'il a su largement profiter 
des documents Inédits qui sc trouvaient à Mêla et nous initier ainsi à une foute 
de détails curieux, inconnus jusqu'ici, il est également au courant des travaux 
parus chez nos voisins sur son sujet; il a étendu scs recherches au-delà du 
cercle restreint i une seule cité et les nombreux rapprochements qu’au rencontre 
presque i chaque page de son livre, nous prouvent qu p il aime û comparer k$ 
faits entre eux pour en tirer des applications générales, C'est par suite de ces 
éludes générales que M, K. énonce en tête Je son ouvrage une vérité aussi In¬ 
contestable quelle est encore contestée chez nous, lorsqu'il déclare que u abs- 
* rrnerion faîte Je quelques souvenirs romains, te mouvement communal en 
» France a une origine purement germanique, a II faut lui savoir gré d'avoir 
énergiquement combattu la vieille théorie des municipes romains, persistant ù 
travers toutes les invasions barbares et se transformant en co mm unes au mojen- 
%e, si «ouvent encore proclamée par nos historiens* 

Nous n'avons pas l'intention de suivre notre auteur dan* lés détails de son 
volumineux ouvrage, et nous nous contenterons d'esquisser à grands traits les 
dissions générales du sujet. AL K., sans s'arrêter aux origines fabuleuses de 
Metz, commence son récit au x r rièclcj alors que le pouvoir épiscopal domine la 
ché et que les premiers germes des futures libertés municipales commencent 
humblement à percer. DÛ Xn* au xm* siècle nous assistons à raflaibltesement 
progressif et à l'anéantissement de la domination des évêques et à la constitution 
d r - lis commune messlnolsc. Fuis se forment les Paraigcr ou groupes des plus 
anciennes familles libres de !a cité, qui T rattachées entre elles par les liens du 
sang, la situation topographique et les Intérêts politiques, formeront blemût un 
pat ri dit puissant et représenteront seuls la ville dE Metz, supprimant les diverses 
fonctions politiques des représentants des corporations d'arts et métiers t qu'ils 
écartent complètement de la vie publique C’est précisément le contraire de ce 
qui arriva vers la même époque (milieu du xtv* siècle) dans la plupart des autres 
villes impériales où les inkus d'artisans et de commerçants dêtrutesrEnt l'omni¬ 
potence patricienne et prirent pour elles la plus belle part du gouvernement. 

Le second livre de l'ouvrage nous retrace les institutions politiques et sociales 


1. À côté dés cinq parAigtton trouvé bien te conTjrcafl, comme sixième categorie des 
citoyens actifs de \i ville; mus il ne but pas jlç bisser abuser par un moi et croire que 
ce commun e éiail te peuple : t était une dernière classe de privilégiés. 
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de li cité messine depuis If xm fl siècle jusqu'en i j p, M. K* y passe en revue 
Ses différentes magistratures* le Grand-Conseil, le Mafrre-Ëëhevjiij les treke 
comtes-jurés des paroisses, les £vard&m ou « éphores de la dté placés auprès 
a des magisTpis ordinaires avec mission de surveiller l'ensemble du gouverne- 
:j ment a, les h j rJours dis âtthtî ou mans, tabellions et notaires. eic> f etc. 
Nous apprenons à connaître les différentes sefterm £ commissions de sept mem¬ 
bres choisis dans les paraîgts) commises au département de la guerre* des ponts, 
de Ea monnaie, etc, L'organisation des finances et de l'assistance publique, 
l'activité industrielle„ commereiaEe et littéraire de Metz, le rôle qu'y jouait le 
clergé, et d'autres questions encore sont traitées en détail dans ksi chapitres sui¬ 
vants, L T un des plus curieux esf celui qui traite des rapports de h ville et de 
l'empire, rapports purement nominaux* dans les derniers siècles surtout. Metz 
avait Ea prétention d'être une république indépendante et n’envoyait presque 
jamais sm députés aus diètes de l’empire, ne reconnaissait point l'autorité judi- 
mire suprême de la Chambre impériale de Spire et ne payait aucun subside, â 
quelque titre que ce fut. La situation étant telle, on ne saurait s'étonner du peu 
de sympathies de t’empire pour Ea ville et Ton comprend, malgré [« doléances de 
notre auteur, qull ait laissé * ce noble peuple Se débattre vainement entre U ruine 
» et la mort, a Que ce soit par k plus noire trahison que la ville ait été livrée 
aux Français le ÿ avril IJ ^ 3 , cela e$t incontestable et tes moyens employés des 
deux parts furent très-peu honorables; mais d’autre part au moment de sa chute, 
Metz n'avait plus aucune force matérielle ni aucune énergie morale; dès i f 27 
[es cinq parages réunis ne comptaient plus que vingt-six membres actifs et Je peu 
de forces que possédait encore la petite république s'éuit usé dans kx luttes 
religieuses intestines qui suivirent k Réforme. Un pareil état de choses ne pou¬ 
vait durer à la longue; la ville devait nécessairement ou bien sc rattacher plus 
solidement au grand corps germanique — tentative bien difficile dans Niai de 
choses que présentait alors l'empire, “ ou bien se réunir à la France dont k 
rapprochaient la bttgue et la situation géographique* Tel est le contenu de l'ou¬ 
vrage de M. K. 

Après les éloges très-sincères et très-mériés que nous lui avons donnés, nous 
nous semons plus à l'aise pour ajouter encore quelques critiques. Le volume 
s'ouvre par une liste des 4 Documents et ouvrages consultés, a Nous ne parlons 
pas ici des manuscrits ; nous ne nous arrêterons pas non plus h remarquer que 
dans ce catalogue figure plus d\m ouvrage que Fauteur ne die nulle part* car 
nous craindrions de nous être trompé, mais nous ferons observer à M. K., qui 
connaît si bien la science allemande, que sa manière de citer n'est rien moins 
que scknLifique. Quel est le Français qui saura de que! ouvrage il s’agh et oh il 
doit le chercher, quand il lira dans Ce catalogue : £Y; P Anudola ou injrüki 
ordinis Prddkûtnmm sans autre Indication? C'est unabus 3 quand on prétend 
avoir utilisé les AtU Sâaciûrm pour Fbistoîre constitutionnelle de Meta, de ne 
pas indiquer au moins le volume oj se trouvent ces renseignements, que je n 7 aî 
pu d’ailleurs retrouver dans k corps de Pottvr&gt* — P. 14, j] mkst impossible 
de comprendre pourquoi les donations de Charlemagne et de Louîs-le-Dtbon- 
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rusîre « doivent être admises » quand ! tuteur nous dit lui-rnêrne qu'il (r ne faut 
» pas accorder la moindre authenticité aux Titres visés par les diplômes d Henri III 
w d'Allemagne ^ qui seuls rappellent ces faits. Ccst une monstruosité aux yeux de 
la critique historique que de prétendre que « Li valeur des faits énoncés se trouve 
a entièrement Indépendante des diplômes eux-mêmes » qui seuls les énoncent. 
— P. 44. Grégoire VII était u un puissant génie politique; w je suis d'accord 
là-dessin avec M. K.; je cesse de FÉire quand il l'appelle encore * un çîithou- 
» sîaste religieux et un démagogue, a Jamais homme ne fut plus positif et plus 
froid dans scs calculs p et n'eut autant de dédain pour les mouvements des 
masses, qu'il laissait s'agiter en sa faveur, sans aucunement les exciter à h lutte. 
Il subit leur concours mais ne le chercha jamais. — P. 49, [fauteur suppose 
qu'il y eut des consuls en Italie avant n 17; il y en eut en effet dès 10Ë7 à Pise 
et dès 1098 à Gènes *, — P. 62 . Le messager de l'empereur Frédéric ne s'ap¬ 
pelle pas Wemer de Bonlant, mais de Bolanden; sur tout ce paragraphe nous 
recommandons i M, K- le livre de SchefFer-Roicharst sur tes dernières années 
de Frédéric Barberousse. —P, i8j« M. K. nomme dans une seule phrase 
ü Hémhurgir de Mayence, Spire, Strasbourg et Worms. » On ne saurait 
ainsi identifier les ktimbœgcr de ces différentes villes* le nom y ayant des signi¬ 
fications très-différentes, celles de capitaine, juge, héraut, etc. — p. ^79. Lu 
date de 1346 est sans doute une faute d'impression pour 1 — Nous borne¬ 

rons nos critiques ô Ces quelques remarques et nous engagerons en terminant 
M. K* à ne pas tant s'irriter contre b les détracteurs qui Pont platement dénigré, a 
A quoi bon communiquer au public des récriminations semblables et montrer 
tant de susceptibilité rétrospective? Cela ne détruit pas tes çruîques sérieuses, et 
le temps fait justice des mauvaises sans que Ici auteurs aient besoin Je s'échauffer 
j ce sujet, ht. KLipitel pourra d'autant plus facilement supporter celtes qu'on 
adressera peut-être au présent ouvrage qu'elles ne sauraient affecter l'ensemble 
de son excellent travail et qu'elles seront largement compensées par tes éloges 
qu'il moissonnera tant chez nous que chez les savants d'outre-Rhin. 

Rod, Reuss* 


207. — Ajuatenrü d'art et colleetEormctirs manceanx ûn XVlT siècle. 

Les frères Fièirt de Cbantetoy, par Henn Chardon. U Mans, Ed. Monnc-yer i&fri 

Gr P in^ 202 p, w * 

Le nom des frères deChantebu est célèbre dans rhisîdrede Part* L'amïtîédu 
poussin a sauvé leur mémoire dé l'oubli bien mieux que la publication de certains 
ouvrages d F art r par un des trois frères* M, de Chambray. Longtemps on a répété le 
nom des Chantelou, on a rappelé leur liaison avec le grand artiste français sans 
chercher a en savoir davantage sur leur personne eî leur existence. Feu à peu 
l'obscurité se fait sur leur famille et sur leur vie, et on ignore même à quelle 
province ils appartiennent* M* Quatre mère de Quîncy, dans tes notes de son 


1 . Fawmsky, 2 nr Enutchnngsgesdtidtit ,J_ Cnntuïqfo p. 
I. Sdierz, Gl&iïàrïüm germamotm tndu ^rrr, t, l ? p, GjS. 
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édition des lettres de Nie. Poussin, les dit originaires de Picardie, Cette erreur 
s’accrédite et se trouve bientôt compliquée dans la biographie Mtcbatid qui, 
entraînée sans doute par l'analogie des noms, fait naître M. de Chambrajr à 
Gambray, Singulière méprise qui pouvait se perpétuer si un esprit plus scrupu¬ 
leux n'eût été mis en éveil par cette bizarre coïncidence. 

Le premier, M. de Chennevières rattache la famille de Chantelou à la pro¬ 
vince du Maine. Dans son troisième volume sur les peintres provinciaux de l’an* 
cienne France, il groupe toutes les conjectures en faveur de son opinion; mais 
il se délie encore de luî-mème, en l’absence de preuves authentiques, et il 
conclut par celte phrase dubitative : e Une telle famille serait l’une des plus 
» belles illustrations du Maine. » 

Ces preuves authentiques dont l'absence empêchait M. de Chennevlères de 
se montrer plus hardi, M. Chardon nous les apporte et son livre écarte les 
dernières incertitudes Sur l’origine, la famille et la biographie des trois 
frères Fréart de Chantelou. Fils d’un grand prévit du Maine, les trois 
frères étaient presque du même ige. Leurs actes de naissance font foi qu'ils 
naquirent, le premier, nomme Jean, en 1604* 1 * second, Roland, connu plus 
communément sous le nom de de Chambray, en ! 605, et le dernier, celui peut- 
être des trois qui eut le plus de goût et d’intelligence pour les beaux-arts, 
Paul Fréart de Chantelou, en tûoç, 

Nous ne suivrons pas avec M. Chardon, M, de Chxmbray et Paul Fréart dans 
toutes leurs pérégrinations en Italie, dans tous leurs emplois à la cour pendant 
le règne de Richelieu. Leur frère aîné, Jean, né probablement avec une humeur 
plus tranquille, ne quitta guère le Mans où il occupait une position assez élevée 
comme membre de l’élection du Maine. Après la chute de M. de Noyers, mi¬ 
nistre de Richelieu, son protecteur, il vint se fixer pour le reste de ses jours 
dans sa ville natale où te retenait d’ailleurs une famille nombreuse. Ses deux 
frères cadets Se résignèrent moins facilement à b vie de province. Liés avec les 
plus grands artistes de leur temps, avec Claude Lorrain, avec Stella, avec 
Poussin, versés dans la connaissance des lois de l'art, dont l’étude commençait 
à régner alors un peu despotiquement, connus et estimés de plusieurs grands 
personnages qui eurent h cette époque une autorité souveraine dans le domaine 
des arts, de M . de Noyers, notamment, ce surintendant des fortifications, devenu 
surintendant des bâtiments, ce ministre bien inspiré un jour, qui voulut confier! 
Poussin l’exécution de b galerie du Louvre, Roland et Paul Fréart ont exercé sur 
l’art français à une époque décisive une influence qu'il est utile et juste de rappeler, 
Leur nom est attaché h deux des circonstances les plus impartantes de l’histoire 
de l’art français au xvtt* siècle. Ils furent chargés, comme les plus dignes et les 
plus capables, de mener ï bonne fin cette négociation, d’aller solliciter le Poussin 
& prendre b direction des travaux de 1 a grande galerie du Louvre. Leur ambas¬ 
sade eut d’abord un plein succès; ils ramenèrent à Paris le grand artiste et il ne 
tint pas h eux qu’il n'achevât l'entreprise qu'ils avaient si heureusement entamée. 

Plus lard, quand Colbert reprit le projet que la chute de M. de Noyers avait 
fait échouer, quand il voulut à son tour terminer le Louvre, quand il appela Le 
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Bernin en France, ce fut Pau! Fréart (Je- ChanteEou qui fut choisi pour accompa¬ 
gner partout Se grand artiste italien durant son séjour à Paris. On sait même 
qui! écrivit une relation des faits et gestes du Bemin pendant cette période; 
malheureusement Ce curieux journal, signalé par d'ancien* écrivains* s T est égaré 
au commencement de ce siècle et* malgré toutes ses recherches* M. de Chennc- 
viéres n’a pu te retrouver. 

On sait que la suite des Sept Sacrements qui est aujourd'hui en Angle!erre 
dans la collection de Bridgewnter appartenant h lord Ellesmere, fut peinte pour 
Paul Fréart de Chantetou qui lui a donné son nom; car on l'appelle la suite de 
Cfiantdou, Les lettres du Poussin ont conservé les détails les plus précis sur 
l'exécution et la date de ces peintures; c'émit jadis la drconsiance la mieux 
connue, ou plutôt la seule connue, de U vio de Paul Fréart, Sans 1 Omettre lout 
à Êaii* M. Ch. ne s'y est pas appesanti et il a eu raison de renvoyer sur ce point 
au travail très-étendu de M, de Chennevières. Jl était en effet plus utile d'insister 
davantage sur les points encore obscurs de ta biographie de ses héros, sur leur 
situation à la cour de Louis XIII, du temps de M. de Noyers, sur leur influence 
dans l'administration des beaux-arts ô cette époque* sur leurs bouderies lors de 
la Fronde, sur les ouvrages de M. de Chambray,, sur l'importance que Paul 
Fréart obtint encore comme connaisseur sous le ministère de Colbert, sur tous 
ces points enfin qui font revivre sous nos yeux les amis du Poussin et permettront 
dupliquer désormais plusieurs passages de sa correspondance jusqulci incom¬ 
préhensibles, Que M . de Chenue vières se décide enfin à donner cette édition des 
lettres du Poussin depuis si longtemps promise, ou qu'un autre amateur se charge 
de celte tiche à la fois si honorable et si utile, celui qui l'entreprendra* quel 
qu'il suit, ne pourra se passer du livre de M, Chardon, Tout ce qui concerne la 
famille des CbantelDu s'y trouve et désormais on ne pourra ajouter que bien peu 
de chose à ces renseignements biographiques, 

M. Ch, nous donne eu passant plusieurs documents précieux sur des person¬ 
nages importants qui appartiennent aussi par ïeur origine à fa province du Maine* 
entre autres sur M. de Charmais, ce premier protecteur de l'Académie de pein¬ 
ture et de sculpture, né au Mans le 2 juin 1609, et mort dans sa ville natale 3 e 
B novembre J66J - Nous regrettons que M, Ch. n'ait pas accompagné son livre 
d'une table alphabétique; c'est le complément indispensable de tous les livres de 
cette nature. Un appendice nous donne l'énumération rapide des autres amateurs 
manceaux du XYu* siècle. Cet abrégé suffit à montrer qu f ô teîto époque il y avait 
peu de provinces en France où te culte des arts lût aussi répandu que dans le 
Maine. 

M. Ch, nous fait espérer un nouveau travail sur les artistes manceaux du xvri* s. Il 
se place ainsi parmi les laborieux chercheurs qui ont entrepris de faire sortir nos 
pauvres artistes provinciaux d'un injuste oubli. Sans doute si presque tous sont 
intéressant* au point de vue de ("histoire loca!e p ü en est bien peu qui mérite¬ 
raient de prendre place dans une histoire générale de Tan; mais* comme le dit 
excellemment M* Ch.* a la province doit être reconnaissante envers ses grands 
a hommes* et pour ne pas déchoir, il lui faut entretenir te culte de leur suave- 
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» m\ c r €$t une dette dont le paiement Lui perlera, certes, bonheur* On parie 
n aujourd'hui beaucoup de déc€riitraliâaliûTi 1 le meilleur moyen de 3 'opérer n'est- 
n ce pas de réveiller ta mémoire des anciennes gloires provinciales, qui en feront 
i> germer de nouvelles pour rendre dans nos provinces t'avenir digne du passé, v 
Voilà certes de généreuses paroles auxquelles nous applaudissons tous de grand 
cœur. Le soin, la compétence que Fauteur a montrés dans sa monographie des 
Chamdou, donnent â son travail un véritable intérêt. Si sa prédilection pour ses 
héros l'entraîne parfois à une certaine partialité en faveur de certains person¬ 
nages qui furent leurs amis et leurs bienfaiteurs, tels que ce M. de Noyers dont 
nous avons parlé, ce sont là taches- légères et péchés véniels pour un auteur. 
Nous pardonnons facilement cette indulgence à l'historien des Chantelou* d'au¬ 
tant plus qu'il ne la poire pas à l'tiicès ut Sait au besoin se montrer sévlre pour 
les idées esthétiques un peu étroites et trop absolues de M. de Chambray* 
Malgré des phrases trop longues, le style no laisserait rien 3 désirer, notaient 
quelques images un peu cherchées, comme celle-ci : « cette mine si riche dont 
* M. Cousin a tiré tant de diamanls qui! a su rendre plus brillants encore en les 
ïï enchâssant dans son beau style, n Mats ne nous montrons pas trop difficiles * 
souhaitons plutôt que tous les Livres qui nous arrivent de province soient écrits 
avec k même soin cl la même tenue. Demandons enfin à M. Chardon de ne pas 
oublier d‘ajouter au travail qu'il nous promet sur les artistes manceaux, 
cette table alphabétique si utile aux chercheurs t que nous regrettons de nE 
point trouver ici. 

J.-1. ©ÜIFFREY. 


2ûSr — Deux: Sotties jouées A Genève, J'unccn iU| sur ta place du Molird, 
l’autre en 1534 «1 la Justice. Avec une notice par F. N. Le Roy. Genève* J. Gay et 
fats, tSGS. fn-iSj x-4* p^ges. 

Cet opuscule fait partie d T une série de raretés bibliographiques et curieuses 
qui sont tirées à 100 exemplaires seulement, plus 2 sur peau vélin* et qui rapi¬ 
dement placées parmi des souscripteurs empressés, sont fort peu connues du 
public* Il îi t çsi donc point superflu d'en dire quelques mots. Les deux Mtii& en 
question furent composées par des auteurs restés inconnus et représentées en 
1 50E; elles firent partie des fêles qui célébrèrent rentrée à Genève do la fille 
du roi de Portugal, Bêatrix, devenue t'épouse du duc de Savoie. Mats ce ne 
fut que quelque temps après qu'elles furent Èmprimées' on en connaît deux édi¬ 
tions anciennes* l + tme sans Indication, Vautre avec le nom de Lyon, P m Rtgaad M 
sur le litre; mais l'une et l'autre seraient inutilement demandées dans les collec¬ 
tions les plus riches. Le bibliophile Caron, un des premiers qui aient donné 
Pexeiaple de ces réimpressions devenues nombreuses depuis une trentaine 
d'armées, les compris dans ta CoIUttim de âiwt1 ouvrages an rit ns qu’il mit au 
jour vers tS02* mm en les limitant ù une cinquantaine d'esemplaîresj il était 
donc à peu près impossible de se procurer cos curie us échantillons des débuts 
de Fart dramatique en langue française. Le nom de Sûtfiq, qui se retrouve dans 
ks ouvres de Pierre Gringore, vient, on le sait, de eo que La sottise (une folie 
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raisonneuse, assez semblable aux fous qui faisaient a lors parue de 3a suite des 
rois) jouait un grand rôle dans ces compositions satiriques. Le sol, le fot, avait 
Je droit de dire, sons tirer h conséquence, bien des hardiesses qu ota ternirait 
point toEéfées dans ta bouche d'un homme sérieux Fàlit est un des cinq per¬ 
sonnages de lu soitu de i Grâ/td^Miri Sotte est un des dix qui figurent 
dans la soldé de 1*14; les autres sont le prebstre, le médecin, le conseiller, 
l'orphcuvre, le bonnetier, le cousturier T le savetier, le cuisinier, le monde. Il 
ne faut pas chercher dans ces productions une intrigue suivie ; ce sont des 
scènes épisodiques et décousues où un esprit irès-net à Apposition se montre 
sans détou r ; c>st ainsi que fe médecin dit au monde : 

Monde, tu ne le troubles pis 
De vojt cea 1 2 (Tons attrapai 
Vendre et acheter bénéfices, 

Lüi cnFans es bras des nourrices 
Estrç Abbez, Evêques, Prieurs, 

Tuer les gens pour leur plaisir^ 

. Jouer fc leur, raultniy saisir, 

Donner m flatteurs audience, 

Faire h guerre i tout outrance 
Pour un rien entre les chrétiens, 

SI bien les astrulogicns 

Ont dkt que tu auras pour mauj* 

Tu n F cn doys pas titre esbaby. 


309- - Genèyc et les rives du I^înan, par Rodolphe Rev. Pifc librairie Id ter- 

fuliortule, i. 8 flL In-ia, 44 ï pjgts. - Prix : 3 fr. jo. 

Il serai! difficile de dire ù quel genre littéraire ce livre appartient. D’abord 
C p esï une sorte de guide de l'étranger; b description de Genève ei de ses cam¬ 
pagnes, du lac Léman et de ses rives, y lient en effeï une grande place. Ensuite 
c + est une histoire do Genève et du pays de Vaud, histoire politique p littéraire eï 
artistique ù b fois. Enfin, et c*esl là peut-être le but principal de fauteur, cYsï 
un plaidoyer en faveur de l'annexion dü canton de Vaud ù Genève (voy* surtout 
F- 341 * note i); celle ville nous est présentée comme « le dernier effort de la 
B civilisation suisse.,* comme le lïey ou 1 k traditions de liberté helvétique ont 
* tr ouvé leur formule* etc*, etc. » Nûu$ n'avons m la place,, ni le droit de discuter 
ces questions de clocher. 

Les descriptions sont un peu trop forcées en couleur; les épithètes, souvent 
d ailleurs exagérées ou fausses, fatiguent le lecteur par leur retour régulier. 
Nous avouons n avoir jamais vu le motu Joraî surplomber au dessus des eaux 
(P* î^ 0 )* De style est des plus singuliers; Fauteur ignore sans doute le sens de 
plusieurs mois qu'il emploie avec prédilection; ainsi -le moi fruste est pris (entre 
autres p. 57 et $S; : Tous les infants Ai la Suisse nVfl ont pas la fruste tntrgk. — 
Sis mœurs Siwl frustes*) pour un synonyme d Antique ou de rude. Qu^ttt-ce 
donc que « sauveter des taches qui se sont mises à mal » (p. 587)? 

Quant aux renseignements historiques f sans avoir rien de bien nouveau, 
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ils peuvent être utiles aux personnes qui, voûtant voyager sur tes bords du 
Léman, désirent connaître â l'avance les faits les plus essentiels des annales de 
ce pays L On doit reconnaître que Fauteur fait preuve en général d'un esprit 
îrès-brge T sans préjugé d'aucune sorte. H raconte avec impartialité les événe¬ 
ments politiques même les plus récents* On regrette seulement les sorties par 
trop virulentes contre les catholiques; La forme nuit ici à l'effet d'une idée souvent 
juste* Tel qu’il «1, ce livre n'est pas dépourvu d'intérêt et d'utilité. On y trouve 
des détails curieux sur les hommes de latent ou de mérite qui ont été plus nom¬ 
breux qu T on ne se l'imagine généralement dans les petites républiques du Léman. 
On peut constater qui! y a dans ces contrées, essentiellement agricoles, une 
puissante vie intellectuelle et même un grand sentiment artistique, comme le 
prouve entre autres b célèbre fht des vignerons de Vfvey (p* 366). 

Parfois U* Rcy réussit assez bien b peinture des caractères locaux. Ainsi 
il bit observer avec raison que les Lettré genevois tirent de fortes récokes 
d'un petit fonds; nous espérons que son volume ne fera pas exception à la 
règLe* R. G. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

A somma, RcuwitEa a* Conrad Celtes, a* édit. [Vienne, RraumuHerï. — Chara- 
*eau p Histoire et théorie de la conjugaison française (Franck). — Fhostekus, Les 
bsvfgfcî protestants sous Louis XI V [Rciuwatd]. — Gutsoimiû, De temporunr noïis 
quitus Euscbiüs ulilur - Kiei p SchwerJ. — Hertz p Rimentonun Gclhaïtorum moutissa; 
Le mime, A + Geüii qU£ ad eus pertinent capila qaalluor (Brwlau, Frogr. unrv.). ■— 
Kuüler, Buroceardt et Luc. si:, Gschiclile der fiaukunst { Stuttgart, Ebner et Seu- 
bert). — Lirsius, Bk Papstvencjchnisse des Euscbi-os (Kkl s Schwerb — Lotze, 
Gtschkhle- der ÆstbetOk in Deutschlancf {Munich, CoUa). — Etttcuuf] Œuvre p. p, 
Marty-Liteaux j t* t iLrmcrre). — Suitu di mÉrkA Uatrmt t Libre di noïetle aalkhe 
p T p. ZtMisÈm (Bologne, RomagiHsIi)* — Tischxhdoef p La Terre Sable (Rciawald). 
— Waagsk, Die vomehmstefi KunsldcnkniÆEer in Wien (Vienne, Braunmlitrj,. — 
Dxkin, Observations sur li synUxt du verbe dans l'ancien français (Lsind, Disserutêon 
ncad. i h — CœthXj Lettres à F* A. Wùlf T p. p. M. Bernays 1 Berlin p Reimen. — 
I-Uj<t>ïanx, Ueber die dja^aisebe Metiode (Berlin, Dunekcr). — Klette, Vcmtdinks 
der Erkliarnidting Scfclcgek (Bonn). — Labatut* La municipalité romaine (Thonni. 
“ Littré, Dictionnaire f ao' livraison i Hachette). — Reumont, GcscJuchic Roms, 
tome III, r partie (Berlin. Decker}, 


1 , Les savanLs feront bien de ne pas prendre 1 la lettre 9a métaphore suEvante, 0 , îê( t 
(à Vwcy) - redifiw Appelé L Cour au Chtnîm servit de régence m rots de la Bouf- 
* gogne triujuîme; .. L'édifice actuel est tout a fait moderne cl il ne rate pis, que nous 
sadaiom, de traces de l'ancien. 1 


Kogent le Rolrcu, imprimerie de A. Gouverneur, 
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L-tiZ I?f LER> géographes it h Pateline. — an 

LuftTîtiij Etudes sur h grannmjLrd grec que t\ btiiit — 21 j Dfspûj^ l VW. 

M, T. Toblcr qui a déji uni fait pour la géographie de la Palestine, et i qui 

«^ S ffl^ n ^ dC jr b ^ Cn paft ï uiier <rexcciknt « «"fnographies sur Jérusalem 

caoabl« iw * 2 de nous dont!cr un travail <î uc P« * personnes étaient 
capables d entreprendre et surtout de mener à bonne fin. La Bibiiogndùt gto- 

j,rjpARj P&aouiut n'est pas autre chose qu'un catalogue critique de toutes les 
publications relatives a la Terre-Sainte. Ce qu'il a Mu de patience, de temps, 
de soins, de recherches pour arriver à rassembler une telle masse d'indications, 
ceux-là seifcs Je sauront qui se sont occupés de travaux bibliographiques. 

, ' ,. Èf " e S est pas c ' Hltenié de copier les titres des livres dans les catalogues 
des bibliothèques; comme il voulait ajouter à chaque article une appréciation 
clique, ,t a eu entre les mains presque tou* les ouvrages dont il parle, et a 
soin de marquer par une étoile ceux - en petit nombre — qu'il n'a pu voir lui- 
même. Le jugement porte sur chaque relation de voyage en Palestine, bien que 

U valeur™^' CWHt> Kt CEpïnd,int t0U î ÛUn pour en faire connaître 

Après avoir énuméré les ouvrages où sont indiquées les sources relatives à la 
géographie de la Palestine, M. Tobler divise son travail en trois parties ■ 
relations de voyages dues à des témoins oculaires; j- livres dus à des auteurs 
qui ont écrit sur Ja Palestine sans avoir visité eux-mêmes le pays; 
cartes. La première parue est natureliemeni de beaucoup la plus longue et la 
p us importante; elle renferme des notices extrêmement iULnt^sur les 

relations des pèlerins du moyen ne ». 

<, ü' J«, CbîSC t . Par ^ , chronoloeic l ue |0Î aüieüTS « ote les ouvrages, en 
se basant sur t année de leur voyage en Palestine. Cette méthode a l'avantage 

de nous donner en même temps comme une histoire des explorations en Terri 


g£*« ■*■>& - "iÆfeiïaï'i; 

2, M. T. a édité lui-mim; un certain nombre de ces relations. 
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Sainte, mate die ne contribue pas toujours à facffitff les rechefeheip Un excellent 
index placé à la fin permet «pendant de trouver aisément le titre désîré. 

La nouvelle publication du RL Tobfcr est absolument indispensable à ceux qui 
s'occupent de la Palestine au point de vue géographique et historique, 

A. C. 


1Ui — Suidîen zur ^rtecblsclien und latelnisehoii Gra mmntlk hrrausgç- 

eeben ™ Gearg Curtiüs. Erstes HefL Leipzigp Html* ln& t x-àGi p. — 

Prix ; j fr + 3 î- 

M h G. Cunius a formé le projet de publier par cahiers une suite de disserta¬ 
tions de candidats au doctorat près de la Faculté de philosophie de F Université 
de Leipzig , qui traitent des points de grammaire grecque et latine en unissant , 
comme leur maître, les méthodes de la grammaire comparée à celles de la phi— 
lologift classique- Le premier cahier de cette publication contient trais dissertations 
suivies de mélanges de M» Curtius lui-méme* 

Dt PdfronpnroniFTï gtdtcùTum famüthnt scrïpsit CotiStantinus Th, Asgermann 
( pp. t-tiï).— M. Angérmann divise les noms patronymiques tu trois clisses, 
ceux qui sont formés uyéæ le suffixe Ea, ceux qui sont formés avec le suffixe 
et i*%, ceux qui sc terminent en u** f t^ r H donne, d’une manière qui 
i-anbte précise, exacte et complète, les règles de leur formation. Les détails 
dans lesquels il entre sur ta formation des noms patronymiques chez les 
poètes sont très-instructifs; on voit quelle influence les exigences de la 
métrique en! exercée sur la tangue poétique : fait qu’il rte faut Jamais perdre de 
vue quand on étudie la langue elle style d^Homère* Un autre fait très-important 
au point de vue de ta linguistique. c T est Fempirc de Fanulogiej qui engage souvent 
Tusage dans une voie fausse. Ainsi les noms en ac et en ^ (génitif cm) formaient 
régulièrement leurs patronymiques en comme mais, comme Je 

fait remarquer M. A. (p. ta), le grand nombre des patronymiques en ts™ avait 
induit A former J ApçŒ*ÊSaï d Tï Aj«™;;. F ÀvaÇa^C^ + de XwiœifGpaç, Alxt<^15. 

Di Advttbiis g raoeû rcripriÉ Eugenïus FnOHWEkN (pp. fi j- s 1 2)* — M. Frohwein 
traite de la formation des adverbes grecs en partant du principe connu que les 
adverbes grecs et latins sont des noms immobilisés à un certain cas. Je ne sais 
comment M. F. appliquera ce principe à certaines classes d'adverbes, qui ne 
paraissent guère* s’y prêter; car il ne traite que des adverbes en ^ et en », 
c|n , ï 3 considère, avec Bopp et les autres linguistes, comme des ablatif, et des 
adverbes en ht*, te** U qult considère comme des accusatifs fémïnms p masculins 
et neutres. Il donne une statistique très-étendue des adverbes en «; formés du 
participe et des comparatifs en me: il énumère tous les adverbes en tiw* «w T ïi, 
Rien n J est plus utile et plus propre à faire avancer la science que ces statistiques 
53 ingrates et si laborieuses à dresser. Je ne trouve d"objections à faire à M* F. 
que sur un petit nombre de points, F, 68 . Il n"aurait pas dû citer la syntaxe de 
Flanude (publiée par Bachmann* Arucdûl-i gtdm f 11 * laf et suïv.) comme un 
ouvrage appartenant à la Tradition grammaticale des Grecs : c'est une traduction 
d’une partie du XVII* livre de Prisckrr» comme je l’ai établi (Rtwc dtdUotog^u f 
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p* Zfcy.. Planudc a commencé sa traduction i « q uerntâmod i m littttae 
# apte tùtunla n (éd. Hcr/., ioS, 9), cl elle se termine avec le g jjj (170, 17). 
La traduction a été faite sur un manuscrit peu ancien; car il a traduit ,'ioS, 0- 

1 ;) l'interpolation « ci siscmei.est dictum* (111,9-11). Ce qui est curieux, 

c’est que ce livre de Prisrien est traduit d'Apollonius, donl l'ouvrage était sans 
doute tombé eu désuétude du temps de Plnnude. — P. 69. M. F. adopte l'in¬ 
terprétation donnée par IC. E. A. Schmidt (BtitrÆgt^nfCadùihiider Gratnmatii, 
P- 4 ' 9 ) à ^djfnuia; ce serait un mot formé de iiru f r.ea*, qui signifierait «eih dazu 
» geîproclienes. n Schmidt représente que tri fSp* donneraît et non 

éiripfiîpa. Quelle que soit l’origine du mot, it est certain que les grammairiens 
anciens l'ont entendu comme s'il cLait formé de lut et de ce qui ne nous 
oblige nullement A définir le mot comme eus, J| est rare que le sens propre des 
termes techniques de grammaire réponde exactement ù ce qu'ils désignent, — 
P, 75 - M. F. rejette l’opinion de cens qui considèrent les adverbes en <•, *é™ T 
etc., comme des locatifs. Il y voit des ablatifs. Il est bien remarquable que 
tous ces adverbes soient des adverbes de lieu, tandis que les adverbes en ut sont 
tes adverbes de manière. La différence de signification pourrait autoriser la 
conjecture d'une différence d’origine. — p. 104. Lobeck (Pardlipomtrx gram- 
ntafent ffatcatf I, 1 5:} objecte i Grimm, qui voit dans les adverbes en la, des 
accusatifs d'adjectifs en qu'on ne rencontre nulle part en grec des adjectifs, 
comme ipoOvjuiiet, t£«iioV^:. etc. Je ne sais si M. F, Je réfute 

pcrtinemmcnE en remarquant qu .! n’est pas de nom ou de verbes dont toutes les 
formes soient usitées. On pourrait répliquer pour Lobcck que les formes usitées 
Sont conformes à 1 analogie, tandis que les adjectifs d*oii dériveraient les adverbes 
en «. ne seraient pas formés d'après l'analogie. L'objection de Lobeck s'appli¬ 
queraient aussi aux adverbes latins en im f casim, grcgaitm (car on ne trouve plus 
dans la langue latine de trace de ces suffixes employés pour former des substan¬ 
tifs); et c'est peut-être là ce qui lui 6te de la force. Il est difficile de nier l'ana¬ 
logie de ces suffixes avec le grec ti et «. 

Quiicrtmts de dlatecto anliqitioris gratecrum pouls tlegiaexe ri uiml-fcar icripsit 
J a armes Gottholdus Rester (pp. 1 }S-iî j). — M, Renner a fait des recherches 
très-approfondies (dont la suite paraîtra dans le cahier suivant) sur le dialecte 
dont se sont servis les poètes élégjaques Cal lirais, Tyrtée, Mimnerrac, Solon, 
Phocytide, Xénophane, Théognis, et les fambographes Archiloche, Simonidc 
d Am orges, HippotiaXj Ananius, La poésie élégiaque et iambique a été créée par 
les Ioniens. Elle se servait du dialecte ionien mêlé A des formes homériques, et 
suivant b patrie du poète, à des formes attiques chez Solon, i des formes do- 
tiennes chez Tjittî et 1 héognis. Il est bien difficile de déterminer avec précision 
ces éléments; les manuscrits nous laissent sans secours, les copistes avant 
substitué les formes du dialecte attique ou même vulgaire. Il est cependant fort 
utile que celte question délicate soit traitée avec une méthode rigoureuse, de 
telle sorte qu on puisse discerner ce qui est certain, ce qui n'est que probable, 
ce qui est douteux, U travail de M. R. rend ce service. 

Mcltnga de G, Curtjus (pp, 2 >9-îl> !M. G. Curtius termine le volume en 
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îrjiiiiriE trois questions i t°il cherche à établir que les formes doriennes ira^t, 
t«nîi P bar:, Wm sont un parfait composé avec les racines Ft* et Ui i u il 
essaye d’expliquer l'anomalie que présentent les quatre substantifs du dialecte 
attique 3^ p àSî^i; est expliqué par la forme népa^s -kbç*\ est 

dérivé de *c^ T mr, tiw est rapproché du latin dorsumi M, C. soupçonne aussi 
un t après le p dans La racine de üWph sans toutefois oser se prononcer; 5 * il 
rapproche du suffixe latin des diminutifs en atlm le grec wOo dans jpwûw 

; plutôt ipsraxa#^;) Cl ô^pbaüsy. 

Tous ces travaux méritent d'ètre recoin mandés à ceux qui s'occupent soit de 
philologie grecque soit de grammaire comparée. 

Charles Th u rot* 


in, — Le Vïuitlûllfime révolutionnaire, fondations scHniifiqueSj . lïttérairtt et 
.-■rtiuiquK Lie Ej Coilïc ntion, par Eugène Dt-Srûis. Paris, Gernier Baillière* i8û8* 
In*ï8, riipjOo — Prix : J fri &o. 

Extraction des rereueUs royaux & Saint-Denis en iwj, par Gorges 

w'Heïm.T- Paris, Hachette, i® 63 , Îh*i8 p 248 pages, — Pris : j fr. 

Brtpport_H de Henri Grégoire, and» évêque de Blocs, mt ta bibliographie, la 
desirïKtiûB des patois Cl les excès du vandalisme* faits à la Convention, du 22 germinal 
iB II -au 24 frimaire an lïl T réédités par un bibiïoptàfe normand, Caen, Massif; Paris* 
Dekrocque. 1SÆ7. In-Ë% xvj-140 p. — Prix : j Jr. 

Les JltgMtos do la Frtnûe pendant La Révolutlon f par M. le marquis de 
Laucrbe* Paris, Rtnouard, 1S&7. In-ia. — Prix: 3 fr. 

Nous groupons autour du livre de M Despois un certain nombre de publica¬ 
tions récentes sur le même sujet* Peut-être le rapprochement de ces affirmations 
contradictoires fera-t-il ressoriir Petagération des opinions passionnées mieux 
que la critique isolée de chacun de ces ouvrages. On verra en outre la difficulté 
d'arriver à une certitude historique, malgré l'abondance des documents, quand 
chacun travaille à l'mvi à dénaturer les faits ou a les dissimuler, plutôt par un 
effet naturel et inconscient de l'esprit de parti que par calcul et par plan arrêté- 
Il serait utile cependant qu p un historien impartial et consciencieux dressât enfin 
cette hsie des pertes artistiques ci scientifiques imputables à la Révolution, 
sans omettre les circonstances nu les dates qui peuvent les expliquer et, sinon 
atténuer nos regrets, du moins diminuer J a responsabilité des coupables* Ce Serait 
faire acte de justice et rendre un réel service â Hristoire. 

Le livre de M« Despois a Pam bidon de détruire les idées fausses qui font 
retomber sur les conventionnels les excès de toute nature commis en leur nom P 
de leur restituer en même temps les institutions qu’on leur doit et dont 3 'empire 
a su confisquer la gloire h son profit. Le sous-titre de ï 7 ouvrage t Fondations 
tittiraim. KÛatîfiquis tl artisnqüts delà Convention, vient donc utilement com- 
1 ri enter le titre principal : U Vnndaüsme tàvlutï&nnatft. 

Disons tout détord „ pour n'avoir plus ù y revenir, que M + Despois n p a pas 
la préîenridn de présenter une histoire détaillée de ces institutions ; il se contente 
-Je les résumer, pour composer ainsi un tableau général, sans se perdre dans les 
détails. C’est ce qu’il prend soin de nous expliquer lui-même dans un passage qu r j[ 
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est nécessaire de rapporter tn entier £p. t tj) : n Je ferai une observation qq’il 
» serait bon de généraliser; c'est que la plupart des écrivains spéciaux, peu sympa- 
» ihiques à Tire conventionnelle, qui ont étudié un point particulier de l'histoire 
» des créations scientifiques d’alors, tout en déclarant que le vandalisme régnait 
s partout ailleurs, sont obligés de convenir que le point unique dont ils s'occupent 
* fait exception, U suffirait donc de totaliser tous ces jugements particuliers, 
n pour obtenir une approbation générale tout â la fois fort compétente et peu 
ïi suspecte; c’est ce que j’ai souvent tâché de faire. » 

Le livre de H, Despois est divisé en vingt-deux chapitres qui embrassent les 
matières les plus diverses, Ainsi les neuf premiers sont consacrés à l’enseignement 
public et i toutes ses subdivisions, L’auteur après avoir exposé les plans géné¬ 
raux de Mirabeau, de TaElcjrand et de Condorcet, s'occupe successivement de 
lenseignement primaire, de l’enseignement secondaire et de l’enseignement 
supérieur. L’école normale est l’objet d'un article particulier avec celle des 
langues orientales. Puis l'auteur passe au Muséum d’histoire naturelle, au Con¬ 
servatoire des arts et métiers et aui Écoles de droit et de médecine. Cette 
première séné se termine par un chapitre relatif à iMnstElui. 

Les deux chapitres qui suivent nous racontent tout ce que la Révolution a fait 
pour tes beaux-ans. la suppression de l'ancienne Académie et de ses priviJéqcs 
et l'établissement d’expositions accessibles à tous les artistes au lieu de ces exhi¬ 
bitions restreintes et privilégiées auxquelles les agréés seuls de l’Académie pre¬ 
naient pan, puis la fondation du Musée national et ses divers accroissements. 

Le chapitre douzième renferme un parallèle entre le moyen-âge et la Révo¬ 
lution, tout à l'avantage de cette dernière , bien entendu. ÎJ parait au moins 
superflu ici ; nous y reviendrons tout il l'heure. 

Ensuite l’auteur s’occupe de la destruction des tombeaux de Saint-Denis; ce 
chapitre nous donnera l’occasion d’examiner le livre de M. d'Heilly et de cher¬ 
cher la vérité en rapprochant les assertions contradictoires de M. Dtepoïx et de 
M. d'HelUy. 

Nous nous contentons de copier ta titres des derniers chapitres pour ne pas 
étendre indéfiniment ce résumé ; Ch. XIV : Destructions diverses. - Commis¬ 
sion des monuments. —■ Commission temporaire des ans. —■ ch. XV : Ranri-.f^ 
de Grégoire sur le Vandalisme. - Ch. XVI ; Bibliothèques. - Ch. XV U Musée 
des monuments français. — Ch. XVÎtl : Archives nationales _ Ch Xi' - 
Conservatoire de musique, - Ch. XX : Travaux scientifiques de ia Convention 
“ Umie dw i™ ds « maures. - Calendrier. — Fêtes nationales ~Ch XXI ■ 
La science au service de la défense nationale. — Les télé-raphes - : Cî 
aérostats. - Bureau des longitudes. - Inventions diverses. - - Presse sden- 
tibque, — Cli, XXII : Les lettres sens b Convention, — La propriété Itîléraire 
- Pensions aui savant! et aux gens de lettres. — Conclusion, ' 

On le voit encore mieux sprè$ cette longue énumération,. un cadre aussi va- ;c 
ne permettait pas les développements intéressinis auxquels b noui'ejurë de 
certaines matières pouvait Entraîner l'auteur et 3 a dù 1 ‘pour arriver à remplir 
Toutes J es parties de son programme, se borner à Imposition des bits essentiels. 
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Le plan de Condorcet sur renseignement en général est encore aujourd'hui le 
travail le plus complet qui existe Sur cette matière. On y voit figurer des insïiltH 
tiens dont notre temps peut, revendiquer Féubüssement ■ mais dont lldéo 
première remonte à h Révolution et, pour lire plus précis, à Condorcet* Telle 
est l'instruction professionnelle que te législateur distinguait soigneusement de 
renseignement tle$ lycées* malheureusement La sagesse de cette distinction ne fut 
pas tout d'abord bien comprise et il a fallu attendre jusqu’à nos jours pour 
voir réaliser le projet de Condorcet dans une dé ses parties lés plus importantes. 
Ainsi trouverons-nous souvent dans les aspirations de cette génération toujours 
préoccupée de !'avenir, des idées qui passèrent longtemps pour des utopies 
avant qu T on en reconnût ta profondeur et b sagesse p ou qui même encore main¬ 
tenant attendent pour triompher qu’une knte révolution dans fesprit public ait 
fait justice des vieux préjugés. Telle est par exemple la Isberté de Renseignement 
regardée comme si simple alors qti’oti né songea même pas ù la proclamer et 
que Condorcet nkn parle qulneidemment comme d’une loi naturelle admise par 
tous et que personne ne songerait à contester* 

Les conférences eUes-mèmet, ce mode d'enseignement dont un engouement 
mondain a fait le succès en ces dernières années* figurent au plan de 
Condorcet. L'enseignement des filles s’y trouve également écrit! et si une idée 
de liberté, peut-être un peu exagérée, empêcha le Girondin d'inscrire dans son 
projet Rensrignemeni obligatoire , ta Convention ti T en trouva pas moins ta 
véritable sanction de ce devoir public en infligeant une peine sévère aux parents 
qui y manqueraient. Moins d’un nn après, il est vrai, die supprima b sanction, 
et par suite l'obligation i mais là, comme partout, cüe avait jesé une semence 
qui devait fructifier dans l'avenir. 

Nous ne suivrons pas U, Despoîs dans le détail de toutes tes améliorations 
que renseignement public dut à la Révolution : suppression des peines corpo¬ 
relles* éloignement du ckrgé des écoles primaires « liberté absolue des culies 
respectée dans l'enfance, enfin établissement d'instituteurs nommés et rétribués 
par l'État. Walheareusemem b loi du 3 brumaire an IV p tcuvre de ta réaction h 
secondée d'ailleurs par la résistance des populations et l'indifférence du gouver¬ 
nement impérial, bissa perdre le fruit dés sages mesures de la Convention. 
L'enseignement primaire n'en doit pas moins à la Révolution non-seulement les 
améüorations qui survécurent à b République, mais encore ridée de tous les 
periktionnements qu’on cherche encore de nos jours I y introduire. 

Dans tentes ]e$ branches de l'enseignement public, et à tous les degrés* 
rAssemb-éc apportait le même zèle de réorganisation. La bi sur l'instruction 
secondaire présentée par Daunou est du 7 ventôse an IH (a J février 1 790 - 
Parmi ses innovations, M. Despois nous signale Renseigne ment du dessin, celui 
des sciences physiques et dés sciences morales, systématiquement réduites sous 
Rempîrîj enfin Rétablissement des écoles centrales qui ne durèrent que trop peu 
de temps pour qu'on ait pu apprécier alors leur utilité aujourd'hui si bien reconnue. 
L'école polytechnique prit naissance te \ y mars 1794, sous !e nom d’école 
centrale des travaux publics. L'empire crut s'approprier la gloire de cette fbn- 
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dation en bouleversant sa première organisa lion; il tasernu et enrégimenta tes 
élèves sans leur enlever la tradition d'indépendance qui s'est toujours perpétuée 
paroi eux* 

L’école de Mars lui fondée dans ia plaine des Sablons le i«» juin 1734, 
celle des mines en (79}, et celle du génie, réorganisée en 1794, Tut transportée 
en même temps de Méziôres à Meta. Le 9 thermidor an III, le musée d’artillerie 
était institue à peu près tel qu'il existe aujourd'hui. Enfin l’école navale prit aussi 
naissance Sous ia Convention dans trois écoles spéciales établies pour les 
aspirants de marine à Brest, Touton et Rocheibrt. Il est regrettable que M. D. 
ne donne pas toujours la date des décrets qui ont créé ces établissements. Dans 
cette revendication des titres de gloire de la Convention ou ne saurait trop pré¬ 
ciser les faits et multiplier les preuves. 

Toutes ces institutions, on le voit, appartiennent 1 l’époque conventionnelle. 
L’école normale elle-même prit naissance en J794, le jo octobre; Lakanal ôtait 
l’auteur du rapport, et totii d’abord la naissante école se trouvait composée d’une 
réunion de professeurs choisis parmi les hommes les plus distingués dans tous les 
genres. Sa tendance républicaine la fit supprimer par la réaction en floréal an III ; 
mais quand on écrit son histoire on oublie trop facilement que l’idée de sa création 
et môme la première exécution de cette idée appartient 1 la Convention et qu’il ne 
tint pas à elle que ce premier essai n’ait réussi. Parfois M. D. rachète par des 
développements instructifs et peu connus, rejetés dans les notes, la concision 
forcée de sa narration. En rappelant que Bernardin de Saint-Pierre, chargé d'une 
chaire de morale h la nouvelle école normale, ne lit jamais son cours et ne dédaigna 
pas cependant de recevoir le traitement attaché i cette fonction, il détruit la singu¬ 
lière interprétation par laquelle M. Aimé Martin nous peint cette nomination 
comme un acte d’affreuse persécution, P lus loin, il déplore comme on le doit, la 
mort de l’illustre Lavoisier; mais après avoir rappelé la haine que les fermiers 
généraux avaient amassée contre eux, M. D. nous fait souvenir que c’est 
Lavoisier qui fit élever ces lourdes barrières dans lesquelles on emprisonna Paris 
et qui devaient au besoin servir de forteresses. On sait toutes les colères que 
souleva cette mesure, cl, il faut bien en convenir, dans un moment ou les vieilles 
haines se vengeaient d’une longue «compression par de cruelles vengeances, 
Lavoisier dut paraître presque moins digne de pitié que ses collègues. Enfin 
M. D, nous apprend que Lavoisier alla de lui-mèrnc au-devant de la mort, 
qu’il sortît d’une retraite où il était en sûreté pour partager par un dévouement 
généreux, mais inutile, le- son des autres fermiers généraux. Il ajoute aussi, et 
il doit ce renseignement s des souvenirs particuliers dont il donne 3a source, 
que déjà des démarches avaient ôté faites en faveur de l’illustre savant, quand 
madame Lavoisier, par une hauteur imprudente, gâta tout et détruisit les 
bonnes dispositions de celui qui proposait Je sauver son mari. 

Mais c’est vop nous égarer dans les détails* Continuons à suivre M. D. dans 
l’énumération des institutions de la Convention. Si elle n’euL point â fonder Je 
Collège de France, antérieur à la Révolution, elle consacra son existence par un 
décret du 1; juillet 179S et augmenta le traitement des professeurs que b 
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Restauration s'empressa de réduire. Un rapport de Lakaaal, lu au lendemain de 
b chute des Girondins, le 10 juin 179?, fut le point de départ de l'extension 
donné au Muséum d'histoire naturelle. Au lieu de trois chaires on en créait 
douze; t’addition d’une ménagerie formée d’abord des animaux trouvés dans la 
ménagerie royale de Versailles, complétait l’utilité de cet établissement. Plus 
tard, pendant les mauvaises aimées de la Restauration, les savants du Muséum 
surent se souvenir de cette origine toute républicaine et prouvèrent comme dit 
M. D, v que les délicatesses et les fiertés du cœur n’ont rien à perdre au voisi- 
» nage de la science et du talent. « 

C’est Grégoire, l'évêque constitutionnel de Blois, qui lut le 29 septembre 1794 
le rapport ï la suite duquel fut établi le Conservatoire des arts et métiers. 
Quant à l’initiative des expositions de l’industrie, elle appartient au Directoire. 

L’enseignement du droit attendit plus longtemps sa réorganisation, elle est 
due au Consulat. Cela se conçoit du reste; it fallait élaborer les lois avant de 
songer à les enseigner et à les faire appliquer, La médecine n'avait pas les 
mêmes raisons d’attendre. Son enseignement fut institué par le décret du 
4 décembre 1754 et donna dés les débuts le$ résultats les plus satisfaisants. 
Les hôpitaux, les sourds-muets et les jeunes aveugles devinrent aussi à leur 
tour l'objet de la sollicitude de la Convention. 

Avant la Révolution les Académies étaient condamnées, on plutôt leurs statuts 
exigeaient une réforme radicale, Mirabeau, au moment de sa mort, chargé 
d’un rapport sur ces anciennes sociétés, allait proclamer leur déchéance. Le 
rapport qui les concerne est de Grégoire. Il fut lu dans la séance du S août typj. 
Ce fut Daunou qui foi chargé de l’organisation de l’Institut et qui lut son projet 
le 29 août 1795. ici encore l'Empire, au lieu de créer, détruisit plutôt l'ouvrage 
de fo Convention, en supprimant la section des sciences morales et politiques, 
en réformant plusieurs règlements nouveaux qui firent reparaître les inconvénient* 
des anciennes Académies. Ainsi les nominations, d’après le projet de Daunou, 
étaient votées par le corps tout entier sur une liste au moins triple des nomina¬ 
tions, présentée par la section où une place était vacante. N’étaii-çe point la 
une manière d'éviter l’esprit de coterie et les influences politiques ou religieuses 
qui ont parfois tant de poids dans ces élections? 

Dans tous les cas, l’activité prodigieuse que l’Académie de$ sciences déploya 
pendant la période révolutionnaire, l’introduction du système décimal les belles 
inventions qu’elle fit concourir A fo défense de la République, comme les aéros¬ 
tats, Je télégraphe, 3 a fabrication du salpêtre, sont une preuve certaine que 
l’agitation de cette époque ne nuisit point à fo science et foi fut pfoiôt favorable. 

Dans les beaux-arts, fo même intervention salutaire se fit sentir, l'existence 
de l’Académie royale de peinture et de sculpture, scs privilèges cxcrbiianis, 
«“* incompatibles avec les idées nouvelles. Désormais les expositions devinrent 
accessibles à tous lés artistes sans qu’il fût nécessaire de passer par fo contrôle 
académique; les commandes furent mises au concours et jugées par un jury 
national des arts recruté parmi tes artistes les plus éminents, sans acception. 1c 
fan e« bon A noter, de leurs idées politiques; enfin on vit consacrer ù l'cncou- 
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rogement des beaux-arts des sommes qui dépassent singulièrement les 
fastueuses dépensa que la réputé avait faîtes pour l'embellissement de ses 
palais. Le total des pnx et récompenses décernées à la suite de tfan II! s’éleva 
à quatre «nt quarant^m mille livres. Ce «'est pas tout ; on a fait honneur â 
naparte u avoir envoyé le premier en France les richesses artistiques des 
peuples conquis. Quel que soit le jugement que l’on porte sur la légitimité de 
cc [ G une d une nouvelle espèce, l’idée en appartient à la Convention qui d’abord 
adm, le public à jouir des richesses des palais royaux et des églïL, par la 
fondation d on musée national. Dès i 7$A , les chefs-d’œuvre de l’école flamande 

P T 5 i, p / érid;3Tlt de deuï aT!S l'envoi des tableaux italiens. La 
DesmU de Cr <> K > de Kfbms, «tait avivée i Paris dès le t« octobre 1704, M. D. 
nous apprend toutefois que ia Convention était moins rassurée sur la justice de 

S? 1 JT dr& ". de Cl>n ^ ôtf ’ v * * le eÉ«Éral en chef de l’armée 
. * . COf ” lte *î ““Action publique proposait de faire partir secrètement les 
cûfflîTitisiircs chargés du choix. 

oTi«ÏÏk!Î ,V ? V" püîn ‘ oi îa î uslJfie:ilion ^ M t>. 3 entreprise parait 
Ne aî. ÏÏÎ c< * â ss i-etranchent tous les adversaires de la Révolution, 
J LSt-elie pas en effet brutalement attaquée à d'innocents monuments de 
r n„.. et e -'..r.e. La réponse de M. D, est bien simple. En quel temps 
a effervescence populaire, qu'elle prenne naissance dans l’exaltation religieuse 
ou dans un bouleversement social, la colère du peuple a-i-elle épargné [es 
msrgnes ce tes monuments qui lui rappelaient un ém de ch™ abhorré ? 

Les chrétiens ont renversé les idoles païennes, sans égard pour les noms des 
grands artistes grecs ou romains. Au temps de b Ligue, les hu^enûts sacca¬ 
geaient les temples des catholiques, détruisant avec soin tableaux et statues 
Dcu-on s étonner qu"après ia prise de la Bastille, dans une des plus terribles 
convulsions politiques que les temps modernes aient traversées, le peuple aux 
jours de colère an renversé J ES statues de Henri ÎV, de Louis XHI, de 
Louis MV, de Louis XV, att même détruit leurs tombeaux ? Cet excès sans 
doute est regrettable en lui-même T regrettable surtout en ce qu'il nous 
prive du précieuses œuvres d’art. Encore faudrait-il déterminer bien exactement 

m!' 1 ?" J * C “ pCnei ’ Ce qui n ' ;i *' 1maÎ!1 dld &î % « observer que l’Assem¬ 
blée fit tout au monde pour régulariser la destruction, c'est-à-dire pour conser- 

ver tout ce qu il éta,t possible d’arracher aux foreurs populaires. Elle prononça 
des pemos sévères contre ceux qu, dégraderaient les monuments appartenant à 
la nation , elle nomma des commissions pour les recueillir et tes surveiller, elle 
msütua le musée des monuments franqaüj e lk écouta avec sollicitude les rapports 
de Grégoire; elle fit plus enfin, ou peut l’aftirmer hautement, que les gouverne- 
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celle assertion M d™ rnr^ < f M a'" Tt0!l j a ton . tj i Iue 4 fnworagee la datrüctioii. » A 
1 “ j p ' ■ ' dijcrcï du 4 fujji e“oî qui condanriuit j b peine de 

• flàltoSalB » ’ ! « monuBSinü des arta dêpeacfani des propriétés 
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ments qui ravalent précédée et que ceux qui la remplacèrent. Faut-il rappeler 
le dédain du jtvni* siècle pour tous Ses édifices du moyen-âgé et sa manie déplo¬ 
rable de restaurations. Un article de 1777 rendant compte de la prospérité et 
des bienfaits du l'Académie de Toulouse, s'exprimait en ces termes : «f Les 
a académiciens partent le bon goût dans les provinces et jusque dans les royaumes 
% voisins. Ils dégoûtent peu i peu ces peuples du gothique et leur apprennent 
ai à préférer la belle nature à tous ces monstres qui la défigurent h n Tel était à 
peu près le sentiment unanime de tous les hommes éclairés en Franco avant 
1789; on sait quels résultats produisit cette manière de juger le moyen-âge. La 
première, la Convention accueillit avec respect dans des musées et concentra 
utilement pour l'étude tous les vestiges épars de Tari gothique. D'alUeurs, il faut 
l'avouerp on ne sentait pas bien vivement encore tout le prix de ces 
monuments. Voici un exemple qui prouvera à quel point les vieilles idées étaient 
encore vivaces dans les esprits au commencement de ce riède. En 175$, 
NL Peut Rade) t inspecteur général des bâtiments civils, exposait au salon un 
moyen d'une admirable ingéniosité de destruction d p une église ttyk gothkut par 
le feu, — a Pour éviter les dangers d'une pareille opération, on pioche les piliers 
à leur base sur deux assises de hauteur, et h mesure que Vm file h pierre, l’on 
y substitue b moitié en cube de morceaux de bols sec, ainsi de suite ; dans les 
intervalles, l'on y met du petit bois, et ensuite le feu. Le bols suffisamment 
brûlé cède b la pesanteur et tout l'édifice croule sur lui^mème en moins de dix 
minutes \ » On le volt* la Révolution avait bissé de l'ouvrage aux vandales à 
venir* 

Mais les tombeaux de Saint-Denis! maïs ta destruction des tombes royales, 
nous objectera-t-on! Il est vrai que le livre de M* d'Heilly sur l'extraction des 
cercueils royaux à Saint-Denis, naos peint cette opération, à travers les compli¬ 
cations de son plan t sous de bien sombres couleurs. Voyons donc ce qui en 
somme peut être mis en cette affaire sur le compte du vandalisme révolu- 
tbrmaîre. 

M r d’Heilty a divisé son livre en trois parties; dans la première II nous donne 
chronologiquement la liste des princes enterrés dans b vieille abbaye et b 
désignation de b place où reposaient leurs dépouilles. La seconde eti consacrée 
â b relation de l'extraction des tombeaux, due au bénédictin dom Poirier chargé 
de surveiller cette opération. Enfin dans fa troisième parte l'auteur, embrassant 
les péripéties de ces tombes royales depuis leur extraction ju$qu f â nos fours, nous 
dit comment elles furent transportées au musée des monuments français, comment 
b Restauration les refit maladroitement et enfin leur restitution à.'leur ancienne 
place récemment achevée par fil. Vieil et le Duc + 

Toute b matière de ce volume, sauf quelques hors-d’ccuvre pulsés dans 
des papiers d'archives ou des documents imprimés, est empruntée à b mono¬ 
graphie bien connue de M, le baron de Guilhermy, Fauteur a du moins la 


*- PÉ&tt pt&rînckax, par M. de CÉMiftncvinw-Pomtel, L II* p. 34. 

3- Ptüûm pmmataXi par Chenu vitre-Pamtel, t. il , p* 49. 
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loyauté dê le reconnaître, et aussi, mars pour une tnûîndrc pan, aux 
dïlférentes histoires de t ! abbayc. La Convention avait ordonné la destruc¬ 
tion des monuments funèbres de Saint-Denis; les ossements seraient jetés 
dans la chaux , et le plomb des cercueils fondu pour être converti en balles. 
S»] ns doute on ne saurait trop déplorer cette violence inutile contre les 
morts; mats dans ces clameurs que souleva b profanation de Saint-Denis, le 
vieux respect traditionnel et involontaire pour la dynastie royale ne dominait-il 
pas l lJlc abstraite de justice et de droite A-t-on témoigné enfin, comme le 
remarque M. Despois, la même indignation quand il s'est agi des cendres de 
Voltaire ou de Rousseau, enlevées du Panthéon par des voleurs de nuit, 
ou du fils du rd ^ Louis de Hollande, seul prince de fa famille impériale 
enterré à Saint-Denis, que la Restauration fil exhumer ? Mais ceci est affaire de 
son tira en;. Pour ce qui concerne les tombeaux p Tassertion de SL Despois 
ton "redit formellement le livre de M. d’Heilly. D'après le premier, le rapport 
de dom Poirier mentionne irès^soïgtieugemcnt toutes les dégradations causées 
par 1 ouverture des tombeaux un la négligence, et elles se réduisent à quatre : 
i 13 la statue de Dagobert brisée, parce qu’elle faisait partie du massif du tombeau 
ci du mur; a* Les deux statues de Charles VJî et de sa femme brisées; mais les 
xém étaient bien conservées; j* fa tête de la statue de Marie, fille de Charles le 
Bclj détachée et volée; 4 0 deux doigts d*une des statues du mausolée de 
François I ** cassés, mais conservés. 

M + d’Heilty dît au contraire (p* SS) : n tous les monuments dont le détail suit 
3 ® nï éxé ditnjLts pendant les journées et les nuits des 6, y et 3 août 179^ » 
suit une longue énumération des tombeaux royaux depuis les premiers temps de 
fa monarchie mérovingienne jusqufa la fin de la dynastie des Valois. Qui ne 
Croirait à ces expression* qu'il n'est rien resté de tous ces vieux monuments. Los 
regrets emphatiques de M. d*Heilïy nous Confirment encore dans cette opinion ^ 

J> Cinquante et un tombeaux, * écrit-il plus loin (p. 95)* « cbef^d Wre pro- 
u gressifs de Fart pendant douze siècles, avaient été renversés en trois fois 
* vingt-quatre heures! * Renversés, je raccorde* mais détruits, non pas! El 
dan& cette subtile distinction gft fa solution de la Contradiction apparente entre 
M. Despofaeï M. d'Hdlly, Ce dernier d'ailleurs savait bien qu'il exagérait les 
penes subies par fart et que tes cinquante et un tombeaux se réduisaient 
réellement aux quatre dégradations ou larcins constatés dans le rapport de dom 
Poîner; car lui-méme il nous raconte plu* loin (p, tj©) comment , sauf les 
tombeaux ât plomb 3 de cuivre et de bronze envoyés à fa fouie par un décrel 
dont fa Legislative doit porter toute fa responsabilité, tous les tombeaux de 
Saint-Denis trouvèrent place peu après au musée des monuments français. 
ftL d Heilly a préféré un succès facile à la sincérité historique* une simpîc réijn- 
pression du- rapport de dom Poirier aurait bien plus de prix que sa trompeuse 
amplification. 

Encore n avons-nous pa$ parlé d r un point que &L D* fait ressortir et qui 
méritait bien dfarrétcr un instant M t d'Heilly. Dans quel état Ifancïen régime 
avait-il transmis les tombes royales à fa Révolution ? Il semble toujours que fa 
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Convention ait trouvé partout les églises et les vieux monuments aussi intacts 
qu'au jour de leur création. Nous allons donner ]a preuve du contraire : 

On flous, a communiqué sur les tombeaux de Saint-Denis des document ignorés 
de M, d'HelUy comme de ML Despois, ci qui ont m intérêt considérable pour la 
question qui nous occupe. De ces pièces il résulte qu^cn 1781 les religieux de 
Saïnl-Dems, ayant à leur tète dorn Malaret, leur prieur, s'adressèrent k M. le 
comte d'Angiviller, directeur et ordonnateur des bâtiments du roi, pour obtenir 
E autorisation de dépecer un certain nombre de tombeaux oui, en obstruant le 
chœur, gênaient leurs cérémonies, et de les descendre dans les chapelles de ta 
crypte. Lé fait est *$$tz cutiecXj et comme il émit tout à fait inconnu jusqu'ici 
npus y Insisterons un peu, 

A la demande des religieux était joint un mémoire qui contenait tel aveu 
précieux 1 y Les outrages du temps tes ont soumis h des dégradations qui en 
h rendent les objets presque méconnaissables et les réduisent à de vains amon- 
11 celEement$ de pierres dont le coup-d'œil devient indécent, Indépendamment de 
« L'incommodité que ces tombeaux jettent dans l'exercice des cérémonies singu- 
s librement réservées pour cette abbaye, et l'inconvénient est tel qu'à chaque 
» occasion il y a trois de ces tombeaux qu*on est forcé de déplacer pour les 
» ramener ensuite, s> En dehors de ces déplacements fréquents organisés par 
ceux mêmes qui devaient veiller avec la plus extrême sollicitude à b conservation 
de ces monuments t on citait dans le cours de cette instruction d'autres faits 
encore plus graves; oti lit en effet dans un autre mémoire 1 * Il est constant que 
ïi tous les cénotaphes ont été soumis à plusieurs déplacements p notamment en 
" aéjOj époque du couronnement de Marie de Médias, A l'occasion duquel on 
h a démoli et on supprima ce qu'on appelait Pautrf matutinal, près lequel étaient 
n amoncelés beaucoup des anciens cénotaphes, n 

Que fit la commission nommée pour examiner la requête des religieux et 
composée de M. d'Anglviller, de deux intendants généraux des bâtiments, de 
Pierre, premier peintre du roi, de Pajou T sculpteur du rd, de Cuîlbumot et de 
Peyre, architectes du roi ? Sans doute elle repoussa par un blime énergique fa 
demande ïnconsïd-.Tcii du prieur et de ses partisans. Point; elle accueillit avec 
faveur le projet proposé t et c'est à peine s'il su trouva dans le clergé quelques 
personnes apm assez Ee respect des convenances pour tenter une résistance 
inutile k cet Indécent projet. 

Le rapport des commissaires contient des phrases qui reçoivent une significa¬ 
tion particulière de la qualité des artistes qui, en tes signant, en approuvaient les 
principes : 0 L'examen k plus approfondi n'a pu nous présenter rien de précieux, 
|a même de supportable T soit d;ins les matériaux, soit dans les modifications que 
» la barbarie des arrives de ces temps éloignés s’est efforcée d'y donner... Nulle 
n partie n'annonce dans son auteur La plus légère connaissance*de l'art ni de ses 

premiers éléments, et les mutilations ont tellement ajouté A l'imperfection du 
r; premier état, qu'aujourd'hui ta plupart des tombeaux laissent an spectateur nue 
3 s&rTc d’incertitude de l'espèce des figures qu'on y aperçoit, ou tout au moins 

* e regret de n'avoir à exercer ses recherches dans le lieu qui devrait être le 
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« pbsmajesîüeüxtMepksrespeaablc, que sur les représentations les plus 
» hideuse, et 1 « moins propres A inspirer celle ïôrfri&n qui a nèznmoms été 
» le premier ob|et de cet établissement. » 

U déplacement des tombeaux ne fut pas exécuté, il est vrai; mais le temps 
seul manqua. Le projet avait été repris en t7 g 7 , les devis étaient faits, |« p i ans 
adoptes, a dépense devait s'élever à six cent mille livres environ. La pénurie du 
tré^ur public retardait probablement seule la consommation de «i acte sacrilé-e 
quand la Révolu.ion se chargea de la besogne; mais du moins die n'avait pas 
eç U la mu*™ d entretenu et de défendre ces monuments. Elle sut cependant 
encore mieux les faire respecter que les anciens moines de l'abbaye, 

La note suivante, «traite du livre de If, Hennin sur les monuments français, 
achève de prouver combien les moines étaient Indignes du dépût qui leur était 

CÙR,IL!. iPJT ClOUC ■HrtflPtirif nnn IjIIb itx.* . i ■ . . 


z -T?. 1 * U4rLS wtnDe5U a labbaye de SaJnt-Denis nuirai** 

' admirable de (tétié Bontemps, plus de deux mille noms ont été gravés avec 
» des pointes. Tontes les parties de cette figure en sont couvertes. Plusieurs de 
^ Ces noms sont accompagnés de data qui remanient A Tannée j s So. L'un des 
» destructeurs, nomme Alexandre Syu, annonce qu’il est venu de Gand exprès 
* pour placer son nom sur cette statue. On ne sait ce dont il faut Je plus s'étonner 

" “ de CCÎ Acteurs, ou de l'incurie des moines qui étaient alors' 

J c ^‘ jr fj es tic la conservation de ces monuments, n 

Les moines et les communautés de Tancer régime devaient-ils accorder 
beaucoup de sollicitude aux dépits de toute nature qui leur étaient confiés 

S s ^ ( T™ tnienf : tani dc PO» la conservation des sépultures 

royales. Celte question M. D, aurait pu La poser à l'auteur des Archives 
de la France pendant la Révolution, M. le marquis de Laborde, au lieu 

IW W* î?"™ 00 le chkTre àh mille auquel celui-ci fixe 
J ensemble des archivas publiques ou privé» existantes avant h Révolution 

Au moins seraiMl nécessaire de nous édifier sur la valeur des sources qui ont 
servi A déterminer ce chiure. Dans ce nombre pour quelle quantité sont com¬ 
prises les archives des communautés religieuses, des grands corps de l’État des 
cours de justice et principalement les archives des particuliers? Car pour celles- 
o surtout et j admets que chaque famille noble eut les siennes, la négligence 
séculaire des proprietaires devait laisser peu de chose à faire au vandalisme 
révolutionnaire. Encore faudmh-il tenir compte de toutes ces considérations et ne 
pas nous donner A croire que si ces dix mille dépits d'archives hypothétique, ne 
nous sont parvenus absolument intacts, la faute doit en retomber sur la 
barbane aeuïe des conventionnel 

En outre, tous ces titres ainsi enfermés dans des archives particulières restaient 
stériles pour I histoire, et les ennemis les plus acharnés de b Révolution sont bien 
obÿés de reconnaître que c’est elle qui la première a exhumé de la poussière 
et ne I oubli ces preuves historiques dont personne ne se préoccupait avant i 7 Sg 
Elle a converti tous ces papiers de famille, toutes ces archives privées en dooi 
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mems d'intérêt public dont die a assuré l'usage en les ouvrant aux recherches de 
tous les travailleurs. Est-il encore besoin de disculper Camus et Datinou du 
reproche d’ntespériçncü, le plus grave, ou pbtbt le seul qu'm leur ait fait? Qui 
pouvait mieux qu s eux à leur époque déterminer les règles, encore incertaines 
aujourd'hui, d\tn classement d'archives? Il est impossible* pour peu qukm ait été 
à même d'apprécier les immenses travaux qui spéculèrent sous leur direction, 
de ne pas admirer leur activaté, leur zèle et leur esprit d’ordre* 

Peur répondre au livre que tf* de Laberde a écrit sur les archives, 
sur leurs vicissitudes pendant la Révolution et leur régénération sous l'empire* 
nous invoquerons le témoignage de NL de Labordc Eul-mème. Nous reproduisons 
mtégralememî un passage de la Revue de Paris, du î** février iÊf4, îéimprimé 
dans les additions à la Rtnumonct du aru à te cour ât Frana. Ou verra du reste 
à certaines hyperboles dans L'expression qu'à cette époque Fauteur n’était guère 
pins partisan de h Révolution qu'au jounTfauL 

Une impression pénible s'empara de moi, Faune jour, en voyant un monceau d’actes 
importants, de bulles, de chartes, de registres, qtron venait d'arracher des gargouises 
de nos arsenaux. 

Comment ces documents semienr-IU d'enveloppes aux projectiles de E'arliïkric, par 
quel heureux hasard s'en aperçut-on, par quels ordres intelligents ont-ils été sauvés, e est 
une hbtûira à faire. Elle serait fort longue s'il s'agissait de peindre l'horreur qu on eut, 
qu'au moins on joua tout d'un coup pour les titres cl signes nobiliaires, Vil fallait citer 
tous les actes légfailâb, ou émanant des administrations locale^ qui organisèrent en 
grand la destmoliofi,. s'il était possible enfin de rriater tous les abus inümes qui découlè¬ 
rent de ces arrêts stupides* 

Le décret de F Assemblée nationale du i| octobre rj^o-*, sanctionné le 19, marque le 

f iremier pas dans celte voie dangereuse* Il Ordonnait le dépôt dans ]es archives dtt chefs- 
irai de département de toux les titres que les particuliers, ks aworijlionj et 1rs établi 
sements de toutes sortes conservaient depuis des siècles avec ce som religieux q'ji n’ap- 
pansent qu'aux familles et aux corporations B . Tous ces documents devaient acquérir un 
intérêt supérieur en changea ni de caractère, en devenant sources tiâloriquei, de simples 
litres particuliers qu'ils étaient. HftthMrcbsetiWfit, abandonnés i de* soins mercenaire,, A 
des mains corrompues J , Us furent b proie de toutes les passions destructives, quelles 
puisait leur principe dans les opinions politiques ou dattb un bas amour du gain. Sous 
prétexte de feirt disparaître î» armoiries, on lacéra, cm détruisit les actes les plus impur- 
tanis, les manuscrit les mieux peiflts, les objets d'art les plus déitrau T Pouvait-on Sire 
une piété* en y trouvait des principes de féodalité qui la condamnaient au bûcher; ne 
pouvait-on pas la tire, et c'en était le grand nombre, on h brûlait aussi comme inutile, 
be là cette destruction générale, aussi cruelle qu'insensée, de tous Iès documents écrits 
air + papier. Les actes transcrits sur parchemin, c'est-à-dire toux ks actes importants, 
avalent uut chance de Salut d^ns leur valeur intrinsèque, qui augmentait^ nen pas srion 
la teneur, la date reculée ou i'orîghej mais selon les dimensions du parchemin. Là encore 
ta comédie patriotique joua bien son rôle et les cupidités surent se mettre à couvert sous 
un noble sentiment, U s'agissait de détendre le territoire français! de tout sacrifier pour 


t» Ainsi kspremktts mesures qui touctmenl le Archive! remontent à F Assemblée 
m lunata, 

a. Voy. plus haut ks bits que uoüs avons rites à propos des tombeaux de St-Doiis* 
î, M. de La borde reconnaît Icï thîremenï* el nous ti'en demandons pas plus, que les 
actes de vandalisme appartiennent presque tous, sinon tom t A da agents ignorante, peu 
scrupuleux et infidèles". ÉUM possible d'en trouver abrs de plus intelligents ou de plus 
honnêip^ quand nous voyons ces mêmes désordres se perpétuer sous lous ks régimes qui 
succédèrent a la RcTctutbn? Dans ce tableau de destruction, Fauteur n r a4-ïl pas d'ail¬ 
leurs un peu forcé les couleurs? 
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nW *) p ^ t ^ ïl[i de *ynipathic A « cri du cceur* Qui u'a* 
Sîf F 4 * lütté d itwégjüon el de uorfeerf LanobEew, b nrnnifre, dvPaSn^Djir 
généreux èkit| livra ses Titra fjwt Fi CQjifccEjata ds pttÉel el de^judi o [Pavée 
ms pruTLle^a fwdauT dont etk faisait bon marché, cm parlât Jâ mort dans les ràtisrs. 

2*SS r r • ^ raoin 1 I «s u SJ* 

Ml« îf»«^rfnMi'^ Ue f ChJr '? ^ 5n 5^ e,n ®> r<s ordfnouu» nwile, 
builej, le actes de tfanalwns, les rentres des dépensés de la cour, les ermL m^h 

î° U Li^î P* pe ^ ïflS tIL ^- n ^ ül atteignirent Jes diiMiistcju values et jjjS avoir aucun 
ég^rd i U èuimtt, à kir dite,! kw CootoT 1 au ™ 

Tout cela est_bien cruel A rappeler, mais c'èii.i 1™** mip^ *■ j:™ 



/. JT T- : '& l| ^ urc i ^ uujl ctre netn c«i ka&ui sanjtfe gui vint i 

Sri&?«T£CT, S ? Us «***• de **&m de pürdiemiüî ._.„ 

*}*« ““ désordre adiruitstRUf on vendait i la livre lout ce ett'on avait 
soos la nam et les reiturî, f« battain d'or, Tes ébénistes, tous Ici métiers enfin s'™! 

fiÿî ! i3m L“ ,*"# 5 * dB |,É «* « ** ■SfflteSTiïîii S 

parehejtun. Même après Je rétiUoutaent de l’ordre et iuMi^en pleine Restaurai i su le- 

*“ « lK ** aUsehènçnt'des 

Jfffj gf » rt ****5 nu ? < l 1 *f, destruction suivait encore sort cours, sans ou un obstacle 

dB frttdltl * de d « fureteurs, semi^t t ffJKdïï 


Nous n’aunons pas insisté si longtemps sur le chapitre des Archives, si le nom 
de son auteur ne donnait au livre de M, le marquis de laborde une autorité 
regarde par beaucoup de personnes comme irréfutable. Ainsi l'avons-nous 
trouvée invoquée dans une de ces productions éphémères que fait naître chaque 
jour la vogue croissante des récits sur l’époque révolutionnaire J . îl était donc 
nécessaire de rétablir les faits dans leur véritable jour. Toutefois, pour être juste 
il convient de reconnaître que le travail de M, de laberde abonde en rensei¬ 
gnements précieux. L’auteur ne s’est pas tenu à des attaques banales; il a pré¬ 
cisé les faits, rappelé ks circonstances, cité ses sources. C'est précisément ce 
que nous demandons à tous ceux qui s'occupent de l’histoire révolutionnaire, 
quelle que soit d ailleurs leur opinion. Des reproches vagues sont insaisissables 
et n’ont par conséquent aucun poids, tandis que des accusations précises peuvent 
être discutées et réfutées ou bien reconnues justes, a ce titre, le livre de M de 
Laborde est précieux et pourrait être proposé comme exemple, sinon comme 
module, à beaucoup d’historiens. Mais les récriminations de l’auteur contre 
Camus et Daunou nous semblent non fondées. 

11 nqus reste a parler des Rapports de Grégoire sur le Vandalisme, auxquels 
M. Despois a consacré un chapitre spécial, et de leur réimpression par un biblio- 
P M * tr0Ii apports sur le vandalisme, l’éditeur a joint 1$ rapport 
s[fir h bibiographie el tdti qui expose la nécessité et les moyens d + anéâfitir les 
patosï. Us sont du 22 gémirai et du iü prairial an IL Tous, ils avaJçnt éU 
piibl]és par ordre de 3 j Convention; mais leur extrême rareté rendait leur réim¬ 
pression ton utile. L’éditeur y a joîm en appendice le décret de Ja Convention 
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relatif à rétablissement des bibliothèques publiques, une instruction proposée par 
la commission temporaire des arts sur la manière d'inventorier et de conserver 
les objets qui peuvent servir aux arts, aux sciences et â l'enseignement, enfui une 
instruction du comité d'instruction publique aux administrateurs de districts sur 
la même matière. Certes celle addition ne peut manquer d'ajouter du prisa cette 
réimpression ; mais il est regrettable que l’éditeur se soit interdit toute observation 
et toute annotation. Il eût été bott cependant d'extraire et de mettre en relief les 
faits certains contenus dans ces mémoires, ceux qui ne sont énoncés que Sous une 
forme dubitative ou bien encore que Grégoire lui-même contredit dans un rap¬ 
port postérieur. M. Despois a indiqué quelques-unes de ccs contradictions et 
aussi plusieurs assertions évidemment fausses. Ainsi quand Grégoire dit en par¬ 
lant des antiquités d'Arles - « Tout est détruit, » évidemment il s'appuie sur des 
nouvelles dont il n’a pu contrôler l’exactitude et qu’il a dû admettre sans preuves. 
C’est à nous qu’il appartient de vérifier ces rapports et de dresser enfin scrupu¬ 
leusement la liste des méfaits imputables à la Révolution, Le e bibliophile 
normand », en se chargeant de ce travail, aurait fait de sa réimpression une 
œuvre plus utile et plus personnelle. 

Ce long examen du livre de M. Despois en a suffisamment montré la tendance 
et le mérite* Ce chapitre manquait à l’histoire de la Révolution; il est écrit 
désormais. Il pourra être développé, mais non refait. Quelques imperfections 
que nous n'avons pas eu la place de signaler, ne peuvent en atténuer sensible¬ 
ment la valeur. M. D. ne se défend pas d'une profonde sympathie pour la Con¬ 
vention; il s T en fait même honneur au début de son livre et nous met ainsi en 
garde contre lui-même et contre ses tendances. Que ceux qui pourraient soup¬ 
çonner, je ne dirai pas sa bonne foi, mais son impartialité, remontent aux sources 
que M. D. rite presque toujours, et s'ils ne partagent pas toujours les conclusions 
de L'auteur, ils rendront justice au moins à sa sincérité et seront forcés de 
reconnaître que I histoire des institutions de la Convention doit occuper une place 
glorieuse dans l'histoire générale de notre Révolution, 

J.-J. GUISTRtY. 
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ci dp rts les doux cas., les plus fortes s'étendent et se multiplient aux dépens des 
plus faibles, qui seul restreintes à un faible espace, à une vie précaire, ou mémo 
détruites. Ü 0 dû périr ainsi un très-grand nombre de langues, comme il a péri 
un très-grand nombre d'espèces, et pour la même raison , pour n'avoir pas 
rencontré de conditions favorables â leur développement, — Ces; idées sont 
certainement ingénieuses, et contiennent une grande pan de vérité. Présentées 
avec beaucoup de clarté et en même temps dans le langage le plus serré, elles 
en soutiennent et en suscitent une foule d’autres également intéressantes 1 2 . Mais 
dans leur ensemble elles paraissent quelque peu exagérées; le rapprochement, 
si ssïsï^sant et si htareux* est poussé trop loin. Je n‘admets pas du moins, pour 
ma part, fa proposition fondamentale d + oü naissent tout «les autres (p. 3) : >< Les 
?> langues sont des organismes naturels qui, en dehors de la volonté humaine et 
n suivant des lois déterminées, naissent, croissent, se développent ? vieillissent et 
1 meurent. * Tous Ces mois ne Sont applicables qu’à la vie animale individuelle® 
et si on emploie légitimement en linguistique de pareilles métaphores* il faut se 
garder d’en être dupe 1* Le développement du langage n'a pas sa cause en lui- 
même,, mais bien duns l’homme , dans les lois physiologiques et psychologiques de 
U nature humaine; par là il diffère essentiellement du développement des espèces, 
qui en le résultat exclusif de la rencontre des conditions essentielles de l'espèce 
avec les conditions extérieures du milieu. Faute d'avoir présente à l’esprit celle 
distinction capitale, on tombe dans des confusions évidentes. M. SchL admet 
par exemple (p. 1.5J que tout un passage de Darwin sur le combat pour 
l’existence r dans lequel les plus forts s'étendent aux dépens des plus faibles, 
peut s'appliquer aux largues « sans qu'il soit besoin d’y changer un seul mot. n 
Mais qü T est-ce qu'une langue plus forte qu'une autre? L’extension et b dispart- 
lion des langues ne dépendent aucunement de leur constitution organique » mais 
bien des qualités et des succès des hommes qui Ses partent* c'est-à-dire de 
circonstances purement historiques. — El n'en reste pas moins dans fa courte 
brochure de M* SchL une masse d’idées vraies et neuves qui défraieraient plus 
d r un gros volume. La conception générale dle-même est juste en ce sens que la 
grande lui de développement et de différentiation qui dirige tout dans fa nature 
est appliquée îcî à un nouveau domaine. Et le rapprochement même qu'a choisi 
M. SchL pour expliquer cette loi* offre bien des points incontestables et a le 
grand avantage de rattacher la démonstration à des faits connus et concrets* au 


1 . Un* de ces idées * singulièrement heureuse . c T «t que dans les contres voisins les 
uns des aulnes, il a dû se former des langue analogues. L'auteur cite à l'appp les ressem- 
bbnees des langus de I 1 Amérique* d« langues de I 1 Océanie (on peut y pendre celles de 
I" Afrique centrale). qui ne paraissent pas provenir d'un type corn mm et offrent cependant 
tant iranaîogies. Et il a|uüte : * De la raèine manière que les langues, les Flores et 1 » 
» Faunes d'une seule partie du monde présentent aussi un type qui kur est propre, 1 

2 . M, Sehlcieher a bissé un pey de vague dans ses spiritudles comparaison ï ert a£S&- 
rnibiît le développement de.-i Uîigvcs tint&t à celui des ûiiiWm, lamèU celui des 

j. J’ai combjûu dkjl en passant es abas de métaphores commodes dans Sa bcçffl 
J'ptjïPfiire du iàuri di grammage hitiûriûae de h langue trur.çéil professé à h Sortons m 
tl &7 (Paris, Franck). Vqy. aussi., s&r la question en elle-nu!me p l'opuscule de M. Priai* 
De fa fbnucr et de la fonction des mots (Paris p Franck* iS06>. 
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lieu dî l’appuyer sur des abstractions peu accessibles au plus grand nombre. Il 
a aussi le mérite de pousser la linguistique dans la seule voie où elle doive faire 
des progrès, celle d'une union de plus en plus intime avec 1» sciences naturelles 
et surtout la physiologie. 

Le second opuscule de M. Schleicber, De t’iapop^sce duUflgûgi pour l’histoire 
natuftil: de l'homme (1864), présente dans ses quelques pages un nombre peut- 
être encore plus grand de vues ingénieuses mais contestables, La pensée de 
l'auteur est tellement condensée qu’il faudrait pour la discuter plus de place qu’il 
n’en a pris lui-même pour l’eiposer t je me borne à un ou dem points. M. Schl. 
voit dans le langage : i°le véritable caractère qui distingue l’espèce homme des 
anthropoïdes; 1 * la meilleure base d’une classification des races humaines; le 
fondement d’une division périodique de l'histoire du développement humain. La 
moins certaine de ces propositions est assurément la seconde, h cause des per¬ 
turbations que les événements historiques ont apportées dans la distribution des 
langues; k première appelle les réflexions des naturalistes ; la troisième est pré¬ 
sentée avec beaucoup de vraisemblance 1. — M. SchL reproduit danî cet essai 
quelques-unes u es idées qui se trouvent dans le précédent; il me semble pourtant 
qu :1 le contredit assea gravement. )! y considère Se langage comme une fonction 
du cerveau et des organes de la parole : cette définition, qu’il emprunte h 
ûicfenhich, est très-juste; mais elle ne se concilie pas avec le système qui fait 
du langage un organisme. On n’a jamais envisagé la disgestîdk ou (a respiration 
comme des organismes v qui naissent, croissent, se développent, vieillissent et 
" mfiureî]t - n — Autre difficulté : un <tfonction qui résulte de l’action commune 
de deux systèmes d’organes ne peut être étudiée scientifiquement que si on fait 
, pari bien nette de l’un et de l’autre. Que dirait-on d’un savant qui définirait 
la peinture <r une fonction du cerveau, des organes visuels et des organes de 
» préhension? t, Tant qu’on n’anra pas distingué, dans les phénomènes linguis¬ 
tiques, la part de la psychologie et celle de la physiologie, on ne pourra les re¬ 
garder Comme assez bien connus pour servir de base ù une classification srientî- 
liquc, — M. Schl. □ fort bien aperçu l'objeaion grave qui résulte contre son 
système de classification des hommes d'après iéurs langues, de ja possibilité 
d’apprendre des langues étrangères; mais la manière dont il s’en débarrasse ne 
parait pas complètement satisfaisante. Ici encore une première distinction est 
ut spensa e; ii faudrait faire exactement, dans les aptitudes de chaque individu 
à prononcer «nains sons, la part de la nature et celle de l’habitude. Les idées 
st remarquables de U. Schleicher ont surtout pour résultat de nous faire sentir 


I. Vomu sur ce point la conclusion de l’auteur ; t IJ nous est donc peut-être Mrtni, 

: f ir v «&* i™«»£ » Æ p£Xw; 

. te'mn- ‘“'“'î 1 ?’ 1 J ü . n «curs mmtsible et n'ont pas heu partout en même 

» sr tram ifij? SJ iîi «T 50 !?' 
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combien h connaissance scientifique dessus du langage est encore peu avancée. 
C'est donc à ben droit que M. Bréal, dans le court Ayant-propQ i déni il a fair 
précéder cette brochure, dît : Les idées exposées par M. Schleicher soulève- 
a ront sans doute des contradictions parmi nous, comme elles en ont provoqué 
a en Allemagne; mais ceux même qui ne partageront pas sur tous les points les 
a opinions de l'auteur, y trouveront un stimulant pour leur pensée p » Le traduc¬ 
teur de ces deux intéressants essais est M. de PommayroL « 3 a traduction, dit 
» M, Bréal, est exacte et fidèle, sans recherche de fausse élégance, et tout en 
a restant toujours claire, elle laisse percer sous Ec français la physionomie de la 
b pensée allemande, » N'ayant pas Lallemand sous les yeux, je reproduis ce 
jugement de l’habile traducteur de Bopp; on peut y avoir pleine confiante K 

G. P. 


3 14. — UAftGOLD. Der Rœmerbrief unü dîe Anfeen^c der rœraUchen 
Gemeiodc, éTitnc Jtrû^cbf Unursuthang. Marburg ? Elwert, iBéâ + la* *S% 184 pages, 
— Prix : 3 fr. 40, 

« La littérature relative â l’épltre aux Romains a pris depuis vingt ans un tel 
s développement, qu 7 ü est difficile, même aux savants qui sont appelés à s'en 
3* occuper spécialement, d’en connaître toutes les parties; au fond chacun est 
ïi content lorsqu'il lui arrive de parcourir un catalogue de la foire de Leipzig oh 
b ne figure aucun commentaire w cette épUre. b La dissertation de M. Man- 
gold débute par celte citation qu'il emprunte à un article publié par ZclLer en 
1844,, îl est inutile d'ajouter que depuis lors le nombre des ouvrages sur l’épitrfr 
aux Romains s’e$t Considérablement accru . et il n'y a rien dans ce fait qui puisse 
nous étonner- De toutes les lettres de Paul, cette épUre est la plus importante 
au point de vue dogmatique, et peut-être lu plus difficile à bien comprendre., Il 
est donc tout naturel que chaque théologien d'un certain renom* tenant à faire 
mieux que ses prédécesseurs, ait voulu apporter sa pierre à l'édifice. Ajoutons 
immédiatement que nul c'aurait le droit de s'en plaindre* si tous ces travaux 
avaient la valeur de celui de M. MangoEd. 

L'ouvrage que nous annonçons aujourd'hui ne s'occupe pas, et il s’en faut de 
beaucoup, de Touïes les questions qui peuvent être soulevées à l'occasion. de 
répltre ans Romains. La date de cette épitre, les grandes questions de la dog¬ 
matique pautinjeune, etc., sont laissées de côté, ou h peu près. L'auteur tient 
surtout à élucider un point, qui au premier abord pourra paraître de peu d'im¬ 
portance, mais qui n'en est pas moins capital pour l'intelligence de l’épitre* En 


1. Parfois One expression wn peu ire-p germanique aurait pu lire au moins expliQuêe. 
AmîJ T p 4 t fcT. Scht^ après avoir dit que la glattufïü (c'est Je motqu'iJ préféré i iuigirfr- 
,J Ç> «J pe ioBKe cutu telle* ajoute en note : ■ Évidemment P n’est pas quation m de 

• la pEirMugie qtd est une sciera faistorùiie. p U moi phüùbgk n'a pas en allemand le 
tit Uir shu queni français; il désigné spécialement l'étude des Janpuos classiques eu vue de 

t| l *rh^ t i tiûll j dl ? a . utetiri et ffiên f des auEeurî anciens à tous les points de vue* 

il eüt c.e bon de kdire,, sortent dans une Coîkütûrt qui s'intitule phitQbsMuc. prenant 
gfjyj i acception française, qui en fait i pcü près un synunyme de 
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vue de quels lecteurs Paul a-t-fl écrit cette lettre ? C e qui revient à dire : «àtot 
éUJl composée la communauté chrétienne de Rome lorsque Paul lui écrivit erî 
Î7 ou en 58 > Paul adressait-!] sa lettre ù des elhmco-chrétieru, sortis du paca- 
msmeet déjà convertis h son évangile et a ses principes universalistes, pour les 
empêcher de se laisser séduire par les judæo-chrétiens- ou bien écrivait-il 4 
des judxo-chrétiens plus ou moins hostiles 3 sa prédicaüon, et voulait-il leur 

démontrer la légitimité de sa conception du christianisme et de son acti vité 
apostolique ? L'interprétation d’un grand nombre de passages de l’épitre atià 
Romains dépend de la réponse qui sera faite 4 cette question. Il faut admettre 
que Paul poursuivait un but quelconque en écrivant cette lettre, et pour bien 
connaître ce but il nous est indispensable de savoir à quels lecteurs l'épitre Était 
destinée, quelle était la situation intérieure de l’église dont ils faisaient partie et 
quelles circonstance* ont pu donner heu à la composition do la lettre. C’est à 
cette condition seulement qu’on pourra donner de l’épitre aux Romains une 
intÉrprétaîjen vraiment critique el historique. 

Les anciens commentateurs ne se sont occupés pour ainsi dire qu’en passant 
de cette question, et encore l’ont-ils tranchée rapidement au moyen de deux 
passages du ch. t« : è. * toi ^ M v* (f, 6ll d’où 

ils concluaient que (es lecteurs de l'épitre étaient des païens convertis au christb- 

IT! ; i r T Z *** 'T*™*' * * «w. 1 *™ O, U): repor- 

t a la lettre, de Paul le but qu'il voulait atteindre par un voyage i Rome les 

anciens commentateurs concluaient que l'apura n’avait d'autre dessein que de 
fortifier les Romains dans la foi. L’opinion dominante au moyen lige était qu e 

5° écm son e P ![re P™ r a P a «w l« rivalités qui s'étaient élevées dans 
I Église de Rome entre les juda^hrétienset les ethnico-chrélïem : ü les mettait 
d accord en montrant aux uns et aux autres qu'ils étaient naturellement pécheurs 
et quds ne pouvaient obtenir le salut qu'en vertu de la p-àce divine, non par lé 
même de leurs couvres. - Pour un certain nombre d’exégètes modernes, entre 
autres Tholuck, de Welle, Obhausen, Baumgarten-Crusius, Frilasche, etc, il 
est parfaitement mutile de chercher les circonstances historiques qui ont pu 
amener ap&ire 1 prendre la plume, « cela, parce que Pau! n'a pas voulu Je 
moins du monde remédier à telle ou telle situation ou répondre 4 tel ou tel 

m d<>nner Une Cïp0Siti0B & niTa]e de wn christianisme 

i-,f a “[ f 1 le premi " < ï üi s< ; ** mis sérieusement en face de la question, et qui 
ait résolue avec sa sûreté de coüfMl'mil ordinaire, || se demanda quel motif 
avait pu pousser l'apétre à écrire ^ le.tre conçue comme l’épitre aux Romains, 

” Trouva pas d autre que cclui-ct : J’oppoàtion de l'Eglise de Home, dont la 
grande majontc était pudteo-chrétienne, à l’enseignement universaliste de Paul. 
Nous pouvons donc placer hardiment l'épitre aux Romains à côté de l’épitre aux 
Galates. Seulement I opposition des chrétiens de Rome était encore plus grave 
que celle des induisants de Gaiatie: fl ne s’agissait pas de savoir si, Jour avoir 
part au royaume de Dieu, k$ païens devaient d’abord passer par le judaïsme et 
sc soumettre 4 la circoncision et aux prescriptions légales; 4 Rome, on su 
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demandait *i les paier.s pouvaient entrer dans le royaume de Dieu; et si oui, 
n'éiaît-œ pas là une atteinte portée aux droits des Juife* le peuple élu ? Ainsi, 
d'après Baur, l'épltre aux Romains ne doit point être considérée comme un traité 
de dogmatique, mats plutôt comme une lettre polémique, où Paul est amené par 
ropposidon judæo-cîirètienne à justifier l'apostolat qu’il exerce parmi les païens. 
Cvue opinionj bien que vivement combattue, a été adoptée par un grand 
nombre de théologiens, même en dehors de l'école de Tubmgue. Rien eue 
}&_ Mangïdd s T en sépare sur divers points, U relève au fond de b critique de 
Baur; mais il a le grand mérite d'avoir prouvé par des arguments plus solides, 
plus nombreux, et surtout plus historiques que ceux du chef de l'école de 
Tubingue, que les premiers lecteurs de l'épitre aux Romains étaient en grande 
majorité judaco-chrétions. Il a aussi corrigé les résultats de Baur en ce qu'ils 
avaient peut-être d'un peu excessif, et fait preuve dans toute cette démonstration 
d'un grand tact critique et d'une parfaite indépendance d'esprit. Pour lui, b 
situation intérieure de l'Église de Rome notait point aussi tendue que le prétend 
Baur, et II ne trouve aucune trace d'une véritable hostilité des JudaH^-cb retiens 
contre les pauEimens. Cependant, ils ne pouvaient être très-bien disposés pour 
rapÙLre des gentils, et Paul, ayant l'intention, après avoir évangélisé l'Orient , 
de transporter en Occident le théâtre de son activité, leur écrit pour se les con¬ 
cilier et les gagner, si possible, à sa cause. Il comprend à merveille de quelle 
importance serait pour le succès de sa mission b possession d'un centre Comme 
Rome, et écrit par conséquent aux judaeo-dirétiens de la capitale qu'ils auraient 
tort de regarder comme un attentat aux droits des Juifs son apostolat parmi les 
puLens* puisque, selon l'Écriture, Sa conversion des païens ne peut que hâter le 
moment où tous les Juifs seront appelés à l'Évangile. 

Les résultats de la critique de M. Miagold ne sont donc pas bien différents de 
ceux auxquels était arrivé Baur. Jl les obtient par une exégèse où se trouvent 
beaucoup d'interprétations neuves et originales. 1] met h ors de doute, par exemple, 
que le passage 3 , Ê, que flous avons cité plus haut. Indique non pas des ethnlco- 
dirériensp mais des jud^o-chrétlens* Pour M, htangoïd* Paul comprenait d r une 
autre manière que les Douze l'accord conclu à Jérusalem entre tes apôtres et lui, 
et par lequel ik s'engageaient réciproquement à ne point empiéter sur le terrain 
les. uns des autres : Paul devait évangéliser tes Genükj les Douze devaient prêcher 
aux Juifs* Or Paul entendait Cet accord au point de vue géographique, et consi¬ 
dérait comme son droit de s'adresser aux Juifs vivant parmi les païens; il peut 
donc dire aux judmo-chréliens de Rome qu'ils vivent p jrrni Us païens (i# otî 
*1! O;.:?;), et ce passage ne prouve pas du tout qu'ils soient au mmbre. des ethnico- 
chréricns, Nous pourrions signaler ainsi un certain nombre de fragments de 
Tépitre aux Romains sur lesquels M, fcL Jette une lumière nouvelle* 

Une seconde partie du travail de M + M. est destinée à rechercher l'effet pro* 
duiî â Rome par ta lettre de Paul. Le suivre sur ce terrain serait trop long, 
mais nous devons dire que celte seconde partie nous a paru beaucoup moins 
concluante que b première. Le Caractère de Pierre, auquel il attribue une grande 
influence sur le développement plus large et plus universaliste de l'Église de 
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Rome s nous semble bien effaeé. Pour le tracer M + M + s'appuie tout patlïcaltere- 
ment sur la première épitre attribuée à cet apôtre et dont rauthenlîcUê est tris- 
ébranTêe, quoiqu'il 3a déclara indubitable 1 'p. i j 5 ). De plus, â moins qu T on ne 
découvre de nouvelles sources* un séjour di* Pierre à Rome, si lard qy’on veuille 
le placer, sera toujours plus du domaine de la légende que du domaine de 
Hustoire. Mais Je n'inske pas sur celte partie faible du livre de M, Mangold- 
Si je ne puis souscrire à toutes les opinions dogmatiques de l'auteur, je ne puis 
nrcmpêther de dire en terminant que son travail est un des plus remarquables 
qui aient été publiés depuis quelques années sur té Nouveau Testament. — Il 
serait à désirer qu'une autre fois lenteur soignât un peu mieux la correction de 
ses épreuves* a. (UiuuCPtE. 


2 ! I ■ — Grnndrlss dar Geschïcïite der Philosophie der patristischcn und 
scJioïa^ti^cHen Zeil, xm Dr, Fricdridt I'ësërwiv ordoîtL Proférer der Philo- 
sophje an der Univers im m Kwnïgsberg. Drittc, verbesserte und mit tiatm Piiiloso- 
pben- u tid LitteTatolïn Register vcrmeFirte AujUge. Perîïn, Minier, iSOS. viii- 
2 H pages. — Prit: 7 fr * 0 . 

Cet abrégé de rtestoîre de la philosophie des Pères et de la philosophie 
scholastique par M. Ueberwcg forme la seconde partie d T une histoire de la 
philosophie depuis Thalès jusqu'à nos jours, dont la première partit (j^ édition 
[86a, 1867) et la Uüisiùme (i« édition iSûô, a* i8âS) ont déjà paru. 

L f oüvrage est conçu sur le plan des manuels allemands. Il est divisé en para¬ 
graphes où fauteur expose les contours généraux de chaque panie de son sujet ; 
chaque paragraphe est suivi d'une bibliographie qui indique Ses éditions des, 
ouvrages et les travaux dont ils ont été l'objet; puis M, U. donne une courte 
biographie de chaque philosophe et un résumé de sa philosophie en citant textuel¬ 
lement les passages les plus importants, en Indiquant exactement les autres, et, 
au besoin, en faisant remarquer les fautes de raisonnement, 

H est impossible, en exposant la philosophie des Pères, de séparer complète¬ 
ment Mémm philosophique de l'élément ifiéotagique. M + U- n'a admis leur 
théologie que dans ta proportion nécessaire pur faire comprendre leur philoso¬ 
phie. Son exposition est très-bien faite et iris-instructive» Il est intéressant de 
voir la question de la nature et de* attributs de Dieu* celle de l'immortalité de 
Tâme prendre comme une face nouvelle «t acquérir une importance qu’elles 
n'avaient pas encore eue. Ainsi Athénagoras entreprend le premier d'établir 
rumté de Dieu ; Lacianee essaye de prouver Immortalité de l'âme par la 
nécessité d\mc récompense dans 1 autre vie* Grégoire de Mpw, par ta simple 
cité de 1 h âmc indissoluble par opposition au corps qui n + esi qu'un aggrégaî* 

La séparation de la théologie d’avec la philosophie s'est faite d'elle-même un 
moyen-Age; die a même été officielle dans les universités t puisque Ie$ démar¬ 
cations entre b Faculté des arts et h Faculté de théologie étaient rigoureuse- 


i, On sait que l'iiumlhentkité de la r épltre de Pjtrre ne fait plus l'objet d p un doute 
pour tous tes critiques sérieux. 
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ment maintenues, M. U. me semble avoir trop cédé à une erreur depuis long¬ 
temps accréditée, quand il dit (p, tût) que la scholastique est la philosophie au 
service du dogme de l'Église et en particulier J accommodation de la philosophie 
aristotélique à ce dogme. Du vt« siècle £ la fin du jcv», la philosophie et la théo¬ 
logie, ou, pour parler plus exactement, la tradition de l'enseignement philoso¬ 
phique et la tradition de l'enseignement théologïque sont comme deux fleuves 
qui couleraient dans le même lit, l’un à côté (ou si l'on veut) au-dessous de 
l'autre, sans mêler leurs eaux. En philosophie, on suivait Boèce, Aristote, les 
commentateurs arabes; en théologie, on suivait la Bible, les Pères, les conciles, 
les docteurs accrédités, avec un égal respect pour le Philoiopht et pour l'Écriture, 
en se dissimulant ou en conciliant par des distinctions verbales les contra dictions 
qui se rencontraient entre l’aristotélisme et le dogme catholique. A vrai dire, 
Aristote ne se trouvait en opposition directe et évidente avec l'Église que sur 
un point, l'éternité du monde'; on pourrait encore ajouter l'immortalité de 
I ame; mais on sait qu’il ne se prononce pas clairement sur cette question et que 
c'est l'interprétation donnée par les Arabes â sa théorie de l'intellect actif qui 
était formellement hérétique. En tout le reste il n'y avait pas lieu d'accommoder 
les doctrines d’Aristote aux dogmes de l'Église, puisqu'elles n'y étalent pas con¬ 
traires. Si les scolastiques avaient pensé avec saint Augustin que la logique n'a 
de valeur que comme moyen d’atteindre la vérité, que la physique est inutile en 
tout ce qui ne se rapporte pas directement à Dieu, enfin que toute la philosophie 
se réduit i la connaissance de Dieu et de soi-même Çp, 8t), ils auraient en effet 
mis la philosophie au service de ta théologie. Mais les maîtres en ans ne devaient 
pas discuter des questions purement théotogiques, et ils exerçaient leur subtilité 
;ur une foule de questions de logique, de métaphysique, de physique, entièrement 
étrangères et mutiles h b théologie, avec une ardeur de curiosité que saint 
Auguste eût certainement blâmée et que Ses mystiques désapprouvaient, La 
théologie avait même û se garantir contre ce goût passionné pour les spécula¬ 
tions purement philosophiques; tes réformateurs de rUniversité de Paris en 
i je*, crurent nécessaire d'interdire aux bacheliers en théologie de traiter’ des 
questions de logique et de métaphysique dans leurs leçons sur le Maître des 
sentences, C'ctait la théologie qui était plutit ammmdie à b philosophie «ue la 
philosophie ne I était à la théologie. Sans doute les théologiens exerçaient sur 
es Amw une surveillance sévère, Mais l'obligation de ne pas contredire 1 
orthodoxie n était pas moins rigoureusement imposée au xvîi« siècle qu'au 
moyen-âge*; Descartes termine son livre des Principes en soumettant toutes ses 
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3“ Y ] ; m ™ é d * rt E! en “ re auîourd'hui L'enseignement pfaib. 

i!f il !ri Y Une SraniJe ei ’ 11 nc 6111 P a » l'touKîer. au mono. 

?X î a * n ét Ÿ l pas . séparde de [ ' fn seig^wenr. Sans doute b philosophie 
rendait des services à la théologie; mais elle n'était pas a son service; et en Lut 
cas, « eje était b servante de b théologie, il faut convenir que sa maîtresse |rf 
laissait beaucoup de loisir et de liberté. 

LiJee inexacte qu’on s est faite des rapports de b philosophie et delà tftÆo- 

mYi* ^ C0Ild ' ut 4 faire commencer b scolastique à Seot Erigine 

dltfrl Sr ?**”* T no “ velte Pdri0d4 *«*YteXfr* do la scolastique, à cause 
de leurs opinions Sur les rapports de la raison et de la foi. Scoi Sgène avec 

«êJbï?* df specülat,otts ^o-pfatoniciomes et de eimstûakme est une 
cept.oit dans son temps. Depuis te v» siècle les sept aru libérait*, le trivium 

oédb , b , S ] Ii llra 'TT 1 ." dS V ™&**«*i ^ dans cette encycb- 
SwAïî "? ai ' re P«*wtk ^ ft P ar la dialectique qu'on enseLait 
d apres Marciamis Dpetb, Beèee, Cassiodore, saint Augustin. Scot Erigfene est 
«ul qm soit ailé au défi, « [e ne vois pas qu'on Mt imité. A la 7m ^ 
*1 otècie Xes esprus semblent sc réveiller de la torpeur dans laquelle ils cm langui 
jusques ld; un mouvement mteUectuel très-vif et peut-être le plus originaire 
tout le moyen-âge se déclaré; il se porte surtout sur la dialectique qui représente 
encore pnncipalement b philosophie. Cependant on cultive ?u As sciences 
na urelless particulièrement la physiologie, et avec une indépendance d’esprit 

a ... C! 41Co flS ’ de * a f[n du U' siècle au commencement du xm* siècle. 
Roscellm et Abébrd n’en sont pas les seuls exemples. On lit dans Adélard dé 

,, riias’eït etoda^üC^ ^ üpis,rt,m se^tieris* Quid enim aliud aucto- 
„ ranNu d ’ , ea P Jitfuni ?»■ Non paucos vestntm bestbli credulitate 
.J,_ em P iJ q ,. e a “ ctontJ5 scnptorum in periculum durit... Non... intellrpnt 
n raüonem singulis datam esse, ut înter verum et falsum, « prima iudice 

’ î™Tïs' tS ‘ “™ rat! ° iudeï UItivsrsatis «sfdeberet, fruste singulis daté 
« «set. Sufïîceret entm prtecepta scriptaqoe data esse uni vel plunbus; ceteri 

* £ , 0nJni tnîîltu,li « ****** essent eontenti. Amplius ipri qui 

l L^e Ur ’ n011 s[lVnàe pr ™ am fi dem apud minores adeptî sunt, nisi quia 

* SU?lt ' t » uam ««a -» vel négligent, émritolri 

vm'o^i^ion^lrt coduaflbSe ob^?^ l ^SS“l!3j’ terre tl .. ! l UÎ4 ^ m tfii pwscmui sa!- 
islam S son poeüïl a ]l\f fe?” “J^ m| . s « !#»■ Ven.® *i qued 
lerram quisscere et edum tnartm ponat « solvaf iaj i 4 î? Hasî,lnB 3®^* pereaidemur 
i Galilée, l'avantage «t> u mojaSp? 41 iotïjL * St r ° n » "FP' 1 » 4 « W «■ ^vé 

m i«!c^vcl 'eS^vasé” ponls ''et'^SnTt^uS 0 " 1 “ Ul f *■¥•'*"1“ ‘a&ntm 
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* Iiabendi vumî. Ne que id ad vîvum resceo* ut auctoriuj, me fodict, xpemenda 
si slt; id autem assero quod prius ni tic inqmrenda su. Es inventa, auclorïtas, si 
a idkcrt* demum subdenda est j rpsa vero sob nec fidem philosopha fccere 
a poiest, hk ad hoc addutenda. est* n Guillaume de Cor. ch es ne s'exprime pas 
avec moins de liberté». U me semble évident qu T il faut séparer cette période de 
la précédente. 

De h connaissance des ouvrages d'Aristote autres que les Catégories et le 
Dé Ifittrpntititm date avec le xm* siècle une nouvelle période que M. U* a 
eu raison de prolonger jusque lu Renaissance* Sans h partager, comme on l’a 
souvent bit avant lui* par le nomd'Occanb Après Océans en effet, on a raisonné 
absolument comme on le faisait avant T suivant une méthode que M. U, n*a 
pas suffisamment caractérisée. On commente les auteurs en divisant et en subdi¬ 
visant minutieusement leur texte jusqu’à ce qu’on arrive par une série de dicho¬ 
tomies au passage qu'il km expliquer et paraphraser. On pose des questions que 
Pon discute suivant des formes ûùso reconnaît l'influence de la dispute* exercice 
assidûment pratiqué dans les écoles depuis le xir siècle et qui a exercé sur les 
méthodes scientifiques du moyen-àge une influence profonde dont on n*a pas 
tenu assez de compte; on présente successivement et en général sous forme 
syllogjstîque les raisons pour l'affirmative* les raisons pour U négative et la 
réfutation des arguments contraires à b solution adoptée* En outre une obser¬ 
vation essentielle* que P tant! a déjà faite, cfosl que dans la scolastique les 
individus qui ont bissé un nom sont dépourvus d'originalité- Les traités de 
philosophie de ce temps sont des cahiers de classe qui se transmettaient de 
génération en génération 1 * La philosophie scolastique 1 partir du xlii* siècle ne 
sera bien Connue que lorsqu’on aura suivi la tradition dans tous ces cahiers et 
relevé tes modifications qu'elle a fait subir aux doctrines des auteurs qui faisaient 
autorité, des auteurs a lüfmtiqms (comme on disait alors). Il en résulte qu'on 
devrait exposer la philosophie de ce temps* non pas par auteurs, mais en prenant 
successivement les différentes parties du cadre traditionnel p Ainsi on évitera de 
répéter la même chose* d'attribuer à un auteur Ce qui ne lui appartient pas, et 
on sera complet. 

Mais ce travail n'est pas encore bit; et îl serait injuste de le demander à 
AL U p qui embrassait l'histoire entière de la philosophie. Il faut plutèt le louer 
du soin scrupuleux avec lequel il a'est mis au courant de tous les travaux relatifs 
à son sujet h de l’abondance et de l'exactitude de ses renseignements, de l’intel¬ 
ligence avec laquelle il a choisi les traits caractéristiques des différents systèmes. 
Je n’ai à présenter qu'un petit nombre d'observations de detail* et encore plutût 


l On lit dans son frjgfttrfitfn philcsQpkU t livre ITï : * 3 n risque ad fidein cathoUram 
vri &J insitiütî.j-nerji matum pertinent non est fts Bde yel alrcut alil sanetonira patmm 
tôAlradktf£+ En ris tamen que ad phyricain pertinent, si in aliquo errant, licel diïefsum 
aÈiriuafc. Etsi umn maiorts tiobIs p hommes timen fuere. ■ 

2 . On ne s’en cachait pas* Albert de 5a*e drt dans le prologue de ses Çantionts air le 
DeCff/o ; - Pro bew drotis*,. non mkhl $olî fc -xà magistris mek rtvârendis de nûbui 
familiale artîum ParSatitH pelo diri grates ci cshibitfonrin honoris et rwerrotie. » 
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pour compléter que pour rectifier. ^ P. 114. Dans le texte d’Héric emprunté 
i M. Hauréau (Philos. scoL, p. 141), il faut lire avec te manuscrit S. G, rjjq 
(fol, 50} « angustior Um, qui constat » (lé manuscrit S. G. 1108 semble avoir 
iimtjut), et avec les deux manuscrits « acuiissimum « au lieu de a arctissimnm. » 
*!’ *** l'ouvrage de Guillaume de Candies, « Dragmaticon 

j» philosophie n doit bien être écrit ainsi avec un g. On lit dans son contemporain 
Pierre Hélie (Glose sur Priscien, I, 109, 5 éd. Henz): « Ûftgw 3 me, mvenjtur 
» prime declinationis et est pondus quoddam. Jnvenitur etiam dragma, matis, 
» te nie déclination», quod éstÎTUerrogativnm. Onde dragmaticum genus loquendi 
” dicltur quasi interrogativum, quod fit per interrogationem et responsionem. » 
' *1^' I"® causes de la propagation du mahométisme me paraissent fort 
difficiles à déduire, et je ne vois pas bien non plus pourquoi Aristote a trouvé 
tant de faveur chez les Arabes (p. 1 f7 ). Les explications de M. U. ne me 
paraissent pas convaincantes. Si les Arabes avaient rejeté l'aristotélisme, on 
prouverait de h même manière qu’il en devait être ainsi, et, si Mahomet avait 
échoué, qu'il ne devait pas réussir. — P. i 7 S. C'est par inadvertance que M. U, 
mentionne l’influence de k logtijue Bywnline, puisqu'il n'admet pas l'opinion de 
Praml sur la mopsis de PselLus. - P. iSi. id. Charles dans son scellent 
travail sur Rager Bacon (Paris, i 36 l), cite (pp. 4,4 cl 411) un passage du 
ConTjwfiifjnnr thtùiûgüz 0E1 Roger Bacon avance que ['hier dît sur la physique et la 
métaphysique d'Aristote fut levé on 1 257. — P. 187. Albert lé Grand ne combat 
pas toujours Averroès. Il le suit partout dans son commentaire sur le Ot Cajss. 

— P. Î07. François de Mayronis n’a pas institué b Sorbonique * 1 . — P. aoS. 
Siger de Brabant a commenté les pumitrs Analytiques et non les seconds K — 
P. 209. L'article relatif ! Roger Bacon me parait beaucoup trop court. Il aurait 
peut-être mieux valu sacrifier une page des extravagance* d'Eckhart. — p, m. 
Il y a de l'exagération! dire que la doctrine d’Occara, en n’attribuant de réalité 
qu’à l'individuel, pouvait recommander la méthode d’observation, mettre une 
limite à l'abus de l'abstraction, et frayer la voie à l’étude des faits. Les doctrines 
iTOccarn n’ont pas eu cet effet, et des théories purement métaphysiques sur 
[individuel et le général, ne peuvent guères le produire. Ce n'est pas ainsi que 
tes choses se passent. Et, général le choix de la méthode dépend de ta nature des 
objets qu’on étudie, çpantaux causes qui portent l'attention de tout un temps 
dans unecirection ptutôtque dans une autre, elles nous échappent complètement. 

— P. 2 12. Octant n'a pas employé le premier intransitivement l’expression 
sspponcrt pm. Elle est déjà dans le Doctrinal d'Alexandre de Ville-Dieu qui est 
des premières années du xnr siècle au plus tard 1. — P. 3 1 j. On voit par les 
registres de la nation anglaise de la Faculté des arts de l'université de Paris que 
Marsilius de Inghen (il écrit lui-même son nom Marcelîus de Inghen, b j s v ») 


rmh ^ dt ** *“ 

a. Voir b Pmtaiüqat, iSijy, I, ro;. n. 

I- Voir li Rrruz jrtMofagiqa:, tfeq, », 
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a été procureur de sa nation en 1575 \z juin-ij soin) et a unsËÏ^é dans b 
Faculté des arts en 13*34, (tes innées 1366, 1367 et une partie de 1368 
manquent dans le registre)* 1369» 1373. 1374* lJ7fi U7^i IJ??*- Les mêmes 
registres nous apprennent qu'Henri de Hesse (p. 2 r 7) 1 déterminé et passé si 
licence en 1361 Cte registre ajoute <■/ eufus bursn nichil; « c'est^dire qu'il ne 
pouvait pas payer Ses contributions imposées aux candidats) et qui] 3 présidé 
des examens comme maître és-arts en [ 364* 1370, 1371* 1371, 15.7 ; . Enfin 
on trouve encore mentionné parmi tes maîtres écarts qui Dnt présidé des 
examens en 1352, 1354, i}}f, <t^ p 3 * 59 , Albert de Saxe (Albertus de 
Sasonia) dont le commentaire sur le De CœIq {imprimé â Venise en 1497) a eu 
longtemps de la réputation et est Important peur la connaissance complète de 
l'histoire de h Scolastique, On a aussi de lui dans les manuscrits de la Bîblio- 
tbèque impériale des questions sur ta physique (fonds du roi û$2Ù t xtv* s. p et 
6p7 P xv* s,) * f un reçues! de sQphhmaia ou exercices d"argumentation sur h 
théorie des mpp^stûones (fonds Sorbonne 848, acdv= s. g et fonds du roi 6 & 6 y, 
iïv^s.) * 1 ! un ttûtf de logique (S*-Vktor 717, tiv* s. et fonds du roi 6670. 
xv f s.)4 ei un commentaire sur un traité des CcnuquintU (fonds S^Viçtor 7 r 7, 
xiv* a.) s* — P* a 16* L'origine de VAru dt Buridan doit être évidemment dans 
Aristote* Di Ctrfûf |E, tj* 295 b $ 1 , où il mentionne l'opinion de ceux qui 


ï + Je Eç conclus de ce qiTi! a présidé j des es 1 mens en ces dâfltrefiies années. 

- - L'ouvrage commence afflji : * Primo et princrpalEler circa librum pbkieonini que- 
ritur uiruEEL ïàtntk eaturaJis modem de cite mohiSi tanquam de sufrecto proprjo et 
adequato. » 

J L'ouvrage commence ainsi r - Oh regitum quorundaiu discspuloram vd icoWciim 
Deo lavent* quedam conseribara sc-phLmati ex pane diversenun dncalegoreinatum diffi- 
cuJütcra habcnüi. ■ 

4. Le premier ouvrage ff“ 1^9 v*> torrïitience irasï : m [ntcitiionis pimntts primo est 
pertraettf* de tmmnii prime et secundc- inicnugnîs; secundo de proprictalibus îertmnu- 
ruoi, scut de îtipposilionibiü et buiusmodî; tertio de propouiioiûbus tun de ..ru.tin 
modaEihus ; quarto de proprietatibus propositions ai, slou de cgnversicnikiî et btuiismodi; 
quüito de argumentation ibets" sexto de obljgatiefiibus tt EnsolubilibLis, 1 

1 - Cet ouvrage tir 60 v^i) commence ainsi ; Qt.o.vjAiw be sgpjiismatibus *et :onl 
tufrmws flifl. r i de tmofigt cOPinmlfii kte iractutus ici quo tractalur de conséquentes* 
dmdituf_ica mm isji ûst irûiuposi pbu fyj, arrh grinripalher) et ctiim re^uks earuin 
priitripalster lu 5 c.ippiuh, in quorum primo déterminaL de régules ^neralibus co^ihmen- 
tiarum^ m secundo deternunat spessjiJiter (m) de proposibûmb^ extfosîfî* et çinim 
ccnsequcnlus; in [enja de propositj-jqibuj cxceptïvïs et tarum conMCUûitiu; in quarto 
adhuc punit quasdam régulas spéciales de iupposiUûnihus t^rminorunt ouiniuin ad cun- 
sequentias proposîtionum ; m qvinto detemii.it de prcpcKÎsionibus ij'liiihèi* cosuEatsvïs 
n cuasequentb; in sexto de disinDEtivis; in sepümo de conditionjlibcis: 

sd m octavo poiuntur quedatn rtçuEc AfiiÊotf'ss prÊu* obn^e - Ln flaaoponunturcxcep- 
uones illorum vifrborum inifpï et laklt. * Ou fit i h fin Ejioiicit «oositiD libri de 
coctsequ«Uris correct! per ftlaguirum Albertum de Saxonia paril/r alque t K ta * 
JVuterai set que la dcEtrituMnct ou baccalauréat de Gérard deLk^.n-r, lefondalcur 
de la costgréÿatjon des Fr.iua tsU cômmtirù, est mentionnée dans les i 4 htm de b 
Natinn an?îajie à lanné* ijfl & 33 v^î : * Gerhardüs de Davfcitrii deièrniinavit sub 
magitïro fohjnne de Uvanm; eum* bursa snl » U fameux Jérôme de Fri me 
mentionne i S'annee 1404 75) : j Liccptktiis est Jeronimus de Frasa tuiiis bufsa 

as. î7 |anvrr 1404. vieux ityle fp . lnceplunts est Dommus Jeroniinm de 
Frap^uiits bursi mdiil* aih Magislro Hnnradilab«t, » Il est nommé parmi les maîtres 
qui ont- Ea.it des cours en 140^ [V Si v*)„ 
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disent que la terre, au rentre du monde, *4 4 ^ ^ ^ 4^4^ 

w ™ p 4 ** **= ^ <wfli ^ M« ï4 t,™^, iît t . ; a 

'TT*' f 3 * "* rt *' vû ' T6 « «r®?» jùv i* „i Tiv fft^w *»! 

IHm ”' ^ fc^oç (Kal t± p TS5tt> 4,^^) Mais je ne connais pas de 

commentaire de Blindait sur le Di €xfo. 

L’hîstolre de fa philosophie de II. Ueberweg me paraît devoir remplacer 
avantageusement le manuel de Teimemann, qui a vieilli. F-lle .1 au plus haut 

dans S histoire de la philosophie moderne, les points faibles des systèmes et des 
arguments avec une critique judicieuse et pénétrante. 

___ Charles Thurot. 

‘^GHems&ssæm 

En rendant compte du R/getti genevois, rédigé par MM. Lullin et Le Fort 

. cra * lfîû 7 ’ art * I î^). nous annoncions d’après eux fa publication 

S^lri ***** IUh!t> dÙ lt,S Soins dr M - le Dr Hitt ber et publié par fa 
Société générale d histoire suisse: nous en possédons le t« volume — Ce n'est 

pas sans de persévérants efforts qu'on est parvenu à réunir les éléments de cet 
inventaire des documents relatifs au territoire entier de ta confédération les 
hases de cette publication furent posées dans une assemblée tenue à Soïcure Je 
1? septembre1*54, et le plan définitif en fut adopté le li août (S 15 : le mode 
de rédaction de chacun des articles du régesie était arrêté, sa date extrême était 

f,ÏCt ' à ! ’ 3nnéi ' 3 ÎL une commission de trois membres 
G IM. Hidber de Berne, président, le professeur Winistorfer et l'archiviste 
Aflurt. de Soleure) était constituée. Une circulaire, qui précisait tes renseigne¬ 
ments ù fournir sur chaque document, fui adressée aux collaborateurs de l-mïvre 

i dÉ U ^ Depuis cette époque, g^ 

Surtout au dévouement et aux recherches du président de la commission les 

JuitiT tTS ? ^TY C eess *™ t d *'émuler ^ns ses cartons. A 
lui seul, M. Hidbcr a exploré personnellement environ 6 s archives, s'efforçant 

îïtSTJlt *»f -—«< <*—. contré' ainsi Sec 
d „ d r 3 ! n 2! S P1T ? h ™ m; S ’ 1 P*® 1 *» préface continu à tet égard 
des détails intéressants sur les archives de la Suisse et des pavs drconvoàns 

principalement du nord de l’Italie. , s c rconvotstns, 

f .. Da “ le P ta ” de iaS f ciélÉ * tûK document authentique, de si mince intérêt 
fût-il, devait être mentionne; tes pièces fausses seraient seules écartées. D’autres 
^WK^uem apportées touchant fa nature des actes, Aussi, pour donner 
ni ix * ““ *¥ nÜ>r * r ^ 6i P ar M * ne faut-ilie comparer 

Z !“ 0 St 1 ? L J f* Ri a!J **» l^vrage dL il 

se rapproche le plus est assurément la mit dtrenobgt^ de Bréqoigny, pour 
e pas m«er les Ja, de M, Sickel, qui lui sont postérieurs fcL L! 
m * lS * 7 ' arU Le du Régate suisse, publié jusqu’ici, s’étend 
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de l’an 700 (environ) à 1144; pouf cette période, M. Hidber a réuni 180j 
documents, dont te originaux existent encore en majorité > Aucune division 
historique n*i été établie et la série des numéros se sait sans interruption : cette 
absence s'explique par le défaut d'homogénéité constante dans] es diverses parties 
de la confédération m mojen-ige. Comme dans les régestes semblables, on 
trouve ici la date réduite au comprit actuel, le lieu où l"acle fut do.'?^é > l'analyse 
des renseignements qu 3 Ü fournit à l'hatoirt, et au-dessous l'indication des sources 
manuscrites et imprimées, Êïos remarques porteront sur chacune des parties de 
cette économie Invariable. 

Tout d'abord, la rédaction d'un travail de ce genre en allemand cst-dle 
admissible? Mous ne le croyons pas; la raison dû notre opinion est des plus 
simples ; tous les érudits que ces documents intéressent ne connaissent pas 
^allemand, et ce travail de patience restera à peu prés lettre morte pour bon 
nombre d'entre eux; tous au contraire savent le latû)* Il y a plus : le latin des 
chartes du moyen-âge contient une fouie dépressions iatraduiribte directement 
dans une langue moderne, tt qu'il faut reproduire entre parenthèses, sous peine 
de rendre les analyses Incomplètes. Le mieux est donc de suivre à cet égard 
l'exemple donné par Georÿsch (RcgetUt drùnûbgiCQ-diplomaîicj), en donnant 
l'analyse de chaque pièce dans sa langue originale : le latin en Latin, TaUemund 
en allemand, te finirais en français, etc. Bien que cette observation soit restreinte 
aux travaux embrassant uns certaine étendue topographique et d'un intérêt 
général, il t^cîi serait pas moins utile que l'unité Rétablit en faveur des études 
comparatives K 

Dans te principe, M« Hîdbcr n’a point accompagné la date qu’il assigne à 
chaque acte des notes chronologiques qui la motivent dans le texte; mab dans 
tes derniers fascicules, il $tet efforcé de combler cette lacune qui rendrait 
impossibles tout contrôle et tout résultat scientifique pour h chronologie. Cette 
remarque s'étend également .au nom de la localité où chaque pièce fut expédiée; 
La géographie comparée gagne beaucoup à pouvoir réunir les dénominations 
d'un même lieu à diverses époques. Les analyses, très^suednetes dans le premier 
fascicule et une partie du deuxième p prennent plus de développement dans les 
suivants et peuvent dès lors suppléer ù la lecture du texte, ce qui constitue un 
avantage important pour le plus grand nombre des cas. Le paragraphe relatif 
aux sources est partagé eu deux par un trait : manuscrits (originaux ou copies) 
et imprimés. Les îndicmions y sont très-brèves; pour les manuscrits, c'est le 
nom de La ville ei de l'établissement où ils se co réservent : point de cotaiures, 
probablement parce qu'elles ne sont pas définitives* bien que cette atténuation 
ne soit pas valable pour tous te Les noms des ouvrages imprimés sont trop 
abrégés pour qu'une labié détaillée ne soit pas nécessaire; nous indiquons très- 
volontiers comme modèle celle qu'a donnée KL Sickd dans le deuxième fascicule 
de ses Acte. 

Un régesïe doit-il mentionner taules les sources imprimées dans lesquelles se 


L M + H- ^mlle avoir pressenti le peu de succès de sob travail original en France et 
ea a eanvnrnicè une traduction dans notre kn 
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trouvât reproduits les documents qu'l! analyse? L’affidMÜre ne saurait tire 
attaquée que par la difficulté d'être complet en pareille matière, maïs il n'en reste 
pas moins incon astable qu'on doit indiquer le plus de sources Dossbks. Le 
travail de K. H. donne un peu de prise à la critique par ce cùté; il nous sentit 
facile en comparant seulement ceux de ses articles qui ont leur correspondant 
dans les Rtçesta de Georgî,ch on dans les Acta de M. Sicltel, de signaler des 
omissions, niais nous aimons à supposer que l'auteur ira pas eu la prétention 
d être complet à cet égard. Il eût dû au moins classer les ouvrages qu’il cite par 
ordre chronologique et, comme conséquence, indiquer les sources dont chacun 
d eux a fait usage. Toutes ces indications se trouvent réunies et coordonnées 
avec^bcaucoup de lucidité dans le CaUfogut dis actes de. Phüypc-Augusk par 

Sans être en état de signaler toutes les omissions du répertoire de M H 
omission, presque inévitables quand on embrasse les documents inédits, no^ 
indiquerons quelques lacunes. D’après ce rigate, la Suisse ne posséderait aucun 
document authentique, sous forme de charte, antérieur au vin» siècle, il nVa 

jEfS" nrrî le Rimu étntvùh po,jr ** ™w™«« ^ tm™/. u 

22 ST"ÎÏ qU l r b bUliC dl pape Eu ^ ^ faveur de 

biint-M.ur.ee dAgaune, publiée en partie seulement par Pardessus (Diplomate, 

m rj h !° 4) ’ T? d0tlnée complètement d'après une copie du ix* tiède par 
t. [abbé Gremacd (Mémorial dt Fribourg, iS î7j p. î4 8). Les doutes formulés 
sur son authenticité (Jaffé, R. P. R„ p . 94û ) nf suffisaient F us pour l'exclure, 
puisque M. H. a accepté la bulle d'Adrien i" en faveur du même monastère 
(sans mentionner l'Édition de M. Cremand, d'après une copie du xl" ou du 

SVÜlSrr 3 “ ***** tJaffé - P- *ou S ne trouvons pa: 

tes bulles d Eugène JI et de Leon IV (?), également mises au jour par M Cre- 

maud. M H. a indiqué quelque, pièces des rds de ta dynastie Rodolphiennc 
qui u ont d autre rapport avec la Suisse que le nom des souverains dont elles 
émanent: il fallait ou retrancher ces analyses ou prendre ['obligation de dresser 
un régeste complet des actes de ces princes, dont un grand nombre sont encore 
tnédns « ne figurent pus du, ce répertoire. 

Une ample table (plus de tco p. â a cul.) des noms de lieux et de personnes 
résume ce t« volume Les noms y sont par ordre alphabétique suivant leur 
équivalent moderne, allemand on français, selon qu’ils appartiennent à des pays 

t rs*r on trouve à b sui,c ’ ™ tout« 

les variantes que fournit le latin des numéros auxquels on renvoie dans le régeste- 
nous avons remarqué avec plaisir quc M . H. y supplée en partie aux l« 
Signalées dans ses prem.ers foscicnles. Ce système, qui est celui du Régate 
gennois, a ben des avantages « diminue le nombre des article,. Sans offrir les 
nombreux renseignements historiques fournis par MU. Lullin et Le Fort, il eût 
été possible d en donner quelques-uns qui sont indispensables: ainsi, le, numéros 
où figurent le, prince, Henri, Conrad, Rodolphe, Louis, etc., ,, suivent sans 
interruption bien que relatifs i des personnages différents. Pourquoi séparer tes 
articles Rûdolf et Rudolf? 
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Moos ne pûttsscronî pas pbs lob ne* remarques; de telles difficultés sort 
inhérentes à ce genre de travaux, l'utilité qui en revient aux érudits est d’un te! 
prix, qu’on ne saurait assez encourager cens qui j consacrent leur temps, p 
Société générale dbmoire suisse a bien mérité de la science en prenant l’iroua- 
lîve de cette publication, et nous souhaitons vivement qu’elle atteigne le terme 
assigné à ce premier répertoire, avec l'espérance qu’elle ne s'arrêtera pas Ü- 
Jilaigré les imperfections signalées dans son travail de rédaction, M. H. nous a 
rendu un véritable service « nous ne saurions trop l’engager à poursuivre ses 

rechcKhcï Ulysse Chevalier. 


3L , t _ BïbÜQÜieciv mtïicajia- Catalogue d'une collecti-jn de livres raressur t hls- 
ip-itï cl la IbÿnistïmjÇj réunie au Mrsique par M. ” r t atixthà .1 la cour de I empereur 
Maximilien, Paris # Tross r «SGS- ln»& a . 

Notut avons au commencement de cotte année signalé h Bibmhtcâ mtriam, 
rassemblée par M. Charles Leclerc, et offrant une fort importante réunion d ou¬ 
vrages rdatiisâ l'Amérique presque tous très-difficiles à rencontrer. Lu petit 
catalogue que nous mentionnons aujourd’hui forme le complément nécessaire de 
cette Bibiwthm; état une collection spéciale créée par un amateur dévoué qui, 
appelé au Mexique 9 s’y est attaché à réunir des livres tout à fait introuvables en 
Europe çt souvent demeurés inconnus. Il y a là des articles impartants qu il 
faudra comprendre dans le supplément au Mdfüd du Lïtiraiiy qui paraîtra sans 
doute d’ici à quelques années et qui esl déjà l'objet des désirs des. anus des 
livres. Nous laisserons de cûtë divers ouvrages publiés dans le cours du siècle 
actuel, mais nous croyons devoir en mentionner quelques-uns à Tégard desquels 
on ne trouve de renseignements nulle part- Le Mrtnuii de lu; Saninï 5 j:JVfnrtffqJ 
tn tî ïdiortu de Mkhimamj Mexico j [ 6 $o t ïn-^j ntat signalé ni dans la 
BibliùîhîejUi américaine de M, Temaux, ni dan$ la Bifrüfffh/ca gfattkâ de Luit- 
wig, ni dans le Almsuri du Li&rdire; le Confetiionarw en lengaa mcxicana i pnr te 
père Juan Baptista, imprimé à Santiago Tlatilulcû, 1599-1600 , 1 tomes in-S 5 , 
est egalement resté ignoré des bibliographes spéciaux. Ni M* Temaux ni Brunet 
n'ont connu la Dodrinj çhmtiana iomputiïà en UngM tMtiïiana y mexicana^ par 
lé P. Juan de b AnuncbcEon (Mexico, 1 (7j t în-4 e ), el le Semmdm du même 
auteur (Mexico* 1577, ifl-40) leur a échappé ainsi qiffà Ludewig. Même obser¬ 
vation pour VEspejn divino en tengu& mexmnû^ du père Juan Mijangas (Mesko s 
1607, sn-q-), gros volume de 57S pages, tout en mexicain. Parfois, le Jl/unuri 
ou Temaux mentionné, mais sans les décrire et d'une façon peu exacte, les 
livres qui sont iti l'objet de détails minutieux. Chacun des j articles qui for¬ 
ment b BibUoihtca mexicain est accompagné de l'indication du nombre des 
feuillets* Il y a bien peu d'exemples de ca'alogucs rédigés avec autant de soin, 
et celui-ci mérite à coup sûr d'ètrc conservé après la dispersion aux enchères 
des ouvrages fort rares dont il présente la nomenclature* 


NogefU-fe-Rotrou, iitipniH^rie de A, Gouverneur. 
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M. Conrad Hermann a écrit IM* de la philosophie i or point de vu* 
4 appelle pragmatique, rraiier pngmMqutmqu l'histoire de la philosophie, 
c est, comme U le dit luwntoe (pp. vilj et 4 <0> « tirer des foîts étodfe ™ 
pari . 1 P ™’ tov fspnt. leur ordre et leur liaison nécessaire. n La J 0 E fonda- 

“î u tT b r irC P ° ür M * ,LCp - C ’ Kl 1« [a P«* philosophique 

J UIie marchc ™ctemenl parallèle dans l'antiquité et dans les temps 

tLÎ/sT^T M ; H - i ? i£ C0[BiIiencer aï « lc "»ye*Jae. Il croît retrouver 
Thalès dans Sept Engine, Anavimandre dans !ca autres scolastiques, le pviha- 

ESlJ“ 5 J a h jf de ia Cl d “ *VI- Siècle, PflaÜBBe dan* 

j.,,j P T M CSI ianalo ® ie ^Hftadile; Leibniz rassemble en lui Empé- 
dode. Démocrne rt Amxagore; Kant*, comme Socrate fp P . 440 et suivît 
Fichte rappelle Antisihéne, et sa philosophie esta celle deSchellmg ce que l'école 

I^mWuI 1 ? V ^ 1° ! ) Cyr ? ,a,qt,ei Hefitl est l'aaaloewede Platon, Hcrbarï est 
analogue de l'école de «égare; et M. H. luknfete ne serait pas Wbé qn'on 

le prit pour i analogue d Anstote. Car il considère l’histoire de la philosophie 
comme une parue de la philosophie, comme un moyen d'établir sur dSfo! 

doiîiîv 0 r d d CS h phi ! ÛSCphjc eU& - n,ê "* e ï îl *>" «»™ge «1 une introduction qd 
publions " *"** phi!0iÜphîC ' ^ a d # **?<&* dans différent 

M . H, | S 'j . r a,,acilÈ ^quement i esplîqucr les conditions générales où se son- 
proomis les Afferents systèmes philosophiques et A caractériser ces sv'L « eri 
euA-mcmc, «par comparaison entre eu. 11 a laissé complètement de cité le maté 

?• «i——■ ■« —Ï2?££ 

o^l dHat lÏ a * % id ' ei ’ dH «™«i abstrait, une bonne 

S arrivé^ I « hT ^ ™“ rîCUcillj ‘ e ' Cela nDUi arrivf à tou, et 
es arrivé aussi i M. H du moins a mon avis. Je crains qn’il ne soit placé tron 

oÜi^ e m?r in “ ChoSeS pour |CS vo ’ r biïn aiment Pourquoi, lui 

^ie ifL ^ t à lj E J UfsTion * ü méthode en philosophie, ne 

parle-Mi pas de i emploi qu Aristote a fait de la dialectique et du rapport frar.oam 

qm * rencontre sur ce po.nt entre lui et Platon ? - On ne saurait admettre « la 
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philosophie scolastique ne consiste que dans l'application des formes de ta logique 
L* dogmes de ta théologie. Outre que la théologie n’a été traitée sous cette 
forme que depuis le xm* siècle, il y a eu au moyen-âge une philosophie tout à 
lait de b théologie, -- H. H, admet entre ta philosophie en-bise et b 

philosophie du continent une séparation et même une opposition qui ne me 
paraissent pas erister. L’influence de Locke, au xvi il* siècle, a été considérable, 
surtout en France, et même en Allemagne. — M. H. trace de noire philosophie 
française du xviii* siècle, un portrait bien peu fidèle. Il l'identifie avec le maté¬ 
rialisme et il n’en voit les représentants que dans Condillac et Helvétius. Mais 
Cotidillac, malgré Si doctrine delà sensation transformée, n'est nullement un 
matérialiste; il soutient que l'âme est distincte du corps en employant les mêmes 
arguments que M. Lotie. M- H. trouve que la philosophie matérialiste est en 
harmonie - avec ie naturel sensuel du Français qui ne «foule pas de Ea légïli- 
„ mrté de ses appétits physiques, il y a dans l'esprit français un penchant décidé 
» à s’abandonner à h nature en s'affranchissant de toute gène et de toute cou- 
» trainte. Les impulsions des sens sont, en France p!u$ qu'ai Heurs, reconnues 
» pour un élément légitime ét régulier de l'existence » (p. 29 3 )- c ’ esI j* 
noire caractère national vu à la lumière du gai des boulevards» aux envi¬ 
rons du Grand-Hètel; et c’est ainsi qu'aujourd'hui on nous juge presque 
universellement en Allemagne. C« choses sont peu agréables 1 apprendre, mais 
bonnes i savoir et bien dus profitables que si nous nous disions ce que M, H. 
dit â scs compatriotes (p. *6?) ; « Le peuple allemand est coupable envers lui- 
» même, s'il se bissé assigner une autre situation que celle du premier peuple 
» du monde en politique et en civilisarion. » ht, H. a oublié que les peuples 
changent avec les temps, que b vie Intellectuelle a été des plus actives en France 
au jtvpit* siècle, que le matérialisme philosophique très-répandu alors tte tïenl 
pas à notre caractère national (quel qu’il (oit;, puisque le calvinisme, le “rté- 
sianisme et le jansénisme, doctrines qui ne sont pas d’une gaieté folle, sont d'ori¬ 
gine purement française. Mous commettrions et nous commettons en France la 
même injustice envers les Allemands en rendant leur génie national responsable 
des chimères colossales de FictaiÆ, Sehellmg eï Hegel, Kaîil est un esprit des 
plus sévères, ci en ce moment-ci même, en Allemagne, depuis une vingtaine 
d'années, après que l'ivresse métaphysique qui avait tourné te tètes de tSoo à 
1S48 '. est dissipée, la sagesse et la modération ont repris faveur ; on a soif de 
netteté et de sens commun; et je retrouve ces qualités dans les ouvrages de phi¬ 
losophie les pSus distingués que l'Allemagne a produits en ces dernières années. 
L'ouvrage de M. Hermann lui-même est un des signes du temps. Il proteste 
contre les spéculations hasardées de Hegel. Il prétend trouver les idées dans les 
faits. Mais je crains que dans son « [de;l-rfalismus a b part de l’idéal ne soit 
encore trop forte. L’hïstoire est jusqu'ici une science purement empirique: 
constater les faits, les rassembler, les grouper, les caractériser, voilA toute sa 
tâche jusqu’A présent, cl die est lourde. Les lois et les causes qui ne sont pas 
toutes prochaines nous échappent encore. 


Charles TütrflOT. 


G fe HlKTUin K F T nr I ITT^srrmr 



L'étude scientifique des noms propres ou onomastique est encore peu avancée. 
On doit saluer avec joie tout travail important qui parait dans « domaine, car 
L'onomastique, outre qu'elle présente un très-haut intérêt historique, est destinée 
i]ete-r un nouveau jour sur bien des questions que la linguistique a jusqu’ici 
mal éclairées. Lus noms allemands méritent dans celle science une place d’hon¬ 
neur par leur richesse incomparable, la beauté de leur formation, la variété de 
leurs formes, et aussi par l'importance qu'ils ont prise, grâce aux invasions 
germaniques, en se répandant chez toutes les nations de l’Europe. On a commencé 
depuis quelque temps à en faire l'objet d’études nombreuses, parmi lesquelles le 
dictionnaire de Fœrstcmann tient L première place, H. Stark parle de ce grand 
ouvrage av CC un dédain excessif; il serait fon injuste de méconnaître l’immense 
service qu’a rendu t-’cerjtenianrt en menant i la disposition de tous des matériaux 
du travail qu’il était impossible de rassembler sans beaucoup de temps et de peine. 
Certainement sou inventaire n’est pas complet, mais c’est la une prétention qu'on 
ne saurait avoir en pareille matière; et quant à ses erreurs d’interprétation et 
d étymologie, elles sont bien excusables dans un ouvrage d'une telle étendue 
compose il y a déjà plusieurs années, et depuis lequel la science 3 naturellement 
pragressé. U semble que M. Stark ait eu de son cité ie projet d’un travail 
semblable, et qti'ü éprouve quelque dépii de ne pouvoir utiliser complètement 
les matinaux qu’ü a rassemblés. 

bous un titre modeste f , M. Stark nous donne en réalité une appréciation 
critique J:e J onomastique germanique étudiée dans son ensemble. Il regarde tous 
les noms allemands comme originairement composés de deux mots: de ces noms 
composés se sont formés des nomr familiers de deux genres; iss uns qui ne 
gardent que l un des deux composants (ordinairement le premier , les autres qui 
conservent des débris des deux composants primitifs. Ces thèmes secondaires 
sont eux-mêmes exposés à diverses altérations, soit par assimilation des consonnes 
qm les terminent, soit par abréviation; ils servent en outre de base à des dimi- 
nutits proprement dits, qui eux-mêmes subissent par la suite des abréviations 
ou reçoivent de nouveaux diminutifs». Telle «t la série des modifications des 
noms familiers ae la première classe (ceux qui ne gardent qu’un des deux com¬ 
posants,; cette séné offre en général un ordre chronologique parallèle à l’ordre 
logique qui vient d'ftre exposé. Un exemple fera mieui comprendre h chose ■ 
le nom Ckmitradus devient le nom familier simple Chuor.o (Ki mo, Cwo), puis ce 


tn j™C JI, L k «« Kottnam: 1 qui est û'aüJrunï, le crois, 

di L« fJp ? dcr ^ ti ïés nom 3 hrigh wnitxfc- 
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Terra* h tandis qut \ ahmtetm porte sur 1 «tendue raaiirkU* du mot ® 
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nom fqtniücr donne te diminutif C^ilk Kwtizt), qui plus tard reçoit un 

nouveau iuPixe diminutif et devient Kuntztlin, Quant aux altérations, ei.es se 
rencontrent par exemple dans Ugo, par assimilation pour Ülfû ou lHfiis, nom 
familier tiré de Liadalfus ou autre analogue; dans Rago, par abréviation, pour 
&m TOl nom familier tiré de Ro^ifi^îdur OU autre analogue.-Des faits semblables 
s'observent pouf les noms de la seconde classe (ceux qui conservent les deux 
composants" * 1 . , bien qu'ils soient plus difficiles à constater sûrement. 

Les résultats des profondes études de M. Starfe sont dignes d'attirer au plus 
haut point l’attention des savants. On ne peut nier qu’un grand nombre de faits 
jusqü 1 ici incompris ou mal compris ne soient expliqués par sdh système . Mais 
peut-être ce système est-il un peu trop exclusif. Dans une digression spécule 1 , 
M_ St. expose ses idées sur Sa formation des noms germains. D’après lui, dans la 
période aiîtê-bistorique ces noms étaient simples; C'étaient des substantils ou des 
adjectifs de b langue commune appliqués à ta désignation spéciale de tel ou tel 
individu; par la suite, mais encore dans b même période, l‘u*age s’introduisit 
(usage dont on peut suivre la persistance dans les temps historiques) de donner 
aux enfants un nom formé soit avec les deux noms de leurs père et mère, soit 
avec les noms de deux de leurs parents ou aïeux : « Si le pire s'appelait par 
)i exemple Ebur, b more Svimk, on pouvait appeler b fille üiummib, le 
* fils Stfîndcbttr. Et s'il y avait plusieurs enfants et que Pun des grands-pores 
« s'appelât Ccr, l'autre Bjü, les enfants pouvaient se nommer Ebutgcr, Swtnd&r, 
n EbtirbMj Saiadkud, Gtrbnid l B-Mgcr, les filles Crrwmd, BaMlwind, Ebtirbddx, 
» SwinJbtiJa, Gtibdda , — ou bien d’après leurs grand-mères, — st celles-ci 
,, s’appelaient Rilda ou Btrhtdj — Ebarhlld, SwindkiU, Mdewivd, Ërfhtsvitïd, 
f■ Svindbirhli, EburbiMa, HUdd^hlj. » Plus lard, dans l'usage quotidien de la 
famille. Ces noms propres furent abrégés, et devinrent les nom s familiers dont 
nous avons vules transformations. — Il y a à ce système une première objection, 
c'est qu'il est trop mécanique ; il exclut toute une classe de noms composés qui 
paraissent cependant avoir des droits à être admis, ceux oïi le rrrîf du nom 


i. Dns remakes importante de M, St. fp. ioa>, c'est que « (fit:, tous !« peuples 

i gcrtûïimques l« noms birii'Urs qui ne dûitiprnînenl qu'un seul ml et qui sent iimpte- 

■ périt îsaul de rares exceptions)* que I e * formes diEnsniitives [excepte cel b* 

■ eh -ûi # -thw, 4in\ jppjrriennent j la déclinaison faible. » l'itrdjs observé k même Chi ? 

ea reprdafii seulement les nom* abrégé comfne de* m mi simples r d;irts m travail ïurl« 
nûmi kmmini errffiiiitqiiQ lu dès Ibnnsr derrière j Ea Sorfcfr Ji forgafrfidire et qui paraîtra 
dans ses N-mnirïi (cf. Rn. i yiL, iWj, î- ît p p- 34EL De ta vient que In mm ttmiftn» 
qui ai frpnça- 3 crtit priv la forme -difi au en s-régime appartiennent pur h plup.irt j cette 
classe : Aod/m t Udn r Auto (ou Ayn), hbètn , Bhnchtiitj etc. — On peut en 

dire autant des masculins os ûn: Husn, Mlm^ fJrorj, D/ittiL etc. M. St. n r 3 peut-être pis 
apparie assez rï btlercÜQû i la fume des iranicrip lions Urines gu rostones des nnm 


gertnanidiies, . + . „ 

Z, Ijj livre de M. St. -ess peu commode ,1 lire et à con-iritefr Ainsi le pmt tlntabK- 
m«it essenliel de sua iraTàü èsl «tle ihéarit de b ferfruriem des noms, théuric qui «t 
énoncAe en une ligne A la p* l * et rejcléfi emuke dànî un S b fin du vplume. La 
uhb des n^mi n 1 --- =t ni coiup2çïe p ni dispc^é de manière à beilEter fuiagcdu livre. Eîiïin. 
b di-p'j iiL- 1 n typographique Rapporte Jücnoe darîé daû5 les dâvisiDni; m regrette bei 
parricujier SUhitiicc de tiires cQuranti. 
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pmprâ résulte de h réunion des doux composarus* * comme dans Skgfrud ou GM&1#- 
\idi. 7«K St. ne parait pas admettre pour les noms propres allemands d'autre;, 
modes de formation que celui que je viens d'indiquer; [que en reconnaissant que 
celui-Ei est très-vraisembbble *j on ne voit pas pourquoi il serait Se seul; 13 y a 
naiurejiemeiit dans t^nomastique une part de fantaisie qui est sans doute astreinte 
I certaines Sois, mais qui ne peut se ramener à une règle unique en l'absence de 
témoignages formeîs* — M. St. me semble encore aller trop loin quand il 
restreint L usage des nom^ réellement et primiilvemeri* rimpEes à la période ann:-- 
Jiis^tonquc i pourquoi &urâit-iJ absolument disparu ? Si. avant les temps historiques r 
Ees Germains donnaient à leurs filles le simple nom de Hrrèîa, pourquoi ce amm, 
dans les temps historiques, ne pourraÏT-il jamais être autre chose qu'un abrégé de 
BcrfitTiida ou d un autre nom sembEablc r Nous voyons apparaître dans l'histoire 
au vit* siècle le nom fciri 3 dans la famille des Arntdfin^uns d'Austf&sîe; ce nom 
est-LÎ un nom Jamlitrf c’est sons doute pour M. St. un abrégé ûc Kartmirm, 
mais comment alors aucun historien ne nous dirait-iS que KiUÎ f lu célèbre maire 
du palais > s’appelait réellement Kartmann, et comment les deux fîEs de Pépin se 
scraient-Êls appelés l’un Kâtl et Pautre Kirfmafi.if ou, dans ce système, tous deux 
Karîmann? — Ce qui est très-certain * c T esl qu'au moins à l’époque des succès- 
seurs de Charlemagne, les deux noms frjri et Karîmâsm étaient irès-distlncÊs et 
qu on baptisait Ees enfants sous le nom de C’est d N aiileürS un fait sur lequel 
M. St, aurait pu appeler ]'a [tension, et qui ne contredit pas son systùnje, que des 
noms primitivement é&nt devenus plus tard des non]s propres, portés 

par des individus qui n T eit avaient pas d'autres et qui ne rapport -irni plus leur 
nom h sa véritable origine. 

En somme Ec livre de M + Stark est dun grand intérêt et d’une haute valeur; 
l’auteur y montre une vaste érudlsion cl une crtiique pénétrante* et dans l'histoire 
de l ‘onomastique germanique 1 ce travail est assurément destiné à /aire époque a. 

G. P. 


s. EJ existe aussi chez les Grecs, On en trouve un curieux exemple dans tes flwb 
d Aristophane fear du peut être :ür nu* le mot Hippos figurait dans 1rs noms des atitérm 
®J a Kmm de Strçp^ide, hem de Mrjadfe.i : - Quand (moi naquit ce fils, dit 1c hon^ 
p «uimme Strepsîjde .mus nous disputâmes sur le nom a lui donner' d’e proposait un 

* num ou d eût Htppto, comme jfcnffti/p, pu Chorippt, ou CeiIi&pJt;moi n >- h, 
p frimais le nom de soü grand-père. Phdoaidf; cela nous sépara ; avec Le (cm pi nous 

* nonsr^pprochitJiR, et nous rappelles Philip fiât, p 

z, ln chroniqueur dit d^à de Charitonagne : ■ [Paicr] vcamt çym îhigua sua Jujrta. - 
Remarquent aussi qce ce nom appartient i la dkEinaîson furie ç*, ddesuu, il c>. a. e> 
M, Sî, cite aussi ^^fréquemment des noms qu'jl reprdtr comme celtiquey. î. 
j’ran-:. nombre de ces attributions semblent bien hvpnlhétzqu^ ; mais ce n'est pas «ci le 
h<m de les discuter, I auteur annotant un travail'spécial su r ce supt 
A* Suf ou tfûJS P^nîs M. St. me pan U iW irurncè. J’ai hîrn de b peine à 
admettre que J angfiwaxon Bngg* ip 14 , soit le nom hmLcr tiré d'&ifeftr Ungb* 
mon) ; | y rois plutôt un vatnom, d autant plus qu'on trouve uSkurs une fcmrn, nommée 
nrüiwàntj qiu porte te surnrm de Æm-gj ip„ 1 ji), Rcm?rquems que Æüg&i sentît le leul 
ejtéînple^ du mot iir/£ servant isoEèment i icrmer un nom propre, et ajoutons quelj vraie 
Éôrine d'èrji/^rgj, comme de (obî les numi aiulogg^. eu f.'j.jJ-LT,; ou E^dia/c . — Hiudiv 
eit donné comme identiqneiÜfj/ 4 Nfoii , Ù!üi , s - ce rapprocherntfit paraît douteux* eu tout cas 
Ij mlkm fo-rme des deux mots eu QiWm (oit p. ê, CMsgmï et Œû&mkus. — 
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,. _Th* Pcdlerree of tte EnclJsh people; an vpmtal, hislQrtci! aad kmo- 

& s se» 

nctnes, by Thomas îSicholas, hl. A. ttc. Landau, Longmjns, Gfw , R 
Co., tS6S. tn-S-, liif-fcut piges. 

Les origines de h nation anglaise sont de plus en plus étudiées de l'autre c&té 
de la Manche. C’étaït une opinion reçue jusqu'ici que les anciens habituais de ia 
Grande-Bretagne sciaient, devant l'invasion étrangère, réfugiés dans l« mon¬ 
tâmes de l’Ouest (aujourd’hui le pays de Galles), et que par conséquent les - 
Anglais modernes descendent des *nglo-Saxons sans mélange de sang celtique. 
Qnreconnaii de nos jours la vanité de ce préjugé séculaire : quelques écrivains 
même seraient plutôt disposés à l’exagération dans le sens contraire à la tradition, 
il ne nous déplaît pas de voir la polémique s'engager avec ardeur sir C« rt»é- 
ressaut problème; R. Molbew Arnold le louchait Vm dernier MH bw“ 

livre On iht mdy ofCdtk titm mre 1 ; voîri que M, NichoLas, aborde aujourd'hui 
cette question dans un gros volume de six cents pages J . 

Le livre de M. N. est bien ordonné et agréablement écrit, La partie historique 
nous semble bonne. L’auteur y montre fort bien que les régimes danois et anglo- 
saxon n’ont été que des créations mil il al res, et que le fond de la population est 
resté breton. Il a rassemblé nombre de testes curieux qu; montrent la persistance 
de l’élément breton dans des parties de l'Angleterre que généralement nn regarde 
purement anglo-saxonnes. Mais comment M. N. a-t-il été assez imprudent pour 
appeler en témoignages les Triades et les prétendus Bardes du Vf siècle ? Les 
préjugés bardiques peuvent flatter sa vanité comme Galien* P mais comme lusto- 
rien, Û devrait les rejeter. Après les travaux de M .T. Stephens 1 et surtout de 

= KWftau, dans les Ata fautif> Ctm>ütavnfim K ni bien peu probable m 
X ll- sîéde cm «ns dôme une faute de l'éditeur, qui aura Je^eè le signe d abrevtaOon 
sur jf t _p, n trouvant (tacs k CÉrm/jirr de Sjwir-Peff de Lfldrtrtï le mm fhgo SjJpr 
p fi jüij M St ÿ voit une traduction erroné* du mont Omiidm; mais an ne ePtnprafllit 
certûuntnt pas, au XJ1‘ siède, ass« d’aDeiund j Chartres pour sairr une sensible 
méprise 1 des surnoms analogue A ccEui-lA sam au contraire trb-fréqnnïts A celte epope 
(cf. seulement CSui&r Sjrcj-Arutr et dejn Sjvtj-7ïrr.f}. 

U Voir fin 1 - -rihï. art. 


2 U □ufttk-n de xaviir A quel point les Anglais modernurs descendent d« aflcwm 
frétons ésjïI depuis plusieurs ancien mm w cqnccnn des Eutcddto Jju du f avs de 
iaUrt Un patriote ralko, M. John Johnes rde Dotou Colfcyi, avait, A ImtaM/w Je 
jerninTin uflert un pri* de ion guinêes fr.ï pwir k meilleur membre 

jurceiw qimtiun. Lft coraM de ajouta ço çh*ï«. Propose pour ImWfoJ 

de Llamludnn nStf-, le prb. ‘:mte de mémoire jugé digne, fut remis d'armer en =mnec. 
]L vient enfin d'élrt adjuge A dr Rial b m u £G$K Le vimqnear cU M- 

vïce-nrrtsdé*i dr b Société AÜhrcipfdogiqnf de Londres. Son travail n'est pis more 



ipm_ 1 _ 1 kpw 

du cDSmunïtilt celte annwdâ k prince Lucien Bonaparte, Comme nous «noits de Se 
dire le prk n'j été dôceroe u«*iu iriyis d'uoùi dtmkr, ^ Rufliln. 

j! Li/ni son histoire de !a liikrature gal|ü:se piibti.ee en 1849^ M T. Sicptieqs n a 
cânucrô aux Tnadcî que deu* pa^cs. 31 p.irbii d'd&K aise/ v^^uem^t r ri, qucuqu«a 
lermrs «sô cffiba:rassés 1 il admettait leur nnciennetc. Mais il =1 depuis rétracte ceuc 
npmm dans le Bwnhid de 1864 et ^ P utl ljê TmJtt dites en 
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M. Nash, il n'est plus permis d'attribuer à une antiquité reculée ces productions 
du moyen-ige gallois. 

Sî la partie historique du livre de M. N. mérite en général nos éloges par la 
ç on naissance des sources* pjr b réunion des textes, et par h marche sûre de 
rargumenTation \ noos regrettons devoir h condamner b partie philologique du 
même livre. M. N. est si peu au courant des travaux de philologie celtique, qu'il 
traite l'étymologie que Zcüss donne pour Cy/nro de « vefÿ fanciful îmd misJea- 
n ding i* (p, ï4}i tondis qu'il prend au sérieux les élucubrations de M, Cari 
Meyer : il met sur le même rang « omongst our chirî assistants ■ fp. jyi), 
[liez et Holtzmann, Léo et Zens»! Bien qu'un grand nombre d'utiles rensLeipine- 
ments se rencontrent dans la partie philologique de son livre, Ses rapprochements 
étymologiques de M. Ni sont souvent erronés et les listes qu'il donne de mots. 
Celtiques conservés dans b tangue littéraire ou dans tes dialectes de l’AngSuïtfre 
sont inacceptables. L'étymologie n’est pas un jeu de devinette. Qu;md un mot 
se rencontre dans plusieurs langues + avant de dire qu’il y a emprunt, il faut 
consulter tes luis phoniques de chacune de ces langues et rechercher l'histoire 
du mot en question. Si M, N, s'était occupé de philologie* îl nbllribueraît pas 
une origine celtique à des mois anglais tels que Barnier f hasïûrd f kdi\+ rioct, 
mit, îhrn\igh t whok, etc. M, N. n'est gué res plus heureux dans ses dériverions 
de noms géographiques. Un grand nombre de noms de lieux en trande^ Bretagne 
mnt indubitablement celtiques, comme le dit M. N,, et c'est parce qu^ïï a raison 
dans le fonds que nous regrettons de le voir soutenir si mal Cette excellente thèse. 
D’abord, M. N. devrait cher ces désignations topographiques non vous, leur 
forme anglaise moderne, mais sous four forme b plus ancienne, cVsï-d-diré la 
forme latîne f qui nous conserve plus fidèlement la physionomie celtique du mot 3 . 
Mais ce qui est plus grave c + est son inexpérience philologique, rsjnnonwn 
quelques exemples. Le Gallois moderne à un mot dwr qui signifie « eau; * cela 
suffît à M. N. pour voir de l'eau dans tous les noms de lieu gaulois en Jim* et 
les noms de Heu anglais qui commencent par Dur ou Dur. Mais le gallois dwr est 
une contraction pour une forme plus ancienne dckr t et son correspondant gaulois 
est dubro * qu'ûn rencontré en effet dans des noms de lieu. Le gaulois durum est 
comme Zcuss la montré «, synonyme de dunum t et signifie par conséquent ■■ lieu 

les faisant Suivit d'observations et de cvsiti mentales, 

4. tl sy rencontre pourtant çi et là dVtranmqprti« B Par exemple il -.in: 

motif »p. C7) lé lêmciguige de César iur b communauté des Êemm^ duc. les alibis 
Breton*. César est un observateur trop mtdlbetiÈ ci uh êenvaie trup exact pour ^'un 
traitf ainsi an fètooîgnage. De reste* ce que M f N- tembîc ignorer, -;ct iui •.> ..j des 
anciens Bretons r-uv'çsî attesté par d'autres écrivains* Diott Cav^uj iLXl^O, et LXX\ 
12} et Strabn-n (IV, |J. — M, N. est trop prompt a i«.!e-ntitLer les Cambre» jvk 

h* CyJîiri ; il est plus probable que k-s GMnbf«-#t«er>t des Germa m* ivuir Zbbi, £>û 
DüUsrlîïA ntiJ àht Ntchbm \Umme, et J. Grimn, Gucfothti dtr dmtichni Spwcht). 

l. Quand par hasard M. N. cite la îormr latine d’un nom de lïru moderne, il n est pas 
ioujoun exacte ricsiaimi qu p îl donne «p. 4^4 Mdodunam pour Milan en Ibhe. Linden 
nom de Milan est MtJtvljnmi, 

i. Voir ZetLu, CrBinmttk^ idika t pp. 1 fi et 160* et aussi Pictetj AWri mm iict tu 
ï&imjtwm ginlùîts t p 4 ii* 

1. Voir Zeusï, Gr. rafo* p. ;a p et Pictel, foc. æî, 
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» fortifié* * Voilà qui fait tomber dan?. Tcau les dérivations aquatiques de M P N. 
Bien plus, M N- pense que son dwr se rencontre aussi sous h forme iwr et il 
explique 3 e nom des Bî/uriges (c T est ainsi qu'il Vient, p. 460) comme signifiant 
& le confluent des deux rivières & (I) 

Autre exemple, M. N* prétend retrouver te gallois moderne mn (ou d'après 
1 -orthographe galloise ufori) a rivière » dans la noms du fleuve gaulois ich que 
Matrox ixorçu* Stqmma (p. 41 , Cette opinion a ^ussl été soutenue pur M + D'Artois 
de Jubaînvîlle 1 2 * 4 qui explique c'est ainsi qu s il récrit) comme signifiant 

a ta rivière sèche* n Mais bien qu*à une certaine époque de la langue gauloise, 
Tona des noms de rivière pût paraître aux Gaulois eux-mêmes signifier veau*, a 
ceiTcn est pas moins un simple suffise Le gaulois correspondante .i/an serait la 
forme complète &md f et jJm n h a de commun avec les noms de rivière ciiés 
plus haut que d’ètre formé à l'aide du même suffixe on, 

îl est une source de renseignements négligée par M* K, et qui pourtant serai, 
utile h consulter, je veux dire les Traditions ei superstitions popu!aires. Une 
religion ne disparait pas sans laisser de nombreuses traces de son empire. Des 
restes de mythologie celtique doivent subsister en Angleterre. Il faudrait les 
recueiUtr, tout en prenant garde de les confondre avec, les traditions germaniques 
apportées par tes Danois et les Anglo-Saxons. Je vois, par exemple, une preuve 
de la persistance des traditions celtiques dans k souvenir gardé de Guidant A 
Nonvirfi, où, jusqu'au xVi r siècle > dans des processions publiques était repré¬ 
senté ce roi fabuleux de la Grande-Bretagne qui me parait être une divinité 
celtique *. 

Peut-être avons-nous été un peu sévère dans noire appréciation du livre do 
M. N. Nous croyons, qu p îl aurait pu établir plus solidement h thèse qu'il 
démontre. Elle n + en est pas moins vraie et son livre contribuera à détruire un 
grand préjugé historique, Nous lui souhaitons bon succès auprès du public anglais. 
et p de fait, il a déjà atteint une seconde édition. 

H, G* 3 D 0 ?,. 


il 1. - Ventdlg noter ctein Herï.og Peter n Orseelo. 9g] \ , \ 1^ von 

D‘ Otto KqiïLÊC ïtil tt ru, GrcttkgtDp Vandenlsack uni Rupr^ht, 8, 34 p. 

Le présent opuscule cous raconte l'histoire d’un des doges vénitiens les plus 
marquants du xt r siècle. Pierre 11 Grseolo, que M. tiohischuîter appelle un peu 
ambitieusement le ■< Péridès de Venise, p gouverna pendant près de dix-huît 
ans Ha petite république avec prudence ci bonheur; il rétablit à l’intérieur Tordre 
troublé longtemps par les dissensions sanglantes des Morosini ex des Kalojpritii, 
sut se faire respecter par de turbulente voisins, icU que Tévèque de Bdlune, 


e_ Rm,'/ ajchùiiogiqat, 1S67 (nouvelle sérié, t. XV T p. 1 j2). 

2. Témoin ce ver* connu d Ausone: 

Bmfts, Cdiûram iûtguj, fom iiddiîi. ütm 
J, Zcusïp Gr. (di.t p. _ 

4. Ce^jî du moins ce que | ji ciSijé de démontrer, Roue jrchuùiüj'.AU' de ‘^ptembre 
iSb-U p f 13 o et xulv 4 




d'HISTOISE Ët [JE LITTÉfUTURE, 2Éj 

iMenfin! dans les luttes entre les catupans byzantins de l'Italie méridionale et 
les Musulmans de Sicile, et sut obtenir de la cour de Constantinople et des 
souverains ntahoméians de l'Afrique du Nord de nombreux privilèges tommer- 
ciaus. Ce qui, plus que tout cela, mérite de faire vivre son nom dans l’histoire 
de \ crise, c’est l'expédition heureuse qu'il dirigea contre les pirates croies qui 
infestaient I Adriatique et dont le succès obligea le jiipjn ou roi des Croates à lui 
céder la suzeraineté sur les villes de Raguse, Zara, etc., désignées encore plus 
tard sous le nom du dominai Yffduo de la république* 

Le sujet du travail de M. Lohlschutter n’est point en somme d'un intérêt 
majeur, et l'on pourrait trouver peut-être des thèmes biographiques plus attra¬ 
yants et tout aussi neufs que le sien. Son travail se rattache pourtant en plusieurs 
endroits i des questions moins spéciales; nous citerons les intéressants détails 
qu’il nous donne sur le commerce des Vénitiens au x» siècle, ainsi que ce qu’il 
nous apprend sur les rapports de Pierre 11 avec l'empereur d'Allemagne, 
Othon [fl. Son récit n'est pas toujours abînlument lucidej ainsi, p. on est 
tenté de croire d abord que Pierre L père et l'un des prédécesseurs de Pierre 11, 
se retire volontairement dans un couvent de Venise, « l'instant d’après on 
apprend qu’il dut se sauver à l'étranger, surpris par des conspirateurs pendant 
I exercice Je ses fondions. Le style est qûetquefois un peu maniéré, et notam¬ 
ment d.vns la description de l’entrevue parfaitement insignifiante enire Othon 111 
e[ le doge Orseolo, on pourrait traire au* allures de l’écrivain qu'on va voir se 
débattre Je son du monde entier. Du reste fauteur fait preuve dans son travail 
û une érudition que nous nous plaisons i reconnaître et qui se fait jour dans une 
foule de notes chronologiques e! géographiques dont il accompagne son récit. 
Signalons aus-î [es appendices, surtout le premier, où il nous rend compte de 
scs sources ; la plus importante de beaucoup est le Cknnican l'fonum, édité par 
Perte dans le VU» volume des Mammtnu. et généralement attribué depuis à 
Jean Diacre, ambassadeur et chapelain de Pierre [J. M. Kohlschulter nous donne 
sur cet historien de nombreux et curieux détails. ]] analyse ensuite toutes les 
chartes de ce doge, que nous possédons encore au nombre de onze, et termine 
en éditani quatre pièces nouvelles, tirées du Codex Treriianeui, de Vienne rela¬ 
tives à son sujet, Roo* ReüSS. 


T Deu ^ c1le CJassikor des Mittelatters, Mit Won und Sacherkla-run-en. 
H«raqjg»»heq vos J - rare Preitrs*. {* BanJ : Hartmann von Aue, hgg von Ftdor 
1 W a. ljidL Leipzig, Brockhaus, iW 7 . Ja-J-, xvrj- iSJ p. _ ; 4 fr. 


Le premier volume de cette première édition complète des œuvres de Hart¬ 
mann d'Aue, dont nous avons rendu compte id (Art-, mi,, 1867, t. 11 , art. i6j<) 
contenait Eue ; dans le second on trouve des œuvres variées, où Lan Croissant 
u poète et sa liberté de plus en plus grande vis-à-vis de ses sujets apparaissent 
clairement. U contient d'abord les poésies lyriques, qui, malgré leur petit nom¬ 
bre, nous font voir dans Pinte du poète cette grâce naïve et celte tendresse 
intime qui nous plaisent tant dans ses œuvres narratives. Viennent ensuite les 
eux Uvrtit (Buchitm) ; on nommait ainsi dans la poésie allemande des ür» et 
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im* BèdH ce que les Provençaux «t k% Français appelaient iU«r« et SdluU 
d’jmour» Le premier t un de ces dialogues entre le cœur et le corps qu’on trouve 
s: souvent dans la poésie cùmtmsi f est incontestablement de Hartmann ; en ce 
qui concerne le second, FéEtear relève quelques particularités de langage et de 
versification et aussi quelques emprunts, qui font croire que c'est l'œuvre de 
quelque imitateur de Hartmann p mais encore de 3 a bonne époque - — Le Saint 
Grigoirt r qui suïtp est plus attrayant, et particulièrement pour les lecteurs fran¬ 
çais, car suivant toute vraisemblance Hartmann a eu sous les jeux, pour l’écrire, 
le poème français récemment ;[Ëjy) publié par M. Luzarche ■, |j 3 Suivi son ori¬ 
ginal de moins près que pour Efrr, ce qui s'explique d’aillcurs naturellement; 
ims Saint Grégoire, le sujet était moins riche de faits T mais d'autant plus fertile 
en développements psychologiques, que l'auteur français a d’ordinaire négligée 
tandis que le poète allemand a saisi avec complaisance les occasions de s'y livrer. 
— La conclusion et b couronne du volume, c'est U patsm Henri, cette char- 
manie création dont b source n'a pu être encore reconnue, bien que IL P. Casscl 
{Wtimarischts JakrbtKh, t. I) ait rassemblé un grand nombre de légendes plus, 
ou moins voisines : aucune ne présente cette profondeur de sentiment et cette 
choeur d'âme qui pénètrent le poème de Hartmann. Tou* ces poèmes avaient 
été T de Ja pari de précédents éditeurj, l'objet de travaux qui préparaient b tâche 
à M. Bech; mais il n'en a pas moins appliqué â chacun d J eux une critique soi¬ 
gneuse qui repose sur des recherches personnelles et une loupe familiarité avec 
le poète. C'est dans les Chansons et les Lmtts que le nouvel éditeur s*cîï le 
moins éloigné des textes de Lachmann et de Haiipt; les différences sont plus 
grandes dan* ht pjunt Hmri , où f entres autres, d'aprèï le fragment de Saint- 
Florian, il a réintégré dans le texte dix vers qui en avaient été éliminés; le texte 
qui s'éloigne k plus de celui de Ladmmnn est le Saint Grégoire t où M. Bech a 
pu ajouter aux manuscrits trop peu nombreux le manuscrit d'Erlau *. — Les 
remarques suivantes pourront peut-être servir i Ja critique de quelques passages 
du même poème, Y h po, î! faut uns doute lire avec Helcrer* qui se fonde îur 
E G, 1 md dijzt tint ditsmtrttî dht* —101, B faut blvitdt au lieu de ifrükfc (le vers 
doit par conséquent Être accentué ëbtsidht bbUdt fr nâm; cf. mes Urrttmicïmngcn 
ühu .fur Nibitungcnlud ? p. 149), - — u$j si wùaun f que donne E G* paraît 
préférable à ï vantai. — 12l f le iisûht undi jndtrswâ f le ùutk de E (cf. G 

nodijr est indispensable^ mdt devant une voyelle ne pouvant suffire ù faire arsir 
et tkais. — 2 13 , l'ordre des mois dans A, mdt virât ithtr kh lût f est bon ; c’est 
Je plus ancien, qu'allèrent souvent Se* mss, de date récente. — 2&j t je \k t avec 
B D G, malltn au lieu de gwalkn ; o/ff pour disks avec A G a dont l'accord 
a en général beaucoup d’importance. — I2j6, 1. rft.il a fines hitgetâÿ; âms 
d'après E; Ga <intn t A seul itmùn 7 évidemment plus pbt ; on pourrait aussi lire 


1. Tout récemment M. Strobl, dans h Gcmanu de Pfeiflrr t t. XIII, p, a 

étudié de pr« k rapport de l'imrtilioii ï iorigicaJ, M, Littré avait dqà coewricritê cette 
doitipjnisun en rendant compte de l'édition de M. Luraiche dans le Jmm) des Sawnü, 

2. Depuis Jtiwinî Gtîûwc du m>. d'Erbit 3 été imprimé tovt entier o^r Fr. PfeÉbr. 
QsdimmtrntJj l T 20 * 46 , 
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rtner, ce qui répondrait ptus exacteroen! à Jrh inde riWe au v. tsj8. — t36ï, 
t. <i h tek mfarm [alun soi; Utbtn est employé substantivement ; A ajoute J«jir t 
E kîndè; b diversité des additions trahit déjà rmterpobdor. — r ? jo, I. hati iÂ 
gtbmmiâsiÿsoi; l’omission de l’a ni: le devant le premier des deux substantifs 
reums par and «t très-fréquents, et tes ras, en ce cas change* très-souvent 

■ f, n f ° rC - Crt ?' ,S ® 2 )' ~ r, ta bonne leçon est telle de G : daz diti 

titttrltche gît mit verkeij ortTKr rolgâtt ; après daz A ajoute ich , E isi, et en outre 
A change rolgân en hgâa. — 1463, B seul a conservé b bonne leçon: A donne : 
Au t dwftrdt: nun m wil ; £ : Dô schtof crJo t man m di mât; G : D/l sdmof 
rr. a- an ira il, enfin B : F.r schnof dût mon im sniti, Ce vers parut trop court 
au* copistes; mais il ne l’est pas, surtout si on réfléchit qu’il y a d’autres vers 
de Hartmann qui exigentla forme imc cf. 1471); ainsi il faudra rétablir «gale- 
ment IV nu v. 1509, en lisant ; jâ tant ez manigemt srfuJtn. — 1675, b leçon de 
A, m ersnrh, élan bonne; c’est celle qu’indiquent les divergences des autres 
manuscrits. — iSSî, même cas qu’au v. ifjo; b aussi il faut sans doute bti- 
4 ru si/rkr and dm muât; F. a raison d'omcure die devant tttrke. — i8ut t ri/ qui 
se trouve dans A G. ne doit pas «ire effacé; 1 faut sans doute lire Cregoriufskhs 
. J *>. Jr ~ 'Mil i'Sfîtp sans doute, undtr arm shiogen. — 1967, il était 

mue* d admettre (a contraction gnaoc, au lieu de gtmtoe que donnent AG._ 

j, b bonne leçon parait être celle de G : dmhgat batte rrkorn; le vers avait 
1 air trop court : A ajoute h durekgot, E dareh gotes kiddt ; mats la première arsis 
frappe dur eh. — 21 jé, l'origine des corruptions est facile h découvrir; Hartmann 
avau écrit : mit riten mgtit dan; ce vers, où mit portait également b première 
iras, parut trop court, « les mis, changèrent diversement. A : mit vil rùttn ougen 
• B T m nazvn oa £ m ™ E ; mit titut trücben cagen dan ; C : *tf rèten 
QBgtn vm dan; vit, rnn, tmtben sont des mots intercalés pour allonger le vers 
Mais en voilà assoit, bien qu’il y air encore plus d'une remarque à faire. Puisse 
le troisième volume, qui contiendra twtin, ne paj K faire attendre! 

Karl Bartsch. 


ai;, — £>cr AJgorfsm'is ppoportloupin des Klcolaiu Ores me ™ m 

“ g» JKfiw-1 iiÿriËrassfieKf. 


M. Cume a publié d’après te manuscrit R. 4*. : de la bibliothèque du gymnase 
de Thom, qui est du XI v» siècle, un ouvrage inédit de Nicolas Oresme intitulé 
•; A ^ t j smat p^pcrtiomnn mugutri Nicolay Orm. Parvins. » Le teste est précédé 
d une introduction en allemand où M. C. résume ce que l’on sait de la vie 
dOresmc, donne la liste de ses ouvrages imprimés, et explique le sujet du traité 
qu ,1 publie. Il nous fait connaître (d’après une indication do prince Oonccm- 
papu) que le traité d’Oresmc de latàwbùbu,fermant» est imprimé dans j’ouvrace 
intitulé « quesno de modulibus Bassani Soliti cet. Venstiis jjoj. „ ]] fait 
remarquerqu’Oresme entend purpropartio, suivant l'usage du moyennigt, un 
rapport géométnque entre deux termes; que les formules des opérations "sur ce 
qo Oresmc appelle medimt, , er ua gars dnpU, «c., reviennent â celles que l’on 
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donne pour le calcul des quantifié h exposants fractionnaires 2 puissance 1 2 eic, h 
enfin que dans h troisième partie du tniîté ît j a., sur les rapports des polygones 
réguliers, des théorèmes, dignes détention, dérivant de la proposition suivanle : 
» un polygone régulier de 2 n côtés est moyen proportionnel entre le polygone 
n régulier Inscrit et Je polygone régulier circonscrit de n cètés. 0 

En comparant le texte imprime au fac-similé photographique de b première 
page du manuscrit, qui est en tète de la brochure, on constate quelques fautes 
de lecture ; ainsi fcL C. a lu.partout rmrrm au lieu de undt et drnjm?? au lieu de 
deindc; il a lu Ys entre deux points, uu au lieu de KÛkti dans le passage suivant, 
qui par suite d'une autre faute, celle de mm, est tout à frit mînteiligtbïu (i t 6): 
if Omnïs proportio irrationalis, de qua nunc est mènera, denominatur a propor- 
ïî tionc raiionali initier, quod dicîtur pars eïus aut partes s ; sicud dlccndo 
tt medîctas triple , aut ténia pars triple, veî due ïcrtîe quadruple 5 , umim 3 patet 
. quod in denominatom [îoeo]* talus proportionïs irrationalis sunî tria, seu * 
» numerarof, denominuior et proponio ratianalis, n qua denoinînjtür.*. » — Le 
numuscrit porte encore (t, 4,. - et qujtfiocumque proponic, ù (j, i) « pomïur 
w ut prius, sr n de reliquj » (qui est évidemment fautif), « numerurn rmuorum » 
(qui Test également). 

M. C. indique d 'après M. Meunier (frrm sur la vit et Us ouvrages de Nicolas 
Grume, iSjy) ŸAÎgormms proportionum comme se trouvant dans te manuscrit 
7 Î 7 1 de la Bibliothèque impériale de Paris. On trouve en effet dans ce manuscrit 
un ouvrage sur le même sujet, mais qui le traite â un autre point et suîvan! une 
méthode toute différente; il est écrit d F une main du xiv* siècle et commence â, la 
page 269 par if Traemtns ilprùporthmbus propùrtionum nh Crame (ce titre paraît 
n & ri d'nnf min postérieure). Omnïs ratîonïs (?) opmlo de vdociîate mot u uni 
H P 0 ™ 1 sequ.1 aiiquam propomcirtem.*,. Sicut cnim vélocité sequitur pro- 
* portlonem, sic proporîio veloaintum proputtionem proportlonum sequîtur, et 
» secundum huiusmodi proporticmem proportionuin propordo velocilatutn est 
a sumenda. Ut îgjtur stüdiôa in ulteriorem xnqumtïoneni exeîdtentur (Iijk 
*• esciientur) * utüe est de propqrtïonfbus proportionuin aliqualiter dicere. Quo- 
ü rum notilta non solum ad proportiones matuum, sed ad philosophie secrète et 
n ardua négocia prestât incstïmabile îuvamenlüm. n L*oüvrage sc termine ^27® 
v par a hüs regulis- dicta passent ex arismetica et geometrîa provectiori (?) 
d démonstrari. Sed nolui diutius immorari. Explicil, » 

La publication de M. CL est très-iméressanie pour l‘histoire des sciences. Eile 
montre en particulier [■ immense avantage qu 3 ofFrt le système de natation mo¬ 
derne. M. Curtze a pus soin, dans son introdücliain, de donner les formules 
modernes qui répondent aux règles d’Gresme £pp. ro-n) : ce qui rend h 
chose irés-sensihie. Quant i dire que ces règles- apparaissent pour la première 


r. Il fatài remplacer le point Et virgule prune virgoJe* 
ï. IJ but subMjtuiT un paini à cette virgule, 
î. Lrm omit. 

9; ?l fJ , ute **»•' ( l? d *“*£> sembfe présenter éusmwtism. 

semble qo il faut com|er 

I. Us CZ tùfoa. 

t. Celte bute ot irèsdféqueitâ d*ûi I» manuscrib. 


Il me 
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lffl * da " S ° resnie 5 ). c '«< *Wj™ra trop s'avancer, quand il s'agît d'un 
! J m “ î ®^ e ' u présomption ü preuve du contraire) c'est atfL 
o pu«Sv dans la tradition çt dans ses devanciers, 

Charles Thurqt. 

«3 M&T3S ^ ^ ^ 

Voici une petite merveille de typographie qui a vu !c four, suivant une char¬ 
mante coutume italienne, i l Wion dune nie, et qui partant ne p ^Lh 
reusemertt pas se répandre autant qu'elle le nierait dais fc pïïKïÎÎ 
sunp^ment lettré. Aussi faisons-nous des vetu, pour qu'on la réimprime au plus 

dit’ 5 mémeÏ mEnt Jf ** d '« “ ll!ti i )lier ^ «em P !aires. Et le prb 
dut-d même être un peu élevé, jesm, persuadé qu’il ne manquerait pas 

i r/oete't£7^^!!?"^ W< " joli vêtement actuel. 
Jl™ V i m ;* djre to u« q^’ûtTre une collection de lettres 

5 / " t£üf du à '’“*«* * l’AmW Sous le rapport 

iwabic ff £ f T V cei ktîrti dc Pukî iSnt une sourte i!]Cûra - 

parablc, fraîche et abondante du plus gracier et du plus pnr toscan-, avec cela 

Celtes dc Voltaire, - les hommes es les époques se ressemblent tant? _ Quant 
littéraires entre le chef de la République florentine et le ^ète 
humoristique, il* sont éclatés d'un jour tout nouveau par cette charmante 
pufcl'cation. Ajoutons à tout ceb qu'elle ne contient pas seulement de quoi hn*. 
resserl historien littéraire ou le dégusta leur des choses fines, élégantes ctenïouées 
“ V» I'jmm poliûqiK « «oral y b™, «pi,™™ ,o n coJcfcta 

J ^ ^ PÏUS aîTl ^ ant jUâST tien que Je plus instructif qui se puisse 

!j« t de llnstotre des meeurs de Florence smis les premiers Médias: et ce ch i- 
pnre fait mieux comprendre que tout ce que nous avions jusqu'ici le genre 
d intimité cordiale qttl régnait entre Laurent et «s amis et qui était étable sur 

6 S ld * 7 e ^ - aU,ant **** sociale est p l^TlZ 

un homme d^tat imliiunaire et un simple poète bourgeois. De plus la ES? 

tréSHticompl te^de Luigi Puki ci de ses frères Luca « Bernai sera désormais 

£■£■*/S*' r C3r C€S d0CU J men,s d ' üne authemiaté irréfutable permettent 
de fixer plus d un fait et plus d'une date doutons ou ignorés iusdn’ici Enfin 

embra ' Sï pfl!S Ût *° ans < du V «S iqéf au 
Lulmfîl^f ™ pf Çbns ^J nl veille même de la mon de 

T „* I !,' éc desor J naJS au ™ !S d'octobre 1 4 Sq par l’éditeur même de ces 

kftrcs, cei e correspondance, dis-je, nous donne aussi beaucoup de renseigne¬ 
ments sur I histoire politique du temps. Ces hommes de la première Renaissance 
étaient, comme les anciens, des hommes universels, et Pufri montre très-bien 
quon peu être poète comique, voire même organisateur de fêtes principes 
tout en entendant à fond les affaires de i'Éüt, En effet, chose qu’on ignorait 
complément jusqu’îci, Pulci remplit des fonctions publiques et s'acquitta fer, 

bitn de diverses missions et commissions politiques que lut avait confiées son 
magnifique ami. 
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Toutes C«3 lettres ne sont cependant pas adressées à Laurent; une d'elles est 
écrite a la mère de l'homme iTÊtat, à ta célébré Lutrezia Tomabuam; deux 
auires A Benedetto Dei, dont nous ne savons rien t si ce n’est qu’il est l’auieur 
d’une chronique et qu’il fut Itamï de Laurent. Les quarante taures qui restent, 
— car il y en a quarante-tmls en tout, — portent l’adresse de ce dernier et 
traitent de toutes sortes de sujets î savoir de poésies, plaintes, confidences, 
comptes-rendus, etc, J'ai déjà dit qu'elles donnaient une idée parfaite de répoque; 
j n ajouterai quelles nous montrent aussi la personnalité de Pulei dans toute son 
aimable vérité : peu différente de celle qu'on devait supposer à l'auteur du 
Mûrgantt, se moquant de tout et de tous, ne respectant guêres les choses sacrées 
et invoquant aussi souvent May (le diable) que M&str DomtntMo (le bon Dieu) t 
promettant même, si Laurent ne vient pas à son secours contre ses spoliateurs* 
d’aller a in ru k fonti a sbdikzzarti iau fa, in mxlddcm kora et punïù tl fxlû et 
a xgario, miegrumtntt bamtaio; chl cer/o* ajoute^!, ta ero più mtv dîsliiuto ai 
» tnrij^rt de u l cappuaio » : vérité que personne ne lui contestera (p* i O* 
Toutes ces lettres* à l'exception de trois, ont été puisées aux Archives de 
Florence {Carteggiù mtdittc manü U principale) et copiées sur les originaux ; deu x 
ont été fournies par üm bibliothèque particulière de Bologne qui en possédait 
lc$ manuscrits; une seule a été réimpriméed T après Tructht (Raacita dtgiicraian 
üalhm t Torirm, I Sf4, 11 , p. go), qui en avait donné quatre autres dont les originaux 
ne s'étalent heureusement point perdus comme celui de La lettre que nous venons 
d'indiquer et qui est la cinquième de notre recued ; tes lettres 40 et 41, quoique 
lirées également des Archives centrales de Florence, apprennent cependant à 
une division différente du Carteggw mtdken, ce qui s* comprend puisqu’elles sont 
adressées à Benedetto Dei de Milan. j’ai déjà dît que trente-huit sur quarante- 
trois de ces lettres sont absolument inédites* 

Toutes ces lettres ont été recueillies et réunies par M. Gaémno Mîtanese* un 
des collaborateurs les plus assidu; de IMrrfrïVio fforiro et que connaissent tous Ceux 
qd ont travaillé à ces archives florentines si admirablement organisées par 
M* Btrnami, aidé par M. Cesare Guasti et précédemment partes frères Mltanese. 
M* Gaétan0—on sait que Pitajie a eu le malheur de perdre H* Carlo Miïanese 
— a laissé à M. S, B. de Lacques (M. BongL si nous sommes bien informé) te 
soin de publier ce recueil. M* 5 . B. a fait précéder la correspondance d’une 
courte notice biographique sur Luigi Puki laquelle* malgré sa brièveté extrême, 
redresse plus d'une erreur qui a cours sur les poème; et b pète. Elle établît 
surtout d’après un document authentique l’année de la mort de Luigi qu’on 
avait généralement placée cinq ans plus tAt ou cinq ans plus tard. 

Le texte a été publié avec le plus grand soin* presque avec superstition* La 
ponctuation seule a été un peu modifiée* pour la meilleure intelligence des phrases ; 
pour le reste les archaïsmes, les incorrections même de Puits ont été religieuse- 
ment respectés. L'impression est on ne peut plus correcte; et il iTy aurait rien 
4 dire, si l'auteur avait cru devoir accompagner cette précieuse correspondance* 
taédifs et icmpUtif de quelques notes, de notes philologiques d’abord* Cela four- 
miüe de toscaiikrries que personne ne comprend plus et qui ne se retrouvent 
même plus dans les comiques du Cûuf utfrnfu : quelques éclairci isemmts à cet 
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égard n eussent pas été inutiles; car parfois, quoique rarement, il y a difficulté 
J comprendre les tournures des phrases. (Je ne rappelle entre mille que in locu¬ 
tion de Sa Cm qui se retrouve ici (p. 0 dans le même sens « réuni à infhmi 
tout tomme dans le prologue de ia Nt/idragou de Machiavel, comme dans une 
coflîiwjf d Ange Pohtien « comme dur» une rapprescntoiiont inédite (que î'ai 
citée dans mei Études ttalmstt). Les notes biographiques, géographiques et hîstfr- 
nques ne fort pas aussi complètement défaut; pourtant elles sont P eu nombreuses, 
<s bien laconiques, St versé qu'on puisse être dans l'histoire du Qa<titrocfnto, »] 
y a un grand nombre de noms secondaire» et même de petits faits qui échappent- 
ce serai lie devoir de l’éditeur de faire des recherches spéciales sur ces points 
et de faciliter ainsi la lecture de ces lettres, qui aurait un si puissant intérêt 
nn?me pour les gens du monde un pou [ettrés. 

L'éditeur n'a point jugé à propos d'ajouter I cette correspondance - et il me 
semb.e quon ne peut que l’approuver - ni l’épitre de Luigi p u j c i à la louant* 
de Laurent le Magnifique qui se trouve en tête de son ünadta d’imm, parce 
que cette pièce pompeuse et solennelle aurait fait disparate au milieu de ces 
Jettres mornes et tarailières; ni cdlequi précède le TrutintoMprttecoHt mouacht 
imprimé à Pans en 1840, parce qu’il la croit d’une fabrication moderne. Je par¬ 
tage complètement à cet égard sa manière de voir. 

K. H. 


"J—J* protestants sctua Louis XTC. Etnd« tt documents hé- 

L’histoire des dernières années de Louis XIV et des persécutions dirigées 
contre les protestant» français depuis b révocation de l'Edit de Nantes, s’enri- 
cmt sans cesse de documents nouveau*; les dernières années ont vu paraître les 
Mémoires de Dumont de Bostaquel, de Martdlhe et de Blanche Cimond, et 
chaque nouveau volume du Bute de Atari» du prottst.msme fr^ùt, ren- 
fenne de précieux documents inédits, envoyés de tous les coins de b France et 
de etranger par les nombreux collaborateurs de cet excellent recueil. U, Fros- 
térus. que (tous ayons eu déjà l'occasion de mentionner ici comme éditeur des 
Afrmoircr de Hossel dAtgoliett <, ajoute aujourd'hui de nouvelles pièces h louies 
« es que nous connaissons déjà. Son ouvrage $e compose de deux parties 
d mégale longueur. Dans les premiers chapitres il examine les causes, connues 
2£S* "^^"^eévenneset se livre à des considérations plus 
% es fM ^ s ’ cï «iciions et le sort des insurgés protestants, Il fait 

remarquer asec raison les grandes différences qui existaient entre eux et qui 

l<f eXjl,és du Vivawi * paysans paisibles du Lan- 
fhr Ü ~\l. C ? ot * ne * P* 0 "ombreuses, mais sans cesse en marche, des véri- 
. fii fc ç {s ’ et eus en masse sédentaires et momentanées qui ne réussis¬ 
saient que rarement et se dispersaient aussitôt. Quant à la façon dont M. F. 


■ Kft, oit. ï&frS, ut* ijj* 
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explique l'inspiration des prophètes cévenols* je ne sais si elle trouvera beau¬ 
coup de partisans. U attaque les savante qui y voient une maladie spéciale du 
système nerveux ou un état magnétique très-intense, comme étant <* sous Vm- 

* pire <Tun matérialisme aveugle, n Puis îl continue ainsi : Ü ify a que le spiri- 

* tualisme par excellence qui puisse prêter un appui pour la solution de ces 
b questions*,. Les CévénoU... grâce aux souffrances inouïes furent détachés de 
9 la terre; celle-ci avec tous ses biens avait disparu sous leurs pieds, le monde 
D invisible seul s'offrait aux esprits agités et remplis d'un désir insatiable. Ils s'y 
» retrempèrent pour ainsi dire; îl$ entendirent des voix célestes, auxquelles, 
a êtres faibles et humains qu’ils étalent, celles de leurs propres passions, il faut 
ai bien le dire* venaient souvent se mêler. Mais de cet état d'exaltation, de cette 
» existence moitié humaine, moitié surhumaine* pour s'exprimer ainsi, naquirent 
b des facultés extraordinaires, » p. 64. Votlâ, je le crains, une explication qui 
n'explique pas grand chose, et tout en me gardant de prononcer dans une ques¬ 
tion aussi difficile, je crois que je goûterai* encore davantage l'interprétation des 
« savante matérialistes 

Les documente inédits* tirés de$ Archives du Ministère de la guerre à Paris* 
des Archives départementales de l'Hérault et de la magnifique collection d'An¬ 
toine Court, à ta Bibliothèque de Genève, remplisse ni les deux tiers du volume. 
La pièce capitale en est le grand fragment des Mémoires de Donbomtoux (p. 84- 
150). Le récit simple et primesantier des aventures de cet adhérent de Cava¬ 
lier* qui continua ta lutte après la capitulation de CalvisSon, est du plus vif 
intérêt, et l'on regrette que M, F, ti T ait pu nous le donner en entier. Les nom¬ 
breux documents relatifs au prophète Pierre Claris^ maçon de Quissac, roué vif 
à Montpellier en 1710, sont également très-cmeux ; nous citerons en particulier 
les six Visions autographes du malheureux martyr* comme un témoignage de sa 
foi religieuse et de son exaltation. On trouve encore dans le volume de M. F. 
des lettres de Blvillc et du duc de Roqucbure au sujet des insurgés du Lan¬ 
guedoc* etc* 

Le style de l'ouvrage n'est pas toujours irês^orrea* mais ü serait peu conve¬ 
nable d'en faire un reproche à un savant étranger qui nous fait la gracieuseté 
décrire dans notre langue, doublions pas non plus de dire que ce volume a été 
imprimé aux frais de l'Université de Helsmgfors en Finlande. Nous voyons trop 
souvent des documente relatifs a rhhmlre et à la littérature nationales publiés 
à l'étranger pour que nous ayons le droit d'exprimer des regrets bien vifs à 
cet égard t mais iJ nous sera permis de féliciter FUniversité finlandaise de com¬ 
prendre aussi largement les inïérête de la science. Quand verra-t-on chez nous, 
qui nous croyons si volontiers les modèles des autres, les Facultés des lettres de 
Clermont ou de Bordeaux publier des recueils de documents relatifs à l'histoire 
de la Finlande? Rod. Reuss. 

Errata du n* 4a. — Art. 1 1 F. 241 * L 4 avant b fin, de no&s t 1 . des unis; 
p. 242, n. ï, I. av.-dem., Dnd f L Briri. 


Nofcrt-le-Rotrou, imprimerie de À + Gouverneur. 
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îf "r^ e l'H&toire det Hiuümi a le nr L 

&E 1 - %u!SSSiL^kzJ^ S: 

*- ■*-V ttl&±aaSiaX&Si?* » 

" 5 ® {“ 

în traitai11 d<! ^syntaxe de Pitufere, s’est proposé 4 e 

fowo r tf tS Eub qut poissent servir â Ufte binaire de fo muat JL P ÜC de 

d’établir r j* Ptnd3rt d ’® rc df c ^ lii des autres écrivains, et enfin 

Se I" 1 ?^ *“ “«* nomb ™ de P-ttpü * Pi.*». 

pamoilantés qu’offre b syntaxe de Pindare se réduisent i fort oeu de 

as.? » y-* '« «.—». «- v ««f, .r * :z:* 

sigmneni lottcntr, comme dans Pvth iv , , . . “ 

,, -, , * ans 1 •' p aj?ü Si-ipv «tcum secuntate 

«ZX ZT 7 Z ,*:“ * “ ?“*■ *p'. «t 

«un nem. M 38 k*r, m t m *4^ *, 1^, et Nem. X, 48 ** au» 

LteTrâSmnw/tT 5 aViC les sübst * n,î& k datif comme d’autres 

- i , pfoi . erir c par exemple Olymp. IX, 1 s ©«y* ^ et 

ÛhI» ï viîr ,d#,e » B rtf W â pr0pQJ de fails à vet >îr. dans les prophéties 

». •& 21 SV 2 d •" 

S 5 - «r. H D 

raent au génitif; ainsi il'dJvoïcZ eraïrthm '‘j v 7’V T 

fX:.T.Zit "■ ‘Sr^ ei i“ i ‘‘«‘w XXïXi 

J^xts »■ ■* *&» 

«.su», k ZIXTJST^ r £ s » * 
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,l7‘v a rien a conclura de semblables du moins a ce point de vue . Nfan- 
■ -I «fimnornrt de lis constater, et le travail de M. C. est fort utile peur 

Se ÏÏS» aU l«i ^ «rtp» ob iK »» de dM. *» 

Æadmeu P» CP- 4 ■ Î* J» P lürifl P* ur le ^ ,a 

culiérement au dübymnbe « qui rebus gestLa célébra rtdis quam m«mie mtentus 

SS ^iqœorationem non curât. * C’était une figure *£* 

act . i il i _,r n U»ii- iim-rshatinuP rom me ütllind nous 


11^»^ ** *»*«■» « f** yjwi ^ c:,îen erecuTi 
véritable anacoluthe qui doit Être cwnpUtcment séparé des autres constructions 
nue M E en rapproche. - P. .S, Dans la périphrase comme 
Lhif est évidemment possessif et ne tient en rien du génitif ^positionqu ülTre 
L tel ^««CPyth. X, 4 Û) *to cheveu* qui Otaient es 
P ,< Dans fpvth. H, Bo) B^uf dépend évidemment 

de l7 privant. —* P. M- À V*» * ™ re 1“*» ^Sur 

comme fûlvmp. XI, 6j) «•»! aient pur butant... grtvtor reddulur 

, oratio, a II est probable qu'elles étaient autorisées pat l’usage f'*fV** 
m[!fi cctaSll . — P. Sî- U ne me semble pas qu’il y ait lieu de traduire ,Isihm. 

m *it» «*■" P ar * acce P 11 accî W ue ,enit vllu ~ 

n perationem. s Ce n’est qu'une périphrase du présent passif de ^ 

P ,6 « Sernel Pindarus infimiivo prssenlis memorat îtatum, qm prutino tem- 

; i pore manebat : (01. 7, ff) ^ <* **" 

, Lfto «v ™*ï» HW- ««*■ L’infinitif, mal i propos appelépré** sert i 
la fois pour le présent et l’imparfait, en grec, en latin et en français, seulcmen 
a îr ec i! peut à l'imparfait dépendre d’an verbe au présent; et alors c est un 
adverbe ou une locution adverbiale qui indique qu’il a la valeur i iminiparfmu 

_P 67 M E a trop accordé I l'autorité des linguistes qu] voient dans I mli- 

nitif un locatif. Il place tn premier lieu les constructions comme 
et en dernier lieu la construction do l’infimtif comme siqet ou comme complément 
direct: laquelle est inexplicable si Vitrfînîlif a été primitivement un locatif. A ne 
considérer que l’emploi, l'infinitif est évidemment un substantif neutre qui nest 
par lui-même constmil qu'au nominatif et i l’accusatif, Quant i étymologie, 
on IIgnore jusqu’id complètement. 


_ collection philologique. Recueil de travaux originaux ou induite rtWiji 
"î'ia efâobSê et A notoire littéraire. - Deuxième fascievLe. Dationniire 
de ^langue française, par Auguste Bbacuet. Paris, Franck, iSéS. ln*3 , tq P^e 13, 
— Pria ; i fr* i®* 

M. Aug. Braefiet, auquel w Cramrum historique Je Ü langue français* a 
rapidement fait un nom mérité (voy. Rty. eift,, l8û8, t. I, art. S,) ( étudie ici en 
détail un des phénomènes dont il a parté rapidement dans ce premier ouvrage- 
On appelle JouMeW, en adoptant une expression d'un auteur du XVli* siècle, les 
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doublïï forain qu'un même mot Satin (ou Ranger: présente au même moment 
tîans la langue, Ainsi ie mot rigidas existe en français sous la forme raide et sous 
la forme rigide. — L’étude de ces doubles formes est intéressante, comme celle 
e toutes ïes anomal]et; t u$r en observant Icé exceptions apparentes qu'en armé 
le mieux i comprendre la régie. On peut poser, pour le français comme pour 
toute autre langue, le principe suivant; toutes les fois qu'un "même mot offre 
deux formes, ces deux formes ont leur origine soit dans des époques différentes 
soit dans des dialectes ditiérents ». Il y a donc dans le rapprochement des deux 
lormes un enseignement précieux, puisqu'il nous fait voir le même mot diverse¬ 
ment traité suivant la date ou le lieu de son introduction. — Au point de vue 
de la philosophie du langage, cette étude est aussi féconde en résultats intéres¬ 
sants : admission d’une seconde forme d'un mot que la langue possédait déjà a 
toujours des causes qui ne peuvent être recherchées sans profit pour l'histoire du 
développement de cette langue. - C'est donc un travail vraiment utile à la 
setence que nous donne M. Brochet*. Ajoutons qu’il est extrêmement piquant 
pour la Simple curiosité et qu'il contient un grand nombrade ces petites surprises 
T sont pour une grande partie du public le plus vif attrait de la science, o n ne 
s attend pas par exemple i voir, non pas supposée, mais démontrée, l'identité 
de mots aussi éloignés pour le sens et pour la forme que : rient et Usine, aqua- 
"* ra " intr > ™ lm ' r et dtrrur, ckamadi et datée, douille et ductile, forge et h- 
bryue, minute et menu, oursin et hérisson, pétri ( et poOt, taont et route, table et 
«U, sihtste et sestc, etc., etc. 

M * Br ' n ’ a P 39 Prétendu épuiser ta matière : il annonce qu’il réserve pour un 
autre ouvrage la parue la plus difficile du sujet, la détermination des dates où 
chaque double forme est entrée dans la langue. Il se contente cette fois de nous 
donner un dict.onna.re des doublets mngéad’après le, causes qui les ont produits, 
c est-i-dne en doublets ^origine savante, - tforiÿfcr populaire, - d 'origine 
étranghe. Peut-être n aunons-nDus pas suivi tout â bit cette méthode et cette 
cksüjtication n nous avions fait ce travail; mais c’est une question secondaire 
d autant plu, que ta table générale des formes citées, qui termine l’opuscule' 
compense les légers inconvénients que peut avoir le plan ». M. Br, ne regardé 
comme taisant doublets que les formes qui existent actuellement et concureem- 


K Urinent clojgoéis qu'm ne lenufpJuj i r i,X ^ U " mot an deux jcceniiasts 
acceptions il M bâi*™? P «rX7j£ 1 ? n Œ»*'™i « dans JW fc c« 
to7«tle dernière « hRSÏÏ i 1 ***** iü " *«■ 



we>, avec la première il „i r^ eV^Tfr lui) ci J* „ pT ‘ ** 
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nttnt dan* la tangue; il élimine dans « principe ions les mois de l’ancien fran¬ 
çais qui, après avoir péri sous leur forme populaire, ont été plus tard repris 
directement au latin par les lettrés (comme cfofl/e, JW», de «Ma, plate, mom 
avant l'introduction de «Me et fstult), en quoi il a parfaitement raison, il n « 
donne pas moins en noie un grand nombre de ces anciens mois français, si mtf- 
res&anu et d’ordinaire si regrettables; c’est nn INNi 
d’être apprécié. — H. Br. a apporté dans ce travail les quulnés quon 
connaît; parfaite clarté, lumineuse disposition, pénétration et colique- un grand 
nombre d Identifications ingénieuses sont faites ici pour la première fois J «* _ 
dté plus haut quelques-unes *. Je ne puis mieux m associer i 1 çspnt de «t 
eicellent travail qu’en présentant quelques observations sur des points de détail. 

M Br avait une tâche des plus délicates-, ît était Force de prendre une .uule de 
petites décisions qu’il ne pouvait avoir le temps de peser toujours longuement ; ia 
classification qu’il a adoptée lui en imposait un plus grand nombre encore, puis¬ 
qu'elle l'obligeait à assigner à chaque mot son origine exacte. H n est donc pas 
surprenant aue h critique trouve çâ et lâ quelque chose à retrancher, i moulier, 
à ajouter. J’examinerai rapidement: i* les identifications suspectes; a* les attn- 

butions douteuses; î° les inconséquences de méthode. 

i® M. Br, n'a pas toujours évité un écueil qu'ii a plus d’une fois signait, c es 
de regarder comme de$ doublets deux formes qui sc sont dégages in épen 
damment l’une de l’autre du même radical. Ainsi di-:or et diccnsm (p. M) ne se 
doublent pas; le premier de ces mots est le substantif verbal de dnom,.\ autre 
est l'adjectif latin décorant 1 . (l en est de même <1 affirmer et Affermer j>, il;, 
affermer est un mot assez récent, tiré directement de ferme, tandis e^Affrtner 
vient du latin affirmai. - Comme* (p. u) a bien pu donner chlgmn [ihath 
gnon), mais non pas chaînon, qui est fait directement de chaîne. — La particule 
en, iis, peut en français avoir trois origines ; elle peut venir de la préposition m* 
de la particule négative in, et enfin de l’adverbe indt. Les mots qui sont com¬ 
posés d'un même mot cl de Km ou de l’autre de ces trois préfixes ne sont pas 
des doublets; c'est donc ù tort que H. Br. admet dans sa liste infimtr (de m 
nég, et famé) avec enfermer (de in prép. afitmrt), et met* de inie et i «tort) 
avec mbkr (de in prép, cl rofort). — Je ne regarde pas ajuster comme un doubla 
d ’ajoèter; je crois que le premier de ces mots vient de/ujfd (p. } i). — Cernât 
et tmbrt ne sont pas le même mot, l'un venant de amidb et l’autre sons doute 
du radical ctuntr qui a donné en latin tuutfrj et cmtmt (p, 14). — ÇurtT, atie. 
Ttastff que H. Br, assimile à refuser, se rapporte bien plus probablement i 
ràmer (p. 19). — Mugitel ne double pas muscat (nîufcarmn) (p. io); car st c« 
mots ont le même radical, le suffixe est différent. — L’assimilation de courba™ â 
eourbàtàit est tout à fait erronée (p. 18): ariakam est le subit, du verbe 
œtirbattrt, d’où le part, courbatu (jcourbaturi est un mot tout récent, fait par 
erreur ; c’est primitivement un terme de vétérinaire ; cf. solium et sofhjîarr. 


1. Même observation pour ctuniif (de rumaifJ'ielamW<(p. Ml, Jarret fjksir'p. J|fi 
Jifct el dette (p. 14), 
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1 1 * 3 M* Br, était obligé, connue nous l'avons dit, par Fordre qui! avait choisi, 
de k prononcer sur l'origine do chaque moi. De là bien des déterminations trop 
peu établies. Ainsi dans les doublets d'origine savank, nou$ trouvons fiiimr, qui 
est un mot des plus anciens et des plus populaires S oneler diamant f bien dire t, 
fors 4 * * 7 8 9 , min f, etc, — En revanche, on voit cités comme picards earegne, qui vient 
de rrcdiefc*, et cMnïer qui, si je ne me trompe* est m mot tour moderne, fait sur 
le latin t. —■ Pour plus d'un des mois d'origine étrangère, 31 est difficile de dire 
pourquoi Fauteur les a assignés à italien plutôt qu'à l'espagnol, a 1 Tun ou à 
l'autre p]ultii qu'au provençal ; ainsi forçût, cêdine paraissent appartenir à ta langue 
d r 0Ci salade à Pespsgnol, cuse à [Italien, etc. — Jl résulte en ouirc de la dispo¬ 
sition adoptée par &L Br, que la première colonne de chacune de ses listes est 
censée contenir toujours un mm.jrançm popukîre; mats il arrive quelquefois que 
tel mot btin a en français deui représentants dont aucun n p est populaire; ainsi 
nguirr (prov,; et lïcairr; saU* sixte et lieue: attitude (it.; et aptitude; Mectm 
et dilettante; incarné et incarnat, etc,, etc. Dans ces cas, l'auteur oublie généra¬ 
lement de prévenir que le véritable terme de comparaison manque (ce serait * 
pour les mots cités, mer 7 nm f anime t éditant^ encharni* dont quriqn«-um ont 
eilstê en ancien français). — D'autres fois, le moi savant est décidément mis au 
lieu et place du mot populaire t ainsi gémeaux est présenté comme plus français 
que jm^m , tandis que ce mol est savant comme tous les termes d'astrologie, 
et jumeaux est seul vraiment populaire. — Une des meilleures pages de ce travail 
est celle ou Jl, Br. explique Forigînc de certains doublets qui représentent des 
formes d’âges- différents, des mots qui, par exception, et parce qu'ils avaient deux 
Sens ou deux usages distincts^, ont échappé dans Pun de ces sens à la transfor¬ 
mation qu'ils ont subie dans l'autre (appel-appeau t hmbel-Ltrnbem, Ole.). Jl 
aurai! pu met ire plus de mots dans cette classe Intéressante» : ainsi mi repré- 
seme en face d’oiiné, forme modeme t la vieille conjugaison du verbe /Wmf. — 
M- Br. fait une classe à part pour les mots qui ont gardé en français moderne 


1. M. Br. l'a replace d'ailleurs dan* les mots d'origine populaire (d p, 14 et p. n f 

1 . Nous avons vu plut haut que d'ailleurs ce mot n'en pas un doublet. 

h En doublet À btiùr. Le doublet a'eït pis tout à fait exact - bmr = kwdïati, km 
din = km ditcrt. Il y * b une question tracerai importante. 

4. Fors ri èori paraissent également anciens. 

ï-_ Mot n'«! pas m mot savent; misu t se bifurquant «1 mmt et mur, offre un ptoé- 
nome ne analogue à gàkht donnant /uffe et jm. Au sens participial, ce mol (par un* 
ancutulie aèiei rare) perdit de bonne heure son second j, qu r tl conserva au sens spécial et 
nommai qu il avait pris dans ta liturgie chrétlefioe. 

G M< Br. dit que Mtogm se trouve dans des testes picards in Xlf siècle: ouï, mars 
? B sens propre, H n'ert rentré eu fonçât qu'au XVp ou X» siècle, dans le «ns d'une 
inpxe adF«s« j une kmme ; cl dnns çç sens il vient «rumemetit de ]j comédie italienne, 

7. Je ne tus rten des attribulruns m dïaïccte normand r M. Br. reconnaît lüï-mênte que 
ce sont de pures hypothèse, 1 et le lecteur^ ajoute-t-il, qui voudrait les uansferwer en 
* affirmations précisés commettrait autant d'erreurs (p, j 2 9). * 

8. V07. cü-desius, p. 17^ note 1. 

9. D Un autre tàte, ïl en surfit retranché avec avantage fotUre ifrrûu-ffitit} tMtf- 
scurfrr; le premier de ces mots est ilaEûm (M Br* le récoltait pour m/Jaf). — P^pku 
«t plus que douteux. SL Br dit tes mots : « pim «t dans notre aodtnue langue vm~ - 
je n ai jamais reu-cantrê cette ferme. 
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kur ancienne forme du cas-mjet h cêté de celle du cùrtiwmt(iin-ieigttm, etc. 

Il aurait pu ajouter ù cette série, qui ne comprend pas d’ailleurs, comme il 
l'observe fort justement, de doublets proprement dits, un mot moins clairement 
dédoublé de la sorte : on (hoir,a" et homme (ftiminem), et peut-être aussi il et le. 
En récompense, il aurait peut-être bien fait d'en reîrandierpJj/t-pflîtenr, car le 
second de ces mots parait bien avoir été tiré du hün directement par les savants 
fel de même sans doute majeur et minfur). 

La méthode de M. Brochet, en ce qui concerne 1 a définition précise des 
doublas, ne semble pas toujours assez, rigoureuse. Il dit dans la Préface, par 
exempte que ha fptetam) ne forme pas de doublet avec Ude et sur «nfe- 

albm, il remarque en note p. 14) : ces mots « ne sont point un doublet véri- 
„ table,.... on peut cependant les considérer comme tels, w Or dans le cours de 
l’ouvrage U y a des mois qui sont ainsi présentés comme doublets et qui dérivent 
cependant de deux formes du même mot; wn« t p. ex., vient de vrrutfttm 
(p. Yteuculm) et vriUt de mcia (pour wrirohO; c'est bien b ion qu’on tes voit 
assimiles â des doublets comme appel-appeau.—- Le système qui consiste à mettre 
toujours en tête le mot'laiin d'oii dérive le doublet, aurait dû, avoir pour consé¬ 
quence un chapitre I part pour les mots tirés d’autres langues qui ont pris de 
doubles formes en français; l’auteur ne l’ayant pas fait rejette ces mots dans les 
notes où ils sont assez déplacés. Les notes contiennent d’ailleurs trop souvent 
ce qui ne rentre pas dans les divisions trop étroites de l'auteur '. - Ces divisions 
sont eu outre insuffisants. Ainsi les doublas manfi sent rangés sous cm trois 
chefs ; penutoau de l'accent latin, — luppnssian de b voyelle Mb (immédiatement 
protonique), — rhuli de fj cruHonnt médiane. Hais il est clair que beaucoup de 
mois savants violent à b fois plus d'une règle ; ainsi parmi ceux qui n’observent 
pas h persistance de l’accent, je relève appréhender qui ne supprime pas la voyelle 

brève, _ feagitt, module, rotule et beaucoup d’autres qui ne détruisent pas la 

consonne médiane; ainsi des deux autres catégories. A quoi bon dès lors les 
créer? surtout quand d n réunit ensuite dans un pêle-mêle final tout ce qui it’a 
pas donné prise à un de ces trois réactifs } . Il eût mieux valu ne pas introduire ici 
ces divisions, et dégager de l'ensemble des faits exposés des considérations 
générales qu’aurait présentées une introduction, le reconnais cependant que la 
disposition choisie par M. Br. a l’avantage de mettre plus vivement en saillie, 
aux yeux du public, ta différence entre la formation organique et ta formation 
savante des mois français, la régularité de la première, la servilité de b seconde. 

Il me reste à ajouter quelques mots 1 la liste de M. Brachet. le les donne, 
sans commentaire, dans l’ordre alphabétique latin 1 : affbCtatum — J 
afiétê 1 ; ’ARîlQtiUTUM ■ artUIi, articulé; astrusj — JJrr, armf; auréola = 


i. Vey. par exemple p. 17, n. 3 ; p, 19, u. 1 ; p. ai, n. 1 ; p. i8, n. 1 ; p- a?, n. 4, 
p. 41.B. 7. 

î. Jr mets, uul exception, les mais de la a* et de la j" déclinaison d l'aircusatif; ceut 
de la première peuvent rester au notniiHtii- les verbes sont à L'infinitif. — Les mots qui 
ne sent pas classiques sont marqués J'un astérisque. 

M. Br. «‘enregistre qu , ué l Kür-($iijtr, 
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auréole, aureolum — loriot ; = bûrqamüe t bâïtarok; cafqneu 

= chapon, capon; carboheM = charbon, carbone; cikerarja — cinéraire, cihe- 
ramüm =cmdrier; comités = tomjfj comüt; coNTiuicnjM =contrat, contrat; 
Yratlculare — (fiHkiiitr'j grilla; christiahum chrétien, crétin ®; cuppulam 
=^upuïe t coupait ; D£;>TAftiuM -=dentirr f dentaire ; z?.\cqxïn —dragon^ estragon 1 ; 
ëllëüûrüm =L$îibQr<m t ellébore; exclus* — édme f exclue; exfoleare = eneuiiUr t 
exfolier; Vaixare == faucher, /jftftrfi *;’filatorem = Jikur 3 jdMtir; fluctua- 
tiomem ^flottaison, fiucîmiion ; rofttiw — for, fur*; forhatlm formé, format; 
græcas = grecques t grigues s ; impliceta = emplette, implicite; tociCUM = in- 
diijuc, indigo; "inrctlilare — enrouler, enrôler; Lhjxtare = jcùter, jouxter; 
jltnctà = jointe, junte; lacté* = lutte, lactée ; ligatura — lïWtf, tigoiure; 
+ laudëmia 6 = louange, losange 7 ; manlc* = manche, mjfiLjut; millésime “ 
miltume t millésime ; sovella -= nouvelle, novdk; ovu&i ^ œuf, on; papsllosë^t 
— papillon, parpaillot ; 'fabsatà — passée, passade; pedokeh = pion, pèJon; 
PIRilCA — pêche, persifle ? ; p il ata — petit, pelade; piperata — parie, poivrée, 
poivrade * 1 * * * * * 7 * * * * * * 14 *; poeiagkum — pmacre, podagre; 'pulSaîIYum poussif, pulsasif; 
Qgiltmuti — cahier, qitaterne [l ; quintaha = qwntûine, quintant tâ p p rasat* 
^ rasée, rasade; rota — r oui i rote 1 * ; rota ut: — rouer* rôder'* ; ’rûtulata = 
rodée f roulade ; ‘saltarella = sauterelle, tallarrfle; "SAFortAfU* ^ savenmin, 
saponaire m ; scintilure — étinceler, sàntiikr; slglllum =saatt lf sut; sëcak- 
tem = sàjntt; sécante'*; sirena = stria t mine stipula = iteuls, stipule; 


l. ■On dit aussi grûtiaiîtr ; c J tst un terme technique de dessinateur. 

I. Le ne peut commettre de pécbés : de \X ce nom, qui peut étonner au premier 
abord. On qppdSe de mÊme dans plusieurs pays les idiots des ianoçcîiit, M + Littré tait 0 
cette élrmolupe u ne objection qui tombe d'eElé'méme si on regarde crétin tomme ua terme 
propre a un dialecte de la Süess^ te qu'il est tédJtmcffL 

î. Voy, DfcaÈj, £fjTn* \ t s. v, targette r —> Ûn peut suts doute ajouter drat f sorte 
d'espfît on de luiiri!' 

Diîïs *ni /nr n à mïwfi, 

J, M. Br. iipafc seulement grütkt = grenat. Sur gripa (tsp. greg-wlfw) T 

voy. Littré, M, Di«s'«t trompé aur « moi en Admettant réivmülo^ie celtique de Huet. 

û* ToJ^e est b forme lalme vulgaire que suppose le mot Irançak 

7, Quant X losange; c'est un moi provrnç.il (Ai^enuji, passé en français à l'époque de 
la poésie tâvmistf et "dont Je sens <. cil cCfaniment titodiËc. 

3 ^ L« brrétraties furent appelés de ce nnm l qui voukit dire au propre papillon t par 
alJusîcn aux bücnm où ]h veturcni 54 brûler. 

5. Ûn peut ajouter pm, de ptrmue T toulcyf de pkbc, violet„ et non pas t comme on 
Je dit daas le £?idi<&w4ir I r de tAudlmk. * entre le vm ei Sc bka. * Fers n'a p maii d’autre 
iens oue ceîui-!â; il est donc absurde de rendre, comme on la Fait, ifiaMÈm 'Afym 
par Minerve acu jùa péri. 

io r _Le doublet cotre pûùrà et jw/r ne scfut pavab-solnment exact, st le premier de cci 
mots élait de lormAüon récente. Quant au second, il a passé par les formes intermédiaires 
pcvrèe et ptnrie. 

11 s Remarquons que le diminutif très-régulier du cahier est carnef, 

sa. Pcut’étie fa ut-il y jaiiidre eMirn* 

1 j + N^n pas l'instrumeot de musique T mais le tribunal foma-o, 

14. l/acccnl circonfieie de ce mot, qui est le pr. rndjr, est tout i Fait superflu. 

1 L SjvMflwü ne double pas ce^ mots; le suffixe n"csi pas le même* 
ié. M. Br. n'a admis que jr&Jleur et scuur. 

17 Ce doublet est bio d*ferc certacn. Strin pourrait bien Avoir droit à un c h et venir 
de cj'tmuj. 
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summum — îôn sühma — lommc ; testa — tHt, 'test^m = th\ thyrsum 
lhryse } forif* ! 'TfiOVAîOREMï //ûci^ür^ trôitbfadtmr r troyatôr = Jryü^ff+ ; 

uwüqi-àTuw = an^Jj „ ongulé ; ûkeonémi = cr^nûra * tu? ion; vaeuou 4ë verdir, 
variole. 

A ers -doublets faims s'ett joignent quelques-uns qui viennent dbuttes langues. 
Àiîui M. Br. n'a pas üignaté les doubler formes qu’ont prises Eesmots allemands^ 
bopd^n — bohicr, hrv.kr\ hrtng harangat, r*ng; ledig ^ ligt, Ugt; — scarp 
== icharpi, tsturpe; SKiS* — frAirtr» «rfjun**; taiv. = tapon t tampon?. — Les 
langues slaves nous offrent k% doubles formes croau et cravaté ÿ eût-iqut ei 
t&t&pu !** — Enfin on peut citer deux doublets tirés dé langues sémitiques : gine 

r== géùfrcnf? et cofon = h&qtatou ïo . 

On voit que M. Rrachet iffa pas épuisé la matière qu'il a choisie : d ne pouvait 
espérer le faire du premier coup. Nous souhaitons qu'il tiendra la promesse qu'il 
fait A ses lecteurs et qu'il reviendra h ce sujet pour le traiter Cette fois d'une 
manière définitive. En attendant, nous ne pouvons que recommander vivement 
A tous ceux qui s'intéressent quelque peu à l'histoire de la langue française ce 
travail aussi piquant que solide H . Rappelons en terminant quel eDifliùnnûirtdtt 
doublets forme le second fascicule de la Collection phüologhjui dont nous avons 
récemment annoncé la première livraison. 

G. P. 


\ , SorwiU- frattumm t ce qui Fait le dessus de b farine. 

i. Vov. Diez - ! $ + ï. to:so r El but y joindre* d'après iuî, ttùlt dans reipresslnn fvîeill-iei 
frujf Je dreu. 

î- t-ïtie forme rit très ■ aadencie eu bîin vulgaire pour tuik^orm, dans tua séns par- 
licitÜÉr. r 

4. II vaudrait mieux se contenter de fra^/air, 

S- h prie le lecteur de n’èire pas trop rigoureux sur la forme des mots allemands nui 
suivent: rien n'est plus difficile que de chobst cuire les nDnibrenxdiîikclesgef ni iniques et 
leurs nombreuses périodes la Forme qui j passé en roman. Il y a encore U tout un travail, 
délicat a iffljporuat, A entrcprcjidre; on ne saurait tj-pp le recommander, en particul^r* 
aux roraatiîîtei allemands, r 

é. Le radical seul, a. Ir, ail. zjpf T ntaLidp, csi germanique; le suffise est roman, 

7. M. Br. üté quçîqufs mets Srançar. qui uni passé en anglais et que nous avons repris 
«m leur forme Étrangère : fofl.vrtfu =± imitti, etc. On peut y joindre des musb-danihu 

comme flwèif {rajifw et f-crur ràu t — terdiü et v.?ir remuer^ Haji« mn) jff_ Group 

et pjùuj'i fdmtni undoablcip mais Frir origine commune n'est pas certaine 
Ë. Celle étymologie, donnée dèi le amumeement du XYlh siècle par GuyeU pifîtt 
bien plis vraisemblable que celle de liiez, .«jj et le suukearw), C\ haagntim pitmaiv, 
^ pahtmt, kurguigniHltt tmoannr, kxjqw, etc., etc. L* mot n’est ancien 
nue ]e sache, dans aucune langue rc-mane. Au XVI* siècle, en France if désigna stpccU- 
lenrtnl le manteau des cavaliert, * a ^ r 

Va *** mr PIhistoire de ce mot 1 ‘intéresse explication de H. Ed Scherer dans ses 

aUi&gti fmiQïn ftiïgvuiti 1* ésl rf p, 4JS. 

J °* »'«' P»ï»« * ■-■'ï E «“». «non vint dr l’ar, w'ion et |MW du 

mime nul pim JariiLle pre!nf. al-âo t(nr. Le n^yen-lge écrivit jjjürton id’une fome 
phitncwaue P r - ■'^••'.Solre orthagraphe actuelle «l ^bWe; efle i rûgi 

CC mC1ï ^ U! n ’ïSt pim popuJjire, et noui aspirons 

fi. Nota devons signaler, dirrs l'Afftniite, U longue et imércisitue eitatioti qu'j faite 
M. Br. de lart EixkbIoëh, dione pnrTurgot j l’Eqcyebpcdie. On fit n Ue «t «prit 
lu ruineux et meltcÆ^e avait pressenti avec une flirté singulière Jes progrès que h lin- 




^HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE. 


aSi 

j j S, — Dejlny narculo c^skeîjo, etc vfprjvujc FmtïUidc PàLacxy [Histoire du 

jwgrie bohème par François PalaotL Tome V, a* parût. Prague, Tuapslcy, 1867. 

Die freichlchte des Htiasltentïmms and Prof. ConstÉintjn Hceûer. Krr- 

lüche Studidi von D r Pau-ckt. Prag T Tcmpslijr. In-8% a68 p. — Prix ; j fr, So, 

Nous sommes fou en retard avec M, Pabcky. Du reste ses ouvrages sont de 
ceu^ dont b réputation n’est plus à faire et âur lesquels b critique (surtout b 
nôtre) trouve peu à reprendre, La traduction allemande du dernier volume de 
\%mixt de Bohême a paru peu de temps après Sédition originale, et déjà tes 
journaux allemand*, tout en faisant quelques réserve sur les idées de Fauteur* 
ont cette fais encore reconnu k profondeur de sa science e! les nouveau!és de 
ses recherches. Une grande partie du travail de M. P. repose sur des documents 
inédits* cl Femploï qu'il en a fait n'est pas un des moindres services qu'il art 
rendus à ] histoire- Le volume que nous avons sous les yeux va de 1 joo à 1 
Cette période comprend les seize dernières années du règne de WladWas El 
1 âge!Ion et le règne de Louis I, mon comme on sait en ija6. Des querelles 
entre les catholiques et les calixîins d'une part* la noblesse et les paysans de 
l'autre* remplissent cette époque douloureuse de l'histoire de Bohême, qui se 
termine par la guerre contre les Turcs m par la catastrophe de Mûhacz, i\i6 f 
Sauf ce dernier événement, les faits racontés par M. P + ont peu d'intérêt pour 
1 histoire générale de l p Europe + Nous ne Juî en savons que plus de gré d'avoir 
jeté quelque lumière sur cette période trêSrcompIeï* et jusqu'ici mal connue. 

La mort du rot Louis marque une date Importante dans E P bistoire de la 
Bohème, La maison de Habsbourg remplace sur le trône celle des J agitions : 
une nouvelle ère commence. Arrivé à Pige de 70 ans, M. Fafocky estime que 
ses dernières années ne suffiront pas à frchtvemeni de son oeuvre, et dans sa 
préface il donne les raisons qui le déterminent à l'interrompre définitivement* 
après lu] avoir consacré quarante ans de sa vie. Quand il a commencé sa car¬ 
rière d historien, la plupart des document étaient inconnus : la censure autri¬ 
chienne en le va li souvent aux écrivains la faculté d’utiliser ceux qu'ils pouvaient 
rencontrer * 1 : b critique historique existait h peine: « J’aj dû, dit M. F, , consacrer 
ta plus grande partie de mon temps à rechercher mes matériaux, seul au début, sans 
avoir personne en élit de m'aider. Je puis dire en conscience que je n’ai j a maïs 
manqué de soin et d'exactitude dans ces recherches et fai hntemîon de les con¬ 
tinuer jusqu à la fin de ma vie. Mon ouvrage finît a l’année ï 526 : mais je ne le 
regarde pas comme terminé. » Et il annonce qu'il a l'intention de revenir sur les 
Ifoïs derniers siècles, de tes cûmgléEer par un volume de recherches sur cer¬ 
taines questions et de remanier complètement b partie capitale de son couvre, 


pjstïque devait accomplir après Juif i! en trace d'avance les qrindes lignes et en expose 
les lois avec autant de erïijqve que de largeur, 

1. En octobre 1841, M. P. avait lis en tdièquç à la Société royale de Pr,irae une 
dissertation sur les PtéaÊtiUïrs éà Hiwniumc, La Ormure n’en permit pas t 1 impression 
Jordan la publia sous son nom a Leipzig en 1846. 
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c'est-àHÜre l'histoire du hussitisme et le règne de Charles IV : * Je n T ai jamais, 
j n diL-il, présenté â mes lecteurs que des données historiques Soumises â une 
j» critique sévère : je n'ai jamais lâché la bride à mon imagination : Cfi que j'ai 
a donné comme historique ne sera, je crois, jamais réfuté et gardera sa valeur 
ja même dans l'avenir. Maïs ta science, I'histoire est comme mules les choses 
a humaines, soumise à La loi du progrès. Chaque jour de nouveaux matériaux 
h surgissent; plus s’étend le domaine de Phisiorien plus s'étend aussi la perlée 
» de sa vue : si les événements récents ^expliquent par [es anciens, les ancien* 
» aussi s'expliquent par les plus récents. Dans mon long voyage à travers l r hb- 
4 toire, j’ai appris bien des choses nouvelles et je rie rougis pas de reconnaître 
» que je m'instruis encore. Aussi je suis persuadé que je servirai mieux mon 
n peuple et son histoire en revenant avec un œil plus exercé sur la roule déjà 
» parcourut, qu'en ta poussant plus avant, sachant bien que la mort m'arrêterai! 
b dans ma course sans me bisser atteindre le but désiré, n 

Je tenais d'autant plus à citer ces nobles paroles qu'eltes forment pour ainsi 
dire Ee tien naturel du dernier volume et de la récente brochure de fcf + Palaeky. 
A peine les dernières pages de VHistoirt dt Bohim£ étaient-elles terminées, M. F. 
sVsi remis h l'ouvre. Depuis qu'il a publié les volumes relatifs à Thistoire des 
Hussites* M« Hafler, professeur â TUniversilé de Prague, a édité en trois volumes 
une Collection des GtîchïthU Sémibrrn dit husshthin Btweguttg in Bahmcn, On 
comprend toute l’importance d'un pareil recueil ; nommé h Prague par ta réaction 
autrichienne, M. Hœfler foncièrement hostile à Félément slave et htrèûpt de 1 a 
Bohême, n été guidé dans sa publication par un esprit de partialité qui n'échappe 
à personne, Mais ce n'est Ut comme disait naguère Je Ui&ûriuhci CmtTûé{#tî 
«r qu'une question de linge Sait à Laver en famille, n Ce qu’il y a de beaucoup 
plus grave c'est que M. Hœfler n'a apporté h son travail ni la science ni b 
méthode qu'exigent des publications de ce genre. Bien que résidant à Prague fl 
n'a ps jugé utile d'apprendre le tchèque dom b connaissance est à peu près 
indispensable à l'étude de la période h ussite. Il n’a pas su lire les texte s brins 
dont il s'est occupé. Jusqu'ici la collection de M, H. est ta principale source et 
la plus accessible pour l'élude de cette période, M+ P. a pensé qu'il fallait tout 
dbbord éclairer le public sur b valeur des textes de M h H. ci des appréciations 
qu'il y a jointes^ sa brochure n'est donc pas une simple Flugschrifi : c'est un 
«iwfti permanent el perpétuel que doivent avoir en main tous les lecteurs de 
M. Hœfler, inatû indispensable tant qti T une édition nouvelle ne sera pas venue 
remplacer la sienne. Le travail de M. P. se divise en trois parties : dan* la première 
il examine la valeur de* éditions de M. H., dans b seconde la justesse de ses 
appréciât ions, flous ne voulons pas entrer dlatte le débat en lui-même. Ce qull 
est important de signaler, ce sont les fautes de lecture*, iMerpolathm, erreurs 
chronologiques, ce que M. P. a relevé dans ln textes des Srrÿrcw rmwt feinr- 
tkarum. En ce qui concerne les mauvaises leçons il en a signalé plus de $oû cl 
comme M. H ailler n'a pas répondu à k< critiques, nous avons tout lieu de 
croire qu’elles sont fondées. Citons seulement au hasard quelques-unes des 
corrections de M. Patacky. 


p’hI&TOIM fî DE LlTTÉRATtimt. 


Hêfler. 


PaLÀCKY* 


Sanc'um. 

clîvam dédit sEbf hospîta. 
honorero et inieneïmnem. 
vel sensuatem notiriam* 
ratio doctorum sit una corona, 
Iûtum sanuatis. 
anlecedens est erroneura. 
primo contordEam fktaïu. 


Stamim, F* 19' . 

oèuî«b dédît sibi hoS|Nta. P. ij, 

honorent et talthrum. 

vel mriptaakm ïiotitïanj* P, 54, 

raiîci doctorum sît umc&puîèUivâ. P. 

ïûnim sancîlLtfiS' 

amtcedens est v™. P r 41 . 

Pôsî Cûncordiam factam. 


ffoys tic voûtons pas pousser plus loin Ses citations; elles suffisent à donner 
une idée de ['importance du travail de M. Pahicky». Souhaitons que le docte 
historien nous donne bienlÈi une nouvelle édition des testes qu’il a si sempuieu- 
setnent rétablis, fl ne saurait miens couronner une vie consacrée tout entière i la 
Science. Louis Leger. 


CollM t t, ' e de Potsny. Etadr sur fa crise religieuse rt polittque de 1161, 

par H r Kuffïxjl* Pans, libraîric lnltrn 1SÉ7, |n-[3 s ao6 p L _Pris; \ fr. 

Le pr travail d t M. Klipffel rfesï autre chose* si je ne me trompe, qu’un 

reàttnierttent en français ck h thèse latine qu p iE soutînt 31 y a quelques années 
^ evanl ^ Acuité de Paris, On ne peut qu'approuver ïe point de vue auquel se 
pl.ïce notre auteur pour juger les imtes querelles religieuses et politiques qui 
désolèrent la Fr.ince dans la seconde moitié du xvT siècle, On ne rencontre pas 
dans son récit impartial et sincère les absurdes accusations ou les banales 
calomnies dont une certaine écolo ne peut se défaire quand die parle de cette 
époque de notre liistoire, Nous ne connaissons pas, en langue française, de 
résumé mieux fa il de ce curieux colloque de Poissy, ou b frivole Catherine de 
hlédicb tenta pour la dernière fois d'empêcher b séparation irrévocable entre 
protestants et catholiques^ afin de gouverner plus facilement ia France à sa guise, 
Sauf quelques petites erreurs de détail f t les faits rapportés par M. K som 
exacts et ses jugements sont « solides &, pour emprunier une expression de sa 
préface; mm il se trompe en croyant les avoir v assis sur des bases qui man- 
a qliaient à scs devanciers, a II existe en effet sur le colloque de Roissy un 
ouvrage bien plus complet que celui de M. K., et l'on doit regretter que notre 
auteur en an Ignoré beiisïence- car il ne se serait point bercé de l’illusion 








2*4 fttvut CfMTIQjJE 

qu'avant lui ce caîJoque *t n'a paîm m t à vrai dire, dTaistorkiu n et qu'il lui 
était donné* grâce à des correspondances inêdtUSy « de fournir des détails jus- 
n qu'i présent ignorés de tous. -■ 

Ce récit du colloque de Foïssy se trouve dans La volumineuse biographie, 
malheur eu sèment toujours inachevée , que M. Ee professeur Pbum, de Strasbourg 
a consacrée â Théodore de Eèze* principal acteur dans ce colloque’ ( La presque 
totalité du second volume de [^ouvrage (ijîiMri ffuîr pages gr* in-8 e ) est remplie 
par Imposition du sujet qui a également occupé M, K.; au point de vue escïu- 
sivemeni matériel* le récit de M, Baum a donc une étendue au moins triple de 
celui de M, KÏip^eL II est évident que cela seul ne saurait êtr? un argument en 
faveur du savant strasbourgeois; car h en fait de science,. les plus gros volumes 
n'oul pas toujours le plus de mérite, Mais les matériaux que M. Baurn a eus à sa 
disposition sont infiniment plus nombreux que ceux dont j pu déposer notre 
auteur; ceux mêmes que K, croit inconnus ne le sont qu'en pmie t vu que 
la presque totalité des lettres inéditet, utilisées pîuEAi que ôtées par M. K., se 
retrouvent tout au long dans le volume de documents inédits que M. Baum a 
joint à son ouvrage *. Ce n'est qu'une bien petite partie de Ea correspondance 
de Béze Et de Pierre Martyr qu p a reçue M. K., et Ton peut bétonner ù bon 
droit qu'au lieu do faire des recherches aux archives de Berne ou de Zurich i f il 
n T en ait point fait à Genève, où se trouve la correspondance autographe de 
Théodore de Bèze pendant toute la durée du colloque. Ce ne sont pas d'ailleurs 
le* seuls députés protestant qui nous aient décrit ces débats; les lettres de 
François de Motel, de Nicolas des Ga|]ards t de Sîucki. E'un des compagnons de 
Martyr, renferment une foule de détails curieux qu'on chercherait en vain dans 


1. Tfunrfor Btztf nafh hafvh:hriftthh(n unJ aihhrn Qudkïfj von J. \Y, Baum. Leipzig, 
1847-18*2, J vol. — Sur fe colloque de Poksy. voy m k vol. || p, [6S^6n. 

2. Les dates de thjque lettre ne concordent ps loueurs chez M., É. et M. K.; nuis 
comme b plupart des lettre* ont été admtêc* J Gsnê^e* où M. B, le* a copiées sur les 
autographes, tandis que M. K-, fl'en a pu voir £ Berne ou Zfirïcb que de* copies, je croîs 
que celles de M x B. sont plus correctes, dbüUnt plus que M, K. commet également dû 
fréquenta, tmears par rapport 1 l'adresse des lettres Voici quelques exemptes. M. K. cite 
la fcttre du 2g novembre écrite par Béze ■ aux Genevois ■ «il veui parler du Conseil de 
Geu^vei au sujet des théologiens allemands. Cr T il existe une lettre du ag aov H , mais elle 
e*l adressée à Cilnra; ou v parle 01 effet des docteurs allemands; la lettre de Bète au 
Conseil est du iS nnv. et ton u'y dit pas un mol desihêoîogmiî en question — Antoine 
de Bourbon, d'après M. K., écrit au Conseil de Grnèvc le 2 j août pour lui demander 
Itavod de Bhé: M. B. date b lettre du u août; comme Béze était à Pans dès le 22 
août, il est évident que M, K. w trompe encore. ~ La lettre du 0 novembre est aussi 
rente par Bé*e â Calvin et non pas * aux Genevois *, comme le dû M K - ï\ y parle 
longuement de b conversion posûble de Satigrue, lun def corn m cuire* catholiques au 
colloque; autant téê était naturel dieu une lettre intime a CaU-m J autant de pareilles 
communications, insérées dins une correspond.!nce offidellr. auraient été n u bitte aux 
désirs de Béfe dbllteun IJ, B. mml«fié U lettre â Calvin sur fW îghijI â Genève, il 
est plus que douteux que Bçte ail tent une seconde lettre, le même jour m sur le même 
mi 61 !/“iCwiwl,— Ce qui rend bien dilEciSc ritailrÊeaUtin de e* di lettres, c'est 
qire M. K, o m Ote presque |amais une phrase, mais se contente d'en utiliser le contenu 
en te paraphrasant, 

3 - fct-ce bien d'ailleurs sur mtmt de Zurich que ces lettres ani été copieô.soii par 
l inw, soai psur lai, et nota plutôt dans ta collection Simler, à b ffittwaâ» de celle 
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Jfljfljçîtdr M. K. Noire auteur connaît par contre une source nouvelle p c*est 
un Jùurnal dt mi a qtii s*tsl fdh imt ü tonfêrtncs dt Foksy, a tire de Sa col¬ 
lection Dupuy.au département des manuscrits de la Bibliothèque Impériale, et 
que M. K, attribue à l r un des commissaires cjEholiques au coi loque, Claude 
dépense r T sans appuyer cette assertion de toutes les preuves désirables. Mais* 
ii faut bien le dire, ce tourna! ne nous apprend presque aucun /jif nouveau et 
peut servir seulement à caractériser la disposition d'esprit des cahotiques à ce 
moment. Ceux qui désireraient d'ailleurs quelques détails sur ce g-jniilhomme 
champenois, théologien modéré dans ses vues el qui même avait passé autrefois 
(vers i ^49-1 ^ jo) quelque temps à Genève, ne les trouveront pas chez M. K., 
mais encore dans La biographie de M. Baum, — parmi ses sources imprimées, 
M. K, ne cite pas une fois l'Apple Discours Jt$ Actes de Poissy, pièce curieuse 
imprimée pendant la durée même du colloque; par contre, l.i requête des minis¬ 
tres réformésj citée d'après le ms. 6*674 de ^ Bibliothèque Impériale, a déjà 
été imprimée trois fois, dans l'Histoire ecclesiastique de Th. de Bèze, dans les 
Mémoires de Ccndé et dans Se livre du professeur de Strasbourg, 

Je n'ai nullement envie d ? enirer ici dans une comparaison minutieuse du récit 
de M* K, et de celui de son prédécesseur et de m'engager dans une fatigante 
énumération de Lacunes et d'erreurs de d^^jiL qui n'offrirait aucun intérêt au 
Secteur et que Kl, KüpiTel d'ailleurs pourra faire tout seul en comparant attenti¬ 
vement l'ouvrage de M* Baum et le sien. Nous espérons qu'en se livrant à ce 
travail il reconnaîtra la justesse de nos observations et qui! ne nous en voudra 
pas de Les avoir faites. M* K. sait bien que la première obligation de !'historien, 
avant de commencer un travail, est de s'enquérir avec soin des ouvrages qui, 
peuvent exister déjà sur son sujet. SU néglige cette précaution élémentaire, il 
en devra porter les conséquences et se résigner quelquefois à reconnaître qu'il 
n H a fait que répéter ce que dAutres avalent déjà dit; il pourra même peut-être 
Iul arriver de s'apercevoir après coup que, loin d'avoir donné des détails jusqu'à 
présent Ignorés de tous les historiens, il est mis en demeure d'en apprendre 
lui-même de nouveau*. rod. 


3 jo Altnîederdentsohe Ei^ennaineü jus dem neuitïen bis eiliten iahîhundttl- 

£ usa iîimnig« tell t von D* Morïtz Hey^e. Halle, 1S67. ïa*fl\ pag« r 

M, Heyne a extrait de quatre documents (rGles de tailles) du ix« au xi* 
siècle, appartenant à h partie occidentale de la Basse-Allemagne, tous les 
noms propres qulls contiennent, et Les a simplement publiés par ordre alphabé¬ 
tique, 11 n'a voulu, dît-il, que fournir aux travailleurs des matériaux commodé¬ 
ment disposés. C ? é5t une idée heureuse et dom on peut recommander l'imitation. 
La science si utile et si intéressante de t"onomastique ne fera de progrès que 
grâce à de semblables secours, et nous devons à M. Heyne tous nos remercie- 


, L Pourquoi ^3. K. l'appdk-t-il toujours Despence* Il était cealUhomme; dans ses 
écrtts latins il sïgiïe CliudJus Spenia. 





he vue cairiqyt 

mcfits pour b peine qu'il prend et qu'il évite aux autres. — Le petit diction¬ 
naire est suivi d'une liste des composes dressée d'après le deuxième composant: 
elle n'est pas sans intérêt pour b question que la kivuc a traitée récemment à 
propos du livre de M, S tarie. 

z_ 


ijt, — La guerre des six deniers (seelis PIsppertLrieg) à Mulhouse par X. Mmss- 
juwa, archiviste de b ville de Colmar. Paris et Strasbourg, Berger-Levrauli, iSGS; 
peL in-4", i8 p. 

M. Mossmann. connu déjï des lecteurs de la Haut par plusieurs monographies 
alsaliqufsi, nous donne ici, d'après des documents inédits, tirés de dit fer en tes 
archives du Haut-Rhin, l'histoire d'une de ces querelles féodales, si fréquentes 
au muyen-ûgc, en Alsace comme ailleurs et que les rares historiens qui l'avaient 
mentionnée en passant n'avaient que fort imparfaitement édaircle, La ville 
impériale de Mulhouse, environnée de toutes pans par les terres du bndgniviat 
d'Alsace, appartenant aux archiducs d’Autriche, fut depuis le temps de Rodolphe 
de Habsbourg et pendant des siècles, en butte au* attaques de ses puissants 
voisins, Quand tes landgraves cux-mémes gardaient une neutralité apparente, ils 
excitaient sous main tes seigneurs, leurs vassaux, ou des bourgeois expatriés 
contre Mulhouse ou les autres villes impériales de la QécapdeL Ce fut surtout 
après l'invasion des Armagnacs, au commencement de ta seconde moitié du 
Xv* siècle, que ces luttes acquirent une violence nouvelle, et c’est en 1465 que 
s'entama la petite guerre dont M. M. nous retrace l'histoire. Ce fut un garçon 
meunier 'simple prête-nom sans doute de la noblesse voisine), qui envoya la 
première lettre de défi i la ville impériale, en lui réclamant ses gages, L’Electeur 
palatin, alors grand bailli de Haguenau, b Régence d'Enstsheim, tes villes dé la 
□écapolc, t’archiduc sigismond d'Autriche, les villes suisses, intervinrent dans 
cette lutte, dans laquelle plusieurs villes furent prises, des châteaux brûlés et les 
campagnes horriblemen: dévastées, sans qu’aucun des combattants put remporter 
des succès décisifs. Finalement une sentence arbitrale rendue par ['archiduc 
Sîgisnumd, assisté de l’évêque de BàJe, et des villes de Colmar, BâleetSchkstadl, 
termina l'affaire en novembre 1460; cette semence, qui ne dut satisfaire per¬ 
sonne, renvoyait tes parties dos s dos. Lune Importance très-secondaire en 
elle-même, b querelle racontée par M. M, offre cependant un îmérêt plus général, 
en ce sens qu’elle provoqua une alliance intime entre Mulhouse et huEidgrnoisen 
suisses, alliance qui devait séparer bienihi Mulhouse du reste de l'Alsace en la 
rattachant à la Confédération helvétique, et retarder ainsi de cent cinquante ans 
son wofponrtkft dans le territoire français* 

Nous terminerons par quelques observations de détail. P. j. nous ne saurions 
être de l'avis de M. M- quand il dit que dans 1 histoire d'Alsace tout est « harmonie, 


3 . Vpy. Æ/v. pi[ rp lE&G, art, zù \ cl 319, 

2. L'aisodjtJûEi de h Décapais ,s t compati 4 ç dj* vilfe* 


* uecjpaie se comparu dit viM impirals cLe rASsaee 

Muniter, Guebwiïkj-* Türcktieira, übtfnai, Wtsscnboûrg, çlt. ^ " 
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■« unité, clarté » dès qu p on PétudEe aux sources. [I serait bien embarrassé,, je le 
cnii rs p de nous donner, malgré sa science, une histoire û*Misez unttlharmonieuse, 
car il est împosîîbte de ne pas s'embrouiller quelquefois dans ce fouillis de 
souverainetés diverses, vil tes libres f seigneuries, pouvoirs militaires et eeclésias- 
tiques qui n'a disparu que devant la Révolution, - P. y Y M. M. parle i tort de 
ta politique hostile de l'empereur Albert [** cottl re les Suisses; ce ne fui que snn 
successeur, l'archiduc Frédéric qui provoqua le soulèvement des Waldstetien ; 
Albert ] rr ne leux fit aucun mal 1 . — p. u 7 le traité signé entre Mulhouse, 
Bt-rne, Sdcüre, etc M en juin 1466 ne fut pas conclu pour mgt-ïinq 9 mass pour 
un;} an^. ~ Remarquons enfin que par un fusils assez, bimrre noire auteur a 
négligé de nous expliquer le litre même de son étude* JJ dit bien, p. 27, que k 
nom de Guttrt des six denitrî a été fort improprement donné à cette lutte, et 
nous ne voyons en effet rien dans son récit qui puisse autoriser ccue singulière 
dénominaibu, mais enfin H* PctrE, le vieux greffier de Mulhouse, qui nous Pa 
transmise, devait avoir des raisons pour remployer. Quelles fussent bonnes ou 
mauvaises, M. Mossmann aurait pu nous les communiquer. 

On nous annonce en même temps que M. Mossmann s'occupe en et moment 
de rassembler les matériaux d'un Cartukirt de h wUt de Mulhouse; | e zèle 
consciencieux et ta science historique qu'il vient de montrer une fois déplus dans 
cette petite étude, nous font vivement désirer que ce volume ne tarde point trop 
à paraître. 

Kad. Reuss, 


2)2 — Vcr^oîelîUÎS!» der von A. W. von Schteçel uacb^IasaeDf 11 

SrJefsiuiiiiiliiJiË „ vm Ad. Kjxttg. Büîici, tUS, in+4% ïîj^l p, — Prix : 

Klette 3 dressé b liste chronologique de b correspondance bissée par 
Guillaume de Scfiltgel, et qui se trouve actuellement entre les mains de M + Se 
pruf. B-cccking h Bonn, Ce travail préparatoire ù une édition choisie n "avait 
peut-être pas beaucoup de droit à être publié : aussi M, Kl IVt-il fait précéder 
de quelques lettres (deux de Guillaume de Humbddt, une d'Alexandre de Hum- 
boldt, une de Schleiermacher, une de Stfdegel à Niebuhr avec la réponse, et 
une de Jacob Gritnm), Tout cela n'a pas un intérêt extraordinaire; la lettre 
de Jacob tfrimm est encore celle qui en présente le plus. Oit y remarquera un 
passage peu sympathique à fendrait de Eopp et de son école. — Parmi Ici 
correspondants qui figurent dans b Este drossée par M. KL, nous trouvons plu¬ 
sieurs do nos compatriotes célèbres, entre autres Barante, tous les de Broglie, 
pumouf, Cbézjj, Deslongchamps, Fauriel, Gutgnhtitp Guizot, Letronnè, Littré, 
Paîm P R j oui-Rochette, Ray couard. Abel R é musât, Silvestro de Sacy. Mme de 
Staël, etc. Si donc on publie quelque jour celte correspondance, nous serons 
avertis d *] jeter un coup cPœiL 


u Voy, Riüictj Origines de U Confédération suisse., p, 107. 
3. Vûy. Eîd|cn®ssische Absdikde, II, p. 354. 
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variétés. 

Addition A l'article 215. 

Je me propose de compléter et de rectifier sur certains points les renseigne¬ 
ments que j’ai donnas dans un article précédent (p. 2pj d'après les registres 
de la nation anglaise de la Faculté des ans de ^Université de Paris {qui sent â 
la bibliothèque de TUniversiié). Cette nation ne comprenait plus auxn* siècle 
que des Ecossais, des flamands* des Hollandais, des Allemands et des Suédois. 
Les procureurs de la nation qui tiennent successivement le registre font com¬ 
mencer Tannée tantôt à Pâques » secundum stilum et consuetudinem Gallicane 
?> ecelesk, 0 comme ils disent eux-mêmes quelquefois r j 565, i' ji; 1364, 54; 

137î H P >o, etc/: P lamûtâ Noél p suivant l’usage de la cour de Rome, qui était 
suivi assdi généralement en Allemagne. Je réduis Ici toutes les dates h noire 
usage de commencer l'année au i« janvier, — Albert de Saxe a présidé des 
examens en tjjj, Ujj p 1^7, 1^8* i}(9* Â 13 P- *p, n. 4, ^u Heu de « ce 
rt premier ouvrage, h lisez a cet ouvrage, » — Gérard de Dm nier a passé son 
baccalauréat en 1 \ jy au mois de février. — Henri de Hesse 3 déterminé en fé¬ 
vrier 1361,3 reçu b licence du chancelier de Sainte Geneviève le 10 mai de la 
même année,, et a été élu procureur de sa nation, encore en 1 %$\ È lt 14 août; il 
écrit lui-même son nom « Magister Henricuu Hembuche de Hassia * (f* jo). Il 
a présidé des examens en 1464* *470, 1371, 1571, n?ï- — Nmàm dt 
inghtn {comme il écrit lui-même son nom) a ûiè élu procureur de sa nation le 2 
[uin 1374, remplacé le 26 août (f 3 45 \*) f et a présidé des examens en 13*34, 
ïfîh 1369, 1 574 , Iï 7 <*i 1 > 77 - “ de Prague, EÆtCcz les mots 

« licentlatus est n (p. ap, ni 5). Il est mentionné dans une liste en tète do 
laquelle on lit « Licentïaîuri anni instantis viddicet 1404* n Tannée commençant 
a Pâques, Il à passé maître au commencement de s+oj (voir p. ijj). R est 
nommé (3 1 septembre 1405) parmi les maîtres qui devaient Élire des Cours 
Tannée scolaire (405-1406; mais on ne mentionne pas à c&té de son nom 
comme pour les autres le fidemsûr ou maître qui servait de caution pour le paie¬ 
ment du loyer de la salle de cours. 

Cpharles Tkumt. 


Nügentde-Rmrôu, Imprimerie de A, Gouverneur. 
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tommaire = in*S asfllariok, la Langue de Vlk de Chypre. - aj 4 . GuTSCtiutiD* 
\i Chronologie d Eusèbeq Lirsius, ks Listes de pape* d'Ëusïbe. — .ij j. Usrwotfl. 
■J*™*™ sur li Lu SaiorHUTi* — 216. Schéma, LeiicognpEiit latine du XEI' et 
du Alir siècle, — aj 7 * Pou tien, Œuvres ttalkmra. bïines cl grecques. p. p. bel 
Lu™. — 538. ScitimÉ, Hîrtcirc du Lkd. 


4 ? ^ £* Kfoîpw ifiûcÿi, ôrsà ^fl&mCw XâftfàJta^taUi, Athènes „ 


L étude des différents dialectes du grec vulgaire est pleine d’enseignémems, 
non-seulement pour lés rares savants qui étudient celle langue, maïs encore pour 
les hellénistes dont Se nombre est beaucoup plus considérable. On retrouve souvent 
sous 1 enveloppe quelquefois barbare d’un dialecte local des mots qu’on ne ren¬ 
contre que dans les auteurs les plus anciens. D'ailleurs pour cette étude les 
savants doivent se presser sinon ils risquent de perdre bientôt ions ces trésors 
qui se trouvent cachés cher, le peuple hellène, maïs que dédaignent un peu les 
lettrés, toujours en quête de beau langage. La seule tentative de ce genre 
qui ait été faite en France et le seul ouvrage qu'on puisse citer est la thèse de 
M. Deville sur le dialecte izakonienj thèse qui ne trouvera sans doute pas beau¬ 
coup d'initiateurs à l ? Ecole d'Athènes. 

Aussi est-ce avec un réel plaisir que nous annonçons aux lecteurs de la Rtmâ 
critiqua ce volume-, qui malgré son titre modeste contient sur le dialecte de Hic 
de Chypre un recueil précieux de documents très-importants. Déjà en 1818 
Codrfkas dans une Etude sur h langue vulgaire publiée à Paris et dédiée à Tern- 
pereur de Russie, avait insisté sur certaines parties de la Grèce où se conservait 
une langue exempte des influences étrangères, L^e de Chypre s’y trouvait com¬ 
prise. On peut d’abord skn étonner, car depuis les Phéniciens et les Arabes, les 
invasions étrangères ne lui ont jamais manqué. Néanmoins la langue n'a adopté 
qu’un assez petit nombre de mots français ou turcs, cl dést ce dont on peut se 
convaincre en jetant un coup-d’ceil sur le livre de M. $„ Quelques particularités 
de ce dialecte sont déjà signalées dans la Grammatka lingue grd£d mlg&rii de 
Nicéphord de Thessatonique, qui existe Encore manuscrite (u û 2604^ à la BlblJo* 
théque impériale* 

M. S., qui s'est chargé de nous faire connaître lu langue de sa patrie, n'a rien 


1 . [Cet article venait, d'être fftatt* A la 1W, quand le jeune HeSèse qui en est 
3 auteur su. h triiez fur une mort presque üwbjtc, avant même que notas eussions nu lui 
feue savoir que nous rcapüûol sj proposition dç toîhWr 1 notre reeuej] M Notai* 
avait acquis des eoamuisants étendues dont il s'apprêtait à faire profiter h science - 
I article que nous imprimons était, croyoos-îious, le premier fruit de son travail.] 

F ? II ? 5 *? 15 ^ auteur a publie un premier volume de Kvnp-Æ^âqtu Ht 

consacre I rhtstoire de E île \ le tome ü n ît pai cnccre paru, 

vr » 
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négligé pour cela, U a recueilli un nombre assez considérable de chants popu¬ 
laires et* ce qui esl plus neuf, des tonies qui auraient fait les délices de Grimai, 
ainsi que des proverbes; enfin il a rédigé un glossaire de ions les mois chypriotes 
avec des exemptes tirés soit des monuments par lui publiés, sait de la conver¬ 
sation ordinaire,, 

Il a fait précéder ces morceaux d’nne introduction et d + une grammaire. Nous 
regrettons que cette introduction * assez courte d'ailleurs, ne nous apprenne rien 
sur b manière dont ces chants populaires ont été recueillis, sur les coutumes du 
peuple dans cette \k et sur tant d'autres points qui nous auraient vivement 
intéressés. La Grammaire n’est pas à proprement parler une grammaire et celui 
qui y chercherait des déclinaisons ou des conjugaisons sérail bien déçu* Dans 
cette partie du livre on n'examine qu'un point, très-important assurément, la 
phonétique. Encore serah-îl désirable que M. S. L’düt traitée avec plus de 
méthode, et n'eût pas confondu presque absolument les règles avec les excep¬ 
tions, Ce n'en est pas moins un travail utile : ï! y a b des renseignements pleins 
d'intérêt pour les philologues, C'est ainsi par exempte que l’on volt que le mot 
moderne n p est autre que le mot homérique -itinifo le t s'est changé en e. [fs 
disent aussi àfcçüte au lieu de L'upsilon se prononce comme l'italien u 

dans bien des mou; on dit ipïk au lieu de hpïk malgré [Iotacisme, etc* 

Mais je me hüîe d'arriver aux chants populaires f qui sont entièrement inédits, 
sauf deux ou trois que des revues d'Athènes avaient déjà publiés. Il y en a 
quelques-uns qui se rapportent à des événements historiques, comme h premier, 
relatif i lu conquête de Me de Chypre par les Turcs en 1571, le 1 1* sur Chmiseïn 
Aga* et le ia p sur les amours d'un grec et d'une femme turque. Ce sont certai¬ 
nement les plus modernes. Les plus anciens sont ceux qui se rapportent à certains 
héros populaires comme Oigenis, Consumas ou Théophylactos, qui doivent pro¬ 
venir d 7 une source byzantine mêlée aux traditions superstitieuses du peuple. 

Digenfc nous est déjl connu. Son Indomptable courage, sa force surhumaine, 
b longueu r merveilleuse de sa vie, ses luttes avec Charos accusent un personnage 
mythologique, dont la légende a peut-être un fond historique, comme le suppose 
M. Theudpr Kind qui, dans la préface de son te compare au Roland 

français. Deux chants populaires assez longs sont Consacrés à Digenis. Dans le 
dernier il s + agii d'une lutte entre Charos et le héros. Charos joue à peu prés ici 
le rûle d'Hermès Psychopompe et veut arracher au corps du héros son Ime- 
Maîs ta force herculéenne de DigenEs le sauve de l'enfer, L'auteur bit remonter 
ce$ deux morceaux ainsi que le chant de Théophybctos à l'invasion des Arabes. 
Les SarrarJns dont il est question dans ces pièces peuvent le frire croira mais II 
nous semble que ce n'est pas Ih m indice suffisant et que le mot Eapswot pour¬ 
rait bien désigner les Turcs, 

t*c t | e chant sur le héros Gfannakos a pour sujet son retour dans là patrie 
après une captivité de douze années. A peine arrivé le héros apprend que sa 
femme, n’ayant plus de ses nouvelles depuis longtemps! veut prendre un autre 
époux. C'est h un lieu commun do b poésie populaire; maïs le dénouement du 
ehini chypriote est original : Giannakos arrive à cheval au marnent où le prêtre 
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VJ ^ SÎC0 ^ e unjon <1 ss frnine le reconnaît au hennissement de son 
cheval : 

* A P 1 **"* * dit-etle, . t« psalmodie, et loi, diacre. te paroles; 
j C«i mon epoux, mon epoux absent qui et revenu, > 

Elle se jette dans les bras de Giannakos et tous deux meurent sous le coup de 
cette joie inespérée. r 

Suivant M, S., c’esi la domination française qui a produit le t y* et le (Ë*qui 
se rapportent au* aventures d’un roi et d’Arodaphno lissa. Ces deux morceaux 
sunt vraiment épiques «peuvent bien remonter jusque quelque aventure d'amour 
que les Lusignans auraient apportée dans nie. Un roi est amoureux d’une 
jeune tille nommée Arodaphnoussa (la jeune fille aux lauriers roses’*. La reine en 
est informée et invite sa rivale chez elle. Elle lui témoigne d’abord beaucoup de 
sympathie, puis à un moment donné elle liù tourne le dos, Arodaphnoussa s'en 
fàchc 01 lm in i ures - Les suivantes de la reine rte manquent nas de les 
rapporter a leur maîtresse après le départ de son ennemie. La reine courroucée 
r,m de nouveau venir Arodaphnoum et ordonne qu’on la tue en sa présence. La 
jeune fille lui demande en grâce de lui Laisser dire adieu nu roi avant de mourir: 

< htoij foi, je te dis adieu, dans les larmes, dam je douleurs 
► Je U> aime et je tune, voilà bientôt huit ans, 

• Je lai aimé de ürur, et mon ccrar fut blessé; 

' Et La femme sans grice m a in t en ant m’a fait mourir. ■ 

Le roi entend scs plaintes; mais il est trop tard; sa maîtresse est morte ci il ne 
peut que la venger en chassant la reine. Il recueille pieusement les restes de sa 
bien-année et pleine son trépas. Le pète finit par la morate suivante : 

Vous qui lisez ces vers, soyez heureux ; 

Mais si vous êtes mariés, fuyez ['amour. 

Ce recueil contient encore quelques chants populaires d’une espèce tout à fait 
nouvelle qui piquera peut-être La curiosité de ceux qui s’occupent de littérature 
comparée. Il s’agît de légendes des saints : sur ce point les Chypriotes semblent 
avoir égale Les français du mojen-ige, Enfin viennent une foule de chansons de 
circonstance; qu on nous permette de traduire la suivante : 

*2 nwa J tl H BK ' V"* lu * Cylbrée, 

A dfasU un Kniter te candbtra sur oitt cdIEeqc 
L ouversc de iaules, de pins « de cyprès. 

Au wilieu de$ a rbru cauZe un ruisseau • 

San murmure est doux à son unde est 'liaip idc. 

Alors [mime b dus su ruisseau et cours: 

vï m , on chl!r C f r î M ’ iim ““ grande grotte, 

m I * llJ irmiveras deux tombeau* en pierres, 

r^E les joule pas nu patcEs, mon cher Georges : h gémissent tous de» 

D« voix wurages en sortent el toute b plaine mirait : 

’ >11? *\ £ nolfç t5rt - j pauvres enfants qu'on a tués- 
! pt| ,rcaï . sf . W marche sur la pierre de noire sépulcre! 

o a 6 . Mi < î ue , fI ' ui T urcs nous aient lu h et dévorés ? 

’ Pendant que nous étions encore au sein de noire mère' 

* J,™ **** «»« et vous avez troublé notre sommeil paisible 
» gaSM- tm, é cyprès, et commente tes chants funèbres : 

* Zieute \ hpure maudite où nous vînmes ao monde, 
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n Fleure ihk i&tortunès parent* que nôtre mort afflige, 

- Pleure les tftfue« imnÉa de ïi punKSt que nous, avons perdues, 

. Pleure la fortune «inerte qui est venrje nous lrapptr p 

- Et maudU l’intime qut noii5 a arrache la vie. ■ 

J'ai bien peur que ce morceau ne soit pas authentique: tl est trop beau pour être 
populaire, trop travaillé, trop harmonieuse* H est fort possible donc que^ malgré 
la bonne foi de M, $. nous soyons en présence d'une supercherie littéraire. 

Les contes ne sont pas moins curieux. On ne connais en fait de contes grecs 
que ceux dont M. Hahn a donné b traduction et un ou deux qui se trouvent 
dans le livre sur l’Epitc de H. Aravantinos* Ceux que donne M, S. sont très- 
précieux pour l'étude des légendes populaires, On y trouvera une intéressante 
rédaction du conte de Cendriîlon. ils éclairent d’un nouveau jour les superstitions 
du peuple en Grèce, si peu étudiées depuis le petit traité de Léon Alfatius sur 
Hic de Chio. M. £. veut les rattacher aux légendes des Labdaodes et & l'histoire 
d'Hérodote, Sans nier un certain rapport entre ces fables et une certaine idée 
de la fatalité qu'on retrouve encore vivante dans leurs péripéties, nous croyons 
que ces rapprochements manquent d’exactitude. L’illusion patriotique à laquelle 
ils sont dus est sans doute fort excusable chez un professeur du gymnase du 
l J kée, mais elle n’a que peu de valeur au point de vue scientifique. 

La dernière partie de ce livre, et une des plus importantes, est le glossaire* 
M. S. l'a fait précéder d’une étude minutieuse sur les quelques mots chypriotes 
que nous a conservés Hesyrhius. Cette étude témoigne d’un Savoir profond. Le 
glossaire moderne, malgré quelques imperfections de délai!, quelques auteurs mal 
cités, certains mots dont on ne donne point l’explication et quelques étymologies 
douteuses, est en somme un travail considérable, digne des plus grands éloges, 
On aurait pu néanmoins le compléter par un recueil de noms propres, qui nous 
fournirait des renseignements précieux pour la solution d'une foule de questions 
historiques ci généalogiques. M. S. fera bien, dans le deuxième volume qu'il se 
propose de publier, de nous donner une pareille liste* 

Telle qu'elle est, la monographie de M* S., malgré quelques légères imper¬ 
fections, est. comme on a pu le voir, aussi méritoire qu'intéressante. Plut ft Dieu 
qu'on pût en faire une semblable sur File de Crète dont le dialecte est aussi 
curieux et oit la poésie populaire est encore plus féconde et plus riche* 

Emile Nor ara. 


234. — De temporam notls qtilboa Eusebîtis utîtnr in ehronlcîs enao* 
u liras, dispuLr.il Alfred us a Cutschuio. KitL*, Jibr, Schweniaru, 1868, în-q’, 
28 pages. — Prix: 1 fr, jj* 

Die Papstrerzelcbnlsse des Euseblos irad der von ihm abhîPOgiSÇ 11 
Gbronlstea , lcrrtisch Unternicht vob !ï R. A, Lies ils. Kiel, Schwers, i66S. I»‘ 
4% ;i pages. — Prix: ) fr. }$, 

Ces deux dissertations ont pour objet la chronologie d'Eusibc deCésarée, que 
l’une étudie dans son ensemble et l’autre sur un point spécial, toutes deux d’après 
les régies précises de U critique. — On sait qu’Eusèbe rapporte aux années 
d'Abraham les divers règnes et tes événements historiques importants. M. G. 
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montre que, pour en opérer b vérification, il faut négliger les Olympiades et s’en 
tenir aux années des rois de Perse , d’Alesandre, des Ptolémées et des empe¬ 
reurs romains. Ceci établi, il reprend par séries plus ou moins étendues la riiro- 
itologie d'Eusébe, mettant en regard de l'année d'Abraham assignée à l’avérte- 
ment de Ces princes l’époque exacte aujourd’hui reconnue par la science, con¬ 
frontant le texte d'Eusébe avec la version arménienne et le travail de saint Jérôme. 
Consigner les résultats de ce travail serait reproduire la brochure de hl. G.; nous 
nous bornerons à en donner la conclusion, formulée dans les règles ri-après 
(P- * 7 ’®) : pour trouver dans la période de nqo i loi j avant l’ère chrétienne 
une année déterminée, il faut en retrancher le chiffre de l’année qui commence 
au solstice de 2016 et finit à celui de 20155 f>. pour trouver dans la période de 
2015 h 2 J4î avant J.-C. une année déterminée, il faut retrancher du chiffre 
proposé Pannée qui va du solstice de 201 j à celui de 2014 ; r. dans la continua¬ 
tion de saint Jérôme, de 2 J4 3 à 2 595, il faut retrancher l'année 2017, L’auteur 
donne comme probable la nécessité, pour la période de 1 à 1259, do retrancher 
l'année cherchée du chiffre 2019. — Dans son étude critique, M. L, s’est bonté 
1 ta partie de la chronologie des papes donnée par Eusèbe. Il donne successive¬ 
ment Jes anciens catalogues dans lesquels la durée de leur pontificat est marquée, 
les compare entre eux et discute leur «leur respective, |[ résume ses recherches 
sur ces documents par un tableau dont nous ne changeons que la disposition : 
— Archétype, jusqu’au commencement du u’ siècle [a f*rfj; — a, jusqu’à 
Callixte ? source de Jules l’Africain?; — h. X (jusqu’à Urbain) [<] j — c. Con¬ 
tinuation jusqu’à Marcellin [**]; — J, Ancienne source du catalogue Libérien 
[/] ; - e. X (jusqu’à Marcellin) {h f/J; — /. Catalogue i (Libérien); ^ g. 
Catal. I] (texte de la Chronique d’Eusèbc) ; — A. CataJ. III (texte de l'flïrt tttlrt. 
d Eusèbe); i. Catal. IV [k i mj; — j. Catal. V (source d’Anîanus? jusqu’à 
b persécution de Dioclétien) [>]; — JL Texte de s. Jérôme continué jusqu’à 
Jules; !, Texte syriaque: ■ m. Source des catalogues Jatins postérieurs, 
continué jusqu'à Sylvestre [fl]; — n. Catalogue jusqu'au temps de Léon le Grand 
[0 p f]; — o. Source du catalogue I de Mabiilon et de ceux de la même famille 5 
“ P‘ s ® ortc éo Liber pontifaalii; — q, chronique grecque de b 2' moitié dû 
v T siècle. (continuation d’Anianus?) [r «j; — r. Xpmrpifw «rJvt*»v, corrigé 
d’après t’fiùt. ecctéi. d’Eusèbe; — 1. Source de Georges le Syncelle, de Théo- 
phanc et de Nicépbore. 


Uljsse Chevalier* 


1- 77 zur L«x Saxonnia ton RüdoFf L'jijfCtii Praîauit an 

dtr UwvOTtet Grtî&wald. Berlin* E. Millier md Sofa, iUj. 74 pTgcL 


M. L singer commence son élude par l'examen des deux seuls manuscrits de 
la Ltx Saxonum qui nous aient été conservés « dont Pun se trouve au Britïsh- 
Mtiseum, tandis que ! p auiid était déposé naguère* encore aux archives de Rider- 
borU:) d où il semble avoir mystérieusemeiu disparu. Après avoir également parlé 
des vieilles éditions de Tïlius ci Lindcnbrog qui représentent pour nous des 
manuscrits perdus, il juge sommairement et malmène peut-^îrc un peu trop le 
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. Pïeurt rsos infismno pirtotï que rc&tfc mon afflige, 

. Pkur- lis doacci JnnÉtt de !i jeunes que noos avons perdues, 

. Pleure l.i fortutit ennemie qui «1 vcdw bobs frapper, 

. E\ naudis L'inlîme qui MOS a arraché îi vit. ■ 

J’a[ bien peur que ce morceau ne Mit P as authentique: i! est trop beau pour Être 
populaire, trop travaille, trop harmonieux. Il est fort possible donc_ que. malgré 
ta bonne foi de M. S. nous soyons en présence d’une supercherie littéraire. 

Les contes ne sont pas moins curieux. On ne cannait en fait de contes grecs 
que ceux dont M. Hahn a donné la traduction et un ou deux qui se trouvent 
danü !e livre sur l'Eptre de M. Aravanimos. Ceux que donne M. S. sont très- 
précieux pour l’élude des légendes populaires. On y trouvera une intéressante 
rédaction du conte de Cadn&fxt. Ils éclairent d’un nouveau jour les superstitions 
du peuple en Grèce, si peu étudiées depuis le petit traité de Léon Allatius sur 
nie de Chio. M. S. veut les rattacher aux légendes des Ubdacides et & l'histoire 
d'Hérodote. Sans nier un certain rapport entre ces fables et une certaine idée 
de h fatalité qu’on retrouve encore vivante dans leurs péripéties, nous croyons 
que ces rapprochements manquent d'exactitude. L’illusion patriotique 1 laquelle 
ils sont dus est sans doute fort excusable chez un professeur du gymnase du 
Pirée, mais elle ri'a que peu de valeur au point de vue scientifique. 

La dernière partie de ce livre, et une des plus importantes, est le glossaire. 
M. S. l’a fait précéder d’une étude minutieuse sur tes quelques mots chypriotes 
que nous a conservés Hesyrhius. Cette étude témoigne d’un savoir profond. Le 
glossaire moderne, malgré queues imperfections de détail, quelques auteurs mal 
cités, certains mots dont oo ne donne point l'explication et quelques étymologies 
douteuses, est en somme un travail considérable , digne des jlus grands éloges. 
On aurait pu néanmoins le compléter par un recueil de noms propres , qui nous 
fournirait des renseignements précieux pour la solution d'une fouie de questions 
historiques et généalogiques, M. S. fera bien, dans le deuxième volume qu'il se 
propose de publier, de nous donner une pareille liste. 

Telle qu’elle est, la monographie de M. S,, malgré quelques légères imper¬ 
fections, est, comme on a pu le voir, aussi méritoire qu'intéressante. Plût i Dieu 
qu’on pût en faire une semblable sur llle de Crète dont le dialecte est aussi 
curieux et où la poésie populaire est encore plus féconde et plus riche. 

Emile Notàeu. 


ïii, — De temporum ootls quitus EusetoluB urfltip le. chnmlcls cano- 
niboit, éiüput.iïii Afîtdus a Gutscumid. Kiii*, libr. Schtvcrsliiu, tSûS, ls*Vi 
iS piges. — Prix : i fr. jj, 

Die p.'ïpslvcreolrhdSiC des Eusebios und der Ton Itirn abliiettgi^en 
Cbronisten, kritiuh Urtersucht von D' R, A. Lipsiüs, KM, Schwers, t8G8- In* 
4*, Ji pages. — Prix; i fr, jj* 

Ces deux dissertations ont pour objet la chronologie d’Eusèbe de Césarée, que 
l'une étudie dans son ensemble et l’autre sur un point spécial, toutes deux d’après 
les régies précises de la critique. — On sait qu’Eusèbe rapporte aux années 
d’Abraham les divers régnes et les événements historiques importants. M. G* 
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montre que, pour en opérer la vérific^titail , il faut négliger les Olympiades et s'en 
tenir ans années des rois de Perse, d'Alexandre, des Ptolémées et des empe¬ 
reurs romains. Ceci établi, il reprend par séries plus ou moins étendues la chro¬ 
nologie d'Eusêbe, mettant en regard de Pannée d’Ahraham assignée a l'avéne- 
ment de ces princes l'époque exacte aujourd'hui reconnue par la science, con¬ 
frontant Je texte d’Eusèbe avec ta version arménienne et le travail de saint Jérôme. 
Consigner les résultats de ce travail serait reproduire la brochure de M. G ■ nous 
nous bornerons à en donner la conclusion, formulée dans les régies ci-après 
(P- 2 7 - s ) : a. pour trouver dans la période de 1240 à 201 f avant Père chrétienne 
une année déterminée, ii faut en retrancher le chiffre de l’année qui comrcnce 
au Solstice de 1016 et finit A celui de joi n b. pour trouver dans la période de 
2015 à 2}4 î avant J.-C. une année déterminée, il faut retrancher du chiffre 
proposé l’année qui va du solstice de 20.j à celui de îoj 4 ; c. dans J.i continua¬ 
tion de saint Jérôme, de 2J43 à -’Oj, il faut retrancher Pannée 2017 L’auteur 
donne comme probable la nécessité, pour la période de 1 h 1259, de retrancher 
J-année cherchée du chiffre 2019. - Dans son étude critique, M. L. s’est borné 
à fa partie de la chronologie des papes donnée par Et&fte. Il donne successive¬ 
ment les anciens catalogues dans lesquels la durée de leur pontificat est marquée 
te* compare entre eux et discute leur valeur respective. Il résume scs rechercha 
sur ctî documents par un tableau dont nous ne changeons que la disposition 1 
— Archétype, jusqu’au commencement du té siècle [a b t .(]- _ j'ù’^ 
Callixte i source de Jutes l'Africain.?; — b, X (jusqu’à Urbain) [e] ; — r. Con¬ 
tinuation jusqu’à Marcellin [r g}; -- d. Ancienne source du catalogue Libérien 
L'b ^ <'■ x (jusqu’à Marcellin) [ft 1 y]; — /. Catalogue I Libérien : ; — ! 
Cntai. II (texte de la Chmnitjtu d’Eusèbe); — ft, Catal. III (taiede VHkttttâf. 
d Eusobe , ■ i. Catal. IV [t I ni . j, Catal. V (source d'Anîanus? jusqu’à 
la persécution de Dioclétien) [ni; - i, Texte de s. Jérôme continué jusqu’à 
Jules;—), texte syriaque;^ — m. Source des catalogues latins postérieurs, 
continué jusqu’à Sylvestre [fl] — fl. Catalogue jusqu’au temps de Léon le Grand 
lo p 4]; - 0. Source du catalogue I de Mabïllon et de ceux de la même famille; 

p. Source du Lïhtr pontifiedis; — 4. Chronique grecque de 1 a 2» moitié du 
V* siècle (continuation d’Anianus?) [ r ,]; _ r. corrigé 

d après dHiit, iccits. d’Eusèbe; — s. Source de Georges le Syrie elle, de Théo- 
phane et de Njcéphorc. 

__ Ulysse Chevalier. 


’Jer Umwjtet SSald'aS^ a " 


?t3. I singer commence son étude par fexamen des deux seuls manuscrits de 
la Cm SJitîfrEun qui nous aient été conservés et dont Pun se trouve au Brilîsb- 
Museum, tandis que t autre était déposé naguères encore aux archives de Pader- 
born, d’où il semble avoir mystérieusement disparu. Après avoir également parié 
des vieilles éditions de TiUu* et Lindenbrog qui représentent pour nous des 
manuscrits perdus, il juge sommairement et malmène peut-être un pen lmp le 
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dernier éditeur de h loi, le consciencieux Merkei, dont Tes erreurs ne sauraient 
après tout faire oublier le mérite'. M* U. aborde ensuite la discussion des diffé¬ 
rents problèmes d'histoire et de droit que soulève son sujet. La La Suxonum 
est-elle antérieure aux grands essais de législation franque, noos montre-t-elle 
un droit national saxon, est-ce un résumé du droit coutumier entrepris par un 
particulier du bien un recueil de bis officielles? Pour vider ces questions M. U. 
examine d’abord les rapports généraux du droit franc et du droit saxon. U 
législation officielle de ces contrées récemment unies à l’empire franc se trouve 
dans laCjpilufanb A jaÉmSàaaki, octroyée par Charles à la diète de Pader- 
bom en 785 », et dans le Cdjiffofare Saxomtm, rédigé à Aix-la-Chapelle en 797 
avec l'assentiment des nobles saxons. Il y a de si profondes divergences entre 
ces documents et notre loi qu’on ne saurait admettre de filiation directe entre 
eus. Mais dans ces deux pièces officielles il est question souvent d'un droit cou¬ 
tumier* ce droit Coutumier était-il la Lex Saxonüfn/ M. U, tic l'admet pas, car 
après une discussion minutieuse il fixe la date approximative de l’origine de notre 
foi vêts l’année Bu, date de beaucoup postérieure i la législation carolingienne 
mentionnée plus haut. Mais il a découvert de singulières analogies entre la 
et les Capitula quai in kgt Ripaariii ntiltcndt sunl, qui datent de S03 ; l’auteur ou 
le compilateur de ta La a souvent copié mot i mot des parties de ces capitu¬ 
laires. L'opinion de M, U. sur b Les Saxoïmm est donc ert résumé la suivante ; 
C'est l’ouvrage d’un particulier, singulier mélange de droit saxon et franc, de 
prescriptions légales en pleine vigueur et de réminiscences d’un vieux droit cou¬ 
tumier-, cette compilation n’a jamais été faite en vue de l’usage judiciaire pra¬ 
tiqué, d’autant plus qu'elle est en partie opposée aux tendances chrétiennes que 
Charles sut inculquer aux Saxons au prix de tant de sang versé. Or peut démêler 
dans le Ltx deux mains différentes : le compilateur primitif, qui aura commencé 
son travail après fbj ; le gjostateur et le commentateur de k loi, qui vint quel¬ 
ques années plus tard ; il n’a pas eu l’intention de nous conserver le droit cou¬ 
tumier saxon ; il n'a fait que noter les différents points qui Se frappaient davan¬ 
tage, à un moment où les différentes législations s'entremêlaient en Saxe dans 
un assez grand désordre - , aussi devra-t-on toujours procéder avec une extrême pru¬ 
dence quand on voudra utiliser la Ltx Saxanum pour peindre l'état social et 
politique des Saxons dans les premiers temps de leur soumission h Charlemagne. 

Tels sont les résultats généraux du travail de M. U., étude critique où. la 
forme est parfois sacrifiée au fond et qu’il serait impossible de discuter en détail 
sous peine d’entrer dans des minuties d'argumentation qui ne sauraient trouver 
place ici. On ne peut qu’admirer la sagacité des déductions du savant professeur 
de Greifswald, et pour ma part je n’hésiterais pas h accepter ses conclusions, 
si un doute vague plutôt qu'une objection précise ne se présentait à mon esprit- 
La théorie de M. U. suppose deux auteurs-amaieurs inconnus, charmant leurs 


1. G. Merkct, fax &xwuun. Baim, tSy, in£\ , . 

3. Cesi la date accepte? par Perl* dans lis Manimma ; M, Usuigcr préférerait l année 
7Ë2 ; Biiuze dtréÈie 789. 
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loisirs par des éludes juridiques, prenant, pour ainsi dire, des notes historiques 
en vue des historiens futurs, en un mot travaillant en dehors d'une mission offi¬ 
cielle quelconque, sur des matières d'utilité publique. Ceb esl-Ü croyable, cela 
s'est-il vu souvent dans un pays à peine conquis et récemment converti? Cela 
est-il en outre dans les habitudes intellectuelles du commencement du ix< siècle? 
Je ne me permets pas de présenter c« objections à M, U.; je le répète, ce sont 
des questions que je me pose à moi-mi me, sans oser les résoudre, mais de b 
solution desquelles dépend, à mon avis, b stabilité de sa séduisante hypothèse 
sur l’origine et la composition da la Ltr. S^num, Quoi qu’il en soit, le travail 
de M. Usinier devra être soigneusement étudié par tous ceux qui voudront 
s occuper chez nous de b législation carolingienne et des questions passablement 
embrouillées qui s’y rats a ch en!, 

Rûd. Reuss. 


a j6 . — Lexicographie latine du XU‘ et du XIII* siècle. Trois traités de 
Jea» de Cjaulusde, Afauadre NeckamcI An ah ou Petit-Post pcblies avec 
Ib gloses; binât» par MAug. Scueler. Lripaig, Brodhaui, t8<5 7 , &■, p. 
(Ei trait du Jihibatk /. engh u, rmjn. Lierais*, t. VI-VlfJ], 


Cette publication est un nouveau service rendu par M, Schcler à la lexicogra¬ 
phie du moycn-ige qui lui doit déjà Lant. Après avoir donné il y a quelques 
années une seconde édition, très-aasélîorée, d’un glossaire du xv’ siècle connu 
sous le nom de Glossaire de LiUt 1 , il a abordé cédé fois des lexiques, ou plutôt, 
comme il dit justement, des traités ksîcographïques plus anciens de deux ou trois 
siècles, ceux de Jean de Gar Lande, d’Alexandre de Neckam, et d’Adam du Petit- 
Pont. Les deux premiers, à la vérité, et de beaucoup les plus importants, étaient 
déjà connus par les publications de Céraud et de M. Th. Wright, mais le Jean 
de Gdrknie du premier laisse bien à désirer, « le Volume of Vmbaktits du 
second, oit parut pour la première fois le traité d’Akxandrc Neckam, n'ayant 
pas été mis dans le commerce, est très-rare sur le continent. M. Sch. a pris 
pour base de son texte deux rnis. appartenant à la bibliothèque de Bruges qui 
jusqu'ici n'avaient été mis à profit par personne, ou à peu près 1 , si loin considère 
en outre que te nouvel éditeur ne pouvait manquer d'apporter à son travail une 
préparation et un soin dont ses travaux antérieurs ont donné maintes fois la 
preuve, on comprendra que son édition soit notablement en progrès sur celles 
de ses devanciers. C’est une présomption que du reste justifie complètement 
l'examen du texte et du commentaire» Ce qu’on doit louer particulièrement chez 
M. Sch., c est la franchise avec laquelle il signale lui-même les passages qu’il ne 
sait expliquer, provoquant ainsi de nouvelles recherches. Après les observations 
dont les Troués texiasgrephiqna ont été l'objet de la part de H. Hertzberg dans 


i. Glossaire roman-latin du XV" siècle (ms, de la Biblioth. de Lille), annoté par Aua. 
Sehetw. Anvers, (extrait des Annota ü “f-rf finir ifWIifrfrir fr Btlmœ, * XXI). 

a. L'un i la vérité avait été publié en iSji par M. Kenya de Lettesbove (qui ne se 
doutait point que J. de Garlinde avait déjà hé imprimé)," mais on conquit que cette 
publication était à refaire (cf. ftn. ait., |géé, art, jq). 
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le laktbttch fur romnniscbe Utetatsr (Vttl, tai-6), après celtes de notre collabo¬ 
rer M. Ch. Thurot qui font suite au présent article, je n’ai plus que peu de 
remarques à présenter, encore bien qu’un grand nombre de passages me pris¬ 
sent réclamer un surcroît de commentaire. Vota cependant quelques notes que 

je livre à l'examen de M, Schder, , 

M. $cb. considère (P‘ iÊ) comme problématique l'existence d uns édition 
ancienne fl pS'; du dictionnaire de Jean de Carlande. S’il avait, connu le compte- 
rendu que M. L. Delïsie a publié dans b Je Vholt du fart* 

^4* série t IV) du Voîtunt of Voc&hdsrüs de M , Wright* il y aurait trouvé 
(J, nî. P ! 49 î) une indication précise qui ne permet pas de révoquer en doute 
l’existence de ce livret. Dans le mime compte-rendu M. Sch. aurait encore vu 
(P 49 0 qu'il n ’y a P as a Sa Blbl ‘ îm P* de ms ' î '7 «menant le traité d’Alexandre 
sêdcam, et que par conséquent te ms. que M. Wright indique sous ce tt ft doit 
appartenir h quelque autre bibliothèque. — M. Sch. rétablit partout les diph¬ 
tongues ae et OC qui sont, comme on sait, inconnues aux écrivains du moyen- 
W à partir du XH* siècle. Je crois qu’il y a inconvénient, dans b publication de 
traités qui ont surtout une valeur linguistique, à prêter aux auteurs une oniio- 
oraphe qui n’est pas la leur, — P, n (î. de Garl. i), « Collatéral!* est sopheœ t 
; ttfitUtee; » H- Littré avait déjà (HiH. Su. XXII, i î) corrigé uphena. — P- 4 f* 

Il est phonique ment impossible que Viiïcus réponde au diminutif anglais IViiiy 
ou Biiïy. — P- 48, aadu aue M- Sch, déclarent pas connaître est un mol dont 
les exemples abondent, voir L. de Laborde, Gloswrc des imaux au mot touche, 
et le gloss, de Flamenca au mot nored. — P. J 4 de GarI - if- 11 ■ Scl1 - 
remarque que itwmuiariuJ est préau sens de « qui beit otmmloi > onde « (ro¬ 
uf loriur Il aurait pu ajouter que telle est aussi b traduction donnée par 
Papïas. — P. sj (J* de Garl. qj), eupanv, plur. apura, est glosé par rekeL 
Le même mot est traduit dons un glossaire du wf siècle dont je connais deux 
exemplaires, l’un à Glasgow, l’autre à Oxford, par kerotroa >. — P. Go (J. de 
Garl. 47), tpifa {- est glosé par fiorrm. En note M. Sch. déclare qu’il 

n’a rencontré ce mot nulle part, le soupçonne une faute de copiste ou de lecture, 
car te glossaire que je viens de citer traduit epiphia par fortinr, — P. 6? (J. de 
Garl, $8), taMhiëwm est traduit dans le même glossaire par (unir. P- 7 * 
(J. de Garl. 60 , il but en effet distinguer farta et forapy, k gloss, de Glasgow 
èt d'Oïford traduit le premier de ces mots par forets de cambre (or eau s de cham¬ 
bre), et le second par WiaitU. Quant à jouet, fmietd», je crois que ces formes 
sont fautives et que l'r doit être lu /. — P. 68 fJ. de Garl. 57), <1 Colon... 
dicuotur aii’- quod est mf/nimm. (?) », lisez mon toron, — P. 78 (J. de Garl. 
79), Surir: glose de Wù, mot qui a embarrassé M. Sch., et que M. Hertzberg 
a fort bien expliqué 3 , est dans le gloss, de Glasgow cl d’Oxford la traduction 
des mots latins imtoex et iodium. 

La publication de M. Sch., si soignée qu’elle soit, pèche par deux endroits. 
D’abord, tout de même que celle de M. Th. Wright, elle est dépourvue de table, 


1. Vcy. .LJirkr.'j f. remua. Liiimur, VII, j^. Cf snoi manque i l’ex. d'Oïfütfd. 

2. JzUfb. f- iom. b. mgl. Lu., V'IH, 111-1. 
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On conçoit combien il est malaisé de srouver le mot ou L'explication qu'on 
cherche dans trois recueils dont aucun n'est disposé par ordre alphabétique; un 
court index de quatre m cinq colonnes eût épargné aux ira vaiïleurs une bien 
grande perte de temps, et eèt été utile à M_ Sch. lui-même* en loi mettant sous 
les yeux les passages similaires des trois traités. Le second reproche qu p on peut 
adresser h Sédition de VL £eh, t c'est que la disposition en Laisse singulièrement â 
désirer. Four J. de Garhn Je, VT. Sch. place dans le texte même, enïre parenthèses , 
la leçon fautive de son principal m$* f parfois même une observation sur cette leçon* 
tandis que tout cela devait évidemment prendre place au bas de b page entre les 
variantes des autres mss. Suit un commentaire ton développé dans lequel VL Sch. 
intercale pèle-méle avec ses remarques tes gloses françaises et anglaises des divers 
msSi, et quelques fragments du commentaire latin qui accompagne ordinairement le 
traité dé Jean de GnrLande. Cela n r est pas bien entendu. Bien préférable est la 
méthode dé Géraud cl tic VI + Wright qui impriment en petit texte* à la suite de 
chaque paragraphe du traité, le commentaire ancien. Quant aux gloses, comme 
elles varient selon les mss., je conçois que dans une édition critique il Tfeîmt pas 
possible de les imprimer en interligne* commE fait VL Wright qui suit en cela 
l'usage des mss., ou entre parenthèses à côté du mot quelles expliquent, comme 
fait Géraud, mais on pouvait en faire une série spéciale de notes. — La dispo¬ 
sition adoptée dans Pédîrîon du traité d'Alexandre Neokam e$t différente, mais 
ne vaut pas mieux : cette fois il rfy a plus de commentaire imprimé après le 
tmo comme pour Jean de G a rl an de; les observations de H* Sch. sont mêlées 
nui gloses dans les notes du bas des pages, et tes mauvaises leçons du ms. prin¬ 
cipal* ainsi que les variantes des autres testes sont, tout bonnement intercalées 
entre parenthèses dans Je texte même* à côté du mot auquel elles se rapportent. 

J'ai dît que VL Sch, iiVait imprimé que des extraits du commentaire sur 
L de Garbnde; c'est le plus souvent pour s'amuser des étymologies bizarres qui y 
sont présentées, « pour distraire un peu a comme il dit quelque part (p. 5 j). 
Mais ce commentaire, ou plutôt ces commentaires, car iL y en a presqu'autant 
que de mss., ne sont pas a mépriser ri, comme je le crois* il s'y trouve des expli¬ 
cations qui émanent de fauteur lui-même. Ce passage par exemple* que cite 
VL Sch. p, 64 et qui ne Se trouve pas dans le cûmmcnuîre publié par Geraud 
et réédité par VI. Wright, est manifestement dans ce cas : « Ammnm tkosamrm^ 
n quia ttf ttüdhti Tù!q t£, matrone traxerunt perarûun qua înterfectus est cornes 
b Ivfomis-fortis. » C’est bien ce que rapportent les contemporains ; E thardâ h 
iforur f tm 4 t i mlktTSj dit le poète toulousain (v. £450). Ces commentaires 
mériteraient d^tre étudiés et classés* 

Le traité di nstaùËïhus d'Alexandre Neckatn est aussi, dans certains mss.* 
accompagné de commentaires dont VL Sch. ne dit mot* Sans doute parce qu'il 
n F y en avait pas trace dans le ms. de Bruges dont il s'est servi. VI. Wright avait, 
dans le ms. qu ? il a reproduit (Colt. Titus D.XX), un commentaire, mah il s’est 
borné* dit-il* ^ en extraire ce qui lui a semblé digne de remarque. Ce qu'il en a 
extrait se réduit à peu près à rien, et en effetje me suis récemment convaincu 
qu-il y avait peu de chose i en tirer. ûn en peut dire autant du commentaire qui 
accompagne le meme traité dans le ms. Eaün 7679 de la BibL imp. (xv* siècle); 
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nsi; un coramentaïre que je n'ai «Montré que dans le®*. Laud 497 (Badie! enne}, 
mérite une iouî autre comîdératicHU II tst* eomrtie te ïesie dont il occupe ■« 
matées, du bip siéde, et du milieu au plus tard; malheureusement ï! ne s’étend 
pas jusqu 'au bout du imité, et plus malheureusement encore le traité Itiwnème 
est acépUt, son premier feuillet ayant été emporté On remarquera qu'il n'est pas 
seulement grammatical, mais qu'il fournit aussi des «plicationî précenses sur 
tes Choses nommées dans te traité. Sa description du Mtirm nklilt, par exemple, 
mérite d'étre prise en considération. Pour qu'on puisse apprécier la valeur de 
ces différeras commentaires et en rechercher de nouveaux exemplaires, je vais en 
donner en colonnes, parallèles un court extrait 1 : 

Tfxtt d’At, Ntckam (Scheler, p. 90, Wright, p, loo), 

Coopenorium.Cujus penula sit taaea ,vel catina vel beverina vel sabeEna 

supponatttr, si forte desit purpura vel eaium volatile. Assît autem et pertica eut 
însîdere posât nvsus « capus, herodlus, alietus, csrcl perpeti, infestus tercellus, 
feko peregrindS et falco ascetisorius, ancipîter, falco tarda nus, gruarios. 

B. L, 7Û?9- 

T&tiû dicitür a uxo T hic 

taitis. — a «te- — 

BcYit Lfîd n tirlfi. — Caîlîm 
whük a cfltù vti rsJpj u*. — 
Nina a nktolerte. — 
ih a h j Üs t per antifraum , 
quia non aires a?st B y» te* 
MUt.«-CÉrrij nninen fictutn, 

u __vel a rtftm»— txfmui ab &eî 

* ]1 EsUaïüver - fom, et itlud a /dl qm ftlt 
1 tmsd t m i ride \ feeeMia. — Mtrvém a b f 


BODL.j UtiD 497- 


Ab fl®^didifflT#WùMÿ fanu 
equivotum CU : bec Lnus, id 
est arbor t et dititur a tango t 
tengk, qaii si apte eam tarait 
cito morliur; qui ejiuj m 
quoddam ates, a quo umi f 
4 P um; rtperitur anmî&tâ r id 
cil tantummodo k et compote- 
tur a dam et Jeu?, ài f quud 
idem est quod èargaititr. — 
Orrirr-j dicâtur a Ü; 

purpura producteur het pro¬ 
duis vente, — Ç&tMm wJhit 
est pannus quidam in quo 
depingunlur animal ia et aves, 
wù fcabe ncia pedtt coitira pe- 
d« t ski contra abs t rostre 
contra rostra, — CapnJ, ma 
el dicitur a repte* — 
Aliiu, de raloj, ri*, et UacU- 
Tur de fabula, — Hk alvm, 
fi, propr» upfmr, — Ero* 
4 im sccundam qxaosd.aBa est 
bostor T second uni alios «t 
ira h j bilans te marte insulte, 
acd uw aliter aceipteur : pro 
boilore potelur, cura Ifaav 
sumptlw pro quaJibet ave 
capiente alijm... 


M + Bst, CotîvT iTUS D. XX 

Taxtai, a> um, a ^ 
dicLtur tiîüJ pro afbore r 
scilicet h)f, «t hi( iaïiu i aies, 
scLL et Jfci>r fcîiirw?., li- 

gnum puiridum Lucenb de 
nette, et LiXQ, id «1 âfo 
rtr m Vcriiü : Hic Uïus pcru^, 
el hec tains dicituf arbor, jf 
H ut laium lignuffl, lu cens üc 


nette stratus , „ 
buïPjdumïa 12 1 nisriïur in^te . 
— ÇütimSi jîJj nam, a cato, 
et diciUtr calm oantus. 

nJ f a Iran, 


S reco^ quod at valdcj et fddÿj 
£t« 


'tefïîf i 


irpura, d. ji'iii j/ur 

n. — HOC CJÏüm 10, 

i-jctu, qucuS tst mjlum tt f&l§ f 
faj T qucKÎ proliibtt rrgla _ïo- 
lanciu! ut, jra-neas et hujns- 
raodi- — Hic tapm a capiendo. 
—Hic tmufi n 1 sor, lens k quod 
nlliturad pretfant capïenoum 
— Mitas p ftumen, est nomen 
Cïïiuidam régis qui fuît piler 
Cille que fuil muLala in alaü- 
dam. Vtnüï . E^oit «ï tuta 
ntei itee niso t Clia Niîi. — 
Haodim ab c quod «i valde r 
et roitf, " 

IrodiU, 


dû ¥ qtih vaide 


i. Le texte commente maintenant au mot jwiwii!, èditten Wright*p. too. dtm. 
ligne; èd. Scheter, p. qo. V ai. deiti. Signe, 

a. Je ne mention .ne ici que tel trou nus., parce qoe seuls, h ma eqnniîKaEKtp di^nt 
atmmussnèi d ! un ccmüïKütateei mais il en est d aulfeî qui, pour le le ne du trtrte « 
pour ici cjo^es seraient i edniuJter„ Je ôteriL nolamment b leçon du m%> 17a ae ai- 
Jobii's Coti. i ditûni (tel- 40a), qui paraît apparlttiir l_la ftn du XI|E T siècle. 

î. Ces vers tetbniqiiH el celui qui est cité pins bas doivent Être ürts de quelque recueti 
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Je ne dois pas ooblkf de signaler à ceux qui s’intéressent à ta poésie latine du 
moyen-âge, que M, Schelcr a fait connaître d'après ftin des deux m», de 
Bruges qui ont scrri de baie à sa publication, divers poèmes latinqde Jean de 
Carlande, moins inl dressants assurément que le DeTtiumphîs Ecclait qu*a publié 
M. Th, Wright pour le Ftoxburghi-Clsb, mats jusqu’à ce jour entièrement 
inconnus. [| n’est peut-être pas hors de propos de rappeler i cette occasion qu T il 
y a treize ans la Bibliothèque de l’Êco!t de Chartes 1 a signalé dans un ms. prove¬ 
nant de b collection du Dr Rîgoltoi (d’Amiens) un poème du même auteur 
intitulé Exempta honeste rite tjaam dehtnl habite prclalt, ealarihus rerbotun a tett~ 
ttntiansm iiuiçnM, et qui jusqu’à présent n'a été reconnu nulle part ailleurs. Le 
ms, qui le contient est vraisemblable ment tombé entre les mains de quelque 
particulier. 


P. 8, au lieu de u scribe per banc recle, lege rectc, congrue recte, > lisez : 
a contime recte. a — P. 9, or de ^jjc) trahît loto, pegasei gloria fontis, » tisez : 
h orbe trahît loto pegasei gloria fontis. a M» Scb. demande quels sont les iiîfrs 
auuliamut dont il est question dans [a même pièce? Les maîtres d 'Orléans 
avaient alors une grande réputation pour l'explication des poètes payais (voir 
Godefroi de V misant, Poetria nom, v. to i i, cl J tatJÜlc du sept im dans Rutebeuf 
(Jubiital), rf, p. 41 fi, 434); et ces rates magr.î sont les poètes qu’on expliquait i 
Orléans. — P. 1 j, ü faut ponctuer; « hyatum, Samatc quos eperis parvi, etc. » 

— P. 17, « cruels amice, n sans doute v dulcisamice. ™ — P. 14, « examinai ut 
a sua dicta, » lisez : « examsnel ut sua dicta. * — P, if, ponctues : .< sec» 

■ Machometi stigiaiis gurgiie lcd |; Tôt mersit capita. G g miles, etc. j> Dans !cs 
deux derniers vers le poète fait allusion à Virgile, Æniidc, VJ, et compare la 
vérité au rameau d'or que î.t sybille de Cumes ordonne à Enée de chercher dans 
la forêt. — P. 1 6, « sed ad has, * lisez : « scilicct ad has. a — P. 10-39, 
« ad farilîarem orationis consîructlontm. a L'auteur fait allusion à ce que nous 
appelons faire te ton rfrucf ion; en même temps on expliquait les mots. Ainsi le 
vers suivant d'Alexandre de Villedieu: 1 Ponis ûb îd solütnprccedensîepe, qund 
» inde Cena relatif) fit, » est commenté ainsi dans une glose; « Construc: Tu 
» poniî preudens tohim , id est absolution,, ob id, id est propter id, quoi cerm et 
» cetera, a — P. ; « tarcketice, id est graiificative,* lisez : «■ eharistiee. » — 

Ibid., v antipedotier, id est responsorlc, a lisez ; « anlapodotice. b— P, 87, 
u crétro sinceratum, v lisez : « cribro smeeratum. a — P. 89, « Ferri davis 
a bene sint hrmati , « est hors de sa place « doit être transposé six lignes plus 
haut après a hortatorios, » ■— P. jo, « putvinar captlis parti supponetidum. a 
El faut sans doute « pulvhar «phi îupponendujn* a — P. 91, il faut lire évi¬ 
demment avec Wright : « quandoque, u et supprimer le point «près «amenet. u 

— P, 92, « filatorium, » lisez : « filaterium. — P. 96, « atitropocedi, g lisez ; 


d'homonymes analogue aux Diÿtrennc de Serion (sur iesqoetle* voy, Arrlt. des Mm,, 
r série, V, i|i). 

1. 4‘ série. II, 401, 
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« antropocidj n ou « jntroptciiici » — P. 97* ® Avts ratcin choftis sim bte, » 
]Î«î : * hee. ». — P. tu, Alexandre de Villedieu distingue entre pitpvgi et 
pxd dans son chapitre Sur les prétérits et les supins : « Stimufondo punjô dat 
„ pupep, putixi punctis numerando. » Ainsi pupugi signifiait foi pftjué, et punxi, 
j’ai pointé. — P 114, « ubi roricum, » lisez : « ubiy grecum* 1 » — Ibid., 
tr ttbi virguls représentons dlptongon seribî debeat* n Au xit" siècle, on représen¬ 
tait encore ae, et, par un c avec une sorte de cédille en dessous 1 * * . — Ibid. 
L'auteur désigne les signes d'abréviation que l T on mettait au-dessus des mots 
par aplccs, que la glose française traduit par * tîttlts. « Un grammairien nous 
apprend (Bibl. imp. 11277, f 5 6$) qu'on appelait tftolux la barre que Ton mettait 
au-dessus d’une voyelle pour indiquer la suppression de Put h 

Charles Thurot. 


__ prose volgari inédite 0 poesie latine e greclie édité c inédite 
’di Angelo A-mbrugint Poliziano nccotlc ed illuslrate da Isidore- Del Lukgo. 

Firer^e, C. Barbera, 18O7. Petit io*S% «sv-jé» piges. — Pris : 4 fr. 

Nous venons un peu tard pour annoncer ce volume qui a paru il y a un an 
déjà; mais nous n'avons tardé à le recommander au public italianisant que 
pafCÊ que nous attendions de mois en mots le volume qui doit le compléter. En 
effet M. Del Lun go qui a déjà donné de précieuses communications à H. G, Car- 
ducri pour sa belle édition des poésies vulgaires d’Ange Poliiien (Lt Sterne, 
i’Orfeo t k Rime di N. A , A. Pelniwo, Firenze, Barbe», 186$), annonce en tite 
dp volume actuel qui contient les morceaux de prose italienne et tes poésies 
grecques « latines du célèbre httmamsce, qu’ü donnerait incessamment dans un 
second tome la VU d'A. Poli tien, ainsi que des Illustrations et documents qui ser¬ 
viraient à mieux foire comprendre les écrits du présent recueil. M. Del Lungù 
nous dit que les matériaux se sont tellement accumulés sous sa main qu’il n’a 
pu les foire entrer, sous forme d'introduction, dans te présent volume déjà assez 
considérable et nous le croyons volontiers. Seulement nous aurions préféré qu’il 
eût laissé à M. Carducci le soin de joindre à ses poésies vulgaires les écrits en 
prose italienne d’A, Poliiien; il eût gagné ainsi de la place pour donner au 
motus les illiLSttavonie documtnti à la fin do chacune des divisions qu’il a intro¬ 
duites dans ce recueil de poésies en langues mortes; et son volume eût gagné en 
unité. De plus, nous aurions voulu, et nous espérons encore qu’il se rendra à nos 
vœux, quffl eût donné dans un dernier volume les œuvres en prose latine, en 
tête desquelles il aurait pu placer la biographie : en sorte que ttous eussions eu 
en quatre volumes séparés, et dont chacun eût formé un ensemble parfaitement 
déterminé, un Ange Politicn complet. U est certain qu'en lisant les mélanges que 
M, Del Lungo nous offre aujourd'hui, on désirerait souvent pouvoir consulter 
se* iffuilM/io/w; Car 3 est extrêmement difficile, même pour des personnes assez 


l. (M. Hertzberg avait déjà tenté la restitution de ce root, mais d'une façon bien peu 

probable; il propose iJattri. /. rom. u. engf. Dr.J «™», double p. ce qui convient 

moins au sens et à la leçon dû ros. -— RD.) 

a. Cela avait déjà été expliqué par M. Wright (p. 117, U, l>. 

j. C'est La tilde des Espagnol*. 
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versées dans J'histoire ei la littérature du Quanmaïto, de se rendre un compte 
bien exact de b nature véritable de certains morceau* là publia Le volume 
promis sera en tous les cas fort bien accueilli par tes lecteurs. 

Ceci dit, empress&ns^ous de constater que coite édition des poésies latines 
é'A r Poiïtien est en tout point digne de rédmoïî si remarquable des poésies ita¬ 
liennes que nous devons à bt + CarduccL Quand aura paru le troisième volume, 
celui précisément que Mi Del Lun go nous promet sur la vie de son auteur, 
quand surtout il aura ajouté un recueil des Lettres latines et des Miscdfanées 
dans la même forme accessible et maniable, on pourra enfin se former une idée 
juste du rôle et de l*œuvre de l'ami de Laurent le Magnifique ■ car il faut te dire, 
presque tout ce qui a été écrit jusqu'ici sur A. Polîtien, — et Dieu sait que les 
livres ne manquent pas p — est absolument dépourvu de critique ci surtout très- 
incomplet! tandis qu'on peut dire sans exagérer que les travaux do ML Del Lunga 
sont tout à bit définitif très-abondants, parfaitement corrects, et admirablement 
ordonnés,Textes, notes, arrangement, sont également dignes d'éloge et ne bissent 
rien à désirer* 

Ce que nous donne M_ Del Lungu dans le volume que nous annonçons était 
en panio inédit, en partie publié pêle-mêle, sans ordre de matière, ni de (empS| 
nî de forme, dans des éditions de seconde main p copiées presque Toutes sur 
Uédition aldine de 1498, faite immédiatement après la mort du poète* M. Del 
Lungo dons une savante préface, passe en revue ces éditions de ses devanciers 
et en démontre victorieusement toute L'insuffisante: il donne ensuite des rensei¬ 
gnements copieux et exacts sur les documents manuscrits ou les vieilles tmpres- 
rions dont il s’est servi pour faire sa remarquable publication. Une énumération 
rapide des ouvrages, contenus en ce volume, donnera une idée du haut intérêt 
qu : il offre aux savants qui s'occupent de l'histoire de la première Renaissance, 

Ce sont d'abord (p H 1 à 16) des Sonnant ndinti in mrtf cmp&gnU di dotlrinâ 
ou trois conférences religieuses, moins remarquables par les idées que par la 
pureté delà langue, et surtout intéressantes pour qui connaît les opinions philoso¬ 
phiques et les mœurs de notre humaniste qui se frit ici catholique presque ortho- 
doiCi Les Laütu, dttîdti â. Fitro dt* NtdiCi (p, 17 â 41) p publiés ici pour la pre¬ 
mière fois comme les Strmm, sont un recueil de thèmes latins (les collégiens 
italiens appellent encore aujourd'hui les thèmes des tarin wei), composés par 
A. Potlllen pour son élève p Pierre de Médiets, fib de Laurent et frère de 
Léon X, Une traduction tatine contemporaine, — celle peut-être du jeune éco¬ 
lier lui-même, corrigée par le maître, ■— les accompagne* ïb sont curieux et 
caractériel iques pour l'époque où ils ont été écrits et se composent pour la plu¬ 
part de réflexions morales et d'anecdotes» La partie b plus importante du vo¬ 
lume à nos yeux est le recueil des Uutrc (p. 43 i Sû) dont quinze seulement, 
sur trente-trois, avalent été publiées précédemment en divers endroits, et qui se 
trouvent aujourd'hui réunies pour b première fois» Toutes, même celles qui 
avaient déjà vu le Jour, ont été collationnées d'après les manuscrits des archives 
avec un soin remarquable. Il n'est pas douteux que beaucoup de lettres italiennes 
d'A, PoSiti^n se sont perdues, mais il est certain aussi que beaucoup existent en- 
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cort dans des collections particalsères ci ou ne peut que foire des vœux pour 
que la publication présente détermine les heureux possesseurs à les communi¬ 
quer au public. Mous dirons de ces lettres familières ce que nous avons dit, ilti’y 
a pas longtemps* de celles de Pulct : c T «t m véritable trésor pour l'bbtotre m- 
lime de la première Renaissance et une mine de pur langage toscan. Feut-êtr* 
tué me sou$ çe dernier rapport les lettres d’A. Poli lien l’emportent-elles sur celles 
de Puld : elles sont plus faciles à comprendre, ci le style* tout familier qu'il 
est, en est plus châtié* Par contre, celles de l’auteur du Morguitt contiennent 
plus de délaiLs sur 3 a vie de Florence au xv* siècle, quoi qu’il ne soit pas sans 
intérêt de voir quels furent tes rapports simples et dignes de Laurent, sa mère et 
su femme, avec !e pauvre précepteur du futur madré de Florence, L'éditeur a eu 
raison, ce noos semble, de ne point accueillir parmi ces lettres intimes Fépïtre 
dédicaioire de l’OjjfWj déjà publiée d'ailleurs par M* Carducd, ni VEpmvk a 
Fakriga d'AfA&ona, attribuée à Politien et qui est en réalité de Laurent lukmêmc 
(voy. l’édition dîàmûnt des poésies de Laurent); mats îl serait à désirer qu'il publiât 
prochainement dans une édition analogue â celle que nous avons souiî l.= num, 
les douze livres de lettres latines, déjà connues il est vrai, mais qui ne devraient 
pas manquer dans une édition complète d’A. Politien- Cet fpz'rïoijrfo, qui ne se 
trouve guère que dans les bibliothèques publiques, nous montrerait le savant mieus 
encore que les lettres italiennes ne nous montrent l'homme. Les lettres familières, 
contenues dans Se présent volume, sont pour la plupart adressées à Laurent Lui- 
même; quelques-unes cependant le sont à Clarice, femme de Laurent, li Lucre ida 
sa mère, et à Pierre son fib; trois autres enfin a Pierre Dovizi, frère du fourni 
auteur de la plus connu sous le nom du Bibbiena, â Tarogi, beau-frère 

du Politien, et a M, Micheham, chancelier ou secrétaire ttulme de Laurent* 
Elles embrassent un espace de vingt ans (147 5 à 1494), Le texte nous en pa¬ 
rait parfaitement établi] et des notes nombreuses et substamièllcâ en éclairent 
très-bien les rares difficultés de langue et les moins tares allusions historiques» 
Tout lecteur initié dans ces études saisira, sans qu’il soit besoin d'insister, tout 
l’intérêt de celte publication qui nous fart pénétrer de plus en plus dans L’histoire 
intime de b littérature et des moeurs de ce QwdttroOTto tant méconnu en Italie et 
ailleurs. — Une traduction anonyme, mais digne du Politien EuLmème, delà 
Conspiration des Pasxi termine la partie italienne du recueil (p, S7 à 106)- Quoi 
qu'elle remonte au xui« siècle, il nous semble que l'éditeur eût pu se dispenser 
de b donner ici, eu égard surtout au peu de place dont il disposait» 

On connaît l'importance du Politien comme poète latin t on peut dire que 
pour lui céite langue n'étaTt point une langue morte et quelques-unes de se$ 
poésies peuvent hardiment se comparer aux meilleures de Martial et S'emportent 
certainement sur celles de SEace» qu*il s’est parfois propo$é comme modèle. Le 
charme et l'esprit des épigrammes, la grâce et l'élégance du langage, la mélodie 
t\ b correction des vers n’en sont point les seuls mérites : ce qui les rend parti¬ 
culièrement intéressantes, c'est leur caractère de poèmes d'occasion» inspirés 
par les circonstance* du moment ; elles sont réellement une source de plus pour 
^histoire du temps, et M. Dé Lungo Ta bien compris; car dans ses notes 
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abondantes et sobres à la fois, il ne se contente nullement de citer les puisage* 
des anciens dont le poète moderne s’est inspiré et dont il contient de nombreuses 
réminiscences ; il donne tous les renseignements nécessaires sur les personnes, 
les lieux et les événements contemporains auxquels il est sans cesse fait allusion 
dans ces charmants morceaux. Le liber cpigrammitan IxtinoTjim tt grieorm rem¬ 
plit i ifi pages (ioé à 224) dont la moitié presque est consacrée aux épigrammes 
grecques. D excellentes notes et notuLe résument le sujet de chacune et donnent 
es explications historiques. M. De! Lungo a divisé les épigrammes latines qui 
se trouaient éparses et sans ordre aucun dansées diverses éditions des œuvres 
latines du Politien et dont quelques-unes (14) sont même complètement inédites; 
en six classes : AJ tmicot et proettts; invectiva; matorij; epittphte; imriplionù 
varti; mmtUanat : ordre très-commode pour les recherches aussi bien que pour 
la simple lecture. Quant aux épigratmnes grecques, comme A. Politien les avait 
lui-même préparées pour l’impression et rangées dans l'ordre chronologique au 
moment de sa mort, l’éditeur moderne a conservé cet ordre de l'auteur, Suivent 
les Camm (p. 215 à 284), Ici encore ia division en élégies, hymnes et odes 
appartient â M. Del Lungo qui a trouvé ccs poèmes mêlés aux éptgrrames et 
aux traductions dans les anciennes éditions. Beaucoup d’entre eux sont inédits, 
et ii n est pas besoin de dire que même ceux qui avaient déjà vu le jour ont été 
collationnés sur les manuscrits. Les quatre Syirc (p, ifif à 41S} sont les mor¬ 
ceaux les plus étendus du volume. Elles sont on ne peut plus curieuses pour le 
temps : la première Slam et la seconde Rastkai sont des sortes d'introductions 
poétiques au cours du professeur sur les Buw&pus et les Ciorgiquts de Virgile 
et sur les Œuwts « Us jours d’Hésiode ; ce sont des leçons d’ouverture à l'Uni¬ 
versité de Florence, leçons écrites dans les plus charmants hexamètres qu’on 
puisse lire. La troisième. Ambra, est uei éloge poétique d’Homère qui se termine 
par une célébration de la résidence champêtre de Laurent, chantée par l'homme 
d'Etat lui-même dans une Tarissante idylle allégorique du même titre, La Nui riaa 
~ il enTend P Jf là I» — est une histoire assea froide de h poésie chez 

les Hébreux, les Grecs, etc. Ici encore les noies de l’éditeur sont éminemment 
remarquables par i’émdtlitm et par l’A-propos. — Des traductions latines métri¬ 
ques de poètes grecs, vrais chois-d'œuvres de versification, terminent le volume 
(p, 429 à î jo)* Ce sont les chants II h V de l'flkdt, une idylle et une épigramme 
de Moschos; et un certain nombre d'autres épîgrammes. — Une excellente gra¬ 
vure du portrait d'A. Politien,peint par Chîrlandajo, té maître de Michel-Ange, 
dans le chœur de Santa Maria Notre lia, ajoute encore à la valeur de ce volume 
dont l'extérieur est en tout point digne de l'intérieur. K. h. 


*5 T~ 1 Hi i s,0Îre L!ed I» Chanson populaire n AHemaeite, avec une centaine 
de traductions m vers et sept iitdodies, par Edouard Saturé. Pars, libr. 2 mérita- 
Itonale, iSéfi. In-ia, 334 pjgts. — Prit : 3 fr. jo. 


Des deux titres de cet ouvrage, le premier est plus juste que le 
second, car M. Schüré est loin de se restreindre au FdlfcriiuT ou 
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Chanson populaire, Cette partie de son Étude ne comprend réellement 
que les cinq premiers chapitres {Découverte de h poùk populaire, - Nais¬ 
sance du chant populaire, — f« Ballades mtmtÙat* et l'tdyik dans les bots , 
_ tes Aventuriers, — Epopée et Tragédie de l'Amour)-, les deux suivants {La 
rie religieuse, — Mort tt résurrection du Licd'i traitent des cantiques protestants 
aux xvr et xvn- siècles; les deux derniers {Gatht, — te Lied au Kir stedt) 
s'occupent de la poésie lyrique moderne* Enfin dans la Condimon, l auteur s e - 
force de tirer des études qui précèdent des résultats féconds pour la poésie 
lyrique française. L’esprit qui anime ces quelques pages est Celui qui a dicte 
tout le volume. M. Schuré mesure très-bien U distance qui sépare la poésie 
allemande de la n&tre; il voudrait la franchir et la faire franchir avec lui à nos 
compatriotes par la sympathie, la compréhension large et vivante, le sentiment 
des beautés naïves et saisissantes de b poésie populaire* C’est une üehc à 
laquelle il est beau de se consacrer» et l’effort généreux et enthousiaste de 
M. Sch. ne sera pas stérile, nous en sommes persuadé, il met dans tout son 
jour ia connexité intime de b poésie lyrique des Allemands, telle que Gmthe, 
Uhbnd et Heine nous l'offrent dans sa perfection, avec la poésie populaire an* 
tienne et moderne; U indique dans une alliance analogue la seule régénération 
possible de la poésie lyrique française. Nous partageons son opinion ; et nous 
voudrions qu'il l'eût rendue plus sensible en présentant çàetbaux lecteurs quel¬ 
ques échantillons de notre poésie populaire* Puissent ces pages convaincues attirer 
vers ces domaines si peu explorés encore un plus grand nombre de curieux ! puis- 
sent*el!es procurer plus de lecteurs aux rares recueils qui existent déjà, ou, ce qui 
vaudrait mieux, plus de recueils aux rares lecteurs! — M. Sch. ne s est pas 
borné h la prédication : il a traduit en vers, comme le dit le litre, plus de cent 
morceaux de différente dimension, dont le plus grand nombre, il est vrai, n’ap¬ 
partiennent pas à la poésie populaire proprement dite. Ceux qui connaissent les 
difficultés qui attendent le traducteur français de poésies allemandes rendront 
justice à l'habileté de M* Schuré, et le féliciteront en mainte rencontre d'un 
bonheur presque inespéré ; d’autres fois, cela va sans dire, le lecteur qui sait 
par cœur ie Lie J allemand ne sera qu'à demi satisfait de la reproduction fran¬ 
çaise* L’impression générale» sur ces traductions, ne saurait être que favorable* 
— Ce livre n’est pas un livre d’érudition ; il serait de mauvais goût d’y relever 
Çà et iâ des méprises qui n’allèrent jamais gravement les faits essentiels. C’est 
un ouvrage de vulgarisation dons le meilleur sens du mot; on y trouve autour 
de chaque pensée, de chaque sentiment germanique ou populaire que l’auteur 
veut faire connaître ce commentaire perpétuel, parfois un peu délayé, qu’aime et 
récbme le lecteur français; M, Schuré, voubnt servir d'interprète â b Muse 
allemande auprès du public de Paris, a parlé à celui-ci b langue qu’il aime 
(avec un léger accent provincial), et il arrivera certainement à gagner son atten¬ 
tion et son Intérêt pour le sujet qu’il expose avec tant d’amour, d’intelligence, 
de chaleur et de clarté. C. P. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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donné au mf s.ècte une traduction écrite sous 1 , dictée des Prêtres de Bo™ 

Copenhague M. Spiegel a fait une traduction du premier chapitre. Aujourd'hui 
M. Ferdinand Justi, bien connu de tous les orientalistes par son Manuel de la 

édition complète, renfermant»le texte, la transcription en caractères arabes la 
traduction et on glossaire 

Les manuscrits âu Bundtbah se partagent en deux groupes facilement reçoit- 
Haïssables, en ce qu ils n'ont pas la même division mi chapitres. Après avoir 
col rationné les manuscrits de Copenhague, de Paris et d'Oxford, M. Justi 3 
adopté pour texte le 0° XX de Copenhague, «eh&M même que reproduit le 
fac-similé de M. Westergaard. Cependant les autres manuscrits lof ont servi 1 
combler quelques lacunes. Les variantes sont soigneusement indiquées : elles 
n occupent pas moins de trente pages. 

Tous ceux qui ont jeté tes yeux sur un texte pehetvj savent combien une 
transcription en une denture plus lisible est nécessaire. Non-seulement le pehelvi 
abonde en ligatures, mais il n'a souvent qu’un signe pour deux, trois et même 
quare amculatmns différentes. LcsGuèbres eux-mêmes, pour faciliter la lecture 
du BvaMish, | ortt transent en caractères parus ou rends, et il existe plusieurs 
manuscrits de cette espèce. Mais ces copies, faites à une époque récent/ne 
donnent aucun éria.ressentent sur les endroits obscurs : les nms difficiles sont 
ou défigures ou reproduits en écriture pehelvie. Contrairement a l’usage suivi 
jusqu â présent en Europe, de transcrire le pehelvi en caractères hébraïques, 

M. Justi a adopté I écriture arabe ou persane. Les raisons qu'il donne sont fort 
justes : Je pehelvi «tant une tangue proche parente du persan, c’est faciliter lln- 
eliigence de beaucoup de mots, que de les produire sous l'écriture persane 
Qu-on s imagine ;ce sont les paroles de M. J.) un texte français du mv* siècle 
éent en caractères grecs; ne serait-ce pas en compliquer inutilement la lecture? 
our approprier entièrement ['écriture persane à la langue peheivie, il a fallu 
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recourir à un petit nombre de contentions qui font indiquées dans la préface 
ft>. ait). 

‘ Le nouveau traducteur a le bon goût de croire qu’on peut être un connaisseur 
en pebeivi et en zend, tans avoir procédé A l'exécution d’Anquetil. La traduction 
de M. ]us!t est écrite en un allemand clair et Cicüe : de nombreuses parenthèses 
aident â comprendra les ellipses du texte ou éclaircissent les expressions trop 

bizarres. , 

Un glossaire très-complet (îqo pages) accompagne cette traduction : tous 
les mou, excepté le mot et, s'y trouvent cités avec renvois à tous les passages 
du texte où ils sont employés, Certains articles de ce dictionnaire sont de véri¬ 
tables petite dissertations mythologiques, géographiques ou astronomiques : 
voyez, par exemple, les articles Adrmrtd (Onmizd), (l’Qxus ou Jlhûn), 
ar'ra (l'étoile Sinus), fcîflMr (les sept parties du monde), (les nakshatras). 
Pour les verbes, Tes différentes formes sont disposées par ordre-, pur les pro¬ 
noms, les divers emplois sont classés. L’auteur donne l'étymologie des mois 
arameens qui ont passé en pehelvi; pour les mots iraniens, il renvoie, comme 
cela est naturel, 1 son Zrfct&wutire itnd. Enfin M. Justi a fait entrer dans son 
lexique le farhang ou glossaire pehelvî-pazend publié par Anquetil, cl conservé 
dans un manuscrit de Paris. Il a connu trop tard le glossaire zend-pehel'i, 
publié A Bombay en 1&67 par Hoshengji Jamaspji, pour en faire usage ailleurs 
que dans la préface. 

Ce qui constitue l’importance du BitnJeheih, c'est qu’il est le seul ouvrage où 
nous ayons une exposition suivie des croyances ut de la science partes, L'ou¬ 
vrage débute par une histoire de la création, raconte les commencements de la 
Suite d’Ormuzd et d’Ahriman, puis viennent une description de la terre, une 
énumération d'animaux et de plantes, des supputations astronomiques et des 
prédictions sur la fin de la lutte des deux principes. L’avant-dentier chapitre 
est consacré A la chronologie ; on y nomme Darius, Alexandre, tes Arsacides, 
les Ssxsanides et les Arabes. 

Comme II n'v a aucune raison, selon M. Justi. de regarder ce chapitre comme 
plus récent que les autres, il faut assigner au Bitndehtih une date assez moderne, 
le nouvel éditeur, s'appuyant sur certaines dénominations géographiques, incline 
I croire avec Westergaard que la rédaction est du xnt' siècle. Elle ne saurait 
être de beaucoup postérieure, car le manuscrit de Copenhague est dtixiwslide. 
Différentes partie niantes du texte montrent que le pehelvi était peur le rédacteur 
une langue morte (p. ïx). Si l'ouvrage est récent, les croyances et les idées 
qu’il renferme sont fort anciennes, Car elles s’accordent parfaitement avec l'Avau, 
qui lui-méme est en harmonie avec les témoignages fournis par les Crées sur 
la religion des Perses, 

Le livre de M. Justî, composé avec un’sniti extrême, fait accomplir un notable 
progrès aux études iraniennes, pour lesquelles une édition critique du Buadtktth 
était une lacune depuis longtemps sentie. U fait grand honneur au jeune profes¬ 
seur de Marbourg, qui est aujourd’hui, avec M* Westergaard et M. Sptegel, te 
principal représentant d’un ordre de recherches autrefois créé en France, et 
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depuis Jontferoj» interrompu parmi nous. Si l’on songe que cet ouvrage a été 
composé loin des grandes bibliothèque, loin des nisU, J?* 

>ilte qui serait tout au plus en France un chef-lieu d'arrondissement on peut 
se faire une idée de l’esprit des Universités allemandes et de U force que com¬ 
munique à nos voisins d'outre-Rhin une saine éducation scientifique, 

__ Michel B réal, 

VdSSSsSSSSWæBj 

Eu mettant au concours b rédaction du Dictionnaire topographique de b 
France, te ministre de l'rnstruction publique a ouvert une vi>ie P excellente à 
activijé des sociétés savantes de b province. Ce n'est que sur place quWuÎ 

ï nnie] ^ C :T tl ndeessair « à ^ connaissance des localité» et 

èl «nid igence des textes qui s y rapportent, « grâce aux progrès de la philologie 
le ministre pouvait compter que dans chaque société il se trouverai! uadS 
hommes curieux de noms propres, et capables de suivre leurs diverses formes 4 
travers bs âges et de les appliquer aux lieux qu'elles concernent. Le seul înconl 
vément de ces concoure est de n'avoir laissé d'abord qu'un trop court délai ro!r 
e dtpouiilenient préalable des documents imprimés et manuscrits J! en »» 

S" 4 ^ "*» «»* «KM l ministre, tJTS* 2? 

sache, ne s est trouvée en mesure d’y répondre à la première échéance 

M. G. Stoffel, membre de b Société industrielle de Mulhouse, a été l’un de 
ce» ouvners de la première heure. H suffit de jeter les yeux sur les sources où 
il a puisé pour sassurer que son travail n’a pas été improvisé dans le bref délai 
que Je ministre avait assigné lots du premier concours. Le nombre des pièces 
d archives dont ,1 a fait usage est considérable, et parmi les testes imprimés il 
ne lui a gucre échappé que les recueils diplomatiques de Wencker et de Wtird- 
*em. Si M. Stoffe. n a pas approfondi davantage les sources, la faute en est au 
peu de zèle des érudits d’Alsace pour les études diplomatiques : trop peu 
d Alsaciens sont restés fidèles aux savantes traditions des Schiller, des Wencker 
des Schertz, des Schœpflin, des Grandidier, des Lamey et de$ Oberlin 
Il ue m appartient pas de fournir les mats des noms et des formes onomas- 

dcflrfï'rr°r!! ^ m pem,ettrai ^ndant de lui citer Ee nom 

P “f ? e ‘ 0r1 ’ , qUl * rfinconTre dan « on traité d’alliance entre le» 
états d Alsace de b seconde moitié du »v« siècle. Cette forme germanique d’un 
nom que I on ne connaît que sous sa forme française, rappelle b nom de Bvh- 
château situe dans le Buchsgau, et elle ouvre des vues nouvelles sur 
origine d une population qui n’a aujourd’hui plus rien d’allemand. Dans tous 

“ Cas , lcs _ non \ s . jllEmarids ds quelques villages aux environs de Belfort, 
ZtnmltV'TmKhotogn, Wùrumgm, wkm*, formes évidemment primiti ve 
des noms français de Charmais, de Tréiudans, de Vétripc, de Vézelob, por- 
meilent de croire que Bechfort n’est pas une fausse leçon d'un scribe allemand. 
Grâce à la rigueur de sa méthode, M. St, a pu rectifier plusieurs données 
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"^graphiques reçues jusqu'ici. Il admet avec M. de Ring que t’t/rmMa des 
itinéraires est Rishcim; il place VQlmo de la Hathm digniUlüm A Œlenberg. 
HuT Argtntoijri*. il hésite entre Hcrbourg et Grussenhcim, Parmi les nom» 
plus récents il faut citer la substitution de LiebeotiwiUer â DietwilJer (Tftretter- 
towiiûrt), dans lequel les numismates ont cru reconnaître le Thwfcrtiacw des 
monnaies mérovingiennes : un teste cité par M. St- établit que dans ce nom la 
dentale primitive s’est changée en labiale. 

indépendamment de sa valeur pour l'étude des noms de lieu, te Dictionnaire 
topographique du Haut-Rhin fournît une série importante de renseignements 
relatifs aux mythes, aux antiquités, au* voies de communication, aux divisions 
civiles et ecclésiastiques, aux institutions, dont l exactitude laisse peu A désirer. 
Sur te terrain de l'archéologie, l'auteur a oublié le curieux cimetière fortifié de 
Hartmanswiller. Parmi les colnnges il ne mentionne pas les deux cours, haute 
ei basse, do Colmar, qui conservaient encore au xv« siècle leur juridiction spéciale 
sur les tenanciers. M. St. néglige d’indiquer les lieu* oh sc percevaient jadis les 
péages : ces renseignements n'auraient pas été inutiles pour déterminer Scs 
anciennes routes du commerce- 

TrÊs en garde contre Ses interprétations étynio[ogÎE|U'È$ et contre toute expiiez- 
tïon hasardée, M. St. s'est cependant laissé tromper par le nom de Bilgcntg 
(chemin des pèlerins) qui conduit encore de Thmsn au Rhin, pour attribuer 
l’origine de cette ville au pèlerinage autrefois eél^re de saint Thiébaud. Le nom 
même de Thann (in Mtà dicitur Osant), qui figure dans un document du 
xi e siècle parmi les domaines ajoutés par t'évêque Widerold de Strasbourg au 
patrimoine de l'abbaye d’Eschaii «„ est plos ancien que H. SL ne le croit. Ce qui 
a fait l'importance de cette ville, c'est moins son pèlerinage que sa situation â 
l’entrée d'un passage important des Vosges. Sans doute les pèlerins ont afflué 
h Thann, mais ces pèlerins étaient des marchands, de même quelesfltes religieuses 
étaient l'occasion des foires : le commerce était bien aise de s abriter sous les 
immunités de l'Eglise. Quand par ta découverte du cap de Bonne-Espérance, la 
voie commerciale de l'Inde passa de la Méditerranée dans i'Atlantique, Thann 
cessa d'être l'une de ses étapes, et malgré les appels réitérés i la piété des 
fidèles, rien ne put relever le pèlerinage de saint Thiébaud. 

Dans son introduction ht. Et. esquisse à grands traits la géographie physique 
et historique de la Haute-Alsace, Un peu plus de discussion n'aurait pas nui. Je 
regrette que, parlant de l'antiquité de l’évêché des Rauraquesou de Bile, il l'ait 
fait remonter jusqu'au fabuleux saint Pantale qui n'appartient qu’à la légende. 
De même l’existence de l’évêque Justinien ne s’appuie que sur !« actes con- 
trouvês du concile de Cologne ($46). Le premier pontife que la critique moderne 
puisse concéder à l’église de Bâte est Ragnachaire qui vivait au commencement 
du vu* siècle. 

M. St, veut que !e Haut-Rhin ait été occupé par les BurgOttdes lors de leur 
établissement dans la Germanie première. Ces temps reculés appartiennent ù la 


. Craruiidlîr, Histoire d f Alsace, pièces pistil, du tome 11, p. Ixxrj. 
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de Bile qm vient de publier un premier volume sur l'Histoire des Burnondes - 
n , pas trouve un seul ûtt p* . citer, si ce n'est les deux débites £ 

ûnr wLt* ° !f‘ rEnt J 5 tf3tîJir dans 13 Sataudia. Les traces que les Burgondes 
. . * en Alsace apparOMuicnt à Ea tradition religieuse et au droit : tels sont 

e culte de saint uangolphc, dont la légende s'est localisée dans ta vallée de 
Cueb W ,lier J hommage féodal qui, en n 53 , se rendait encore à l’abbé de Mur- 
bacb munJum mmm Peut-être aussi faut-il faire remonter aux 

Burnondes la coutume de Ferrette qui, à la dissolu lion du mariage, prescrivait 
de partager les acquêts dans [a proportion de deux tiers au mariât d'un tiers à 
a femme Cet usage qui, dans certaines parties du Haut-Rhin, produisah encore 

ment a/code KaMlé !f îiine ** P ° Ur JeS maria 6 es contractés antérieure¬ 
ment an Code JSapoléon, se rencontre aussi en Suisse: dans son second volume 

consacre au droit des Burgondcs, H. Binding aura sans doute occasion d'exa¬ 
miner cette curieuse anomalie. Dans tous les cas ces légendes, ces usages ce 
peuvent pas remonter au delà des temps de Gondebaud et de Sigîsmond 
? i ne faille descendre jusqu'aux temps des rois de fa Bourgogne transjurane 

brement" 0 T ° mm> atlcffi M «* un d ^em- 

Au milieu de ces bouleversements et de ces remaniements, il est malaisé de se 
rendre exactement compte des frontières, des divisions et des subdivisions d une 
province. La banlieue même n'était pas un élément fixe dans la formation terri- 
on.de. Des centres d'habitation disparussent, d'autres surgissent ; id une ban- 

commune « * r, UM 3 ' i ^ C ' Jà ^ “ P 3r1a 5 e etHf * l'ancienne et la nouvelle 
commune, M. St a reconnu qt'AKlilJoriüm, que l'on a confondu jusqu'ici avec 

j i te (Haut-Rhin) t «I le village !imitrflpb^d K ûrschwiljtf (Bai-ahltf\ 
dont la banlieue a été démembrée au profit de celle de Saini-Hippolyte. Si l'on 

îemS If n? dtS JeUÏ COmmunes tsI de ™« en même 

?! de Ja B “^Alsace, « des deux diocèses de Bâle et 
de Strasbourg, on jugera d autant mieux de b nature flottante des circonscriptions 
sur la carte historique de l'Alsace. p w 

M. St. admet la possibilité de l'origine romaine des cotonges. Si la juridiction 
propre l CJS institution*, qui ont joué un si grand rôle sur les frontières de 
empire « dans les établissements romains d’outre-Rhïn, a un caractère éminem¬ 
ment germanique, le bail en venu duquel les tenanciers jouissaient de leurs 

ÎT'jt'kr**“**" "??* dériveRt du drûh T ° m3 ™> & Anfatft de l'impôt 
et des établissements notaires des Romains. En général il me parait difficile de 

croire que Alsace air été conquise par les Barbares. Les Germains s’y sont fixés 
du consentement des empereurs, a titre d'auxiliaires, 4 une époque où leurs 
services étaient cotes a un nsseï haut prix pour motiver tes plus grandes faveurs. 


***> "** « w - 

j. Ahr iiflm ., ï. \ m t p „ 
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De [a ces institutions germaniques entées sur des institutions romaines; de li 
ces nombreux noms de lieu terminés en l'JÜJ, uiJJfr, wïiir t et déterminés par 
un vocable barbare; de U ces vastes communaux qui réunissaient les eaux, les 
forêts, Les pâturages, exigés parles mœurs et les usages agricoles des Germain s, 
et qui manquent presque absolument à l’ouest des Vosges. Remarquons encore 
qu'une disposition fréquente des rôles ou codes colongers, qui interdit le cumul 
de plus de trois manses entre les mains d'un seul tenancier, rappelle une dispo¬ 
sition de la loi romaine qui, dans les colonies militaires, n'exigeait le service des 
armes que du possesseur de trois manses. 

Un fait intéressant que M. St. a mis en lumière est que le comté d’îlîzach, 
l'ancien Hikmum oit les Carlovingicni possédaient un palais, embrassait toute 
l’Alsace supérieure. Je relève en passant que si la commune d’Illzacb a été 
achetée, en 1456, par la ville de Mulhouse, des comtes de Wurtemberg, le 
château resta fief de la maison d'Autriche avec une banlieue distincte. 

En parlant de l'alliance des dis villes impériales d'Alsace, dont l’institution 
remonte à 1 m (et non tjji), M. St. se trompe en faisant de Kaysersbcrg la 
résidence du lieutenant du grand-bailli. Quand le grand-bailliage d'Alsace fut 
engagé â la maison Palatine, comme lorsqu’il passa aux archiducs d’Autriche, 
leur sous-bailli habita le château impérial de Haguenau. Kaysersbcrg était le 
siège d'un bailli particulier (Rfidbrogt), de qui relevait la justice des villes 
impériales de Kaysersbcrg, de Munster et de Turkheim. 

A un livre comme le Dkliomiaire topographique du Haut-Rhin, qui ne se com¬ 
pose que de menus détails, on ne peut pas appliquer l’adage de droit : Pc rnini- 
mis non carat pnior. A l’article Héimsbninn, ta dernière citation est tirée des 
t/onununU de t'igthe de Bdle, par Trouillat, et non de l’A Initia dipSom&tka. A 
l'article Saini-Ulric, la mention de la cession de ce prieuré aux Jésuites en 1251 
est une faute typographique; une méprise plus grave, c’est l’expression àc fiej 
njjodfaf que M. St. emploie dans l’article sur Bicderihal et ailleurs, et qui ne 
rend certainement pas sa pensée. Je n’approuve pas non plus l’emploi du tréma 
pour marquer la flexion de l’a et de IV .■ ce signe n’avertit pas suffisamment le 
lecteur français qu'il faut prononcer t et or. 

M» St. a eu le courage de rompre avec l’orthographe administrative de cer¬ 
tains noms de lieu. H dit Saint- Hippolyte et non Sainl-Hypoüte, Isenheim et 
non Issenheim, Cependant il a conservé Masse vaux et RibcauviUé pour Mase- 
vaux et Kibauvilté. D’accord avec l’étymologie et b prononciation, il aurait été 
bon de revenir à ces dernières formes, seules en usage au dernier siècle. J’aurais 
voulu encore que l’auteur adoptât franchement pour nos noms de lieu soit 
l’orthographe allemande, soit la transcription française. Quand on écrit Gueb- 
triller et Gueberschwihr, pourquoi tic pas écrire Gucîsbausen et Cuildwiller? 
De mime il vaudrait mieux écrire Bournhaupt, comme on écrit déjà Bcur- 
bach. 

Quoique imprimé, un livre comme celui de M. St., qui embrasse tant de bits, 
qui s’appuie sur tant de recherches et qui exige des connaissances à étendues, 
est destiné à rester longtemps en voie de formation. C’est ce qui explique mes 
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observations: elles sont moins des critiques que des additions et des corrections. 
Malgré d’inévitables imperfections, ce répertoire rendra grand service ans tra¬ 
vailleurs assez sérieux pour y recourir, 

X. Mess nu* n. 


' 4 f;. 7i. St v^ “ Cl V . AfCt ?- vi0 d!fg]i ^^isltorl dl State dd prefessore Rimldo 
FuLij**. Yradia,. Maito VbhhÎiu | i8é£ h p^gtü* 


Les archives de L'inquisition d’Êtat de Venise sont encore Loin d'ètrc organi- 
sée$ et ordonnées comme elles devraient J'être, Les efforts que le gouvernement 
autrichien avait faits en ce sens a raient malheureusement été plus préjudiciables 
qu utiles à cet intéressant recueil de documents : les quarante-quatre caisses qui 
ont été emportées à Vienne par L'archiviste Gassler (voy. Céréwle, ia Vérité iar 
les déprédations autrkhknna i Vo«h) n'ont pas encore été restituées, que nous 
sachions, à la ville redevenue italienne '. M, Fulîn n’a que d’autant plus 
de mérite d’avoir su tirer de ces archives incomplètes, en désordre, et qui 
n'ont été que récemment ouvertes au public savant, des études aussi détail¬ 
lées el aussi complètes que celles qu'il nous offre dans le présent volume. Ce 
Sont autant de leçons publiques professées A l'Athénée de Venise sur certains 
points inconnus ou mal connus de l'histoire de la République et de la société 
vénitienne; et M, Fulîn nous apprend dans une courte préface que ce ne sont la 
que les premiers fruits Je ses patientes recherches : car il se propose de donner 
plus iard une histoire complète do l'Inquisition d’Etat. Personne, ce semble, 
n'est plus appelé à réviser le procès de «lie puissante «terrible institution; et 
on Se prend presque i regretter que tant d’érudition, tant de recherches cons¬ 
ciencieuses, tant d'Intelligence critique aient été dépensées ici pour des sujets 
qui paraissent souvent d'importance médiocre : car M. Fulin n’a pas borné ses 
laborieuses investigations aux archives des Inquisitions d'Etat ; les Effarions dts 
Æi)}i!îriîi/wj tirtiUtns , de nombreux ouvrages historiques, dont beaucoup ma¬ 
nuscrits, les archives des Frai, la collection diplomatique Soranr.o et bien d’au¬ 
tres recueils précieux ont été consultés et fouillés par lui avec le plus grand soin 
el utilisés avec beaucoup d'habileté. Les notes abondantes au bas des pages for¬ 
ment à elles seules un recueil d’extraits fort curieux à lire; cependant, même 
sans ces notes, on sentirait dans le texte, élégant cl animé comme des pages 
de roman, la base des fortes recherches qui ont rendu possibles ces récits 
émouvants. 

Quoique hdus ayons sd sous les yeux cinq études ou monographies détachées, 
et bien que rien ne permette d’accuser l’auteur d'avoir plié les faits à une idée 
préconçue, il est certain que le livre que noos annonçons a une certaine unité et 
que cette unité consiste dans la tendance û réhabiliter l’Inquisition d'Etat sur 
laquelle ont cours tant de fables et de préjugés, même dans Je public lettré. 


<- Ceue .restitution a eu lieu depuis que «t article a été écrit, c’est-à-dirf depui> 
qujlre scmnntt, r 
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Hâtons-nous d'ajouter que, pour le* cas «aminés par lui, M. Fulin a réussi à 
prouver sa sous-entendue de 'impartialité, de l'intégrité et du patriotisme 
du terrible tribunal. En dehors des renseignements an ne peut plus curie lis: que 
renfermées volume sur la procédure de b justice inquisitoriale, sur les pénalités 
infligées par elle, sur Peïpédïthtt des affaires politiques et admîntaraîites, sur 
La sphere diction des divers pouvoirs de l'État, sur ITiistoire générale de la 
République, sur l'état des archives et des autres collections publiques, etc,, etc., 
celte publication éclaire aussi d'un jour nouveau tout le caractère de la politique 
vénitienne!, tait mieux pénétrer dans la nature des gouvernements aristocratiques, 
enfin offre, dans deux au moins des récits qu'elle contient, une lecture 
attrayante, j’allais dire émouvante, au lecteur ordinaire. 

1,3 première étude (p* i à fia)* se rapporte & un personnage important du 
commencement du xvü= siècle et qui est presque oublié aujourd'hui. An gela 
Padoér, après avoir été ambassadeur dü la République auprès de toutes les 
grandes puissances de l'Europe, eut â Venise même des pourparlers secrets avec 
les agents diplomatiques du Pape, peut-être aussi avec ceux du roi d 1 Espagne ; 
et M- Fulïn établît avec la dernière évidence non-seulement sa culpabilité qu r on 
a essayé de révoquer en doute, mais encore b scrupuleuse observation des lois 
et de l'équité dans Ce procès de b part du gouvernement républicain. Condamné 
par le Tribunal secret, Badûér quitta Venise au sortir de b prison et t malgré 
1 Internement auquel il avait été soumis, alla vivre à l'étranger* Là il reprit de 
plus belle ses intrigues avec les puissances ennemies de U République. Nous le 
trouvons sous mille .déguisements f ^ changeant Sans cesse de domicile,. Uniût à 
Paris, tantôt à Madrid, tantôt à Rome, ayant des intelligences à toutes les cours 
et tramant surtout des menées coupables avec les jésuites p a Lors chassés de 
Venise. La France ei l'Espagne intercédèrent pour lui auprès du Sénal de 
Venise i Loues XJ] I donna même des instruction» très-pressantes à cet égard à 
son ambassadeur, M . de VilUers ; mais le Conseil des Dix repoussa avec dignité 
et avec une hauteur presque ironique Ces essais d ? intervention, en rappelant au 
Roi très-oh relie n Le souvenir du maréchal de Biron et en refusant nettement de 
revenir sur un procès régulièrement Instruit et dûment jugé- Badoêr essaya 
dune apologie Écrite, — on possède encore ce mémoire assez étendu, — mais 
on ne lui accorda naturellement pas ce que Ton avait refusé au roi Louis XïjL 
Dès lors il s'engagea de plus en plus dans des intrigues dirigées contre sa patrie; 
et son influence devint de jour en jour plus grande auprès des cours de Madrid, 
de Paris et de Rome> — il faillit y obtenir la pourpre cardirndesque, — quand 
b République crut devoir y mettre un terme, Qpnd cm pense que Badoer fut 
un des principaux auteurs du traité de Monson, si fatal à Venise» on ne peut 
pas s'étonner du moyen extrême mis on avant par le Conseil des Dix pour 
débarrasser la République d*un si dangereux ennemi. Rien de plus curieux que 
les instructions envoyées aux ambassadeurs vénitiens à Paris et ù Turin et que 
les réponses de ces diplomates ; l'habileté de Budocr qui était un véritable Frétée* 
et 1 Inhabileté de l'instrument choisi par l'envoyé de b République, firent seules 
échouer les tentatives d'assassinat organisées par b République, et Radoér put 
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t6 , i0 '* poque à ^ {l ■«« i «*«, non «J 

•** “ ne î mère !ettrc de au gouvemeiiKin: de sort pa y 3 

« ma, s ü Ré ÿbqu e ne voulut écouter le fils rebdfe, ni vivant, ni mort; * un 

" dcs JJ?' du ’S a vnIj ordûn,la q“ e «E[e lettre fût immédiatement brûlée 

* uni avoir été ouverte* (p. fit), l " ee * 

tJîTJSïr'T q ^ 0nt ** VenîSC Wt vu ! « tmvxpK*. une rradi- 
r *a i PIldU ' Ct quC rCpi,eTî! ™ Cwe tDUÎ >" «fflWii, veut que lors de la 
diute de la République en 1797. ces terribles prisons ne fussent plus occupées 

IZTTX T F , ülin ™ **4 «** i r^E 

P l*™ Ve d URC fa Ç° n 'JTéfiitable qu'à l'approche de Campo-Formîo’ 

f 1PÙ T qUitrC rartdami,<5s pour crimes communs, et qu’ils 
ne furent transportés dans les rurcm amlelà du canal et du pont Mu peja que 

éElH Lusafo d hUlE b R ^ ubft P» * précisément P L 

euter J,s accusations de cruauté que le parti démocratique triomphant r'eût 

pas manqué d’élever contre la justice du gouvernement aristocratique 

L Akj dt A de, Jj Çtaeoma du Ponte, dmo it Bassono (p. 79 à iiq’i _ 1-1 

le ntre de la troisième étude qui raconte ['histoire d’un iableau célèbre du Bas 

" J 4 Cçnjm mcmen! 3VK bMUCo “P ^'autres tableaux précieujcde 
éghse de Sauta Mana Majore de Venise. Cette histoire des vicissLdes d’une 
toile ires-popubire à Venise est curieuse à plu, d’un titre : nous y apprenons 1 

faSftfaÜÏ” ^f" 1 eï -° SÆS J “ *** dCniEef ks ****** que ren¬ 
fermait la République; la situation précaire des couvents, obligés de foire argent 

de tout, la solhcitude enfin avec laquelle | e Conseil des Di* veillait suèdes 

objets qui semblaient si etrangers à sa compétence; rien ne trahît mieux la nature 

au fond municipale, de ce système de gouvernement si complexe 

La quatrième étude (La Brtrù k SinüGwanm < Fado, p Ul à m\ 

traite un point analogue à celui du chapitre précédent. Elle raconte l’origine et 

rend compte de la composhion d'une des collections les plus précieuses de Ve- 

VCrS !ï , * Édîn de !a ^publique, outrageusement pillée par un 
bibliothécaire qui en avait vendu les trésors les p] uï inestimables à Canada le 
fomeux bibliomatie qui connaissait parfaitement la provenance de ses acquisitions 

, pllf" 13 " rrr Z ’ï 9 de ,T ^ [ribk fcîtliothùque de Santi Gwvanm 
-f J? i 2 Î\Î! Conseil des Dix, lequel se mêlait de tout, comme on 
^{siîp réuni à Ja bibliüth&juc Saint-Marc. 

La dernière «ta plus Intéressante des études de M. Fuliu («aria du Riva 

P .' if,. l ?H Iraitc d!jn P^ûnnage complètement inconnu jusqu’ici, mais 
dont i histoire jette une vive lumière sur les mmur, monastiques du îvj, t . siècle 
et ne le cède point en intérêt au roman fictif le plus hardi d’invention. File mon tre 
au moms que les prétendus mensonges de Casanova n’ottt absolument rien dïn- 
vraisemblable. Manu du R,va, fille cadette d’une grande maison de Venise, née 
vers 170ï, awtt été élevée au couvent et forcée malgré ses protestations à 
prendre le voile i lige de quinze ans. Tout au contraire du temps de Gczzi et 
de Goldom (ray., entre beaucoup d’autres comédies, les «trima de Coldonîï 
ou tes dames du monde jouissaient d’une grande liberté, tandis que les religieuses 
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ne vivaient que pour les intrigues ecclesiastiques, les couvents, dans la première 
moitié du siècle dernier, étaient les véritables salons de réunion de Venue; 
tout ce qu’il y avait d’élégant, de mondain, tout ce qui était friant de bel esprit, 
se donnait rendez-vous dans les parloirs des sœurs. L’ambassadeur France, 
M. de Froulay, celui même qui fil si bon accueil au président de Brosses, quoique 
père de famille et quinquagénaire, y chercha et trouva aisément une aventure 
galante. Maria da Riva, impatiente de sa prison, curieuse de voir le monde ou i 
lui promit de la conduire, lut céda facilement. Malgré le silence du Conseil des Dis, 
aé avait surveillé l’intrigue entière depuis son origine, la chose s’ébruita, et Maria 

fui renfermée dans sa cellule, où elle ne se trouva encore que trop en contact avec 

ses camarades, impitoyables pour elle et pour son état. Bientfit la chose devint une 
affaire d’Êial. L’ambassadeur de France insista pour voir la religieuse; il obtint 
mitne du garde des sceau* de Fleury, M. de Chauvelin, d’intervenir en sa faveur : 
tout échoua contre l'obstination de la supérieure, soutenue par le Conseil des 
Ilia, Après bien des souffrance* cependant, Maria obtint, huit ans plus lard, ï 
être transportée à Bologne où elle vécut librement et sc maria même avec un 
certain colonel Moroni, Dès lors les persécutions de l'ordre et celles de la 
fi T flt l ip de Riva recommencèrent, malgré la protection du très-indulgent 
Benoit XIV (Lambcrtini), et Maria, jetée de nouveau en prison, ne put que plu¬ 
sieurs années après se réfugier en Suisse, d'où elle «pédia un manifeste de de- 
fense qui est d’une lecture très-curieuse. Le caractère ignoble de Froulay, la 
physionomie rive, spirituelle et sensuelle de Maria, celle du bonhomme Lam- 
benini, ressortent avec beaucoup de vivacité dans« euneux recïi; et tes menées 
de l'ambassadeur, l’espionnage des Dût, les réunions des parbiojt donnent du 
mur Siècle, de ses gouvernements et de scs mœurs, une idée sinon nouvelle, du 
moins plus complète qu'on ne pouvait l’avoir jusqu’ici. K * H - 


CORRESPONDANCE. 


L’in œil huit cent joiïaolr-huit, I? deox novembre, 

A !a requête de M. Mary Lafun, bibliothécaire de la ville de Montivbaa, tfmrurari 

ju jJïi kHgniaubjJi h k 

J'ii, Pnul-Vkt» Gtudrier aîné, huissier près, le tribunal tivil de la Seine, demeurant a 

Fait sommation i M. Moral, directeur de li Rrvur cmmbc, dans le bureau* du |our* 
oal, m i Paris, me de Richelieu, n' 67, oh étant et parlant an concierge de la maison 

^D'avoir i'insérer dams son plus prochain numéro de la Revue rniigi», et <Jaui tonie sa 
longueur, la lettre suivante, qui lui a été adressée le huit septembre dernier. 

A Moniteur Moreî, directeur it fa ftmrf ealiifue, ou à M. Franck, éditeur. 


Monsieur, 

En arrivant des Pyrénées, je trouve chez moi leu 6 de votre Ftm qui 
contient un article sur mon dernier livre t Lit Croisade contre les AStigwii- 
Dans tout le cours d’une carrière déjà longue, je n'ai eu h répondre qu à une 
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attaque injuste. Voici la seconde qui se produit et m'amène à rompre siîence, 
La critique sérieuse et de bonne foi est toujours polie, celle qui ne l'est pas se 
reconnaît à l'aigreur et au ton de son tangage. Je n’imiterai pas l'exemple qu’on 
me donne aujourd’hui, et resterai soigneusement dans h mesure que tout homme 
devrait garder quand ii a l’honneur de tenir une plume. 

En rendant compte de mon livre) M. Meyer commence par relever avec aflec- 
talion un passage de la préface où je dis que ma lune contre le manuscrit traduit 
n’a pas duré moins de vingt ans. Mais qui l'ignore donc dans les lettres sérieuses ? 
Personne, pas même M. Meyer. Ne Se souvient-il plus des chaleureuses exhor- 
tations qu’il me prodiguait, il y a vingt ans, toutes les fois que le hasard le 
mettait sur mon passage? J’avais été chargé, le 34 janvier 1848, par M. de 
Salvandy, sur le rapport du savant et regrettable M. Le Clerc, de publier les 
grands poèmes des Troubadours, Février n’était pas très-empressé de tenir 
I enpgcment de janvier, et M. Meyer, qui se contentait alors des palmes univer¬ 
sitaires et n’aspiniït pas à celles de la philologie méridionale, me conseillait 
énergiquement de défendre mes droits. « CttU pubiiùithn rom appartient, me 
» disait-il, avec chaleur, nu! ne peut was en déposséder. » U a un" peu changé 
depuis de sentiment et de langage, mais nous verrons plus bas la raison de ce 
changement. Après avoir paru douter d’un fait qu’il connaissait parfaitement, 
M. Meyer m’adresse le reproche contradictoire d’avoir païS f Sûus s [| encc 
traduction en prose de Faurie!, et de n’avoir fait à ce dernier que quelques com¬ 
pliments médiocrement Approprié». J 'ouvre ma préface et j’y lit : « Le savant 
J> t l ul Parlait ainsi a donné le premier vers 1SJ7 une version en prose du poème 
»dc la Croisade, précédée d’une très-remarquable étude dont nous allons 
* reprendre un instant fe sujet comme un glaneur qui suit le front à terre les 
« sillons déjà moissonnés (p. i 9 ). — Si ce grand érudit à qui rien ne manqua 
a pour être le roi de la philologie moderne que le bonheur d’étre né et d’avoir 
” v<tn * dans noï pijs romaios d’origine et de langue, avait porté dans ses 
» recherches une persévérance égale! sa sagacité (p. J( ). - Qu’on me per- 
» mette de répéter comme avis au lecteur ce que disait excellemment un maître 
» dans ce genre » (p. 40). 

Que dites-vous de la véracité du critique?..,. Il avance avec la même certitude 
que mon travail a été fait sur l’édition de M. Fauricl et non sur le manuscrit, 
ignorant ou feignant d’ignorer un fait qu’il connaît très-probablement, aussi bien 
que tous ks membres des comités de l'instruction publique, à savoir que dès 1847 
un exemplaire du teste de M. Faurie! annoté d’après le manuscrit et où je signalais 
un grand nombre de fautes dues A î'inattention ou à l'incapacité du copiste, était 
déposé avec mes rapports dans les carions du ministère où il est resté sept ans. 
Ce qui n empêche pas M. Meyer de prétendre que j’ai reproduit les contre-sens 
de M. tauriel. Nous allons voir ce que vaut cette prétention. 

« V. a j t parait, din!, un personnage qualifié bas fetkiairt. Fauriel oubliant 
» le sens du mot physicien en ancien français comme en provençal, traduisît ; le 
& bon légiste, ce qui devient chez M. .Mary tafon bon feudiste et notaire. » 

Le manuscrit porte : 
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La- pirôrs de rospital us bas fezkiiïrc. 

Pour en faire un physicienj il eut fallu : j îÿfefa inr* * ai préféré Le sens adopté, 
d’abord parce que/afcrflûlr vient évidemment de kudiim, ftus, fief, et puis* par 
une rabon à mon avis péremptoire : dams tous les monastères il y as ait au 
mo ven-âge un « phy&fcus » spécialement chargé des infirmes. *t Item,, est-il dit 
* dans les mss. de l'abbaye de Saint-Victor de Marseille, statuimus qucKUtinu- 
n altm in festo S. Joannîs Bapiïsiir, physiens monaslem furet ïn capitulo fa ma- 
n nibus prioris redpkntb [uramentum se habere curant inftrmomm* » Or par 
eda même qu'il était prieur, le prieur de l'bbpUal ne pouvait être médecin dans 
son monastère, ni ailleurs, car le cornu! des professions tombait sous fc coup des 
censures pontificales- Rajoute que du moment qu’on le choisissait pour aller en 
ambassade à Rome et à la cour de l'Empereur, 0 était plu* nature! de prendre 
un bon feudble ou un bon légiste qu J im médedn, 

M. Meyer me demande pourquoi j*ai mis Bernard de Nauphk à La place de 
Bermond d’Enduve; je le renvoie aux compositeurs qui se sont obstinés à ne pas 
corriger mes épreuves. 

Arrive ensuite une accusation capitale lancée contre Fiuriel et moi. Nous 
n'avons compris ni l’un ni l'autre !e vers 506. 

Ce vers imprimé par M. Fauriel ; 

Que h fcirs piishol pràt 

est écrit ainsi dans k texte (que je ne cannais pasl) : 

C'aJa Pars apiihs Tprat. 

Ce qui veut dire d'après M* Meyer : que ks ciseaux mpmt It pri; proverbe, 
dit4l, fon éti usage au moyen-âge p ci dans le lexique de M- RaynouariL 
Parlons, sérieusement. Les Ribauds après le massacre de Béziers salaient établis 
dans Ses maisons : 

Mais 1 m Français de rage en jetèrent ds cm. 

A grandi coups de bitOîit, comme rnïxm surpris,, 

Ils dussent les ribauds. Et ïs chevaux de pnx 

Qui passaient 11 * dehors, l'herbe des près fleuris 
Remplaçât ces mauvais. 

Que signifie ce vers : Cak fors spaihs ï'prat?.... Tout le monde va le dire dès 
qu'il sera restitué comme l'exige la rime pour l'unir à La strophe suivante et 
qu’on au fa réparé Terreur du premier copiste : 

C'aLa fors Vprat apaiSis... 

Qui 11 bas dehors \t prç paissent... 

Le mot fom que M. Meyer traduisait par ciseaux, bien qu'il ne signifie en généra! 
que foret et fuMTisse, et pas plus au moyen-âge qu’au jourd’hui h qu'on nt coupât 
h- kr pris dire des chcâtix * a disparu, et il ne reste que Tadverbe dehors, fors* 
exprimant le seul sens raisonnable et vrai. 

M. Meyer doit voir par cet exemple combien il est facile de se tromper en 
critiquant trop vite les œuvres étudiées; je suis son aîné de trente ou quarante 
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tort Ï! r caryi,Lire ' Et n ’ 0ï!;r3Js t sans revoir le manuscrit, affirmer quU a jt 

!"T I r P - 56 U " Prûverbe * ™ Mn “ 1 b ^ ^ son aven, p0or 
remplacer la locution ; « C’est Aude la Vermeille, , J'avais hésité en me ™„ e _ 

an l que ce nom est orthographié autrement par Rambaud de Vacqueirss : 

Plus n’ai pr« pi f u j ul 
Qu’anc no i près J'Aide RotUn,.. 

Mars comme Folquet qui prêchait tes iudoî. avait lait dans sa jeunesse beau- 
ûup de vers gâtants, l'aUtision pouvait bien être personnelle 

d W dîtT Une T™* M ' Me î' er se Ti{ ^ ****■» « me blâmant 
t"Z r P ° S * k pr0f,l3étie du P a P e ; - ^ pêcheur est frappé « S 
ajoutant « bien ejwc le verbe soit au présent dam l'un et ['autre ats. „ 

«Je ^ j'aurais pas oublié sans la tyrannie de il mesure 

leSwf ïï?} t0UJDUrS retombant dc «*^“Het *«r moi, est allégué par 
le entique, il s agit des prisonniers que rédame Montfert : Ê P 

E hum loi Ji amena que non fo menj correlz 

«: —xz i r“'" :pu . 


Et si les lui amène mus qu'il <n soit moins courroucé, 

£g£r*! *" H «■ *V — ‘■PP-nd 


Et on les lui mènt ^ns qViï y manque a ne cûüjtcïç! 

En d'autres termes liés des bras aux pieds! ce qui, sans parler du non-sens 
aurait flatté Montfert. Allons! allons! Cette courroie sort de b fabrique « da 

J“fj "'™' iiS **' ,J Eî M. Meyer nous apprenne qu’il a fait 

beaucoup de découvertes sur le mot mtm, nous préférons conserver à ['adverbe 

T* Tf ™T 9 “' Je Se " 5 < uil a t0Li > ours eu - «■** «s vers de 
Pierre de ta Muta : 


? wr sdh mtyns vitdrà que tufi 

ci qü hem per mdïi&r b tenha, 

Ctar celui qui viudn moins que tons 
Veut qu p on k tfetîM pour le meilleur. 

Est-il besoin de relever d'autres critiques de détail qui ne prouvent qu’une chose 
c est que M. Meyer suppose bien peu de goût chei ses lecteurs en me blâmant 
davoir traduit poétiquement un poète; ma version, du reste, que je me suis 
efforcé de colorer autant que possible pour donner une idée plus juste d’un 
poème étincelant des rayons du midi, est toujours fidèle à J’oriaiital, et c’est 
oublier la vérité que do prétendre le contraire. Si M. Meyer connaissait Mont¬ 
ferrand, il trouverait que je n’ai point mal peint le château en disant : 

Baudouin est enfermé dans ces murs sourt iJfrui, 

S'il avait le sens poétique, ÎI comprendrait que j’ai traduit ces vers : 

entr' ambas rospartidûs $o ci isi mcilader 
Que lu rema ib ira e i'autit ab allier. 


î5 g REVISE CUlTlQUa 

La bataille à chacun donne «n Sol mtmtf. 

Le nm eyprfcs aux ™ s aax autres le buner. 

Enfin s'il nbviût pas voulu lout blâmer de parts pris* il n eût pas trnmpé son 
lecteur par cette affirmation : - cm mûts : Yénbt urminti ne sont pas dans le 
» texiÇp * or, ce texte» le vdd : 

A kndema mû eca Filba km crebew^. 


Ce que ) ? ai rendu par ce vers : 

Le lendemain matin à L'aube caronBee... 

Que veut dire mot i mol atbûa?.... épanouit. Comment est l’aube 

aJoira?.... rose, carminée.l'efct pour ta cause, Cette figure est-elle prosente 

maintenant de la littérature? 

En résumé, voilà tout ce que M. Meyer a trouvé dans sî(î vers. ElaU-ce 
suffisant, en admettant même qu’il ne « fût pas si lourdement trompé, pour 
justifier le ton, que je ne qualifierai pas, de sa critique ? 

Il fallait pour se montrer injuste à ce point un motif quelconque. Et par hasard 
ne serait-ce point «lui qui « glisse comme l’tfrçjur in herbâ, dans la phrase 
finale : a il nVuil pas ûiuriff de mentrer neuville tdition du pohw de la 

P troiùde «f bit* réellement un baoitt de k tùtsu. » Voilà pourquoi notre fille 


est muette ! 

Mon critique songeait 1 faire pour la Croisade ce qu il a fait pour Fkmtaat. 
Ën ce temps oit les mmurs littéraires sottt un peu relâchées, le lait paraîtra natu¬ 
rel i un certain monde. 

U dérision de M. de SaKandy qui me chargeait de publier les grands poèmes 
des troubadours fut confirmée en tSs* par M. Fortoul. Mais les deux ministres 
avaient compté sans l'intrigue et les coteries. Par je ne sais quelles manoeuvres 
souterraines, ma publication fin ajournée, ajournée Seulement, comme le prouvent 
les lettres de M. Rouland. Or M. Meyer, membre de ces comités, et qui n’ignore 
pas les décisions ministérielles, a profité de Cet ajournement pour publier un des 
poèmes doni i’étab chargé, 

L'amertume de sa critique serait-elle une oplïtüticm de cet set* de respect 
pûMT (es droits acquis „ et de délicatesse ? 

Agr ètz> Messieurs, l'issuraace de ma eoniUtntlwQ et te regret que* par voire 
refus, pendant un mois et demi* é insérer ma réponse R vous xn*ajt£ fotcé 


d*mvoquer b Soi* 


Signé : Mary Lxfûn. 


Loi déclarant ai* saute psr bi d'aérer «uc kttre dm* M «lier, et sans y nets 
retrancher, dam son plus prochain numéro de la &iiLrm£ÈfUf, le requérant se poarxottra 
par tentes les voies dt droit pour L'y contraindre. 

A ce qu'il n'at ignore. . 

Et je Lui il. p J riant eûmtw demi, laissé «tte aqk. 

Coit huit francs quitre-vmgts centime?. GEj\DRïtrL 
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" JU ua intçfcu aç ni, 

citf, qu'il sali ntufaii! . - r - 

ti<{ue«^umcwidm pin^ffncip^r^'qi^'w^L o "^’a Verri ,acm cri ' 
un i«te . tncomprthrniiNr d«u k nunutrit ^Drauî^oM u^ T ? ir *“ 4 Situer 
tandis qu'il j suivi FaurieJ au omm il. ...U,.?.. f™V® loas lw 0,011 ** «minent, a 

™a*.Ut au conraK “St^ïzfl! T* 'TTF^yU »’«1 

tnpQîiibltp Ttf ne pûtivaat CD « cü dispjrs:^ ian« i°ï P^ï^/eWiwni qui est 

Peul encore s P m cn-nvaitterc en curtmi^nï r F±J swlL™ ___'5^?3 



Ï^ffï/T" * Nl M ^ wi opwdlrfc 

K» P«iii jS3^ #naff4tf, I Qv* m r tn t,ïI rerîju ? 

(Gia. EiC IkjM. Géi -itfri •}, 
Cm cJait de et ; h foKt pmft it pri 

’ «k fiîi!■„ 3 j ï J. 

CoBzin^ dlr tJ„ £a fm* pjisi U prit. 

{€ij 6 où t v. 1147). 



J fT b *?J l A ! T r*j «éy** d « «t™u«iHCWdkii 

JüSv, j 7 ç, Sxv|, 9 ; 4 ) T A s J " xxxrii, 3 , 2 ; 

vil/in^f "*£*> f 0 ** a “** d'être» vwïJ^s, «! ua dibat «tre an 

Cek FtLpaFii butmwnr^ 

■ Aisi fa cJ lu fojzit frdntuj. * 

iod^"' tin ™ £ ’ 101 “** Ia rîn5Uf ' çt 1,0 payant pim pjfjtr, tik hiuil ugw jy« 

Qh'jj fûreçi F'jvclt !rjjn ErershlÉ. 

Q&fi Eu fie I'jtcle pt sfiudiiê, 
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REVUE CKtTlEÜJE D'tltSTOlRB ET DE LITTÉRATURE. 

U .1 T irnuvrfj bon que i* o'aills nas plw loin dans la réfutation de sà arguments- 

rJJü iyGSJïa j» a c■■ •^fenus'^s 

jMiSt ir signaler Ici meurs par trop demcnmreï, non de 1« d™*'^V? 0 ] 
ttEORsnr apÆni : H. M-L. feint lie ne pai i aperwwu* que je ■* «“ * 

5™. tirndeiiicnL metaues-uncs de fautes qui prouvent 1 usage e , . l e t,e '3 U|I . J hli 
ij t'jdutiion de Faune, fl il triomphe: du nombre d'erreurs rehfovement petit que j ai 
riSSS» «bit EHI croît-il q«> ™= »** ^ de " 

tr.iducîiotir Mats il cil été plus court d eu Elire une autre- 

l T*il iitre quellioQ. M. M.L., mon aîné . de trente cO quarante an» » 
rf S ut 1^ éludas on-véneries bit edorl pour rat rappeler des «uvers.Hi uns qui ntfnunte- 
Slm»uîv£a“s***** « daus lesquelles * lui 

j, défendre ce qu T il appelle ses droits- J’ïMBf que je ne savais pas avoir jaom» e 
Lnncur de «ri »«< M. M,L.;nui*, si p^eest en début, M- M.-L. 
vru-^o ^icïi itferaîcr* c^ftsMÉrani qu en ^ 4 * j mn husl atïs, |P 

ù dernière iccusitiau îintfe canue isum par M. M.-L* nrpntt tmnmnXc d une cjr- 
t.Tr r ,■ hirdL=53£ ' MÎon lui L r aursB manqué île dêlieàttjse en éditant en iàü^ le roman de 
Flamenca de b piabliçïiwn duquel il aurait été charge par M. de Salvandy en | an via 
i3*H Ainsi d suffirait qu'au ramËstrt cil chargé un s ediieur de b pablicotiûri _d un m< 
apprttfiaEu'i une bibliothèque publique,,P®ur que Tusage de « ms, lûl i 
lïüLit autre ! Il suffit d'énoncer une pareifSe proposition puf en üure âperaroir ïQut te 
grotesque- Du reste la question ne se pow mtrae pas dans ces lerraeî, puiique In «n- 
ïanee des ministres, ou du infini dt leurs conseillers, ne parut plus acquise 4 M- M.-Li,on. 
Mais, sans chercher 4 démêfcr les motifs (pu ont porté k comité d« travaux historiques 
J ■ ajourner . i diverses reprises les projets présentés par M. M. L,, qtlj empêche le t-a- 
dveteur (t) de Gtrart Ji Rmusiiton, de kiïfn, de frnrértr, fcFWjM, de la e ha mon dt 
b Croisade «6n,dc publier, en dehors du pabonage offiod, des Wibonsdeees poemB? 
C«i ce que fai bit peur Ftotmw, et t’est ce que | «perei tan faire quelque pur pour 
Gttga et pour le poème de la Croisade. Et si M-M r -L. p mamicr.ant dûment 

averti, trouve bon de sWrcer sur les mêmes sU|eti f qu il sort bon persuade que F n en 
prendrai nullement ombrage. 


F, M, 


livres déposés au bureau de la revue. 

B i.*r* (U Comtesse de}, Souvenirs de quarante ans (Ssrtit). - Psnu, Geogra- 
pbïsche Jibrbuch .'Gotha, Ptftbes), — CïUfUiüTp AtafemEsche AhhMdluqcn, t lï 
CBcriïü, RjciuncO. — Haüus Akhjndhæpn ïur systetnatiwtei Phïlwptiie ( Berlin, 
Hem). — Hi^ 5 sowYit 4 -£ (n% f^ïbe ronurac et 3e premier Empire .M Ltvy'i. 

— HüLT 2 E t 3p.taxtî Lucretiana (Ltïpn^! Hdtïî), — Larson, Mti^ter Ecbhirf r *3er 

MÿitUgr ïBerîiUj H«W- — Sénat de MeiHiaa (thwoj* — LmFaWh 

Fnnst SpriklŒrj (Stockholin, Hurg^tnem). — Micheels, Hiitûire de b peinture Ib- 
mande {Lihraine .^Mtoafia* BeitragtiurLhterjturderSiebenweim' 

mùitjcr (Vienne, Gî^d}- — NkUïëe^, Die aUtestnmtûtlscbt ümbriLeî^g, QuanJt^ 

— Richtüoi-£n i vo n . 1 mt Lcï Sjïanum £Bçrliiï T Hertz ï. — Ridbeck, tcirmcnlehrc 

des Jttkchen Dutekis Berlin^ Guttcntji.g), — Sterk^ Ucbsr die ïv*æJ[ ArtiLdo der 
BtttfPi (LEÈpdg, Hind), — Boimbcr-fiâ^ Origine dei Nomî propres ^Thorinj. — 
Hum&kht, Wj ihclogie grecque *L fomaine tThann). — Meteh vdn Ksohau, 
buch fiâr die Ütereïui der Scb w tuerg es c t icb te iZüridi, OitIL). — Bulwek, Essai sur 
TalSeyrandp itid. p. Fuirût ReihwaSdi. — Album ausIændUther Dio 

tung iDanzisT, Berthmg). “ Atis, Edeeu zur fteform des üntfrtïthtweMnS in Ougarn 
i?csîl] ? Kilian}. 


Nogen*-3e-Rotrüu p itnpnfflenÈ de A. Gouverneur. 





* 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


K' -lï 


— 21 NoTiunbni — 


1863 



W^SïïTSSï.'?; 4<c ^ 

SSfcg** *"*— B&Srfc i“S; 

Nous annonçons simültaitfnœnt C!S trois ouvrais, qtf iûn! ^ cmoiB de 
tous les mdianatw pour mur besoin Je recommandation. P 

La quatrième édition de la Grammaire sanscrite, commencée encore du vivant 
d, auteur se distm^e de la troisième (t86j) par un cenam nombre de cor- 
r ctmns et d additions ducs en partie à Bopp, en partie 5 M Weber. La sptuch- 
p . ou exercice de lecture) a été rétablie en caractères divanagaris l'édition 
précédente donnait uniquement la transcription. 

La troisième édition du Mut contient quelques corrections empruntées au* 
n N f a! I flS,re dC L “ V* * référaient jusqu'à 

( 4 ”",io Gr """’"" alK ' jtt ' ,i "" 1 

Le voyage d’Arjouna au ciel d'Indra est un de ces épisodes faciles du MtM- 
BVÜrefa que M. Bopp avait publiés pour l'usage des commençants. La première 
l dEl,0n seulement le teste. Une traduction rhythmée', due ijmm à 

Bopp avait paru à pan. La nouvelle édition réunit la traduction atteste et T 
joint d« extraits tirés des schoüattes. 7 

La_ publication de «s trois livres est une nouvelle preuve de la popularité 
«ri ^ ^“ dlCÏ 11 S ^le qu'il jT« « 

moment en Allemagne un redoublement d'activité, J 

____ M. B. 

L’objet de cette brochure est d'établir que : i» Gtasbam, i* Gtrgww jVp. 
méwum sont des noms composés signifiant : r * région 

des montagnes ou des pituraget, ? oppidum protégé par des bas-fonds et par 
les eaux marécageuses, M. louriou, dans son argumentation, fait preuve de 
connaissances fort étendues. Quant à ce qui concerne spécialement son sujet, il 
Vl il 








j ai Rtvua CRiTifyJE 

a étudié la Grtirmatm fftota de Zeuss es nous l'en félicitons, mais il ne nous a 
pas convaincUn 

I! ne nous parait pas établi que Gwiîl'iwi ni Gagavïa soient des roots composés. 

I] existait en gaulois, comme en grec, en latin et en politique, un suflke 
J:j bù hi, qui a fourni â ces quatre Langues un certain nombre de dérivés dont 
on peut voir la liste dans la Crammlk* ctltkt de Zeuss, p. 75 1 , 752; dan* 
Çurtiui, Grundzüge dtr grùchisçhtn Etymologii, ï" éd. p. 5 tfi, dans Sthleither, 
Compendium Jer rtrgftichtndtn Gr<ttnniiitik, î« éd., p. 797; et dans G ri mm, 
Dtutscht CrOJnaMtü, réd., II, 1S5. Gtndbum nous semble donc dérivé d'un 
radical grmi au moyen du suflke im,. et nous hésitons à y reconnaître un composé 
de !a préposition celtique grn, - près, avec, » et de la racine né, comme 

le veut M, Louriou. 

Nous ■:prouvons le même doute quand il nous présente Ctrgovi* comme un 
composé de Ger, montagne, et de Cor, pays. Le suflke «4 (*jû), vio, existait en 
sanscrit; on en trouve les débris dans Les langues germaniques, et Zeuss a prouvé 
par les exemples réunis dans sa Crammalica cdtke, p. 746, combien il était fré^ 
quenten gaulois; Vkini, K*-"™ 14 *! Iforavm, SulivU, Dexsim, Viiwu, 

Dirocornorium, oùiwsoii*, Lmyit, Laxovim, LtUM. Nous croyons donc que 
Gtrgoria est dérivé d'un radical Gergo, a l'aide du suffixe vit t. D’ailleurs esl-il 
bien certain qu’il ait existé en gaulois une racine gor signifiant pays? M, L. 
allègue comme preuve le gothique gavî (thème gaiyu) et le sanscrit quî ont 
le même sens. Il néglige la sérieuse difficulté que présente le rapprochement du 
mol gothique et du moi sanscrit i cause de la Soi de substitution des consonnes 
dans les Idiomes germaniques.. Le gothique gm/u suppose un primitif ghavja; 
aussi Crlrnm (pufscAc Gtanumlik, 2 ' éd., I. jSS) le rapproche-t-il du grec 
tiw- ci du latin ftumi. Le sens primitif de gHm, vache, taureau, pourrait bien 
aussi faire douter un peu que le mot sanscrit et le mot gothique dérivent d’une 
source commune Enfin le gothique et !e gpulüis sont loin d'être ta même 
langue. 

Nous n’avons pas la prétention de donner le sens de Ginj&îim ni de Gtrgovta. 
Peut-être cependant Le radical Cfrgo dont Getÿiiria dérive pourrait-il être rap¬ 
proché du nom de Cur^jmiiÆ sur lequel notre collaborateur, M. Gaidoit, vient 
de publier un mémoire si intéressant J. 

limant à ce qui est de NovioJwum, c’en un mot dont le sens nous parait au 
contraire bien établi, c’est le « fort neuf, . b « ville neuve. « Telle est l'opinion 
de Zeuss, et elle nous semble suffisamment justifiée par les développements où 
est entré ce savant à jamuis regrettable (Grammaficvi t<Uia, p, 63 ). M. L. 


1. Voir «pendant Cnrtius, Grunizügi i<r grùchifchm Elymvlcgit, a* édition, p. iéi. 

1, Ce qui pour Ckruiam aopnirute b diliiculté, e'«! ['ignorance oà nous jais mes St la 
lettre initiale du met était un C ou ui G Voir à ce vuiet "Gluck, Æîe fd Crfrur veriairt- 
mtnJcit liluttlujt .V.’xfji. p. 77-^9. et y. L. Renier djm Lj Haut crthiùlsgiqat, nouv. 
lérie, 11, 417. 

Gngjnitu, uw t‘.c isiibe/ogir iiltiifüt. Paris, Didier, ]&6fl. lp*fl* p » pages. ELïtriu 
de lu Ran ettkbtofff». 
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prouve fon bien que ta racine dont Je mot français « noue » dérive eiiste dans 
les langues celtiques, mais il ne K suit pas de là qu'on doive adopter pour te 
nom de lieu gaulois le sens compliqué que [ e savant de Bourges propose de 
substituer au sens si naturel Indiqué par te savant allemand. 

M. Louriou est du reste un travailleur qui a beaucoup appris et qui sait puiser 
aur bonnes sources. Il nous parait dans la voie qu’il faut suivre pour faire 
progresser la science. 

H. ù’ARBOIS de JtîflAütVtLLE. 


s«. — PoMleatiiHig de la Société d&» Antiquaires du Nord — j„„ w i„ 

' ar wxiiai OhiyniîightJ og Hiitorit. Copenhague, Gyhlendal s vol fn S“" [R6i ifi- 

P?6«« 3 planches; itfj, j 6 7 pa ™ ê f 4 / S6 ; “™”' L f ‘ **' 

r*ia' f°* nürJi1 ^ OUkyn^UJ eg îfutort i b^S.0. ^ hi n i^ 

Gyldendal- (866, 4*4 p. et j □!., avec d aptaJia (Tîltasl s □ )n-8* 

SL* 1F*' “ ^fj a / c , ! i Swfff rojatt lu Antiquaïm lu neuve le «tæ *, $ 5 !" 

Copenhague, GyWendaL 1 p.fi-, n p. j*« fi gl dans k ici le ' W ‘ 

Bien que les trois volumes des Annota et celui de la Rtmt mhktomüt se 
rapportent aux années 1861-1863, ils n’ont pourtant été publiés qu'en i8é< et 
1866. La Société étant en retard de plusieurs années pour ses publications le 
secrétaire perpétuel, M. C, C. Rafn, se proposait, peu de temps avant sa mort 
de commencer une nouvelle série avec l’année 1861. Il n’eut pas le temps dé 
réaliser ce projet : la Société le perdit le jo octobre 1864, moins d'un an après 
la mort de son émfnem protecteur et rüé président, le roi Frédéric VU. Dans 
ces circonstances, la Direction jugea bon de continuer les Annales et la Revue 
jusqu’à J‘année l86j, et d’ouvrir alors une nouvelle série sous les titres d'Aar- 
frï^rr et de TilUg liî Avbagtr. A la différence des Annuler, qui paraissaient en 
volume annuel, tes Aarhtrger (dont Je nom formé de deux racines Scandinaves a 
éga>cmcnt le sens d’annales) se publient par fascicules trimestriels Quant à 
lAppnfa qu, a succédé TMskrif,, ü parait par fascicule annuel, 

ainsi que les Mémoires, Comme le quatrième volume des Mimoim (îSto-iSûo'l 
dernier de la première série, datait de iSÛa, n y a une lacune de & ans entre 
la_nouvdle et la précédente séné, et une lacune de deux ans seulement f 1864 et 
186 5) pour les A ftnMu et Ja Rcvut. 4 

La Société des Antiquaires du Nord a aussi révisé ses statuts le 4 avril 1861 
Au lieu d un unique secrétaire perpétuel qu’il y avait autrefois, il y eu a malnte- 
rtam deux; un dirige Ja publication des testes et des ouvrages philologiques 

T ee ï o *"“£ “ d " M t mtïa 11 y 3 coLtés: Pun dé 

pa.éograpL.ie, autre d’archéologie, dont chacun est présidé par son Secrétaire 
Le comité de paléographie n’a encore rien publié que nous tachions, tuais il pré- 
pare une édition des Sagas de Niai et de Tristram; le comité archéologique de 
son cÛte prépare un tude* historique et archéologue pour les vingt-tml vo¬ 
lumes des Atunlv et les sept volumes de VAràtqmriik Tidnknft, ainsi que la 
description des fouilles faites dans les tertres de ielütige; de plus elle a déjà 
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publié deux vol. des dartûjger, un fasàtüle de TiiUg et un bsc. de Mmrirtt. 
Nous allons passer en revue ce5 publications ainsi que celles qui ont paru depuis 
la réorganisation de la, Société- 

Le volume dES Annuler pour [Mi est presque enüèrcment rempli (p. H 04) 
par les Matériaux pour t'kismre de h littérature uptenlmnalt (Bidrag iil den 
Oldnordiske LilerattifS Historié'; de N, M. Petersen } nous laissons de côté celte 
importante étude, parce qu'elle a été aussi publiée à part en i8o£, H que nous 
nous proposons de l'examiner conjointement avec P ouvrage de Keyser sur le 
même sujet. Le reste des Annakr contient quatre autres mémoires moins étendus; 
— la fronmlk de Vxrpehrv en Sélandle qu'a décrite M. C. F* Herb$î (p, pj- 
52a avec trois planches et des fs-tires dans le teste) apparuent à b première 
période de l'Age de fer : les tellres DVB P p que l'on voit sur un gobelet de verre 
colorié et que nous interprétons Dubius pimui* prouvent t'origine romaine des 
objets recueillis dans le tumulus; — b notice sur Pvpblt et ses ènriram (p. jai- 
j jo) est due à M< C- Lorenzen, dont les savants travaux sur ('histoire et t'ar¬ 
chéologie du Slesvig occupent la plus grande partie du volume précédent des 
ÀnAûltr, L s auteur prouve bien par b comparaison des textes que Karald Bbtann, 
le premier roi chrétien du Danemark, fut baptisé par Poppo h vers l'an $jû t mais 
les traditions locales qu'il allègue, à défaut de témoignages écrits, pour démon¬ 
trer que cet événement eut lieu à Popholl, ne sont pas suffi santés, puisque» du 
temps Je P historien Adam de Brème p Pon hésitai! déjà entre les environs de 
ftibe et et üx de Slesng. Les antiquités de Popholt, que décrit en détail hL Lo¬ 
renzen. ne donnent pas. aux traditions 1 Autorité qui leur manque, ci Ton en doit 
dire amant du Baptême Je HaralJ BLiunn, représenté dans- 1 me peinture à l'huile de 
Véglise de Sivirstülv dont la description par M* Lorenzen fait Tobjet de [Article 
suivant (p. car, outre que Ce tableau n'csl pas ancien» il représente 

um vallée entourée de montagnesqui diffère essentiellement de b contrée oh est 
située Popholt. — Le volume $e termine par Qaelquit kypaüslm toneernant V&i- 
fUïU-r Fohjola et d'autres noms qui fgurent dans k poème li Kdlaate (p, jû^ïSi). 
Elles sont ingénieuses, mais elles auraient besoin d'être confirmées par des fa us 
pour devenir indiscutables. L'auteur, M H A. J. Eurûpæus, est un Finnois, te 
seul qui représente son pays dans 1 m publications de b Société des Antiquaires 
du Nord, 

Les Annales pour iSâa conîienrienL comme le précédent volume^ tin long 
mémoire accompagné de notices plus courtes. Elles s'ouvrent par un article d'un 
Islandais M- Grimur Thomson* sur k Nationalité Scandinave dans ks îlu Shetland 
elles Greaiks (p. 5-28). S’appuyant $ur des documents publiés par M. David 
Balfom-, le plus riche propriétaire des Orcades (Oppression of the sixteeitth 
Century in the Isbnds of Orkney and Shetland), l'auteur rappelle i notre siècle 
oublieux que les deux groupes dites en question sont d'anciennes dépendances 
de la Norvège; qu'elles ont été vendues h réméré ou plutôt mises en gage par te 
roi Christian E (14(9-9); que les lois en vigueur dans ces lies étalent les mêmes 
qu'eu Norvège. Les noms de lieu s'expliquant par l'islandais, et le dsatecie po¬ 
pulaire doit être classé parmi les idiomes Scandinaves. Les roisd J Ëcosse et de 
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Grande-Bretagne n'ont pourtant rien négligé pour en dénationaliser les habitants. 
M h Baîfour reproche au gouvernement écossais « d'avoir réduit les Orcades â 
» l’ëïat d'un squelette dont 1 j Grande-Bretagne n'a pas dédaigné de ronger les 
» os. » Un des griefs les plus récents des insulaires* c'est que îc gouvernement 
anglais a vendu ir les domaines de l'ex-évédié des OrCades, pour en consacrer 
* le produit à l'embellissement de Londres. .■ — Le mémoire sur VEsct^mge rn 
Nûïvigt (p. 28-215) parle iraductenr de l'ancienne Edda t ML A* Gjesstng* ad¬ 
joint au collège de Christiansand* est bien le travail le plus complet et le plus 
approfondi qui ait été écrit sur le su jet. Après avoir jeté un coup d*(üil sur les 
peuples que tes anciennes traditions ou leurs interprètes placent dans Se Nord, 
H. Gjesslng affirme qu'aucun d’eux n'a fourni la classe servile, mais que tes 
esclaves étaient des prisonniers de guerre venus de différentes contrées' ensuite 
il reproduit et commente Tomes les notices que les Eddaset les Sagas mythiques 
nous donnent relativement à l'origine de l'esclavage t aux occupations des 
esclaves, à leur lâcheté proverbiale, à leur condition précaire, à b coutume de 
sacrifier sur te bûcher du maître ceux qu11 avait préférés, à b démoralisation 
qui résultait de Pesetavage des femmes, puis il entre en plein dans son sujet qui 
est * l'esclavage chez les Norvégiens d'après tes sources historiques. Ici les témoi¬ 
gnages abondent* et Ton sait que les expéditions maritimes dans Je Bjarmabnd, 
la Finlande, le pays des Vendes* dans les lies Britanniques et sur les eûtes de 
la Gaule* les guerres civiles et la s faîte* étalent les moyens les plus ordinaires 
de se procurer des esclaves; on achetait dans les Iles Britanniques des mal¬ 
heureux vendus par leurs parents ; ce trafic adieux notait prohibé que lorsqu'il 
s'appliquait à des Scandinaves nés libres et qui n'avaient pas été condamnés à 
l'esclavage pour certains crimes ou délits, comme te libertinage de la femme, le 
meurtre d T un esclave du r ùl, le vol, b mendicité illégale* Le débiteur était 
réduit en servitude et il devait travailler pour son maître jusqu'à ce qitiil sc lut 
acquitté- M. Gjessïng, après avoir exposé tes rigueurs de l'esclavage dans les 
temps payons, nous montre les adoucissements- qu'y apportèrent les lois ecclé¬ 
siastiques et civiles du moyen-âge ; il a pour ainsi dire épuisé Le sujci T et son 
mémoire témoigne d'une érudition aussi saine que profonde, — Vient ensuite 
(p. )2]-*ï£fj avec 4 pl.) un article de M. V. Boye sur ses Fouilles dum m 
wctfii sépulcral pris dt Hammtr (am de Preste en Sélande). Ce caveau de mé¬ 
diocres dimensions (j pieds de long, 5 de haut* 2 a, a de large) contenait une 
innombrable quantité d'ossements, entremêlés de telle sorte qu r it était impossible 
de réunir ceux qui provenaient d'un même squelette. Il y avait en bas deux cou¬ 
ches d'ossements séparés par un pavé de pierre; au-dessus un troisième com¬ 
partiment qui n'avait pas £té utilisé. Au milieu de ces débris on remarquait des 
instruments de pierre polie oa simplement ulilée, des tessons, des charbons, 
des objets calcinés et d'autres traces d'un feu violent, circonstance d'autant plus 
singulière que les ossements n'avalent pas passé parle feu., M, Boye constate 
que ce fait s'est reproduit dans deux auires sépultures danoises dont II donne b 
description. Pour expliquer cette accumulation d'ossements entremêlés* il sup¬ 
pose que Lot anciens habitants du Danemark, de même que les sauvages des 
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f lats-Unis laissaient Composer les cadavres, après quoi ils munissaient un 

Sd ™ni. c d, p«>» I« üitater <»* s ta r.i» ta U» «JM* 

jDun • chaque fois que l'on ouvrait ces ossuaires, il Tallail y allumer du feu pour 
•n diasser les miasmes, hypothèse assez plausible qui explique la présence des 
charbons, - UiRemarfits ™ Mf 
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F ww par M. Konrad Gtà*» (p. îîH*& ont pour objet de rectifier e 
de compléter le mémoire d’ailleurs remarquable de K. K. J. Lyngb}, sur fj 
Flnàon des verbes deuu la toi jutlandaist. — Un autre islandais, le poète Benedict 
Cncndai, a entrepris de recueillir rous les exemples connus de l emploi des 
chiffres c^Ëstiqirt*, et il a commencé par le chijrt IX (p. J 70 -ïH> R. ü3 
le plus répandu aussi bien chez les Scandinaves que ches les Grecs et les 


Romains, 


L« Amalis pour t&6) s’ouvrent par une longue éludé du même écrivain : tes 
Croyances populaires dam J* Nottf et spkidmtnt en Islande (p. 3 - 170 - DaRÎ " 
mémoire instructif et intéressant, plein de remarques profondes et de vues poé¬ 
tiques, M. B* Grondai compare les principaux traits de la mythologie islandaise 
avec l'ancienne et avec les superstitions des autres peuples Scandinaves. Les 
éléments de cette comparaison lui sont fournis par les TWitioru et tontes dt 
l’Islande, recueil de J. Amason, dont nous avons dêjï parlé dans la Rrvin* (i&dfi). 

Il traite d’abord des Alfs et des Dykis, êtres surnaturels de l’air et des eaux; 
des nains, des géants; puis vient, à propos des bannis qui jouent un râle mer¬ 
veilleux dans beaucoup de traditions, une longue digression sur ta colonisation 
de f Islande. Won eruf fttV lacas, sans doute, mais cet exposé est si attrayant qu’on 
sait gré d l’auteur de ne pus l’avoir réservé pour meilleure occasion. Il parle 
ensuite de la sorcellerie, de la double-vue, des songes, des prédictions et des 
enchantements. La suite, qu’il annonçait, n’a pas encore pare. — Les A'omi Je 
[ r< i r ,h r,i Séiandt et de Tiff de Sauras, par E. Madsen (p. 173-37^)0111 été 
l’objet d’une notice spéciale 1 Laquelle nous devons renvoyer le lecteur (Revue 
critique, iSûS, II, 144, 13 août). — Cet excellent mémoire est suivi d’une notice 
de M. C. F- Hcrbstsur Ea Trouvât!!; de Sandœ (p, 356-393, avec une p!, , A 
Sand, dans le canton de Sandœ (archipel dES Færcys), on trouva, en 1863, S la 
placé où s’élevait l’autel de l’ancienne église, une centaine de vieilles pièces 
d’argent, dont 14 anglaises, 1 Irlandaise, 4 danoises, 18 norvégiennes, 50 frap¬ 
pées en diverses cités de l'Empire, et 1 hongroise, ï>:. Herbst décrit une à une 
toutes celles qui ne sont pas entièrement frustes et il cite les recueils où "on en 
voit d'analogues; il s'abstient d'ailleurs de tout commentaire sur les princes 
dont elles portent l'effigie, ou sur les villes et lés ironnayeurs dont elles portent 
le nom. Seulement, pour quelques monnaies norvégiennes qui sont uniques ou 
très-rares, il enire dans quelques détails, afin de déterminer à quel prince ou à 
quel pays elles appartiennent- Comme le trésor ne contenait pis de monnaies 
frappées postérieurement à l’année le savant auteur en conclut avec raison 
qu’il 3 été enfoui entre les années 1070 et 1080. —■ A la fin du volume (p. 194 ' 
414), M. K, Cislason recherché S'il faut orthographier ta ou ja en ancien islan¬ 
dais, et il montre que les mss. écrivent 1 sans point ou i surmonté d’un accent 


O’HISTOERÊ RT DE UTTl RATURE . 327 

aigu, aussi bien lorsque cette lettre reste voyelle que lorsqu'elle kit partie rî ? une 
dlphthongue. 

La nouvelle série d« Ajuraltf, qui commence en iBbû* ne pouvait mieux 
s'ouvrir que par une notice Sur te roi Frédéric VII, qui fut président de la Société 
des Antiquaires du Nord depuis 1 £41 jusqu'à sa mort (i) novembre ifliïj)* 
Cette biographie rempli! les pp* 1-loti du t. I des ^iirkr^r. Ecrite parM. We¬ 
gener qui* en sa double qualité de vice-présidem de la Société et de directeur 
des archives privées de la Couronne p a été en relations directes et fréquentes 
avec le feu rai, elle est remplie de faits précis, exposés sans réticence comme 
sans dénigrement avec une êEoquence tout académique. Naturellement Fauteur 
s r est plutôt as taché à conter La vie de Frédéric VU qu*à faire llüstnîre de son 
règne, bien qu r |l ait indiqué les traits les plus saillants de celui-ci. Cette biogra¬ 
phie du rai archéologue est la plus complète et la pEus autorisée que nous con¬ 
naissions; elle mériterait d'être traduite en français et publiée dans les Mémuirts 
comme l'a été le discours de M. Woraaae iu r te Minus de C C. ftéftt et C* d. 
Thomstn comme membres de k Société et comme archéologues (p, 107-117)- Le 
premier avait fondé la Société des Antiquaire* du Nord en 1835, et il eh fut 
secrétaire perpétuel jusqu'à sa mort (20 octobre 1SÉ4); le second avait classé le 
Musée des Antiquités septentrionales et entrepris avec succès l'éducation archéo¬ 
logique du peuple danois. M. Worsuae a dignement loué ses confrères, tout en 
ayant soin d'éviter le ton du panégyrique* — Viennent ensuite (p, i 17-1 19.) 
quelques rectifications du contre-amiral Irminger sur quelques légères erreurs 
qu'avait commises M* Wegener, en pariant des voyagea de Frédéric VIL — 
L'article de M. G, Stephens sur Dertx haches de parade trouvées en Suide (p* no- 
il}} et celui de M. C. F. Herbsi sur la haches dï: bronze fondues rur un noyau 
de kne euhi (p* 114-132 avec fig,), traitent l'une et l'autre de quatre haches 
trouvées deux i deux à Skogstorp près d'Eskikuna en SœdermanfanJ F et 3 
Brœndsied (àmt de Veile en JuEland). hl. Stephens émet la conjecture que ces 
haches étaient des armes de parade, supposition assez vraisemblable, maïs ce 
pouvaient être également des Herbst a donné la description de quatre 

haches p et il a ajouté d'intéressantes remarques sur La prodigieuse habileté des 
fondeurs de Fâge de bronze. — M. E, Jessen a intitulé trop modestement 
Minutas d propos du danois (p. ly-tjâ, suite dans tannée 1667, p. m-iH 
une série de remarques détachées en tète desquelles il a rendu justice i VHàtvin 
des krtguis danoisej Rûnégîenm et suédoise de N- M, Petersen* Ces remarques„ 
qui portent sur une quarantaine de mots, d'étymologies ou de formes grammati¬ 
cales, sont justes et redressent bien des erreurs- elles mériteraient d’être ajoutées 
comme notes nu appendices à l’ouvrage de Petersen * quand on féru une 
nouvelle Édition de cet excellent livre dont le premier volume est Épuisé depuis 
longtemps, — M. C. EugeHurdt a donné dans les Annales (p. 157-171 une 
esquisse de ses Trouvantes *kns i-r rmarair de Kragchul t lesquelles ont été décrites 
plus amplement dans un ouvrage do même Lire Kragchid M&sefanJ, Copenh^ 
1867 T 30 p. Inutile de revenir sur ces précieuses fouilles puisque nous 

en avons déjà parlé dans La Rcruc critique (1867 1 IL, p, 3-4^ n & du 6 juillet). — 
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Plui loin (p* i 97-206) le même savant étudie la construction du bateau de 
chêne qu'li a décrit dans Nydam Mmfund (CopcnL, l86j, p. 6 -ig, pL MV), 
Cette embarcation offre de frappantes analogies avec des bateau* qui sont encore 
en mage tout le long de la c6te occidental de b Norvège et dans les Mes Shet¬ 
land; l'on et l'autre sont longs* étroits, plats; les planches sont unies par des 
clous de fer; de plus les tolets, au lieu d'être des chevilles de bois au de fer, 
sont des crocs fixés au pSal bord. Ces remarquables similitudes autorisent 
M. Engelhard: à affirmer que l'ancien genre de construction navale s’wt perpétué 
jusqu'à nos jours dans la Norvège occidentale. $1 n'est pas hors de propos de 
rappeler ici qu'un nouveau bateau, dont les parties conservées ressemblent beau¬ 
coup à celui de Nydam, a été trouvé à Tune* au nord de Frederiksstad dans la 
Norvège méridionale; il frétait pas enfoui dans m marais t mais enfermé dans 
un terlre qui mesurait ;oo a \oo pas de tour à la base et 4 mètres de hauteur. 
Le bois ne s + estconservé que li ûlï il était couvert de glaise; aussi les deux ex¬ 
trémités manquent-elles, Près du mit* un palis, piaulé dans l'argile en travers 
et sur le chié du bateau, marquai! une sépulture où l'on recueillit Les ossements 
non brûlés d'un homme et d 7 un cheval, deux pertes de verre, des lambeaux 
d'étoffes* des fragments d’une selle, d p un patin et des morceaux de fer oxydés. 
Ces objets indiquent que b sépulture date de la fin de l'âge de fer, La descrip¬ 
tion en a été publiée dans te RigîUdiHdt par le professeur O, Rygb, directeur 
du Musée de Christiania et reproduite avec figures dans le Sk'diing-MdgiAïin 
(1867, p 717-719 pi 7 jS—7!*>),—Entre tes deux articles de M h C* Ëngelhardl 
se placent une étude consciencieuse de M. J. Kornerup sur VKglïit di Cumlme 
en Si unie (p. 172^1S8. avec 2 pL), église dédiée eu 1191 et qui n'a pas été 
remaniée, — ci des kcmxrqvti dâûchks par M, C. Gklascm (p* 1E8-197) sur 
des poésies d'Eyvind Skaldaspîlli, de Glum Geirason et de Sigbvat Skald. — 
Des Dmx tombeaux fùuütis fl décrit* par I, Jensen (p* 207-21 j, avec une pL), 
run date de î’àge de fer et n'offre rien de bien caractéristique, mats l'autre, qui 
n'est d"ailleurs pas unique en son genre, mérite d'être signalé. Situé à Enslev 
(ami de Randers en Juihiad), près du golfe de Kolindsund, U mesurait 12 m, 
de diamètre à la base et 4 mètres de hauteur. A l'intérieur se trouvait un caveau 
funéraire construit dans le genre de ceux de l p àge de pierre, mais avec moins 
de soin et de moindres dimensions ; ces circonstances annonçaient que b sépul¬ 
ture datait de b décadence de* aborigènes (hommes de l'ige de pierre) ou en 
d autres termes du comutencernent de l'âge de bronze. Il y avait en effet au 
fond du caveau une grande quantité d'ossements épars, entremêlés d’instru- 
metils de pierre, et au-dessus un squelette bien conservé, près duquel on 
recueillit un fil d F or enroulé eu forme de perle et des fragments d'une broche de 
bronze. L’homme dont on retrouvait les restes avait donc adopté les métaux 
des hommes de l'âge de bronze (Cîmbres ou Cimmériens), mais fl avait voulu 
être enterré dans le caveau de ses ancêtres, selon l'ancien rite (inhumation), te 
fait confirme pleinement ce que nous avons dît de U coexistence des deux races 
et même des rites de l'incinération et de rinhumation (Rmu cmtonporainc, 1 f 
janvier iSfi-L 1% sèrie^ i. XXXVlJ, p, 165-164). — Quclques-üns des dix Tnm- 
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bsjux àt l'âge de brome fmlUs et décrite par V, Bore (p* 215-232) présument 
de curieuses particularités ; tel tertre de grande dïiriËtisÎDEi ne contenait rien et 
paraissait être un cénotaphe* tel autre renfermait un gâteau ruineux pétri dans 3a 
main et qui portait encore fempremte des doigts \ ceEuî-lâ recouvrait des sque- 
leites décapités, peut-être les restes de quelques suppliciés; ceux-ci étaîem creu¬ 
sés dans des monticules naturels* où Ton avait déposé des ossements calcinés 
dans b terre nue* et, comme Ifs ressemblaient aux sépultures du commence- 
ment de l'âge de fer, on doit, nous semble-t-il, admettre avec fauteur qu'ÎJs 
dataient de V époque de transition, d'autant plus que l'un d'eux renfermait une 
pointe de flèche en fer et une pince de bronze. Tous ces tombeaux él aient situis 
dans les paroisses de Vcster-Egesborg et de Mogenstrup, au sud de Nestved 
(Sélande). — Dans ses Quelques merj met les Huns et les FiiWtJ (p. 272-242)* 
A, h Eurapzui prétend que les Huns sont issus desGoths et des Meres. 
peuple de race finnoise, et que celte dernière occupait toute f andenne Moscovie; 
mais il n'apporte pas de preuve à l'appui de cet le h ypothèse, qui en conséquence 
ne peut devenir l'objet d'une discussion scientifique. Bornons-nous h donner une 
idée d esa manïèred P arpmenter: d 'après J omand ès t Filimer* roi d «Gotha* ayant dé¬ 
couvert que des femmes de sa nation se livraient à b magie, les chassa dans Ses 
déserts, où elles s'unirent ides esprits immondes qui hantaient ces solitudes {De 
rebus Gfftaj T cfi. 24). Or comme ces «priss paraissent correspondre au* incubes 
que les superstitions Scandinaves appellent mura (d p où cdttchei7uir) t M. Euro¬ 
pe us répète d'après Schcenstrœm que spiritas immtmâi est une traduction de 
Hfara* et s'applique aux Meres et aux Muromes, peuples éteints que Nestor cite 
au nombre des Tchoudes, — Ce sont au contraire des faits positifs qui rem¬ 
plissent l'article suivant, où M. K + Gislason traite des Changements di quantité 
dans U i-ieiiï nnrrain (p. 241-305). Le savant philologue islandais montre par 
nombre d. exemptes empruntés â des poètes et cités avec précision que des 
voyelles longues dans b racine peu vent devenir brèves dans tes dérivés, ou bien 
encore dans un même mot quand il change de position, — Ce ne sont pas seu- 
kmm le* érudits qui s'occupent ^archéologie dans la patrie des Thomson et 
des Worsaae K les paysans eux-mêmes ne se contentent pas de recueillir les 
antiquités et de les envoyer au musée* quelques-uns se mêlent aussi de les 
décrire. C'est d après une lettre d'un cultivateur* P. Jurgensen, que M* C P F- 
Herbst a publié un article sur tes Instrumente de pierre trouvés à Vtiîer-Egesborg 
en Zélande (p, PS-? ! avec fig.). El s J agïl de radota et de poinçons. L T un 
de ces dentiers a une pointe qui entre exactement dans les cannelures d T un 
tesson recueilli au même lieu ; p. Joergemen en induit que c'est l'instrument 
avec lequel ont été tracés ces dessins, mats M. Herbst objecte qui! n'était pas 
nécessaire d'employer un silex pour creuser de b terre molle comme Tétait cette 
poterie au moment de la fabrication j il reconnaît d'ailleurs que le rapport de 
son correspondant témoigne d'un esprit ouvert et attentif. — Le discours Sur 
quelques trouvailles de l'dge de brame faites dans (es marais y discours prononcé par 
M. 1 . J. A. Worsaae à la séance générale du 2 mai i B 66 f est une de ces études 
systémmiqiies comme en sait faire Tèmineni directeur du Minée des Antiquités 
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septentrionales* Du groupement des faits nombreux qu’il a recueillis dans sa 
longue et active carrière archéologique, il fait faillir des lumières qui éclairent 
d'un jour nouveau toute une série d Antiquités et de trouvailles. En voici un 
exemple: les tourbières fournissent certains objets, comme des vases I suspendre 
et des trompettes en bronze, qui datent évidemment de Fige de bronze, mais 
qui ne se trouvent pas dans les tombeaux de cet âge ; souvent ils sont accompa¬ 
gnés dAssements et de gâteaux d'encens ; les uns sont tout neufs, les autres 
Tordus ou brisés, dAutres si fragiles qu’ils ne peuvent être iTaucun usage; il est 
donc vraisemblable, comme le fiait remarquer H- Worsue, qu p ils ont été jetés 
dans ks marais à titre d’offrandes aux dieux, comme cA$l te m pour beaucoup 
d’objets de Fige de fer. Puisqu'il en est ainsi, il faut conclure que ces rites ana^ 
loques dans fcs deux âges et dont on trouve même des traces dans Fâge de 
pierre , attestent une certaine relation entre les hommes de Tâge de bronze, les 
timbre*, et h race de Tige de fer. Ce point admis oü ^explique mieux comment 
ks vainqueurs d’Arausio ont fait, en l'an toj avant L-C., des sacrifices qui 
étaient encore en usage, dans la Péninsule cÊmbrique, chea leurs descendants, 
au in- siècle de noire Ère. — La îrouvatlk de Brangstrup en Fionïe dont M* C. F* 
Herbît adonné une description lucide et approfondie (p. 327-349* avec une pi.) 
estati nombre des plus importâmes qui aient clé faites en Danemark; elle 
occupe le quatrième rang au point de vue de la valeur pécuniaire des objets en 
métal précieux, lesquels ne pèsent pas moins de 1767 grammes estimés 
Ces antiquités, trouvées en pleine Terre, ont été mises â jour par Le soc de la 
charme ; elles consistent en deux lingots d’pr recourbés* en un fragment de 
bracelet d’or déformé; en une tige dV recourbée qui était suspendue à une 
courroie garnie de boutons dAr, en une massive bague d p or; en dix-sept pende¬ 
loques d'or, plates et en forme de croissant, de médaille 3 de plaque carrée, dont 
les unes sont ornées de figures d’hommes et d Animaux r le tout grossièrement 
exécuté; en un joyau dAr qui ressemble à une fibule conique; enfin en quarante- 
six médailles d ? or, frappées à. l'effigie de dïx-sept empereurs romains et de deux 
impératrices, qui ont régné de 149 à jju Ces ffléïUdSa, à ! Exception d’une 
seule, sont toutes pourvues d’un anneau, ou bien percées d’un ou deux trous, et 
devaient servir de pendeloques ou bien faire partie d’un collier. Outre que cer¬ 
taines d Antre elles sont rares* elle* donnent date aux objets provenant de (a 
même trouvaille., L J état de déformation de plusieurs de ces antiquités Lear donne 
une certaine analogie avec celles qu*on tire des marais sacrés, — Dans les deux 
articles suivants: Sur h découvert t de k première période de F âge de fer, MM. J. J. A. 
Wonaae (p* 549-^60) et C. F. Hcrbst (p, 360-576) exposent respectivement 
tes raisons qui ks portent â $ Attribuer chacun cette importante découverte* Ils 
reviennent sur cette question dans deux Courts articles du volume suivant 
(p. 2(7-262) qui paraissent clore cette discussion* — Dans un article sur le* 
mots islandais Kaeti et Gmtm (p. U 7 - 3 s ï)* M. K. Cîsbson cherche à les inter¬ 
préter d"ime nouvelle manière- — Le volume se termine par k Trouvûilie de 
BjecgsteA (p. 186-404). Après quelques considérations sur l’origine du mon¬ 
nayage en Danemark Cl Sur k détérioration des monnaies* l'auteur, M. Hcrbst, 
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filtre dans son sujet et décrit 14& bractéates et 3 monnaies toutes en argent qui 
ont été trouvées à Ëjorgsted (amt d'Aalborg en Jutbmd); à cause des doubles ï îl 
rTy a que quarante types danois, tous inconnus avant cette découverte, douze 
types norvégiens, et une monnaie d'Utreeht. Ces médailles datent du milieu du 
xu* siècle. 

En tête du volume des ArmUs pour 1867^ se trouve une étude sur tes plus 
Anctenms inscriptions runifuts (p. 1-64), par M ( L F, A, Wîmmer dont nous 
avons déjà signalé un traité grammatical (Rcvne nitiqw, e S68, l, p r 252-25^}. 
C'esi une notice critique sur le grand ouvrage du professeur Stephens, intitulé ; 
Thi Oid-iSotlhtrn mnic Monummte ofScandinana and Engknd ( 1* partie P Cûpenh. „ 
ï8âû f in-fol.) h H + Wimmcr commence par louer ! “auteur du zèle et du soin 
avec lesquels il a réuni et publié le fac-simiïz de ions les anciens Monuments 
ru niques p maïs il n'approuve pas b lecture et l'interprétation entièrement origi- 
nates qu’en donne M. Stephens et îl en cherche d’autres qui,, bien que nouvelles, 
s'éloignent moins des explications déjà proposées par Bredsdori p T A. Munch, 
S. Buggev Il reproche aussi â M, Stephens de supposer arbitrairement des va¬ 
riétés dialectiques et de forger ainsi une langue barbare que Ton ne pourrait 
même pas prononcer. — Ces critiques ont provoqué de la part de M. Stephens 
une réponse intitulée : lt Candidat L. F* À. Wimmeret iis inscriptions tn anciennes 
nmzsmTmnts (p, *77-^3)* M* St* examine point par point les principales 
objections que lui fait son adversaire et il les repousse comme entachées de 
mauvaise foi ; il accuse également M. W. de n’a voir pas étudié les monuments 
mêmes avant, de proposer ses nouvelles leçons, mais d'attribuer au* lettres une 
valeur arbitraire et de déclarer illisibles toutes celles qu'il ne peut expliquer avec 
son alphabet. — M. W* a répliqué dans un article qui doit faire partie du volume 
suivant (Ann. tSGE, p + 57-75} et qui a déjà été tiré 1 pan. El s'attache à dé¬ 
montrer qu'il n'a pas proposé de corrections arbitraires* et que* tout en donnant 
partout b même valeur au même caractère* il trouve des formes correctes au 
point de vue grammatical. De ces discussions 3 ressort que si l'alphabet et le 
système d’interprétation adoptés par M. St, sont contestés, son splendide ouvrage 
n J ers est pas moins précieux à quiconque veut avoir une image nette et généra¬ 
lement fidèle des inscriptions en runes anciennes et des monuments sur lesquels 
elles sont gravées. — Les Rtmaïqm sur l'époque di la composition du Konungs 
skuggsjà (Spmtam ngpk) t par le capitaine d’artillerie Otto Blora (p + fi5-105) 
sont basées sur F étude des armes décrites dans ce vieux traité de l’éducation 
des princes. Comparant les descriptions de l’anonyme norvégien avec les îmuges 
des chevaliers que nous font connaître les miniatures des mss., les empreintes 
des sceaux, b tapisserie de Bayeux et quelques peintures du moyen-àge t 
W* O. Bl# détermine b composition du Miroir royal et ta place dans la seconde 
moitié du 3UH* siècle. Ses recherches approfondies l'ont donc conduit au résultat 
oh le linguiste N. M, Petersen était déjà arrivé par des voies différentes, tl a 
pourtant la modestie d'avouer qu J EI ne prétend pas avoir résolu définitivement b 
question, ne l'ayant envisagée que par un seul de ses eûtes. — Le discours de 
M. £> Jesseti sur de Récente écrits rdatif? d tiûïigir.c du Ungagc (p, 105-144) est 
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un examen critique d'ouvrages anglais, allemands et Scandinaves, surtout de 
quelques mémoires d'un savant latinisant, M. Madvïg, dort l'auteur combat les 
théories, M. J. n'est pas éloigné de croire que les animaux ont un langage anar- 
togoe au nùlre, quoique moins développé, et il professe que toutes les langues 
sont des rejetons d’une même souche, qui se renouvellent sans cesse, — h'Eglitt 
de Sâlling, prb de Lzgstocr, h laquelle l’architecte J. Kcmerup a consacré un 
article descriptif (p, 145-160, avec î pi. et desflg. dans le texte;, est un de ces 
remarquables édifices du Jullxnd septentrional qui ont été bltis en granit taiiié 
et mime sculpté. L'auteur en attribue la sonstructlon à un disciple de saint 
Bernard, le français Henri, premier abbé de Vitskœl, mais il n'a pas d'autre 
preuve que certaines ressemblances entre les églises de Vïtslctri Et de Salling. 

_Lj locution i ger qui se trouve dans la strophe ji du Hantdismâl , l’un des 

poèmes de l'ancienne Edda, a beaucoup embarrassé les commentateurs; bien 
que les mots de mime origine (danois i gaar, latin fort) n’aient conservé que 
le sens â’kitr, i gsr a du avoir aussi celui de demain, car il correspond aux 
racines sanscrites hjas et gothique gis, qui signifient ce jour-là, c’est-à-dire aussi 
bien le lendemain que b veille. Ces remarques dues au suédois Uppstittm, 
l'éditeur du Codex argentins, ont été appuyées par M, K. Gislascn, dans un 
article sur igir(p, 160-170). — Dans ses Pititts rtmarquet sur Uî inscriptions 
ninijuti (p. 171-17661 174-182), M, E. Jessen cherche la valeur discutable 
de quelques lettres qui se trouvent dans quatre inscriptions en runes modernes, 
et fait quelques considérations judicieuses sur la lecture des runes anciennes et 
sur le peu de résultats philologiques et ethnographiques que l'on en a tirés jus¬ 
qu’ici, Il regarde les interprétations de M. Sophus Buggé comme les plus satis¬ 
faisantes, bien qu’il ne les approuve pas de tout point. Il admet que b valeur 
attribuée par M. Stephens à certains caractères discutés est la vraie en bien des 
cas.—Dans b courte réponse qu’il fait à ces observations (p. 23 1*233), M. Ste¬ 
phens refuse d’admettre qu’un même caractère ait plusieurs valeurs dans les 
inscriptions du même genre et de même date. Il remercie d'ailleurs M. J. du ton 
bienveillant de sa critique et lui reconnaît le mérite d’avoir bien lu quelques ins¬ 
criptions difficiles. — H. Conrad Engelhard t, l’archéologue expérimenté qui a 
dirigé et décrit les fouilles faites dans les marais do Thorsbjcrg, de Nydam et 
de Flemlcese, vient de donner aussi une intéressante description de b Trouruilfr 
du V'mau (p. 2 j 3-267, avec de nombreuses ligures dans te texte). Les objets 
dont il parle ont été recueillis soit par des paysans, soit dans les fouilles systé¬ 
matiques entreprise* en iSjÇi par MM, Hcrbst et Sleenstrup, eti 1865 par 
M, C, F. lui-même, toutes aux frais du Musée des Antiquités septentrionales- 
Le l'j'jüfMf dont te nam est assez significatif (marais sacré), se trouve entre 
Næsbyhoved-Broby et Ailes®, il 7 kiiom. au N. N.-O, d’bdensé en Fionîe. 
Les rr-ïfltd que des mains pieuses y déposèrent au v« siècle, selon M. C. E-, 
étaient, soit isolés, soit réunis ou même enveloppés dans des étoffes. On remarque 
entre autres un manteau de bine qui, pour le tissu, ressemble à ceui du Thors- 
bjerg-mose; neuf fibules de fer, bronze et argent; un grand bracelet ou collier, 
en bronze, dans lequel sont enfilées six pendeloques en forme de seau ; un 
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anneau d'argent, deux petites breloques en fer, une tête de griffon en bronze, 
beau produit de l'art classique, qui paraît avoir servi de cimier ; des fragments 
de cottes de mailles en fer; une grande quantité de débris de boucliers avec i jo 
ombons, dont i en bronze, j en bob, le reste en fer; une soixantaine d’épées 
damasquinées, à lame courte et à double tranchant ; ta soie de l’une portait l'ins¬ 
cription TASVIT et» caractères romains)} une épée de bois, dix-huit sabres 
d'acier; deux cents bouierolles de glaives, des fourreaux, deux baudriers, trois 
cents boucles; des hampes de lances , qui ont de 3 à 4 m. de long; un millier 
de fers de lances; $ arcs en bois, 70 fers de flèches et presque autant dépeintes 
en os, avec une grande quantité de hampes; des fragments d'un carquois; 16 
haches en fer; vingt cdts en fer; r20 lames de couteaux, avec beaucoup de 
manches en bois, quelques-uns en os; des outils de forgeron et de menuisier ; 
enclume, pince, tenailles, tarrlère, ciseaux, limes, rabots, etc., et des morceaux 
de fer et de bois ébauchés; des ustensiles : vases de terre et de bois, gamelle, 
seaux, couteaux, cuillers de bois et d’as, alêne, aiguille de bronze, ciseaux, 
briquet et pyrite sulfureuse, def; des objets de toilette ■ soixante peignes d’os, 
dont quelques-uns travaillés avec soin et richement ornés, des pinces à épiler, 
de petites boîtes d'os et de bqi$; des instruments de jeu : trictracs, pions de 
damier; des harnais : frein, mors, éperons, garnitures; fragments de roues de 
voiture, râteaux de bois, faux, faucilles; la moitié d'une meule, une barque. 
Beaucoup de ces objets avaient été détériorés A dessein, ce qui fait supposer que 
ce sont des ex-w/o. Cette trouvaille nous fait connaître nombre d'antiquités 
rares et curieuses; il est à souhaiter que M. C, E. en donne une description 
détaillée et accompagnée de belles planches, qui fasse le pendant de ses trois 
publications précédentes, — Après les articles déjà mentionnés de MH. Womae 
et Herbst sur la découverte de la première période de l’âge de fer (p, 2 57- 
îéa), vient un mémoire de M. J. Komenip sur l’Jge et la ferme primitive de 
l’église de Standiedingt en Siùtttde 'p, 262-174, avec fig, dans le texte). D’après 
cet écrivain, elle a dû être bâtie â la lin du Xit* siècle, et la construction octo¬ 
gonale qui en forme le centre s'élevait autrefois de manière i dominer les tours 
adjacentes au lieu d'étre dominée par elles; une gravure de VAtks âowu* de 
Resen prouve qu’il et» était ainsi au xvn« siècle. Cet édifice servait tout a la fois 
d'église et de forteresse dans les temps agités du moyen-âge, — Dans un article 
étendu sur les Trouvailles d’anliqatils faites dans lit antiennes couches de gravier , 
notamment Je la vallée de la Somme, prit d'Amiens et d'Abbeville (p. 283-370), 
M, L. Zinck a résumé avec clarté les ouvrages publiés à ce sujet par 
MM. Presiwich, Evans et Lubback, Mais ce qui donne au travail de M. Z. un 
caractère d’originalité, c’est que cet écrivain compare les antiquités préhistori¬ 
ques de ta Gaule avec des objets analogues recueillis en Danemark dans les 
Kjakkertmaddings ou tas de débris culinaires. S'appuyant sur les résultats acquis 
par les archéologues Scandinaves, il explique d’une manière nouvelle l’âge et la 
provenance des outils primitifs en silex; selon lui c'étaient des instruments de 
pèche, et leur grossièreté ne prouve pas qu’ils étaient extrêmement anciens, 
mais seulement qu'ils étaient employés â des travaux usuels, fis sont en effet 
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accompagnés parfois de lames de silex levées d’un seul éclat et qui attestent une 
grande habileté i tailler la pierre. 

Passons maintenant 1 d'autres séries : le septième et dernier volume de I An- 
tMBamJk Tidsiktifi se rapporte aux années 1861-1S6;. Il renferme le compte- 
rendu des séances et des travaux de la Société, la description de quelques fouilles 
curieuses et la figure des principaux objets qui en proviennent (p. i-?o), des 
analyses d’ouvrages offerts à ta Société par H. l’abbé Brasseur de Bourbourg 
(p. ji-iot), Schoolcraft (p. 101-îtf!) et Holœfoe (2i8-i;i); la traduction 
de contes et récits islandais (p. ajH +0 ^ de ls Collection de h Anuson et 
qui n’ont pas été traduits par M. C. Andersen; des Remarquai détaché» (p. > 4 '“ 
;p2) de M. B» Grandal, qui sont un peu décousues comme l'indique le titre, 
mais pleines de poésie et d’originalité (elles concernent la littérature islandaise); 
enfin la liste des nombreux ouvrages offerts à fa Société (p. 5>55-416). Suit 
comme appendice la liste des fondateurs et des membres de la Société, ainsi que 
son budget (î-xxïiij). 

Cette série se continue à partir de 1866 sous le titre d’Appendice (Tillæg) aux 
Anuaks d'archéologie e! J'hittoire septentriotmle. Le fascicule pour 1866 contient le 
compte-rendu des séances et des travaux de la Société (p. (-27); b liste des 
ouvrages offerts (p, 27-42) 1 celle des membres et fondateurs >. 42-7?), « le 
budget. Dans le compte-rendu nous remarquons le dessin de la pierre tumulaire 
que la Société a consacrée à la mémoire de son fondateur C. Chr. ftsfn; elle 
ressemble aux anciens baittastines (petits obélisques) et porte non-seulement une 
inscription danoise, mais encore son équivalent en caractères ru niques. 

Les Mémoires sort consacrés aux articles écrits en français, en anglais ou en 
allemand, et à la traduction d'articles danois qui ont un intérêt spécial, pour les 
étrangers. Le fascicule de îSûü qui ouvre une nouvelle série contient le discours 
de M. Woriaac sur ses illustres collègues ftafn et Thomsen (p. 1-11) dont le 
texte danois ligure dans les Annal» de l8é>6.— L'/rticription rrniiifiit du rocher 
de Bansspike que le Rev. J. Maughan explique avec succès et commente avec 
science (p. 11-22), est en langue Scandinave, comme plusieurs autres inscrip¬ 
tions du Cumberland, et se rapporte à un événement du xn* siècle dont ce 
savant retrouve des traces dans l’histoire de b province, — Le mémoire de 
M. Morlot sur te passage de Pige de la pierre à l’âge du brome et Sur les mé¬ 
taux employés dans l’âge du bronxe (p. 15-do) est un fragment de son Archéo¬ 
logie Ju Mekienbiiig; il donne une haute idée de la science et de ta perspicacité 
de l'auteur. — Quant au discours Sur qmiqiur trouvailles de l'Age ât btamt fuites 
dans les tourbière*., par M. J. 1 . Worsaae (p. 61-74) c'est une traduction fran¬ 
çaise du mémoire qui figure dans les Annal» de iSÛÛ et dont nous avons déjà 
parlé. 


E, Beau vois. 
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L’ouvrage de MM. Mætzner et Goldbcrk se composera de deux volumes. Le 
premier contiendra les textes, le second, le dictionnaire, La première partie du 
tome I, que nous avons sous les yeux, renferme, sous trente-cinq numéros, des 
extraits de tous les ouvrages importants de la littérature anglaise, depuis l'Ormu- 
fam jusqu’à John Barbour (fin du xil« — fin du xiv* siècle). Chaque morceau est 
précédé d’une introduction rédigée avec clarté « précision, où sont condensés 
tous les renseignements que peut fournir sur chacun des ouvrages représentés 
dans Je recueil, une connaissance approfondie des littératures du moyen-ége. 
Ces introductions, qui sont l'œuvre de M. Goldbeck, font autant d’honneur a son 
érudition qu’à sa critique et il ne semble pas que, dans l’état présent de la 
science, on y puisse rien ajouter d’important. Les textes sont accompagnés d’un 
commentaire abondant comme sait le faire M. Hœtzner, où chaque mot difficile, 
chaque particularité grammaticale importante sont expliqués. Le secours que ce 
commentaire perpétuel apporte au lecteur est sî complet que le dictionnaire 
annoncé comme devant former le second tome pourrait presque se borner i 
n'être qu’un index des notes, Notre défaut de compétence ne nous permet pas 
d’entrer dans la critique des A htagfitthi . Sprathprobitt ■ si cependant il nous était 
permis d’exprimer ntt scrupule, ce serait que les textes reproduits ne soient pas 
toujours mès-sùrs. Les éditeurs ont usé avec profil des publications de l’Earfy 
Englinfr Texl Society, qui sont, comme nous avons en plus d’une fois occasion de 
le constater, de très-fidèles reproductions de manuscrits, mais, là où ce secours 
leur a fait défaut, il ont dû, n’ayant point les manuscrits à leur disposition, s'en 
rapporter à des éditions peu dignes de confiance. Pour ne citer qu’un exem¬ 
ple, il est évident que l’édition que W, Scott a donnée de Sir Tritlrem n’est 
pas une base suffisante, et qu'une collation du ms. Atidimieck eût été dans ce 
tas nécessaire, 

__ ït. 
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Ceîte riûLivfllç édition des récits de madame Pauline de TouïTset* comtesse de 
Bé^rn, ne se recommande par aucun mérite ’particulier* Les notes;, bien que 
nombreusES £îl y en a cinqijajite-^lcux) et volumineuses fellcs occupent soixante^ 
deux pages) T n'ont aucune valeur scientifique. Les rcnsei^ein&nts qu'elles 
fournissent sont tout à fait élémentaires. Quelques rappels de dates, intercalés 
au bas du teste t les eussent remplacées avec avantage. La publication d p un 
opuscule devenu rare ifen est pas moins utile. 

Rçciiîiills par un bon curé de campagne^ à mesure qu’il en prenait connaissance, 
les souvenirs de Pauline de Tourzel ont le caractère de ta véracité. Exposés 
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haines dé parti, Madame dé Sfam aimé et regrette la fa-A royale Wiml «- 
ment ét sans raisonner ses sentiments. Malheureusement, cite fut P» "JJ"™ 
pins importes pinces de Sa MA» Elle <* <—* £*■ 
d'octobre que dans leurs dernières circonstances; Sors du vojage i V»™n« 
elle ne se trouvait, pas en France, elle né fit que passer au Temple, Elle fut, il 
«, vrai, témoin du 20 juin et du 10 août, Le rédt qu'elle en donne est interet 
sant Toutefois la valeur historique de ses souvenirs se concentre dans les sennes 
dramatiques des emprisonnements et de l’évrion successive de madame dé 
Tou^eS et de sa fille. Habilement dirigée, cette évasion eut pour auteur principal 
Hardy, membre de la commune. Danton, Bfflaud-Varenne et une des belles 
sœurs de Carnot, s’y employèrent. 

U nous paraît superflu d’insister sur les mérites de ce livre. Qu il noussmi seu¬ 
lement permis d’en remettre deux passages sous les yeux du lecteur. L un d’eux 
nous montre la duchesse d’Àngcultme faisant sa première communion (le & avn! 
i 79 o) à Saint-Germain-l’Auxenoîs, sans cérémonie publique (p. 49 % «W™ 1 
une tradition dont s’enquéraient naguères quelques personnes. L'autre nous fait 
voir la. famille royale discuta ni gravement à Saint-Cloud, dix mois après les 
journées d’octobre, La question de savoir si Pauline de Tourxel serait admise à 
la table du roi. N'élant pas mariée, elle n’avait pu encore être prëstMie. Elle 
était obligée de prendre son repas sra/c, Louis XVI se prononça pour I affirmât! 1 e, 
mais % litre d’arrpfwn, cl dans l’espoir, ajouta-t-il, que «de pareilles circonstances 
» ne se rencontreraient plus a (p. H% 

Rappelons aussi que Pauline de Toural recueillit de la duchesse d Àngouléme 
la montre, ] a chaîne et lé cachet de Marie-Antoinette, La reine Lenait ces objets 
de Marie-Thérèse. Un trictrac et un tonton dont se servait le dauphin au Temple 
sont également parvenus entre les mains de la famille de Bcant, comme un kgî 
pieux (0. 201). 

H, Lot. 


Rectification a l'art. 2 $ 6 . — Nous nous étions trompés en supposant 
p. :ç9 que le ms, du D' Rigolloi s:ait entré dans une bibliothèque privée. 
M. Delislc veut bien nous faire savoir qu’il a été acquis par la Bibliothèque 
impériale, où il est inscrit sous le n a 10; 58 du fonds latin. 

Erratum. — P, 164, n. i : 'Ctüomnt, 1 . Çtltontm. 


Noger:t-Je*Ri3trqu t imprimera de A r Gouverneur. 
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M ‘ a ^ s -bien mis en relief dans sa .. dissertation linguistique «, * le 
Cite original des phrases relatives dans les langues sémitiques. Ce sont des prc^ 
positions qualificatives, traitées dans leur syntaxe comme de véritables adjectifs. 
Ce caractère particulier se manifeste jusque dans la nature des relatifs : ils sont 
pour la plupart des démonstratifs. L’arabe alladhl est un composé de l’article du 
lim 1 uî . se trDUVe dans dhâtika, tHka et de JM (en hébreu : xi), L’éthiopien xa 
ne se distingue de d/if (iS) et de l’araméen dt, JM que par une mutation de con¬ 
sonnes, dont les exemples sont fréquents. Seul, l’hébreu <xh<!r ou plus brièvement 
thi (en phénicien ach) n’a pas encore été expliqué d’une façon surfaisante. Ces 
démonstratifs sont employés en télé des propositions qualificatives toutes les fuis 
que l'adjectif, dont elles sont comme la périphrase, serait précédé d’un autre 
démonstratif, l’article, c'est-à-dire toutes les fois que le substantif qualifié est 
lin-même précédé de l'article. Partout ailleurs cet intermédiaire disparaît, et la 
proposition est tout simplement juxtaposée au nom. Cette régie, absolue en arabe 
a reçu quelques tempéraments dans les autres langues congénères. M Pryra 
nous donnera [‘occasion d'étudier avec lui les variations de ce phénomène lors¬ 
qu 11 publiera la seconde partie de son mémoire. 

L’auteur exprime en passant son avü sur un grand, nombre de points impor¬ 
tants. Ce sont des hors-d’œuvre qui ne sont pas favorables à l’impression géné¬ 
rale que devrait laisser un travail en lui-mème excellent. Citons un exemple 
M Prym, après avoir avec beaucoup de pénétration montré que le mips des 
participes est identique avec le mà relatif, veut aller plus loin encore. )[ suppose 
que la rtoamaiion des substantifs provient d’une combinaison de ce même mi 
aiec le nom ». U existe en et:et des cas oh la grammaire arabe autorise l’emploi 
simultané d'un nom indéterminé et de mi, placé à lai suite du nom, mais dans le 
sens de <■ un... quelconque », de «un... quel qu’il soit... avec ellipse du verbe qui 
devrait suivre le relatif. Mais cette analogie toute extérieure et toute accidentelle 
ne peut prévaloir contre les deux arguments suivants. D'abord ta nasalisation 


f. P. 6S el 5u.iv. — a* P* toi. 
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deVvoveÜR est un fait confié par la physiologie du langage et commua au plus 
crattd nombre des idiomes; puis le <*“ P^nel, dans lequel la jwuifljwrtwri a 
Dris euros, si t’osé ainsi parler, reste mime attaché au nom, lorsque celui-ci est 
précédé de l’article. Que devient dans ce cas Identification de la lumaatum 

avec un relatif mJ converti en suffise f _ „ 

Un précieux morceau de grammaire indigène ouvre te livre de M- r } TT ‘- 
c'est l’espositioii des lois qui régissent les phrases relatives en arabe, empruntée 
au commentaire d'Ibn Ya'lch sur le Mmfassd de Zamakhchiri '. L'auteur était 
iusou’id connu en Allemagne sous le nom d’Aboü ’lbaqà. M. Prym eaptiquc fort 
biïn dans une note les motifs qui lui ont fait adopter une autre dénomination». 
A tout instant d’ailleurs dans les commentaires on le trouve cité sous le nom 
d’sbn Ya‘lth. Dans un chapitre du Mitluir sur les hommes que l on désigne 
surtout par leurs Surnoms, Soyoûti parie d'Ibn Yu’ich, U dit : « On en dte trois; 
ii maïs le plus connu est MouwaflBq eddin Ya'lch ben 'Aliben Ya’lch Halabi. 1 a 
fit Prym, au moment où il a fait imprimer son teste, n'avait à sa disposition 
que le ms, 71 de la collection dite qui est conservée i la bibliothèque 

de l’université à Leipîig, Pour qui a vu de prés ce manuscrit, il paraît étonnant 
qu’on puisse en faire la base d’une édition scientifique. U est évident que le 
copiste, un Turc, l'a écrit avec la plus grande négligence et sans comprendre un 
mot du texte qull transcrivait. Grâce à une critique sage et ù une hardiesse de 
conjectures sans témérité, M. Prym était souvent parvenu ù surmonter toutes 
ces difficultés et h restituer le teste. La collation d’un second manuscrit â Oxford 
a confirmé quelques-uns des résultats obtenus et a servi à contrôler et à élaguer 
plus d’une correction proposée, il est regrettable que ces matériau* accumulés 
dans une préface (p. vi-iaej, n’aient pu être fondus dans l'ensemble. Mais les 
imperfections mêmes de ce premier travail servent â prouver le aile consciencieux 
de l’auteur, Hartw% Burnou ta. 


— Archives dauphinoises. Histoire de h réunion du Dauphiné à la France, 
ouvrage couronné par fAcadémie de* iBcrrotfciiLs et Bïl!«.-Leîlres t par h-J, Guif- 
fhey Paris, Academie de Bibliophiles, im ln-B\ ni-374 p. — Prix : i \(r. 

Présenté d'abord comme thèse 1 PÊcota des Chartes, \*Essai manuscrit de 
M. GuîfFrey surfa réunion du Dauphiné J te Frotta lui ensuite envoyé au concours 
des Antiquités nationales, oü îl obtînt en ïSêç la première médaille- il nous vient 
aujourd'hui imprimé, sous forme de monographie historique. Les recherches 
consciencieuses de l'auteur dans un champ aussi fécond eti documents atrthen- 
üques que Ses Archives de Pempïre, h Paris* méritaient de notre part un examen 
attentif, que nous ne lus avons pas accordé sans profit. 

L'ouvrage de M. G. se compose d'une courte introduction* d'un récit histo¬ 
rique en trois parties, de LXXF pièces justificatives, d'une table chronologique 


t. P. t \q m ÀJitvutitfwti p. 

2. P. *j+ , 

î- Ms. de k Bibliothèque «upéfW^ ittppL ir. ijlS 1 , II, p. jo;. 





D’HrSTCiJRE ST DE LtTTÉ RATURE. ,, 

n Wlk A i la dL ' D "J K * é â la et d'une table alphab/ 

dque des noms de personnes et de lieux. * 

Sans nous attacher à quelques inexactitudes de l'introduction nous passerons 

en «vue es sources mises à contribution par M. G. - Les actes SE 

rehtrfs A la réunion du Dauphiné se trouvent maintenant, pour la plupart aux 

7 *“ * Ck »«V -pi« 

» ! 5 f“ “" eS * des autres m usa fi c “MW « judicieux. 

Nous regrettons d autant plus qu'il n'ait pas eu l’accès des archives de L pcékc- 

ure de Isère. Bien que le Table au généra/ numérique par fanât 4 ss atthim dipût- 

chanés 3n5 ’ ' !8 ^ 8 ' 5, " SI,ale pmjr la Clnmbre des comptes de Dauphiné 4} 16 
^ les originaux pour le sujet spécial de M. G. /sont en petit nombre! 

n/ ile v ik! 587 it™ T S - v conseri ; ent lui ^t été d’un secours iridié 
J* ,, .i 3 . ® >ais , v i î 6l J dû le tenir en garde contre ta confusion dans 
laquelle j! tombe (p ix) i l’égard d'Humbert Pilai (d'après sa signature n ÎM 

JÎî r ° U ™' dC * E<?itCS dU ^ Hubert il, JEÆ Z 

de ATmoM Ptlrt, n'existait déjà plus complet du temps de Valbotmais oui 
en a recueilli les fragments subsistants (JI, 623*6). Ce que l es archives de 
I Isère conservent sous le litre de firgùtra (non Iguta) ^; « San , de! 

;S2?‘ trfe -; o, “' '« -*«£ de* « £ 

appelé A rédiger pendant près d'un demi-siècle (,,2,-, ï7 o), et dont la plaît 
furent ensuue expédia par J a chancellerie delphïnale : bien que divers /Lis 
ment disparu pendant la Révolution, fa collection est à Jeu près rompit 
ndépendammeot de la double série de registres appelés CopiJen et üJrZ t 
les mêmes archives possèdent un fomtvte en ja vol, in-folio, rédigé de 1700 A 

tous leTi-t* 1 * MarCt ' ieri * V<K * &Ü Paflement ’ W' <> ffre iWpe'détaillée de 
~ aZ à archives do la Chambre deî 

comptes de Dauphiné : mutile d'ajouter qu’on chercherait vainement aujourd'hui 

fib*d/ci“is c Borgondes jusqu'au jour où fe 

Frank* fowipjnr b loi Gon^rir f b ïd te 

IA où les1 pranien avaient établi un rwauLt proml — P “Si !*“**”*, 1 ue d f* £ UJn « 

^.^KSft«, 5 aèïïi s&sis 

qui fut rut île Provence ijnût Knoi « -«ijîîî Sm ? s SEinicmmc IAvcsffc, 

bœSBS 5 =?F i: 

■m ni, (« tmjgfc :s it issïT? s ss 

•pif?? jSy M.ÎSf SS.'ilSKi *BW±?5A 
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Z nombre d» p** 

wnicoiBicrfa^^ rtkiAm^ effle ■* ^ ^ ^ 

^ -l d P “J3Ef£ rX^'c“nobl ep assez riche» cependant pour mériter 
neft des Ï C a _: dc a ihèque, qui nb pu fournir à l’auteur que le Re&*V 

BMoib. % h Dfûroe étaient dignes d’une visite : le fonds de 

archées de . P ^ ^ loas ] c s autres, renferme pour la période 

Sa.nt-Barturd, p) ^ i mp0 rtantes, dont la présence Explique 

5 SK * * ?— *» «f, “ 

P’* . . v - - jl t_ fjtunifin Cfitte lacuntf aurait été sans cotlséçiîWC 

nt ^rT« c"“ < d« M. P.-E. G,U»» s.r « 

sensible, si M. ■ partie de son ftffli hhtenqac sur ÏMtJt de Saint- 

2 STSÏK* ■«. * ™..U, 

ç p a-t-il eu tardivement connaissance, mais il n’aura pas voulu « recommence 
a de fond en comble n son Essai, de « crainte de défigurer, de rendre mécon 
„ uaîLble le mémoire couronné par l’Académie (p. j) ». Bien que nous ne voyions 
rCI tfri* aucunes archives particulières, nous *"**-£" 
fait avec l’expérience du peu de profit que rapportent ces explorations 
pénibles et souvent peu favorisées, en vue d’un travail général. 

P Nous ne lui reprocherons pas davantage de n’avoir pas connu tous les ouvrages 
imprimés dans lesquels son sujet se trouvait effleuré. U brochure qui v a 
„ échappé 5 toutes srr recherches , (p. *»j) a P™' titre : « Us 
o f Imbert davrhi* uz Vivais, ratscE t»v BHUKÇwmots, et «saqvis Dt 
SezaNNE JJJic to Svn&tt et Pourtant du Çommunûüttz dt k Pmapüli du. 
Btiaiuvxts en Dauphiné, funf au nom Usâtes Cmuwauitx, qv des Particuliers 
et Hafri'fjni d’icf/lfj, Portant ctisiûit tl transport à perpétuité ausd. Cmmartau n, 
ât ms Ut droicls et dtaom Feaisvc, Seigneuriaux, Tailla , Ojjfeü Polfflqtit!, et 
autres oui appartement audit Dauphin en ladite Principauté, moyenan I me renie 
annuelle, tî les sommet de deniers paya lors dudites transactions. Contenons & 

ÏWuMsts, Libertés et PtiaStgei detdits BriM(tmois t lu transports dudit Dauphin, 

uux Pays dt France pour leurs Fils aisni , les confirmations des RoyS, /nr^tU 
Louys XIV , Quareuscmtnt Régnant) et Arrests en suite obtenus. Le tout reçu et y 
par les Syndics, Commis, et Député* de ladite Principauté, M.DC.XLV (S. S-, 
Mol. de i f. et 55 p ) 1 2 . » Le jugement de M. G. sur le premier en date des 

1 La bîWiotMqi» de U ville de Lyon possède du même ; Buigrufle dîgniietum, prit* 
caftWiim, a iorawio dtlpkni Vttmmm <m. 164; ti. Debadine, Wir., 1 , Jio-il- 

2 k,> F ïi asMï rire pour ütit nous indiqttmt somm^irnucfll Ses pip^î qu eue 
tient 1 Transaction qfcnérafe entre le seign- Imbert, dauphin, etc., et 1» ovnla,V™** 

't« et c™mimaülé$ d* U prmcjp^uté du BnaiK&flnai^ i^JL 







D r HIST0l3ï ET DE LITTÉftATtfRE, J4I 

historiens du Dauphiné, Nie, CaofttEft, est vrai, bien quHm peu exagéré; Û n'est 
exact de dire ni que u jamais il ne cite Ses sources qull a consultées (p. X|) 
ùi que y jamais il ne donne le lexie d'un acte, quelle que sais son importance n. 
13 suffit de parcourir tes séries de a preuves ei juthoriteï » qufil éuutnére cîi tète 
de chacun des livres de son Histoire, pour se convaincre qull avait eu 3 e bonheur 
de réunir une foute de documents originaux qui sont loin de se retrouver de nos 
jours É ï ïl n’a, il est vrai, reproduit intégralement qu'un petit nombre de chartes* 
plulAt encore à titre de curiosité que de preuve, mais on est frappé* en parcou¬ 
rant J es canulaires qui avaient passé sous ses yeux, de ia multitude de rensei¬ 
gnements qu'il en avait tiré*. Quant i Vàleüs^aïs* qui lui est de beaucoup supé¬ 
rieur pour lü période qu J il a seule fjlï parai ire p M, G- se plaU à reconnaître que p 
dans son volume de preuves, <t les pièces sont copiées plus fidèlement qu p ûn ne 
n le faisait en général de k-.t temps (p, xj}q nous admettons avec lui» dans une 
certaine mesura que « s’il n'a rien avancé dont il ne donnât la preuve, Val- 
n bonnals n r a pas dit tout Ce qti *0 savait (p, xij) N n mais quand il ajoute ; « On 
u a retrouvé dans ses notes l’indication de contrats fort importants pour l'histoire 
tt de cette négociation et qui! passe sous silence dans son ouvrage, » nous ne 
pouvons que regretter ce laconisme d r uti auteur qui se pique à son tour de ne rien 
avancer dont il ne donne la preuve. Après avoir publié son Histoire drs Dauphins de 
k y mu t Valbcnnais entreprit d'appliquer la même méthode critique airs origines 
de sa province; il fit colliger et transcrire à cet effet de nombreux titres dans 
les archives et les cartulaïres; les copies qu'il réunit furent reliées par ordre 
chronologique en volumes în-^ Deux de ces précieux registres ponant les 
cotes j et 7; ont été acquis des descendants de Yalbonnais par M + Giraud r 
Tau leur de VEsiâi mentionné plus haut, à qui ils ont permis de reconstituer une 
partie du CûTUdëin de Sûint-Barnard avant la découverte de l’original. Bien 
qu% renferment des pièces du xtv* siècle, nous y avons vainement cherché des 
contrats de la nature de ceux auxquels M, G. fait allusion. Connait-il l'heureux 
possesseur des autres registres mss. de Valbormais? Nous n T osons en douter 
(cf, p. 17)* maïs le fait est qu p il n en rite pas un seul acte dans son récit ou 


{ Avignon, ; tuai 3144>. 4 % tfjnsport uu Ujupoine ci unançonnais aux nm 
pour leurs fils aînés nu boisée Vincennes. aï avril im' p fj: Transport dp 
et Briançonnaii bit par Imbert, dauphin, a Chiffes V, fils de Jean duc de Ne 
petit-fils de Philippe VI il Lyon sur te Rome, 16 juillet 1343b 6 jti B^dditi 


et d-b 43; Aflfctemm rbail à ce ni) par Imbert, dauphin, aux habitants de Valdusûn 
{ Avignon, i mal 1344), Transport du Dauphine et BrLançonnaîs aux rois de France 

" ' ' . . rj - jjjjjjp rfu Dauphiné 

1 Normandie et 

__ .,. r ^ _ 4 _„„ _^ Reddition faite 4 

En ânes, dauphin, r iîc h terre et paroisses de Erhaudiis, SainLÏuitbl, Belïm, Font et ta 
Chinai en Dauphiné, par Grièis de Saluées (à Moirans, ej îmirs 1363), Éj; Âfficteffients 
Jait* par Unis de Laval, gouverneur de Dauphiné, aux habitants de àalafccrlart <4 Grc- 
noble, 11 aodt 1345), £7; — d'Exillçs (s. I. m d.:, 71; Lettres patenta du rot Chartes 
V portant confirmation et ratification de ta transaction du 25 mat 1343 (à Romains p n 
août 1 ï4'ji 765 autos du roi Charles VI pour le même objet ii Creil m Brk, 11 juillet 
u&i], 77; autres de Charles VJIl (à Tours, janv. 1481), lb.* — de François h i Lyon, 
juin KiïL 7B; — de Henri 11 [h AuneL juiu 15,47), 79; — de Henri IV tA Lyon, sept. 
i|9jh 80; — dé Louis Xlïl (à Paris, avril 1612), St; — dé Louis XIV (A Paris, fëvr. 
1644!, 90; outre calques arrêts moins importants, 

u El est constate que Chorjtr ne se ht aucun scrupule de s'approprier et de revendre 
j prix d'argent des Camfoim qui lui avaient été communiqués. 
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dans sa table. — Passons à l’Hitfoire de la reurîion du Dauphiné à la France* 
« Les péripéties des négociations dont le résultat fut la tranquille et définitive 
n réunion du Dauphiné à la France partaient ce rérit en trois périodes-,, î b 

* s'étend depuis !• avènement du dernier dauphin ûaîtonal jusqu'au premier traité 
» de transport du Dauphiné à Philippe, second fils de Philippe de Valois* de 
n IJÏJ à ïHÎ« + “* Pédant la i* période, de I 34} * 1 M 9 i L T insuCcè$ de toutes ses 

* entreprises et plusieurs malheurs de famille inspirent à Humbert II un profond 
» dégoût du pouvoir : il conserve encore son titre et ses prérogatives, mais déjà 
» soumis à toutes les volontés du roi, Il est peu à peu amené â abandonner 
% définitivement ses étais en fave ur d u petit-fils de Ph ïlippe VI... \ dans b y période 
b enfin, de 1349 à 1 le roi de France affermit son autorité dans son nou- 
a veau domaine, à force d’habileté, de promesses et de concessions il se fait 

* reconnaître sam retard et sans difficulté, il remplit scrupuleusement ses enga- 
t> gementSp aussi bien envers l'ancien dauphin qu’â l'égard des Dauphinois, il 
b arrive ainsi à consommer sans secousse la réunion indissoluble du Dauphiné à b 
b France-, a (p. xv-iïj)- Telles soit! les divisions de ce travail historique, tracées 
par l’auteur lui-même. Au moment d'en apprécier ta valeur scientifique, nous 
ne pouvons nous défendre d'une certaine hésitation, tant il est difficile, à notre 
sens, de ramener, sans se faire illusion à soi-même, une opinion extrême au 
juste milieu de b vérité. LT&toirc de M, G, est restée ce qu’elle était dans sa 
forme primitive, une thèse, c'est-à-dire b démonstration d'une opinion dans 
laquelle son auteur croit que réside b seule explication vraie du point historique 
qtfil $ T esr proposé d’élucider. Des opinions très-divergentes ont été émises sur 
les motifs de b cession du Dauphiné à la France : M. G* les expose assez bien 
(p. 46-7) ■■ La sienne, émise dès b if< page de son livre, est qu'il n'y faut 
voir qu'un contrai de vente : c'est ■ une province vendue à prix d'argent » Il 
dit, en parlant du traité de 134* : “ Les deux parties réalisèrent, chacune de 

* leur cAtêj un bon marché; il est donc impossible de donner le nom de don*- 
h don à b réunion du Dauphiné à b France. Vente est le mot propre pour 
» spécifier ce contrat, puisque nous y trouvons tous les éléments constitutifs de la 
» vente : acheteur, vendeur, objet vendu et prix j> (p r ^S). Inutile de rapporter 


t. Voici pour mémoire, par ordre difooologiqtic divers ouvrages sur k Dauphiné où 
il est queuiun de Si réîiiuon : Hibrtan de Coste p La Éhm dt hüj iùxi h des afin* de 
rwut qm m tm dwfim d* Haiiuii, depuis André de Btwrgoc/it... jusqu ai 1O43 1 Paris 
h S °- 4 ’K L- Gava, Mrfai/r ginè^g^m du Dauphins du Vimms (Paris séf: 

1 f™* Dj "F hi?iM fff-/ if fris, mj, m-u), dont M, G. donne g litre p. liïiq 

d Anthfjne TncJüd.ahbç de Brimant; UquÉea de b Nèoftille, tfimffê éa Daurhinl 
& fAungtu a ^ hjtmt (Paris, rjéo, j vol, ïn-iai- VHuiaac âhè&Udt In 

t?*** 1 ™ du Danphtîü.... ;uiqu eu 1 j où <Üeuève r 1769, RitutU, etc., p. a ?) esl de 
\albwmais- de Faims, Efsst m 1 àyfmrf *ü Dépitai... {Genève, 17SS in BV et dlds 
noire siècle les Histomt de KM. de Chapuys-HoniUvilEc et Taulier ( iizv tliitu M G 
ne semble pas avoir comussaut de h Big^jpkk du DanphwL par M Ad Roêhas 
1™*» lS î?i J Vû[ - »■&">! dont ou peut fie pas partager Is tendant et ter- 

u mes apprKiaiioiis, mai pion de recherches aux boncMs source* : l'article développe 
consacre 4 Humbert 11 IL l p p, -£1-9*9 3 j ne diffère gu ltu, quant lux conclurions de celles 
os M. G. 




B'HESTQIftE ET DE LïTtÉlUTtmS, Hï 

d'autres passage: qui reproduisent ou développent la même assertion ; c'est h 
ihkt de l'auteur. Exainïnonï-en la valeur. 

Le personnage véritablement en scène dans toute cette affaire, c'est incontes¬ 
table ment te dauphin Humbert IL Né en t j ta, il c'avait que vingt ans lorsque la 
mort de son frère Guignes VIII l'appeb au gouvernement du Duuphïné. Les 
finances de ses états se trouvaient à son avènement tellement épuisées, qu'il ne 
put, bute if argent, en venir prendre aussitôt possession. Bien des défauts ont 
été mis sur son compte. Ses voyages & la cour de Hongrie et surtout a Celle de 
Naples, où il se maria, lui donnèrent des instincts de grandeur peu en harmonie 
avec l'état de ses ressources. ïl mît sa maison sur un pied princier* et il ne tint 
qu’à lui de prendre le titre de roi: sa déférence pour le saint-siège empêcha 
seule l'exécution des lettres-patentes de l'empereur Louis de Bavière (alors 
excommunié) qui érigeaient les nombreux fiefs d'Humbert en royaume de Vienne 
(tü avril i jï j)*. Le Dauphiné atteignit sous lui son apogée d T eXteniîon. Après 
avoir réglementé sa maison, il donna à b justice un cours plus régulier en créant 
le tribunal appelé Ccnsdt delphhd Ba culture intellect utile qu'it avait 

rapportée de ses voyages dans les pays méridionaux 1 ne fut pas étrangère I la 
réorganisation de ('université de Grenoble (13 39}, ï laquelle il accorda divers 
privilèges. Il mena à bout plusieurs entreprises dans lesquelles ses prédécesseurs 
avaient échoué : il s'empara de Romans, ville jusque b complètement indépen¬ 
dante de sa juridiction, de Vienne, de Mîribd, etc. Si b croisade dont il prit le 
commandement en 114$ n’eui pas de résultats durables, ce fui une des motus 
désastreuses. C'est à lui qu'il (but particulièrement rapporter ^affranchissement 
des communes du Dauphiné, car aucun prince n'accorda en plus grand nombre 
tes chartes de libertés. H serait trop long d'énumérer toutes les améliorations 
dues à son règne et constatées par les chartes* 

Les malheurs de ses dernières années, qui l'amenèretiï à céder ses états à la 
France» otït des causes multiples et naturelles. Le défaut de postérité le fit songer 
de bonne heure à choisir un prince auquel ses états reviendraient, sa mort 
échéant» car il ne lui restait aucun parent un peu proche, tl ne put s'entendre 
avec le roi de Sicile * à qui il s'adressa d'abord; Naples était d'ailleurs bien 
éloignée ; une main plus ferme était nécessaire pour maintenir la partie égale 
contre le comte de Savoie, ennemi traditionnel du Dauphiné. Avec une Imagi¬ 
nation inquiète, un caractère mobile* des goûts fastueux» une prodigalité sans 
mesure, Humbert s'était préparé de longue main un avenir sans issue* Les 
menées diplomatiques du roi de France pour obtenir une cession en faveur d'un 


t. Une nouvelle tentative fdont aucun lûsîo^en du Dauphiné, J notre connaissant n'a. 
lait mention J fat, laite dans ce but trois ans après; FinKLalivc en vint do roi d'Angleterre 
Edouard lU i qui durduit sans doute j opérer une divmioiv funeste j b France : par 
une lettre du 3 mm ijîS il sollïctti l’empereur de duuner i Humbert Je titre de rui 
(Rymer, Fadw, V, tof Dumont, Cerpf dipL, IV, jêJ}. 

2, M- Huîitard’Bichçlies 1 donné du Musée des Arch. de ï'H.mp. t p. 1901 un 

fagHÿimik de son Écriture* tiré d’un acte du 4 mai \ i jé à la fin duquel il aurait Su : Ru r- 
sas iiîterc pûrwwur (ap. G^, p- 24?: ces mots, dont I orignal ne donne sans doute que bs 
ItiLres Initiales, doivent être rectifié par ceux-ci 1 Rt 4 J\u lùtfftti potUtorL 
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de ses fils furent de la bonne politique* et lferpomnce du résultat à atteindre 
justifie les sacrifices pécuniaires qu’il s’imposa. L'abandon des droits incontestés 
d'Humbert ne pouvait avoir lieu sans compensation. Dès 134?» la préoccupation 
unique du dauphin était de se libérer envers ses créanciers, de plus en plus 
exigeants; aussi le traité de celte année était-il destiné à leur donner satisfaction 
dans une large mesure. Sans ramener, comme II. G, (p. aS-), à l'influence du 
duc Jean toutes Ses déierminations d'Humbert favorables à h cour de France, 
il faut attribuer directement au duc de Normandie le traité du il avril 1544» 
qui le substituait à son frère puîné Philippe, et rendait te Dauphiné héréditaire 
dans la branche aînée des rois de France, sans cependant qu T il pût Jamais être 
Incorporé au royaume. Comme le précèdent, ce traité était caduc à la naissance 
d'un fils au dauphin. Après b mort de sa femme, Marie des Baux, dan* Hïe de 
Rhodes (i J47) T Humbert songea sérieusement à se remarier. Les propositions 
faites ù Blanche, sœur du comie de Savoie* échouèrent par suite de la confisca¬ 
tion du château de Mîribel (134&); celles dont fut l'objet Jeanne, fille du duc de 
Bourbon;, n'eurent pas un meilleur résultat, autant par suite des menées de ta 
cour de France que de L'épidémie qui régnait alors. 

Une vie si agitée était bien faite pour donner à Tesprit versatile d'Humbert le 
désir de se retirer du monde; maïs pour entrer dans la vie religieuse* il était 
indispensable de donner satisfaction à ses créanciers, soit en se libérant* soit en 
leur donnant des assurances suffisantes* et de pourvoir à l'existence de ceux qui 
avaient vécu de ses bienfaits ou avaient droit à sa reconnaissance. Le traité 
définitif de 1J49 n'eut, personnellement a Humbert, pas d'autre objet. Mais ce 
cfilé, spécial a la îhhéâe hL G,, est loin d'être le principal et le plus digne de 
l'attention d'un historien. La cession du Dauphiné à la France fut-elle, de la 
part du dernier dauphin national, un acre de saine politique en faveur des sujets 
qu'il allait quitter î Cette question* bien mieux que les comptes financiers sur 
lesquels M* G. insiste tant et qui remplissent une bonne partie de son récit, 
méritait d'être approfondie. Il suffit, pour y répondre, de considérer la situation 
faite h la nationalité dauphinoise au cas de la mort éventuelle d'Humbert IL Elle 
ne saurait être comparée à la disparation de b et de b 2* race des dauphins; 
les mariages de Béatrïx a fille de Guignes V, avec Hugues de Bourgogne* et 
d'Anne, fille de Gdgues Vil, avec Humbert de La Tour-du-Pin, avaient donné 
au vieux tronc une vie nouvelle. Dans le» circonstances actuelles* b disparation 
d Humbert eût ouvert libre carrière aux ambitions diverses des prétendants grands 
et petits, et amené b guerre civile. Ses sujets te comprirent et la transition d'un 
régime à l'autre s'opéra sans incidents fâcheux. 

Elle fut d ailleurs amenée par une sème de mesures auxquelles il faut rendre 
justice. Avant son abdication » Humbert accorda à ses sujets une reconnaissance 
solennelle de tous leurs privilèges; le Stdtm dtïphinal qu'il fit publier (1 ? mars 
1 349 ) regardé depuis comme b loi municipale du Dauphiné. M. G . remarque 
* qu'un droit d'équité très-rare* même au xiv siècle* présida à cette tentative 
r de codification ; le dernier article surtout* ordonnant aux nobles d'accorder â 
a leurs hommes et sujets les privilèges et libertés dont ils jouissent eux-mémes* 
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i» sous peine de s’en voir privés, lui parait mériter... cPétre dté comme preuve 
a de la sagesse et de la justice qui présidèrent à b rédaction de oc recueil 
»<p. 7ï). » 

Mous ne croyons pas devoir suivre l'auteur dans Ee récit qu'il fart de î'exécu- 
don des traités de cession et des quelques modifications qd y lurent apportées 
jusqu'à la mon d'Humbert 11 (la mai tjj j)j les comptes financiers y tiennent 
Une large part. M. G. a eu le tort, dans tout sou ouvrage , d’y attacher trop 
d'importance; ces stipulations étaient , avant tout, le fait des négociateurs des 
deuï parties. Une telle quantité d'actes sont émanés de la chancellerie 
d 1 Humbert II, qu’il est impossible de supposer que ce prince, auquel on s^accorde 
i refuser une capacité remarquable, soit entré dans tous ces détails de finance. 
Les mêmes conseillers qui Pavaient secondé dans ses réformes administratives 
furent les premiers à le solliciter de céder ses états au seul prince qui par sa 
puissance pût en maintenir et en respecter l'autonomie. 

Le récit de M. G, est vif, animé, dramatique mémo, parfois un peu (qu'il nous 
pardonne Je mot) déclamatoire. Une histoire aussi sérieuse que la sienne 
demandait plus de calme. Il n T en a pas moins examiné le premier d'une manière 
à peu près complète un sujet dont EImportance n'échappe â personne, et il serait 
à souhaiter, comme ü le dit (p. hr), qu'on essayât un travail analogue sur chacune 
des conquêtes de nos rois 1 . 

La reproduction des LXXI pièces justificatives qui suivent V Histoire ne mérite 


p r Nous ivq ns relevé dans son récit quelques iesaractitudes de détail : P. 4. Henri, 
onde de Guignes VHt f ne fut jamais qu'èvèque ifo de Metz iHcnrivu Dchhmi, tlutm 
Mtitnsïi t ngtni Dxîpktnatiiüt), — R H 6 . “ Les pratiques de la dévotion ta plus caillée p 
attribuées À Humbert JE se réduisent 1 ses nombreux bienfaits aux: établissements religieux, 
en quoi il fut imite sinon dépassé par Louis XJ, qui mena de iront en Dauphine beaucoup 
de choses, et à sa profession religieuse, qui pouvatï seule lui assurer une position après son 
abdication. — lé. La mort de Guigucs VIII n'est pas du 12 juillet i îj| t mais du 29 
(NtcroL de Si'Rvkrt de Cvrmîbn) ou du jo rirseript. dans Valbotmaw, II, 171^ — P. 8. 
■ Hugues lll... par son mariage avec Béalrii de Viennois, avait réuni k comté de Vien¬ 
nois. n Le cctïtlé de Viennois ne faisant pas alors partie du duché de Bourgogne, Hugues 
ne put nfî le reunir aux domaines de Béatrix t Mt de Guignes V Dauphin ; Ils ne se qua¬ 
lifient {Tailleurs que comte et comiesse d'AIbnn, le litre de comte de Vienne étant porté 
par les comtes de MAcou. — Gulgues VI André, époux de Marie de Claustral, était 
fils et hüîi petît-fib de Hugues III, — P. iû„ * Le premier rapport direct de Humbert 
avec Philippe V| p n'est pas du 3 G février tf J4, puisque dès le S II commettait î\abbc de 
Sa int' An tome et autres pour rendre hommage au roi rinv, Gtiweli#, U i& ê). — P. 
Sainte-Colombe n 1 appartenait pas au dauphin, mais X l'archevêque de Vienne (Valbonnafe, 
U, i47 JJ : Humbert chercha seulement i empêcher l'effet de la cession frite par ce dernier. 
— P. 4î- L'abbaye de Saïaî-Pierre 3 Vàeune, n'était pas situés * hors des pc-rtei t, 
mais hors la porte méridionale et d'Arles, comme le précise une charte du XI" siècle. — 
P. J4, « La veuve du dauphin Gutgues, IsabriSe de France, mariée depuis au seigneur de 
Faucogncy*- p 1 Isabelle de France n h eut qu p un mari, le dauphh CuiguES VIII, co-baron 
de Fnucigny avec son frère Humbert. — P, 74,, ■ Le château de Romani : » Romans 
n'a jjmais eu de château ; la modeste habitation qu'y possédait Humbert su composait de 
deux ma boni acquises en 1/41 et 1145 {Giraud, vp. crtLj II, ïi J d». — P. Sa. L'arche¬ 
vêque de Vienne se nommait Bertrand, et non Btriuxtâ de La Chapelle r faute reproduite 4 
la table}, — P. 110. L'anecdote rerueillie par M. G. aux Archives ce l’empire était 
connue et imprimée depuis longtemps ; voir ^explication de M. Giraud, K, a 19 : Humbert H 
était chanoine du Pujf, de Vienne et de Romans. — P. 117. L'abhaye de Saint-Antoine 
était située eût Vtmnm et non i Vïaint, 



î4 é lütvu* otmquE 

que des étages, pour k choix des textes et *eur correction; dans cette partie, 
qui n T esî pas la moins volumineuse de l'ouvrage* le livre de M. G. justifie parliu- 
ternem son titre dVfifrü dauphinoises. Nous n'avons que peu de remarques à 
lui soumettre : La pièce L ayant été publiée intégralement par Vaibonnais (II* 
74 -Ot il eût Wi préférable de donner la reconnaissance d'Humbert (ArdnJmp,, 
j f 277, j), —p* ] jf,U i Ji constitua, liseï CM4Ü£<iriL — P. 1 1 - lû+ ÇatiiU ». bt 

lisez. Gratwnm — P T 107 , L 1, ponctuez ..riom+Saffowrla lïomdnj. — P. a 16, 

XXI, U 1 j jutir, lâB-iMcttr. — P- 249A s. 

Les pièces reproduites in extenso sont suivies d'une TæHé chrotiokgiqatdis actes 
relatif! à la réunion du Daophinè u la France (pp- 1 1 9 ^ 5 HJ ■ excellent irnad, 
qui ne fait pas double emploi avec ta précèdent, comprend 253 numéros,de 1294 
a l Î9S. Mh C. donne pour chaque pièce sa date* une analyse sommaire et l'indi¬ 
cation des sources mss. et imprimées- Des recherches dans des archives qui ont 
échappé à celles de M* G- nous ont permis de former un supplément d'une cen¬ 
taine de n n \ dont l'indication devait prendre place ici : h longueur de ce compte- 
rendu nous dissuade de llnséref, car il en doublerait Attendue L Nous nous 
bornerons ù relever quelques .erreurt ou omissions : n a 27^ l'acte du 27 nov. 

13 19 a été publié par Valbonnais (El, 388); 28, corrigez Pibli; 1540-2; 
le n" je a été donné par Valbntmab (I , 6 s) J ïa est du 7 et non du S janv. 1 Î40, 
iiid. 8; le n* 79 fut donné en juin 1 544, à ViLleneuve-lès-Avigiwn; Itade Bi est 
de juin et non de juillet; au n* 96, le sommaire et le renvoi se réfèrent â un 
acte du 16 avril précédent, omis A son ordre, ta date est celle de l'acte confir¬ 
matif publié par Valbonnais (II* ccxyi); M. G. ^indique pas que ie 
n M 98 a déjà été publié par Valbcn, ( 11 , jï^cotviî); Ee texte du n fl 109 
(p. 220), comme le récit (p< §i) 3 porte 17 500 et non 17548 ftar. ; meme remarque 
au n 0 î 11; le testament d'Humbert II (n* 114) étant du 29 janv. i 347, devait 
précéder le n' 1 113, qui lui- même a été transposé* car il est bien de j 348 
(p. 221) et non de 1 547 ; î 1 J est de mai et non de mars; 1 19 est Indiqué par 
Vifbon* (IE* j66), qui renvoie au Jug. Püati 1546—7 N caj* 4, f 0 1 ; 124 a été 
publié par le même (II* ^Sj, dzlxvi); tjl a été donné à Romans et non à 
Avignon, 1 5.4 à Montpellier en 1 549; 1 ;S est indiqué par Valbon, (U, 609); I149 
lisez u par n au lieu de * pouf *. M. G. nta pas consulté iTtotofr drs comtes 
d'Albon et düafins de YUs&qis } par André Du Chesne (Paris, 1628, : il y 

aurait trouvé, entre autres, les actes 2, 6* 7, 58, 5 y, 58, S; et ï 37. 

Le volume se termine par une bonne Table alphabétique, où les noms de per¬ 
sonnes sont intelligemment distingués des noms de lieux; nous n'aurions que des 
étages à son égard si l'orthographe moderne de ces derniers avait été mieux 
respectée: Altvillars = Amllars; Apremonl = Aspremont; AutevïUe (Aymart 
d') = Haute ville (Aymar d'); Avisai = Visan; Bardonnesche == Bardcmenche; 
Bastiie (seig. de la) — La Bâtie d'Altavard ; Basera (châteL de ta) : c'était une 


l. Les principales Lacunes sont pour h période antérieure 1 Humbert ïï (rapports des 
dauphins avec les rois de France), pour celle des négociations qui eurent Romans pour 
thêiui et pour les années tJ4|, 1J44, 1547 et H49. 
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fotieres.se (baitîdx) près de Romans; Beauvoir de Marco = B. de Marc; Belle- 
vue en Ropns (p. 48)= Beauvoir; Botnzü — Boenc; Donc (chàteL de) = 
Bonne (Suisse);, Bordact 1 — Boureieu; Bostaudcn =5 Boscodun ou Bodûn 
(abbaye); Brainafan=^ Bramefan; Burgottdü Bourgoin; Cavéci = Chabeuil; 
Chamjs (lie de) = Charrie ux; Chîsskco = Cht&sey; Colombier = Cd.-Sau- 
gnicu; Cunrfflofâ = CbmilloMfl-Trièvttr; Entra gués =; Entraides; Faucogney 
= Faudgny; Flumtli = Plumet(Suisse); Gastardle = Gauteret; GaYe=Gay; 
Craton de ClGricu = Ctérieux (GratM de) ; Grave = Grève, Nous ne relèverons 
plus que quelques noms dans les lettres qui suivent : Le Buys = Buis (Le); 
Mence-en-Treves = Mens-en-TriÉves ; Payrins — Peyrins; Fdafelle= Pclb- 
fol; Pin (châîcL du'. = Tour-du-Pin (La); Fuy-Hugon = Fîégon ; Roebe-de- 
Cloys = Rochc-de-CEun (La); Saint-André (en Roy sans) ~ Saînl-André-en- 
Royans; Saint-Laurent ^ Saint-Laure nt-de-M tire ; Saint-Maris =— Saint-Maurice- 
en-Trîèves; Sa I die (pr. de b) = Sa lents, pr. (u ! a rien de commun avec N.-LL 
de b S.); Sezamte = Césanne (p, 0 o); Titeîn ou Theyn = Tain; Vauïronnaïs 
(p- î s7) = Valbomuis; Ysdtis — Izeaux-SaiiH-Benoli; Yseroo = Izerott. 

Nous croyons avoir montré toute I "importance qui s'attache à VHistoirt d4 b 
réunion du D&sphhi à la Fiance de M + Guiffcey ; grâce a us nombreux documents 
inédits dont elle est accompagnée, elle forme une étude indispensable À consulter 
sur un épisode signalé de notre histoire nationale. 

Nous dirions quelques mots sur les mérités de ['Impression correcte et soignée 
de ce beau volume, s'il ne sortait des presses de b Rnui. 

Ulysse Chevalier. 


*49- *"■ Pîouveao Dlctloimaîre des ouvrages anonyme.g on pseudonymes 

avec tes mm des ju leurs ou éditeur^ accompagné dt nût« hLtûriquts et criliquçs p 
par M D. or- Mas se , cooicrvakur-adioint Fonorairé i 11 Bifeliotltèque inrpénalëp 
troisième êtlinon, itvue, corrigée et ir^-aup&Oitée. Lyon, N. Sdieuring, riUtë. In-B", 
vij-6o^ pages. 

La première édition de ce Diaiûnnaire parut en 1S34; publiée après b mon de 
hL de Manne et reproduisant les notes qu’il avait recueillies, elle souleva d’assez 
vives critiques; une seconde édition, plus étendue et améliorée, vit le jour en 
186^+ par les soins du fils de l'auteur, maïs elle était encore loin d^otfrir toute 
l'exactitude qu’il est d'ailleurs si difficile d'apporter constamment dans des travaux 
de ce genre, quelle que soit l'attention persévérante qu'on y consacre. Le biblio¬ 
graphe Quérard P parfois un peu acerbe ci minutieux dans ses critiques, publia, en 
Juillet iüùï, sous le titre de Retondus an nouveau Bkdwtmaire dis «ira ges anonymes 
ctpuudftejfmdt M* E.dtManntt une brochure de 46 p. dans laquelle 11 se donna 
le plaisir de relever des erreurs assez multipliées ; il oubliait que, dans ses 
nombreux écrits, il clli été facüc d'en rencontrer aussi une forte quantité. 

L'édition de i854 se composait de at|i articles, y compris 160 ouvrages 
anonymes en langues étrangères qui ont été exclus du cadre de ta seconde 
édition; celle-ci présentait jjio articles; celle qui tient de paraître arrive à 
4Û0Û; on a profité des critiques et on a tait des additions qui offrent parfois un 
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intérêt véritable; toutefois 9 e livre ne pourrait encore que beaucoup gagner s'il 
était soumis î une révision auenlive qui servirait de préliminaire à une quatrième 
édition. 

En Eisant, la plume à la main, le Didiontinirt en question, nous avons inscrit 
sur les marges de notre exemplaire de nombreuses observations; nous en 
reproduirons ici quelques-unes prises d'alleur? m hasard: [70* UAngfm 

msngmr d*ûpiutn 3 induit de 3 -anglais* Il n’eùi pas été hors de propos d’ajouter 
que L'auteur est Thomas de Qmncey, né le 1 j août 178^ mort le S décembre 
g Ê 59; les Confusions of an engllsh opium-eater ont eu beaucoup de succès : insérées 
d'abord en 1821 dans le London Magasine, elles furent réunies en volume en 
1S2 2 ; une édition, indiquée comme la septième, revue par Fauteur et considé¬ 
rablement augmentée, s paru à Edimbourg en 1856. Ces Confessions forment le 
cinquième volume des Sekcttd Works de Thomas de Quineey, Londres p (Sjj- 
60 p 14 volumes in-S 3 . — K° 97 Description et arutiysi ,d T un livre unique se 
mm au Mum britannique. Ce recueil de 64 farces ou moralités fut découvert 
par M. Asher, libraire à Berlin, qui S'a cédé au Britîsh Muséum pour b somme 
de i t Qùù fr +p prix qui serait aujourd’hui dépassé, La réimpression donnée par 
KL Pierre Jannet (que M, de Manne appelle à tort Paul Janet), forme les trois 
premiers volumes de VAncien théâtre français > compris dans b Bibliothèque eîzni- 
nenne et qui se Compose de io volumes mis au jour de 18^4 à 185,7* M* Ch* 
Magma a consacré à ces trois volumes une série d'articles judicieux insérés dans 
le Journal des Savants* — N* I ijt, Elomhe HypttOndre, ou tu Médians vengez» 
Ajoutons qu’une réimpression de cette comédie, dont le mérite est de se rattacher 
â l’histoire de Molière, a paru tout récemment à Genève (voy* jR*r_ <m +ï 1 868* 
1. I, art. 27). — 144 ^ V Evangile du peuple (par Alphonse Esquiros), 1S40» U 

n p esî pas inutile de faire observer que cet écrit valut à Son auteur une condam¬ 
nation à huit mots de prison et joû fr. d’amende (arrêt du 10 janvier 1&41), 
S44L « Evihnj par Miss Burney (aujourd’hui M m * d’Arbby).. 0 Aujourd'hui 
n'est pas exact; Madame d'Arbby, une des meilleures romand ères anglaises du 
xvtsi p siècle, née en 17 0 f est morte à Bach en 1840. — 1722, H- B. 

(c’est-à-dire Henri Beylc). Sans nom de lieu, ni date, în-32* La mention très- 
laconique accordée ^ cet opuscule est loin d^ètre suffisante. Ost une production 
spirituelle, mais téméraire, et contenant des assertions fort contestables sans 
doute, qui a été rdimprimée au moins trois fois, mais toujours à petit nombre, 
M. Pelleta n en fait mention dans sa Nûmlli B&bylone» On prétend que U première 
édition, devenue à peu près introuvable et qui a servi de modèle à celles qui sont 
venues depuis, n’a eu heu que par suhe d'un abus de confiance de b part d'une 
personne à laquelle le manuscrit avait été prêté. Du reste cette notice, amoindrie, 
altérée et dépourvue de ce qu’elle avait de trop risqué, a t\t reproduite en tête 
d’une édition des Contes et Nouvelles de Stendahl (pseudonyme de Beyle). — 
N n 194^ lüyrim par G... de Morenty* On trouve sur cette femme auteur une 
notice curieuse dans l'ouvrage de M. Ch. Moradet : Les Oubliés et les Dédaignés, 
— N* 1977, L'/n/r^uï des ùirossts à cinq sols t comédie (par Chevalier), iû6} É 
a été réimprimée en 1669 par les soins de il. Monmçrquê; elle est curieuse 
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parce quelle constate Vmâ icnié, dis «lier époque, maïs a vec peu de succès, 
de ces cm/ïAus qui sont devenus !es agents les plus actifs eï. les plus Lnd:spen- 
sables de la circulation dans les grandes villes. — N* tq}û, UHypntrvtamatkùt 
de PalypMfc (c'est-à-dire de François Columna) pouvait lire l'objet de détails 
plus circonstanciés et plus judicieux que ceux empruntés à Bouchot; la critique 
moderne reconnaît dans cette production étrange une manifestation fort 
ïméressanie de l'esprit de la Renaissance* le rêve de l'antique rajeuni, et un 
sentiment passionné d u beau. — N û j i a 2, Paris Ni/icüJf fl lurkrÿuf du xvs 1 site le f 
par P. L, Jacob, 1859* Ce titre insuffisant ne donne pas une idée exacte de ce 
volume qui offre la réunion de divers poèmes de Claude Petit, de Berthault et 
autres, annotés par 3 e bibliophile Jacob, — Il nous serait facile d'insérer îd bien 
d'autres annotations de ce genre, mais nous nous en abstenons, M. de Manne 
s'est d'ailleurs avec raison bien gardé de se borner à une sèche nomenclature 
de titres delivres; il a placé dans son Dictmmifc m asse?. grand nombre de 
notes : parfois il y relève des erreurs commises par ses devanciers dans ce genre 
de recherches 1 parfois il signale quelques particularités piquantes*, ou bien il 
donne des détails biographiques; par exemple, il aurait pu se dispenser de repro¬ 
duire r n â 3798. une note déjl Insérée n* à YépiïA de Régnier-DÈSiourbet, 
et de réimprimer, n* 3817, ce qu'il avait déjà dit r n* jc 7 7 i au sujet de M. de 
Cayrol. On pourrait signaler d + autrcs exemples de ces doubles emplois. L'ouvrage 
est terminé par deux tables, l'une des auteurs anonymes cités t I autre des 
pseudonymes; cette dernière ne parait pas complète; on y trouve dévoilés un 
certain nombre d F écrivains qui ne se sont fait connaître que par des Initiales* 
maïs d’autres auteurs qui ont agi de même cl qui sont rites dans le Dkîiomjiirt 
ne figurent pas 4 la table; par exemple : Œuvres ét^nutdqim de M- -à. F (le 
comte Antoine Ferrand)* n* 5054 ; Prmïïït lettre ï M. 1 « comte de Cazçs, par 
/I* F. T. C. (Chevalier), n° ^351, et bien d'auïres. Lenteur paraît s'être pro¬ 
posé de compléter les travaux de Barbier et de Quérard; le Diriitwwaire publié 
par le premier de ces écrivains et dont b seconde édition parut en 1 £22^14 
pourrait s'augmenter jusqu'1 cette époque d'une multitude d f arüdes, tandis que 
les quarante-quatre années qui sc sont écoulées depuis offrent une mine fort 
abondante; quant aux Supercheries (tûéfa/rrs dévoilées de Quérard , t édition de 
1847-^2 est un travail curieux sans doute s maïs très-incomplet; le fervent 
bibliographe auquel lest dû le savait mieux que personne; il avait entrepris 
une seconde édition trb-augmenîée dont il n'a pu meure au jour que ta première 


u Mirabeau fit paraître en 1776, sais T mettre son nom, une Lttlu w k seen * 
hùwt XVI; are f.iütfe d'impression qui tétait glissée dans les LrfJru w-dn . 

fûtimnu produisit une singulière erreur de la pari d’un jourmUste du temps > q 5 A 
que Mirabeau avait écrit $ur It mm. M- de Manne raconte d'apres b Bio^rsphu 'h emrJ Jf 
que le comte Réal (mûri en 1834) avait bissé des Nîaùru étendus sur * 
pûraine. et qu'après ta révolution dé ]üülcl le plus énuneirt de tous les personnages - ^ 
S parl-ûl se préoccupa vivement de certaine* revdatïûPi qm le lâchaient 
1 propositions furent faites pour obtenir ces curieux mémoires du tam de chose* etajm 
» révÊèesi un daal-miUioci de francs fut le prix de U cession. ■ Nous avouons nous 
n'ajoutons aucune foi 1 celte anecdote; te roi Lüiib-PhU ippç netaii pas homme i donner 
ainsi \ 00,000 IrauCS- 
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livraison ; la mort est venu le frapper au moment oii il préparait avec ardeur b 
continuation de son œuvre, mais les matériau* qu'il avait réunis avec tant de 
persévérance et de patience ne seront point perdus ; une édition nouvelle et très* 
augmentée des Soptrcheries a été annoncée comme devant bientôt commencer à 
paraître. Le fait est que cette portion de la bibliographie «dre un champ des plus 
vastes, et, pour notre compte, nous avons noLé, sans parler des anonymes, des 
centaines de pseudonymes ou d’irvitiaîismes qu’on chercherait inutilement dan s 
les volumes de Barbier et de Quérard, oudansceiüi de M. de Manne, Nous nous 
bornerons à en mentionner trois, les premiers que nous présente un de nos 
cartons : Discours apohg&iqtrt touchant la vàM des gt ms, par L.D.C. O. D. R. 
(Nicolas Habicot), Paru, 1614; Les Fortunes diverses de Chrysomère cl de Çttkidt, 
par Cleodonte (Antoine Humbert de Qutjras), paris, j$jj, in-&<= ; les Daccha- 
noies, ait lois Je Baahus, prince Je Nyst, par L. S , D . i, G. (Humbert Guillaume 
de Coulât, sieur de U Garenne), Lyon, 1650, in~ 4 °. - M, de Manne n’a point 
bissé de cité le champ presque sans limites des auteurs déguisés de la petite 
presse contemporaine ou de k littérature facile; Ü a mentionné des lettres 
insérées dans le Figaro et qui ont «cité un vif sentiment de curiosité, mais il a 
i peine abordé ce sujet que M. George d’Heilly (c'est-à-dire Edmond Nomsol} 

et M. Jolliei ont, t'un et l’autre, traité récemment avec quelque détail._Un 

errata assei long fait connaître les erreurs typographiques qu’on a reconnues 
après coup; on ne les a pas relevées toutes; les Fables que M. Gratte!-Duplessis 
a publiées en 1814. d’après un manuscrit dck bibliothèque de Chartres (n* 1407), 
ne sont point du dix-huitième siècle; les Recherches historiques sur le théâtrede 
Valenciennes, par M. H*“ («écart) ont été lirées (n* d 40 «cmnbires 

sur papier vélin; Impression « tirés sur vélin * pourrait induire en erreur; Je 
prétendu docteur A. Kerlis (n* y ,442) doit s'écrire ÀKerîio; l'ouvrage n’est 
point une production de Ch. Héguin de Guerle, mais une traduction abrégée 
d un ouvrage allemand, sur lequel sc sont exercés deux écrivains français dont 
les travaux offrent ernre eux des différences sensibles. Si nous consignons ici ces 
remarques, c’est pour montrer avec quelle attention nous avons k un ouvrée 

qui, malgré quelques imperfections, mérite un bon accueil de la part de tous les 
amis des livres. 


VARIÉTÉS. 

Une celtique trop prussienne. 

Un recueil justement «timé, les Geettiitgischr gdehrie Anzâgtn fn" îS) a publié 
on article fort étendu sur un livre dont nous avons rendu compte dans le n° t< 
de cette année : V Ht store .U Verdun de M. l'abbé Clouèt. L’auteur de l’article 
en que*™. M e D T Jaerscbker.ki, W si nous ne nous trompons, 
mais qui donne déjà de bertes espérances, est en somme dWd avec nous et 
porte sur I ^vrage. envisagé i un point de vue strictement scientifique, un juge- 
ment favorable. Mais d y découvre des tendances qui , nous l’avouons, ne nous 
avaient point frappées, car nous n’aurions pas manqué de les signaler ex de les 
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blâmer Si nûus les avions aperçues. C’esE donc A titre de supplément i notre 
compte-rendu que nous offrons à nos lecteurs quelques extraits du travail de 
M. laerschkersti, espérant que, d même ils n'adoptent pas les vues du critique, 
ils ne laisseront pas cependant d’y trouver quelque récréation. Nous commen¬ 
çons : e Comme un fil rouge, la haine contre tout ce qui est allemand parcourt 
* le livre d'un bout i l'autre, tandis que h vanité française est flattée dans la 
t, même proportion, □ Accusation grave assurément et que le critique fonde sur 
des preuves de plus d'une sorte. D’abord M. l’abbé Clouêt ne cite pas les Monts- 
irren/j Citmania] il se sert d'éditions plus anciennes. Nous l’avions remarqué, 
mais comme, dans ['espèce, il ne nous semblait pas qu'il en fût résulté aucune 
en-eur, nous n'en avions point fait reproche à l'auteur, sachant du reste que la 
petite bibliothèque de Verdun ne possède point la grande collection de Perte ■; 

* mais, dit le critique, ■ ne pas tenir compte des Monamtnu n'esi possible que de 
» la part d’un homme qui s'est donné la tâche de prêcher par toutes les manière* 
u la haine et l’hostilité contre l’Allemagne, surtout en voyant Sa régénération 
i. qui commence. » Nous ne croyons pourtant pas que les prédications de 
M. l'abbé Clouêt aient généralement cet objet. 

m J'arrive maintenant i des passages du livre où cette tendance se manifeste 
n clairement; ainsi p. yî : A coup rür /a tradition des anciens ne disait rien de tel, 
u car alors on pouvais encore se souvenir du temps où Us Francs ba tiares eurent 

u venus Je Germanie . Voici qui est plus fort: au vi« siècle l'auteur appelle 

» Çp, 84) les Allemands : lis barbares J'Oüire-Rkin, et les eonquèranii dispersés 
». en Neustrie une colonie Je barbon* transplantée au milieu d'une nature demeurée 
u romaine par la civilisation >»—Après a voir cité ces passages, et d'autres non moins 
forts, le critique conclut avec une perspicacité qui nous a manqué, en disant : « Le 
j» sens de toutes ces expressions n'est point autre que celui-ci : Les Allemands 
» sont ajourd'hui comme alors avides de conquêtes. Ne laissons pas une seconde 
n conquête carolingienne venir sur nous, parce que la France a droit, comme 
:> ('histoire Je prouve, à la suzeraineté sur l'Allemagne.» 

Poursuivons, v P. 86 (lisez p. 87} l’auteur dit que l’épithète lothareaos 
» bilingues est entendue par ceui-lü seulement qui cherchent à rabaisser les 
» Français * 1 , au sons de gens à double parait , tandis qu'elle signifie que les deux 
* langues étaient pariées en Lorraine. Celte dernière assertion est fausset, car 
» alors il n’y avait pas de langue romane formée ..... par bilingues on ne peut 
» entendre que équivoques, S. double langue. L’auteur ne repousse cette inter- 


1 . Le critique des Catiingischt Gihhnc Artetig/n aurait pu remarquer que Ni. t abbe 
Clouêt ne cite pas non plus Lun Bouqmü, nuis Du Chesne- Mime pour «J®™ “ e 
Gerbert cesl encore J Du Ciiesne qu'il a rrieurs. sans doute parce que I édition de 
M, 01 le ris nes'est point trouvée i sa disposition. Cet une laute, assurément, quoique 
rrés-excu sable chez un auteur qui n'a point une riche bibliothèque i sa portée. 

1 . Il y a JA, de la part du critique, une petite erreur, M. l'ahbe U un ri dit : • nos 
détracteurs, • « qui ne veut pas dire les détracteurs des Français, mats In détracteurs 

^ tt . C'est lut peu cru, mais je traduis littéralement : • Diese lelîtot Ansicht Est mm 
falseh. . 





UK VU ï CWTtqjJE D T KSSTO?ftE ET DE UTTÉSATÜIïE* 
u prétorien que pour donner quelque satisfaction à son orgueil français qui se 
» sent blessé. » — toi poserai dire que le critique, si compétent d'ailleurs ès 
matières de diplomatique et dlrislQire, se montre trè^faibïe confine philologue, 
à faible que je Ressaierai pas de lui démontrer combien sont arriérées les idées 
qu'il paraît avoir sur Sa formation des langues romanes. Pour ne lui proposer 
que des abjections historiques , pur conséquent 1 sa portée. Je me permettras de 
lui faire remarquer : i* que l'expression biiinguis est, comme le savant abbé 
E'indique* de Guillaume te Breton, auteur du xu* stèd- 0 [ 2 Ù qu'au ifc r siècle (c'en 
du ix* aède qu'il s'agit dans L’endroit dié) les serments ‘de S42 et le$ célèbres 
prescriptions du concile de Tours (813) prouvent assez clairement qu'une bnguê 
romane très-vivace existait à efiié des idiomes germaniques. 

Mes doutes sur l'étendue des connaissances du critique en fait de lingues ro¬ 
manes sont encore entretenues par le passage suivant : ci Comment l'auteur sait 
* cajoler Sa vanité française, c'est cequ T on voit clairement par ce quïl dit (p. 50) 
a de l'antiquité de l'Église gallicane ; Autrefois font bon français d tout bon cotho- 
n tique si faisait un point d'honneur de soutenir que l f Église gÆcànt était U file 
j* jjnèt de saint Pif ru ü que dis t'origine du Christianisme elle juif brilti parmi 
s* fr? chrétientés d'Occiicnt, 1 îd encore il ne me semble pas que Ingénieuse 
critique de M. te D f F. Jaefschkerski ail rencontré tout 1 fah juste. Il entend 
que M. l'abbé Ctouét f lui aussi, se [ait un point d'honneur, etc ri mais l'auteur 
veut dire justement le contraire, à savoir que pour lui p il ne croit point à cqie 
origine antique de ] "Église gallicane, admettant tout au pl us que cette vieille croyance 
(Ce sont ses expressions dans b phrase même qui suit celle qub citée !e critique) 
ïTest peut-être pas dénuée de tout fondement pour quelques grandes villes de 
n nos provinces méridionales, au voisinage de l'Italie » (H/jf. dr Verdun , p a 50). 

Voici maintenant le bouquet : « L'auteur, suivant fidèlement le rapport de 
a Rîcfier, admet deux sièges de Verdun. *.*.* Mais iton-seulemcnt l’asseriign de 
a Ricîter est fausse, mais elle a encore, comme presque toutes ses historié une 
n couleur tiitdcntttUt : partout éclate sa vanité et son arrogance françaises. 

* M. Cloué! sur ce point est tout à fait à sa hauteur. Pour lui aussi il s’agil 
» d'exulter aussi haut que possible la gloire militaire d’un roi français. C'est 

* pour cela qu’il fallait un second siège entouré de pins de difficulté? quête 

a premier. ■■ Nous laissons le lecteur sous ce dernier coup. Nous ne savons s'il 
condamnera M. Pabbé Cloua, mais assurément il it'hésilera pas à décerner à 
M. le Dr F. Jaerscbkerskï, en dépit de son nom slave, un certificat de nationalité 
prussienne K „ 


■■ rNmjw vùuétvm p« que le lecteur jugeât In (kmmisdu Ctïehw mzûw* sur 
en amas d impcrtipcna^ Ui prfasftntui parce qu* des article de et onjth v sont 
iaîis exemple que nous avons eîé edui-ci à titre de miosm — RM j 


Nûgentde-Rotmd, imprimerie dt A. Gouverneur. 
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Sommaire : 250, Tison endorf, Terre-Sainte* — iji, Sckerer, Etudes sur Hifs- 
loirc do fa langue allemande — 2 ji, Bju/netea, les Formules dans l'àuciett droit 
frmçati, — 255. Tœcke* Annales de Temple allemand : Teropereur Heqri VI, — 
254. VtLLAR! t Histoire de Savonarola, trad. p. Berüu&ckek. ■— 255. Catalogue de 
livra hébreux cl sur les Juifr. — a|&. Meissneh, Introduction J la philologie Iran- 
çme. 


ajo- — Terre-Sainte* par Constantin T]&çiiesdosu\ avec le souvenir du pèlerinage 

de S, Â. 1_ le graisd-ïfuc CoGstanïm* Fxris T C- ftçkwald. i8é€. 33a p P a 4 *. 

Ce volume, qui semble vouloir se donner pour une œuvre originale, n'est que 
ta traduction française d'un livre qui a paru à Leipzig, chez F. A. Brockhaus, 
eh r&Sa, et dont voici le litre allemand : ■ 4 uj dem htilîgfn Ijndt. Ven Constantin 
Tischendorf* u Cette description dû voyage tire son intérêt principal des details 
quelle noos fournît sur b découverte du fameux Codex Sinaitkus, et sur les 
transactions à fa suite desquelles ce prddeui manuscrit a été apporté à Saint- 
Pétersbourg. Il fallait bien donner au mon dû savant les moyens de reconnaître et 
de contrôler le degré d'authenticité qu'avait une trouvaille 53 importante pour 
le texte des Septante, du Nouveau Testament, du Pasteur et de La lettre de 
Eamabas, C'était l'époque où un faussaire habile venait d'exploiter de la manière 
la plus honteuse la confiance, nous dirions presque la trop facile crédulité de 
l'Allemagne Savante* 

Mais M. Tischendorf avait déji consacré au même but sa a Nolîtb éditionis 
» Codiez Biblionun Sinaîlici, auspkiis imperatons Alexandri II suscepiæ, » qui 
parut, dès iStëûp chez Brockhaus. Puis le Codex Si fiait itrus lui-même avait été 
publié, dans un fac-similé exact et avec grand luxe, à Saint-Pétersbourg, en 
îSûa, et Finiroduction de cette édition magnifique renvoie de nouveau à b 
tfdfârid. On sait du reste que M, Ti^cbendorf ne met pas sa lumière sous le 
boisseau, et le grand bruit qui s’est fait autour de ce Codex, â juste titre célèbre f 
nbvait pas besoin d’être augmenté par la publication de cette traduction. 

Les souvenirs du pèlerinage du grand-duc n'ont qu'un intérêt rétrospectif* 
Qn sc rappelle que l'opinion publique en Europe s'était préoccupée fortement de 
col acte de dévotion accompli par un prince^ qui devait infailliblement assurer 
a la Russie b prépondérance en Terre-Sainte. Les chancelleries mêmes se sont 
émues alors de cet événement. Cependant voilà bientôt dix ans que Jérusalem 
et Bethléem ont été visitées par le grand-duc, b grande-duchesse et leur fils, 
et on peut presque dire qu'il n'en est non resté que le souvenir des craintes 
évanouies depuis longtemps* et des flatteries exagérées dont on a entouré alors 
de certains côtés les hauts pèlerins et qu’on réédite* en ce moment, dans le livre 
que nous annonçons. Ainsi hL Tischendorf trouve que S, A* I. discute sur 
l'évangile de saint Marc comme le plus parfait théologien (p* 146)* et que le 
n 3j 
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jeune grand-duc p qui n'avait alors que dix ans* cuit déjà un écuyer accompli 
(p, 199)! 

" Ce voyage louche, en outre, à bien des questions épineuse^ telles que le lieu 
du Saint-Sépulcre p les deux pics du Horeb et du Sinal, etc.* sans cependant 
avoir la prétention d*en approfondir aucune - Du reste * dans le tetn ps ou n ous 
vivons, les ouvrages de cette nature vieillissent vite, et le récit d'un séjour de 
cinq ou sk mois en Palestine n p a plus, au bout de quelques années, aucune 
valeur scientifique, 

U traduction n'est pas toujours heureuse, Qu r est-<e que c'est p par exemple, 
qu p « un printemps rempli de parfums et pcupli d'une multitude d'oiseaux » 
(p T i. [)? Elle a deux gravures sur bois et une petite cane géographique litho¬ 
graphiée en moins que l‘original allemand; elle a* en revanche* de plus, une 
dédicace ; a A S, A* l. la grande-duchesse Alexandra Josephowna, hommage du 
b profond respect de l'auteur, n De NL Tiwhendorf, on du traducteur anonyme ? 

J. D. 


iji. — ZorGeschlcntèdèr dstttuchen SpracUes von \VblWm$ciïER£R K Berlin, 

Dtmeker, iBûS, ln-8 - , tv\- 0 l p, — t'rix ; 10 fr. 74. 

Ce livre a fait sensation dans Je monde philologique; il méritait à ions égards 
fa vive attention qu'on lui a consacrée. L'auteur, connu déjà par une importante 
publication faite il y a quelques années en commun avec son maître H * Mullen- 
hof (Monuments de h b.ngut allemande du VU h mi XH W $i£de) t est jeune encore; 
1E s’est placé par son livre au premier rang dès germanistes. Les sujets qu r îl 
aborde dans ce volume sont d'ailleurs de nature à intéresser tous ceux qui s'oc¬ 
cupent non-seulement de langue allemande, mais en général de grammaire 
comparée; car ce qui a particulièrement appelé l'attention dé hL Scherer^ c'est 
ce qui caractérise l'allemand* pris dans son sens le plus large * par rapport aux 
autres langues indo-européennes, il a par conséquent employé sans cosse la 
méthode comparative, et il a fait plus d'une fois des digressions sur des terrains 
voisins du sien, comme on peut s p en convaincre en lisant, à ta table analytique, 
les articles : Antitn men f ancien perse, giiAJ, grec, ktm*, lïtUAmm f prassun, 
1 ansbit, ombrien, zend, etc. il n ? y a presque pas un point, dans l'ensemble de la 
grammaire des langues indo-européennes* sur lequel M* Sdh n'ait été amené à 
exprimer quelque vue nouvelle. Maïs le centre de ses recherches, c'est * nous le 
répétons* rdSbmand ou gtrmnhjw étudié dans ce qui constitue son originalité et 
son développement propre. 

L'ouvrage se divise en deux parties, rune consacrée à b phonétique, l'antre à 
b morphologie* Dans b première Fauteur étudie successivement les trois grands 


r. On peut se rendra compte de l'importance et de b nouveauté des vues de M. Sdt* 
sur celle pn^jue, en même temps que de leur témérité sauvent trop grande* (P lisant la 
nouvelle édition du livre de M, Corssen *ur U pfeanêLtqür latine. Le célèbre Latiniste y 
réfute M, Scli. presque i chaque page avec une macsiê qui montre au mains qur If» 
opinions de ret auteur m Féal pas liiié bdifienat. 
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caractères de la phonétique allemande : I* Vépophûîtkfo. 6-|2)_ Les idées 
qu'l] expose sur t'orîjpoe de ce fait remarquible sent très-Ingénicuses, mais sou- 
vent peu claires, et surtout tellemeut contestables que l'auteur liu-mémc en a 
rétracté ta plus grande partie à la fin du volume; ce qu’il en maintient est 
encore bien sujet à la controverse — II. La Icid§ Gtimm (p, M. Justi 

a exposé ici même (lÊéS^ art, lï$ $ p. 39Û-39&) réplication que M» 5ch. a 
donnée de cette loi (connue aussi sous le nam de substitut!un des consonnes). 
C'est peuMsre b partie du livre où hauteur a montré le plus de finesse et de pé- 
néiration; et en ce qui concerne k partie physiologique de réplication, il semble 
bien avoir rencontré juste. — III, üsbüphümqats dis Anales "93-167). Après a voir 
éclairé et rectifié sur plusieurs points ce qu'on appelle la toi de Waîphal sur tes 
consonnes finales en allemand, M, Sch+ traite des lois qui régissent tes 
voyelles finales. El en recherche les causes : H trouve , kî comme pour la substi¬ 
tution des consonnes, b cause prochaine dans la physiologie (nous signalerons 
à ce propos ses remarques ingénieuses et nouvelles sur la nature de I Accent 
tonique)* Après avoir ainsi donné une base physiologique ans caractères essen¬ 
tiels de ratletnand, L’auteur veut aller plus loin, et déterminer la cause psycholo¬ 
gique ou historique qui a donné lieu au* phénomènes physiologiques, en question. 
Ici nous devons avouer que l'imagination nous semble jouer un plus grand rôle 
que la sdencc , et tout en admirant La subtilité « l'originalité des vues de 
M. Scherer, nou$ avons peine à y adhérer. D'après lui, tous Les phénomènes dont 
il s’agit s'ordonnent chro-nologiquement, de telle sorte que la substitution des 
consonnes est le plus ancien de tous : or b substitution des consonnes s'expli¬ 
que par l'allitération, et I 1 Aération, comme forme de poésie, a son 
origine dans l'introduction chez les Germains des caractères alphabétiques; et 
comme l'usage de l'allitération a pour suites d'une pari la substitution des 
consonnes, d p auire part la constitution originale de [Accentuation germanique a 3 
l'auteur peut établir, comme dernier résultat de ses recherches (p. 165)* Sa 
proposition suivante : ^ Le premier emprunt des Germains au monde ancien a 
■ tiercé une influence essentielle sur la fonnotion de b phonétique spécialement 
a germanique L » Les hypothèses de IAuteur sont présentées d'une façon séduî- 
sanle, et on est presque convaincu â la lecture; mais dès qu'on a posé Je livre 
on ne peut plus voir dans ces pages autre chose qu T un brillant exercice 
d'esprit. 


u |3 Exe en principe ip. 469) que les diphthnapM ne doivent leur naissance r en dehors 
de* contractions *qu 4 des vqyelks langues ■ mh te langues romanes nous montrent au 
contraire en general, sous Tin fluence de 1’acwnt, le hba m djphiharguant undjs que 
te longues uc sont pas allé in le. 

a r lï faut avouer qtul semble plus naturel de repfder lAcccnfcualion germanique comme 
dxnt plus ancienne que l'attitiéruioa et avant donné naissance ù celte forme de versifia* 
non* 

}. Ce n*esi pxs tout, On sait que b substitution des consonnes a T en allemand, deux 
élaga : le premier auquel se sont arrêtés tous les dialectes bas-allemands, le second qui 
est propre au haut-aJJeufld. La substittsirpn haut-allemande aurait pour cause, de son 
ciHé, rtnfiuençe eiercte sur la verriutiQD hîitt-aUemanje par celle des peuples romans, 
avec qui te Allemands du sud Jurent en contact plus intime que ceux du nord. 
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Lj jecvnde psrtie, sur b morphologie, ofïre moins souvent un intérêt général, 
fauteur y applique surtout Ses principes qu’il a «posés dans la première partie; 
il passe successivement en revue la (oajagcâsen p. i 7 i-it^)> le pronom ptrmetà 
fîti-yGl), la fotioffl prcnomimtlt (jda-qt O,1 iflcdûit nommlt (414-441), les 
non» de noMfrré el l« Certes (44^7)- 0“ ™ us «*ise ra de nous borner à 
cette table des matières sur des sujets qui sont traités avec tout le détail possible 
et dont on ne pourrait même donner une idée en peu de mots, IL n’appartient 
d’ailleurs qu’au temps, el à des réflexions approfondies â divers points de vue, 
de décider si les nombreuses solutions nouvelles que propose M. St h. pren¬ 
dront place dans le* acquisitions définitives de la science. 

Ce qui fait le principal mérite du livre de M. Scherer, c’est la hardiesse et la 
nouveauté avec lesquelles il a abordé des questions que [usqu’id on n’avait pas 
osé toucher d’aussi prb, U veut pénétrer jusque dans les mystères les plus 
intimes des phénomènes ; il ne se contente pas des lois gra mmaticales ou mime 
physiologiques, il prétend remonter jusqu’au! causes mimes de ces lois, qui ne 
sont des causes que pour l'observateur superficiel; c’est dans l’ame humaine 
qu’il va chercher la raison dernière des faits qu’il étudie. Ainsi entre ses maîns 
la linguistique est une science Atttorifue dans le sens le plus large et le plus 
élevé du mot. Que celle témérité l’ait quelquefois, comme il l'avoue iuî-méme 
(p, 469), entraîné «plus loin qu’il n’est permis dans l’étal actuel de nos connais- 
„ HncE s ( » qu’il ait pris peut-^tre les créations de son imagination vive pour 
des réalités, c'est ce qui devait nécessairement arriver : msis c'est là la rançon 
nécessaire de tous ceux qui ouvrent des voies nouvelles, el la science, que le 
livre de M. Scherer aura puissamment excitée, lui sera reconnaissante de s’étre 
écrié avec Jacob Grimm ; « Il faut avoir aussi le courage de se tromper, a 
D’ailleurs plus d'un résultat incontestable sortira de ses recherches; cites Contri¬ 
bueront surtout à propager dans la linguistique une mtihede qui 11 rajeunira. 
Les trois traits saillants de celle de M. Scherer sont : large application des 
résultats de U physiologie, — essai de déterminer la chronologie des phéno¬ 
mènes linguistiques, — recherche des causes psychologiques et historiques. 
Voilà déjà plusieurs fois que la ftouc a l’occasion de proclamer l’utilité de la 
physiologie; dans l’œuvre délicate et hardie de la création d’une chronologie 
linguistique, M, Sch. a eu pour prédécesseur M. Georges Curtius, dont le beau 
livre a été analysé ici (fer. cri J., 1&Û7, t. II, art, 107), et nous lui souhaitons 
de nombreux successeurs. La troisième recherche est la plus neuve et la plus 
incertaine; les dispositions personnelles de chacun y jouent nécessairement un 
trop grand rôle* Ce n'est pas que nous blâmions ces tentatives; elles sont au 
contraire de nature à exciter le plus vif intérêt ; mais nous croyons que toute 
solution, dans l'état actuel de la science, est prématurée; l’esprit le plus ingé¬ 
nieux rte peut que poser les questions; c’est déjà beaucoup, c’est ce qu’a fait 
M. Scherer. Scs idées sur la psychologie sociale 1 et le développement de l’hu- 

t, M. Scti. ne veut pas du mot psjthûbgit du pwplts O'aSIxrpijfhaSvgk), mais U 
semble que ce soit su ridai parce qu’il est devenu le mot d'ordre d'une école qui n’est pas 
tout à fait la sienne. 
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inanité ne sont pas toujours, peut-être h exempte* d'un peu de vague et d'em¬ 
phase 1 * ; mais elles vitfifienî smfdlièretncm des études qu'on regarde souvent, 
surtout th« nous, comme arides, et que M» Scherer a presque trouvé moyen 
de passîomter* z, 


25a. — "Wurt and Fom in anfranicpslErtien von Ü* Hcinrich 

BttUTiNÈtij A. O, Froisser der Redite an der Univentat Umberg. Vi«une, Karl 
Gtrald's Sofcui itû% r (Entrait des coopta-redits de h classe de ohliosophie et à r hh* 
toîrt de l'Aranêntie impériale des sciences de Vienne, L LVU, p, éj {V^fu* 

Le Formûlismt constitue un des éléments fondamentaux de toute législation. 
Dans son histoire il y a deux âges à distinguer. On n’écrit pas dans te premier 
âge. Le second est celui qui fait vivre aux dépens des plaideurs les procureurs 
et les greffiers et qui rend l'intervention des notaires indispensable dans tant 
dictes de la vie privée, a Comment dans le premier âge d ? un peuple le droit 
a se manifeste-t-il ? Par des acte* extérieurs eï frappants, par des symboles, par 
ï* le drame,.. Tout s’exprime et s'écrit par des images, des représentations et 
r des simulacres 3 4 . » Plus tard le drame est remplacé par les minutes et les 
grosses. 

L'histoire du testament romain peut nous donner une idée des deux âges de 
formalisme. D'abord deux modes de tester : le testateur déclare de vive voix sa 
volonté devant le peuple assemblé adûJis tomitiit, ou avec la solennité d'une 
vente simulée il transmet per as et tibwm son hérédité à Vmptor fAmitié : c r est 
le premier âge. Plus tard on voit paraître le testament écrit du droit prétorien ; 
ce testament pour être valable doit être scellé des sceaux de sept témoins; c'est 
le second âge. 

La législation qui nous régit appartient aussi au second âge du formalisme. 
On lisait encore dans les instituas œulutmîres d'Antoine Loïscl celte vieille 
maxime : « témoins pussent lettres. ..■ Aujourd'hui c'est le contraire et il fau¬ 
drait dire : w lettres passent témoins a i. Nous vivons au milieu des formules 
écrites ; Je contrat Synallagmatique rédigé sous seing privé n'-est valable que 
s T ii contient la mention fuit dottbU*\ un billet ne prouve une dette que si le 
débiteur a écrit au bas km ou approuvé s etc. 

La législation coutumière française, à son début, appartient au mémo âge que 
la législation romaine antérieure au droit prétorien, et le formalisme verbal. 


i. Ces défauts ciâinit plus marqués dans un opuscule de M. Sdicrtr* paru il y a 
quatre ans : Dt ffiriguu Je h fmkùîuft tlîtwandt . On en trouvera cependant des traces 
dans ce livre. Ainsi, je lis à Ea p. vitj : « Car nous croyons avec Buckk que Et détermi¬ 
nisme r le dogme dimmrstïtpu du serf arbitre, celte dodrm twlruli du pettomntiimi, est h 
pierre angulaire de toute conception de l 1 histoire. » Voili bien du Voutfbfflini, dirait 
M. Jourdain. 

i. Lenninkr* htfCducUoa Qlübâk d l'rtudt du droit, 2 ' édition, p, io. 

a + Voir ordonnance de Montras, i\ 6 ù f art, 54; édit perpétuel de 1611, art. 19; 
ordonnance de 1667, titre an, art, a, et code Napoléon* art. 1^41. 

4, C T EL, art. ïjaj. 
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dramatique si l'on veut, y tient la même place qceches nous aujourd'hui les for¬ 
mules écrites» M + Brunner s'occupe dans son mémoire de ï'éîude de ce formalisme 
au peint de vue de ta procédure; il bisse de cité le droit civil» 

Son mémoire est divisé en huit parties : une introduction et sept chapitres. 
Dm L'introduction il montre comment l'ordonnante de saint Louis sur le duel 
a donné le premier coup à l'ancienne procédure française: elle apportait te prin¬ 
cipe d r une procédure nouvelle; mais comme cette ordonnance n'ôail applicable 
qu'aux procès instruits devant les juges royaux, l'ancienne procédure avait encore 
devant elle de longues années dt vie> 

Voici le sujet des sept chapitres : 

s a Les paroles, — Les paroles dites par chaque partie devant k }uge serv aient 
de base m jugement» S'il y avait une contestation but la question de savoir cc 
qu'avait dit chaque partie, un mord du juge terminait cette contestai ion. Les 
paroles devaient être prises dans leur sens strict : * on juge, » dit Beaumanoïr, 
q selon ce qui est dit, non pas selon les intentions, u 

i* La forme. — Les paroles qui devaient surtout être prises dans le sens 
strictement légal étaient, comme dans k droit germanique des formules consa¬ 
crées par la tradition» Mois b tradition n'était pas leur seule raison d'fctre. 
L'amour de [Indépendance et h haine du despotisme leur donnaient b vie» 
Comme Va dit un Allemand, b forme est l'ennemie jurée de l'arbitraire et ta 
sœur jumelle de la liberté. Ce sont les progrès de Pautorhé royale qui ont amené 
b suppression des formes usitées dans h procédure des temps féodaux. Toutefois 
[Influence de b scolastique ÿ avait poussé le fumafome jusqu'à b subtilité. 
Ainsi quand une partie avait fait un acte irrégulier et par conséquent mil* elle ne 
pouvait le recommencer et réparer sa huit; et, par suite, cet acte au lieu de 
servir à son auteur devenait un gain pour l'adversaire ; tel est le sens de Tomme : 
Fautes ralfni ttpkiU, 

y Immuabilité de la parole. — Toute parole prononcée en justice était considérée 
comme définitive. Les Allemands disaient : Un homme, une parole. En français 
la mi mu idée est exprimée d'une fouk de manières par les jurîsconsultes- 
M ( Brunner a relevé, m£me dans le Chernher ûu Lion de Chrétien de Troyes, 
des exemples de son application, 

4^ Dangers de b procédure, ce que c’était que de prendre à pin/, — Il est 
mtltile de montrer de combien d'écueils était hérissée une procédure réglée par 
de tels principes. La partie qui avait prononcé une parole imprudente, ou fait 
un acte irrégulier, était prix à quand le juge agissant d'office ou sur b 
demande de l'autre partie constatait par un jugement interlocutoire ou définitif 
Je fait de b parole prononcée, de l'irrégularité commise, et en tirait les consé¬ 
quences juridiques. 

Emploi de l'interprétation des mots. ---- M. B nmner a réuni dans ce chapitre 
des exemples des erreurs de mots qui pouvaient faire perdre un procès, et du 
parti que b chicane pouvait tirer de cette procédure. 

G* Actes de b procédure considérés en particulier. — L'auteur y examine 
comment devaient être formulés les conclusions du demandeur, la réponse du 
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defendeur, les serments des parties, Iss dépositions des témoins, et 3e faussement, 
C'est-à-dire l’acte d’une partie qui donnait un démenti, soit à son adversaire, soit 
à un témoin, soit an juge. 

7 a Des moyens d’éviter les dangers de ce formalisme. — Ces moyens étaient 
de demander au juge l'indication de c* qu'on avait à faire* de réserver avant de 
parler le droit d^mendément, d’obtenir préalablement du juge l'exemption du 
formalisme et ta promesse d’être jugé selon Téquité. de se pourvoir d’un conseil, 
d'un avocat - L’auteur a surtout parlé avec délai! de ce curieux acte de procé¬ 
dure, par lequel on se réservait le droit de rectifier les irrégularités et les inexac^ 
shu des que Ton pourrait ultérieurement coin mettre ; on l'appelait menait 
Amendement* 

Le sujet choisi par M. B, est neuf et il l f a traité avec science et talent. On 
voit par les notes de son mémoire qu'il n'a rien négligé pour se procurer les 
livres nécessaires â cette intéressante étude* On ne se donne pas toujours autant 
de peine en France, Je ne formerai pas 3e vœu que nos professeur* de droit 
viennent â savoir i'histoire do droit allemand comme M. B. connaît celle do 
droit français; je voudrais seulement 3es voir de temps en temps publier sur 
l'histoire du droit français des mémoires d’une valeur égale à celui de ce savant 
modeste, qui au début fait r comme le plaideur français du moyen-âge , r (tenait 
Amendement â cause des matériaux qui ont pu lut manquer im fernen ah$e- 
sthiùsstntn Osten, H. q'A rugis n£ J u mn vs lle. 


2 ij I. — Jaiirbüeher des de ut action Itelchs. Kaiser Heaineh Vi, von Theodor 

T(ECtüE. Leipzig, Duncker uml Humblot. 1SG7. p. ic-S\ — Prix : tj (r. 

V Histoire de F empereur Henri P J est le plus récent volume de la collection des 
Annales de l r mpin germanique, publiée sous les auspices de 3-Académie de Munich. 
C'est la première monographie scientifique sur un homme trop effacé jusqu T ici 
dans l'histoire entre son père» Frédéric Barberousse, et son propre fib Frédéric IL 
Après avoir publié dès 1S60 un premier essai sur les expéditions de Henri V3 
contre tes Normands de Sicile, H r Tœche n'avait point cessé de réunir des 
matériaux en vue d'un travail plus étendu et la composition du présent ouvrage 
était déjà irès^avancée quand l’Académie de Munich offrit â Fauteur d'incorporer 
son travail dans la série des Annales; c'est ce qui explique aussi certaines diffé¬ 
rences dérangement intérieur qui distinguent ce volume des volumes précédents. 

M. T, a trouvé dans les archives d’Allemagne, de France et d'Itaüe une ample 
moisson de pièces nouvelles relatives à son sujet* MM. del Oludiri à Napxs, 
Céréda à Crémone* Huilhard-Sréholles à Paris , lui ont communique des maté- 
riaux. Ce dernier savant avait en outre,, en publiant, dans le xjn* volume des 
H otites et extraits des manuscrits de ta BïbUoîhtijue impériale, une série de pièces 
copiées autrefois au* archives de Clunj, que l'on croyait perdues depuis long¬ 
temps ^ permis à M* T. de retracer pour la première fois, d'une fréon complète 9 
k tableau des relations de Henri VI avec le Saint-Siège. Enfin notre «mettra pu 
puiser — faveur tien rare! — dans les collection* trop jalousement séquestrées 
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de$ Miwirttttla de Pertx et leur a dû quelques renseignements précieux . Aussi 
son livre a-t-il eu dès son apparition un succès légitime, attesté par le soin qu’a 
mis la critique à en discuter les détails, et qui s'est étendu même au-delà du 

cercle ordinaire des ouvrages scientifiques. 

Nous n’a von s pas ici ta place nécessaire pour parler dune manière plus 
approfondie de l'Wütoirr de Henri Vi; nous tâcherons d’en indiquer rapidement 
le contenu, eu faisant suivre celle analyse de quelques observations générales et 
de détail- Une introduction d'une certaine de pages nous expose l'état de l’empire 
durant les dernières années du ripe de Frédéric Barbcrousse, alors que le jeune 
Henri, né en i lûj, élu roi d'Allemagne dès i idp, partageait déjà les fonctions 
du gouvernement avec Son père. Quand le vieil empereur partit en 'mai i j Sgi 
pour b croisade dont il ne devait plus revenir, le roi son fils, devenu souverain 
de t’Àllemape à vingt-quatre ans, se trouva, dès le début, en face de sérieux 
dangers. îl lui fallut combattre au nord le vieux Henri le Lion, le chef de la 
puissante maison des Guelfes, tandis qu'au sud le royaume de Sicile refusait de 
reconnaître son autorité. Époux de la princesse Constance, fille du dernier roi 
normand, Guillaume U, Henri VI devait hériter de la Sicile; mais les barons de 
Hic refusèrent d'accepter la domination allemande et proclamèrent un roi national 
dans la personne du comte Tancrèdc de Lecce, petit-fils naturel du roi Roger IX» 
qui se vît appuyé par le pape Clément III. C’esi la lutte entre Allemands et Siciliens 
qui forme le point capital de l'histoire de Henri VI, lutte sans cesse renaissante et 
soutenue par tous les moyens, bons ou mauvais, que peut susciter une haine 
nationale invétérée. C’était un pays singulier que celle Ile où Grecs, Romains, 
Arabes. Lombards et Normands s’étaient successivement mtlés à l'ancienne popu¬ 
lation, race courageuse et poétique, mais ardente au plaisir, Tourbe et cruelle, 
sur laquelle régnait une cour bridante, mais sans force au milieu d’une aristocratie 
puissante, 6L dans laquelle on voit des eunuques jouer un rûlc politique comme 
1 Ryiance, Dans ses premiers efforts pour maintenir son pouvoir, Henri VJ ne 
fut point heureux. En Italie son armée succomba sous le fer de l'ennemi ou 
tomba victime d’un climat désastreux; au nord, loin d'exterminer ses adversaires, 
il attira contre lui la colère dès plus puissants seigneurs de l'Allemagne en parti¬ 
cipant, plus ou moins directement, à l'assassinat de l'évêque de Liège, Une vaste 
coalition s’était formée contre lui parmi les grands de l’empire, et les Guelfes 
n’attendaient plus que le retour en Europe du roi d’Angleterre, leur cousin, pour 
donner te signal de li lutte, quand un heureux hasard mit Richard Cceur de Lion 
lui-méme aux mains de Léopold d'Autriche et de Henri VI. Le récit de cens 
capture inattendue, qui dissipa tout danger, forme d’ailleurs un des plus curieux 
chapitres du livre de M. T. ; nous apprenons Ü y bien connaître le roi anglais, 
turbulent sabreur, plutôt que capitaine, souverain sans idées politiques, mais 
montrant plus de dignité dans le malheur que dans la bonne fortune. M, T. a 
fort bien établi, selon nous, que ce ne fut nullement par avarice que Henri VI 
retint a longtemps prisonnier le roi d’Angleterre, mais pour mener à fin d'abord 
certaines entreprises politiques dirigées contre sa famille, puis aussi pour arracher 
au roi un serment d’hommage, qu'il fut en effet obligé de prêter. 
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Une seconde expédition contre la Sicile fut plus heureuse pur l'empereur; 
Tancrède, abandonné par le pape Célesim Hl, fut d'abord battu» puis ü mourut 
de douleur en 3194. Le petit prince Guillaume! proclamé roi par quelques fidèles, 
se vît bientôt abandonné de tous. Henri VI finira sans lutte à Païenne eî n'en 
sam ]U pas moins sa victoire par d'affreuses cruautés. Après avoir étouffé une 
Conspiration menaçante, il retourna en Allemagne, laissant [Impératrice Constante 
comme régente dans l*ile t et se réconcilia, en passant â fleurie, avec le pape par 
la promesse d’une nouvelle croisade. Il se berçait de projets grandioses; Ses rois 
de France et d'Angleterre, Ses souverains de Constantinople et de Castille 
devaient être ses vassaux; déjà celui d p Angleterre avait été forcé de lui prêter 
hommage p et les rois de Chypre et d*Arménie demandaient à tenir de lui leurs 
couronnes. On reconnaît bien là les plans de domination universelle si chers aux 
Hohenstaufen et qui contribuèrent à hâter leur chute. Nous avouons que, ne 
voyant point comment il aurait pu les réalise r, nous ne pouvons tes admirer 
autant que M. T., qui pourtant avoue lui-même que pour mener à bonne fin de 
ri vâtes entreprises, y Tempereur n’était pas même sûr de son entourage le 
j plus proche et des instrumenta les plus nécessaires à ses projets» (p. îÿj), A 
côté de ces plans chimériques il eut une grande et salutaire idée, dont il fisul lui 
savoir gré. Persuadé que l'état électif do la couronne impériale était un ferment 
perpétuel de discordes intestines, il proposa aux grands seigneurs allemands de la 
rendre héréditaire, El leur offrait en échange Hérédité tant masculine que féminine, 
pour tous les fiels qu'ils tenaient de l'empire. Mass les princes, réunis à la diète de 
Wurzburg en 119^ rejetèrent ces offres, qui n'auraient lait en définitive que 
légaliser une transmission de fait que l'empereur ne pouvait que rarement 
empêcher, tandis qu'elles les privaient de l'espoir de voir un jour b couronne 
sur leur tête ou sur celle de leurs enfants. Une nouvelle insurrection rappela 
Fcropereur en Sicile, o& h conduite brutale des commandants allemands avait 
poussé jusqu'à ^impératrice elle-même, la dévouée Constance, du cité des 
Siciliens et du pape. Ces derniers efforts d'une nationalité expirante furent 
étouffés dans le sang, et la haute noblesse sicilienne disparut presque entière 
dans les supplices. A peine en repos, Henri VI reprit ses projets de croisade; 
déjà des bandes de pèlerins armés affluaient de toutes parts, déjà b flotte se 
rassemblait dans les ports de l'Italie méridionale, quand le jeune empereur mourut 
de la fièvre à Païenne, le 31 septembre 1197; il n’avak que 32 ans* Sa mon 
fus. le signal d’un bouleversement générai dans la situation politique de l'empire. 
Les Guelfes reprirent tin nouvel ascendant et Othon IV de Brunswick disputa le 
pouvoir à Philippe de Sonate, tandis qu'en Italie le grand Innocent III regagnait 
au Saint-Siège tout te prestige perdu et faisait du jeune fils d’Henri VI un faible 
vassal de l’Église. Dans Sa Conclusion M. T. discute la valeur politique de l'em¬ 
pereur et se demande si le temps seul lui a manqué pour accomplir de grandes 
choses ou s'il poursuivit dès l'abord un but imposable. Henri VI s-t-ü, pendant 
un règne de huit ans, restauré t'empire par sa conduite politique, ou bien a-t-il 
contribué, lui aussi, à l'affaiblir? C f esl ici que notre appréciation se sépare de 
celle de M- T. Nous ne songeons pis à reprocher à Henri VI, avec certains 
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historien!, de irtrotr point suivi une politique nationale. M. T. dit avec raison 
que c'était lâ une idée inconnue au xit - siècle. Nous ne voulons pas même dis¬ 
eur ici avec le savant auteur la question de savoir si réellement la conception 
politique d'un empire universel a été imposée aux Hohenstaufen par une acca¬ 
blante fatalité, et si leur ambition n'y a point contribué pour le moins autant que 
le sentiment général de l'époque. Il lui serait peut-être difficile d'expliquer 
comment une idée si généralement acclamée* si familière à tous les esprits, si 
fatalement imposée par la situation politique, a pu soulever non pas seulement 
au dehors, mais dans l'empire lui-même des résistances si opiniâtres qu’dis ont 
fini par en rendre la réalisation impossible. Mais nous voulons admettre pour un 
moment que Henri VI n’ait été que l'instrument des idées générales de son temps, 
en poursuivant ce que nous appellerions volontiers des chimères 1 ; même en ce 
cas nous ne saurions tant admirer avec M. T. L’habileté politique du jeune 
empereur- Le volume de M. T* nous fournirait en abondance des arguments 
contre lui-même. Ainsi quand Henri V! livre Tusoilum h la haine aveugle des 
Romains p malgré ses serments, malgré l'aide que les Tuscutans venaient de lui 
prêter* malgré l'évidente utilité d’un allié sûr aust portes de Rome, iï n’était ni 
honnête homme ni politique. Plus tard il laisse son plus fidèle vassal au nord, le 
comte Adolphe de Holstcln,. s’épuiser dans des Suites incessantes contre les 
Guelfes, sans songer à le secourir d’une manière efficace; il irrite les plus puis¬ 
sant seigneurs de l'empire en ordonnant l'assassinat ou du moins en récom¬ 
pensant les meurtriers de L'évèque de Liège, au moment même où îl devrait 
tout faire pour les gagner à ses vues; il suit La politique la plus fourbe et la plus 
maladroite ù l'égard du Gènes, dont lu flotte venait de lui conquérir h Sicile; il 
insulte comme à plaisir tes seigneurs saxons, au moment où de leur vote dépend 
le succès de son plan le plus cher, l'hérédité de sa famille sur le trêne impérial. 
Au lieu de soutenir la petite noblesse contre Ses grands seigneurs, au Lieu du se 
créer dans les vîllea un point d^ppui contre ta noblesse* il les sacrifie à ses 
vassaux déjà trop puissants. Caractère impétueux et colère, il ne sut jamais 
subordonner ses passions & ses intérêts et rien n’a été plus étranger à su nature 
que cette o prudence avisée et calculatrice n que lui attribue quelque pan M. T* 
(p. 3Û7), Nous sommes Loin de nier d'ailleurs les qualités vraiment grandes du 
jeune souverain* qui mourut sans avoir pu donner au monde h juste mesure de 
sa valeur, mais dont ta personnalité puissante ne saurait cependant S’égaler & 
celle de Frédéric Earbcrousse ou bien à celle de Frédéric Kl. U est un second 
point sur lequel nous ne sommes point d'accord avec l'historien de Henri VL 
M. T\, entraîné par ce zèle de biographe dont les plus sincères ne se défendent 
jamais tout à fait, combat avec beaucoup de véhémence l'opinion vulgaire qui 
fait de l'empereur un prince sanguinaire. L’opinion générale ne nous semble point, 
en définitive, avoir été déiruité par son récit. Lui-même, avec cens parfaite 
loyauté qui caractérise son ouvrage et qui ne lui a fait supprimer aucun détail 


1. M. T- dit lui'm£nw ( p, ;Bp, que ■ les prêtefiLimts idèaliSttî de l'empereur Étaient tu 
f Mntfâ&ts pariait avec la réalité dé! choses. * 
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nuisible à son héros, nous en fournit ta preuve* Quand un souverain fait écorcher 
vif des seigneurs qui défendent leur liberté contre les étrangers (p- 144) ou qui! 
les fait noyer dans la mer (p* H9)ï il fait crever les yeux à des ambas¬ 
sadeurs envoyés au pape (p, 4}ï)î quand, deux ans après la tarification de h 
Sicile, le comte d’Acerni, découvert dans sa retraite, est aitaché h la queue d'un 
cheval, puis pendu la tète en bas, en présence même Je Pemperèur, et que ce 
malheureux frère de la reins Sy bille sert de jouet à la suite de Henri, pendant 
une affreuse agonie (p. 41*)* il ne suffit point de prétendre que b justice du 
moyen-âge agissait partout de même, Que dire des barons sciés entre deux 
planches, enduis de poix et allumés, ou bien empalés tout vivants sur le sol 
(p. j|(() p que dire de leur chef, te châtelain de San-Giovanni, sur le crâne duquel 
Henri lit douer une couronne de fer rougi ’ ? Ce sont la des raftiuemenisde cruauté 
qui doivent retomber uniquement sur celui qui 3 e$ ordonna et en présence duquel 
elles furent commises, et b fourbe et l'astuce des Siciliens ne pourront jamais les 
excuser. 

Le volume de H. T. se termine par quatorze appendices de longueur et d'im¬ 
portance diverses* Nous signalerons le second qui s'occupe du Codex Vtftrv- 
Ctfortsis, du Leipzig, recueil ëpLstoîaire souvent cité comme source authentique 
et qui ne renferme en majeure partie que des exercices de style du couvent 
d'Hildesheim, et le septième qui traite de la captivité do Richard Corur de Lion. 
Au n 1 2 - 1 1; 1 nous trouvons quarante-trois chartes inédites tirées des archives de Cré¬ 
mone. Le n u 1 j renferme les régestes de Henri VI. Els ne sont pas exempts de 
fautes, mais comme on les a déjà relevées ailleursnous ne nous y arrêterons pas* 
L^auteur a considérablement augmenté le nombre des documents connus, émanés 
de l'empereur, car au lieu des 173 numéros des Rtgtstit de Btthmer, il nous en 
offre aujourd'hui $13, Le dernier appendice s'occupe des sources de tous pays, 
relatives â lltfstûlre de Henri VI. Quelques observations da détail pour en finir, 
P* téi. M* T. parle du gendre delà bbé Kofirid du Mont-Casrin ; ne Serart<e pan 
une erreur? — P. 2SS* Le pays entre le Rhône et les Pyrénées a-t-il jamais 
appartenu en réalité au royaume d'Arles f Nous en doutons. — P. jéq. L'em¬ 
pereur îsaac de Constantinople est tfjjturznr en lifj; mais, détrôné en 119^ par 
Alexis 311 l'Ange, il remonta un instant sur le trône en 120Ï, quelques mois 
avant sa mort. — P, 4&3. Othon de Brunswick est appelé* par suite dîme 
faute d'impression sans doute, Glhon III au lieu de Oihon IV. — P. $ti m 
Alexandre 131 n’avait pas promis de couronner Henri VI à Venise, mais seule¬ 
ment de Se reconnaître 1. 

Sous ne quittons pas Touvrage de M. Tœche sans répéter encore une fois que, 


1. Nous ne parions ici que de* acte* avérés, indiscutables, Lissant a dessein de côté 
loLi* les Mb qui ne partent pas Se cachet de b plus parfaite iüthcnttdtf, tels que b 
mutibticD barbare du petit prince GiuUatirjie, etc. 

2, Dans le Liurûmchts Çtntfûlhhn t tËây, p. 10, et GoSttir^ c^rfr 

n*' tïf 4 -ï l 1 on trouvera de nombreuses critiques de deuil dans l'mide très-long 
et substantiel de M, A, Goht^ 

j. Varrentrapp, ÇAnjcisfi r&ü Atem, p. $7+ 
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malgré ses défauts — et nous ne les avons pas dissimulés — c'est un travail 
d’un grand mérite. Longuement méditée, scrupuleusement étudiée dans ses 
détails, écrite avec clarté et même avec une certaine élégance, l’histoire de 
Henri VI est certainement un des meilleurs ouvrages historiques que l'Allemagne 

nous ait envoyés dans les dernières années. 

1 Rod. Reuss. 


îu — OeacMchte C testant o Savonarola.’s und seincr îott. Nath do» 

Qusllen darsestfillt von Pasquale Viu-mi. Ans dem Italifflisctes fiherseizt von 
Mûrit* bukuLscirEK. Leiprig, F. A. Brodsiiaus, i 8 G 3 . a vol. W‘, HT^-307 et 
viij-jé^. — Pria î l <j (r. 

Le livre de M. Fasquale Vîflari sur Savonarole occupe une place trop impor¬ 
tante dans la littérature historique de notre temps pour qu’il soit besoin de le 
recommander au public. Près de dix ans se sont écoulés depuis sa première 
publication et le nombre de ses lecteurs n’a cessé d’augmenter tous les ans. On 
peut différer d’avis avec M. Villari, on peut ne pas approuver son point de vue 
qui est souvent celui du moraliste plus que de l’historien, on peut ne pas sous¬ 
crire à ses jugements qui se ressentent parfois du tango studio qu’il a consacré à 
son héros et du grande antorc qui en a été la conséquence; — mass il est impos¬ 
sible de rien reprendre à l’érudition solide, complète, exacte qui forme les 
fondations de son édifice, ni à b forme simple et gracieuse que l'auteur 3 su 
donner à son œuvre. 

C'est ce mérite de forme joint à !'intérêt historique du sujet qui a sans doute 
déterminé M. Berduschek à en entreprendre b traduction en allemand. La tâche 
était difficile, mais le traducteur y a pleinement réussi, La facile simplicité de 
l’original, sa clarté, sa vivacité, le tour même parfois un peu oratoire, sont très- 
beureusement rendus et on lirait cette version sans se douter qu’on a affaire à 
une version, si les écrivains allemands nous avaient accoutumés à une prose 
aussi rapide et aussi agréable, t'ajouterai que la traduction est on ne peut plus 
fidèle et qu’dïe prouve une connaissance approfondie de l’italien. Je regrette de 
ne pouvoir dire autant de bien de l'impression. Le traducteur, ainsi qu’il ressort 
de la date de sa préface, habite Fisc, et l’envoi des épreuves a été sans mil 
doute accompagné de difficultés : car les erreurs typographiques, dont quelques- 
unes défigurent même le sens, pourraient être moins nombreuses dans ces 
volumes. 

Cette traduction s'adresse évidemment au grand public et on a supposé, 
avec raison, que les savants qui s’occupent de Savonarole doivent savoir lire 
l’original. Aussi M. Berduschek a-t-il supprimé une grande partie de l’appareil 
Savant du livre italien. Des nombreux documents qui remplissent près de la 
moitié du second volume de l'original, il nb donné dans sa traduction que ceux 
relatifs à Savonarole lui-même; quarante-cinq pièces, peu faites d’ailleurs pour 
être traduites, ont été ainsi supprimées. Par contre !e traducteur a ajouté un 
certain nombre de lettres de Savonarole auxquelles se rapportait le texte de 
l'origina! sans les reproduire. Quelques-unes de ces lettres avaient déjà été 
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publiées dans IMrcAirf^ storiœ (n B 25) par le P. Marchese, d'autres avaient été 
signalées par M. Viüflîi, une dernière enfin, celle de l'agent du duc de Milan 
sur h mort de Savonarole (K, 347), une des plus intéressantes assurément voit 
ici le jour pour 3a première fois. C’est II une addition heureuse qui ajoute réelle¬ 
ment 3 la valeur du livre. J'en dirai autant de Fexcdtem index alphabétique 
placé à la fin du second volume et qui fait défaut à L'édition italienne. Les notes 
un peu étendues de l’origînal ont été placées sous forme é f cx£tsrsa$ i la fin des 
volumes allemands. 

Il me reste une criüquç A faire j mais die s'adresse à l'éditeur : quatre tbalers, 
quinze francs, me semblent un prix exorbitant pour deux volumes peu compactes 
d'un ouvrage traduit, quand l'original ne coûte que six francs. Il est juste de 
dire que la traduction anglaise coûte presque le double de [‘édition allemande; 
mais u'csm! pas à craindre que des prix aussi élevés n'cmpèchent cet excellent 
livre de se répandre A ^étranger autant qu'il le mériterait ? Espérons qu’une ver- 
don française de S'important ouvrage de M . Villari suivra de près Les traductions 
angjaisc ci allemande, et qu'elle sera plus abordable aux bourses modestes que 
ne le sont ses aînées étrangères* K. H. 


— Cat&lo^ vou beîirmiscben oud jüdiscïieo Eûcherii, Handsehrlftcn, 
etc. ■fAuclî-on, j novembre aSéfi), Arast£rdiïti p Frédérics Muller. ï 363. ln-3% vjîj^Ko 
pages. 

Il nous est arrivé de mentionner des catalogues de bibliothèques offertes aux 
enchères lorsque, rédigés avec un soin particulier, its offrent dés renseignements 
mîtes aux bibliographes. Celui que nous signalons aujourd'hui est fort digne 
d'attention, ]| comprend trois collections spéciales formées, L'une à Padoue par 
un Italien , les deux autres par des rabbins hollandais. Elle se composent exclu¬ 
sivement à'hebmea (c'est-à-dire de livra hébreux (n» 3 -167b; 5231 “(41 2) et de 
judûkd 'ouvrage* relatifs aux Israélites anciens ei modernes, n* 2677-5117; 
5413-^47). Les manuscrits sont inscrits sous les n” J 1 2S-f 193 ; quelques 
gravures et portraits occupent les n ' ÿ194-4250. On voit ainsi que la 
collection est nombreuse, et il est facile de deviner qu’elle est riche en ouvrages 
imputants et devenus très-rare*. On y compte trente-deux livres hébreux amé- 
rieurs à Tan 1 $00; le plus ancien est la quatrième partie du célèbre ouvrage de 
Jacob ben Ascher ; Ârhâ'â Tarim contenant une exposition systématique des 
prescriptions pratiques de la religion juive ^ ce volu me, imprimé à Pievedi SacCO 
en I47J, est la première production de la typographie hébraïque, Ensuite vient 
le PMsch fjjàb, commentaire sur le livre de Job par Levi Ben Gerschon, Fmsre f 
5257 (1477). in-4 g , et la Stflr JÔslf ben Ctriôn 3 ou JorephusGorionides, imprimé 
à Mantoue, sans date, mais de 1471 A [ 480, 

Parmi divers produits de la typographie hébraïque établie au xv - siècle dans 
la petite ville de Soncino, on distinguera l'édition originale du Afodinér, ou 
cycle de prières pour L’année entière selon le rite italien, pSé (14® j), in-folio. 
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exemplair* $ur vélin C'est également sût vélin que se présente un exemplaire, 
le seul connu ju$qu T àoe jour, du SiddârQivtt de prières journalières selon le rite 
romain), imprimé en 1486, in-S !i . Pour donner une idée de lYitrèmc rareté de 
ce volume. îi suffira d'observer que de n p en a point fait mention dans ses 
Annatei htbr^typograpkiâ sac. XV (Parais, 1791). Quelques volumes imprimés 
à Naples avant t^oo* et le Pirùih-hj-Tùra (commentaire sur le Pentateuque), 
par Abraham Ibn Esra, Naples* $24$ (1488)» Süni également des raretés fort 
rema rquables ; il en est de même des livres hébreux mis au jour à Constantinople 
au xvi* siècle: l'exemplaire du Miscknïh Tùta f pur Moïse Maimuni, sans lieu ni 
date (Italie, avant 1480), est un des deux exemplaires complets connus de cette 
édition non dütrée cï très-rare (pourquoi le M$nud Jn Libfain ne mentJonncM- 
ïl de cet ouvrage que les éditions bien moins précieuses de Venise, 1 £74 et 
Amsterdam, 1702 ï)— Il est presque aussi difficile de rencontrer la première 
édition* Naples, 5251 (1491)* in-folio, du SchâTâiehlm, dictionnaire hébreu de 
DsvÊd ben Josef Kimchi^ contenant les passages dirigés contre h religion chré¬ 
tienne —On doit s'attendre A trouver une ample réunion d'éd[lions du Talmud, 
de ses parties séparées et de ses commentateurs; cette attente ne sera pas 
trompée (voir les n p * 2287-2378), Mentionnons seulement Pexemplaire en 
t8 volumes in-folio, formé de volumes provenant les uns de ta première édition, 
les autres de la seconde, données Tutic ei l'autre par Bomberg A Venise. Un 
exemplaire de l'édition d'Amsterdam t 547^ (1714) et Francfort, J4S? (tji}) 
en 1 1 vol. in-folio, se recommande par un trè^graitd nombre de notes et 
corrections marginales, tracées par le savant rabbin Jacob Emdcn, qui avait le 
projet de donner une édition nouvelle du Taîmud. Observons que les éditions 
d'Amsterdam, Prnpi. îJta-îSJÎ (17 51-1 76^), et rie Prague, M. 1 . üuidci h, 
1 Bjo-c8 ï4 t Pune et l'autre eu ta vol. In-folio, ne sont point mentionné» au 
Manuel. — Parmi La nombreuse réunion d'éditions de ta Bible, des livres saints 
isolés, des traductions, on distinguera la seconde Bibtii rabbinïca, publiée ù 
Venise, chei Bombcrg, 5185-5286 (152415) «n 4 volumes, et le Pentateuque, 
avec d’amples commentaires, Venise, s J07 (1547). La section des Jadairn ren¬ 
ferme un très-grand nombre de livres peu connus et recommandables à divers 
points de vue, mais nous devons nous borner à quelques indications fort rapides. 
Nous avons observé’une œuvre dramatique juive (chose des plus rares) intitulée : 
Diufogo dot mouler, «trio que se reprtztnlo cm a major aspettafdo t soltmnidade, 
tu Synagoga Amstelodoma, na fesia célébré de Stbuolk, A 1 5 (48 (iSi*), par 
Rehuel J«saras (alias Paul de Rira). Ce volume imprimé à Amsterdam en 5517 
(1767), (*1-4’, n est cité dans aucun bibliographe. Signalons aussi le mémoire 
(n« tp7z) concevant un individu condamné i Amsterdam en «800, pour 
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Voir i cet égard et 4 cetuî de divers aunes livra bébreus que j« Juifs «l tau-ours 
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blasphème, A cinquante ans de prison et au bannissement après l’expiration de sa 
peine. N’oubtions pas l'ouvrage de Menasse h ben Israël-; Pitdra gfomu, o de 
Lt nfairu de Netachaimar, Amsterdam, U i S (iSj j) que recommandent quatre 
eaux-tartes gravées par Rembrandt; elles représentent t'échelle de Jacob, le 
combat de David contre Goüatb, b vision d'Ezechiel, la statue de Nabucho- 
donasor ; voir l'Œuvre complet de Rembrandt décrit et commenté par Charité Bbnc, 
1859, t. I, p. 70-80; on y rencontre un fac-similé de la j f planche*. Bien peu 
de personnes ont eu l'occasion de rencontrer les Noticias rtcandilas y posthumas 
del prûcedtmienlo de Lis inqaisicianes de Espaâa y Portugal ton ttuprtsos, Vtllafranca 
(Londres), 1722, in-8° (à la vente Costa, j Amsterdam, en 1SG1, un exemplaire 
a été adjugé à 70 florins), et il est à propos de joindre h ce volume un recueil 
de pièces relatives A deux malheureux juifs brûlés A Cordouc, le ; mai tü( ( 1. 
yn traité en hollandais sur la circoncision écrit par un chirurgien israélite et 
imprimé A Pamaraibo vers i8;o, est A coup sûr une singularité; les passages 
hébreux sont tracés à la main, faute de caractères hébraïques. Les travailleurs 
ne laisseront pas de côté un grand nombre de ces dissertations académiques 
publiées au xvti* et au xvi». siècle, dans les universités de l’Allemagne ; indiquons 
au hasard les titres de quelques-unes: De Rodiob m tectrice, Jos. Il, 1, 1712; 
Üe hpsn imrronm Hicriehontmomm ad Jos. VI, 2, 1715; Dtehao mundiadGtrscl 
1,2, [ 7 t6; De cwduso Hértantm gyitâuo, 1717; De divins Sedopu excidio, ad 
Gen. XIX, 34 ; mais on pourrait sans peine ajouter encore des centaines de ces 
publications éphémères , écrites dans un but spécial et qu'il est bien difficile de 
réunir aujourd'hui, — Le catalogue en question n’est point d’ailleurs une aride 
nomenclature de titres ; sou patient et zélé rédacteur a signalé tous les ouvrages 
qu'on chercherait inutilement dans fa BMotheca kebrxa de Wolf, Hamburg, 
17 * 1 * * 4 Î~t 74 ïf 4 rô* 4 0 i et dans la Bibliotheca judaica de Julius Fuerst, Leipzig, 
1849-1851, La Bibliothèque bodtejeune â Oxford, remarquablement riche en 
livres hébreux, grâce à 1 achat qu'elle a fait de quelques collections fort impor¬ 
tantes ■<, ne possède pas cependant bien des livres mentionnés sur le catalogue de 
M. Muller, Ce répertoire spécial mérite donc de survivre à la dispersion des 
livres qu’il énumère, et il est indispensable pour tous tes hommes d’étude qui 
veulent s occuper de ce qui concerne les Juifs, leur histoire, leur langue, et leur 
littérature. 

B. 


,• '-.î trouve une notice de M. KiyserÜno sur Menisseh, dans le Jahrhath fût die 
(sciçhitnti Jer Jaicn and Jet JuJcrnbami . Leipzig, iSt-c-C-j. 

1 ** tJUÏ -'h>rtes Wnt d'ailleurs aise* luediecres; elles n’oat une grande valeur que 

lorsqu elles se trouvent toutes quatre sur une même feuille ce qui est très-rare. Une épreuve 
semblable fat vendue 17 livres sterling 1; ih, chez le dur de Buckingham en 1814: 
Idchctettr h cmj ensuite ju Muïêe bntiqti-c au prît excessif de- iot L si. Une antre 
tpraive fat en s S47 Jdja^ée I AMiterdjirt à |go florins 'vente VersloFk de Soel'enj, 

Ce volimtç (&■ 1070}, «ns Lieu ai dite mais qui parait avoir été imprimé i 
Ajnsterd-ara ver* raconte te supplice d Abraham ftuoez Bernai et d'Isaae de 
Àliwyda Berut, 

4 Voir le ÇgjW Skmun htk&nm m Blictkût Bodt totfrM. BerolSoI, 1852-60, 
a vol. in-4% rédigé avec Le plus grand sob par MM. SxetnH bander. 
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3(6. - Palusstra gaiUsa, or an Inirrfuttion te lie pMWcgy cf the frcndi Un. 
mp, for lhe use of Etrikges and lhe upperfctwi of publiesdiMb. By A L, Mei*».», 
Pii D. f proksvor eFiWern linguage m the Qu«n't Udivcrsrty sn Itefaod. Lonfcu, 
Lungirun^j Green and Go,, i®68, In-m, vifj-tît p- 

Cel ouvrage est un manuel élémentaire destiné aux étudiants anglais. Il se 
rapproche par plus d'un point de la fcranwMîre hhtùTÏqut de M. Brachet, maïs il 
est moins complet et moins étendu. 

On ne peut que donner des éloges à h manière dont M- Mtissnera compris et 
exécuté son travail ; la disposition est commode, la forme claire et élégante, les 
faits généralement exacts. Je louerai particuliérement ce qui concerne la dirivtt&m 
des noms, des adjectifs et des verbes. Ses observations intéressantes sur le genre 
des substantifs, les études disséminées à plusieurs endroits sur les doabkî formts 
■ et les homonyfltB, le petit chapitre sur la (drt^wàion. — L’ouvrage est ainsi 
ordonné: Üa UimtnU du bagageJra%nis{$. »-H>; Dt ü ^ (P- 
— Phonologie. : Ptrmutcdem de consonnes (p. 17-17), de milles >, îS-îî); 
doublet forma a homonymes (p, 3 J-J4). — JtfwpÂfllqgk : Des articles (p, t T - -3 *J '■ 1 
Dit substantifs (p. 56-71) i adjectifs (p. 71-80); Det noms de nombre (p. Si- 
Si); Des pronoms (p, 81-87); Des robes (p. 88-110); De l’adverbe (p, 1 11*1 M); 
Dt k préposition, de la conjonction (p. 1 1 j- J 14) ; Des mois composts (113-116), 


— L'auteur examine ainsi ia dérivation après la flexion pour chacune des classes 
de mets; il parait plus avantageux sous ioüs les rapports de suivre l'ordre reçu 
généralement et de traiter de la formation des mots (lirivation, composition) à 
part. — SI, M. fait rentrer â l’occasion les faits qu'il rencontre en français dans 
l'ensemble des phénomènes généraux des langues indo-européennes ; c’est une 
bonne méthode, et qu’il a souvent heureusement employée, qui d'au ires fois aurait 
demandé à être appliquée avec plus de prudence; ainsi c'est se faire illusion 
que d’espérer tirer des renseignements sur te latin de ta comparaison des sons 
français avec l’ombrien (p, t s); le latin archaïque est bien moins semblable au 
bas-latin que ne le dit l'auteur (p. 4); l'assimilation i’oraedum h (saguraedam 
(p. 44) est inadmissible, etc, — Hans les faits proprement français, il est échappé 
çà et là quelques erreurs à M, M, ; ainsi i-jiHfju ne renvoie pas à rcijilium, mais 
i rnrrrffum (p. j); c’est l'angl, pro* qui vient dufr. proue, et non IItlverse (p, 7); 
Ml. sthleust, ungl, slniçc, n’est pas l'auteur du fr. ichtst, ils viennent également 
du ht. witua (p, 7); p«rr n’est pas une forme normande en opposition au 
bourguignon poids (p. 11), ces deux mots sont une application de la règle 
exposée par l'auteur lui-même au § 143 ; renduii est une forme inconnue (p, iû); 
l’Influence celtique sur ie changement de c en ch devant a est fort douteuse, et 
je ne sais ce que l’auteur entend par « la pré valence de eh et k dans le dialecte 
h do Picardie (p. a a), » etc. Mais ces méprises sont rares et pour la plupart 
légères. L’auteur a suivi les meilleurs guides, et il s’est parfaitement assimilé 
leurs doctrines. Nous souhaitons donc de grand cœur à son petit livre tout le 
succès qu’il mérite : il répandra sans doute en Angleterre l’élude historique de 
notre langue. Sans M. Bfacheti c'est en anglais qu’auraient pour la première 
fais été mis ù la portée du public les résultats des travaux allemands sur la langue 
française. _ q, p, 


Nogtnvfrftotrûa„ imprunÉrie de A- Gquwtjeui* 
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lndo-ucrinjîns. — Krdka^Nj, tis^üiïst 
59- Aschha..:ei, RoswitJta CE Coîi^d Celte*. — 
ïnd. p fc Perrot. 


■ i?- — Semlttn un cl Ifldû^rmaBeq 

scLilt. Eine Ap&îcÿJe des ChrislentliujES 

R. F, Grau, Pnoïcsscu- der ThcoJogie tn 

ÀufUge. Smügart, Liesebiag, 1S67. In-Æ 

Ce ü vre n 'est autre chose qu e1 e dévei oppement „ I ’amplilkati un délayée d ’u ne idée 
dom l'auteur considère M. Renan Comme le révélateur, Payant trouvée dans les 
écrits de ce savant. Il s'agît de la position d'infériorité, surtout morale, de la race 
sémitique par rapport à la race indo-européenne. C'est 14 non pas une thèse que 
l’on peut soutenir ou réfuter par des arguments, comme semble le croire 
M. Crau, mais un fait positif, qui est bien solidement établi par l’observation histo¬ 
rique et qui, s’il n’est pas encore assez généralement connu et accepté, le sera 
certainement un jour. Nous sommes bien aise, à l'occasion de ce compte-rendu, 
de dire en passant à qui revient l’honneur d’avoir le premier mis au jour ce fait 
d'une grande importance pour l'histoire et la philosophie. M. Michelet, dans son 
Hhtoirt rmamt, publiée en 183 3, a tracé de main de maître, dans le récit des 
guerres puniques, un tableau dans lequel il résume et fait ressortir les points 
caractéristiques qui distinguent la population de la république sémitique de Car¬ 
thage et qui établissent une différence très-tranchée entre Rome et la cité afri¬ 
caine, Ce chapitre de M, Michelet est, à ma connaissance au moins, le point de 
départ d’une révolution (ce mot ne dépasse pas ma pensée) dans i’étude de 
l'histoire. Après M. Michelet, et sans doute indépendamment de lui, M, Chr. 
Lassen est arrive aux mêmes conclusions, et a consacré quelques pages de ses 
AnliqniUs i/utmna au même sujet. Il n’est pas possible de réunir plus de faits 
en peu d'espace que n'a fait M. Lassen, ni de les apprécier plus sainement. 
C’est de » 8 j j que date la première édition de VHistoire romaine de Mommsen, 
qui lui aussi a fon bien tait ressortir Ja différence de race entre les Romains et 
tes Carthaginois, en attribuant h cette différence une influence prépondérante sur 
la marche des événements. Enfin le livre deM. Renan, VHinoâeQuinte asjsthite 
tonparé des langues sémitiques ,, publié en 1859, a discuté et développé longuement 
toutes les théories relatives h ce sujet, et s’il n'a pas révélé celle doctrine, il l'a 
du moins présentée pour ta première fois dans son ensemble, en a tiré des con¬ 
séquences nombreuses ei l’a marquée d’une empreinte originale. N’ayons garde 
d’oublier cependant que les études linguistiques inaugurées par Bopp et Hum- 
boldt ont porté également leurs fruits de ce ciié, et que déjà, en 1S18, Schleïer- 
macher, dans ses leçons d’herméneutique, avait insisté sur la diversité fonda¬ 
mentale de l'esprit sémitique et de l'esprit indo-européen. 
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' Le H vr e qu e nous annonçons î eu un certain succès en Allemagne (il est à sa 
2* édition), ce que nous ne concevons père. Il n’apporle aucun fini nom eau, 
ci les appréciions des données défi connues n’onl rien de safflfcfique, 
La question des races rentre dans tordre des sciences naturelles; comme* 
rattacher à cet ordre d'idées la théorie de b WvéUüon f Qn ne saurait le dire, 
mais voici le raisonnement de l'auteur ; Tout concourt à prouver que dans la 
race sémitique le sentiment religieux prédomine, qu elle a la tendance du mono- 
théisme; elle est donc prédestinée dès la création à conserver le précieux trésor 
de l’idée monothéiste et i le transmettre auï peuples de race indo-européenne, 
A cela il Y a à répondre : L’auteur a accepté, sans les avoir suffisamment 
vérifiés, les faits allégés par M. Renan pour prouver te monothéisme primitif 
des peuples sémitiques. Il ignore que C’est là !e cité le plus contestable du travail 
de ce savant, qui d’un petit nombre de données incomplètes taré une conclusion 
excessive. Le monothéisme semble être un point de départ plulût qu’un point d’ar¬ 
rivée et nous ne savons pas encore par quelles phases l'idée monothéiste □ passé 
avant de devenir le dogme juif. Quant à l’autre partie de la thèse, le sentiment 
religieux prédominant dans la race sémitique, il y aurait également des réserves 
h faire ; mais cela nous mènerait trop loin. 


o nnml i,iu hft Geachlcbte der philosophie von P Johann Eduard 

^inraur* ofdcutïichî.Ti Professer der PhUostwSîeh^er Uuîvtfsimffli Halle, Berlin, 
Hertz ’ièhd 1 vol. in-S* de viij^iï pas» et M vn|-Sti pag«. 


Ces deux volumes de II. Erdraann, professeur ordinaire de philosophie à 
l'Université de Halle, contiennent un abrégé de llustuiru de la philosophie, le 
premier volume depuis Tbalès jusqu'à Descartes exclusivement, et le second 
volume depuis Desanes jusqu’à Hegel. M. E, donne sur chaque philosophe les 
renseignements biographiques et bibliographiques essentiels et expose les systèmes 
philosophiques en analysant les ouvrages les plus importants où ils sont consignés. 
Un appendice conduit l’histoire de la philosophie allemande jusqu’à ce s dernières 
années. M. E. n'a pas cru devoir entrer dans les mêmes détails sur l'histoire de 
la philosophie française cl de la philosophie anglaise depuis l8i(. Cependant il 
semble que Maine de Eiran, Auguste Comte, Bain, Spencer, Stuart Mil! dussent 
Cire mentionnés 1 plus juste titre que tant de philosophes allemands de dernier 
ordre. Il est probable oue M. E, ne connaît pas ces philosophes dont il ne parle 
pas, et qu'il ne tes a pas étudiés parce qu’il en fait peu de cas. U parait qu’on 
devient, en Allemagne, patriotique à notre façon. 

M. E. est hégélien. Il est resté fidèle à cette philosophie aujourd'hui aban¬ 
donnée. Les objections adressées au système de Hegel ne lui paraissent pas assex 
graves pour que ce soit un devoir de le dépasser ( 11 , 617), D’ailleurs il n’abuse 
pas et même n’use pas de la terminologie de son école; [a négativité, le praeïs, le 
moment, Pofoorplrcn, etc., n'infectent pas son style, qui me semble clair et aisé. 
Néanmoins il applique la méthode dû/orlûjui de Hegel; or cette méthode ne me 
semble pas convenir à l’étude des faits historiques; et les systèmes de philo- 
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sûphie sont des faits historiques tout comme les négociations et les batailles. 

Ainsi M. E, cherche et par conspuent trouve dam Phisloire de la philosophie 
les trois moments qui marquent le rhjthm de la dialectique hégélienne. Suivant 
M, E. la philosophie antique est une cosmosophie, la philosophie du moyen-âge 
une théattphie» fa philosophie du xvif siècle «t panthéiste, la philosophie du 
JeVîii* siècle est individualiste. Ces qualifications évidemment trop vagues et trop 
générales ne me semblent établies que pour arriver h la conciliation que la philo 
sophîe de Kant, Fîchte, Schelltng et Hegel a opérée entre la cosmosophie et la 
théosophie^ le panthéisme et l'individualisme. U.. E. fait remarquer avec beaucoup 
de raison (It, J1i) qu T on ne peut enfermer dans une formule unique les carac¬ 
tères de la philosophie allemande depuis Kant. Mais on peut en dire autant de ta 
philosophie ou plutôt des philosophies de l'antiquité, de celles du moyen-âge, 
du xvii* r du xviU* siècle. I.es philosophies d'une longue période présentent un 
assemblage de faits trop complexe ; non-seulement on ne peut le qualifier dhm 
seul mot, mais il est plus susceptible d'être décrit que d'être défini. 

Ceux qui ont étudié la dialectique hégélienne savent quelle violence Hegel fait 
aux idées pour les opposer* les transformer et les réunir. De même M* £< me 
semble avoir détruit les groupes naturels que le temps et le lieu ont formés 
entre les philosophes pour j substituer un arrangement factice et des rappro¬ 
chements arbitraires. Ainsi on est étonné de passer de Spinoza à Lamothe Le 
Vayer par le chemin suivant (II, 75) : « Spinoza, pour faire de la substance le 
n seul être véritable, lui ôte toute négation et par conséquent toute détermination* 
» En excluant de la substance toute détermination, il donne aux modes, qui 
» sont déterminés, une existence indépendante de h substance. El ainsi son 

panthéisme aboutit â l'individualisme,, qui devient le thème de la philosophie 
» du avili* siècle et qui était déjà celui de quelques Contemporaine de Descartes, 
ï* entre autres de Lamothe Le Vayer. n le me refuse à sauter avec M* E. de 
pqiret à Locke (IT, 87-BS). Je ne puis admettre que Leibniz et TschimEjusen 
soient complétés par Pudendarf qui était m peu plus âÿî qu'eux 11 , 176)* 
Enfin M. E. abuse du parallèle quand il rapproche le xym* siècle et le moyen- 
âge (H, ïh)p Idéalisme de Fidite et le jacobinisme, la philosophie de Scheillng 
et Eu politique de Napoléon (Ut 487). 

Quant ù FexposîtiüTi des systèmes philosophiques, je trouve çà et là que M. E. 
n*a pas mis suffisominent en relief leurs traits caractéristiques. Ainsi il aurait pu 
insister davantage sur les rapports continuels de l'aristotélisme avec te plato¬ 
nisme, L'aristotélisme est une seconde édition du platonisme revue, corrigée et 
entièrement refondue par un homme de génie, La politique d'Aristote en offre 
un exemple curieux sur lequel M, E. aurait dû appeler l'attention. Aristote croit 
devoir retracer lui aussi le tableau d'une république idéale, où le législateur 
règle dans le dernier détail la vïc des citoyens, le pire des états étant celui oh 
chacun vit à sa guise- 

Je ne renouvellerai pas Ici tes objections que j p ai adressées précédemment 
(Aime critique, 1S6S T an. ït 5) à une autre histoire de la philosophie du moyen- 
âge. Elles s'appliquent toutes à Imposition de M. E., qui en outre date d’Occam 
la décadence de la scolastique. 
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Il ne tient pas d’ailleurs assez de compte dE la philosophie dite de Pdcole, do 
péripatétisme universitaire contre lequel OU a dû lutter au >tvr et au xvlî’ siècle, 
lutte sans laquelle l’histoire de la philosophie dans cette période n'est pas claire. 

Enfin M. E. aurait dù faire remarquer que la fameuse Etkiqvt de Spinoza est, 
comme l'indique le titre, un traité de morale et même de morale religieuse. Les 
publications récentes relatives à Spinoza et au spinozisme montrent que Spinoza 
était comme le pontife d'une petite église. Pour lui comme pour les disciples 
immédiats qu’il a eus en HoÜande la métaphysique était subordonnée à la morale 
m plutôt était fondue avec la morale dans une tmiié dont on ne trouve un 
second exemple que dans le platonisme. Ce n'est que sou$ ('influence des spécu¬ 
lations allemandes que le spinozisme a été interprété comme il l'est aujourd’hui, 
et dans un sens assurément contraire aux vues de Spinoza. . 

le trouve peu à redire aux détails biographiques et bibliographiques, M. E. 
parle fit, > 44 ) d’une lettre de Cabanis h Binard, oti il exprime une modification 
de ses opinions premières ; c'est sans doute de la lettre h Faurid que M. E. a 
voulu parler. Je ne sais où il a pris (11, a 55) que Rousseau, à cause de la msgje 
de son style, a continué jusqu'i présent d’exciter chez rtf compatriote une admi- 
ration à laquelle les articles de M. Sainl-Marc-Girardin dans la Revue des Dtax- 
Maitdes font seuls une honorable exception. D’abord compatrious est fort inexact; 
Rousseau est toujours resté imbu des préventions des Gène vols contre la France; 
et pour apprécier ses ouvrages, particulièrement le Con/raf SQiid! t il ne faut 
jamais perdre de vue qu’il était Gène vois. Ensuite Rousseau «1 fort peu lu chez 
nous depuis trente ans; i! est même le moins lu des grands auteurs qui ont ccrit 
en français. 

En résumé le livre de M, E. est instructif; son «position a de justes propor¬ 
tions; mais je ne puis approuver la manière dont ii a interprété et disposé les 
1 Charles Tkurot, 

lia. — Reswîtha and Conrad Celtes, von Joseph AsCiülxck. Zwette vcrmehrle 

Aufljge. Wi», Braumüller, 1868, !n-S“, 11 ) pages. 

Nous espérions n’avoir plus i revenir sur cette singulière production, dont 
nous avons dit quelques mots ÎS y a huit mais (fier, crfi., 1 SéS, t. 1, art, 
mais nous y sommes obligés par celte Seconde édition, nù l’auteur reproduit son 
premier travail avec quelques additions destinées à confirmer les vues qu’il y a 
exprimées. Il est sans doute inutile de discuter sérieusement contre un écrivain 
qui parait être b victime d'une hallucination; cependant, comme il se plaint que 
nous l’avons condamné « sans avoir pris la peine d’étudier la question , n et en 
nous en rapportant « aveuglément i l'autorité infaillible de M. WiitZ n S il 
est bon d'exposer brièvement les prindpaui arguments, — anciens et nou¬ 
veaux. — de M, Aschbach : cet exposé en sera la meilleure réfutation, 

M. A. se propose d'établir que les ouvrages publiés depuis trois siècles et 

1. Si nous n’avons pas discuté in détail la thèse de M. A,, c’est qu'en effet, ions 
l'ivons dît, la réfutation de M. Wate nous avait paru décisive et snfEsiaie; mais nous 
ariens étudié la question, avant d'écrire ces quelques lignes, autant qu’il fallait pour 
rejeter sans hésitation tes rêveries du savant viennois. 
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demi sous k nom de H rot suit (ou Roswithd)^ nonne de Gandersheim en Saie 
au x* siècle, sont l'ouvre de plusieurs faussaires, travaillant sous ta direction 
de Conrad Celtes, le célèbre humaniste, qui composa lui-même quelques-unes 
des pièces en question. Grave hypothèse comme on voit, et qui demande à être 
soutenue par des preuves solides, appuyée par toutes les ressources de la cri¬ 
tique. Dans sa première édition, M. A. Savait pas seulement eu Fidée de 
regarder le manuscrit de Hrorsuit ; depuis il parait qu 3 * il Va examiné K Ses 
arguments sont donc de trois ordres : J 5 preuves a priori; a* interna: : les com¬ 
positions attribuées à Hrotsuit ne peuvent être l'œuvre d r une nonne allemande 
du x B siècle; b. externes : le manuscrit est un manuscrit du Xv*- 3 tvi" siècle, oit 
l'écriture du xi* siècle est imitée, mais où on reconnaît une falsification;. a* preuves 
& posteriori ; Il résulte d'une correspondance échangée entre Celtes et ses amis 
la preuve de la fabrication, à une certaine date, de mutes les pièces supposées. 
Nous allons passer rapidement en revue ces trois chefs d'accusation, 
i* On a peine à croire à ta légèreté et à Itabsence de méthode avec lesquelles 
M* A. traite, en quelques pages, cette partie, la plus importante du sujet. Ainsi 
d'après lui, ta Préface de ta nonne à ses comédies et son Epistda ad qtmdam 
sapienies sont pénétrées d’un *r esprit, qd convient mieux à une dédicace du 
« XV* siècle n qu'à l'époque de Hrotsuîl^ — la latinité est plus correcte que 
celle du x p siècle et répond à celle des meilleurs écrivains du xv* siècle; — 
les sujets sont de nature à ne pouvoir guère être attribués à une chaste nonne. 
A ces affirmations sans preuves on ne peut répondre que par des affirmations 
contraires : les P ré fîtes de Hroîsmt sont absolument dans te style entortillé, 
fleuri et obscur des écrivains de son époque a ; — b latinité de ses pièces, qui 
est loin d p êine aussi correcte ei aussi pure qu'on veut bien le dire, se rapproche 
par beaucoup de traits de celle du x B siècl * e 1 et diflère de celle des humaniste* 
de la Renaissance — enfin Pélormement qu'exprime M. A. à la vue des sujets 
habituellement choisis par cette religieuse est naturel, mais excessif : étant don- 
néü les idées de l’époque, il est très-compréhensible qu'une nonne, vivant nu 
milieu de filles dont la chasteté était le premier devoir et qui étaient souvent 
exposées à y manquer, ail pris pour thème ordinaire la résistance à b tentation 


i. M r À, soutient J « propos que Jtaalhefitiritê,, ta mieux établie en apparence, d'un 
manuscrit, tse peut enraie faire preuve contre des juments d'un autre ordre. Nous 
avons dit à peu près Ta noéme chose 4 propos des poèmes tchèques de Kcrnigînhof;. mais 
il n F eu est pas moins vrai que le ma. a dans tics questions de ce çenre une trè^grande 
importance, et que M. Â. était biexcolabié d'avoir publié son premier travail uns même 
avoir jeté un coup d'cril sur le codex Mùüâtasii. 

2 + Il suffira de rappeler Àbbc-o h le Muine de Sainl-Gall, Dation de SainUQuenlin, les 
dédicaces de Flodoaro, etc. Si c'était ici le lieu, il serait mène facile de montrer dieu 
les rantemporaiuï de nrolsuit le pendant de ce qu'on peut appeter la rhïihmiqut de si 
prose. 

î* Pour ne citer qu'un trait t les infinitifs passifs en -jer, ou M, À, voit un archaïsme 
qui décèle In Renaissance, sont, comme on sait, uue recherche ifè^tamilière aux conteni- 
perains de HiotsuiL 

q. Elle en diffère entre autres points tum vouloir entrer dans des détails inutiles j 
d'une manière qui frappe d'abord r par l'absence des périodes ou ta maladresse de celles 

qui sont, frisa vers. 



REVUE CRITIQUE 

dés sens; quant à avoir traité ce sujet avec liberté, Hrotsuit s'en est excusée 
elle-même, et que d’exemples analogues ne pourrait-on pas rappeler 1 « On ne 
« peut s’empêcher, dit U. A., de trouver une telle lecture nuisible, dangereuse 
» et peu recommandable pour des Ames non corrompues, . C'est là une idée 
toute moderne. Il est certain qu’au]ourd’hui on ne laisserait lire à aucune jeune 
fille, — sans parler des religieuses, - le théitre de H rot suit, mais il n’en étau 
pas de même il y a neuf siècles : on ne pouvait pas alors créer par la clôture 
absolue et ta surveillance perpétuelle une innocence qui n'est que de l’ignorance; 
on Élisait connaître le danger tout entier en prémunissant contre lui. — Une 
ou deux observations de M. A. sont plus précises : ainsi la versification lut 
fournit deux remarques; A l’en croire, l’usage du vers léonin dans des poèmes 
entiers est inconnu au i« siècle, et ne se répandit qu’aux xiv'. et XV siècles 
(p. ijpiiûle uj Tunitro du pgmamètrtt Ifaiïîn à Theiamètre léonin nç remonte 
en particulier qu'au xn É siècle (jb* *)* A l'appui de ces assertions étrange^ 
M- Aschbach cite un passage de Jacob Grîmm qui ne se trouve ni 1 Tendrait 
cité ni à aucun autre du livre dont il sbgït ■; il suffit de lire ta Préfet de Grimtn 
d’ûîi ce passage est censé extrait pour y uouver la réfutation b plus complète 
de ce que soutient là M. A.; d'ailleurs tout le monde sait que ces propositions 
ri’ont aucun fondement K Ailleors (p- a6} M. A- relève les expressions grecques 
qui se trouve ni dans Hrotsuii^ il en conclut que rauteur de ces œuvres savait le 
grec f f et y reconnaît l'influence de Reuchlin et de ses amis. Or il donne en note 
un certain nombre de ces mots grecs, et Ce sont tou! des mois employés dans 
Boéee, dans Cassiodure, dans Macrobc, etc> T entrés par eu* dans la tradition 
scolastique et très-usités à L’époque carolingienne 4. Ab! si M* A. avait pu 
trou ve j un mot grec en dehors de ceux-là t son argument aurait quelque valeur. 
II ajoute qu'elle « emploie aussi des constructions grecques„ » et qu'on voit que 
« non-seulement dfe comprenait b langue grecque, mais qu'elle en possédait 
m b grammaire. » U preuve ? — L'instruction philosophique et mathématique 
que révèlent Ses écrits de Hrotsuît sont aussi une des prmts de fil. A.; nous 
Pavons déjà dît (Jïrr. cfif., L l.) x c'est b science de L'époque oh elle vivait. Sans 
doute celte femme distinguée possédait une instruction remarquable, mais il £5i 
impossible de trouver dans ses œuvres une expression ou une idée qui dépasse 


t, Les ijtomicàc Gtdtfhrr .V. irnd XL hrh. Ce pissée où où critique c dfre Kijf- 
nûttnu Rftvàhr'fcfe VütàtHim, - et qui est plein de Iourte ttiéprbes, rtel rais fan* 
ck'tiie sur le compte de Crimnn que par une erreur typofpptiüqïK; car dans h première 
MjUùb les pille mets qui lYntouwai dans U seconde imitait pai, 
a. Voyfip outre la Prifm de GrLmm (par e*^ p. uiraxvj, et spfcialeùient p. *m 
la comparaison du vers de Hrotsuit avec ceux de Maletms, l'auteur de VEibsiïfr t la note 
de M E, du MM sur celle phrase de son Ïntïodmm fp, Sj) au» Ptàsks popnUiia 
h iîms aiûiriaiw m XU* t-ttlc : 1 Presque aucun ouvrage d*iiaagiaifioii compose pendant 

* Se X' et Se Xï“ siècks n'usa s'en passer (de vers léonin), * 

'■ . C'en une erreur oit était déià tombé Bsrackp le dentier éditeur des cru*ns de 
Hrotsuît 1 Fief.* p- liv>. 

Dn sait que l'emploi de mot* grca est une tiégldce très* recherchée des auteurs te 
IX' et \ à skdes^ mais en sait aussi que ces mots vont toujours les mêmes et se réduiseral 
en somme I un aise/ petit nombre. Il sérail întércHâat de reconnaître au juste Ses diverse! 
wurces m ils qui été puisèi- 
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le niveau de un temps. Aussi M. A. se tient-il dans la généralité. Quand Cio- 
tilde de Surville parle des satellites de Jupiter, on n'a pas besoin d'autre preuve 
pour établir la fausseté de ses prétendues poésies} K. À, n’a garde d'avoir rien 
trouvé de semblable dans Hrotsuit. — Elle connaît, dit-il encore, des auteurs 
Latins que ses contemporains ne connaissaient pas i„p. i j}* ^ Ovide, Plaute 
« Térence, tous écrivains dont la popularité dès l’époque de Hrotsuit est 
attestée ci par de nombreux manuscrits qui remontent à cette date et par les 
témoignages ou les réminiscences de îa littérature. - St les légendes en vers et 
les comédies de Hrotsuit, qui ont toutes un sujet historique, avaient été fabri¬ 
quées au xv' siècle, il est bien probable que quelques-unes d'entre elles auraient 
pulsé dans des sources postérieures â l’époque assignée à l’auteur prétendu, 
M. A, a fait quelques tentatives de ce cité; mais elles n’ont pas été heureuses. 
Elles se réduisent à trois. Il signale (p, 17) une frappante analogie entre IM tri¬ 
but de Hrotsuit et une légende imprimée en allemand sur le mime sujet treize 
ans avant la publication de Celtes; mais celle légende étant traduite des Via des 
Pires en latin, qui sont bien réellement la source où a puisé la nonne du *' siècle, 
je fie vois pas ce que ce rapprochement a de curieux. Une des hitloru de Hrotsuit 
repose, seule, sur une donnée orale ; un habitant de Cardoue, arrivé par un 
hasard quelconque à Üandcrshetm, lui avait raconté l'histoire du martyre de 
S. pelage, dont il avait soi-disant été témoin, et qu’elle a mise en vers, H. A. 
prouve fort bien que les autres renseignements qu’on a sur cet événement ne 
concordent pas avec le poème en question ; mais ne voit-îl pas que ce trait 
revient le frapper en pleine poitrine, et que si un faussaire avait composé ce 
poème. ïl serait au contraire d’accord avec les récits écrits, les Seuls qu il eût pu 
connaître 1 2 ? Enfin M. A. rapproche Le Panetyficus Ûimisic Hrotsuit et la chro¬ 
nique de Widukind, et il n’a pas de peine i montrer que l’un des deux auteurs 
a connu l’autre; M. Kftpfee l’avait fait avant lut(voy, Hev. crir.,i86î, t. I,p. 40); 
il veut prouver que c’est le poème qui a copié la chronique; mais d’où viennent 
alors les faits qui ne se trouvent que dans le Panzgyrkus? ht. A. croit-il sc 
tirer d'affaire par un mot jeté en passant sur l’utilisation, par le faussaire, de 
u quelques autres renseignements anciens ? » En trouve-t-il de pareils dans le 
faux Gurthenis Ligurinus, œuvre réellement fabriquée au xvL r siècle 31 — J ai 
épuisé lu première Série des pretaa de M. A.; il est i peine utile de continuer; 
un mot seulement sur les deux autres. 

a" U manuscrit. Ici nous avons une vraie comédie. M. A. commence par déclarer 
qu'il ne faut pas attacher trop d’importance au témoignage des paléographes sur 
les manuscrits, et que les arguments internes décident bien plus sûrement tes 

1. Ces récits écrit.;, se réduisent d'ailleurs à une narration du prêtreRaguil,^yn'crnrnt 
contemporain de Pelage, qui devait au XV* siècle être complètement inconnue m 

Alkmaerie, _ + é 

2 . Le caraeléï* de çe poème, omvTigc prétendu du Xïl* SikÊc el qui n Kt qïif l.i vtr- 
jificaiwn rfe la chrotsique dÛUo de FreismgHi, est tout autre * iralufdJemen! f rçûe celui 
du Paiitglritus. Les vers rfy ïottt pas LèonLos p mai* bien «sa rapproche* que possible 
dti henrnètres m tiques, et an y chercherait en vain, ceEa va ïara dirtp un fait qui ne su 
Trouvât pas dam Fonginal en prc-sc. 



jyé ILfiVUE CELTIQUE 

questions d J authemicM, — « en quoi i! n'a pas abiùkmttt tort- On croit voir 
dans ce plaidoyer l'aveu que M. A. ne trouve aucune objection à Taire nu codex 
mtmütmis, quand, tout-à-coup r àpparah une consultation détaillée, signée de 
M Halm, le directeur de h bibliothèque de Munich (voy. Rn\ trïl, ïS6C', ï. U 
an. U; iMy t i. 1, an. 72), et concluant que le manuscrit est au moÊns tris- 
suspect, On est un peu étonné des raisons que déduit M* Halm pour arriver à Cotte 
conclusion, maison fit en noté (p- 78) : a L'auteur, quia lui-même examiné 
s attentivement le manuscrit, est tout à fait d’accord avec M. Halm, qui depuis t 
a d'apres i 1 opinion , paraît-il } dt M . Ja/f, l 'est laissé de nouvcnEi* d'une façon bien 
îi wpiwnte, cujiMiJirre de i'auikcnûriié du ms. n Voilà qui diminue singulièrement 
l'autorité du paléo-graphe de Munich et de sa lettre; quant ÏM A fJ il ne donne 
pas plus explicitement se* misons pour suspecter le ms.; il se contente dos argu^ 
ments dcM. Halm, même lorsqu 1 ]U ne contentent plus leur auteur. — D'où on 
peut conclure, appuyé sur l'autorité de M, J allé, le premier paléographe de 
T 1 ÀSkm agne T qu T il n T y a aucune raison de douter de l'ancienneté du ms, EL finit 
d'ailleurs avouer que M. A. avait été obligé, pour l'attaquer r de recourir à une 
bien étrange hypothèse. Ce manuscrit, par un hasard tout exceptionnel, a été 
Pobjel d F un acte authentique qui ne permet pas de douter de son identité. Le 
prieur et le bibliothécaire du couvent de Saint-Emmeran, uu ;e trouvait le ms. 
quand Celtes remprunta pour faire son édition, certifièrent par un acte qu'on 
possède encore, avoir prêté à Celtes « iibrum queiîdam in quo conïînetur motrice 
r et prosaice editio cujusdam monialis, quam ipse proprio cyrographo oobis 
i promisit se redditurum posteaquam usus fucriL a M, A. est donc obligé de 
supposer que Celtes, ayant reçu ce ms. où étaient tes œuvres réelles eq prose 
et en vers de Hrotsuit, l'a détruit et en a fait ensuite exécuter un nuire, aussi 
semblable que possible* qu’il a rendu au couvent à la place de celui qui n'existait 
plus! — Il parai! probable que Celtes envoya le ms, même à l'impression, car 
il a souvent ajouté, de son écriture bien connue* des titre* et des rubriques, et 
encore beaucoup plus souvent fait çà et là d« corrections parfois très-malheu- 
reus«. M. A. voit dans ce procédé la preuve qu'il traitait k ms, en auteur? — 
Et voilà ce qui constitué les preuves de la seconde série, 

Î* Quant à celle* de h troisième série, il n'y a pas à les discuter. CW h que 
Commence réellement une hallucination telle qut! vaut mieux ne pas y insister. 
Les interprétations que donne M. À, aux passages qu’il extrait de b correspon¬ 
dance de Celtes 1 sont déjà connus du lecteur par un échantillon (Rev. aîh U. T 


i Ct$t unechose singulière nue l'inwHctûn et, en apparence du moins, bnictril^ 
rfncr absolue avec laquelle ht. A, imprima k latin. Il n'y pas une phrase latine , dEêc 
ujirs 5^ noies ou son appendice r qui n'üirre des fautes de lecture ou m moins Fie soit 
FonctUK tout de travers, pu peut voir par exemple b lettre de Jüiouus de S malade 
(p' W- Ccitc Irtire est vraimm charmante et louchante : Ifauteur est un r.wTc précepteur 
avide de ssimm, avec qui Celtes, passant par Bruqn m j] Jubilait, avait causé sans « 
reconnaître; la conrtrttüoti était tombée sur k célèbre humaniste Celtes et celui-ci 
avatt eu k ptoïr d entendre ina&jto wn éloge, El avait envoyé &t échinai uneSques 
jours aprh son retour, un «xrnplairt des œuvres de Hrotiiiit, ou il venin de publier, 

avec nue lettre dans laquelle il apprenait i Jcdocus üüçS avait été son interlocuteur. 
La wrpns* de cetui^i, sa pe d'avoir dit du bien de Celles j lükaème, sa crainte de 
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p. 1Û9 et cMessaus, en nott\ je n'en ajouterai qu'un* * Johannes de Monte 
Argetiteo ccril à Celtes : v Vale igîtur nunc cum tua Rosuitha, et mei, summtque 
& Mecenatis nostri Hartnunni (de Eptringen) memorhm nuthm teLitmobrnutescaT 
ji übiîvîo, n Les derniers mots sont itérés ou barbares, mais te sens est clair; 
voici la remarque de M- A. : « Ne pourrait-on pas retrouver dans tes mois 
» singuliers süinmi mu notu f par l'application de la sïéganographie inventée par 
» Trithi me s le titre du Çdtmcn $anctt Mark tii(tivstû)tisf » En voilà aSSC2 p et trop 
peut-être, sur ce triste incident, lt est probable qu'en Allemagne on hissera sans 
réponse ta seconde édition de IL Ascbbach c'est ce qull y a de mieux â faire ; 
car ses argumente sont trop vains pour risquer de séduire un lecteur même peu 
attentif. Le seul bon résultat que pouvait avoir Pétrauge incartade du professeur 
de Vienne était de ramener l'attention sur Hrotsuit, de provoquer peut-être à 
une étude approfondie que ses œuvres, quelque dignes quelles en soient, n T ont 
pas encore obtenue, Ce résultat ne fera pas défaut ; nous sommes heureux de 
pouvoir Annoncer à nos lecteurs que M, Kœpke, le savant auteur de ['étude 
sur Wîdukind de Cotres, prépare un travail étendu sur la religieux* de Gain- 
dershdin. e, 

1G0+ — Easni nur Talleyrand* par sir Henry Lytton BulwH, ancien ambassa* 
t H ' K r ‘ 1 *' \l. Georges Fehrot. Paris, Rchwald, 



L'ouvrage que M. Perrot vient de mEttre i b portée des lecteurs français est 
extrait d’âne série de portraits historiques (Madûmosi, Cobbett et Canning;, 
quia obtenu en Allemagne et en Angleterre un très-grand succès* et dont 3 a 
publication n'est pas encore terminée (on nous promet un prochain Robert Fee! 
qui sera bientôt suivi d’un lord Palmerston). Autant qu'une traduction permet 
de porter un Jugement de Ce genre, h popularité de l'œuvre de sir Henry Ruiner est 
légitime; il est impossible de présenter sous une forme plus agréable un travail 
moins frivole. Pleine de force, b pensée de sir H, B b est cependant facile; elle 
expose rapidement les faits, en analyse clairement le sens, en pèse justement la 
valeur, et nInsiste jamais outre mesure. Sir H* B- est certainement un écrivain; lt 
tour et l'expression des idées révélent , même à travers le vêtement qui nous en 


nVta avoir pas dit encore assez, sa reconnaissance pour Je présent qu'il reçois, se peignent 
naïvement dans celte lettre, oïi 3 conjure Celtes d'onpjfayer le tonie qull a reçu de la 
nature * i un usage honnête et saint et h l'utilité de ta fol et de l 1 Eglise. ■ Celte lettre 
est imprimée A la p. % de la brochure de M A,; mais elle y est juiiudligiKr ; i fl resti¬ 
tuera [e «ns en plusieurs endroits par quelque* corrections faciles : L u, totfitrn* l lotum; 
L 2 ü , thwors* t 3 , ihuûunim; L 35, juuhtt I. juwa&à t et changez presque d’un bout A 
fc'autr t la ponctuation (ainsi, L t i r 3 . wmmeudo, qjfero ti Jtdo, — I. 15 dm, — 1. 16 

3 wdm (sans %irgu]cr — L ao ftpw\!um idc même?, etc J* Le copiste de h correspond 
ance de Celtes est sans doute ns p omble d’une partie des &mes; mais M, A- paraît 
s"êlre peu soucie de comprendre. — Ceü dans la lettre de ce bon Jodocui que trouve 
la phrase suivante: « Crede ::nhi quod ultra qmm dicere qtieo me récréai âtque ddectal 
■ hic Ecsuit-t codicellui et ob haut pr-Tapue eausam quod mex* singiaïarissims êlcct-^que 

* spOqsr Agnttis rn suis memimi cann imbus* ■ que ht. A, interprété ainsi (p. 40 }: * Il 
p écrit i Celtes qu’il .1 été particulièrement heureia de voir que parmi les poésies de Rds* 
. vritiu on avait aussi admis sa propre production sur Agnk. * Et le texte est clIé en 
note! 
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dérobe la première saveur p les procédés d’un esprit cultivé, orignalj vçi$é dans 
la philosophé de i’Mstcrin, familier avec noire tangue et nos mœurs, accoutumé 
â médiier Ses péripéties politiques quk traversées h France depuis quatre-vingts 
ans. Qu'il aiL réussi auprès des nations voisines * assez mal instruites de notre 
histoire, cela parait natmeE. Ses récits suffisent amplement à satisfaire leur 
curiosité f ils ont en outre plusieurs qualités qui plaisent, ils offrent moins d'intérêt 
pour nous. 

Que peut en effet nous apprendre VBsséi de sîr H. B. que nous ne sachions 
mieux que lui et par le détail ? Ses renseignements sont puisé$ dans nos histo¬ 
riens, presque tous populaires. Aussi s'attache-t-il b lesscnce et au groupe des 
choses. Il décrit par masses, il vulgarise son sujet, et le pense h nouveau. 
Écrite à grands et Larges traits, son étude n J est pas une de ces biographies, pa¬ 
tientes et minutieuses h comme celles qu"a composées M. Hamel sur Saint-J usl et 
Robespierre, où se trouvent rassemblés les éléments qui doivent servir un jour 
a l'histoire générale. C T est une Série de méditations, parfois puissantes, distin¬ 
guées presque toujours, cousue sur une simple esquisse. 

La véritable utilisé de l'Essai de sîr H, B «(et elle ïl'esï pas médiocre) est de nous 
faire connaître l'opinion d F un étranger (qui a vécu assez près de nous pour nous 
juger sans prévention narionale* et point trop pour perdre Ea liberté de son 
esprit, dégagé ainsi de mut milieu défavorable) sur nos longues querelles Intes¬ 
tines. C'est l’écueil ordinaire de nos meilleurs auteurs d'isolcr notre Révolution, 
d'y voir un acte exceptionnel, hors ligne,, sans comparaison avec ceux de Ta ve¬ 
nir et du passé. Les Allemands, les Anglais surtout sont moins exposés à ce tni- 
rage + Sans méconnaître b haute portée du mouvement de rjSÿi sir H. EL ne 
néglige pas pour l’apprécier les moyens que loi offrent certains rapprochemems 
historiques. Les travaillées de septembre lui rappellent, tion ^uns, raison, les 
Cabochiens et Ea faction de Bourgogne, etc, H place, non ans quelque appa¬ 
rence de justice* Richelieu et Guillaume 111 au ^dessus de Napoléon. 

(V« p« i, fo, etc.). 

Il nous reste b justifier les assertions que nous venons d’émettre, 

L’Eirai jur TûUryfûnd est divisé en ili parties : i» Depuis le commencement 
de b Révolution jusqubu rapport Sur l'éiat du pays; — 2 m de b fête du 14 
juillet b la clôture de ["Assemblée nationale ; — 5 a depuis te départ pour Lon¬ 
dres jusqu'au Consulat; — 4° Consulat cl Empire; — 5* première et seconde 
Restaurations jusqu’au ministère Richelieu; — 6° Retraite et Mon, 1 Si ç, ifijIL 
— La charpente du récit est empruntée à 3 aniete inséré par Micbaud dans sa 
biographie universelle (lomc Sj). Cet article, fort long (j&o coSornics)-^ remar¬ 
quable, a été bien entendu dépouillé de l’esprit qm y règne et qui en fait un 
pamphlet. Le rùle de TalLeyrand à la Constituante a été étudié par Mîchaud 
dans les procès-verbaux de Cette Assemblée, En cette partie, c’est donc un 
guide très-sur r Pour le Consulat et l'Empire* sir H* B. s'est servi du livre de 
M. T hiers. Le reste, assez écourté, est fait d’après des Mémoires (notamment 
ceux du duc de Rovigo et de Beugnot), de conversations et des souvenirs 
personnels* 

chemin faisant et malgré son dessein de s'en tenir aux généralités, sîr H. B. 
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ne néglige pas les occasions qu'il croit rencontrer de relever certaine erreurs 
particulières, accréditées par s« devanciers. ou de mettre en lumière des points 
qu'ils ont laissés obscurs ou qu'ils ont même entièrement méconnus. Ces rectifi¬ 
cations sont parfois excellente^ parfois malheureuses. Nous allons en faire le 
rapide examen, 

TaJleyrand est né en 17(4, « Il y a h dit notre auteur, quelque difficulté 
?» pour déterminer b date du jour et du mois. On a donné celles du 7 mars, 

» du i*t septembre et du 2 février* Je me suis arrêté à celle dernière, ayant de 
?» siriwu misons de la croire vraie » (p. 7)* U date du a février 1754 est en 
effet exacte. Elle est indiquée dans le contrat de mariage de T. avec 
Mlle Grand, produit par M* J al (art, Talleyrand), Nous pouvons ajouter qu'une 
déclaration signée du prince et adressée par Eut le 31 octobre 1817 à la chambre 
des Pairs, porte en termes exprès qui! est né à Paris te 1 fémur 1754. 

P, 20. Sir H. B. se sert d’une expression au moins impropre, quand il dît 
que Talkyrand o fut nommé aux Etats généraux par le bailliage de son diocèse. i* 
Les circonscriptions ecclésiastiques n’entrèrent pour rien à cette époque dans le 
règlement des circonscriptions électorales. — ÏL ai. Il manifeste pour le dis¬ 
coure prononcé en cette occasion par Tallcyraud une admiration excessive, <r ]1 
a serait peut-être impossible de trouver dans les annales de l’hfctoire un exemple 
d plus remarquable de prudence et de jugement. » Cet enthousiasme est fondé 
sur l'absence de four pians chimériques dans les vues de l'évêque d’Aütuu, Cet 
éloge eût fort étonné Talleyrand et scs contemporains* Le mérite de l'abstention 
dans les questions de salaire et de capital, dans les questions sociales, comme 
nous disons aujourd'hui, fut commun à fouie la génération de 1789. Le problème 
ne fui réellement soulevé que vers La fin de la Révolution par Babeuf* La liberté 
et l'égalité des droits, tel est le fond sur lequel ont travaillé successivement 
Constituants, Girondins et Montagnards. La méprise désir H. B- s'explique 
par Se peu d'attention que nos historiens ont donné à ce caractère dominant de 
notre Révolution. Les indigents des villes et dés campagnes réclamaient alors 
l'extension ei non l’abolition de U propriété individuelle, 

F, 104 et 107. A cause des relations de Talkyrand avec Mirabeau et M, de 
Montmorin* sir H* B* présume qiTit fut informé des préparatifs du voyage de 
Varenncs» « Il se refuse même à admettre le contraire, » La confidence que le 
fait implique nous parait inadmissible, Louis XVI méprisait trop TaUeyrand pour 
S'ouvrir à lui d'une résolution qui exigeait le secret. Quel profit pouvait-il se 
promettre de Cétte démarche? Talleyrand soupçonna sans doute les intention* 
du roi: comme tout le monde û Souris. Il ne dut pas y être initié, 

P, m8 . Sir H. B. signale à l'attention de ses lecteurs le plan d'éducation na¬ 
tionale soumis par Tribyruid h l'Assemblée au moment de sa dûture. Cette 
eeuvre, une des meilleures qui soient sorties de U plume du député d'Autun, 
mériterait en effet d’être plus connue. Au même ordre d'idées se rattache la 
recommandation de ses discoure i l'irtstitui sur les colonies en général et sur les 
relations commerciales de l’Angleterre et des Etats-Unis (p- ijoet 1 i 1 J■ 

H É b* proféré pour ces morceaux une estime qui l'a déterminé à les placer 
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comme appendice i la fin de son volume. EL reproduit aussi l'éloge funèbre du 
comte Reinhard prononcé par Talleyrand dans Ees premières semaines de 
(p* ï4î"ï J4)* H y voit ^ une sont de legs et Fexposmon des théories n do ministre 
ds Napoléon et de Louis XV 11 L Cette admiration est outrée. Maïs elle a l'avantage 
de présenter sous un jour nouveau certains côtés de i T csprit -de Talleyrand, de 
montrer cequ + iL aurait pu être comme publiciste. Dans les deux mémoires lus en 
1797j il y a au moins deux aperçus qui prouvent de la profondeur dans la 
pensée : I J un c'est que l'Angleterre doit se féliciter et non s'alarmer de l'affran- 
cblssemenl de l'Amérique; l'autre c'est que la Franco a dans L'Afrique une com¬ 
pensation toute trouvée à b perte de ses colonies. — P. t $9, Une déclaration 
envoyée par Talleyrand h lord Granville à l'effet d'obtenir la révocation tfun 
ordre d'expulsion est rapportée par sir H. B. sous la date du i*r janvier 1793. 
G'est sans doute 1794 qu'il faut lire. Car Talleyrand écrivit h et ministre le tS 
septembre 1795 (p. 1une lettre qui est évidemment antérieure à la déclara¬ 
tion dont il s'agit. Toutefois sir H. B, parle aussi d ? une troisième supplique 
datée du 30 janvier 1794 (p. 1J6), Il Y a dans tante cette négociation un peu 
d s ohcurité, 

P, 177. Sir H. B. cite Boumenne comme une autorité qui ne serait point 
COftie&ée. Jl est aujourd'hui universellement reconnu que cet ancien secrétaire 
de Napoléon a tout au plus fourni les matériaux qui ont servi à composer les 
Mémoires qui portent son nom. 

P. IËS. Dans le rérit qui se rapporte à limon du duc d'Enghien (un des 
plus faibles de l'ouvrage), sir H. B. attribue à CaubEncoun, qu'il qualifie de 
colonel (bien qu'il fût général) + un rôle qui ne fut pas exactement Le sien. Sans 
exiger qui! eût connaissance des deu* volumes de Nougarède de Fa jet, on 
regrette que notre auteur n'ait pas eu au moins M. Thîers sous; les y eus en ra¬ 
contant cet épisode. Il cite toutefois l'historien du Consulat, mais seulement 
pour lui prendre une erreur, h savoir que « Murat fit tout ce qu'il put pour em- 
» pécher l'exécution a (j, 191), Murat s'employa si peu en ce sens qu‘il fit 
prévenir Le colonel Colbert de ne pas sc trouver cher, lui (Mémoires du marquis 
de Chabanah, l. Eli), afin de lui épargner sans doute Se désagrément de signer 
Ee jugement, mais non point apparemment a l'effet de ménager au prince une 
voix favorable. Le ride de Joséphine et de Mme de ttémusat (p. iyi) t rainasse 
par sir H, B. dans les recueils d'anecdotes incessamment versées par b sottise 
sur l'époque impériale, n'c<t pas moins controyvé. Nous avons là-dessus Ee 
témoignage formel de NapoSéon (Notes sur Fleury de Chaboulon). Quant à Tal- 
leyrand, que sir H, B. amnistie eu cette affaire, toujours dbprèi le témoignage 
de Baurrienne (191) et aussi d'après celui du duc de Dalberg (Foblîgé du prince 
de Bénévent), Fexamcn de sa conduite se rattache à l'élude d'un des procédés 
dipLûtnatiqLies que sir H. B. nous dénonce chea Tex-évêque d’Autun, que nous 
commenterons avec lui tout i l'heure* mais que nous pouvons expliquer d'avance 
en trois mots : détruire scs lettres. 

P. ici. M* Mignot, dntis ses Nonces tt portraits , a fourni à ri r H. B. le 
résumé d'un système politique conçu, dit-on, par Talleyrand entre Ultn et Aus* 
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lerlïlz cl qui mérite l'attention T parce qu'il aurait eu pour résultat d'accomplir 
chante ans plus tAt ce qui s 7 est M ou s + esi essaye de nos Jours : c'est-à- 
dire l’exclusion pure et simple de l'Autriche hors de l'Occident, au moyen de 
l'affranchissement de l'Imlic, et de b réunion de toutes les provinces danu¬ 
biennes sous la couronne de Saint-Étienne. Nous y renvoyons le lecteur. — 
P. 307, 2 q 8 + L'aimesion de la Catalogne à la France, au moyen de [‘abandon 
du Portugal à FEspagnCp est encore un de* plans que sir H. B. attribue à Talky- 
rand. Nous pensons qu T un décret de ce genre fut en effet préparé, mais qult 
resta à Pétai de projet. — P. 217, Enfin sir H, B. suppose que Napoléon eut 
un moment l'intention de livrer à Talleyrand l'organisation du royaume de 
Pologne. Ceue hypothèse est-bien hasardée, et quand on se rappelle les défiances 
soulevées par l'administration d'un homme aussi honnête que Davout, elle parait 
dénuée de tout fondement,. 

P. 1 19, air H. B. semble ignorer que les Mirnim dt Fouché n'ont aucune 
valeur historique- C'est dans cette compilation que se trouve la phrase Justement 
fameuse : Robespierre me du un /pur : dite d'Otranît.*... 

P. 224, 2 3 $. On, sait que brouillé avec son ancien ministre des affaires étran¬ 
gères, Napoléon s'emporta un jour contre lui dans les termes les plus violents. 
Sir H. B, place cette apostrophe célèbre au début de la campagne de 1814, il 
supprime tout ce qui est relatif au duc d'Enghïen. et ü attaque sur ces deut 
points M, Thiers qui fixe l'époque de la scène au mois de janvier 1809, la place 
dans le Conseil des ministres et rappelle le reproche formulé par l'Empereur au 
sujet de la mort du prince. M. Mo!é r ajoute sir H. B., qui est la personne 
* dont je tiens les dates et les faits, ne pouvait avoir été induit en erreur p 
1 puisqu'il était présent. » H est incontestable cependant que M + Thiers a raison» 
L'autorité dont il s’appuie ifest pis en effet ceUe de ML Molé. C'est celle du duc de 
Gaête (t* X t p. 18). Mais elle vaut l'autre. C'est bien en 1805 que lu rupture eut lieu 
entre F Empereur et son ministre; die se traduisit immédiatement par une marque 
de disgrâce publique. TaUeyrand cessa d’être grand chambellan et fut remplacé par 
M. de Montesquluü. — Une scène entre Napoléon et Taüeyrand aurait eu en 
1814 un retentissement immense, pour le moins égal à celui des invectives pro¬ 
noncées au premier Janvier à J‘encontre de M. Laisné, sonie qui émut tout Paris, 
et avec laquelle sir H + B. a évidemment confondu l'affaire de Taüeyrand. D'ail- 
leurs en 1814, le prince de Bênévritt vivait dans une sorte de retraite, et 
n'avait aucune raison de paraîtra au Consul d'ÊtûL 

P. iîG, Il n’est pa$ exact de dire que Ney, Macdonald et Caubincourt 

emmenèrent n Mirmoni à Paris. C'est lui qui se joignit à eux spontanément. 31 
n'est pas vraî non plus d'avancer sr qu'il tenir avoua sa trahison. 1- On l'eût 
arrêté. Il ne pouvait pas davantage u rétracter ses engagements! ■■ puisqu'il 
avait signé un traité en règle. Tout ce passage est défcciueui- 

P. En convoquant le Sénat te | 1 mars 1814 et en prenant la présidence, 
Talleyrand eserçait-il une fonction légitime ? Sif H. B. se prononce avec aisance 
pour ['affirmative. La question de légalité n'est peut-être pas aussi facile à tran¬ 
cher qu'elle parait Vèix%. Lacépède était le président ordinaire, désigné pour 
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Tannée, Le président, pour les séances solennelles, était Cambacérès. Taltey- 
rand notait que vrce-prérident. En fait* sa démarche «t donc parfaitement 
justifiable! mais essentkltentm révolutionnaire. 

P. 1 21-327. M. B. rappelle ou reproduit de bons discours prononcés par 
Talleyrand i la Chambre des Paire, en 1Z2 i-iSaa, en faveur de la liberté de 3 a 
presse. 

Citons encore deu* traits de b vie de Talleyrand recueîIB par sir H, Bp dans 
h notice de M, Mignet. Vers 1780, peu de temps après sa nomination d^gwf 
général du ckrgi français , Talleyrand armait un vaisseau en course (p. ta); aux 
Etats-Unis. en 1795, il frétait un navire, de compte à denu avec Beaumetz, qui 
partit seul et se perdit corps et biens (p, 141-142), 

Signalons nous-mème un fait que n J a pas connu sfr H. B** mais qui a son 
originalité. Indolence ou dédain, Talleyrand ne fit point enregistrer, au censé! 
du Sceau ^ sous l'Empire, le titre nobiliaire qui lut avait été conféré par Napoléon 
le $ juin tSoÊi depuis b Restauration, b principauté qu^ avait ne put être 
maintenue effective, de sorte qu'l! n'eut jamais, régulièrement, le droit de se 
qualifier prmt de Binèrent. 

Des observations qui précèdent il est facile d’induire que les conclusions de 
sir H, B. sont généralement favorables 1 Talleyrand* C'est, eu effet f du cfité 
de tindulgence qu'inclinent les appréciations de notre auteur. Maïs il a trop 
d'esprit et de probité pour se borner à une apologie. A vrai dire H son appro¬ 
bation se tire des difficultés du temps et des obligations de la position. Elle se 
présente presque toujours avec une nuance d'ironie. 4 La seule chose qu'on 
n puisse meure en doute chez M. de Talleyrand, dît-il quelque part, cVrf sa 
■* mcérité » (p. 173), et ailleurs : » Tout ce que nous savons semble donner 
» raison h cette dame qui avoua qu'il semblait difficile de refuser h Talleyrand 
* ses faveurs, maïs impossible de lui donner s,i confmna *> (p, 144^ et encore : 
a II s’éiait prodigieusement enrichi par des moyens qui honorent pm son caractère <■ 
(p. 206). 31 n'en faudrait pas tant, ce semble, pour condamner un personnage 
ordinaire. Hais ce que sfr H. B- étudie avant tou! dans Talleyrand, c’est l'homme 
d'Etat, ce qu’il appelle le type du pùMqnr u Ceüc conception domine son essai et 
forme le lien qui en rattache entre elles les différentes parties. Sous chacune 
des actions importantes de Talleyrand, il cherche et montre b rtgte de con Jusie 
qui forme Tunïté de sa carrière. Ce principe, c’est ■ la perception nette des 
.«> Intérêts personnels portée jusqu i b sûreté de Ilnsiïnct * (p. 5 et t, b sou- 

P 1 ™® d activîté qui se prête 1 toutes le* circonstances n (p. 62). U jugement 
de str H, B, procède un peu de celui <* du monde qui pardonne à ceux qu'il est 
de son întérttd'accuser ■* (p. 101). Bref, s’il nous est permis de faire Ici Tappli- 
cation dbn mot du cardinal de Retz, sir H. B. a eu grand soin, dans son étude, 
do ne pas déchirer le voile qui couvre b morale dTtat. 

Sa complaisance pour Talleyrand, qui dans ces condition^!* seulement était 
possible* se trahit dan* une appréciaiïon des disgrâces du prince fort erronée, 
AdïffÉremes reprises, il nous te montre, en i8oE t en tSi y, sc retirant volon- 
tajrçctjtni des régions du pouvoir et quittant spontanément le maître et sa cour 
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(p. ao7 P iqt). Cette attitude, qui est bien, en effet, cdîe que le prince de 
Bénêvent désirait se voir attribuer par te public, est aussi de pure convention. 
Napoléon et Louis XVIII Pëtaiguêfent tous deux violemment de leurs conseil 
et, au fond p Talleynind en ressentit chaque fois un vif chagrin. 

Malgré la sûreté de coup-d'ceîl qu'il admire cher, le prince de Bênêvent, sir 
H. B. reconnaît qu'il s p est trompé deux fois. La seconde de ces erreurs, que sir 
H + B + se donne une peine inutile â atténuer (p + |Jo) T est grossière. A la chambre 
des Pairs, on 1821, il prédît, dans un discours gros de terreurs dynastiques f 
que l'expédition d’Espagne ne réussirait pas. Cétaît méconnaître et les hommes 
et les choses que d'assimiler cette guerre à celle d e F Empir e, et si Talieyraiid se 
trompa à ce point, c'est sans doute en vertu des dispositions qui portent certains 
esprits à nier les forces morales dont ils n'ont point le sentiment personnel. 
L'autre erreur, relevée en termes assez vifs par sir H. B., consiste à avoir volé 
comme constituant a l'abolition en niasse d'institutions qui devaient avoir quel- 
a que chose de bon, puisque h société capable d'en désirer la réforme en était 
** issue ^ (p. 49). L'idée est originale* mais légèrement subtile. A ce compte, 
le mal serait respectable qui donnerait le désir du bien h 

L« défauts de Fouvrage d* sir E-L B, sont ceux du genre adopté par îuî + Les 
procédés de sa critique sont nécessairement sommaires, ce qui t'expose à des 
faux pas. Qu'on en juge par cette appréciation de la Restauration : rt Le roi 
a voulut montrer qu'H était roi. Il choisit un ministère composé d'hommes prêts 
» à se faire ses soldats dans une bataille contre les Idées populaires, La bataille 
» fut livrée- Le roi fut vaincu. Ainsi 8 *pma te temps de 18r j d 18 jo » (p. 31 y) + 
Louis XVIII et De Gazes batailleurs ! En revanche, le livre de sir H. B, abonde 
en pensées remarquables, il qualifie de stupide rèsolMîon (p, 117) la déclaration 
qui écartait du ministère tout membre des assemblées. Il dît admirablement de 
Louis XVI qu'on était sûr « que ce monarque n'accorderait fa mais sincèrement 
u et ne refuserait Rimais résolument aucune concession demandée avec persi- 

stance a (p, 4?}, Nous recommandons les pages où H définit le rôie des partis 
(p. tiy), où il peint Barras, Sieyès et Bonaparte (p. 170), et surtout celles 
dans lesquelles il marque leur place aux hommes supérieurs et qui servent de 
début à son livre. 

La raesurep la modération est le trait que sir H. B, montre dominant dans le 
caractère de Talleyrand. C T ost ce trait qui le détermine A rejeter toute partici¬ 
pation de Talkyrand dans les conceptions politiques relatives à la mort du due 
d'Enghicn (194). Mous professons à Cet égard l'opinion absolument contraire, 
nous pensons que 3 a résolution du premier consul lui fut inspirée parle futur 
prince de Bénévent, Il y aurait là matière à toute une dissertation dont nous 
faisons grâce h ms lecteurs* Maïs, ques tions permettent* en finissant, de placer 
sous leurs y eus la simple observation qui suit : L'unique et véritable défense 
de Talleymnd consiste en ce fait : on n'a pu découvrir aucun témoignage écrit 
qui incrimine diritttmtnt sei actes, 

A cette argumentation, c'est l'œuvre même de sir H. B. qui se charge de 
répondre : a En 1 Si 4* M. de Vitrolles portait, en guise de lettres de créance, 
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n un chiffon de papier sur lequel il y avait un mol de lu main du duc de Dal- 
j) berg, et il était autorisé à nommer JW. de Tallryrand; mais il n’avait rien de ce 
j> personnage même qui put te eompnmttrt irrévocablement dans cette mission » 
(p. iï6). 

En juillet [Sjo, le troitilme jour, Talleyratiid mania M. C'% son secrétaire, 
et le chargea d’une communication pour le duc d’Orléans qui était i Neuilly. 
M. G” fut muni d’un billet de créance adressé i Madame Adélaïde et ainsi 
conçu : « Madame peut avoir confiance dans le porteur qui est mon secrétaire'. >v 
Jl reçut Tordre de rapporter k bilteth Talieynnd. « Après l'ettirevue, le messager 
a eut le courage de demander, çueiijue en hésitant un pen t ou que b lettre fût 
i brâtit ou qu'elle lui fin rendue. Elle lui fut restituée et il la remit 1 M, de Tal- 
leyrand çiu n’oubfb pas de ta lui réclamer n (p. îîçj, $30). 

En 1B14, le vîce-graitd-élocieur devait suivre Marie-Louise. Que fait Tallev- 
nmd ï II monte dans une voiture d'apparat, prévieni sous main qu’on Tarrêle â 
la barrière et se fait reconduire à son hitel (p. 218, 329). 

Le si avril 1751, M, de Laporte écrit A Louis XVI : # Sire, j’adresse i 
> Votre Majesté une lettre écrite avant-hier; elle est de Tévéque d’Aulun qui 
1 parait Jùirer tenir Votre Majesté, il m*a fait dire qu'elle pouvait faire l'essai 

I de son Eélect de son crédit et lui désigner les points oit elle pourrait l'employer. » 
La lettre de Uporle fut trouvée dans l’armoire de fer, mais celle de Talley- 
rand avait disparu et il nia hardiment l'avoir jamais écrite (p, 1 3 \ t 134). 

En 179a, après le io août, Talteyrand retourne en Angleterre, comme un 
particulier ou plutit comme un fogllif. C'est l'attitude qu'il prend auprès de lord 
Cretmüc (y. ci dessus, p. 134-139). En l 79î? Chénier monte à b tribune de 
a Convention et déclare a qu'il a en main un mémoire dont le double existe 
» dans les papiers de Danton; ce mémoire est daté du 15 novembre 179s, et il 
« preuve que M. de TaUejrand s'occupait des affaires de la république au moment 

* banni P ardlï (?■ ' 41 ). En conséquence, Talleyrand est 

raye de ia liste des émigrés, En 1798, Talleyrand est obligé de donner sa démis¬ 
sion de minore. u pubhe une déclaration où ü énonce que, le 7 décembre 1791, 
il ot envoyé I Londres par le Conseil exécutif. Son passe-port était ainsi «ncu ; 
, Utssey passer Ch -Maurice Talleyrand allant i Londres par nos ordres) a 
Cette pn.ee tait signes de Lebrun» Danton, Servan, Cbvière, Roland ci Monge. 

II ajoute qu il . reçu même de la confiance du gouvernement des ordres 

éT *V D ^- Talleyrand fit nier «* 

prétendue mission (p. 144). * 

d V° Üt m ™ taire ’ Qï'cn veuille bien y joindre le 
tome m £ 7 ‘ C “ a " Qçn ****** de Napoléon affirme, au 

XX ? ™ T1 * qU f" ™ S d ‘ avril |8| 4 - *lw* qu’il était à b tète du 

gouvere^nt prov'so're Tulleyrand fit rechercher et détruire ] es pièces, oon- 

Xlti "7 ' K,aî * qüi éï£m de nattfre * le ^promettre. Oit 

X 3 f,* T T* a0US 15(5 P ar *S Mn * Point l'opinion de sir H. B. 

en ce qui touche la mort du dernier d es Coudé. h Lot 

Nogent-k-Roiroo, imprimerie de" A. CouïtratuT.- 
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Sons ce taire, qui rappelle les tndlsdu ttuiiea « les Indttdu tkizitn du même 
auieur, le célèbre professeur de Berlin a réuni dix-huit articles qui ont paru de 
1849 à 1868 dans divers recueils ou journaux savants. En voici le sujet : I. Le 
brahmanisme. C'est une description Sommaire de l'organisation des castes dans 
Nnde. — II. Quatre légendes du Çù^ihaAtrUhmam ; le déluge, l'émigration 
des Ariens vers l'est, ta fontaine de louvenec, 3 a légende de Purûravas et 
d’Urvaçl. III- Une légende du ç&tepalhi-biâhmnâ. sur les châtiments après 
la mort — IV. Le premier udhvtya du Çettapaih-àrAhmaïui. — V. Sur les 
saenfices humains à l’époque védique. — VL Les divisions du temps « les 
nombres fabuleux dans les Védas. — VII. Le bouddhisme. — VJII. L p 
Dlutmmpufom, le plus ancien livre de morale bouddhiste traduction et com¬ 
mentaire). — ix. La Htjrasid d’Açvaghosha. Un pamphlet bouddhique contre 
les castes traduction et commentaire). - X. Sur la pTspiotîsraimaaitâ 0 „ 
gmrlanue de perles des demandes et réponses (ce sont des sentences morales en 
vers, d'origine bouddhique). - XL Sur le Mtlvqitoiam (traduction d’un 
texte pâi. faisant partie des jâlakas du Bouddha). - XII. La légende pâlie de 
l’ongine de la dynastie des £%as et des Koliyas. — XIII. Quelques cornes 
populaires indiens, rapprochés de contes allemands du même caractère. — XIV, 
Cent proverbes de Cânakya. — XV. Sur un jeu de dés indien destiné à prédire 
1 avenir, XVI, — Sur le dJÇukumÀn-cîriiam ou les aventures des dix princes 
(résumé de ce conte de fée). - XVII. Analyse de la Kâdmfat, autre conte de 
®** ’ à'' tl J. La l'ilfurjifuiM de Subandhu (analyse d'un roman indien). 

On voit que rameur touche aux sujets les plus divers, depuis les védas jus¬ 
qu aux productions modernes de la littérature indienne. Sauf les articles î et VII 
qui sont conçus d une façon plus générale, il prend surtout ses sujets par le 
menu et le détail. Partout il porte la même science profonde, la même curiosité 
que rien ne peut rebuter, k même besoin de ranger et de cbsser les matières. 
La plupart des textes dont il s’agit dans ce volume sont ou inédits ou traités 
pour la première fois d'une façon critique, C’est du minerai qui vient de sortir 
de la terre et qui est trié devant nos yeux. 








jgû êiëvuë critique 

tt. Weber se propose de faire suivre et volume d p tm second qui renfermera 
une Série d'autres articles relatif à l p lnde. Nous ne pouvons, à ce sujet, nous 
défendre d’une réflexion. En France, en Angleterre, en Italie, les gouvernements 
ont pris nnluative et le patranige de grandes publications sanscrites, telles que 
le Bhagd^ûtopurâna, le RÈg-rAAi, le fidjudyarrâ* tfais l'Allemagne est le seul pays 
où le sanscrit trouve des éditeurs, ce qui vaut mieux qu'une protection officielle, 
toujours précaire et inégale. Aucun libraire n p a songé» en France, à réunir les 
opuscules d'Eugène Burnouf, cependant si importants et si curieux. Les études 
savantes ne prospèrent vraiment que là où elles peuvent Suffire â elles-mêmes : 
une publication comme celle que nous annonçons est un critérium sûr de lYxlcft* 
sîon et de Pétât d’avancement des recherches sanscrites en Allemagne. 

M* B. 
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Un disciple célèbre du philosophe néoplatonicien Aramomu* fils d 1 Remuas s 
Jean d'Alexandrie t surnommé le Grammairien et lYmi du travail (Phüopon), 
était philosophe, mathématicien p grammairien et théologien chrétien, mais hété¬ 
rodoxe, au vir siècle de notre ère. Outre des ouvrages, maintenant perdus, sur 
des questions de théologie, de grammaire cî de rhétorique, et des commentaires, 
également perdus, sur Platon et sur la Crânât. composition mathématique de Claude 
PtQ!émée ÿ il avait laissé de nombreux écrits, imprimés avant ï &Ô4, savoir : des 
Commentaires sur neuf ouvrages d'AristoEe avec une Vie de ce philosophe, un 
Cmmtniûîrz sur h cosmogonie de Moïse, un traité philosophique Canin la doctrine 
de Proelas sur Vlimité du monde, deux traités grammaticaux, et un opuscule 
astronomique Sur Posage de V astrolabe. Trois ouvrages de Jean Pbltopon restaient 
inédits, savoir : un traité contre Sévère d'Antioche et la Secte des Acéphales, un 
traité sur le rapport des quatre vertus cardinales avec les trois facultés de Pâme, 
et un commentaire sur tes deux livres de SïnJroÉfticuoiï à l'arithmétique * ouvrage 
écrit au 11* siècle de notre ère par le mathématicien grec et philosophe néopytha* 
gorkien Nicomaque, de Gérasc en Arabie, M. Richard Hoche, de Wesel, a 
rendu service aux amateurs de la philosophie et des mathématiques anciennes, 
en publiant à Leipzig, en 1864,1e premier livre, et à Berlin, en 1867, le second 
et dernier livre de et commentaire, Nous allons parler d'abord de l'édition. et 
ensuite de l'ouvrage grec. 

L p éditlon m'a paru typographiquement correcte. Une grosse faute dHmpcçssxûîi, 
qui t dans la scholte 45 sur le premier livre (p. n) t détruisait le sens d'une 
phrase, en subsiituatit au nom propre a^ld; I Impératif à\iî*u pris adverbiale- 
meut» a été corrigée par M. Hoche dans un passage de sa préface (p. iv). Deux 
autres corrections pour le premier livre sc trouvent à Eu fin de la préface de 
l'édition du second livre. Pour le premier Livre, publié en 1U4, l'éditeur» comme 
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il l’annonce dans sa préface, s’est servi de trois manuscrits. Celui de Gmttingcn, 
dŸam d'arriver à h bibliothèque de cette ville, avait appartenu pendant le 
Xviii‘ siècle à Jean-Nicolas Mauiucordato, prince de Vaîachle, puis à Cailimcus, 
évêque d’Héraclée, et à d’Ansse de Villoison, qui ensuite en avait fait présent à 
M. Charles Hase : c'est ]e plus ancien et le meilleur des trois manuscrits, et il a 
été pris pour base de l'édition; mais il a fallu corriger des mots substitués par le 
copiste do x* siècle à des lettres numérales et à d’autres abréviations grecques, 
qo’îî avait mal comprises. Ces fautes ne se trouvent pas dans le second manuscrit, 
celui de la bibliothèque de Hambourg, écrit au xvtf siècle, et donné à cette 
bibliothèque au xvn* siècle par Luc Hotsie : l’original dont ce manuscrit est une 
copie existait alors et existe peut-être encore, dit H. Hoche, à Toulouse ou à 
Rome. Les manuscrits de Gm-rtingen et de Hambourg appartiennent tous deux à 
une même récension, mais ne sont pas des copies d’un même manuscrit: tous 
deux offrent des lacunes, et le texte de l’un comble une grande partie des lacunes 
de l’autre. M. Hoche a complété le texte du manuscrit de Cceltirtgen par celui 
du manuscrit de Hambourg. Le troisième manuscrit, celui de la bibliothèque 
épiscopale de ïeitx, possédé au xvn* siècle par Reinesius et dont l’écriture est 
du xv* Ou du xv siècle, appartient à une récension différente. Dans certaines 
scholîes, fl s’accorde avec les deux autres manuscrits; mais d’autres schoües 
diffèrent complètement et offrent une rédaction que M, Hoche déclare plus 
récente, soit qu’elle vienne de Jean Phîloport dans un âge plus avancé ou de 
quelqu’un de ses disciples. M, Hoche a inséré ces seholies du manuscrit do lêiz 
dans sa préface (p, ij-xv). Dans le texte grec du premier livre, les emprunts 
faits au second et au troisième manuscrit sont entre crochets, et il en est de 
même de quelques corrections et petites additions de mots, que l’éditeur (p. îj) 
déclare avoir faites par conjecture. Pour distinguer cc quî vient de chacun de ces 
deux manuscrits et ce qui vient de l’éditeur, il faut recourir h ia préface. De 
petites notes au bas des pages du texte seraient plus commode! pour les lecteurs, 
A ia fin de la préface est insérée une scholie de Théodore protoctnstttr, tirée du 
manuscrit de Cœttmgen. — Pour le second livre, publié en 1S67, outre les 
trois mêmes manuscrits, M, Hoche a consulté tes manuscrits 76 et 48a de 
Munich, qui contiennent les deux livres : te manuscrit 76 offre un mélange des 
deux recensions dont nous avons parlé, et le manuscrit 48a est une assez bonne 
copie de la première récension. Pour le texte du second livre, M. Hoche nous 
dit (préf.* p. j) qu’il a employé les trois manuscrits de la première recension,, 
c’est-à-dire les manuscrits de Gmttingcn, de Hambourg, et 48a de Munich. 
C’est de tnème à la préface (p, j-vi}) qu’il faut recourir pour savoir ce qui vient 
de chacun de ces trois manuscrits et des conjectures de l’éditeur. Quant aux 
morceaux qui n’appartiennent qu’à la seconde récension, M. Hoche les a com¬ 
plètement omis en ce qui concerne le second [ivre; mais il promet de les donner 
séparément plus tard d'après le manuscrit de Zeitz. En revanche, à la fin de la 
préface du second livre, il donne quelques courtes additions ci variantes fournies 
au texte du premier livre par Je manuscrit 48s de Munich, et une scholic du 
moine néophytes sur un passage de ce livre, d’après ce mémo manuscrit. 


nftvui ciuTïQüÆ 

Disons maintenant quelques mots Sur l'ouvrage même. Le commentaire de 
Jean Phiiopon sur les dent livres de à l'arilhmitûjüe, ouvrage depuis 

longtemps imprimé de Nicomaque, n'est pas une paraphrase suivie, comme la 
paraphrase* imprimée aussi, de JamMtque Sur ce même ouvrage; mais c'est une 
suite de scholia détachées, plus ou mains nombreuses et de longueurs extrê¬ 
mement diverses sur tel et tel passage de chaton des chapitres de ces deux 
livres. Il y a 191 scholiessur les aj chapitres du i*-- livre, et i jj schoEies sur 
les 19 chapitres du second livre. Lç chapitre 1 $ du premier livre est le seul sur 
lequel Jean Philopan n'ait laissé aucune scholie* sans doute à cause de la brièveté 
et de b clarté de ce chapitre. Les deux livres de Nicomaque ne concernent pas 
l'arithmétique pratique,, que les Grecs nommaient bgis&jiu, art du calcul, dont 
quelques exemples suivant les méthodes grecques se trouvent dispersés dans 
divers auteurs grecs et ont été recueillis et expliqués par Del ambre, par Drieberg* 
par M. NesselmaBïi et par d'autres, et dont Pévêque grec Barbant a donné, au 
xiv 1 siècle, un résumée publié au xvj*, tandis qu'au xiv* siècle aussi le moine 
grec Maxime Planude composait son traité, publié en 1SÔ5, sur le Calcul indUn, 
dont les procédés sont ceux de notre arithmétique moderne. Au contraire, l'ou¬ 
vrage de Nicomaque a pour objet {'arithmétique théorique, c'est-à-dire les spé¬ 
culations sur tes propriétés et les rapports des nombres. U en est de même do 
commentaire de Jean Fhilopon, qui «joute fort peu de chose aux notions données 
par son auteur, mais qui* par ses explications, rend certains passages plus faciles 
à comprendre. Ce commentaire aurait beaucoup plus d'importance, s'il nous 
faisait connaître quelques théories d'autres arithméndens grecs; mais il n'en est 
rien. A la fin de son édition du second livre, M. Hoche donne une table alpha¬ 
bétique dc$ noms propres cités dans les deux livres du commentaire. Quelques 
notes auraient été nécessaires sur quelques-uns des passages où ces noms propres 
se trouvent. Il est vrai que la plupart des citations d'auteurs sont empruntées à 
Nicomaque par le commentateur grec et qu'il n'y avait rien â dire de etlits-là 
après les éditeurs de Nicomaque. Parmi les autres citations, celles qui se rap¬ 
portent à des ouvrages que nous possédons auraient demandé des renvois aux 
passages de ces ouvrages* C'est dans cette classe qu'il faut ranger, malgré 
i'apparence contraire, une citation (I, 4, p. 4) tirée des Weixt*** d'Aristote : 
sous ce titre il faut reconnaître les ÀMljtiq m postérieurs, où se trouve développée 
(J, i-A) la pensée résumée en d'autres termes par Jean PhiEopon. Une opinion 
de Ploïin t citée deux fois (I, 1 et a?, p. a et S) avec approbation par notre 
auteur, se trouve dans la première Enniidi (ÎIl, J), Un ouvrage de Nicomaque 
de Gérase* que Jean Philopon (U, p, p. 14) nomme üftfmi 
ti qui t dans la première scholie du manuscrit de Zdti. est appelé 

est certainement l'ouvrage de Nicomaque* en deux livra, dont 
Phodus (BibîÎQth*, Cad, 1873 p* 1 4^14^1 Btkktr) nous 3 laissé une analyse soui 
le titre ôhîMf 1 et qui concerne les rapports des propriétés réelles 

des nombres avec ta mythologie grecque Interprétée par le néopythagorisme, El 
faut bien se garder de confondre cet ouvrage avec la compilation plus récente 
qui nous reste en un seul livre sur le même objet et sous le même titre, et dont 
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Nicomaque est seulement une des sources. L'Introduction à Varithmèlytie, comme 
k dit Phallus v p. 1 4’ > Bekker’, servait de préparation à une Arithmétique plus 
étendue que Nicomaque avait composée et à laquelle it renvoie lui-même ( U . ji, 
p. i|S, Ast). On en trouve deux fragments, tirés du second livre, dans la com¬ 
pilation dont nous venons de parler (c. J « 7. 52 et p. 41 et $uiv., Ast). Mais 
J •interprétation thfakgiqut des nombres da ns ces deux fragm ents de la grande 
ArilhmüÛjut de Nicomaque me porte à croire que la première scholie du manus¬ 
crit de lëu a raison de considérer ta Théologie arithmHiejiu de Nicomaque comme 
Identique à cette grande Arithmétique, et de déclarer, comme elle Sût, que c’est 
S cel ouvrage unique que celui qui nous reste sert d’/nirodnrfion. Les seuls autres 
ouvrages aujourd’hui perdus qui soient cités par Jean PhjJopon, sans t'être dans 
1 ouvrage qu*il commente, sont des ouvrages de philosophes postérieurs à Nico¬ 
maque de Gérase, « ces citations, qui concernent bien moins les mathématiques 
que la philosophie, sont d'ailleurs peu importantes. Deux citations (I, 1 et 1 f, 
p* i-a et f-6) nous montrent qu'à la fin du 11* siècle de notre ère Aristoclès de 
Messénie, maître d'Alexandre d’Aphrodisias, dans son ouvrage en dix livres Sur 
td philosophie, distinguait cinq significations données successivement au mot 
et qu'à ce propos il recherchait l'origine et l’histoire de la sigute primi¬ 
tive au delà de tous les déluges et à travers les catastrophes antiques du genre 
humain, Dans une autre scholie (l t 4j, p. 1 a), Jean Philopon bllme le philo¬ 
sophe A me! i us Gentilkniis, disciple de Plotin au xu f siècle, d'avoir dit que les 
idées des choses mauvaises existent en Dieu, Enfin, il répété (I, 7 et 8, p, 4-j) 
deux critiques philosophiques dirigées par son miütre Ammonms, fils d’Hermias, 
contre un passage < 1 , 1 , p. 67-68, Ast) de l’ouvrage de Nicomaque, 
hn résumé, I on doit savoir gré à M, Hoche d'avoir publié ce commentaire de 
Philopon, et la manière dont cette publication a été exécutée me parait digne 
d’éloge, sauf deux petites réserves ; je regrette, pour les deux livres, et surtout 
pour le premier, l’absence complète de quetques notes nécessaires, et la place 
assignée dans les préfaces à quelques renseignements qui seraient mieux placés 
au bas des pages, en ce qui concerne le second livre en particulier, je regrette 
l'absence des scholies du manuscrit de Zdtx. Dans cet article, j’ai essayé de 
combler en partie la première lacune, M. Hoche a promis de combler la seconde. 

Th. H. Martin. 


j<Sj. — Novum Glossarlum iatino-^ermanletun radi* el infira* itaiis, Bei- 

W*gcjwr wis«nseh»itlicheR kunde d« neutaidntschen and dereertuntschen Spraehen 
l 0 5 - o» reflï Diefï:xbaci ' f'raokfurt im Main, Sauerlænder, 1SO1. Grand ioV 
*xu|\t88 pages. — Prix ; té fr. . J 

Cet ouvrage est un supplément au grand Chtsarim iaiino-germanicum que 
M, Diefenbach a publié il y a dix ans. Ce premier travail portait lui-même le 
sous-titre de Sappkmenhmt texici médit et infime ktimlilh, mais il n’en était pas 
moins conçu sur un plan tout autre que celui de Ducange. H en différait essen¬ 
tiellement 1 i 6 en ce qu’il n’était puisé qu'à une catégorie de sources, les anciens 
glossaires, et presque exclusivement les glossaire? latins-allemands \ 2 0 en ce 
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qu'il ne donnait pas de commentaires et se bornait 1 transcrire les mots latnw ou 
germaniques Avec ces réductions, qui paraissent énormes, M. D, n'en a pas 
moins rassemblé ks matériau» d'on volume, grand 10-4*, de tip pages à trois 
colonnes, d’une impression très-serrée„ et, comme on le voit, il n'a pas épuisé 
la matière- c’est qifen effet le nombre des glossaires latin s-allemands est consi¬ 
dérable et qu'îl ify en a pas un qui n'apporte quelque chose de nouveau. Même 
après les travaux de M* Dw, 9 y aura encore de quoi faire plus d'une publica¬ 
tion; il dit lui-même (p* n) : 0 11 s T en but que le terme des travaux de ce genre 
» soit arrivé ; le nombre des glossaires inexploités est encore inconnu et ne peut 
a être deviné, b Mais les livres de M. D, sont et resteront le fondement de toutes 
les études postérieures. 

Au premier abord, il semble qu'un pareil travail est surtout affaire de temps 
et de patience; on est reconnaissant à l'éditeur d'avoir pris sur lui un travail 
aussi utile que fastidieux p mais on ne fait pas justement la pan de l'intelligence 
et de la science qu'il Lui a fallu employer sans relâche, M. D. T préoccupé surtout 
de réduire le volume et, par conséquent, le prix de ses glossaires, s^est errncé 
autant que possible, et n'a presque tien ajouté aux mois qu'il reproduit. Mais le 
seul fait de réunir les mots qui doivent être ensemble, de séparer ceux qui sont 
ma! i propos réunis h est déjà Un travail qui demande une critique pénétrante et 
une réflexion toujours éveillée. « Le lecteur, dit IL D., voudra bien donner 
u quelque attention a l'ordre où se suivent les glosas ‘‘dons le corps d'un article'.;, 
a il m'a servi à înü ifüfr le rapport (réel ou possible) de ces glosses entre elles, 
a au lieu de l'expliquer expressément, j> Enfin, des signes empruntes aux abré¬ 
viations mathématiques nous avertissent à chaque instant qu'un mot a été con¬ 
fondu avec un autre, soit pour le sens, soit pour b forme, ou qbe le traducteur 
a interprété le mot qu'il ne comprenait pas de façon à lui donner un sens, en se 
basant sur quelque analogie avec un autre mot. Si on étudie de près l'emploi de 
ces différents procédés dans le Giwairf de M. Dïofenbach* on est stupéfait de 
ce qu'il y a de vaste érudition de rapprochements heureux et sûrs, do critique 
fine, de conjectures ingénieuses, dans ces colonnes, hérissées de mots barbares, 
qui n'apparaissaient d'abord que comme une nomenclature sèchement et méca¬ 
niquement accumulée. 

C'est qu'en effet il suffit d'avoir mis une fois k pîed dans le fouillis inimagi¬ 
nable des glossaires du moyen-àge pour savoir à quelles méprises on est exposé 
et dans quel embarras on se trouve ù chaque pas. On ne peut mieux comparer 
le sort des mois dans ces compilations singulières qu'à celui des monnaies antiques 
dans les ateliers des temps barbares ; de même que les plus nobles types de la 
numismatique romaine finissent, à travers des dégradations successives, par 
devenir complètement méconnaissables et ne plus même rappeler une ligure 
humaine, — de même les mots latins, surtout ceux qui viennent du grec, vont 
s'altérant de plus en plus entre les mains de scribes ineptes et finissent par n'avoir 
plus aucun rapport avec leur forme primitive* Dans tes glossaires qui donnent 
une traduction en, langue vulgaire, ces formes corrompues sont, alors interprétées 
tant bien que mal, au hasard d'une ressemblance quelconque ; puis souvent Le 
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copiste de cette première traduction, qui ne comprend pas le mot latin, lit mal 
b grosse vulgaire, Inaltéré à son tour cl donne lieu, pour un de ceux qui le 
copient Ed-méme, à une nouvelle mierprÉtation ex ïngtnh . On conçoit que si on se 
trouve en présence du résulte! de ïüuiés ces métamorphoses on est afaalum«ffl 
sans moyens de découvrir te moc d'une énigme aussi compliquée : ou du moins 
ïl n'y en a qu W t et c'est le même qui a permis de restituer à leurs types primi¬ 
tifs les monnaies mérovingiennes, C T est la recherche des formes intermédiaires 
qui , d'altérations en altérations, nous ramènent â la première, source de toutes 
les autres. Sî on se fait maintenant une idée des difficultés de cette recherche, on 
peut comprendre que le Glossaire de M, D. et son supplément, où elle a été faite 
pour un nombre in calculable de mots, ne sont pas une œuvre de compilateur* 

Donnons une légère idée de ces alterations étranges par quelques exemples 
prb au hasard, Chirttrgus devient successivement thkuigkaSj drorgïcus , cmycus t 
circriüis , dwrorüs et enfin cijT&rugiius d'une part; mobgus l riroirgos el eirclhs 
de l'autre. Trucui donne non-seulement trucca, trunca ci triu r îriotü f tu/TJ, tic., 
mais encore tatfttt a et, finalement, praàüeê* Qu'est<e que SfffrMnsû (tablette) t 
pour le savoir, iJ faut remonter Â slfaerm, de Ji à des formes comme sifârnllnm 
(safrâzrititm), àfmrilùm ci enfin tifrawlum* Gurgn (qui devient guiks^ gueks, 
gorges et berga) est traduit en allemand par Smum; un glossateur volt dans le 
moi allemand un mot latin et explique par r/tdiirni. FiscphiSj petit packr, 
est défiguré en fisddus, et comme fisch en allemand veut dire poisson, un glas- 
sale ur traduit bravement par eyrt ikne vise h (un petit poisson)* Des exemples do 
ce genre s'étalent à chaque colonne dis ouvrages de M> PÎefenhadt* On comprend 
que l'auteur recommande son livre à ceux qui lisent des glossaires; il jette un jour 
tout .1 fait nouveau dans ces ténèbres palpables. 

L'utilité des recueils de glossaires n'a pas besoin d’être démontrée* Elle est 
de trois genres, historique, littéraire et philologique. Au point de vue historique, 
les glossaires, comme Le dit fort bien M. D., contiennent en masse des faits 
qui ne se trouvent pas ailleurs î « L'histoire de la civilisation au moyen-âge y 
pourra beaucoup recueillir. Ils reflètent, par fragments il est vrai, les idées 
générale aussi bien que les mœurs intimes du passé* Des débris informes de 
['histoire, de là science «t des légendes antiques, s’y mêlent avec les acquisitions 
nouvelles de ["étude ou de la superstition. Des renseignements plus précis et 
plus sûrs s’y trouvent en grand nombre surja vie privée de nos pères, sur la 
demeure et le mobilier, les vêtements et les étoffes* les métiers et Les outils, Ses 
dignités et les emplois, sur la vie publique, le commerce, les fêtes, les jeux* 
etc., d'une société depuis longtemps disparue* b Loin d'être exploitée* cette 
riche mine,, on peut le dire* a été à peine effleurée jusqu'ici. 

L"histoire littéraire attend encore une élude quelque peu approfondie sur la 
lexicographie ou moyen-âge* Celte étude, qui ne peut être faite qu'après ha réu¬ 
nion d T un grand nombre de matériaux, est destinée à éebirer vivement la marche 
des études en Occident pendant les siècles qui ont précédé la renaissance. Elle 
permettra aussi de se rendre compte de La direction particulière que Suivaient 
aux diverses époques tel ou tel centre littéraire. 
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Enfin la philologie trouve dans les glossaires un vaste champ d'investigations 
en mCnc temps qu'dle y puise les éclaircissements les plus précieux. D’une 
part, elle peut rassembler dans b partie latine des indications des plus utiles 
pour cette htsioin du taisi t au moytn-àgt qu’il lui faudra posséder quelque Jour ; 
d'autre part, elle demande aux glosses en tangue vulgaire l'interprétation exacte 
et datée d’une foule de mois dont le sens ne serait pas précisé par les monuments 
littéraires. Aussi M. D, constate-t-il avec satisfaction dans b Préface de son 
nouveau volume que le Dictionnaire de Muller et Zamcke (allemand du moyen- 
âge) et celui de Cri mm, à mesure qu’ils avancent, font plus d'usage du secours 
puissant qu'il leur a rendu accessible. Les publications de M. D. sont moins 
utiles pour l’étude des langues romanes, malgré les promesses du titre t le b tin 
qui est déposé dans ces glossaires n'ell presque jamais du btin vulgaire; c’est 
du bas-latin des clercs et des savants, ce qui est tout autre chose; ce point ne 
saurait être éclairci ici sans nous entraîner trop loin, Le CtouÊrimLoino-germa- 
nicam aura toujours du reste une grande utilité pour b philologie romane, celle 
de donner le sens, en allemand, d’un grand nombre de mots latins du moyen- 
âge qui se retrouvent dans les glossaires latins-français « dont ni le sens ni b 
traduction française ne sont clairs ; cette utilité sera inappréciable sî jamais on 
entreprend ce Corpus des glossaires français du moyen-âge dont nous avons 
déjà souhaité l’execution. 

Nous voudrions avoir fait comprendre à nos lecteurs, par ces quelques mots, 
toute b reconnaissance que doivent à M. Diefenbadi, pour sa première publi¬ 
cation et celle qui la complète, tous ceux qui s’occupent du moyen-âge, A 
quelque point de vue que ce soit; quant i la science, au talent et au labeur 
qu'ont demandés ces œuvres monumentales, c'est leur lecture seule M, surtout, 
leur emploi journalier, qui peuvent les faire comprendre. 

G. P. 
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Cette nouvelle publication de M, Pelay Bris témoigne une fois de plus de 
rattachement croissant des Catalan à leur langue et à leur littérature nationales. 
Le livre des paha n'est point bit pour les érudits, encore que ceux-d en puis¬ 
sent tirer quelque profit ; ü s’adresse aux gens du monde et leur présente un 
chou, disposé par ordre chronologique, des poésies composées par des Catalans 
depurs les premiers temps <xn* siècle) jusqu'au xviii* siècle. Certes b poésie 
catalane n’est point à mépriser : ehea plus d’originalité qu’on n’est généralement 
porté a lui en supposer; et même lorsqu’elle imite des modèles provençaux 
français uu italiens, rUe n’est pas Sails valeur; mais il faut avouer que la forme 
savante et laborieuse qu’elle a empruntée aux troubadours du xir siècle est mieux 
faite pour provoquer b curiosité des érudits que l'enthousiasme des personnes 
sensibles aux beautés littéraires. Et cependant, cette poésie, telle qu’elle est, 
excite en Catalogne un intérêt qu'obtiendraient difficilement chez nous nos an- 
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ciennes romances t si supérieures par FûrigjinaIÊté et la valeur esthétique, le 
crains même que M* F< Bnz t sûr de l'accueil qui serait fait aux anciens poètes 
catalans, n'ait pas pris tout le soin nécessaire pour les présenter à ses compa¬ 
triotes sous le jour le plus favorable : son livre n'est pas suffisamment annoté II 
J faudrait des notes (on un gtossaîre) pour l'explication des termes tombés de 
l'usage, et il en faudrait dAutres pour Implication d'allusions historiques ou litté¬ 
raires qui de prime abord sont obscures, SU n’y avait dans le livre du poilu 
qne des pièces catalanes, un glossaire ne serait pas d'une absolue nécessité, le 
Catalan t qui depuis le moyen-âge jusqu'à nos jours rTa pour ainsi dire pas cessé 
d être Cultivé, ayant conservé assez fidèlement (el d'une façon bien plus coim- 
plète que le provençal) son ancien vocabulaire. Maïs M. P. B. a inséré dans 
»n recueil des pièces d'anciens troubadours dont la langue ne sera pas entendue 
sans peine des personnes i qui s'adresse le livre. Du reste rinserticti de ces 
pièces soulève d'autres objections. J'en ai déjà exposé rapidement quelques- 
unes ict^même (iE^S* \ r tS6, note 6), alors que je ne connaissais du JJifrredffr 
poètes que la table; et il en est d'autres que je ne puis dissimuler au zélé éditeur 
de tant d'anciens ouvrages catalans. Us testes provençaux sont irès-incurrects; 
ks fautes typographiques y abondent. En outre il en est un au moins, le plus 
long! qui, dépourvu de commentaire, ne saurait offrir aucun intérêt aux lecteurs 
du recueil de M. Briz; c'est la pièce Cu^ra jugtar dont Fauteur, Guiraut de 
Cabreïra, reproche à son jongleur d'ignorer les vers de [Jaufre] Rudel et de 
Marcabnin, tes récits relatifs à Charlemagne, à Roland, h Aid* & Anséîs, à Cuil- 
bume d'Orange, à Flooveifl* etc. , etc.* tous parfaitement étrangers, soit dit en 
passant, k ta Catalogne, J) est évident que s dépourvue de commenta ire s cette 
longue énumération de récits épiques est itiinidllgïble pour le plus grand nombre 
des lecteurs* Dès l'instant où M. B,, disposant de peu d'espace s s'imer-disaît tout 
commentaire, it devait s'abstenir d'introduire dans son recueil des pièces offrant 
de trop grandes difficulté*. 

La pari de la critique une fois faite, Il est juste de reconnaître que Ce cûnsôfter 
rendra de véritables services même aux savants, il présente sous un mince 
volume une grande quantité de textes bien classés (au moins à partir du xiv* s.) h 
et bien choisis. Une double table (t* chronologique, i D alphabétique) rend les 
recherches faciles, A b suite des morceaux cités de chaque poète. M. B. indique 
par leur premier vers les autres compositions qu'on possède du même auteur. 
M. B» (encore un reproche]) n'indique spécialement aucune source, nj pour les 
pièces qu'il publie, ni pour celles auxquelles il renvoie, et pourtant il n 3 y eût pas 
fallu beaucoup d'espacèi mais il annonce* à la fin de la préface* avoir consulté 
quelques mss. du xvi* siècle ci des extraits du cetmemtr de Saragosse faits par 
M. V* Babguer; et en fait son recueil renferme plusieurs pièces inédites. 

Nous souhaitons tout succès au Llibre deh poetcu, afin que son auteur soit mis 
en état d'en donner promptement une édition nouvelle accompagnée de secours 
qui la rendront plus accessible à la plupart des lecteurs ci par conséquent mieux 
appropriée au but que ht. Brii poursuit avec un zèle s méritoire, 

P. M. 
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26^ — Catalogue de ta riche bibliothèque de D. José Mini Andrade; livres,. tnïnus- 
a\ti el imprimés, llLtêrjtuiï francise et Kpagtiûle; 7000 pûtes et volutnci ayant 
rapport au ou imprimes dan* ce psjrs s et dont la vents publique aura lietL te 

tS lauvrcr et jours suiv^pu, i Lrip&g- Leip% p Usl et F™ckej Paris, Trosi 
Îp4 , i îx*| 6S p. — Prix i 2 Er, 

Nous espérons qu'on ne nous reprocher! pis de parler trop souvent de cata¬ 
logues de livres à vendre ; ce us auxquels nous consacrons quelques pages 
sortent toujours de 3 a disse habituelle des inventaires de ce genre, et se 
recommandent aux bibliographes auxquels ils offrent de précieuses informations 
qu’il serait fort difficile de rencontrer ailleurs. La collection que nous signalons 
aujourd’hui est,ainsi que le dît l'avant-propos, «une véritable BMothetd mtjicanâ s 
» dans l'acception complète du terme. C'est une réunion incontestablement 
a unique au monde, un ensemble que ni les soins les plus éclairés, ni les plus 
» patientes investi gâtions, ni l'or des plus riches ptdcerts ne sauraient recunsii- 
»ïuer. h Ou nous dit que M. Andrade, littérateur, journaliste, et par-dessus 
tout bibliophile, établi au Mexique depuis près (Tun deim-sîède, avait consacré 
quarante ans de recherches et des sommes très-considérables à la formation de 
cette bibliothèque qui, après la catastrophe de Quérétaro, fut précipitamment 
emballée, expédiée à U Vera-Cra et embarquée pour l’Europe. Peut-être y 
a-t-ïl là une fiction, et don And rade ne serait-il qu'un masque qui couvrirais ta 
lugubre figure de l'infortuné Maximilien, Il réimporte d’ailleurs, pourvu que les 
livres présentent un intérêt tout spécial. Il n J y a pas moins de 44S4 numéros 
dans cti inventaire, qu'examineront avec le plus vif intérêt les amateurs, aussi 
nombreux que fervents, appliqués à la recherche des ouvrages relatifs à l'Amé¬ 
rique. Nous signalerons six précieux volumes imprimés de j 54j à 1 547, véritables 
incunables; de ta typographie mexicaine. D'abord se présenta un volume envisagé 
comme le premier qui ait été imprimé au Mexique : n» ^69, ^pcfrûiu hreue de 
te fi cjifwlkd, pdrJti un Çjmarraga, Mexico, Juan Crobergcr, 1544^ in-4* (décrit 
au Mûtmë du tibmn , d'après utie notice de M. Desbarreauj:-Bernard „ de 
Toulouse, dans le Bulhùn du biblwpbik t 1859^ p + 183)- Une autre DocîrÏM 
crirtiond du mèmcuuieur, Mexico, 1^46. in-q*. 100 fis, est signalée comme 
inconnue aux bibliographes, 33 est tout aussi difficile do rencontrer aujourd’hui 
le rnpunÈta dtl diriiffjoififmo ycomoteiom dMor Juun Gmott dedoetrina chnstmrn, 
que Juan Croberger imprima .V Mexico en 1544, et qui est également indiqué, 
pour Sa première fois, dans la Nûtïce que nous venons de mentionner. 

N'oublions ni la Régi j rArirtij^j brm t Mexico p 1567, iti-4 5 QpiSf&}| dont 
on ne connaît qu’un seul autre exemplaire conservé an Musée national de Mexico, 
nï les deux éditions du Cçmpendl 0 brève qut tram de te marurd de como se ha de 
hdcrr tes processimes, œuvre du C^uxano Dmiite Richd (Hikel), toutes deux 
imprimées à Mexico * 1 une de 16 fis, sans date (restée complètement inconnue)* 
Tauire de 12 fis. (la seule que signale le MemaeT), Parmi les ouvrages du divers 
genres imprimés au Mexique à des époques moins reculées, mais qu'ïl est à peu 
près impossible de se procurer en Europe, nous mentionnerons la Description de 
te mddd Je Zmattcas f par le Comte Santiago de la Lagtma, Mexico, iyja f in-4* 
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(livre f on rare et qui parait être resté ignoré des bibliographes européens) ; 
fomrage de Diego Cisnem*: Sïuc> natnrém y prcpricdades de ta dadad de 
Mtxicct Mexico» tti l B, ïn-4 a (non indiqué au Manud) m t le curieux volume de 
J. Bobnos : La portentosa vida de la muent , Mexico, I7Ç2 T iur^, véritable 
« Danse des morts » restée inconnue à Peignot, à Francis Douce, à H. Langlois, 
et aux autres bibliographes qui se sont occupés de ce sujet curieux : (9 planches 
singulières» gravées sur cuivre d'une main assez rude, illustrent cette Vida de la 
mtierie. 

Les livres rektïïs à la linguistique du écrits dans les idiomes américains sont 
au rang des raretés bibliographiques les pEus recherchées de nos jours ; b collec¬ 
tion qui nous occupe présent* en ce genre de véritables trésors ; mentionnons 
(n° 41 ji a) le Vûtabulatiû de la Ungua rastelkM y màritaiïâ de Alonso de Molina, 
Mexico, Juan Fables» i$)j» in-4 ç (le Manuel ne le cite que d'après te témoi¬ 
gnage de Nicolas Antonio et sans le décrire). Nous trouvons aussi l’édition de 
1S71, petit in-folio, et VArtt de ht Icngiiû mrxkanâ t 1571, petit in-£*, dont b 
ramé n*a pas besoin d'Étre signalée. VArtt dd idioma mexkanû, Mexico, 171 
ïn—S 13 , est un livre anonyme qu'on essayerait en vain de se procurer et que 
M. Brunet n p a point signalé. Nous pissons sous silence, malgré leur rareté, divers 
ouvrages du xvnr et du m* siècle sur b langue mexicaine, mais nous devons 
noter VArtt ât k bagua maya du frère Gabriel de San Bonaventura (Mexico, pet. 
în- 4 ù , 7 et 41 îu), édition non citée d'un livre au sujet duquel Ludewig n induit 
Brunet en erreur, en mentionnant une édition de 1 jûo qui n'existe pas; la pré¬ 
face de cette grammaire montre qu'elle fut écrite dans la seconde moitié du 
xvi ï 1 siècle. Entre autres livres de piété en dialectes indigènes, nous ferons 
mention du Conftssam de Velasquez (Mexico, 1761, ïn-12) et surtout du 
Stmonarlu de J. de Mijarrgos (Mexico, 1624, în-4 B ) qui ne s'est encore montré 
en Europe sur aucun catalogue et qu'on chercherait en vain dans le Manuel. 

Nous trouvons encore signalés comme inconnus aux bibliographes les Ààm- 
tencioi du franciscain. Juan Baptisa para far tûtifattres de !os naiarûta (Mexico, 
iüod, ]n-S g ) p le Senmnario en tingua mexkana, du même (Mexico, iâo6, in-4‘ ù ) i 
le S&x0üàrÏQ du P. Juan de b Anundadon (Mexico» 1577, in-4*}, et plusieurs 
antres anciennes impressions détruites par le temps* Le rédacteur du catalogue 
nb point manqué de donner une description détaillée de tous ces volumes dont 
l'existence $c révèle ainsi pour b première fois. On ne saurait passer sous silence 
des recueils de pièce* relatives au Mexique» pièces qu'on chercherait en vain 
dans tous les dépôts de l'Europe; mentionnons, entre autres (n° jiaû), 
2 8 volumes contenant 1750 pièces imprimées de 1Ë20 à 1S49; n 5 jôGj à *841 
une vaste collection de journaux mexicains; n D 5901 r une réunion en id volumes 
in-foL de 199! pièces politiques, historiques, archéologiques, proclamations, etc.» 
imprimées de 174s ù 1864; n* 4484, collection de 6S4 pièces diverses imprimées 
de itiSob 1864* N Oublions pas b réunion T unique sans doute et qu'il serait 
probablement impossible de former de nouveau, des divers ouvrages de Carlos 
Mario de Bustamente, 17 vol. pet. in-4 0 , publiés de iSzi à 1S46 et concernant 
]'histoire du Mexique pendant cette période agitée. Observons aussi qu'on rencontre 
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dans la bibliothèque de M, Andrade un grand nombre d'ouvrages importants tte 
se rapportant point à l'Amérique et de beaux livres modernes. Nous nous con¬ 
tenterons d'indiquer les Triompha de Maximilien /«, publiés par Rurgkmayer. 
in-folio, les ATiibiatt Anfujaiiia de Murphy, b Chwnîta de descobrimtnlo etcnquistJ 
de Guinéi publié i (bris en tSqt par le vicomte de Santarem, exemplaire sur 
peau-vélin. — Sous les numéros 214$ à 3*4^ on remarque une série d’ouvrages 
manuscrits, tous relatifs au Mexique et parmi lesquels il en est de fort importants, 
bous jugeons inutile d’entrer dans des détails plus étendus; nous noos bornerons 
à dire que U catalogue Andrade est un de ceux qui doivent survivre & b disper¬ 
sion de la bibliothèque qu'ils font connaître, ci qu'on y trouve tous les éléments, 
épars jusqu'ici, d'une bibliographie spécialement mexicaine et des plus précieuses. 

B. 


î«. - I NoveUierl itatlaal la vet*L indicatj e dscriitj da G. B. Passaso. 

Bologna, Roiwgmrfi, i&éS. 

M. Passano, auteur d'une bibliographie des Novdlitn fa praia, vient de publier, 
pour y faire suite, celle des Noretliiri in rente, qui forme un beau voL de joo p! 
La matière était tout il fait nouvelle et intacte, car aucun bibliographe ne s'en 
était occupé, et Tondait d'autant plus de reconnaissance a M, Passano pour y 
avo-r songé. En effet, tandis que les nouvelles en prose ont eu dans Borromeo 
ci Gamba des illustrateurs excellents, les notices bibliographiques des nouvelles 
italiennes en vers notaient pas encore recueillies, et se réduisaient à un chapitre 
très-maigre de Quadrio 'voi. Vî, 560-^7), et à quelques indications précieuses 
(.u catalogue Librt. — Au reste les nouvelles en vers sont en bien plus petit 
nombre que «Iles en prose, et, il but bien l'avouer, ce genre-là n'a nas obtenu 
en_Italie !e degré de célébrité que Tautre a reçu de Boccace et de scs meilleurs 
imitateurs. Toutefois puisque les éditions des pièces de « genre sont très-recher¬ 
ché es dans les ventes, soit par l’amateur qui les estime en raison de leur rareté, 
soit par le savant qui aime à y découvrir des rapports avec b littérature popu¬ 
laire, puisqu’elles onl même atteint souvent des prit febulcui, il était bien dési¬ 
rable qu’on en donnât au publie une bibliographie spéciale. 

M P. a divisé sa bibliographie en deux parties. La première contient les 

l!ten * à % ’ V‘ 6t * Vllï Sièdes !eurS jusqu'à nos jours, 

[autre [es éditions des *vm‘ et x.x- siècles. Nous ne savons P as si on accueillera 
cette runtime partie avec la même reconnaissance que la première II v a 
beaucoup de savants qui croient qu’entre l'ancienne nouvelle en vers, Lwiesoue 
amoureuse, merveilleuse ou chevaleresque, et la moderne qui appartient nu genre 
romantique, il n extste ffautre rapport que celui du nom. D'autres pourront 
observer qu hormis quelques exceptions illustres, le plus grand nomb'e des 
nouvdlexen vers de «siècle n'est que du rebut, qui ï'a même X eS 

bibSÎh* pri1 dC ï rare,e ’ 1 dCi raiS ° ns P ûur lesquelles on fait des index 

pour base tt!* Ueî " A 1 .^ ntûL,l “ SOn ne 5auniil "PF™ver M. R. d’avoir pris 
P de ses divisions b date de l’impression plutbt que celle de la com P D- 
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sition. Ce S! ainsi que nous trouvons enregistrées dans b deuxième pmi! 
quelques nouvelles du xiv= siècle, telles que ff Canton JW bel CktardirL La 
demitsima noria di San Gialidno, La sloria d’una faneitdîa tradita, Il Gibellô, La 
Indot•mllo, La Lmgnacca, La sloria dei témua da Situa, La noria délia donna Je! 
vtm&t, H Canutt di Madonna Lhntssa et autres nouvelles, par la seule raison 
qu'elles ont été Imprimées dans le xix* siècle. Nous espérons que M. P,, dans 
une autre édition, voudra bien corriger cet anachronisme et réunir franchement 
ces nouvelles, écrites avant l'invention de l’imprimerie et publiées seulement de 

nos jours, à celles qui leur ressemblent, et non point aux autres dont elles sont si 
différentes. 


Quelque diligence que H. P. ait mise dans ses recherches, on ne doit pas 
s étonner que beaucoup d'éditions lui aient échappé, puisqu’il s’agit d’une espèce 
l< livres dont la plupart des exemplaires s'est perdue par le grand usage qu’en 
faisaient surtout les classes inférieures du peuple. Cette première édition du livre 
de M. P. sera pourtant le fond d'une œuvre bibliographique à laquelle et l'auteur 
« les savante ajouteront ensuite chaque jour de nouvelles notices. — Ainsi pour 
lEsmpoJ’angm w rkoAhslmc, etc. (p. 20), nous connaissons une édition que 
M. P. n a pas notée ; trois pour le Bajmrîtde! Gomtlk (*); deux pour Cismsad* 
« Ciuseatdo ( 4 i)i deux pour l'HUtom di Camgriano (j,) ; deux pour l 'Hitlom 
ti tre donne (&<■> ^rVHiilùm di Ftormdo t Chiarasttlla; trois pour 
t HistomMCeloso (55); deux pour \‘His(om dt Ginevra degü Aimitn (61): duo 
pour i Htslona di trtgtotani (64}; une pour VHisiaria di Uombrimo (68); une pour 
Histom dt LcJtmec t Béatrice (70); deux pour l’tftrteria dit btcco ail ’ ota ("76V 
une pour V H islam di Prasildo e Lisbina (Si); quatre pour l'Historia di Stella ’e 
Nattabrm t <fe)i quatre pour VHitoria délia regitia clin (85); deux pour 
la Novell* di Basson0 Ç91); cinq pour la Novell* di Gntclda t Gaaltien une 
pour le Griffa lawrWre (99); quatre pur Pisamo c Tisbe (toa); quatre'pour 
I Histûn* dt Flono e Buncojiare (1 oj : ; deux pour VHtstatia di Tarqamh t hternia 
(,na;; cinq pour le Tratuto di Stnso ( 1 zS); deux pour l'ippolitoeùiancra (122"') 
etc., etc. Voilà quelques omissions que nous avons relevées et certainement il y 
en a d'autres. J 


Les indications bibliographiques de M. p. sont généralement exactes, mais 
nous tes «menons plus débitées; et voici pourquoi. De ces nouvelles populaires 
nous avons un certain nombre de réimpressions qui semblent d'abord identiques 
à leur prototype, mais elles diffèrent par quelque détail dont on ne s’aperçoit pas 
a la première vue. Beaucoup de réimpressions successives ont reproduit le 
format, le frontispice et jusqu’au nom de l’imprimeur et à in date de l’édition 
copiée. Mass pourtant il y a toujours quelque particularité qui distingue l’édition 
premiL-re Je sa contrefaçon : ou les figures en sont changées, ou seulement 
modifiées ou encore changées de place, ou tes têtes des vers ont des minuscules 
au heu de majuscules et vice versa, ou les colonnes sont partagées ou non par un 
trait qui est plus ou moins gros et marqué, et ainsi de suite. Rarement une 
réimpression correspond exactement à son exemplaire. M. P. aurait donc bien 
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fait de donner plus d’étendue aux indications bibliographiques, en nous décrivant 
îouioors la forme, le sujet des figures, It nombre des lignes, etc. Et réellement 
plus d'une Fols, avec te signalement insuffisant donné par M. P. T nous Savons pu 
décider û une édition que nous avions sous les yeux était celle décrite par lui ou 
une autre. 

H tiqua reste h faire quelques observations $ur certains articles. À la p. (5 
nous trouvons citée E *His l-orËiJ *lri CastdLtnÊP* Il est vraiment difficile de distinguer 
les nouvelles en vers des légendes pieuses en vers; celle du CMdtano à propos 
de laquelle M. R, Kœbkr a écrit récemment dans le Jâhrtfi^hfui rem , Vî, 

^i6 t un uès-savant article), ainsi que ta Dewhssîma swria diSenGm!mù($. 170), 
devraient être retranchées de cette bibliographie si on ne voulait y comprendre 
que des récits répondant à 3 a définition rigoureuse de la mvdk* Mais si M, P. 
avait intention de noter parmi 1« Novilk les légendes pieuses, ou au moins celles qui 
mêlent le profane au sacré et le merveilleux humain au merveilleux divin, il ne 
devait pas oublier, par exemple t la Uganda dima de! Rmito di'pukini (qui Se re¬ 
trouve dans le fabliau français du Moine que le diable eotjfhh du cùc il de La gdine f 
dans Méon t Contes dévots, t. il, p. 411). — A la p. 71 nous trouvons Le mûlizie. 
dék dùuru* Nous ne savons pas vraiment si cette pièce peut Être mise au milieu des 
nouvelles. C’est plutôt, comme ? indique son mêîre T une chansonnette, où Ton conte 
une histoire de jalousie qui n’occupe que la moindre partie de la pièce. — A la p. So 
l’on rite La itorîa ddLi sennissima reginadi Polonia, Cette plaquette, qui contient 
l'histoire très-connue de Vmpittfù de Rome ou de Cmaniia t n’esi qu'une nou¬ 
velle en prose que M. P. avait déjà enregistrée dans ses Nwdlkri h 1 pma, — 
Nous rencontronsâta p. 64 VHïttùriadi tregmaui duperait t di tre/u^et h la p. iûo 
t 'Gpentta nova di trr empagnï; 0 est bon de savoir qu h tl s’agit de la même nou¬ 
velle (c’est le conte de Jonatbaâ dam le Vidier des hisL rom,, chàp. cv), — A la 
p. 17S l'on indique la St&ria d ¥ una fanciuUa mrfha. Il nous parait que cette pièce 
de poésie* plutôt Ivripe que narrative, plutôt élégie que conte et qui rappelle le 
genre ces héroldes d’Qvïde, iTesi pas ù sa place dans celte bibliographie. 
Quoiqu’il y ait une partie narrative, il y manque ce qui constitue vraiment b 
nouvelle, et on pourrait ['enregistrer parmi les Lamerrit r — A la p. 196 on note 
les nouvelles de AnL GuadngnoEi, mais l'article n'est pas complet : Ltï ftngujî 
d*una donna ëh proiüj joli conte qui en rappelle un en prose de SçfCambï, est 
oublié tout £ fait- — A la p. a 9S on observe VHktma di Titta Griego &m si 
mwmm b sut guâppmtj prodezze t morît. Nous ne savons pas si ! r on devrait 
admettre dans celte bibliographie les petits poèmes sur h vie et les exploits des 
brigands et des guappi napolitains et romains, fondés sur des données historiques „ 
ou au moins sur des exagérations que le peuple prend pour de l'histoire. Dans ce 
cas il y en aurait bien d'autres de même genre à ajouter au TtU a G rkgo: par ex. 
ta Storh de! Mastrilîi , la Storm dd Msuidni t di Angtolù del Duta f di EâmkmûO 
Romanû, di Spidutïno x et d'autres encore, 

A la p. 25; nous trouvons ; Saggiù di Uggende storkhi itahane in ottova rima. 
M. passano, qui nous promet encore un Dictionnaire des œuvres anonymes et 
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pseudonymes, semble ignorer que l’auteur de «$ Ltggtade ttofiche est M, Gabardi- 
Brocchi qui en 1859 les a réimprimées, avec bien d'autres inédites, chez Le 
Monder à Florence. 

Dès qu’on accepte les principes qui ont guidé M, P. dans sa compilation, 
on ne trouve guère d’omission à lui reprocher, eicepié pour une nouvelle 
dont Je titre e$t : istom U’tin» hiLitnorjmtnto d'uno stethio, etc. : édition 
s, d,, maïs du xvi» siècle. Nous relèverons encore quelques fautes d’im¬ 
pression i corriger dans une édition nouvelle : à la p. 2 \ iMridit pour Lubreeht; 
à ta p. }i Pttit Mut it Sointi; 1 la p. jj Lrmiikt pour Imckt, etc. Nou^ 
devons remercier M. P. d’avoir joint aux indications purement bibliographiques 
des notices sur les auteurs, s’ils sont connus, et souvent encore des abrégés des 
nouvelles. Ces abrégés seront très-agréables pour tous ceux qui cultivent la 
littérature comparée; ils pourront, grâce à M. P., retrouver dans les nouvelles 
italiennes en vers le sujet de tibiustnx ou de MttTthtn, et lui seront reconnaissants 
de leur avoir donné matière d de nouveaux rapprochements. 

En somme la Mbiwgraphit de M, P. n’est pas parfaite. Mais surtout lorsqu'il 
s’agit d’un sujet auquel on louche pour la première fois, quelle bibliographie 
pourrait s’appeler parfaite ? Telle qu’elle est, elle mérite , nous, le disons sans 
hésiter, les éloges des savants et la reconnaissance dos amateurs. 

_ _ A. û’Ascoha. 

VARIÉTÉS. 

La question d'Aristodéme. 

M. Curi Wachsmuth reprend celle question 1 dans le Khtwuàts Muséum, p. jSi 
etsuiv.. 67; et suEv. Il persiste à soutenir que le manuscrit de cet auteur, apporté 
par Minoâde Minas ci publié par M. Wescher, est l'truvrc d'un faussaire. 

Le raisonnement de M. Wachsmuth est le suivant; 1” les faits rapportés 
dans l’ouvrage attribué à Arbiodème sont empruntés en majeure partie à des 
sources que Pon peut facilement reconnaître; irit y a cependant quelques détails 
nouveaux, inconnus jusqu’ici, mais cYst aux partisans de l'authenticité de prouver 
que ces détails sont authentiques; 3° jusqu'à ce que cette preuve ait été faite et 
sans avoir vu le manuscrit, on peut le considérer comme l'oeuvre d’un faussaire 
moderne. 

Or si des connaisseurs, tels que Cobet, qui ont vu le manuscrit, déclarent 
qu’il n’y a pas lieu à douter de son authenticité; si MM. Meyncke et Dahms 
n’ont pu encore découvrir aucune trace positive de falsification ou de faux ;car 
on ne peut prendre au sérieux les insinuations vagues p, j8S, lignes 5 et suiv., 
et p. fr, P la Un), '1 ne reste des articles de M. Wachsmuih que le raisonnement 
cité plus haut et qui ne prouve pas une connaissance bien profonde des principes 
élémentaires de h logique et de la saine critique. — 1] est évident qu’il confond 
ici Poriginalité de L’auteur avec l’authenticité du manuscrit. 

1. Voir le compte-renila du Rkfimstlw Miiimm sur la couverture de ce neraéio et sur 
celle du tr j 6 de cette au ntt. 




4^0 R£VUfc CRITIQUE d'hïSTÛIRC RT PR UTTÉFLATÜRR. 

D-p plus M* Wachsmuth fût de là question une affaire de palridîsmc. Il parle 
d*un parti allemand ei d*un parti français, et regrette devoir vu s'élever ■ parmi 
« les Allemands » des partisans de la France. Au moment même où M. \V\ écri¬ 
vait son article, M. Hiecke, dans la Btrlimidu Gymmïtilmfmg entonnait ses 
louanges sur un lûn plus patriotique encore: M. W. est pour lui u le v.aillant 
& champion qui tient haut et ferme le drapeau aSkmantL o Ce procédé est sim¬ 
plement burlesque et prouve tout su plus qu T ayanî; conscience de la faiblesse de 
son raisonnement, M, W, a cru pouvoir intimider *es contradicteurs au moyen 
d'un expédient aussi naïf qu'inefficace, et qui, en Allemagne p a été généralement 
désapprouvé, 

Ceri dit, nous ii'éprouvons. aucune difficulté à reconnaître que les articles de 
M. W. sotn utiles; on y trouve réunies de nombreuses indications sur les auteurs 
d’où Aristodème a extrait ses renseignements, ce qui facilitera beaucoup la tâche 
des commentateurs, 

P* 
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Bastia*, dû Bestiaire :r den Mcnschtmrasscn (Berlin, Relmer). — Le Rot, Ik 
intiennes Files genevoises rCherbulisj, — Fjiekt, Tertulliaa’s Voûtons m Minuties 
Fdii (Leipzig, Hind). — Hehouarù, Joute*), p, p, SotiLid et de Barthélémy 
(D idnl i . — Michelet, Histoire de In Révolution :ran;aise (Librairie lirtenuliiiiuJei. — 
Rosse ACti, Gfcthidite der G e sefl ic b aft, I, Die AristüLntie (Würzborg, SteuLcri. — 
Brochu it kof»-, Jean-Jacques Rousseau [Leipzig, Wjgud). — Umjchs, de viti Agri- 
«I* (Wfirzbnrg, Steuber). — EuwfrSft, Specrmen crititutn ad striplcrts Jalinm (Id.), 

- ititaemr, ik Pfahlbauten Osieurapa’s (]d.). — Liebert, de dwirina Taciti (Id,). 

— Dahm, die K.Éfljge der Gwmanen, DI-IV ïid,}. — CnAsucRCER, N octet indiex r|d.), 
WMiuqTJïT DE Convws, Dits, p. p. Screlsm (BraieSes, Devais*}. — NovelEette di 
San Bernardins di Siai [Botogei, Rwmagnoli). — SnwraiiT, die deutsehen Reidi- 
surnde rai westiadeiehea Congresse (Kiel, Sebwtn), — Rabelais, p. p, A. de Mont* 
A1ÛI.0S et L. Lacour, 1 (Academie des Bibliophiles). — Thomas, Earty Sassiniaa ias- 
crîpiiobs (London,, Trüboerk — Cn«msn, Hist«je de Charles VllI (Paris, Didier*.— 
Hiriel. de Denis in fine Philebi enemeratis [Leipzig, H irai). — Seuunh, die Cutter 
Lnd llenen Gnechenlaiidî i Leipzig, Seemannj. — Schmidt, dccmissa s, pariicula 
i Marbefg, F.lwcrtk — Sytiel, de repeiitiombus vertorum in fabulis Euripide» (Bonn, 
Georgl. — Bpjlê, Histoire de l’art grec avant Rtridès (M&fJ. — Grei*, die Quel- 
Icn des Helbed iCastcl, Kay). Esseli.es, Ceschichte der Siganbera iLerpaig, 
Creaow). 


î'ipgentdiS'Kütrüa, imprimerie de A, Gouverneur. 
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Süfiioiuïre : séj. Dartscii, I».Séquence» latine, da nromi%e T — i&S T Dûzr et 
Emuélman», Ulessaire des mois arabes dans l'esp-irniol et le portugais, — jéo, 
Cmàti, RtiAarj h biaa j. — 270, Rlu&s, Dialogue aW bibliothèque itaüqte' 


*®7; 7" Dïe iAt ntirtffr.il Iffl Sequenxçû des STitlelaJ ter* „ m cnusïk^Jiscber und 

rhytiiinischcr Brâluog dargeiteHt von Kg rl Bartscii ftutode. iSGS. JmS\ vrii- 

m pages, — Prix : 6 fr, yj, 

Nous nous bornerons aujourd'hui à annoncer ce nouvel eî important ouvrage 
de HnfatJgabJe professeur de Rûstock. It soulève en grand nombre des questions 
délicates et ardues, dont quelques-unes sont définitivement résolues par l'auteur, 
dont d'autres devront être élucidées de plus prés. M, Bartsch annonce la pro¬ 
chaine publi cation d'autres élud es s ur les mêmes matières J il sera plus aisé 
alors d'embrasser dans son ensemble La doctrine qufil a commencé d'exposer* 
On retrouve dans son nouveau livre celte investigation minutieuse, cette exacti¬ 
tude de recherches, cette nouveauté de vues el cette solidité d'argumentation 
que nous avons plus d'une fois signalées che* lui. Voici en peu de mots ce qu'il 
contient. 

Il se divise en deux parties. La première (p, 1-169} traite de* ïiqumm 
anciennes ou noikériennes; M, B. raconte l'histoire de "leur naissance, décrit 
leurs formes diverses, en étudie dans les plus petits détails la structure musicale 
et rbyilinuque, la rime, le refrain, etc., et en signale les imitations. A cc propos, 
il revient sur la question de h Canî'ücnt de Saînîc-Euktii t et kl voir dans Ce petit 
poème* avec une vraisemblance que je me plais à reconnaître, et contrairement 
à l'opinion que javais émise, une véritable séquence aûltéritnne (p. 165 ss.). 

La seconde partie (p. 170-24 j) est consacrée aux séquences delà setmdc 
que M. B., contrairement â M. Gautier et à moi, rattache à celles de 
Nosfcer. La division strophique, le rhythme, la rime, etc. , y sont soumis à U 
même étude patiente, It est probable qu'à ce point de vue le sujet est épuisé au 
moins pour quelque temps. 

En appréciant à leur valeur les beaux travaux de M. je me permettrai sur 
son livre deux observations générales : Pimej c 3 est qu'il n ? a pas assez cherché à 
disposer sa matière historiquement de façon à ce qu'un puasse suivre sans peine 
les modifications successives des formes rhyth nuques ; ["autre, — que fai déjà 
eu occasion de lui adresser, — c'est qu'il accumule les détails d'une manière 
souvent excessive, eï qui rend parfois malaisée la compréhension de l'ensemble. 
Quoi qu'il en soit, voici une base dorénavant certaine à des études qui sont 
aussi intéressantes qu p dles ont lté négligées jusqu'à ce jour K 

G. P. 

u Le Pfityh&lm n'ert déatUnKnt pa* heureux avec les tiïr« allemands (cf r R& m cri$, 
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16 B. — Glossaire tirs mots rspa^nots et portugais dérivés de l'arabe, 

par R. Dûîv et le D 1 W. H. EmsEUKAïtff. Seconde édition, «vue et iréwonsidéra* 

bkraent augmentée. l.eyde, E, J, Brill; Paris, Maisonneuve; 18*9, Gr, m-8*, ij ^^7 

pages. — Prix ; ta fr, a 5, 

L'ouvrage que nous en [reprenons de faire connaître a paru sous sa première 
forme en 186t. Il avait pour unique auteur M. Engulmann. et ne faisait qu'une 
brochure ïn-S® de 157 pages. Cet opuscule était un travail três-esliraable, ainsi 
que nous avons été heureux de le proclamer dans un compte-rendu détaillé, 
inséré au Journal asktiijat du mois de janvier i8éî. Le savant professeur de 
Leyde, M. Dozv, qui s’est chargé aux lieu et place de son ancien élève, 
M. Engelmann, éloigné de la Hollande, et occupé d'études toutes différentes, de 
présider à la seconde édition, en a fait un ouvrage tout nouveau, tant par le 
nombre que par La valeur des additions qu’il y a jointes. De Ces additions plu¬ 
sieurs sont empruntées à M. Muller (de Munich) ou à l’auteur de ces lignes. 
Mais ta plupart appartiennent en propre i M. D„ ainsi qu'un grand nombre 
d'observations « de citations, par lesquelles il a confirmé ou rectifié les étymo¬ 
logies proposées par M. E. On se fera une idée de l'ira portance du travail de 
M. D., quand on saura qu^ie nombre des articles ajoutés par lui s’élève i jfp, 
c'esi-i-dire, i un chiffre presque égal d celui que comprenait l'ouvrage primitif 
Grâce â ces additions et à celles introduites dans le corps des articles 
anciens, l’étendue de la seconde édition dépasse de plus des 5/4 celle de la pre¬ 
mière. Dans ce nouvel ouvrage, comme dans tous ceux, en bien grand nombre, 
qu’il a déjà publiés, M, D. a fait preuve de connaissances aussi solides que 
variées, d'un grand sens critique et d'une rare pénétration. Beaucoup des articles 
qu'il a ajoutés au travail de son ancien disciple sont autant de petites dissertations, 
où se trouvent cités les auteurs arabes des différents siècles et des différons 
pays, mais surtout ceux de la Mauritanie et de l'Espagne, qu’aucun orientaliste 
rte connaît mieux que M. D,; les Jiplûmes et autres documents latins et espa¬ 
gnols du moyen-âge, les anciennes poésies castillanes, les voyageurs européens. 
On y rencontre l'explication de plusieurs anciens termes espagnols, et d'autres, 
appartenant i la basse-latinité, qui manquent même dans h nouvelle édition de 
Ducange, Mais il sera surtout précieux pour les orientalistes, ùa «mnl a com¬ 
pléter les lexiques arabes, où l’on cherche vainement bon nombre des mots 
empruntés par l’espagnol et le portugais 1. 


iSC-8, t. I g. -Gai- Il traduit i>- liyr . p. 190 h) Dk hitiniitlun ScaBjurfUî Ja Mâiilit- 
terf par ■ U qoe le jnc.ya3.ige a fan du latin. . * 

r. Je me ton tenterai d’indiquer cornue une trreuve de l'utilitê -.p r« 
font retirer du travail deM. W, Je dfefc éanacrh ™E°“ r ‘ 

SS -SÇiËSÏ r^î ïRœsaSüsiSS 

mËm&ÊÊmMÊÊËê 





d’histoire et ni lîttêRaTueë. 

Nous a [ions indiquer brièvement ceux des articles du recueil de MM. D. et E. 
qui nous oui paru les plus dignes d'attention. Et d'abord mentionnons le mot 
écMj, akavala (împût, taie), formé de l'arabe athbâk. M. E* avait consacré 
i ce terme un des articles les plus intéressants et les plus développés de son 
opuscule, Mais contrairement à l'opinion de feu Etienne Quatremèrc, il se refusait 
à y reconnaître l'origine de l'espagnol gabtfj, de VMltn ÿibdk t du français 
g*idlt T préférant, avec M, Die*, les tirer de l'anglo-saxon gafal, gafot, d p où 
[ T on a fait le latin gablm, gabühm, Le principal argumeui invoqué par M + £ + 
contre l'origine arabe de gabilA r t + e$i que 3 e feu/(t) initial ne se change jamais 
en g* Mais M, D. prouve (p. i ^ çt 7y) que cette objection n'est nullement fondée. 
De plus il rappeEle qu’en Italie on écrivait aussi Cûbalk et c$bdfo t formes dans 
lesquelles le c a été plus tard adouci en g L Dans l'article suivant (p. 76, 77) 
M. D. explique le mot ateûbâz, qui se trouve dans, le Cmaonm de fteem 7 maïs 
qui manque dans les dictionnaires. H prouve que c'est hidjeettf arabe aébif 
« homme qui fait des incursions soudaines p des rama sur le territoire ennemi. » 
Sous le mot aîtahîta 1 qui manque aussi dans les dictionnaires, mais qui est 
employé dans le même Cdmontro, avec le sens de toile de lin très-fine, on ™t 
que c'est te terme arabe abéabïiya ou Æbtyâ f féminin de l'adjectif kcbty « copte, 
v égyptien. * En arabe, dît M, D,, on appelle ces étoffes attsifâb alfabltya u les 
» étoffes coptes, » Le savant hollandais aurait pu ciier, h Lappuî de ce dernier 
fait, le docte M. Fleischer a * La même épithète de kobtiya 0 égyptiennes », s'ap¬ 
pliquant à des pierres Très-grandes et très-lourdes, M. D, (p, jn)., par un 
rapprochement très-ingénieur, explique par le synonyme de ce mot, misry m 
nuny, l'espagnol mÆürjj employé par Marmot, comme qualificatif de fadrilfo 
« brique, n Sous 1 "article alatmii frète o& sont inscrits les soïdats)^ M. D. pense 
que ce mot est le résultat d'une faute de copiste, ainsi que b forme &kak, donnée 
par une chronique portugaise, et qu'il faut Jïre n dans l'un comme dans Lautre cas, 
almûîi. — Ailleurs (p, 346, article camocaii), M. D. a fort bien rétabli la vraie 
leçon d'un parage du Canaoruro de Baetid, où il en fait mention d'un bakndran 
de çûmüçan. Les auteurs du glossaire ajouté ^ ce recueil expliquaient çamvçan par 
jp*3d de thiimms* M. D. prouve qu’il faut Sire tmûtan f mol qui se rencontre 


e'est-à-dïr*, poissa captée les souris „ la confusion dWgdr çn aljir a dû se feire presque 
nécHairemenC; pais à défaut ds toute autre preuve le mot espagnol rejalgar suffirait 
pour montrer quelle est J.i vraie leçon, — Sous l'article a:arrâ/hâ (p. ajj ) t M. D, a 
expliqué le mot arabe ïcffftrf/, qui déliant une espèce de barque çt manque dans les lesi- 
eues. Comme le savant, hollindais reo cite d r aulre exemple qu'un passage de Bêcïy p 
j ajouterai que ce mot ne se rencontre pas mofni de cinq fois ditti un récit de Makrîzy 
fDcictipihn de f Egypte, t. ] t p. 178, frpaes ié-s8). 

1. Le mime changemenl avait heu Lien aMcrku^^nL Ci. un paisage de Tercnths 
Seanrus dté par M. L. Quidwrat, AddiaJa l&hu lnünh, r g&mriiu. 

j, Oc gtùliis HahiihiÏAms m tü^nor prw&$ tomt NI Nextium, p r 46. On y voit que 
l'on disait au pluriel «ËtdUrj. La mÉn e expression- se rencontre dons le Sirjij-Aîmobüé 
ou Fîamhéâü des mt f fol. 1Ô9 r, :i_;r.c aaie pénultième de ru n manuscrit, ou mss. de fa 
BiblioL impér,» Ï/Ê92 ancien fonds arabe. f. 209 v\ La prau du ventre de Mahomet y est 
comparée 3 des kab^ty i c'est^dire, ajoittje Tortodiy, i dti Éioaïes d'Égypte h Matriîy 
mentionne aussi pltiskur* lots respreiston kabaty mûr [Description de fEçyptt, édiL de 
Boulai;, 1. I, p r îS et p. iSi P article de Tïanis).’ 
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souvent chez Ruy Gonzaïès de Gbvî}o a comme te nom d'une étoffe précieuse* et 
qui n'est autre que te persan iiirïkhâ ou kimkhâb 7 adopté par les Arabes avec la 
signification de damas. M. D. aurait pu ajouter que le tissu en question était 
très-connu en occident, au moyen-ige, soles les noms de cmocas, tttmboms, 
quamohm 1 . 

Sous l'article akoceif& t dû h M, E. (p. gi) 7 on voit que ce mol est employé 
dans un document portugais de l'année î! fS a comme le mot akçnt* dans le 
portugais actuel p pour désigner un mauvais lieu, un bjiïwr. M* E. a rapporté 
ces deux formes à ta racine arabe küssâfa a luiuriose visât! » et non pas seulement 
csaltavit cum c ta more, * comme le porte le lexique des deux savants hollandais. 
Le substantif kotf est rendu par Impression « partie de débauche t n dans la 
traduction d'un passage de Makiky, donnée par Sïlvestre de Sacy ** Le même 
écrivain emploie les mots makdt tyh oui kasf * lieu de faste et de débauche*, » 
Koçelfa n s e$t sans doute que le diminutif de kasf, avec le hé final, marque du nam 
d'unité. 

Un des articles les plus importants du Gfoswira, c'est celui qui concerne le mot 
ûifsiuqüt, et qui occupe un peu plus de 5 pages, dont plus de 4 sont dues a 
M. D. On y voit que ce mol a irais significations bien différentes. Il désigne 
d*abûrd un petit quadrupède, originaire des régions chaudes de T Afrique cl dant 
le nom a passé dans notre langue sous la forme fennec , En second lieu h il a été 
appliqué â une certaine espèce de hmcon, dont on se servait pour la chasse, et, 
enfin, 3 une grande lente. Dans ce dernier sens il vient du mot berbère afarâg 
ou ûfrâg, d'ûù Fon a fait en espagnol ùïfanequt* en intercutunt la lettre t dans la 
première syllabe, et en changeant Fr en n t lettre de la même classe. Probable¬ 
ment, observe M. cl, les deux autres stfuuqm que Fon avait déjà, ont contri¬ 
bué h Faliératîon du mot. Je suis d'autant plus porté â donner mon entier assen¬ 
timent h cette opinion du savant professeur hollandais, touchant Fidenüté dW/i- 
ntqut et d 7 dfrâg t que, de mon cùlé, je l'avais eue il y a dix à douze ans. 
En Ikmt ta vie de don Juan Manuel qui précède ta traduction du comte Lücmor t 
par M, Adolphe de Puîbusque p où se trouve mentionnée Faltanèque ou tente de 
campagne du chef de l'islamisme l j'rnb conjecturé que ce moi n'était que 
l'altération i'afrâg t et consigné cette correction sur mon exemplaire et sur un 


i "“W. fUchoa&ur k wmmra, UfMoam * fuuige du H*§a 

j fÀin a* L wiifi Sln 7 - 1 * 4 " ^ !*r5^ fiPP®* le nom de l'étoffe pouvait venir 

j k-j * de Punies* pp arabe Dtrn^h.^ Ce savent a «pendant connu le mut 
S* ^ p ; 5,w « " 5\"ï» tnmpl par l'autorité de l QiÏbSSS «h E 
toimumwmnt par wfaw, il K a pas le rapport de celïrme mi Fc moi 

p - & 1-*- «*. 

j. tor* bJ'Egjptt t L p. MI.V. MfpWh Umi cf. Mkm, p. tia, l 9l 
JM' I l V• ’ î* 3?*’ rj ^ nl c £ ®nt«r pïs«ge, copié de W^eoudi (vof ks Prôna 

feïSSÿr *•"• p- & "4»“ 153 
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autre, appartenant è un de mes amis. Quant au nom â*<ilfanùjue t appliqué à une 
certaine espace de faucon p M, Q. l'explique en supposant que Pon disait primiti¬ 
vement bter-d-fmzti dest-à-dire, le faucon du fanée, m, en d'autres termes, le 
faucon avec lequel on chasse des fanée; que pour h brièveté, on a supprimé 
plus tard le mot Me, ce qui fait que le nom d'un quadrupède est aussi devenu 
celui d'un oiseau. 

En portugais le moi algot désigne a le bourreau », et algQzma <* une action 
» cruelle. » M- D* suppose (p. 128, [29) quête premier de ce$ mots notait 
autre chose dans l'origine que Ee nom des Qozz, si connu dans l'histoire de 
l'Orient er même dans celle du nord de l'Afrique, vers la fin du xn* siècle. Plus 
tard, au xvu* siècle, les Goez ou les soldats qui les remplacèrent, apnt été 
employés en guise d’agents de police, chargés de mettre aux fers les prisonniers, 
de les fustiger et, enfin, de leur couper b tête, on conçoit comment leur nom a 
pu devenir le terme consacré pour désigner un bourreau, 

M* E. n'avait eu garde d'oublier le mot athdnzaro t qui était le nom arabe de 
la fête de S. Jean-Baptiste, que les Maures d'Ejpagne célébraient aussi bien que 
les chrétiens, IL Ûozjr a donné sur ce mol quelques détails mtéresaants (p* i 36, 

1 37), dont on fera bien de rapprocher un article de M. Clément-Mulkt, publié 
dans la Revue Qmnîàk et dntùkaùte i de novembre iS6j, sous le titre de ; Notice 
jur les jeux de Saini-Jijtt et du Sùlrilj et dont iJ a été fait un tirage £ part (ïn-8 5 de 
]6 p.). 

Le mot $linde t athinde f ûtfinde > a fourni à M. LL le sujet d F un article développé 
et curieux (p. 142, 143). On y voit qu + en arabe ûl~hind désigne 1 -acier, qui a 
été appelé ainsi parce que* dans lArigifle, on te tirait de Hnde, Au moyçn-àgt 
jlfwde avaii le même sons en espagnol,. Dans le dictionnaire de l'Académie 
espagnole le mot aimée désigne un miroir concave et qui sert, soit à brûler les 
objets qu'on lui présente, soit à les grossir. C'est surtout au dernier usage que 
Iblinde était destiné. 

M, E. (p. J4s) a fort bien indiqué l'étymologie du moi îdfunn, léforta t en 
iïalien fu/or^V (navire pour transporter des c]ie vauv), 11 y retrouve l'arabe tàj- 
faur ou tuyfùurî yu « pbi, écuetk, a Or Se mot arabe djûfit, qui signifie également 
icudle , désigne souvent me sorte de navire* Il esï donc naturel de supposer que 
le mot Uîyfûvriyà a subi le même changement de signification, d'autant plus que 
la forme du navire en question milite en faveur de cette hypothèse. Ce qui, dAil¬ 
leurs p nous paraît la meure hors de doute, c'est b curieuse description donnée de 
la tÿfore&tj par Philippe de Mairières, dans le Songe du vieil pèlerin. Entre autres 
traits caractéristiques, Mairières dit qu'il ne faut à La tâformt que deux ou trois 
paulmes d'eaue* et que tek vmssarok sont bons et propres aux grans rivières et 
fiuvîaîres des ennemis ** 

Sous le mot ûzamn (p, îïj, 22fi) t fiL D. relève une erreur du lexicographe 
espagnol Cobarruvias, reproduite par tL E,, et dAprès laquelle ce mot signifierait 


e + Apiid L. dr Mas Latrie, Histoire de Nie de Chypre sens le rlgm des princes de h 
nuison de Lusignan, l. !T t p. 277, note, 
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« une cendre oii terre de couleur bleue, faîte de plomb brûlé. » Cobarruvias 
s’appuyai: sur une étymologie tout à fait fausse du mot en question, qu’il faisait 
venir de l’arabe azTO* « bleu. » L’Académie espagnole a reproduit Implication 
et !'étymologie de Cobarruvias, mais sans donner aucun csemple à l’appui et en 
ajoutant que, dans la peinture, aarcoa signifie la couleur orangée très-intense, 
en latin color aureus, acception qu’elle prouve par des citations. Mais M. D, 
démontre que c’est la couleur rouge «non pas la couleur bleue, qui est indiquée 
par le mot arabe ztrkoun ou stykoun, d'où est venu urj/ron. Ce mot n’a rien à 
faire avec la racine awlti ; car il est d’origine araméenne ou peut-être persane 
{autgoua, couleur de feu), ci Pline l’a connu sous fa forme j yrum 1 . 

U mot espagnolginftr désignait un cavalier armé d’une lance et d’un bouclier. 
M, D. prouve y;, i ~û, 177) qui! vient du nom propre Zenata ou Zenéta, porté 
par la grande tribu berbère à laquelle appartenaient les Méritiides, sou verains du 
Maroc, du xni'su xvi* siècle *, On sait que cette tribu, i partir de l’année 
i 26 j, n a cesse de fournir aujt sultans de Grenade des cavaliers qui Étaient leurs 
plus fermes soutiens dans leurs guerres contre les princes chrétiens. La courte 
lance de ces guerriers était appelée par les Espagnols gÎMta. Aller à cheval h la 
genette, J fagincfjj c’est user d'étriers fort courts, comme le faisaient les Zenata 
et comme le tont encore les Arabes. Les Espagnols, les Italiens et les français 
ont aussi donné !e nom de catallo ginetr, ginuetto, gianiutlQ, goût, à une espèce 
de cheval d'Espagne entier. Le changement de la première syllabe zt en gi se 
retrouve dans gira/a « girafe, » venu de verj/u 1. 

Sous Je mot mûttara (p. 104, pp), m. D. a écrit un véritable mémoire, 
destiné h mettre hors de toute contestation l’origine arabe de et mot espagnol, 
de l italien maehcTii et de notre mot masque. Cet article mérite d’éire lu dans 
son entier, et perdrait trop à être «trait en quelques lignes. Dans le suivant 
(p. } fl 9> s 10) il cm question du terme aaUithisi, en italien maitxcarta, en français 
mvitdfrinî, «1 portugais mathatitîm. La forme française de ce mot a été, comme 
chacun sait, popularisée par Molière, dans MoiuttUT Je Paarctaugnat. M. D, lui 
a trouvé une origine arabe, à laquelle personne n’avait encore songé. En arabe, 
dit-il, un masque ou faus visage s'appelle visage emprunté (wadjh mo'âr) ; mais 
on dit aussi wtdjh tout court, comme P. de Afcida l’atteste, sous cam fWfr muda, 
cl |'ai trouvé ce mol en ce sens chez des écrivains arabes. De là vient mowaddjtih 
« masque, « au pluriel mwjJdjahii,; et c’est peut-être de ce pluriel, mutjthw 
chez Alcala, que vient la forme portugaise mchadim. Les autres formes, espa- 


1 . Outre le passngs 4e Pline {HhU iuf XXXV, 6), une dte a „ t M n 

'V k 

nitk/cLïé^psr'si 'D* ■ r 37^ K^'ur* r™ ÎC î f ■»** il'Ëlienne Quitre- 

1 r,r r , F ■ Kazûumy, CoinïQÉTSirhtt* édit Wü&taifrlrf t 11 \ -> 
Llsnç «ta** et miuit jfrfc, oTiX Æ P 1 
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gno!e : italienne et française, doivent être expliqué d'une manière un peu dsfïîf- 
rente. La cinquième conjugaison du verbe arabe, lawâddjdm * se masquer » 
doit faire au participe ou adjecüf verbal motmadd/ih f au pluriel mùlawaddjihln 
a personnes masquées. » Cest de ce pluriel que viendraient ntalachines^ truitim- 
«ni, mMsssins, 

Nous venons de voir par deux exemples que la lecture de Fourrage de 
MM. D. et E, ne sera pas inutile à nos futurs lexicographes, il serait aisé de 
signaler d'autres articles où se trouve indiquée l'origine arabe d'un certain nombre 
de mots passés dans notre tangue, tels qu'abelmosch ou mieux abdmosc (p. 3 i), 
avives (p. 45, v a adivas 9 Ævas) } fabrtgtic (p, 62, v^afkfifiea, éfabcga, espèce 
d'herbe, basilic); jugeoline (p* 146, v ù aîjünjoti) t aiudc! (p. 187, v* dudit) t 
arzel (p* 19 3 P v^fljgût), avarie (p. 217, v* amk ) 9 basane (p. ^3 i, v a bafana), 
baraque (p. i\ 6 t v* bamm), boumean (p. 257, v^ framgflfl), benjoin (p. 239,, 
v J &£q/uim)j brodequin (p. 241 g v* farccgiu), çoleotar (p. lilas (p, 257, 
v 3 13 aç) t mihateb (p. 198), marcassile (p. 30 r, v* fframmfd), tare (p, 313, v Ki 
Pl^mu et îard) t mousson (p. 317, v 3 moment) r réalgar ou réalgal (p. j}2 7 v 4 
tcjaîgar), rame de papier (p. 333, v 4 rtsma), lurbüh (p* 3 51, V e mrôù), Quant 
à une autre opinion de M D, (p. 117), qui tire notre moi giberne de l'arabe 
djelby vulgairement djlb * poche, » j’avoue qu'elle me parait fort contestable ■. 
J'oserai encore révoquer en doute Fétymülogîe proposée (p, 289) pour le mot 
espagnol jjtfrixa ou /accran (cotte de mailles)* ûn portugais jaurina 9 en italien 
ghîûzutmù f en ancien français jazûmnt <mjaz*srm \ H* D. découvre dans ce terme 
un mot composé, pour les deux dernières syllabes, de l'arabe tira J «. maille ti 
* cotte de mailles, » et pour la première, du mot jaque, que Fon volt figurer 
dans l'expression juquâ dt maille. Feu M. de R&lmnberg avait déjà supposé que 
le/ii de jazifant n’étaît que le mot jaque* Mais il me parait bien peu probable 
que l’on ait réuni tm mol roman et un moi arabe p pour faire de Ce composé hybride 
le nom français d'une armure. Peut-être le mot jazerant ou jazaran iTest-II autre 
chose qu'une altération un peu forte, h la vérité, du mot arabe-persan cazàghand 
(prononcé à la manière algérienne : cazânsnd) qui signifie « une cuirasse ou une 
» cotte de maille ^ » et dont il est fait mention dans l'histoire de Saladin*. 

On pourrait s'étonner de ne pas rencontrer dans le recueil de MM* D. cl E> 
Je mot espagnol albtwhiga (alberge, espèce de pêche; albergjcr— pêcher), dans 


i. Faminîs encore pii eux faire venir giberne de l'ancien mot giït r que Fou trouve 
accolé à farddf dans les Rïgltmtw tw ïts sris-tt utérin dt Péris, r idigh tu XIfî m sikfc, 
ft cüitmiî nus k om du km dn màiût û 'Etienne Boileau. D'après une conjeclnrc de 
TêdEieiir de « rctfÉil (p. 148, note 4), gibe serait une hotte ou un mejefl scîHbbble de 
transport, Mais k wns réel de gibe «s celui de ■ charge h ballot. t> 

a. Cf. un passage de Gérard* ite Rosallon, cité par M. Francisque Michel, Histoire de 
U gmrt dt itomn tn 1276 et U77, Paris, 18 115*4®, p. 74^0. j ; et Ultré, Bklinn- 

nmf£ t v* /üëiw et v® bongroét quatrième exemple cité, 

$ m Cf. Vullrrs, Uxkm ptrsÜQ Jdîûrum, v® ldi et v® kedj. 

4, Cf, les SôurtUtJ whtrthij 3 nr ks hmaikuii ùü Buthuiüns 4 r Sjfrif, plus tQtum J.C^j 
k Mm J'jkséuinî, par M. C. DeTrémen 1 * , dans le Journal ùsiMâfét, janvier iBij, p. 17, 
note 3, m p. éa p du tirage i part. Le pluriel du nm^idghdnJ a cté défiguré en j/l jri- 
*jddt 7 pour dans la Ucjer^Hffa if ! Êgyptc t de hkkrîaj p U, p. 397, J. 24, 
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Lequel la syllabe al semble trahir une origine arabe, et qui se rapproche, d’ail- 
leurs, du mot albcrçèc (abricot, prune), d’où les Espagnols ont tiré leur albari- 
«tqutj albartoque, Cette double étymologie a été indiquée par M. L. Marcel Dévie, 
dans un curieux arucle intitulé : « tes mots français d’origine arabe ' . » On peut 
comparer pour la terminaison la forme aifoûgo, alfostigo, aifonsigo (pistache', 
dérivée de $0me ou elfostoc. v Albîrqooq t dit M, Dévie, en accentuant ta der- 
» niére syllabe, a donné albaricoque en espagnol, abricot en français; en îtccen- 
» tuant la pénultième : alberchigo et atberge. t, 

On cherche encore vainement dans le Glossaire, te mot tapas/), capctcha « cabas, 
i» panier de jonc qui sert ordinairement h mettre des ligues. » Ce mot vient de 
l’arabe kafass tt panier, cage, * et qui, dans celle dernière acception, a donné 
naissance à l’espagnol ftlcràu. Dans capato le fa (/) arabe s’est changé en 
comme dans alpicoi pour slffcuz * concombre, t Une autre omission, c’est celle 
du mot fusian, en italien [lufjgnii, en français JusiiK, Ce mot nous parait venir 
de l’arabe foaehiin, ainsi que nous l’avons dit ailleurs. La forme française fustmt 
est d un usage tort ancien, car on trouve mentionnées dans un sermon de Maurice 
de Sully >< ...les fustaines de divers semblant. ;i Des futaines de coton fustanes 
de algodon) sont citées dans un passage des ordonnances de Séville, rapporté 
dans le dictionnaire de l'Académie espagnoleL Le mot iamasco (dr.imii, étoile 
de SOB 3 fleursj a èïi- aussi omis par MM* D* et K ht quoique ce moi p cammun i 
rcspapûl et i VMkn, vienne Évidemment du nom arabe de Dama^ Dimachk 
ou DimiwL On cherche aussi vainement dans te Glùssmc le mot menu en 
rrançûî$ cuscute, nom d'une plante parasite), Ce tenue, ainsi que son synonyme 
italien ruKüfj* vient de l’arabe tcçiiûùL Enfin, les deuï savants hollandais, ont 
né^jligi d’enregssîrer la forme nafiî, que Ton rencontre dans le c ho pitre CCXtY 
de la Chrûiiiqae catalane de Eamon Mumancr, oh se trouvent dénies les fit®s 
du eoummenaeiit d’Alphonse IV, en qualité de roi dAAragon. Ce mot n’est autre 
chose que le lerme persan neifir, qui signifie « une trompette d s airain p » et ou! a 
pas&é dans ï^rabe. L T espagnol i a adopté sous Sa forme tntfl* ei le mrtüzm, 
sous celles d'mrfil, nnjfim et \fiî t que les auteurs du Glùsmtc ont dîtes. Le 

y j présente les formes m$tw et amfiHw, comme des équiva- 

lents de toMa et de fu&i t. ' 



?' £* W ** a % 1 p to ‘ s *b* tBr K de joitiu tt Jt » let p jnn v A’,rt 

&UÏ,'wf “’ "*** '*•4* « jWftlïp, 

Â- Cf. FrïOOUilt^ Ihf irhpT friiYftir> Jm } j. "h §■ 


Uyde, 



lire aiwfUo ou peut-être dans- 
mot uajftttn M trouve encore. 
Port fp. jj/. 
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Quelques articles du Ghssain pourront sembler p^r trop succincts. Tel est 
celui consacré au mot alhei ja. Quoique le terme arabe auquel ce mot est emprunte 
soit bien connu, il aurait été h propos de marquer d'une manière moins incom¬ 
plète les divers usages auxquels on emploie la teinture extraite des feuilles du 
kinnâ ou hintti*. L'article dfil aurait pu être rédigé d'une façon moins brève; 
on ne saisit pas bien par suite de quelles transformations la pièce du feu des 
échecs appelée en Orient alfit fl l'éléphant, ï» est devenue chez nous le fou (an¬ 
ciennement Vauphirt, épïmus). C'est ce que j'avais indiqué en rendant compte 
de la première édition du Glossain*, et ce qu'avait développé M. Devie* 
WM- D- c* ont omk de faire observer que le nom d^dÿercE (porte-drapeau), 
dérivé de l’arabe alfâris, a été aussi donné par les Espagnols à la pièce du jeu 
des échecs dont il vient d r êirç parlé, et que les Italiens ont appelée, de leur côié, 
dfitxt (sergent d'armes). 

M. D. fait venir (p. 27a) le mot gaucho qui se rencontre accolé à rrmirar, 
dans le CamûnvQ dt Bâm f avec le sens de a regarder du coin de l'cril, » de 
Tarabe garJj, ou ülédx gondj t qui signifie aussi * regarder du coin de PoriL » 
Mais ne pourrait-on pas f avec plus de vraisemblance, considérer le terme espa¬ 
gnol comme l'équivalent de noire vieux mot gutnche, guantht t d'où est venu le 
verbe ffünchlr, gauchir* aller à gauche, de côtéî? * A l'article gii (p, 278) 
M r D. dit que ce mot espagnol et son synonyme portugais gk (espèce de chaux 
[ne faut-il pas lire Ici craiedont les tailleurs font usage pour dessiner la taille 
des habits)* viennent peut-être de djihs, Sa forme arabe de gypsum, plutôt que de 
gypsum y-même, comme le veut Morses. Je m'étonne que îe savant professeur 
n'ait pas plutôt pensé à k forme plus usitée djiss (avec un sM) t qui* d'ailleuis, 
se rapproche beaucoup plus des mots espagnols et portugais en question. Le moi 
djiss ou djiss a passé dans l'espagnol, sous une autre forme, celle d'ufgeT, que 
M* Ë- a enregistrée, et dans l'Italien, sous la fonce gtsso. A La page 4^ ligne 6 , 
dans une citation empruntée à Makbary, le changement de iù'&ud en i okûnd 
non-seulement n’est pas nêcessairei mais il se trouve, croyons-nous, contredit 
par le sens que M* D. a adopté. Page joj, dans une citation des MiUt ti mr* 
nuits, les mots ou/. LiArfy fïli tFland oui hua chohnt ou/ maskhûra , sont rendus 
un peu trop librement par ^ « Hier cet homme émit encore la risée de tout le 


i. CL les Voyage* d'Jbn - Batomh dans t Mk Mineure, irai. d* l>jk, etc., par 
M* Defrcmery ; Paris, 1S-ç a ârt'S* 1 p. 94, 9 nolci le Vàjagedani rtmeirtùtAm etc., 
par G. A, Olivier, ■cuit. I. ïlf, p_ jot ; les Mèmairei mr i Egjpu t pcbîih pendant 
tu campagnes du gtnêfal Bonaparte, Pans, P. Didot, iS&o. p. jgu- et h lùmmciti it h 
mjg&m de î'Atgïrk avant ta nwfuiïr fumçsisc, par M. F. Êlje de b Primaüdîie; Paris, 
iStfïi ûi- 8 ", p, 3$û f tt. 4 , 

3. htyiuî mi&tiftx, janvier fcSôz, p, SI. CL Paulin Paris, J» Mamucriis/rancit de 
l& BMûihi^ui du r$î x t P v p p. 19, et Littré, Dkhùntwrt, vtrbn Fou, ir 2. 

CL LiUfé, DkWfuiÀut, ^"gauche et y 1 gauchir ; Francisque Michel, Çh/ômauc éi 
dm de jSontmdk, pu îkiioîi, ftlossme, î T lit. p. Si J B, v* guenthe et v* gumcKr; A. 
de CbtvaJIet, Origine H formation it h tangue fraaçaist; Paris T t8j8, in-8\ 11 , p. jyj r 
jyé; le comte Jauhcrt* Gbssant du mire de ia Pram, 2’ édit, Parts, 1804, in-^, 
p. |J4 B, Dû di la langue d'oc le si et ganeHis sigtûfîait détour (voy. rEjjdt d'un gimtatn 
Qœiiïnifji, { oufdKise, 1819, p. : S1 A), et guintkar voulait dire « lorgner, regarder de 
1 côté » (ibid mi p, 171 B). 
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n monde. » Le sens exact est celui—c] : « Je l'ai vu hier encore qui était, etc. » 

Sous le mot ttababo, en français nabab, M. D. foit observer que c’est par 
erreur qu’on a adopté ce mot 500s la forme du pluriel, au lieu de prendre le 
singulier n 4 it. Mais cette irrégularité trouve son explication dans un usage propre 
à la langue hindoustani, à laquelle les Portugais ont emprunté leur mol nMbo. 
Dans cette langue, ainsique la remarque Silvestre de Sacyt, on emploie assex 
souvent des pluriels arabes comme des singuliers. Il cite précisément pour 
exemples inwivJ*, Mât, um.ru (vulgairement entra) et djarihir, pluriel de djaahtr 
(bjjou), qui s'emploie indifféremment comme singulier et pluriel, et d’où I on a 
mime fait le pluriel dj&vâftirât. 

M. D. a consacré un article de deux lignes (p, jîo) au mot portugais moslt- 
iKiij, par contruction mohita, qui signifie ■■ renégat, celui qui a renié la religion 
« chrétienne pour embrasser l'islamisme. » Ul e fait venir de Wim « musulman.» 
Mais je crois que la véritable origine du terme mtlmîta doit être cherchée dans 
tiioslim'f, au pluriei mçâiima, qui, comme l’a démontré Étienne Quatrcmère, dé¬ 
signait en Égypte les Chrétiens ou les Juifs qui avaient embrassé l'islamisme les 
nouveaux convertis 1 . 


5 a us le mot xaUtk (p, j66), M. D. fait observer que ce mot, qui manque dans 
les dictionnaires, était I Murcie le nom d’un fruit, car Cascales mentionne des 
faialia, après des oranges., des limons, des limes (petits citrons doux , desurim- 
boga. C—xmSoa, citron), des cédrats, M. D. demande si ce mot est d'origine 
arabe, La réponse est facile : ce mol vient du nom de la ville d’Aotalia vulgai¬ 
rement Samba, sur b cfoe méridionale de l'Asa-Mineure. D’agrès Aboulfeda 
v quelqu’un qui a visité Antalb rapporte que cette ville possède des arbres, des 
■Hardins et des plantes acides en grand nombre t. » Ailleurs, ce géographe dit 
V qu’Aniaiia abonde en pbnles acides, en citrons, en oranges et autres fruits du 
a ro t me genre*. Le géographe turc Huddji-Khaîfa atteste, dans sa cosmogra¬ 
phie, que les jardins dAnralïa abondent en dirons, en oranges etc 1 Parmi 
I» variétés du limonier indiquées par Forsfcaal. il y en a deux qui portent’ en 
commun Je nom d’Idfoha (tqmoÛu idhalu). S. de Saty suppose que le vrai nom 
est /tj., a % et que ce sont peut-être des citrons bergamotes. Mais ne serait-il pas 
plus naturel de .ire Antala, et de voir dans ce moi le nom d'un fruit originaire 
de la ville d Amdfa ? Peut-être s’agh-if ici de l'espèce de limon appelée pondre. 

M D. a consacre un article (p. î} 8; au mot portugais batu (vase de bois 
dans leque l on lave 1er), et adopté pour ce mot l’étymologie proposée par 

pJ.r iuitç dura double tepiü cahmi w qti/ün lit ituns Je dictionnaire de fcf Lirrr- me 
nahfr ïtfBi d t riTibc h&hûK olurfct dt uR U faut lirt mmAb cî nâib ' 1 ^ 

a. *11, de. hAw iWauU t [] f r put, p. Ce, note ». 

h 0 hgr 4 fkk r «kl. Remaud t\ de Shae. p. iSt ' 

4 n^L* ** 

1. Dyi^fl-AWj mà. manuscrite d‘Armais, apmi Vivien tic ^leuKU^n 

6 Rtfitm Jt iEgjfU, par AW-AllauJ, p. nfcwit t „. 
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Moura, qui If lire de l’arabe bâsiya (vase d'argile ou autre matière qui sert i 
contenir du vin). Mais il aurait pu ajouter que, d'après Nunez de Taboada 
(édition de iSlo, p. 16S A), le mot kitea existe aussi en espagnol, avec le sens 
de : « cabaret, corbeille; plateau à bords relevés, destiné à servir le thé, le café, 
» etc. — Auge, terrine de moyenne grandeur. ■> 

Dans l'article dmodoa (sorte de farine de froment). M. D,, après avoir adopté 
J opinion de M, E,, qui tire ce mot de l’arabe niniatihoùji f reproche aux iradur- 
leurs d'Ibn-Baiouta de ne s’étre pas aperçus que ce dentier mol était le nom 
d une espèce de farine, et du l'avoir rendu par grossièrement moulu flittér. con¬ 
cassé). Dakûm (dont madhoùsi est le participe ou adjectif verbal passif) ne 
signifie pas, ajoute-t-il, amatsitr; c’est mouilkr ligirrntni, ft madlsfn est aussi 
” madeiactus. a Quant au premier reproche, il ne peut soutenir l'examen 
devant la teneur même du passage cité de ta traduction d’fbn-Baiouîa ; « ...mille 
» livres indiennes de farine, dont le tiers de nnrâ ou fleur de farine, et les deux 
" autres iiers avec du son, c’est-à-dire, grossièrement moulue 1 2 . » Le féminin 
employé ici prouve à lui seul que les traducteurs ont bien vu, chose, d'ailleurs, 
très-facile à reconnaître, que Je mot awJhoÛn désignait une espace de farine! 
Quant au sens qu'ils ont attribué à ce mot, ils ont été guidés parle terme persan 
tftocéfdr, dont Ibn-Batouta le rapproche qui veut dire <r de la farine mêlée de 
" s»" aussi par le sens de « perfrieuït comudit que a, que Frtytag donne 
a la racine du harta, sans ajouter, ce que l’on vuït par la comparaison de son 
dictionnaire avec l'article correspondant de celui de Lane, paru tout récemment, 
que c’est une signification métaphorique, dérivée de celle d’oindre. Ce sont là 
deux raisons dont il eût été juste de tenir compte, et que M. Ü, n’eùt peut-être 
pas dû passer sous silence. La question n’a, d’ailleurs, pas grande importance, 
puisqu’il est de toute évidence que nwdJjoù.'j désigne une espèce de farine gros¬ 
sièrement moulue et d'où l’on n'a pas tiré le son. Il ne peut exister de désaccord 
qu'à propos de la raison pour laquelle elle a été appelée de ce nom; et je suis 
tout disposé à admettre qu'on la nommait ainsi, parce qu’on la mouillait légère¬ 
ment, quoiqu'il puisse paraître assez singulier qü’ibn-Balouta ait employé dans 
ce sens le mot madhoùn pour rendre le persan kimhiâr. 

Sous le mût dmtdi (p. iof, 20G) M. D. aurait pu faire observer que ce moi 
espagnol vient sans doute de l’arabe nbinà‘n t à la différence de dia mant et de 
damna, qui doivent leur origine à l'expression composée ddriiitd'a, Le mol 
jjnd‘3 seul est souvent usité pour désigner un atelier de constructions navales, un 
arsenal maritime, ainsi que j’en ai donné ailleurs des exemples 1 . Quant au chan¬ 
gement du lam (1) de l’article en r, on en a un autre exemple dans aundttz, de 
alkâJauî (seau d’une machine hydraulique). 

Sous l’article /Lîhxld p. j28), M. D. aurait pu mentionner une autre forme 
de ce mot, celle deffahifa, que l’on trouve employée comme le nom d'un couvent 
de Paies, dont il est question dans l'histoire de Christophe Colomb. Le mot 


1. Vay&gti d'itn-flumuiti, icxtc n/ufr, patte a transit par C- Odrémery et B. R. Sjuv 

guénetti, t. III, p. 382. 

2, Journal Jiutrçuü, u' d'ivril-nui t8Û7, p. 41 G, note. 
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espagnol rsb'Hâ ou rabida vient de Parate rdtrtàa, dans le sens de *t cou venu 
» ermilage. n Cette signification est fréquente, quoique Freytag ne Paît pas 
donnée; ce qui explique comment M* Pabbé Bargés a cru voir dans Pt i pression 
ribitàt-d l cWiid s employée pour désigner un célèbre lieu de pèlerinage voisin 
de Tlemcen, l'équivalent de rjfciifta, dans PaccepÜDn de u corps de cavalerie qui 
^ garde b frontière *. » 

Arrivé au terme de cet article^ qui t malgré son étendue, ne peut donner qu'une 
[dée bien incomplète de tout ce que l'ouvrage de mm. D, et E. renferme de bits 
eurieui et neufs et de renseignements piquants p nous ne voulons pas déposer la 
plume sans dire un mot de l’exécution matérielle du volume. Le chois du carac¬ 
tère et du papier ne bisse rien à désirer; la marge de côté seule nous parait un 
peu trop étroite, et les fautes typographiques pourraient être un peu plus rares* 
En somme, ce nouveau produit des presses de M. Brill bit honneur a cet éditeur 
actif et intelligent, auquel Eu littérature arabe doit déjà tant de publications Im¬ 
portantes. ___ C, Oefaékery* 


3 ^ 3, TT Ll biaiifî , frman inédit du XtH- siècle en vers. Analyse et frjemeats- 

piiUks pour la p réméré fo* d'après un manuscrit de la bibliothèque de l'Univmité de 
r " na » P a [.t C. Çasats, ardiivîrtfrpaléographe. Paris, libr* A. Franck, iS6S. !n*n-, 
I 6 p. — Prix : 2 tr. 


Le titre de celte p‘a queue dé gante et bien imprimée dît ce quelle contient. 
Quant au motif de la publication Fauteur l’indique ainsi dans un court A yant- 
propos : « Voyant annoncer dans la Rtrat du questions historiques b publication 
» de ce roman dont j’ai moi-mérae pris copie en entier (il a plus de |oüo vers] 
i* en 18G0 sur le ms. de Turin, le destinant à une collection dont M. Guessard, 
* membre de l'Institut, dirigeait la publication, je crois devoir aujourd'hui publier 
» une analyse « des fragments pour être le premier à le faire connaître, comme 
» j’ai été le premier à l’étudier. » On voit que M. C. n’a pas su que peu de 
temps avant lui, dans le Bibliophile belge t 2' année (1867% p. 405-416, 
M. Scheler avait publié une analyse et des fragments de «poème. Sa publication 
n’est cependant pas superflue, en ■ attendant l’édition complète que va donner 
M. Michclant; or les deux analyses se complètent, et S la réserve de quelques 
vers que les deux opuscules ont en commun, chacun des auteurs a jugé dignes 
d’étre reproduits des fragments différents. D’ailleurs M. Scheler ne donne 
qu’environ 160 vers y compris léprologue déjà publié et intéressant, comme 
on sait, pour l’histoire littéraire), tandis que M. C. en a imprimé prés de 500. 
Dans les quelques vers communs aux deux publications on remarque certaines 
divergences, et c'est évidemment M. Seh. qui offre la meilleure leçon Ainsi 
M. C. Bt(p. j); 

Si ot trn gentil roy en Frise, 

„ Une femme ot, ses non Clarisse, 

m. Sen. p. 417 : 

il ot m gentil roy en Frise, 

Uue femme ot, s'ot non Clarisse. 


■M*. MM ,8|, j “J)! , *“ • '■ X “' »• ■■ -i « h JM»l 
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Nous lisons chez M, C. (p. jj)î v Mais le blanc chevalier se contente de lui 
» demander son destrier blanc : 

Chitrtcs ie sut li chevaliers 
Qui est la chite dostcrricht, 

u lui dit-il, le chevalier que vous avez délivré en donnant tous vos biens. * Les 
vers cités sont id inintelligibles; le texte de Sch. (p. 414} vient heureusement à 
notre secours. Le blanc chevalier dit : 

f Chiertes je sui II chevaliers 
Qui en la chite d'Ojterriehï 
Fui mors chez le bearjsis si riche, 

Puiir cui tout vostre avoir dennsstes 
Le jour e’i hosmour iu'entierasta, * 

Ni M. C. ni M. Scheler ne Se sont occupés du rapport du poème avec d'autres 
«eovres du moyen-âge. C'est sur ce point que je veux faire quelques obser¬ 
vations. La première partie du poème, l'histoire de Richard Jusqu’à ce qu'il ait 
retrouvé ses parents, a beaucoup d’analogie avec Je poème anglais de Sir Oigan 
(Digm, Degrtt), qui a été publié plusieurs fois, notamment dans l’édition du 
manuscrit in-Mode Pcrcy (1. Ill, p, [&-4S), et dont G. EJ Iis, dans t&Sptd- 
mens of cdrfjt English mûrirai romancer (n. éd.. London. 184S, p. J6&-7&) a 
donné un ex mît. Dans les deux poèmes il est fait violence à une princesse f fille 
en français d'un rai de Frise, en anglais d’un roi d'Angleterre) par un chevalier 
inconnu. L’enfant qu'elle met au monde (Richard, Dtgore) est exposé, puis 
trouvé et élevé avec tendresse par un haut baron dans le poème français, par un 
ermite dans ie texte anglais. Quand il arrive en âge, il apprend qu’il est On enfant 
trouvé, et se met à la recherche de ses parents. Il arrive à la cour cfu père de 
sa mère. Dans le poème anglais il vaîne son grand-père dans un tournoi dont ie 
prix est la main de sa mère, et Je mariage va avoir lieu, quand heureusement se 
fait la reconnaissance de la mère et du fils. Dans ie poème français Richard est 
vainqueur du sultan de Carsîdnrte, qui assiège le rai de Frise dans sa capitale, 
parce que sa fille,!la mère de Richard, ne veut pas l’épouser, La reconnaissance 
est duc aux questions de la mère, qui dés le premier abord a été frappée de b 
ressemblance de Richard avec ce chevalier qui lui avait fuit autrefois violence. 
Cette reconnaissance a lieu dans le poème anglais pendant une pause du combat; 
dans le français elle n’arrive que plus tard, et un trait est ajouté qui manque dans 
l'anglais, un combat entre Richard et son père, oit ce dernier a le dessous. — 
On sait que le combat entre père et fils est un lieu commun de la poésie épique. 
C’est ainsi qu’on voit lutter l’un contre l'autre, — tantôt avec une issue tragique, 
tantôt sans ce dénouement, ■— Odysseus et Telegonos dans J a tradition héroïque 
grecque, Rostem et Sohrab dans celle des Perses, dans l’épopée allemande 
Hildebrand et Hadubrand, Biterolf et Dicüeib, EJberieh et Omit, chez Ih 
S candinaves Cœde et Gatder voy. Grimm. Hüdérandstied, p. 77), An Bogs- 
weiger et son fils (voy. UEtland, Schrifun iar Geukichti Jtr Dichltuig und Sage, 
ï, 16 j). 'hez les Gallois Cuchullin et Contach, Clesamohr et Carthon (voy, 
Gcrmania de Pfeiffer, X, jj8 ; Campbell, Pcpdarialei0}ibt Wut Highlandi, IIJ, 
184), chez les Russes II] a de Mourom et son fils (voy. Arehiv fût dm Stttdîm dtr 
ntucrtn Spradua, XXXIII, 157), dans un roman provençal d’Arnaud Vidal de 
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Castelnaudary !o héros du roman, Guillaume de h Barre et son fils (v. P. Meyer, 
GttÜLiajtte de ta Barri, Paris, 1SG8, p. jo et Î7), dans le poème anglais Sir 
Egiamoor of Artays (Eilis, Spécimens, p, $$7) Eglamour et Degraball, dans le 
poème italien Asuhroja Rtginit, Renaud de Mont autan et Gui (v. Du MM, Hwf. 
J< la poésie Scandinave, p. 43 j), enfin les deux d’Ailly dans la Henriade de 
Voltaire K 

La seconde partie de notre roman raconte comment les parents de Richard se 
marient et son père reçoit du roi de Frise le comté de Mangorie. Pour Richard, 
il continue à aller de tournoi en tournoi; quand il revient au bout de sept ans, 
« Les castisux engaga son pere Pour lui parfumir ses despens. » A ce moment 
î! entend parler d’un tournoi que le rot de Montorgucil a fait annoncer et dont 
te prix sera la main de sa fille Rose. Il brûle du désir d’y prendre part, mais les 
ressources Lui manquent. Enfin uti riche prérit lui prête’ 4000 livres et tin beau 
cheval. En chemin il trouve, dans la ville d’Qsterriehe, le cadavre d'un cheva¬ 
lier mort Insolvable et auquel depuis cinq ans son créancier refuse ta sépulture. 
Pour payer les dettes et les funérailles du mort, Richard donne son argent, son 
cheval et son harnais, et continue sa route sur un mauvais cheval, abandonné 
par ses écuyers. Un chevalier couvert d’une armure blanche le rencontre et lui 
offre ses services : il lui propose de partager leurs gains ou leurs pertes au 
lournot. Grâce au blanc chevalier, Richard peut faire à Montorgueil une entrée 
brillante et remporter lé pria du tournoi. H est prêt à céder au blanc chevalier 
la fille du roi ou son patrimoine, mais celui-d refuse, se fait reconnaître pour 
l espnt du chevalier mon pieusement enseveli par Richard, et disparaît. Ainsi 
Richard devient époux de h princesse Rose et bientôt après roi par b mort de 
son beau-père. Il visite ses parents, paye ses dettes, et donne au prévôt le comté 
de Mongolie. Son grand-père, le roi de Frise, étant mon peu de temps après, 
il laisse la couronne de Frise à son père et retourne à Montorgucil. Ainsi se ter¬ 
mine le poème. — Cette histoire du chevalier magnanime qui, allant à un 
tournoi où la main d’one princesse est en jeu, emploie ses dernières ressources 
à payer les denes d’un mort et à lui procurer ta sépulture dont le privaient ses 
créanciers, ce dont il est récompensé par l’esprit du mort, qui lui donne l’accès 
et lut (ah remporter le pris du tournoi, a été traitée plus d'une fois dans la poésie 
du moyen-âge. On peut comparer le poème allemand dans Hagen, Gisamtrtt- 
aeenteutt, XCVÎ; le roman français de tfcrpm de Bourses es son fils £yon (çf 
Hagen, Gisammlabcnieaer. vol, J, xcvij), et celui d’Ofiricr de CaMe et Arias 
ifAlgatbt (voy. Mélanges tirés d'une grande bibliothèque, E, p. 8, ss en 00 ss ï 
la Navcüa récemment publiée par M. a. d'Ancona fPisa, 1S6S'. Ü Miser Dianut 
e di Ntssti Gighotto. le poème anglais Sir Amadas (dans Weber, hUsrkd 
rmanc.es III, 341 ss.). Le même sujet, mais étendu et varié, se retrouve dans 
de nombreux corne* populaires, répandus F ar toute l’Europe. Voyez te travail 
spécial de M, Siroroclt sur te bon Gerhard et les morts reconnaissants, p. 46 ss.- 



ii MmtïwkâA n'üért pu J( caractèrâ. — "g^P.J 
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et m ES additions dans b frrmde Pfeiffer, IN, i^ss., et dans l'Orient unJ 
Qctiut/Ii, il, Jia, et ni, 5i SS., ainsi que î’/fllrodifr/iof! à fa Novell j Ji Mener 
Dunese et le compte-rendu de celte publication par M. Liebrechi dans les Hâ- 
dtlbergtr Mikktr, 1868,0^3. Rein «ont k^hcer „ 


3 *de maBUÎïri[s t d '« l ? s ». gravure, carte autûgnphs, eu. 

: _ . .. avec notios préhmiwire pir Rod, Reuss. Strasbourg, 


imprimerie J.-H.-E, Heitz, tS68. t wl. in-S*, *ifa 3 j p. 


La bibliothèque viatique de feu M. Heilï, imprimeur à Strasbourg peut 
passer pour Je raotfcle d'une collection de ce genre. Des circonstances e«ep- 
uonndEes ont fovonsé sa formalisa, el Je système suivi par son propriétaire 
fait pour réaliser le rêve d*kn spécialiste, Elle est au jour- 
d but fa pins belle bibliothèque d'une province où tes amateurs n'épargnent ni 
temps, ni argent pour les documents de l'histûire locale. Aussi son catalogue, 
que M, Rod. Reuss vient de publier, peut-il être considéré comme un vrai 
manuel de bibliographie alsa tique, le plus complet qui existe, et c'est à ce titre 
que nous en rendons compte dans ta Rtvut, 

î! comprend 5 )7 1 numéros formant un total de 37,503 pièces et volumes ayant 
rapport à l'Alsace, écrits par des alsaciens ou imprimés en Alsace. I! y a dans Je 
nombre 1 Si S manuscrits ■. Oti peut juger d’après ces chiffres de l'importance et 
□e E utilité du travail de M* Rcuss. Il conîieni environ numéros de plus 
que la bibliographie antique que M, Hefi* avait insérée en 1858, dans la 
Description du département du Bas-Rhin, publiée sous ta direction de M. Miqneret 
'~ ICf v ol* 4 > 9 -î J 6) et qui était, si je ne me trompe, de beaucoup la phu «m- 
plétc qu'on possédât. C'est un grand service rendu à tous ceux qui de près ou 
de loin s’occupent de l’Alsace, que de leur présenter en un seul volume le vaste 
répertoire des ouvrages qui la concernent. Puut-éire l'auteur aurait-il pu en 
rendre l'usage plus commode, au moyen d'un certain nombre de renvois.’ Ainsi 
j’at cherché inutilement h la rubrique rilhs, h celle d'eaux minérales un petit livre 
des plus curieux qu'on o'est pas accoutumé ù séparer des bains de Niederbronn, 
Rctsslîn, Des Elsais wd gegtn Uthringen grcnxenda Géagt^eltgenhàs, btsondtn 
dit Cegttul II on Nit&rbrona (1593, in-i t). j'ai été fort étonné "de l’absence de 
cet ouvrage qui n’est nullement rare; et cj n’est que longtemps après avoir 
désespéré de le trouver que je l'ai vu par hasard d la rubrique géographie, topo¬ 
graphie, statistique- Il aurait été facile par de simples renvois d'éviter au lecteur 
toutes ces recherches. 


1. Parmi ces manuscrits ceux dont M. Héitz est l'auteur ne sont pas les momi impor- 
Unt£. JI y 1 entre autres un répertoire tfe toutes 3 ç«i mimm lypceraphmiteà tï uti die* 
go™ te «ipnaeurs d'Alsace ^travail Achevé, oui qeie l'jmpfmm 

y Pf 15 d2 ns Je catalogue* je ne sais ponr q«d motil Voici aussi ce qu’on Ht dans 

k BibwgrüMu aiMftfrt (4^ aura*:, p : y K i On sj=U q o'i] 1 été Sait plusieurs tentatives 
» pour attnDucr ,1 Meqtcfis J'uiroitâait de l'imprimerie, ell« tint pu k même résultat que 
" cèdes jrtes au profit de Coster. Cependant une nouvelle terlslive doit encore lîrc faite 
p par notre concitoyen M. Hertz* carnau par sa belle et curieuse bibliothèque alsa tique. |l 
■ a reuni dans ce but Tes preuves les plus irrécusables t pour enlever, dit-il,, l'auréole oui 
i depuis quatre sacctes illustra Guttentbcrg. Un mémoire vclümineuic derfûcuïritfiti auüiea- 
i tiques est sous prtüï, H v* paraître protbainemem. (Octobre, 1 066 ,} » 
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Il serait facile de relever quelques lacunes dans celte vasie collection; mai* 
San ensemble est réellement merveilleux. Le droit , l'histoire naturelle, la méde¬ 
cine, la théologie, les beaux-arts y sont représentés d'une manière fan brillante, 
et ne souffrent guère des prédilections de M. H, pur l’histoire politique. Une 
fais la spécialité altiHiqiu admise, M. H. l’envisageait de la manière la plus large, 
d’un point de vue tout à fait encyclopédique. M. Reuss a signalé dans sa notice 
préliminaire les curiosités et les raretés de la bibliothèque; elles appartiennent à 
toutes les branches des connaissances humaines. Mais plus précieux que cestrésors 
isolés est l’ensemble des matériaux Intéressant telle ou telle époque, tel ou tel côté 
de !'histoire d'Alsace, La collection des gravures historiques est la plus nombreuse 
que je connaisse. La collection des documents relatifs i l’histoire de la révolution 
en Alsace est superbe. Elle a déjà fourni 4 M, Heitz la matière de plusieurs 
publications fort savantes, et elle est bien loin d’étre épuisée. Elle est indispen¬ 
sable à tous ceux qui s’occupent de cette époque de l’histoire locale, « en la leur 
fermant on leur couperait, pour ainsi dire, les vivres, Li nul vide, nu! mystère ; 
tout ce que l’immense mouvement de ce temps a produit en Alsace, tout se 
retrouve là, affiches, proclamations, correspondances particulières, rapports 
secrets, caricatures, périodiques, huit mille pièces environ f Quel événement pour 
la science de cette région que le sort de tes richesses! quel pouvoir despotique 
que celui de leur propriétaire! quelles péripéties intéressantes que celles de la 
dispersion, ou de la transmission de ces collections particulières! L'année 
dernière la vente de l’une d’elles a failli prendre toute l’importance d’un événe¬ 
ment politique. Un savant distingué désirait se défaire de sa bibliothèque al.étique 
(la plus belle après celle de M. H...) pour en recommencer une autre. Il ne 
trouva pas d'amateur dans le pays même, quelque minime que fût le pria qu’il 
en demandait. M. Pertz fils, de passage en Alsace, vit le catalogue et fut telle¬ 
ment séduit par la composition de cette collection, qu’il proposa au roi de 
Prusse de l’acquérir. Le marché fut conclu pour îo,odo francs. Aussi! ùt on put 
lire dans certains journaux français que M, de Bismarck faisait réunir des docu¬ 
ments destinés à prouver les droits de la Prusse sor l’Alsace, qu’il ne tarderait 
pas à demander son annexion. Les compatriotes du savant l’accusèrent même de 
trahison envers la patrie, sans songer à s’imputer à eux-mêmes l’aliénation, le 
passage 4 l'étranger d’une collection qu’a ne Usait qu’a eux de retenir dans le 
pays dans lequel elle avait pris naissance et auquel elle était consacrée. 

Celte fois-ci le patriotisme, nous l’espérons, n’attendra pas, pour se manifester, 
qu’il soit trop tard. On dit que la ville de Mulhouse a l’intention d’acquérir la 
bibliothèque de M. Heiti, Ce serait un précieux ornement pour sa bibliothèque 
naissante. 

Quoi qu'il en soit, le catalogue de M. fteuss nous est acquis : Il conservera 
(pour employer les expressions de l’auteur) le souvenir dé cette collection, 
ci pourra servir de. guide 4 ceux qui, sans s’effrayer d r un fâcheux dénouement, 
tenteront de reconstituer des collections pareilles, 

E, M. 


Nogini-k-Reirou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Zeitschrift ffir deutschs Philologie, hga. von Dr Ernst Hiïppker und D r 
Julius ZaCK£R. Halle, Buchhandlujïg (fe Waïsenhauses, 1 8ôB. Tome L 
ï n lîlT, 

(Cf nouveau recueil, fondé par deux savanss distingués dont b Revue critique 
a déjà eu occasion de parler, M. Zacher (voy* K#. O*., 1868, L I, art, 6d 
ei W. Hrcpfner(voy. tov. crit f *%, L U, art. prend place à côté du 

Jburtuil pouf f dfifiçuiiê ÆÏ/f ndfl Je , dirigé depuis longues années pat" H. Haupt, i 
Berlin, et de b Germant fondée par M. Franz Pfeiffer, qui vient de mourir, et 
qui nb pas encore, que nous sachions r de successeur. Entre les deux journaux 
déjà existant* régne une divergence de vues qui va souvent jusqu'à l'hostilité; b 
nouvelle publicttittlj d'après le Prospectus* cherche à prendre une position inter¬ 
médiaire t bien que les rédacteurs soient plus rapprochés évidemment du journal 
berlinois que de la revue autrichienne. Ils entrent cependant dans les vues de 
W- Pfeiffer et de ses amis en s'efforçant de répondre h science dans un plus 
grand cercle que celui où elle s'est renfermée |usqu*à présent. A cette tendance 
se rattache également l'annonce d'une GùUecthn d* anciens textes allemands avec 
note r # dirigée par M. Zacher, qui fera pendant , et concurrence, aux Classique* 
allemands du moyen-âge de Pfeiffer. — Les divisions d'écoles, qui témoignent de 
l'activité de la vie scientifique en Allemagne, ont peu d'intérêt pour nous; nous 
ne voyons dans l'apparition d'une nouvelle revue-savante qu'un accroissement 
d'informations et de travail * et nous la saluons très-sympathiquement, La Ztù- 
sthrifi fur deutsche Philologie parait conçue sur le plan le plus large; le mot 
pHpjçgTf allemand* y est pris dans son sens le plus étendu, et les langues (CSui- 
djmires* fbmande, anglaise* les littératures romanes, h grammaire ei la mytho¬ 
logie comparées, semblent devoir être souvent abondées. Le premier numéro 
contient déjà plusieurs articles remarquables et signés de noms célèbres.) 

La substitution des consonnes tn alkmand t p^r h. DËlbruck(p. i-2t, CVst le 
commencement d'un travail qui paraît devoir être long), — Le Tanneweùi cl k 
Bdruî t p3r Karl Welnhold (p. 22-24; sur une du xiv* siècle).— Note 

sur Jj fltnùit pronominale en gothique, par Léo Meyer (p. 24). — 1 Sur la manière 
dont les Norvégiens comprennent r histoire Uttiraire Scandinave, par Karl Matittf 
(p. aj-SB. Ceue excellente dissertation critique sur ['ouvrage posthume de 
Keyser, la Science et la Littérature des peuples du Nord au moyen-âge ^ contredit U 
plupart des vues générales de l'auteur norwégjcn, au mérite duquel elle rend 
d'ailleurs pleine justice), — Le ch&iaur sauvage et k cerf solaire, par A. Kuhn 

S a, 19. Le nom ue l'auteur recommande suffisamment ce travail du dus 

aut intérêt, où le chasseur ndr est rapproché du franc-chasseur (Freiichütz) et 
Oü tous deux sont identifiés au dieu indien Rudra). — Nûtetpoursertirà Pkittoift 
poétique d r Alexandre. I : Sur Mw Valerius, par W, Wackernagel (p. 119-124; 
collections de manuscrits de Bàle). — Littérature. W. Sdierer, Gtsckîehle der 
diukehen Spraehe (p. 124-128; art, de W- Dçlbrüek)* 
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librairie A, Franck, 67 1 rue Richelieu. 

H np ITÇiT'lJ ET W^^Swdien. Ein Mamenbuch zu 
• F f \ 1 IoLjFIlIj btolière's Werken. M* phflolog* htstof. 

Erïæuterungçft' ln-3*- 4 fr- Sç 


Nogent-le-Rotrou, Imprimerie de A, GuuvtfTiïof. 
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Troisième un nés 


18 Juillet 186 S 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL lIEflUOMADAIRE T’UBUË SOLS LA PI SECTION 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, G, PARIS. 

Prix ct'a.biii:arment : 

Un an, Paris, t j fr, — Départements, 17 fr. — Étranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, $o cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

RUÉ HlCHtlLItU, £7 

ANNONCES 


En vente à b librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

M A \ A T ET T T 1 Le Judaïsme, ses dogmes et sa mission. 

• “A* * W fcj 1 L U ;]■ partie, ta Révélation. In-S*. (Sfr. 


O LJ / \ î T 1 ? TVT C' rom;i,1s d 6 * Eteii publié pour la 

R «DE H vJ U U ili IN U, première fois en entier, d'après 
un manuscrit de Turin, et accompagné de variantes et de notes explicatives, 
par M. A. Scheler. In-8*. * î fr* 

à n r" 1 M 'T 1 Machaerous. 1 vol. gr, in-8 ; orné d'une carte 
A, rAKtLlN I « d'un tableau. 6 fr. 


_ -, p . « .m. Rkhars li Biaus. Roman inédit du xm* 

Cj* Li* LAoA 1 l Siècle, en vers. Analyse et fragments publiés 
pour la première fois d’après un manuscrit de la bibliothèque de l’Université de 
Turin* Petit in-S 1 ’. î fr* 

Sur papier vergé. î fr* 

r' W/t7CrU LT D Êlüde sur ]t monument bilingue de 

L. \ V C/OVJ rt Cj i\ Delphes. Suivie d’éclaircissements sur 
Ea découverte du mur oriental. Avec le texte de plusieurs inscriptions inédites 
relatives à l'histoire des Amphîclions, un plan du temple d'Apollon Fy (bien et 
une carte du territoire sacré de Delphes. 1 vol, in-4 5 . 1J fr- 













PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

UterartecLes Ce otr albin u für Detitaebïn,Bdr N Q 26, 20 Juin, 

Théologie : Kæisec t dk Echthûl dtr Àpotfdgtsthkhtc fBmbu, Aderholz), 
L'auteur, catholique, de ce livre est fort sévèrement traité, — Histoire : Sickél, 
Attefcgnm H imperaterum carclmonin t. Vojr. Rtv. crit rj 1867, art. 179, — fpir- 
îok R^fJWfrefïwi Ponîiftum f éd* * Thieu Voy. crû ,, eS&S, art, 102, — 
Urkundtn mà Àcttnstâcke :ur Gmhkhlc des Kmfmsîen Friedrich Wilhelm ton 
Brandenburg bgg, von ËDMASSWDtEftFER (Berlin t Reimer), — Linguistique, 
histoire Ktîéraïre : Gcrmamci C&saris Arattn* ed. Breysig, voy. Rtv. rriï. t lïiéB* 
art. é p — Wè-NTZEL, Gxlht in Scbiakn (OppcEn'Tempeltey), — Musique : 
Otto J ah a, CaammeUe A ufs^tze übtr M tu ik (Leipzig., Brelîkopf)C hrysan u er, 
Ç. F , HttidtL KL* volume, 1** partie fibicL). — Mélanges t Cœlht '.j Brhft an 
F\ Ar Wofft hgg* von M* Bernais (Berlin, Reimèf)* — Mueller, dit Master- 
sïfljfr von Nüiwot* i w livr, (München, Kaiser); cet ouvrage, comme le Tristan 
et le Lohengrin du même auteur est une sorte d'illustration d'un opéra de 
Wagner* 

Jahrbücfier für Philologie imd Paulâgogik de FJ-ecîœïSen et MaSiUS 

(11 livraisons par an)* Tom. 97, 4* livr* 

Les iouress dis traité pseudo-aristoîHi^nc llipj &afjjm^Eiùv , par H, 

Schrabëél — In Plateau Corgiam, par J. Richter. — UArîstedèmefaux an 
authentique^ par F. Buecuèler. — Ohicryaiions critiques sur k texted?Amti>étmê t 
par IL F. K. HertlzeN et R. Lœhdach; cm voit p.ir tes titres de ce$ deux 
derniers articles et par ceux que la Revue critiqué a déjà signalés dam ses précé¬ 
dents numéros à quel point l'attention des savants allemands a été excitée par la 
publication de M, Wescher. L'article de M, Wachsmuth‘dans le Rhmisthu 
Muséum est complètement réfuté par M. Büectieler; il résulte d'une lettre de 
K- Meyncke, d'accord en cela avec tous les hommes compétents qui ont vu le 
manuscrit, qu'il tic saurait ici être question de faux; que la description du 
manuscrit par M. Wescher est d'une exactitude modèle; que son édition est 
d une fidélité qu’en ne rencontre que fort rarement dan? une édition printm 
Quant à la restitution critique du texte il est certain qu'il y a encore beaucoup à 
faire, et déjà maint savant a apporté sa pierre à cette oeuvre. — Frag¬ 
ments inédits ic Thcodosius Tripoim, par F, Evssenhardt; ce sont des 
Fragments de deux ouvrages de cet astronome grec : Ilrplotafcmw et ïLpi îptpA* 

x*ï ™çü-i. — OUmaltens sur Us' Histoires de Tache, par F. Siaker._ Sur 

Piaule : Mites gloriosus Ï042 , pat W, Teuffel. — Nota exptkafïves stsr Us 
Epures d T Horace t fin, par F, Fable* — Le nom V\TgSms f par Th. Creîzenach. 
L f auïeur explique comment ce sont les superstitions du moycn-lgt chrétien qui 
ont faat changer le nom de Vrrgilm en Hfgrïùu, Il fait observer que les premières 
éditions de cet auteur ont déjà rétabli l'ancienne forme du nom. D'ailleurs la 
question se trouve définitivement vidée par M. Ritscbl dans le 11*- volume de ses 
OpujCLi/iî qui vient de paraître. 


En vente à la librairie de ï'Orphelinat, à Halle, et se trouve à Paris, 
à h librairie A. Franck, 67, me Richelieu. 


p D fTT F\ I f* 1 CT D Chresiomathia Syriaca quam gfossario et 

* 1 UT IL f\ tabulis grammatids explanavït, Editio II 


aucta et emendata. Ifi-S\ 


10 fr. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


T On poil se promrer â la llhnune A. FWk tous tes ouvrées 
annonces dans ce bulletin, ainsi q ue ceux qui font I ’objci d 'articles dans la 
Rettit critique. Elle se charge en ouire de fournir trts-prom»temerit et sans 
fr^is tous tes ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne possède rail pas en 


Calmottes. LT.il liM ns H.vr.ln-S 1 , i jp. 
Pins fSociété de BUmHiiKaüquej. 

Cataloguer raisonné du mmée d'archée 
togie de U ville de Rennes. h&. 2 11 * 

Ruines t\mp. Càtd ît C e j 


Cbalîameï (Aj. Mémoires* du pçyuk 

français depuis son origine hisquA nos 

^ rj - p. Paris (Ha- 

enette et C'j. j fr + |o 

Dareste Co. H1 s te ire de Frante depuis 
ortgra« jusqu'A nos Jours. T. VI. 
Depuis h Dji* de Rytwîct bsqu'à 
Loues XVI. 619 p. Paris (PIquL 


Dupin P. j, Plaidoyers, discours et p:cc« 
diverses, publiés par son fils Eu Me. t 
vol. ïn-S'p ilii-ijji p h Paris (C&tübnh 

a 4 ^ 

Fia a* (A. de). Lu Suède au XVI* sikFe. 
Histoire de fj Suède sous f« princes de 
h maison de Wa». Eric XCv. jean 111 
Siggnmd In-tV SP P- Parts (Rein- 
wakf. Laine)* 

Gratry ( À. X Philosophie,. Logique. 
J* (klÊlron^ augmentée d p un appendice 
polémique eî f J une introduction sur k 
üieorie du procédé inductif, T, U. In-8" 
473 p. Paris (Lccoffre et C% 

Ui 2 vol î, fr. 


Jüdolle [Ej, sirtr dv Lymodin. Œuvres 
et mesknges poétiques > avec une no¬ 
tice biographique et des notes par 
Mirty-Liratw, T, L fa-B\ jaâ p, et 
ponr, Paris iLiraerre}. 

X*a Rochefoucauld. Œuvres, nouvelle 
fc édition, revue sur les plus anciennes im¬ 
pressions u les autograptis, et augmentée 
de moreau* inédits t de variantes de 
notices, de notes, de tables pjrticUüÉro 
pour les maximes et pour les mémoires. 
etr>, par D* L Gilbert, T. L ln-S’ fv- 
458 p. Paris {Hachette eï C*L 7 fh jo 

Meaux rdc). La Révolution et l'Empire 
(1785-181 p p étude d^Hfitoîre politique. 

édîtr in-iax 4S4 p. Paris (Didier 
cl P)* 3 fr. p 

Notice sur [a Roumanie principalement 
an point de vue de son économie rarafe. 


induîtriçlfc eî commerciale, suivie du cà- 
îalopc spécial des produits exposés dans 
E.i scciLOn rounuine, 1 rExpusition um- 
vènefre de Paris, en 1867, et d'une 00* 
lice sur ['histoire du traoddanïcs pays, 
CcKmmissjüji princier* de li Roumanie J 
' imposition universelle de jBlk. Jn^ - , 
**^“43 \ F- Fkrk (Franck). 4 f r . 

! Falshans i de). Retraite de Moscou. 
Notes écrites au quartier de l'Empereur, 
62 p. Mets femp^ Ma line ■. 

Fillon (F J. L p Année, éludes critiques sur 
le mouvement des idées .générales dans l es 
divers ordres de connaissances; avec uîie 
ihlrodiactiün par Ch. RtnOtmer* \* 3^ 
née 3 18G7, Collaborateurs; F. Hennepy. 
R. Ménard, À. DebcTle., L„ Ménard,, 
Jn-iâ jésus. vip. Paris (Germer- 
Baillière). ^ fr. 

Pruadhon .'P,J.). Œuvres asnplètcs : 
AvertissÊfücnt aux propriétaires. La cé¬ 
lébration du dimanche, Plaidoyer devant 
h cour dkîSKOS de Besançon. De la c^n ■ 
ctiirence entre les chemins do fer et Ses 
y-gjes naviables. Le Mtsererr. Nouvelle 
édition ïn-JS jésu^ jtap, Paris ilibr. 
xnteniatj. | fr. jo 

Ravai^son (Fj fc Laphîlosophieen France 
au XIX" siècle. [n B*. ajo p. Paris (Ha- 
chelle etC"}. 

Babel a ii. Œuvres, Édrlior conforme aux 
derniers loties revus par l'auteur, avec 
les variantes de toutes les éditions origi- 
pales, une notice et un glossaire, par 
P. lannet. T. IV, în«8% 27a p P Paris 
(PsaniL a ir r 

TaîïEe (H,). Lk philosophes ctassiqüesdu 
XIX* sîkle en France, véd, rev, et cor. 
In*ïS jésus i ï.281 p. Paris (Hachette 
et C% | ir m jo 

Woscher [C.L Étndo sur te monumeni 
bilingue de Delphes f suivie d*écbtirei$5c- 
menu sur la decouverte du mur er^-ntal, 
avec fe teste de plusieurs ïnscrJpüûns 
médîtes relatives à l'histoire des amphtc- 
lions , un plan du temple d'Âpplîon 
Python et une carte du 1er ri tü ire sacré 
de Delphes. In -4' 228 n. Paris { 3 îb. 
A>Fr*W 12 fr. 









En vente i h librairie Hachette et C p , 67, boulevard Saint-Germain, 

. * nn t Pt! I? Douze ans dans la Haute - Éthiopie 

A* LJ AHdAUI Lj (Abyssinie). Tome 1". ln-8*. 7 fr. 50 


En vente à la librairie Didier et C*, 35, quai des Augustins. 


P. 

in—8"* 


CHASLES 


Voyages d’un critique à travers la vie et les 
livres, a* partie : Italie et Espagne, ï vol. 


6 fr. 


M r\II CA l\t n Orient et Italie. Souvenirs de voyages et 

■ LJ U LA IV1 r de lectures, t vol. in-12. j fr. $o 


En vente-cher Michel Lévy frères, éditeurs, 2 bis, rue Vivjenne. 

CUVILLIER-FLEURY ““JE 

r vol, gr. m-iR, ï fr* 


En vente chez Wicahd, à Goeitingue, et se trouve J Paris, à la 
librairie a. France, 67, rue Richelieu. 


C r, js y Hbtarische-Gramnutikderengliîchen Sprache. 

« ~ F * IvULtrl }. Bd. Die Wonbildungderatglischcn Sprache, 
t. Thl. AngelstEchijsch nebst den andem german. Elément ers. j fr. 


En vente chez EkgeimanS, à Leipzig, et se trouve à Paris, h ta 
librairie A. Franck , 67, rue Richelieu. 


W. 1HNE 

ln4*. 


Rcçmische Gescbichte, (In } Bdn.) I. Bd, Von der 
Grundung Roms bis zum ersten punischen Kriege. 

7 fr. 


En vente chez GlESEÇtt et Devaient, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


PHILONCA 

cart. 


inédit j altéra, altéra ntinc demum rectG ex velcf? 
Wiptura erui3 tiiâ* TistfoenJûrl Cum N lahulis 

Sfr, 


En vente chez Gobe* et SohNj h Bonn* et se trouve ü Pan5+ à la 
librairie A, FftxtfCx, £7, rue Richelieu. 


O. MEYER 


QuÆstiones Homerlcæ. In-ÜP. 


; fr. 80 


ffogeet-t«,Roirou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Troisième suuièe 


05 Juillet isfiô 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

■r 

RECUEIL tIEBDÛMAÛAift£ WJBLIÈ SOL'S LA DIRECTION 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, i f fr. — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, fo cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, RUE MCHEUÏUj 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, (37, rue Richelieu.' 

M -À \Af Ï 7 T ï T Judaïsme, ses dogmes et sa mission. 

» A* * V\ L 1 L L U- partie, la Révélation. In-K". 6 fr. 


R TJ I 1 n ET M P romans des Eies, publié pour la 

« DE 1~1 v.' U U t IM U. première fois en entier, d'après 
un manuscrit de Turin, et accompagné de variantes et de notes explicatives, 
par M. A. Scheler. in-8°. \ fr. 


A D A D M T Hacbaerous. 1 vol. gr. il 

A. r A 1 X £L IM I et d’un tableau, 


în—S 1 ^ ùtné d’une cane 
Êfh 


C p Z” 1 A \ r T n ' T ^* c ^ ars ^ Bîaus. Roman inédit du 

* Lj* C-AoAI i siècle, en vers. Analyse et fragments publia 
pour la première fois d'après un manuscrit de la bibliothèque de i 1 Université de 
Turin- Petit lt t~ 3 a . 2 fr. 

Sur papier vergé. j fr. 

C \\r rp< rp 1_j rj Étude sur le monument bilingue de 

■ W LL f\ Delphes. Suivie d'éclaircissements sur 

la découverte du mur oriental. Avec le texte de plusieurs inscriptions inédites 
relatives à l’histoire des Amphktîûrcs, un plan du temple d’Apollon Pythien et 
une carte du territoire sacré de Delphes. 1 va!. in-4 e , ia fr. 













PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 

Hlitorlsclifr Zeitschrift, herausgegebût von Henrkh von Sybel , M anche 
im N* a. 

1, £&aii. — Max BuruMCERt Les trcupa suissespwdûtti la campagno de Rassîe l 
in. i8j: diaprés les mémoires d p A- Rasselci et Tn. Legler, offet^ suisses nui 
ont pris part à cette campagne). — H, Misses , Vémt aclud de Fhhiortügrapke 
de Lî Rome impériale (élude fmte à propos du troisième volume de VfUstoirc 
romaine de M. G. Peter et de l'ouvrage de M. H. Rîchter, ŸEmpire tù main ,i r Oi - 
diitil tous Graîitn f Valentinien II et Maximus • Les conclusions sont peut-être trop 
favorables au césarisme)- — A* FleouêR , Êtuda pur strrir J Tapwimtkn if 
l'Aiilcamig mpAjc hongroise. 111 (c’es! la troisième ei dernière partie J 'un volumi¬ 
neux travail, qui auraii dû paraître en volume, pluifll que tTeneombrer par des 
développements trop spéciaux Ses colonnes tFun recueil d'intérêt général, — 

G. Cou:-*, SÜWÛûn économique dis ouvriers anglais au XlV* iïldi (contient des 
détails fort intéressants, lires de l^/irrory 0/ Agriculture and Pma in Englànd, 
etc., de M. Thorold Rogers, professeur à Oxford), — A* pk Rcuiîont, 
tFAÎîés territoriaux di ij r ipubliqu£ de Florence (le savant connaisseur de l'histoire 
italienne nous parle des relation? internationales de France au xuf et Xîv* siècle* 
d'après la collection des Cûpîtûls del Currï-Truriir di Firertzt, parus en 1 866). — 
11, Revue critique, principaux ouvrages : Th r Rershàf.dt,. (Jachkhie Ront's von 
Valerian bis 10 Diodeihns Tùdt t vol. 1 (compterendu irèsniétaîllé par M. L'rlkhs). 

— Gescler, Codex ïuris mmùcipatis Germants médit æjL — KLtnrfEL, Met*, 
àil ipmopùU f etc, (M, C. Hogd, Je sa va ni professeur d Tria ngen, s “exprime 
très-ravorAblement sur cel ouvrage, dont nous rendrons compte prochainement), 

— RHJLtr-psüs^ Gachkhte Htwmks des L&ien (ouvrage très-défectueux). -- 

H, Meyer, J\ M, Lappenbetg f eine biographische SchiUnung (intéressante bio¬ 
graphie du célèbre historien de ^Angleterre et de la Ligue hanséatique;, — 
Rerum BritmnicaTum Médis dvi Scriptorcs. M. R. Pauli t le continuateur de Lap- 
penberg, apprécie 1rs plus récentes publications de cette collection, te Chroniem 
Sctforü^r de M* Hennessy (Rev. mi . 9 t$ 6 j k art, G"), le Cogadh Gadhxi Rt GaF 
laibh ou Guivrr des Ciels et des Normands de M. Tqùü (Rev, mt< f 1867, 
art, 173), le Chronklc of Pierre de Langtoft, de M* Wright {Rev, cril . 3 1 867» 
art. iBj), le second volume de la Chronique de Thomas de Bumn t de M- Bûmîj, 
Ses deux volumes des Costa Rtgh Helnrid $crimdi t attribués à Benedict de Peter- 
borough et publiés par U. Stupas. — Eé* Freeman, The hutary of the Norman 
conquest of Erjgland t vol. t. —-H. Hûffer, Œsireidi md Preusun gegenüber dsr 
franzasisthen Révolution bis mm Abschluss des Fritdens von Çiimpo-Fomio* — 
H, v r Steel, Œstre U h und Deutschland ïm Remlutionskriegi (M, de Sybel annonce 
luTmème son _dernier ouvrage p en critiquant celui de M. HufFer + contre lequel 
il parait principalement dirigé. Quand la Rêvai rirndra compte du volume de 
M. H. nous pourrons examiner de plus près les «uses etlesmotife de ce violent 
litige entre les historiens allemands de noire Révolution, 


En vente chex Braümüller, à Vienne, et se trouve ù Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, nie Richelieu. 


E. RANKE 


fragmenta versionîs sueraram scrîpturaniin 
latine AiuehieronymianiEe codïce inanuscripto 
eniit nique adnoiatiûnibus criüds instruit. Ediiio Übri repeüiin, ctti accedîi 
appendii. in-4*, m. ? chromplith. Taf. îti-fol. 8 £r. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ETRANGERES- 

AVIS, — On peut se procurer i la librairie A. FtuNCï; tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Rtt/tie inliqut. Elle se charge en outre de fournir trés-prompîement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 


AMnujdluDgen dtr kctnigl, 

Gesdbchaft der WisA«ychaftcn mm h 
iS 6 7 . VI- Fdgf. i. Bd. Mu 3 Ëth. TaF. 
Tn 4% iip cï 425 p. Prag4ÎÉJnp%ji. Cart. 

<4 fr- 75 

— Der pjidt^ophcsch philologhchen Clause 
der tceniaL baycrischen At J-dcmic der 
Wfa«eqscL.ftm. XI. Bd, j, AMh. -En 
der Rerhe der Uenkschriïien XL[I. Bd,). 
]n-4% iij p. tfyjûé. München iFnn^ r 

té fir. 

JUsxFg Parker Glasftir jtei. Von Cmt. 
Hofmnnn fAusd. Sitiüngbcr. il. Ir. Àkad. 
d, WisiJ, Jn-8% î 4 p. München ■ P ratt- • . 

1 fr. y 

B&rtsc.h iK,'. Die idlciniich^n Scqwnwen 
dfri MictclalTers in tnusthHjtbtr 13. rhyï- 
m^chcr IWiehwig. ln-8% wij et 244 p. 
Boitock 6 fr, 7$ 

Berlchtg über die Vfrhardïicrcgen der 
taqjgL SKtatsdMfl G*eJlsoJiaft der 
Wbscîtscïijfîen eu Lèîrâ$L MaticmaT. 
physi'idie Cbfce 1867, JîfetJV. 
xv ci p. tjj * 27*- Leipzig fHtrzdj, 

i fr. JJ 

BezüL nTi)s Ds Francien liiLguirecla pra-- 
nuflcijtjene, lu-8% via] cl 94 p. Berlin 
(Schneider)* j fr, 7^ 

firiinu . H. L Die JCunst Ewi Humer u. ïbf 
Vtrhjçltmu m dm Anficngm der grieclib- 
schen Kunstgtsrbïdiïç faus dm Abliand- 
lïtngrn d T k. hyn\ Altad. d. Wusenschj. 
Jn-4% 5 2 p, \l [indien iFrara), 

Btischmiuin -J. C. Ej, Graînmatik der 
ionorisdieo Sp radie* ; vdriûglich der 
Tarahumara, Tepegitiina, Cora u. Cihita: 
als 9 Absdîftia. der Spürcu der azte- 
kischen Sprachen siurârfr. V Abth, 
OuZaMwort ïaeud, Abth. d.li. Âkad* 
d r Wiss. m Berlin}* ln-4* p p. m. 
la Tab + Ic-foL Berlbi (Dinrnitcr). Cari. 

JO If, 7J 

Dlezmaini (AJ. Gcelhc's Licb&chaflen u. 
Liehesbriefe. ïn-lS t ît et 191 p, Leipzig 
tO, Wfandî. jfr.jî 


FHLsclae H. Mchère-Siodien. Eiri Ni- 
trrnburhru M diibe ï Wcrtcn m. pbÊlabg. 
tt. Usior. ErlæulefDngrq* În-S% div et 
s $ S p. Danzig iBertlingj* 4 fr. Sj 

Géhîuit (J, B, V.i. Grammaire moderne 
de la langue française basée sur les prin¬ 
cipe de l'euphonie et de la logique* 
d'après en plan d'éducation. Avec trad. 
.iFlem^nde 4 [‘iw^ge dei Franges el ds 
AlJcmar.ds. ïit-8*, München (Rieger). 4 fr. 

G^rîciirci - R.;. Etruïk-csehç SpteeeL j. y, 
4 TM, 19 ’je ($ch!u£K) Lfg, 1^4". jj 
àiiunUf, und Tcsl 113 p, 4ç>-1 oc?. BeriËu 
(G. Keimer). îi fr. 

Gnuniâmann rR H ). ATFpçmeicîçr Missions^ 
Atbî nadt Ong.-Qisetkii bearb. 2. Abth, 
Asicn. ï . Lfg, <Dei ganzen WerSc» J* 
Ug,). Gr, m-4" f6 cnrcmolith. K^rlcn 
in-4 a mk I I p. Ttxi). Gotha ^Pcrlhes), 

| fr. 40 

Lits livraisons 1 -H i. u fr. Sj 

RîedeL Codex diplomatie iss Brandenbttr- 
gensis + Sacnmlung der Urfcunden, Cbro- 
mliccL ursd so^i. Gesdiichts^uellen L die 
Geschtchte der Mark Brandenburg. Na- 
meît5verzeichflrss tu saitijttlJ. B^ndra. 
Benrb. ?. Helîter. i. Bd, iq-4" s ^3 p. 
Berlin (G. Reimer). ]8 ïr. 

Schinaller (Oj. Twp:ct^ ^ 

2^jiifldiov oder HandcoiKurdam 
zura griech. neuus T«tanmt t. NxIFte. 
In-cti, viij-2 jâ p r SttiUgarl (L^chnig). 

i fr. 7 f 

SdLwllwr <F. A. W.). VEuînStnn ï. 
der KiLrhoÊïSche. Knrfartt von Bayent u. 
der 30 jahrife Krwg nach deit Actm ta. 
UrSciifideîi d. k, b. alf^emetnen Reichs- 
SLjjLs, tl r provincial Archive poJitôtfi u. 
miliLcriscïi dargestrilt. In-B*, xj?^6i p* 
Müctdieci (Fleoamiann). 13 fr. 3 3 

Sohwelcbel (R,). Uebcr den gegen^VÆr- 

S n Stand der Spneh und Raturfor’ 
ing in Bezug ml dk Urgeschkhre d. 
Mmschen. In-S* p î t p. Leipzig (Dçntcke)» 

1 fr. 





En vente à la librairie Hachette ei C, 67, boulevard Saint-Germain. 



D ABBADI E 


Douze anü dans ta Haute - Êihîapic 
Abyssinie), Tome l fr , In-S*, 7 fr, p 


En vente à là librairie Dipîsr et C e , ) Jj quai des- Àuguïtins. 


P. CHASLES 

tn-S** 


Voyages d'un critique à Travers h lie Cl les 
livres 2 * partie : Italie et Espagne, 1 vüL 

Sfr. 


M. DU CAMP 


Orient et Italie. Souvenirs de voyages et 
de lectures, 1 voL in-1 j fr, jo 


En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, 2 bis, rue vivienne. 


CUVILLIER-FLEURY 

E val. gr„ In-iïL 


Eludes et pur- 
traits, i* série. 


? fr. 


En vente chez Wiganp, â Gœltinpe» et se trouve à Paris, à U 
librairie A. FrahcKj 67 „ rue Richelieu, 

C - tT 1/ l—l H ^ Q ri5ohe-Grammaïîk der engltschcn Spocbe. 

* r • IvUL l ,1 j. Bd* Die Wortbïldung dcrcnglîschen S poche, 
i, Thl. AngelSÆ-chsisch nebstden andern germati. Eleuienten. !n-ü : . 5 fr. ^ 


En vente chez EwcpJiANk } à Leipzig t ei se trouve à Paris, à la 
librairie A- Franck, 67, nie Richtlif*, 


W. IHNE 

In-8°. 


Kœmische Geschfcbte. (In ; Bdn.) J. Bd. Van der 
Crundung Roms bis zum ersten punischen Kriege. 

7 fr. 


En vente cher Giesecxe et Devient, â Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. ï hasck, Éy. rue Richelieu. 


PHILONCA 


inédits altéra, altéra nune Jernum récit ex vetere 
scripiura eruia edld. Tiscbendorf. Cum H tabulis 


Cari, 


Sfr. 


En vente à la librairie de l'Orphelinat, à Halle, « se trouve à Paris 
i librairie A. fWx, 67, rue Richelieu, ’ 


E. RŒDIGER 

aucta eî emendata. In-â ù . 


Chraiûnnaihia Syriaca quam glossario et 
labulis gratnmaticïs csplanavît, Edtlio II 

10 fr. 


Nogent'l^Rolrou, imprimer» d e A, GDUvemEüJV 
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Troisième ruine e* 


V Août 1868 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HE BOOM AD Al UE l’UBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, O. PARIS. 

Priï d'abonnement : 

Un an, Paris, ij fr, - Départements, 17 fr. — Etranger, te port en sut 
suivant te pays. — Un numéro détaché, jd cent 

PARIS 

L1BRAHUE A. FRANCK 

fi/, RUE RICHELIEU, c5 7 


ANNONCES 


En vente a la librairie A. Franck, 67. rue Richelieu. 


K UIl T IT D D A M H Êludes historiques et litté- 

* ri I L Lr h. n K A JM U ra j rK . Tûme £ lüits ^ 

Hernies. Un fort volume in-1S jésus. ^ f r 

Table des matières : Poésie épique- De la Divine Comédie, t. La Divine 
Comédie et le lecteur moderne. Il, But et effet de U Divine Comédie. — Des 


poèmes du cycle carolingien. I. L'épopée nationale. It. Les poèmes italiens. — 
Poésie dramatique. De la comédie italienne. I. Des conditions d’une scène 
nationale. 13 . Caractère général de ta comédie italienne, lit. La politique dans le 
mystère du xv* siècle (Laurent de Médieis). IV* La réforme religieuse dans le 
mystère (Jérome Savoyarde), V. L’Arioste et son théâtre. VI. L'Itaîie du 
cinquecento dans le théâtre de I’Àrioste. Vit. Machiavel et son idée. VUL Les 
comédies de Machiavel. 


M.-A. WE 1 LL 


Le Judaïsme, ses dogmes et sa mission. 
TC partie, la Révélation. In-8", fi fr. 


R uni 1 ni 7 Mr ^ romans des El», publié pour ta 
* n U U U LIN L première fois en entier, d'après 

un manuscrit de Turin, et accompagné de variantes et de notes explicatives, 
par M. A. Scheler. ln-£ a . ; fr. 


A D A D ET* M T M «l»enw*, t vol, gr. i«-S° orné d’une carte 
. rAr\LlN t et d'un lableau* fi fr. 












PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Ijïtcmriscbes CentratbTatt fGr De utsc blond. N® :8, 4 juillet. 

Histoire. Schneiderwirth, Gtschichle der tnsel Rhodtis (Heiligensradi, 0 un- 
kelberg). — Hittomckct Qüellçnhsak ztsf alttn Gcschicktt. ){. Rœmucfse Gtsehithit, 
von Weidmer , 4.* livr. (Leipzig, Teubner. Ce livre destiné aux classes est un 
recueil d'extraits des historiens grecs et latins arrangés par ordre chronologique, 
reliés et mis en lumière par un commentaire. L’idée serait bonne b prendre, 
semble-t-il, dans notre enseignement). — Potthast, Bibtioihecj historiée! mtdii 
dire. Supplément (Berlin, Weber). — HcioeL et Riezl&f., Das Henogthum Baye ru 
zur Zen Htinrichs des Loracn (München, Liter.-histor. Atistalt). — Législation. 
Coder jutit munieipdlis Germant* me JH 4 ri, hgg. von-GEKCLER, j*-4'ûvr. (Ër- 
langen, 18G7; livre d’une grande importance, dont le tome ], qui va de la lettre 
A à la lettre Et en suivant les noms des villes, et comprend 1000 pages, est 
achevé). — Linguistique. Histoire littéraire, WHStiLER, Histary 0/ India from the 
eJrliejt âge. Vol. I. The Vedit Period and the Mdhâ Hhàuta (London, Trubner; 
important article, signé A, W., c'est-à-dire Albert Weber). — Catalogue oj 
native publications in the Bombay ResiJtney (London, Trûbner; art. signé A, W,), 

— Murdoch, Classifie J Catalogue of priMed Tamil bocks (Madras. 1865; art. 
signé A. \V,). — N. Deluis, Der sardiniiche Diakkt des drtiuhnten JnhrhunJerU 
(Bonn, Marcus; art. signé A, T., c’est-à-dire Adolf Tobler), 

— S® 29. 11 juillet. 

Histoire. A. VON GüTscHHto, De Ttmporum notis quibus Etiscbitts titiiar (Kid, 
Schwers). — Paucxy, Dit Gachichte des Hussitenthms und Prof, Hœiier (Prug, 
Teropsky. M. Palacky dans cette brochure fait au prof. Hœ fier de Vienne, qui 
a écrit sur Jean Huss, les reproches tes plus graves et les plus multipliés dlnexae- 
titude et de légèreté. Le critique du Lit. Centrait!,, reconnaît la justesse de ces 
reproches, en s’abstenant d’entrer dans les irritantes questions de nationalité qui 
sont mêlées A cette polémique). — H. Wma, Historitches Gedtnkbuch (Zurich, 
Orell). — Géographie. Ko h les, Rtise dmh Marckko (Bremen, ICuhtmann). — 
£.%ujjity«r. Histoire littéraire. The history of India as raid by itsown hittoridni, by 
Prof. !. DowsON. Vol. I. (I.ondon, Trubncr ; long article signé A, W.— B.ehh, 
GacSùchU der rmmùchen LiUraiur, 4* éd, T. J. (Carlsrube, Muller ; art. signé 
Q. 4,/, s. p . — Manque. Mosart’s Britfe, hgg, von Nom. (Saliburg, 1&Û7), — 
Ludwig, Joseph Haydn ^Nordhausen, îiuchiutg). 

Revue de rüibtructScm publique en Belgique. Livraison du !" juillet 1S68. 

D. Keiwér, Ce qui manque au Calo Major die Cicéron peur itre on dialogue. — 
Rœrséh, Hôte sur un passage du Nuées d'Aristophane (vers qâq), défense et 
explication de la leçon e™ «vA**. — Ch. D., Sur l’Agricola de Tacite f'eb. 2). 
L’auteur propose au lieu de Lrgimni et fuisse : Lmter et fuit. Il rapporte natu¬ 
rellement (enter â laudati. — Ku&iner, Etymologie du mot wallon « spot » dicton 
l auteur le rapproche de l’allemand spredien et de l’anglais fûté. — Compte- 
rendu de: Aiutophanis Plutus K ed. Kafpeïne van de Coppello (Amsterdam, 
van Hclden, 1867^; bonne édition critique au dire du rapporteur. 


En vente à la librairie Hachette et C% 67, boulevard Saint-Germain. 

A. D’A B BA DIE SÇJJ 




BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peu* sc procurer à la librairie A, Feunç* tous les ouvrages 
annonces dans ce bulletin, ainsi que ceux qui fqm l'objet dVrîdes dans ïa 
Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous. les ouvragés qui fut seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Appru-h (F. H.i. Cjm Juins Qesar's 
britjiji nnediin bas ftom Boulogne lo lhe 
Bjy of Apddore, and ihe subséquent 
Formation geoJogica Ely of Rumncy Marsh. 
ln-S% i (ip. cari. London fj. R. Smith), 

S fr* 

Bnf ne a (EJ The historv of lhe County 
Palatine and Durby oELantaiiler. New* 
«n«d, and tir.proved edited by J. Har- 
Jjqi. a vot. Jfl-4% cart. London iRoui- 
91 fr. ljo 

Black s™ ru iH.?. Aftists and Arabs;, or 
5 ke|chmB in'Sumhbe, In- 3 % a 00 p. cart r 
London (Low). ij fr T tj 

Callowoy (Cj. Nursery sraduinns, 
and historiés of ïbe Zutus,, Vol.. J, Jn-S' 
(NaLal) tari. London Trubnrr et C p ). 

10 fh 

Chronictes and memoi-tM* of ^ncal Rri- 
tain and Irrfjnd^GhaJdiC^futHTn^ûopena, 
Ediled by J. F. Dimuck, Val G. Gr„ 
in-& p J déni, tt I. Loiîdon (Longman*). 

11 fc\ jo 

Com pend s sus 'Al. Book of Psalnn and 
Spirituals Songs commun ly know» as tite 
Gu de and Garnie baffate^ h+iï t 3^4 p. 
enrï. London 0 . R. Smith). g fr. 40 

Co* (G. WJ. Taies of aneient Crreee. 
h- aj4p. cart Loudun (Longeranî). 

S fr. ij 

d'ournal de Jean Bauchez* greffier de 
Piappeyilie au XVIP siècle, publié pour 
b première fuis d'après le manuscrit ori¬ 
ginal aur Irais et sons les auspices de U 
Société d'histoire et d‘archèolûgie dit 
dèpjrtçjïieni de b Mcselle par MM. C. 

A bel ci E. deBouteil 1 ef r |ît-S\ iiErj-uû- p. 
Met; ilib. Rousseau palfei). 

La Rocîio fo uc au 1t. RéflcstioiLï., ou ssn- 
tcsccset maïimd morales. ÊdL L. Latour. 
Id- 3 %, Kiïij 2;d p. Paris Jih. deî'Atad. 
des bÊhJjophiieit. 

Lcuonnaot (Fj. Manuel, d ! histoire an¬ 
cienne de l'Orient lusqu'au* auerres mé- 
diques. T, KL Babyloniens, M«W h Pmrs f 
Phéniciens, Carth agirons. Gr. Eo-iSj 
454 p, Paris flib. A, L bty Ek), 


MabLre {P r H j. Les psaumes traduit* ni 
français sur le texte hébreu, avec une 
fart réduction; des arpmcntscl un appen* 
dice où sont mm*» qudqus vues nou¬ 
velles sur l’élude de Ja langue hébraïque, 
fn-S\ icv^j49 p. Caea flib. Le Blanc- 
HankE), 

NIchotson i'R. S.L Saint patril: 3 Apûstfe 
of ZieUfld in (he lliïrd CeutUTy ; |hç 
story of bis miction by Pope Celeibne m 
A. D. 4|[. sud ol Jus connrctbn wïib 
the church ofRomç proved to be a m m 
^cticn. Wtih an Appendïx conlaining 
b Ls confcislon and epissle (0 Comticus 
transiated into englisn. In-S 1 1 174 p. 
earl. Lunclun < Smith). 6 Er. 

Foutou rt Amécoiîrt, Mélanges nu mis- 
ma%ws. In-&- p 16 p r Paris i&ucictfl de 
numismatique). 

Progrès des études ehisçtattet du moyen- 
phifologie ccfl^i5e s numismatique. 
Gr. in-Ë% ïiij-1 Parts (lib, L Hacbelle 
et G*j. 

Reoucil de dooimenis sur J'histoire de L 
Lorraine, Guerre de Trente ans «1 Lor¬ 
raine. f partie. Cbrouiques lorraines. 
In-e% iv^-jû p. Nancy (Lè, VVïciter). 

Süalcy rF. de 1, Monnaie du Vergobrel 
Edticn DIvitiacus. ln*$\ 4 p. Paris 
(Société numismatique), 

Spenner'B fatry Queenc, Bôuk 2. Edited 
b» G, AV. Kilchiît. lo*U t jïo p, cart, 
Loodcn rMae MdÎJnj, ] fr- M 

Thfioksçn (JJ). Études sur l'organisa- 
Lon des lob pénales et ta procédure orù 
mrndte de l’Éqvp te ancienne. Îû-S p . it p. 
Paris (lit. Durandj, 

Vinçon (J,), Coup-dM sur ]"étude de la 
bngtie basque. In-S*, 39 p. flÊb, Maison' 
neuve et G É ) + 

Vogt d'HiiBoIsteln fPj. Correspond 
dance inédite de hïarie-Antûincile pvcliée 
suc les documents ort^inauïr, 4 * édit., 
revue e< augmentée d'uu portrait authen¬ 
tique gravé par Fbmesg, d'une préface 
nouYdit cl de nombreux fic-slmik. In-B% 
fcÜfjjj p, Paria (lib. Dents). & Er. 







C r r* \ C \ nn I Bbus. Roman Inédit du xtu* 

* * Linj/i 1 1 siècle* en vers. Analyse et fragments publias 

pcmr ta première fais d'après un manuscrit de la bibliothèque de l'Université de 
Turin. Petit in-fK i fr. 

Sur papier vergé. j fr d 


C. WESCHER 


Étude sur le monument bilingue de 
Delphes. Suivie d'éclaircissements sur 
ta découverte du mur oriental. Avec le texte de plusieurs inscriptions inédites 
relatives A ['histoire des Amplûctïons, un plan du temple d'Apollon Pythkncï 
une carte du lerritoirt sacré de Delphes. î vol* în- 4 0 * t; fr. 


En vente A la librairie A* DüftAjiD et Pi^DCïSE-LAUfiitL, 9^ rue Cujas. 

M a* t ï T ï T? P Nouvelles kcom sur Ea science- du tangage 

* U Li Li IL Fv professées en tStfj, inad, de Pangbis par 

M + CL Harris eî G, FerruL Tome deuxième. influence du langage sur la pensée. 
— Mythologie ancienne et moderne. 1 vol. in- 8 a * 7 fr. 


En vente chez Michel Lévy frères, éditeurs, ï bis, rue Vivîenne. 

PREVOST-PA RA DO L 

C. A. SAINTE-BEUVE STTÏtS: 

BT. in-tS. J fr. 


En vente 1 la librairie Didier et C*, jf» quai des Augustin*. 

P PU j\Cl ETC Voyages d f un critique à travers la vie et les 
r * LrlAjLIliJ livres. ï- partie : Italie et Espagne, i vcl. 


in—S' 


G fr. 


M n ï ï F A IV4 P Ûrient et lLilie ' Souvenirs de voyages et 
il. L/ U r de lectures, t vol. in-ti. j f r . ;o 

En vente chez, Braünüllefs à Vienne, et se trouve à Paris, à la 
librairie a. Franck, 67, rue Richelieu. 

P DA T\J \T D Fragmenta versions sacrarum scripturarum 
• \ r\ I > r\, L. btine Antehieronymianaee codice mamiscripto 

émit atque adnoiaiîonibus critiris înstmit. Edmo lïbri repetitia, cui aeeedit 
appendù, ln-4"\ m. 3 chromoliib. T a f, ïn-fol, s f r 


Nogeit'-li-fiütfço, iitiprimérre de A. CouveroiHir. 
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Troisième auïtés 


15 Août 1833 


REVUE CRITIQUE 

D'H ISTOI RE ET DE LITTÉRATURE 

ftüCÜ&IL HEBDOMADAIRE l'U&UÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix d'abonnement z 

Un an, Paris p ij fr, — Déprlcmcnts, 17 fr, — Etranger,. Ee port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, \ù cent* * 

PA K IS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
RUÉ RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente ù la librairie A, FmxQK, 67, rue Richelieu* 


K TTTT ï n \ xt Pi Études historiques et litîé^ 

* H I L L L B KÀ N D mires. Tome Études ita¬ 
liennes. Un fort volume in-3 S jésus. 4 fr. 

Table des matières ; Poésie épique. De k Divine Comédie. ï. La Divine 
Comédie et ]e lecteur moderne. IL But et effet de la Divine Comédie* “ Des 
poèmes du cycle carolingien. I. L'épopée nationale* tL Les poèmes italiens. — 
Poésie dramatique* De 3 a comédie italienne, L Des conditions dW scène 
nationale. JL Caractère général de la comédie italienne. III, La politique dans le 
mystère du xv* siècle (Laurent de Médîeis). JV + La réforme religieuse dans le 
mystère (Jérome SavûitaroEe), V. L'Arioste et son théâtre* VI. L f Italie du 
Cinquccento dans Se théâtre de l’Arioste. VIL Machiavel et son idée, VIII. Les 
comédies de Machiavel. 


M.-A. WEILL 


Le Judaïsme, ses dogmes et sa mission. 
II r parité, la Révélation, ln-8*. 6 fir. 


En vente 1 la librairie J. Ch£kbüuE!ï, Jî, rue de Seine. 

R D 17 ï T Ç Ç ^ tiertructîon du Protestantisme en Bohème. 
* IXCiU JJ Episode de b guerre de trente ans, i vo!. in-8°. 

î fr. 


D DP CT L'Évangile et l’Éttt à Genève du vivant de Calvin, 

• IaLHj L I Etude d'histoire politico-êceiéslastique, ln-8°. i fr. 










PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Lîtcrari.icbcâ Ccntmlbintt fût* Dentecbland. N® 31, 2j Juillet. 

Kofoire. Meszel, Ditihei von tunburg, Eribîickaf von Mains, 1450-1 463 
(Èrlangen, Besoin). — Mœrner, Kurbraudtnbwgs StaatsyeTtregt ton léoi bis 
1700 (Berlin, Reimer). — Lutoi-F, J. E, Kopp ds Profmor (Lucerne, Schiff- 
msnn). — Bu nk es bu ne, Dt? deutttht Kritg von 1866 (Leipzig, B rock h nus). 
— LmpiUtiqai. Histûilt littéraire. Cosche, Jahrabcricht dur du mrgtnUnditehat 
Siudien 1S39 tut t&ûi (Leipzig. Brockhaus; supplément au tome XX de la 
Ztitttkrift dit deuttthess morgcméndistfitn Gtscüschiifi ; la suite de ce travail, 
excellent d’après le Lit, CenudbL, sera également confiée 1 M. Gosche. Que 
devient donc son Jdirbuihjiir Liltroiur-Gttckkkte!). — DE Guberkatis, Piccolo 
Endciopedis 1 indiaiut (Turin, Ltcscher; M. A, Weber donne à l’auteur des éloges 
tes plus encourageants, en signalant quelques excès de hardiesse dans ses vues). 

Pbüologus, tom, XXVI, 4‘ lîvr, 

Sckœll, Le remaniement dt l’Œdipe à Cotent, prouvé par ta contradictions dans 
tous les motifs dt l'action (fin), — A. Mommsen, Data nouvtütmcnt dicourtnts dt 
fèpogüt des Ptotémla. Article important pour l’étude comparée des calendriers 
égyptien, cbaldéen et macédonien. — Klusshanm, Emtndatitnet Arnobiarat. — 
VV ittich , Observations métrobgigucs, notices sur les mesures de longueur 
des anciens Égyptiens et sur le pied grec d’après les monuments d'Athènes, 
rectifiant sur plusieurs points les idées admises par les savants modernes. 

Rapport annuels : K elle n, La Commtntatra dt César; c’est une critique 
minutieuse du a* volume de {‘Histoire de César. Sur beaucoup de points l’auteur 
maintient les opinions qu’il avait émises dans des articles antérieurs et rectifie 
avec raison les explication données dans le livre dont il rend compte. Les con¬ 
clusions générales sont d'accord avec celles de la Revue cntiqnc, 1867, 10m, |, 
art, 3 f. 

M&nger. Nous citerons, parmi les nombreux petits articles de cette partie, 
ceux de MM. Colisch, # trois fragments de classiques latins, s il s’agit de feuilles 
de parchemin ayant servi de couverture I d’autres manuscrits et sur lesquelles 
se trouvent : Cicéron, Aifamiüara, II, epist. 1-4 ; 17-19. avec des variantes 
nouvelles et intéressantes. — Pétrarque, A/rira, fragments des livres 11 et KJ, 

Ovide, ExPenlo, livre IV, fragments des épitres to, 11, ta et 16. — Wiede- 
XAKN, Additions à ia ttxicelogh latine de NSUB. — Lr£ Brecht, Argii; complé¬ 
ment de plusieurs articles publiés antérieurement et dans lesquels l’auteur avait 
démontré que ces petits sanctuaires avale ni pour origine l’usage ancien d'enterrer 
sous les fondements d’édifices nouveaux les ossements provenant de sacrifices 
humains. Ici W. L. signale des coutumes analogues dans le Nord de l’Europe. 


En vente chez Périmés, a Gotha, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. France, 6-, rue Richelieu. 

G EOG RA PHI SC H ES J A H R B U C H. n. Bd. i&sa. 

limer Milwïrkung von Bayer, Debes, etc. Herausgegeben von E. Behm. în-$*. 

to fr. 7( 


En vente chez Vocrl, i Leipzig, et se trouve à Paris i la 
librairie A. Fiuncx, 67, rue Richelieu. 


DER BUNDEHESHSTSÏSg 

ubersetzt und mu Glossar versehen von F. Justi. Gr. in-4 6 , jô fr. 





BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à h librairie A. Ffukck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que «u* qui font l'objet d'art ides dans la 
Rwut cnlique. Elle se charge en outre de fournir três-prompieinent et uns 
frais tous les ouvrages qui | U) seront demandés et qu'elle ne posséderait ras en 
magasin. r 


B&ck (A.)* Geschkbte des Gotbaikhen 
Landes, i. Bd, Cescbichleder Regentcu 
vjjjci (j j p, Gotha iTtkocmnà)). 

il fi\. 2| 

Berlcht üher dtf Verhandfunfen der ton 
îO, September bis 7, OktoEcr 1867 eu 
Befltp. abgehaitenen pllgemefaen Confe* 
reni der «irtipjetsihen Gradmessung. R«L 
anfGrynd d. stenogrsph. Aufreichutingen 
im Atrftragf der «nnaoetilen Commission 
von C_ Bnihns* W* Foerstcr» A. Hirsch, 
frjgfeïth zk Ceneral-Berichl f. 18(37, 
Hrsg. *0 m CcHlralbureaLi d. eurap. 
Gmdm&ig* [0*4*, i6i p, Beriin (G. 
RfiEmerJ, 5 fr. jj 

Bieneüia_nn (FBrîeie u. Uricundeniur 
Gewrhichte LivJjnds in den J, i i j 3 -ï j&a, 
Atif Veransüttg. d. rigjisehtûRaîîis 5 us 
mtand;Ârrhivci) hrsg. j. Bd r 1 j jo-j jGo. 
Ïn4* p net |pjp r Riga fKymmel)*^!. 3 j 

Bcème (L. k GcsammelïjeSchriïtfïi. Vote. 
Aujg. sa Bd. ln-i6(t4Bd. iveE 347 p,|. 
Wkfl (Tendler et Cf h & fr. yj 

Briefwechsel des Craftn Monmïlil od. 
ErÏDneï^ii. an die franc, Emigration voh 
1792 tes 1797. Hrsg. v> W. M. In4\ 
îjè p. Zurich {SchuTthes) 4 fr, 

Curtlas (G). Studien zor grîeeh, u, lafrsn. 
CramraaüL j, Heft. b4% i-î6t pjg. 
Leipzig (Hjneljr j fr. j j 

Ebcrhard iEJ. Die artffotelisehe Dçfini- 
lion der Seete u. ihr Wmh f. d. Cegeib 
warL ln4\ nrài p. Berlin (Âddf et C T j. 

t &. î5 

Grïmin {J + u, W.). Deutsebe Warttr* 
Cnich. Fortgeseizt v. R. Hildebrand u, K. 
Weigind* i, Bd. 7. Llg + {Knirreo^ 
Kttninai). Gf, \n-A* fSp. 1441-1680), 
Leipzig <Hihd). 2 h. 7j 

vol. \AV 2 V I^r. 86 £r. 7} 

Gruppe fû, F.Lebcn und Werke 
dcutscher Diehler, Gochidiie der deut- 
schen Poésie in den dm frtzten hh r- 
bunderten. 4. Bd. 1 0, ï L.^. Mît dm 
Port. v. Herder u, G*the fin Stahlst > + 
!n-S% 19a p> München {Brackmannii. 

2 fr. 21 

Vol. HV # i + 3 , 46 fr. 


Hafimumi iE.). Uefeer die dijleciisdie 
Méthode. Historisch - krîtâdic Unter- 
soehungeti. ln-8% ty-jz* p. Berlin (C. 
Disncter}, 2 fr. 71 

HesycbiE Afetzndrnii leiïcon post I_ AT- 
bertnin recens. M, Schmidt,. Vol. V m 
quo pj-seter luctarum cînendationura et 
mdicem auetorunE oopiosissiminn coptj^ 
nçptur R ad u jJ". Menge VhfurknsB de 
M. Miisnri Cretensis vcU rtlrïltfo. Fasc, 
M et HL 1 vol, in.'4'g iiâp.Ieu (Mauke), 

i fr. 7ï 

Hol tac h. (H,}. Die volblh M iche LiteralLir 
der deocachm Volkisehqlîiîsebücher^ Ju- 
gend u. Vdkssdirihen. Ein LriEJ'adm f ( 
Séminariste n und Volbschullehrer beim 
Sludiom des Vüiksschuljesefciîdiï 0. bei 
der Lrctm der iügend y. Vdkischriften. 
l r Tbh Die l^rische oder sangbarns Dtch- 
ItmgCâi ünsercrvütksthûmiicbea LitçnUur. 
Ih He[î, VoïbJîed und volksthusaSiches 
NaturÈied. In-S% ïij-240 pages. Cttrii^ 
fWolJraann). 5 fr. 

Kracm rF. H.}. Btitr^ge zor irierschen 
Archtologie u, Geschicntc, i. Bd. Der 
heflige N^gd îy der DoJtikirche tu Trier 
roghieb eia Beitrajg *ur Archfolo^fr der 
Kiruiigung Chrkti + Mil e. Anh. beir. d. 
hei], Roct. Ia4% vij-t8o pages, m. s r 
StçbjtâL Trier (Lin Le J, 2 fr, 7J 

Trae\qn£* grecs (Les). Traduction 
poétique en ïcfî français. T. II. Œschyfe. 
Les sept chei devant Thèbes; Euripide, 
Hécate, SophocfEp.Antigone. In-lS jesuij 
267 p. Para {imp. Donruiud^ 

Tscbudi ü, J.). Reiseo durchSüdamerîb. 
Mil lahfrdcjien Âbbildgn. Ên Holzschn. 
u. 1. chramolîA. Karte. Gr : in 4“. JV, 
Bd. ln-8% T-jao pag. Leipzig ( Brock- 
haus). 12 fr. 

Urkuoflenbueli fur die Geschidifr def 
griçJÏÈchen und freiherrJichen Hautes der 
Vcrgte Ÿ r Hunolitcin. Hrsg. t. F. Tccpfef + 
fin câ \ Bdn.) 1. u. J. Bd. In-4 ¥ . Niirq- 
berg fZdttr}- Ï7 fr» ï ÿ 

t- it-î7i mst eingedr. Holischn T 
und j Chromofiib T i Skû. — 2. ioq p. tu, 
eingedr, Hoîmhû. 2 Chromolith. 1867. 









En vente ï la librairie Djoie* et O p quai des Augustin^ 

A. LECOY del* MARCHE française 

au moyen-âge, spécialement au xiit* siècle d'après tes manuscrits Contemporains. 
Ouvrage couronné par l'Académie française, i vol. in-S*. 7 fr. jo 


En vente chei H. Plün, éditeur, 8 et <0, rue Garançière. 

CORRESPONDANCE ï 

l'empereur Napoléon Uh Tome 24, î voL b-S û . 6 fr- 


En vente chez Engelma^n* à Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A* Ffu?tCK, 67 f rue Richelieu, 


G C 1 D C P C Ægypten un cl die Bûcher M oseVs, Sachlicher 
« tL D L I\ü Cornmentarzi!denÆgj 1 piiscbeii StelJenjnGene^is 
und Eüodus. L Eand. Mit JJ Hdlascbnîtteii* In-8", to fr. 7$ 


En vente chez Hahn, à Hanovre, et se trouve à Paris p à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

\A fl M I î TV f T7 \T T 1 A Germanise historiés inde ab a. Christt 
m U U iVl Cj IN 1 A. ;oo usque ad a. ijooauspicüs socie- 

tatis aperiendis fontibus rerum Germankarüm medii ævi ed. €, H, Porta. T m, 
XX cl XXI. Gr, in-fol. 

Le volume. 60 fr. 

Papier vélin. ÿo fr, 

Contenu: T. XX* Seripiorum Tora* XX orné de j pi. en chromoliEhog, et d f tme 
phùiolithog. — T + XXL Legum T. IV orné de 5 pl en chromoEth» et d'une 
photolith. 


En vente chez Vmsdenhœck et Rufrecht, à Gccîüngen, et se trouve à Paris p i h 
librairie A* Feunck, 67, rue Richelieu. 

TT M P I A î î T 1 T TrifClj3entus Cum apparatu eriticu G. 

^ 1 * r LA U t I Studemund et epistula ejusdem de co- 

dieïs Ambrosiani rdiqulis edSdtt illustra vit A Spragd. In-S 1 , i 5 j p É j fr. &o 


En vente chez Buddrnidlong des Waîseïibauses t à Halle, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franc*, ûj t rue Richelieu, 

G 17 I_I t? D T' 7 D C D P C»hkfete Griechen- 

• f 4 rlLK I ZdLKU bnds unier der Herr- 

schaft der Ramer, Nach den Quellen dargestellt. 2. TheiL Von Augustusbis auf 
S. Severus, ln-%*. g j r 


Nogcnl-^Rütrau, impriawric de A, Gouverneur, 
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HECUEtL HEtiDOWJlD*<ElË l'IÎ&LtÈ SÛU5 W DIPECTIOS 

OE KM, P- MEYER . CH. MOftEli G. PAEUS, 

p r tï ü'abcmûfiinÈDt - 

Un an Paris, ij fr. — Départements, f 7 — Étranger, St P° rt cn SUÎ 
suivant le pays. — Un numéro détaché, yo cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE a. FRANCK. 

67, RUS RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. fW*, «7, ™ Richelieu. 

„ atj Histoire et théorie de la conjugaison 
£ QHA.BAÎ> EAU française, 1 vol. in-S 0 . 4 fr' 

„ _ . _ T Études historiques et litté- 

K.HILLEBRAND raira*. Tome i~.ftttd»i£> 

■ü^Sæ rJÆWBtyr.£ 

Xï S* ^ scrAt":^ 

Poéste géXl de la comédie italienne- lit. La politique dans le 

^ MédicisLJV. d l 

SÎu^iloX teÏÏtedi ritoa*. vu. Machiavel et son idée. VBt. Ui 
comédies de Machiavel. __ 


En vente chez J. Gaï et fils, à Genève, 
à Paris, à la librairie des Bibliophiles, rue de la Bourse, 


à F ms, J 13 huiîiwjc mw» — ■ 

_ , . , _ i« «mats «lattes i« tvtvof 

R A B E LA I S tion lac-ara il. du «te « > 1 “ ' » P L * 1 **“" 

mÏU. M*i B».», .lis, aa 6 ra.n, fc d'an«“«‘"J*"* 

3SH«d»c cote KUqpfMm.P af »■ p - ,n - a “* 

de Hollande, tiré à ?oo exemplaires numérotés. 


















PÉRIODIQUES étrangers, 

UterarischM Centmlblatt f&r DeatseWand. N» jj, i« 30 a Ti 

*JSîfîÊi»»SE3Uï^g25Sr *4— 

* TitUaunt M i J Svvïïï;,^" J 3 Z%ŒV>"“ 

m anSf Green). -. PhOtaphit. Besm, ArüSSeStL* (Undon Ung- 

SETS'^PS^-^ Stad ‘ R ° m (BerIin : art «SSSlï'-Âjto^îî* 



Thorium. favanble; cf. fat. cm!, *tàênltmi£ Paris, 

ftAiruR* ^ £terx^ s ÿ;, ? c ,™ï® e "s - ^ ■**- 

Sohnj. -—jLmruifji//iuf FaL’éhf fe ïhW _ 1 J 1 £ : ■ 1 - K Beriin Minier u. 

sjcckj |- au ,eui de'lÆnVwebï Kîi ^- 

njmre-ssns, Sw conclusions, qui sont modérées tp C t 6 tn ^ action Mitonnes 
M : Hauvettc Besnault, Jour^As^ iSfi?V Cit^rî? ^ cel3e * 

tim Je Li BibL impériale (Paris Didofl 7 Taî^wf n” ^ rfür tl tamar ^ 
ferlin. Wcidm.ann; d. R [r . t )tL 1 8fi|' Jrt ftv\’ S?^ 0 *** Uanlu, pars l 
Farm der Horndiehttt Odtn. {Murater Niémann’i^' Uilv r du tnnen 

logtscke Sttbiicn z a Lacûn f [ires] > u m t I a ' vT f ^ B LU M ME H > Atchdo- 

4 E et î* Hvr. (München, MerhS)' '* A '' LtJTlûw ' Huncht/ier-Aniiken, 


En 'ente à la librairie î. C f i™ aüLlEJ , n , ^ & Seînf 

R. R EU SS ÊL D nl°" d “ » Uh. 

f pisüde de la guerre de trente ans, i VQ |. in-8». 
--* ï &* 

A. ROG E T '*“? Ceniw * v™ * c a iv[„. 

■ “ e d histoire politico-ecclésiastique. in-8 0 , : fr. 

En vente che, P £mtSj à Gotha, et se trouve à Paris, â la 
librairie A. Francs, 67, rue Richelieu. 

O EOG R A P H ] SCH ES J 4H R RI ir h 

^înier Mitwirkung von Bayer £*£, J h Kt \ ÜLH * »<■ Bd. 1 * 53 . 

* Mjv, uebcs, etc. Herausgegeben von E, Behm. ln-3*. 

- _ 10 fr - 7S 


En TOM Aù VœtL, à Uipeig, « „ m „ vt , p 
librairie A. Fiusce, « 7 , me Richelieu. 

der bundehesh jîum érsten Male heraus- 

nberane, ued * C|0M „ „ r „ hm Ion F * W*- ■ 

] " M- 














BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PR] N Cf PA LES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 
T 0n F*J* sc.procura j la librairie A. Frasck tous les tüvraces 

E Si ns EfcïS; Jinsi que TV 1 * f ?"‘ m ' et J ’ articl « im * h 

fr'vJ m! 1 Vf - se charge en outre de fournir îrès-ptompiement et -ans 
ÏJS S eS ° UVraseS qul luj Mront ^mandés et qu’elle ne poLdenùt pas «i 


magasin 

Al|ghi^ii + La VTu noçivj e jf Canro- 
iiicrc Jl Dante AÏE^hEerï, ridotli a mïgiwr 
raûne e cMmsenîi da G. B. Glidiani. 
In-Uj xij-411 p. Fimue {LcmojwitrL 

* fr- 75 

Amin or J (V-ï. S cri ils rliïi e inediti pufe. 
hfrcati per cura di M, Tabjrnni. I n -|j. 
j£jx^i7 p, Ftrgxtâ iBarberi). 4 rr. 75 

Aristophane thç Cfoudi, fdtled bv 
W. C. G™, rn-8% 1 S j ?1 cart_ Lan- 
don i Rivingtûfls). 4 fr. 40 

Ba.lriaechml (SJ, Di Basifio PudiJ c 
dd:a hngua ïlalianj, fn-4% ùo p, Nap-ola 
(SLimp, d. «g. UniremiiL 

BAiiaa-yne fJ.-RO- Eleæufe 0 f Hindi 
ar.Lj B:jj RhikhA grammnr. edit. fn-j j. 
S* P- London fTf übder). 6 tr aj 
BaLlüte. RispeEti d'âmnrc; poésie v^rie 
tniïe d.i codicr cnusiuli dtt SKOli XJV* 
W , XVL [jiA*, Modem. j fr # jo 

Bar^gïL Lettre di S. lî.irbaeli. novef- 
li^re Mires* drl sccoTo XVÏ ora wr Fa 
■prima vofia pubhkati (da G, G. fenni- 
î.ni », In-B' T jj p. Fircnze (lip. Lemon* 
ruer)* 

BertLfD. ï. Vib di Giordano Bruno da 
N<i». 4tJ p- Toriito e Fircnze 

{L<t*dwrrK 7 f r . 

Caueslrliii (G.). &op:j olcirnj cranË ar.- 
tiebf scopcni nn Trwit^o e nd VeœtçL 
Ju-S - ! ïü p. Modcna ^tîp. Soü-ini'L 
CoreLa (N r j, De’ re favori défi* Argc- 
lide, Xn-4*_, 98 p, Napolt (Stamperia d. 

reg. Uniirersiti), 

Dciuostbeai?. Ûrationes public,** Etfited 
by G.'H. Hcsfop. The GïyfllFibcs. The 
Philipptcs, In4% stÉ p. cars. London 
(Ri v logions). * fr. éj 

Dyer <TVH. . Pûüipen : its hiilorp, bnif» 
dtngs and antiquitiçî, 2. tâ. Iu-S% s 56 p. 
tjrt, London (Se 3 l and D.). 17 k, jo 

EacAnoFA. {Ri, Socrate e E^oLToposofu 
oïvero f penodci virile ddla s^i-ïfi/ji j So¬ 
crate e 3a ai«afisïCi t S'etica,, L gbridica 
0 b politica:. ln-S% 19 p. NapoÈi. 

1 fr, 


GrlmiD tC.-L.*W,3p Lexicon laïî- 
num in ï(bw iûvi ïeslimenti auctor. Gr. 
m 8* can. Locidun (Ajiher). tf fr. 

HaJIam ,H.r. View of tbe Eïate of Eu- 
rope during ih^ mkïdïeagK, Complète in 
1 vol. revised and correct tû. Ju-îs* 
p. tari. Loodoo fA. Mufraj). 7 Jr. ^ 

BoydeMunn {H,j. Scavi di Pompei ; 
l-ucra .1 G. H» zen. In-8*. jj n. Romi 
i,tap. Tibaioi). 

Cdcrj sïorfche dej Secoïi XV e 
a\ L b-j6 t ji p. Fjrcjuc {îrp. S r Au- 
lomno). j fr. jj 

Mac Mnllen fl r ). TJie bbtory 0: Canada 
Irum ils firet dlfcovery îi> ïhe présent 
tirRe. ïr- 3 % éi 3. p. London lLow). fr. 

MaddalonL Dei; cinqtie regni d ? ïtjFg 
li -‘tj cinquc, a Vul. ija-S" vï-io; p 
rrno (Marietti^ 7 fr - 

Memorle Modenisi «traite Lfa irt ctq* 
Eachç inédite pet cura di Cc$are Cm- 
porr. ta-p ( 17 p, Mûdcna i Vincntzih. 

Posnveuto (DJ, Mamiafe di tit *i«odo 
contpmtiVQ per Jj logia ttnatturj ddlc 
due lingue iîjliam e htina. Fisc. El! e 
tV In S;, p, ïo$-4}1. Pidovj {[jjj. deî 
ScjïUiürfci}. | jj 

Scella di nriositi Jettera rie Inédite o rare 
tfai Mfûr D XI[f al XVII, Dispensa XC, 
\n-iù t ji p. BoSogiia rRoraag&dii, ? j>. 

Contenu : AÎcoih kttm tiunglùA dd 
secob XIV pnbbik^e da F J ii-t:o Dmi. 

Simpson (R.). An mtrdueiicn lo the 
phdcaüphy of Shibpcar'ï seonets. In-8^ 

02 p. cart. Lcmdüti (Trûbaer]. 4 k m 40 

Stanley {A. -P. ), HisCorîca I merrr- s rhh 
Wesimïnster Abbey, j. and revised edit, 
660 p. cart. London (HlimyK 
;a ir. 30 


Tïiitcydïdfrîî. The blstory of the war 
w 5 cen the PdopOnn«Mîi5 and Athrnt2ns T 
B?ok J aud U, Fdiürd with notes and in- 
iroductioni bv C. Bigg. În 4 % p r 
carï. London {ïüvtngtûfisL 7 ff. |o 










< 


En vente 1 la librairie Didier et C* t js, quai des Augustin*, 


Ci chaire 
française 

i» L, d,V^ i v_y i ut Lu »•*•*• -- 

M *<*■« " KM. «èck d'^k. «nariu 

Ouvrage couronné par PAwiîto» française. I «i. re-8 . ? 


A. LECOY delà MARCHE 


En verw chez. H. Plon , éditeur, 8 « 10* TUC Carancüre. 

___ ^ _ y—. l x t ^ T-* de Napoléon pu* 

CO R R ES PO N DA N C E bille par «** de 

l’empereur Napoléon lit. Tome * 4 " i v ol, in b . _ 

En vente chez Engelmann, 1 Leipzig, et «.trouve * Par ^ ù b 
librairie A. Franck, 67 , rue Kicheheu. 

_ nn p r, r Ægrpten und die Bûcher Mores'». Sachlkbo 

G . EBERS Commentai" zu den «gyptischon StcUett in Genesis 

und Exodus. i, Band. Mit î? Holzscbnitttti. _ 10 fr * 71 

En vente chez Hau«, i Hanovre, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

, r , i a r r * 1 m T"’ À Germanise historica inde ab a. Christi 

MON U M EM 1 A S 00 usque ad a. 1500 auspiciis soeie- 

tatis aperiendis fattibus rerum Gcrmanicarum meda ævi ed. G. H. PerU. Tom. 
XX et XXI. Gr. in-fot. fr 

L aieiT«n ?ofr * 

contenu: T XX. Seriptomro Tom. XX orné de % pL «O chrcmolilhog. et d1 une 
phoulïthog. - T. XXI. Legum T. IV cmé de \ pi. en ehromoiuh. et d une 

ffettoM* 

En vente chez Vandemîèck cl Ruprecht, h GœttingÉJUrt Se trouve ï Pans, à h* 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

L - p. , 1 , irriT Truculenius euro apparatu critieo G. 

T . SV1 • r LAU ! 1 studemund et epistula ejusdem de co- 

dicis Ainbrosianî reliquiis edidii illustra vit A Sprengrl. In-S", 1 ïS P- î 

En vente chez Bucbhandlung des Waîsenhauses, à Halte, et se trouve à Pans, à la 
librairie A, Franck, 67. nie Richelieu. 

1 1 r* n mrr t*v in 1 — , Geschicbte fîrischen 

G, F. HERTZBERG lands umer der HeiT- 

schatt der Rrtracr. Nach dett quellen dargesielk. a. Tbeil. Von Augustusbis auf 
S. Se venu. ïn-S°, 


Nogeid-le-Rolrou, imprimer» de A. Gouverneur, 


I 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67 , itÜE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A, F» asc K, 67, rue Richelieu. 


H. ZOTENBERG 

deux planches. __ 


Nouvelles inscriptions phéni¬ 
ciennes d’Égypte. în-8° avec 
1 fr. jo 


L 


_ y-,p « q Cyrille et Méthode. Etude historique sur [a conversion 
Lj L.O Cj K. des Slaves au christianisme, l vol. în-S 1 . 6 fr. 


C. WESCHER Qpaiïukï épîgrûphiqtiisiï p&liùgraphitfü& m 

Nütice sur de us inscriptions grecque manu m e niâtes récemment découvertes en 
Egypte, tn-8*. S&£- 

Éclaircissements sur asir inscription grecque d‘Alexandrie appartenant au règne 
de Cléopâtre. ln-S\ p. c, 

Note relative à un prèEre d’Alexandre et des Ptolémées avec deux restituiions 
tirées des manuscrits d r £tîen cl des inscriptions de Delphes. in-â ft . jo c. 
Inscription archaïque gravée sur un rocher près de Delphes, ln-S : T pL i fr. 
Inscription dlHalkarnasse en dialecte dorien et en vers, În-S*, pl. 7s c. 

Texte et explication d'un décret en dialecte dorien provenant de FUe dé Car- 
pathos. In E% pl. 7 J c. 

Inscriptions de hle de Rhodes relatives à des sociétés religieuses. ln-S e . PC. 
Notice sur un fragment de stèle trouvé 1 Athènes. In-®*. 50 c. 

Notice sur deux inscriptions de nie de Thèra relatives 1 une société religieuse- 

[tv-®°. jo c. 

Notice sur une strie hypothécaire des environs d’Athènes. ln-S-\ 50 c, 










PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Uterarisches Cent rat b| ntt ffir DeQtscliJnntL N 4 J f , 22 août. 

ThMcgte, Ioannif. Epixopi Epheii MvApphyiile script j kiuonca auotauüt adhac 
sapatrm, Syriace edidnJ. I’. N. Land 'Leyde, Brjll; t, II des AntedouSrriacï). 

Hifteift, Weber, ASeeeuint Well£eschichte t t. VII (Leipzig, Engelmasn). — 
SchimmaCheb, Vrktt/tlcnbuih de: Sutdi LUgmtt itnd ihrts Wthhbildn iü zsm 
Jjfirt ijî î {Liegnîtz, Knimbhaar), — Philologie, Fr. Mûllêr, Dit Canjugation 
dts nt'ghamsthtn Vtrbums (Vienne, Gerald. — Teuffel, Gachichte dtrnamiselm 
Liirrâiat (Leipzig, Teubner; art. assez favorable; selon le rapporteur, M. L. 
H «lier, l'auteur n 'aurait pas dû accepter sur le vers saturnien les mss. de 
M. Bartscb (yoy. Rrr. frit., 1 863 , art. 170), M. Muller recommande â ce propos 
son O/ttKüfom de poesi qikmiea\ — L’art eFamort et li r tmtdti d’amon, von 
Jacques d’Asiieî», ftgg. van Q. Kœrtis-s (Leipzig, Vogel; art, de M. Bartscb; 
les conclusions et les principales observations, notamment en ce qui concerne 
l'attribution erronée des deui poèmes au même auteur, sont entièrement con¬ 
formes mut nôtres, cf. Retient., 1868, art. m). 


Aïfcblv fflr <1 îis Studiinm der ùflneren Sprachen nad Lilemtnren hnc 

von L. Herhic, T. XLII. Cahiers ? et 4 (en une seule livraison). 

P. 24t-;t>2. J. Bbakelmakn , l’ancien chemsonni et français de Berne, n® -Sa 
Tczle (d'après la copie de Moochet) des pièces 66 i avec commentaire! 
Il ne serait pas équitable déjuger ce travail, te! qu'il est très-utile, avant que 
I auteur ait donne les notes supplémentaires qui doivent terminer sa publication 
et qui sans doute fortifieront le commentaire. Sans doute aussi les concordances 
seront complétées. Ainsi, M. Br. devra reconnaître nue plusieurs des uièces 
indiquées par lui comme uniques se retrouvent dans d’autres mss. que «lui de 
Berne,pareic-lesn* 106L iij», 1171, 1294, 14*1, t SÎ *, 1677, f 72 s, tg .v. 
204 zou -i, etc. P. j 9 )’ 4 00 ‘ C. JrsssN. Remariesd'histoirenaturellesotU 
Dicl.fym. de Dira, Cannent plusieurs rectifications irés-sûres — P 401-408 A 
Tonue Un drame m }-Uhr Stuart, 1644. Canevas d’une tragédie latine «m- 

|SLÎ 1 p 2Ef Jf? îés T s r p ' 4 '^r 4P ‘ a^esen, t fî ao m j £ 

CS&s^J^'î*. d si™R!î " «t-*. " « ** (•«-. 

fvpjr. Rev, crit.> __ 

(signé Gebcrding) 
art. ïéo). 



c. Se trp&w daot A n, p. 407, 

vi * ï?” """ '« '• ». "‘M <■ <■ *"■ P* S, «<l f. J, 1,8£ La 

J- Le premier couettf dans $46 L 45, 

; 4^44 1 HU '**■} t 9*1 An. p. ( 14, i 4f f. 41, S47 f. 41, M f- 75, U V. i9 

y Le premier cûbdIci dans 846 t 12. 
é. S. G, fiaoÿti L 41 (anc t pigûU- 

j. 8« f- (8, lafits f. to 7 . An. p. ,24, ( 4 , t , J( t 6j; M f |l6f L V . 
8, L« premier couplet dus Doute, GrJrrl chant, vjj. 

5. Vatic. 1 in; in trois premiers couplets sont publié» dans te Remart « ,6a 

10. Le secwul couplet dans S. G. f. 11 1 et J aK Le t , , ’ * K<? " Wrf P- J 68 ' 

11. An. p . 184, 84i f. M, 847 f- 73 * ^ 
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«moncls dans *** A £Àÿ«S * 0as ■« ttirreg» 

to«<r CTTÏftjiw. Elle se cha^e tn outre l gb| “ £, ‘ Ar t'c!e» dans h 

sis ,es ° üvr ^ * *■« *&hTjSfciraaïjî 


Anacréon ifs Teii qui YOcaotnr cvuso- 

Eï volume 

i tffoeuncPinnensi part H, Stephnnmu 
«i J. Spjletti icrtium edua j v. r 0 « 
In‘h , ïiv-yap. Leipzig (Teubner). 

f h. if 

A f^“, £■>* A ? hj, î2 *“ dem Bûche die 

sssssv^EI 

Stawne «U Le Sorciers de Lvoc 
épisode judiciaire du XVE* siècle, [„.£■■ 
■Î 4 p. Dijon . iitip, R a buiot>, 

vu|-iî8i p. Paris (Ifb, Dflagrivcj. 9 ^ 

Caroii, Mon n j ies communlies rf Amiens. 

In-a ,7 p.Paris(Sociétéde n u mi< m j 11 quç) , 

Dnneycr de Noir mont. Histoire de J a 
dusse ta France depuis les temps J ei p (lu 
ETciiJes_ |uwe a !a Révolution. Tome 2 
Droit de chasse, cibler, chiens, veoerie. 

h^PU, S™ ®- “"£* 


Ètudea historiques sur Louvois cl « r 
Dubois parun inconnu. In 8\ ,£.3 p 

Paris (lit. Dçmu). F °£ 

Fontca féru® Germa nicamm. Crsdiithts- 

quellfn Dfutîçhfindî. llrsc y J r 

è t n r "' r ' 'i'v Cd - A - u d * ^ Heinricus 
de Diesseishofen u, andere Gcrebiehts- 

™ *P*teren Miueb 
v ^ à^‘ ^deiuNaehijsse Buhmers 

Zi .. A - % bér - Jn - 3 '. l*Jrii :J6 p an, 
Stutljart (Cotta). ' ‘ 

C tf l r!»,î : k î ^T i îûfl monnaie* 

a te ^ -1^ BümafltatiJT^ frin c ji tf 

,up. Pjri$ {SDci^iê de mantisiEu* 
LqitcX 

BerfuMG. ft« TO ). iif“5 

Gorgea (K, E,,. Thésaurus der cfatti. 
Kbni Latmilït, Em SdmlweertErtflch 
fli. besohd, Berùcksicht. der la(ei Di Stfc 


ri b ' *“«■«« ¥0n G Muhlmann. 
L Bt, . 1 Abth. 1. Hefl. Jn-S\ p. «6ô. 
Leipzig (Brodhausi. 'h 

Les vol, MJ, li, jg fa. 

JustlnîaoL Institution um libri IV cum 
ES!iï ,e i 'i wt recognitionc P. F.. 

rÆ, 1 ’ “•'“ 1 

Martin (T,*H.), Golfe, |« droits de 
Jj . S ‘ J ™* f‘ fa méthode de, sciences 

fiîfSï.c-,!'"- 

Mommsen (A.). Athéna? Christian!. (**■ 
vii;-io!( pages m , a ijib. Pf jrr71 
Leipzig reuhnerj. s £ 

Ptath fL H.), leber dieSammlung dtinr- 
Mscher U erLe dir SüatsbibJioihet jus 
fe Zeit der D. Han u. Wei (Han Wei 
t^ns^chuR In. 8 * t î9 p . Mûncboi 

Pontes d‘Aiü^cQtir£ T StatiïtklK de. 
cotkdiwis rft DiêdaJlcî appjrlen^nU cf« 
parlai hen* Jn S ", 7 p. p, ir is r Société 
de Biümtittiâii^tic). 

^U^Zm Pi J SchrEftm. 

IL Bd. 7 a Plautus u. bleimsdier Sprjch- 

V^ dl TI A ,j' d, 1 ■ °P UIC ’ 1 ^ philofogica 

Ja^ ; Pbut r t( ^aimnatfca® 
bijn. jpKLjntu, Jtt-S-, ïïi;i. 3 ii a 
Leipzig i.Teubner). z . £ ^ 

V‘ Mûnhai « ^mjiTves * 
bronze, le-S ^ n p. et pl, Paris Société 
de nu mcjrnilrque). 

Stoffel (G.l, Dictionnaire topaaraphigue 
du departement du Haut-Rhin, cumpre^ 
nam les nom* de lieu* anciens et modetner, 
ln-4 ( iïiï-a( 3 j p. Paris tlnip. impèrialei. 

Tesceindo Aragao ,A.-C ), Note, sur 

Oü® 1 ‘ÏÎKTS P^owis des XVII- 
., ft XJXvütcJes; Jn*ï\ c p pw 
t Société de numiiinj (Jquct. 

Widrangea (H. fe. Notice ,ur des 
monnaies trouvés dan, le département de 
!a «Mise. iS6j-iÊéC, I n .g-^ , _ p ^ 
(âociéïé de nuqîisjnatiquej, 1 












Notice sur les découvertes archéologiques faîtes récemment au Pirée avec le 

r ucm ht 

d^pres un manuscrit Je la Bibliothè que Impériale. In-B^ fl- > 

En vente ctieï BEtmrstoî éditeur, i j, rue des Saints-Penss.- 
_ ^ T ~ nnr international d'anthropologie et d'archéologie pré- 

CON G RE S historiques^ Compte-rendu delà i« session. 1867 . 

, ™ livraison gr. in-S’ avec figures dans le leïte . Pria de l’onvr. corn p ci. 1 a 

La j* livr., qui complétera l'ouvrage, sera publié au mots □ octobre. _ 


En vente à la librairie FmsttN Diwt frères, Ms « O s rue Jacob. 

GALL 1 A CHRISTIANIA ecclesiastîcas 

Îam'omlni origine ecclesiarum ad nestra 

tempera dedudW et probatur es anthenticts instrumenus ad calccm appos.t^ 
T. KV-, ubi de protinda Vesuntionenw igitur eondidn 3 . Haurêau. Liv. 4 ^ fin 

du volume^ g 

Pm du volume complet, _ _. 


BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE Département des 
manuscrits. Catalogne des manuscrits français. Tome t«, anoen fonds. Publié 
par ordre de TEmpireur. 


En vente ch« v, ZsKitt, à Maywre. et se trouve â Paris, à h 
librairie A. Faaxcit, 67» rue Richelieu. 

DI E ALT E RT HUMER XÆt 

Nach den in oeflenll. und Privat-Sammiungcn befindlichcn Originale lusammen- 
gesteüt und herauseegebeit von detrt raniisch-germaniscben Centratmuseum in 
Maine dureh D r L. Lindenschmit. î. Bd. 8 . u. 9 . Heft. ln-4" avec i î pi< 

î fr- 40 


En vente chez Revmér, à Berlin, et se trouve à Paris, i la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

— _ ujtnn Cesarnmelte akademisehe Abhandiungen 

E, Cl E 1 "v H. A K U u. kkine Schriften. 3. Band, heratisg. 

v 3ahn. Mit AbbUdco- (*uf M Slemtafeto. ln-4’ u. in-fol.). Gr. in-S». ü 11 p 

p fr. 

Les volumes I—II. _ ^ ^ r ' 


Nogcnt-lï-Rûtrau, imprimerie de A. Gmtmrnr. 
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Troisième uau*e 


&ppfceni|jï'fi jaes 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEfHïûM,1 DaIKË PUBLIÉ SOUS LA CIRECTION 

ÛK MM p - MÊVER, CH. MOREL, G. PARIS, 

PHx à'nboïiuemeüt t 

L-n an, Paris, 15 fr. — Départements, 17 fr. - Etranger, le po n en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, jo cent, 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK, 

il, RUE PICHEUEU, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, S 7f rue Richelieu. 

À RRAfHFT Dictionnaire des Doublets ou doubles 

^ t . . . A , *?y » ^«^^^Pwfrançaitt. Jn-S*. afr. ,o 

Ce travail forme le a' foscieule de la Collection philologue, recueil dé tra¬ 
vaux ongmaux ou traduits relatifs à Ea philologie et 4 i'histoîre littéraire. 

C M O R R T Rechercl,e3 Sür un poème latin du tv siècle 

!" , 1X ^ L reîrouv è M. L. Ddisfe, Texte suivi d'obser¬ 
vations et de notes. Gr, în-8°. ° 

__ t fr. fO 

ü l£ 0T E N B E RC 'as-ï 

-- t fr. Jo 

L. LEO F R Êiud^ttdiSÜÿliurhttMlVMtoi 

I-i 'Uf Lj r\ <fc$ slaves au christianisme, i vol. in-S* fi fr, 

P’ WESCHER OpuiialüipigripkiipiiittpaUüjraphiase}, 

üUé sur deux inscriptions grecques monumentales récemment découvertes en 
tgypîe. m-Jr, 

S"' sr "’“' “ 'f« 

J un P 1 ! ™a fa Puléofe ,v« *„ «toiSonl 

tirées des manuscrits d’ÉJien et des inscriptions de Delphes. Jn-S*, jo c. 















PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Nee* JaJirbflclser für Philologie tmd Pffîda^glk de FUXKEïsen et MaSîUS. 
iSâB. f É livr. 

GborOii, la çrkd^iif Jf SfftjwrjcAmiif sur îr FMf£m if Ftafosi (défend t 'authen¬ 
ticité du traité). — £sFf.ï-ER, jVti/fi priser rur nowitim de Tkmmt et de 
TEsposiiia Lampndii in Thiùcritum. — Hart et Hutc*, Les Fseudopbokylideb 
ci Théognîs dans le Codex Venetus Marchnus %n et dans le Valkamis 91 j 
(ces deux ou mieux ces trois articles ont rapport â peu près au même sujet. El 
en résulte que le Venetus n'est qii p une copie du Vnlitanus. Ce dernier est décrit 
tout au long par M, Hinek). — L. von J an, Sur te pais Agi du Phédon de Platon 
62 A (le s^ns est rétabli d f une manière irés-satlsfaisanté par un simple change¬ 
ment deponctuation) p — Retschu, Sur le Mites. Ghnûsus de Plaute, v. 2$ et saiv. 
(conclut qu'il faut lire : Mesibi habeto, egomeî et me mar.cupïo dabo |f nisï unum 
epiivrumlîli estur insane bene). — Christ, Dr la mtetir du Nummvi dans Plaute 
(arrive à la conclusion que, du temps du poète, le mut Summus désignait soit le 
Sffnm'fiîj soit Se 'iliirachme grec). — Proust, Nota crïtiaaes sur te discours de 
Cicéron pour Skslius* — Klotî e Notes critiques sut tes lettres di Cteàon, — 
Schvve]ï.ë ft-StDLRRy Compte-rendu des Voas mtï& animanîum de Wackernaoel 
( programme de rUmversné de Bàle 1867). 

6* livr. 

Berck* Compte-rendu de Sophodis trag&dLt 7 ed. À. K.uick (Berlin, Weid- 
mann; critique un peu trop systématique et personnelle* où l'on trouve cependant 
d'excellente* observations). — Jænicxe, Encore tes vers sur Fju (notule';, —* 
Hultsch et MoftlT? Muller, Notules sur Potelé ), 57 1 f et fragments 5,2 et 
102 de l'édit. Dirîot). — W, Dendürf, Notes pour servir de complément â la t* 
édition des Pacte a en ici gtari. — ■ G. Schmio k Observations sur U ion d'Euripide* 
— E' Lî.ckEviSKS, sur A* Celte ÎV, 9, 1 (rétablit comme suit k vers cité dans ce pas¬ 
sage : « relïgentem itd esse oportet, rdigtaus ne fteas, n). — Lucien Mûuér, 
Smmtlsmai .V^t-à-dirc notules diverses sur des passages de Tacite p Dialogue 
des Orateurs, de Nonms, de Commodîanus, de Diomède et d'autres . 

Revue de Hnstructlon publique eu Be] gïque, 3* Eîvr. 1 J août. 

P. Edi t Coatit ci WaOeWêr + Réponse À ta question philologique proposée dans 
k /iiTiiijau précédant. Il s’agii d'un passage corrompu du Plutarque, Qjj&sj, rom. 
ri^So; au fieu de ™r;wr hTcp&rxten etc. t les deux philologues proposent 
avec toute certitude etc. — P + 16 ï— 170 3 Waoemër, Observations 

critiques sur le -t^s «A r.i ht 2.1/ de Plutarque. — P, iy l—ï, R<ER$C(fj 
Remarque sur la Syrftfuiüints de Théocritt; l'auieur propose contre Frîizsche , te 
dernier éditeur de Théocrkc, d'attribuer à Praxïnoé les vers 89 â pj, — P. 17^4, 
Comment on deviens grand orateur , exlraît d'une lettre de lord Brougham publiée 
en tSâo par le Times. — P. 175-97, Marchand, Rapport au conseil général de 
la ligue de renseignement . — Analyses ç\ comptes-rendus. Toutou* Nouvelle 
Chustomathte latine (Mons, M anceaux) j Hennebekt, Grammaire française (Liège, 
Dessein \ le compte-rendu, sipé D. G., est fort détaillé et très-éïudiè; i] en 
résulte que Fauteur de cette grammaire tF a aucune Idée de i%Ê$ïoire de la bnpe 
Srançaise et de Ÿtiùthi qu'on en peut tirer pour définir les règles actuelles de la 
Langue), 
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* 

annlS: ^ 0n P c « « procurer à b librairie A. Franc* tous Iss ouvrais 

«X amS1 f!* Ç ?\^ f ? m l ’ Qh ^ d ’ artI ‘ cîeî 

r ri - tfiiïc iÜ- ' , ^ ^f r fS e en 0u ^ re ^ ftûrifflp trè$-prompîemejii et sans 

magasin! DUVrâ ^ q“' lw seront demandés « ijuftlfe je pof^erau pas en 

Avenol. Lr derqjcr épkode de Ta vie du 
«rtmal de Richelieu, Louis XIII. Gnq- 
r OT e,c,e JJ 10 ». côie dis ordinal dans 
j “wpirjsion de Çiitq-Mars, découverte 
du traite de Madrid conclu au nom de 
Monsre-jr, du duc de Bouillon el de Cinq. 

Mars. In-8% r0 j p. Paris (14. Palmée 

La morale dans la démocratie 
lo 8*. spao; p. Par» ( 14 . G. Baillière)! 

I fr* 

»ïçrjioville.R.>. Du jours en Paîmyrtne. 

Iji-S 1 , 171p. Pans {ur.p. Laine et H.i- 
Vant), 

Bo r °^ Les apdtres. Histoire 

de J etablissement de l'Église d'après les 
Lfitcs ^onceitîpciraka expliqués par j a 
jrjiartipQ ecdésùsiiqîw, fes documents de 
ï htsto p rÈpro£ariç, les monument de Far- 
chêujrigce cl Ji descri pt=DTi des Fieux. In 4 * 

*ïir4É4 p. et gmv. Tm* (lifa* Marne}/ 

Ce l U f| r tf.). Lb origines de Vopèr* et le 
baiïet de b mae C t s S i >- Étude sur |« 

Liam, b niastqiiE, les orehetr® ei b 
mise en scène au XVI* iièdr avec tm 
apprçLi des prügrès du drame lyrique de- 
pu es le XIEI- üjcle jusqu'à LuJh. h- i2 
vaj |<S8 p. Pans (lib P flidkr el b). 

Eg^cr (E.h De riiisiôîre et du boit 

= la « n F Jn-i* p s 2 p. Pans 

(iLb. Hachette et O). jj c 

—T” ^(ttfitofeiciQtDne, Les proiess 
de réforme dans lantiquElt. Id-iS. ta p 
ïbd. £ 

—— L’Êgypte moderne eif Égypte aittieiuit 
di prupos d une mite au par*égyptien du 
Chiiîipde-Mjrî, In-tS, 52 p. IbFiL. 3 5 c H 

GdurdQn de Ginonîlliac fH.),. Les 

ordres refigîeuï depuû. tes premi^n temps 
du chrtsiwmsme jusqu'à nos jmtrs, Ho- 
toite, mflstilolîoH, cGïlumw farde® 
d hrniîmes), Tn-jS fèsos, 401 p r p a Hï 
(ut, Martin Beaupré), 

Jacquot (F.). Études historiques sur 
resprat (ffllîtairt; et ]'éducation nationale 
effl premiers empires. rpirtàj.Égvpijçni ; 
el Babyloniens, r part» Cites et Ra- I 


maini. 1 ^ 4 % p. Metz fftbv Rousseau- 
Faüttj. 

Jussieu rA. tfc). La Saîflte Cbpdk du 
ohilezü de Chambéry ïq- 8% j£a p, et 
i 1 pl Chambéry (lib, Perrin}. 

Maria {J.}. Essai sur h vie fl les ouvrages 

du chancelier Michel de L a Hospital. IeS% 
2EJ p. Rennes fiinp. Ofcmhsir}, 

Littré i'E. 1. DkiÊoanairc de il langue frart- 
^ icj-in r. Jn-4* I j eoL p, 7î7 4nê + 
Fans «lib. Hachette}, F ï V $o 

Lo ftoi (J. - A. ). Hbioîrc de Versailles de 
i® nfs T places et jvçaues, depuis l*ori- 
gjite de asûe ville jusqab nas iouns, a vd, 
m-S 1 , tjppjB p. Vendis (hh, Oswald), 

Léger |L,}. Les Sl^v® tn tË6y. ,A;-ram 
ci les Croates. \n 4 * ^9 p. Saini-Cer- 
main-ea-Uyt (imp, Tofoûnf, 

HpblRo J.i Beilr.uqc zur Vnircschicblf 
lulÎKti. Inrâv viEj-zCvS p. Leipcr..:* rTeub- 
WJ- 9 fr. 

S&o^krit-Texïa mil Voeebvbr. Fur 
AftrÆngfTfhrsg. v. A. F. Stenikn, Jn 8^ 
jë p. Brtilau (Hasker). s Fr. 79 

Santayra F.) et Cba rie ville. Cadr 
rabfcïnjqüf LFcn Hjtzef traduit par ex¬ 
traits avec jes ttpîjçjtïons drs dücletfrs 
pifs, Ij jurisprudence de h euiif d'Alger 
eides net» campa ml ins de droit Fmn- 
C^ti et de droÊI m-asulïnan, T. j - , Traités 
JchmhftKîdûuschiri. In-8% 3-8: p. Pam 
(hb. Challainel), 

Schuchardt (H.K Der Vo^ïbrauE des 
Vulç.frljtesn;. RJ. Bd. Nacbtrage u r 
Reg. Iu 4 % iT-|jép. Leipzig(Tçuburr). 

9 fr. 10 

L'ottw^t compfet, 36 fr. ja 

Tabula nïdicuin manuseriplarum prêter 
gravai et orientales rn hiWbtfieca palj- 
tiua Viadobcmens^ hisservatorunr^ 
aeaderaia 0533 rca, vin doboneELsis. Vol, IL 
Ia 4 " t 461 p, Wpen (GercFd). 10 fj\ 71; 

Waerner (R.K Deutsche Kunst u. deutsobe 
PclitÉL In-8% ni p* Leipzig (WeberJ. 

z fr. 








Inscription archaïque gravée sur un rocher prés de Delphes. In-S’t pi- 1 f f - 
Inscription d’Haticamasse en dialecte dorien eî en vers. In-S*, pi. 1 % c. 

Texte et explication d'un décret en dialecte dorien provenant de PUe de Car- 

pathos. In 8°, pi. , . ^ c ' 

Inscriptions de lï!e de Rhodes relatives A des sociétés religieuses. Ifl-**- JO c. 
Notice sur un fragment de stèle trouvé A Athènes. ln-8°, 5° c ‘ 

Notice sur deux inscriptions de nie de Thira relatives à une société religieuse. 

In-8*. J0 e ’ 

Notice sur une stèle hypothécaire des environs d'Athènes, tn-a", î° c - 

Notice sur les découvertes archéologiques faites récemment au Pirée avec le 
teste de deux inscriptions grecques. £û-8°. S° e - 

Note relative à un passage de la Paléographie grecque de Montfauosn corrigé 
d’après un manuscrit de la Bibliothèque Impériale. ln-8®, pt. jo c. 


En vente chea ViSvveg , à Brunswick, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

— T r~\ D ï 1 C Illust. Zeitschrift f.Lsenderu. Vœlkeikunde mil bflsoit- 

U LU LJ U J dererBerücksichtigungd. Anthropologieu.Ethnologie, 
herausgeg, v, K. Andree, [V. Bd. 12. Lieferungen. Gr. in-4°, livr. J. 
Abonnement pour les ta livraisons i ï fr. 


En vente chez TrtîBSEft, 1 Leipzig, et se trouve i Paris, A la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

LJ 17 D AFU \ M T Technid reLquiae.CoIlflgît, disposu il .expli- 
H Cj i\U LJ 1 A IN 1 ravît præfatus est Aug, Lent/. Tome fl. 
Fasc, I. Rcliquia seripta prôsodica paihologiam orthographia contiens. In- 8 ' p 
dltp. iSfr. 7 î 


En vente chex Kallmann, A Nakel, et se trouve A Paris, à la 
librairie A. Francs, 67, rue Richelieu, 


L. DUKES 

Jlldtth ÏTV-S*. 


PbUosop&iscbes aus dem 10. iahrh, Etn Beiirsg 
zur ÜtcmüTgfKhichtt der Mohamed an er und, 

ï fr- >î 


En vdrtle die?, v. ZAEtc^N, à Mayence, eî se trouve à Paris, à h 
librairie A. Kaancx, 67, me,Richelieu. 

D1E A LT E RT H U M E R ST2SÎ 

Math den in œtientl. und Privat-Sammlungen bdilndlichen Originale zusammeci' 
gestdlt und berausgcgeben von dem rremisch-gcnnmischeri Ceruralmuseum in 
Mzînz durcb Dr Li Lindenschmii* î T Bâ. 8. u, 9. HeEri (11-4* avec 1 J pl- 

I fr. 40 


Nqgent-k-RQlTQU, irajaniqenc de A. Gouverneur. 
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recueil hebdomadaire f>usliê sous la direction * 

DE MH. P, MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 


Prix d'aboancmciit : 

Un an, Paris, ij fr. — Déparlements, 17 fr. — Étranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, jo ce ni. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK. 

67, RUE RICHELIEU, 6j 

ANNONCES 


En venu? à [a librairie A. Franck, 67, nue Richelieu, 

Essai sur {'histoire et la 
géographie de la Palestine, 
d'aprts les Talmuds et les autres sources rabbintques. Première partie : Histoire 
de la Palestine depuis Cyrxis jusqu'à Adrien. Un fort volume in-S g cavalier, 1 î fr. 


J. DERENBOURG 


G. J. ASCOLI 


Pi un Gnippo di Desin onze in do-euro pce. 

ln-fol. i fr. 


A R R À C' I—I U" T des Doublets ou doubles 

• DrVnLn Cj 1 fonnesde la langue française. In-S\ efr. 50 
Ce travail forme le 2' fascicule de la Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux ou traduits relatifs à la philologie et à l'histoire littéraire. 


C itirrv p r 1 t Recherches sur un poème latin du iv* siècle, 
• 1 VI UJ IV £j I—* retrouvé par M. L. Delisle. Texte suivi d'obser¬ 
vations et de notes, Gr, jn-fr*. j fr, p 


1 r 7 i r \ r 'P C 1 ]\T O rr D G" Nouvelles inscriptions phénl- 
r* * CiU I Eli 1 > D Cj r\l_I tiennes d'Égypte. In-8» avec 
deux planches. 1 fr. $0 



LEGER 


Cyrille et M^th ode. È1 ud e historique sur h conversion 
des Slaves au christianisme, i vol. in-S*. 6 fr. 














PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Ltttnrisches Ccairfllbt&lt für Denlacblnod. N° jü, 29 ao ^t. 

Philosophie. Carrière t Dm christliAz Aliherlhum and dtr Islam in ÈÉcàteng , 
Krtm f nm Wissensèiûfi (Leipzig, Brockhaus", tome îü dit grand ouvrage de 
rameur sur YAri dans ses rapports *mc h tmlUâlimy. — York von WartendcRO* 
DU Kdikarw dis Ariaodcs (voy. RmifcriL, !&É7 r t, art. to). — Lance s becK, 
Die thtantikke Philosophie HrrbarPs (d. Rev. crif. t 1B67, T* 11 , an, 244; te 
critique reproche & Fauteur de n’avoir pas toujours bien saisi [1 pensée de Her- 
bart! cl devoir fait un livre mal composé et mal écrit. Il reconnaît cependant 
que ce livre est sérieux et consciencieux T cl conclut ainsi : « El sert du moins â 
h démontrer, non-seulement que le goût de U métaphysique sérieuse est en loin 
u de renaître, mais encore que la seule qui mérite ce nom est précisément h 
ri métaphysique de H erbart. »—Lingtikf^c. Hhioirt liltêrairt* Misllër, Dur 
grammatische Bûu der Àtgofdûn-Sprüchen, an Bcitrag zur ammtimschm Unguia# 
(Wien T Cerold), — Kuhn, Ueber Wurzêhïiriation dureh Mmthesis (Bonn, Cohen; 
article indulgent de M. Delbrück sur une brochure qui parait avoir une faible 
valeur scienriËquc). — Gerugk, Leba 1 und Bkhisng des H&r*xz (Base!, Bahn- 
mair; sam importance). — D touches HeUtnbueh, r, IL Thril (Berlin, Weïdmanu* 
Celte collcctïàn, dirigé par M. Mullenbotï et publiée par ses éléves ipàtrdf et 
Dietleib, par M. Jænicke r la Mort d'Alphani, la Füùe de Dieîrûh, h Rufaïîlc de 
Rûvtnrit, par M, Martin), ou par lui-même (Laurin n Wüîbmn) a donné ses 
deux premiers votumes Ü y 0 déjà deux ans. Le tUisîrjîbten n'en a point parlé 
alors, 31 lui consacre aujourd'hui un long et important article de M. Wilhelm 
Schcrer, le plus célébré des disciples de MuLIerJiolTj qui vient de remplacer 
Pfeiffer i Vienne et qui représente des doctrines absolument opposées aux siennes. 
Dans les nombreuses disions des philologues allemands r if est difficile de bien 
s'orienter; je reproduis b noie que M, Zameke* le directeur du CrnlrÆatt 
i journal où Mûltenhoff et ses partisans ne sont pas habitués à être bien traités) 
a mise en tête de Fanicle : ■■ Je prie les germanistes, am i$ ou non amis, de 
J» retire les paroles de H. B, l f 44, 4 j (dans Eugge 45 et 46); ils 

m ne refuseront pas alors leur approbation h leur manière d'agir. >■ N'ayant pas 
sous la main, nous aurions reçu avec plaisir des explications un peu 

plus claires. 

N* |7. 5 septembre. 

Hûtoîti e, rrhrfltfç^uc/j dVr Stûdl Lübeck \1 Lubeck, Asehenfeldt; simple annonce 
de Sa dernière livraison de ce recueil de chartes qui, selon des articles précédents 
du Ctntralbktlf 1864, n* 14 et iBüé, h 1 24, parait être fort bien fait), — 
Stior.NïX>RF, Vrkmdmbüih zur Gisrhithu dt r HtrzŒge vçn Braunschwctg and 
Lündmrg cm* ïhtrr Unde } VI- partie, années 1382-1389 (Hanovre f Rbmpler; 
mémo observation que pour Fart, précédent - on vante surtout les utiles Intro¬ 
ductions de L'éditeur). — Gbgraphie n ethnographie. Rqjkikwicz, Studien üher 
Bosnien und dit Hmegomn (Leipzig, Brockhaus\ — H eybergëfl p Schwltt et 
Wacbter . Tùpvgraphïsch-aatitiuchts Handbmh dts Kwiigrtkhe Bûwn (Munich 
LpEterarisch-artisî. Anslalti. — Droit et êtonomu politique* Sohm p Der P roua der 
Lex Salira (Weimar, Bmhlau). ~ Harwig, Dm Stadtrtdü von Messina Cassel 
et Üœttmgén, Wîgand; voy, Rtw critique, [SâS. I, art. 21). — Unguuihut ri 
lùtinasre. Sened*, frïrâerfû, recenwmnl Peu-cr et Rïchtir (Leipzig, Teubner ; 
d'après le compte-rendu la préface est très-utile elle Jait ressortir les difficultés 
toutes particulières que rencontre ici h critique, la recension est faite avec soin), 
— nLNtZEAüEj HOfecpb) fï^iâ^TL; (Heitn^pofis; ce recueil de proverbes grecs 
modernes est très-richej toutefois les explications ne sont pas toujours suffisantes 
pour des étrangers. — Pédagogie, K. Schmidt, Gtschkhie de r P*dagogii t 
p* p + WtCHARO Lange, tome IV : DU GÉchkkte rfer PMagogUt von 



Pestaient , 
observer ■ 

pfêtedeL pcujgggiç que nous possédions jusqu'id: c’kî un bon résumé: les 
maienau» pour un livre vraiment sricnlifique de ce genre ne saut pas encore 
suffisamment prépares ; celui de M, Schmidt n’est qu’un guide provisoire). 
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ÜES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


T On peut se procurer à la librairie A. Frakck tous les ouvrage, 
ÏÏ™ 1 ' f* t - " baMei ' n > amsi (l«c «us qui font l'objet d'articles dans la 
““ f * E t se c . h fF « n 0u,rt de &>amîr très-pnooiprement et sans 
tous tous Jes ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle no posséderait pas en 


Armstrong (J.). The Apocalypse sud 
. i pfGphecy of i he ûishi of Sin 
™rçâ% examinât Petit in-S% cjrt, 
Ltmétm tHmütoah m fr. êj 


fj-î- Ctiiùfcr Iq WûrdswçrtliL 
A ihorl hiiiorj üFcnglLsh liicraturc front 
ine earkeil Uraes tü The prévînt day 
2 voL rn-ii # cart, Lcndûîï (Murby). 

6 k. 2 S 

Citero. The phjJippic ftratwfH wit h en^itsh 
Éimes hv R^_ J, R. Krnr. k-S" àr( 
I70 p..LündiîQ (Mac Mübn). 13 h . s 3 

Cyrlïli, Sanrti palrïs nostri Cyritli archk 
çpj 5 Cf>pi ÀleïindrinL X 3 I prophelis pusl 
Pr-ntjnumAubert umediditP.E, Puïey 
2 voï, in S', c^rt. Losujün {Ma e Milkn} ' 
Sï fr. jo 

Frtpoian (E. X,) r The hûilorY of the 
nonnao cmqixsx. Vol. 2+ In-â* s orL 
London {Mac Milbir), jj f r . jo 


“yw (EL). The privée lifc &f the old 
NorUitïînt lfans;.sied by Rev M R 
Bamrjt Petit Îd 3' f art. iâo p, Lon¬ 
don {Chapman ei Hj. j fr. 

(C-). Fflfmïar hmory üfEnjthnd. 

J j? r ^ n ‘® j iS 3 p. London 

(Bradbufy et CT u (r. jo 

Lysons iS.}. Odî tufgar TongsCj 1 irciurt 
on Eaitgu jjp in «Biral with a few Word* 
on ClottDesteîiniî^ in parlmilar t with 
sn ippwdii cemuionu ublei of iJw 
Wûrid-widc afGflîiy oF langaiges, P^slt 
m-S* tu\ j 1 a p. London (Tr ubùtt et C% 

* fr- 1S 

Méic Midi en (J.). The hislofy of Canada 
îwm itsfim diicüvejj 10 the presentliitte. 
cari, fijn p, London (Lgw). aol. 


Macray (W. D.}* Annaïs 0/ the BodleL 
an library Oxford A, D. 1558 A. D* 


I J % ^ llh a pr#ninajf îtotice of tht 
eadirr library fûitnded m lhe XlVth. 
Century, In carL 3^0 p. London 
(RtviügtopsK 1 j fr. 

Mtllîtr (J.i. The Christian doetnne ofStn 
tmsbted f/offl the germrt by R. L’rivicL, 
2 vdJ. h’S% ort. London (H^tnilion j. 

it fr. ; , 

Pli^ln 'À, W.). Gllttury ut crçfcïîjiticil 
onurrieiu jnd <oatunit f erdir^çd and 

nrî&«| by B. Sqijth. j. edit. ln-% cart. 
London (Quiritdi) + 1 fr, j 0 

Skc^at (W. W, 1 A Maeso-Gothrc Cloî^ry 
wïlh an iriLrodueibn an naijine of Ma^ÇK 
Oothic grammar ana 1 Iblûf anglüsaxcKd 
*nd old jnd modem efigjïsh Words çty- 
mologicd !iy coîiPKted Wflb M^w-Gcthk. 
ip- 4 % cafL | 6 o p. London L\ïheri. 

ufr, 3 S - 

Strüurï (W.), Nç>v greek hanpony of 
Go^pel>. la- 4 '. LûfidOli < Bügïtfn, § S f . 7 v 

Tobï^r iD. Ue^j- die WortÉü^aniDien- 
set^üng ntbsî e:nem Anhang ûb. di-c ver- 
5 tgffcHidai Züm niHwiri | | n geii_ Ein BÏi* 
Irog ztir phitos. y. vcrgfeidî. Sprachwi&s. 
k-S% vti]- ï 44 p r EkrJn {DttmmkfJ. 4 f. 
Tolomtt fC,L Akatte leR«t poTitkhe 
scritte j[|j rçptibblio di Stm op pri¬ 
ma mente édite da L, Brj.ac.hi_ in 4 \ t* 
jo p- Skna (tip. Sanio-MutiL 
TucJciîrTnatiii {VV. P.>. Lis Gdeirm d 
Hergdes Attiem u. d. Regilk ta Alben 
restaurirt. Mit 4 lith. Bu&dL fol. 7 p. 
art. Bona (Mirau), îq fr* 75 

UhJaDdli SchriJten zur Geüchidite der 
Didntmg a. Sage, VL Bd. io*S% iv'428 p. 
Stuttgirt (Cfltu). fgîr, iî 

I^s vol. :-j tt 6 . fr, 8 ; 

Us vol. 4 et ^ paraîtront prochaine¬ 
ment. 












C. WESCHER Opaunla ipigr<iphi<juti ttpàttcgraphiquii. 

Notice sut deux inscriptions grecques monumentales récemment découvertes en 

Égypte. In-S*. . iCh c ’ 

Éclaircissements sur une inscription grecque d'Alexandrie appartenant au régne 

de CléopAtre. In-S*. , . 5 ° c ' 

Note relative i un prêtre d'Alexandre et des Ptolémées avec deux restituons 
tirées des manuscrits d'Êlîen et des inscriptions de Delphes. in-S". jo c. 
Inscription archaïque gravée sur un rocher prés Je Delphes. în-8 e , pi. t ^ ■ 

Inscription d’Halicarnasse en dialecte dorien et en vers. In-S», pi. 71 C. 

Texte ci explication d‘un décret en dialecte dorïen provenant de nie de Car- 

pathos. tn 8®, pl. _ 7 i c - 

Inscriptions de nie de Rhodes relatives A des sociétés religieuses. În-S®. P c- 
Notice sur un fragment de stèle trouvé 1 Athènes. In-S°. 50 c. 

Notice sur deux inscriptions de nie de Théra relatives A une société religieuse. 

ta-8". J° c - 

Notice sur une stèle hypothécaire des environs d'Athènes, ln-S\ ;o c. 

Notice sur les découvertes archéologiques faites récemment au Pirée avec le 

texte de deux inscriptions grecques. In-8 p , fO c. 

Note relative A un passage de la Paléographie grecque de Montfaucon corrigé 
d'après un manuscrit de la Bibliothèque Impériale. In-8®, pi, foc. 


En vente cher Vtewec, A Brunswick, et se trouve A Paris, A la 
librairie A. Franck , 67, rue Richelieu. 

f . I T ç I,lust Zeitschrift f. Lsnder u, Vctlkerkunde mit beson- 
U LA J bU J dcrerUerucksichtigungd. Anthropologie u-rthnglo^e, 
htrausgcg. v. K. Andrée. IV. Bd. U, Liefeningen. Gr. in-4 0 , livr. 1. 

. Abonnement pour les 1 1 livraisons 11 fr. 


En vente chez Kallmann, A Nakel, et se trouve A Paris, <à la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 


L. DURES 

Juden. în-â** 


P hilosojih Esches tSesn io. Jahrfc, Eïn Beitrag 

zur LitcraturgesdiichTC der Hohnmedancr und 

j fr. îî 


En vente cher v. Zabern, A Mayence, et se trouve A Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

DI E A LT E RT HUMER 

N ad? den in Œffentl. tin d Privat-SammÈungen befindlîchen Originale zu^umncn- 
gttttllt md heraujgrgeben vpn dem ra-misch-germanbcliEn Centra Inuiieum b 
Mainz durch Dr L. Lindenschmii, 2, Eïd r S. il 9, Heft, fn-4" avec 13 pi. 

3 fr. 40 


HogenLk-Roirou , iniprîrrirris de A. Goumtfcür, 
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Trahiiëine année 


3 Octobre IBfîa 
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l f n an, Pari*, iî fr. - Départements, 17 ff. — Étranger, te port en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, $0 cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente ü En librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


J. DERENBOURG 


Essai sur ['histoire et la 
géographie de la Palestine, 
d'après les Talmuds et les autres sources rabbîniques. Première partie : Histoire 
de la Palestine depuis CynU jusqu’A Adrien. Un fort volume in-8° cavalier. 12 fr. 


G J ASCO L> I Un Cn3 ^ 1> ^ Desinenïe ïttdo-europee. 

A R R A f' J_I C"T 1 Dictionnaire des Doublets ou doubles 
■ D lAHLirl tL 1 formes de ta langue française. En-8*. a fr. jo 
Ce travail forme le 1" fascicule de la Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux ou traduits relatifs à la philologie et à l’histgîre littéraire. 



T ET E R Cyrille et Méthode, Étude historique sur la conversion 
■*-* L-* r\ des Slaves au christianisme, y vol. in-8*. 6 fr. 


K. HILLEBRAND 


Eludes historiques el üllé- 
raïres. Tome 1 *** Eludes ita¬ 


liennes. Un fùti volume ïn—18 jésus, ^ f Fr 

Table des matières : Poésie épique. De la Divine Comédie. I. La Divine 
Comédie et le lecteur moderne. 11 . Dut et effet de ta Divine Comédie. — Des 
poèmes du cycle carolingien. L L'épopée nationale. II. Loi poèmes italiens. — 
Poésie dramatique. De b comédie italienne. L Des conditions d’une scène 












PÉRIODIQUES ÉTRANGERS, 

J-iterarJscbçs CcntraJlrinu îür Deat&cbJiand, N* jS. 12 septembre. 

Histoire KpistoU rm&nmm pontifitam germk-t p. p, Thiel (voj\ fier* m*. 
l868* I, art.' ici). — Daguet, Gwc/jicA^ drr sriimxrrittftrji Eidgtnûsswïdmfî 
(Aarau* SâUtrisender ; c 1 »! la traduction allemande d s un ouvrage qui a déjà eu 
plusieurs éditions françaises, succès très-mériié, comme Félpose Fauteur du 
compte-rendu. — Siège de Prague (1741), Jciiwf critique d'un lieuienantringémtur, 
etc** publié d'après un mdfîustrti de la Bihl. ïmp * if VjcYiW, par CouN et (Vienne, 
Tcudler), — CUVemr-CoHiTïp Geséikkte des 1. brûnâenbnrpschen Ulmen- 
Régiments t£*ï vom Jaitre ï 809- 1 859 (Berlin , Minier). — Demi . SssiGN, Jurir 
memci Bwdü «ri dejoro ccmp/tentiprécepte (Kœiugsberg, 1867). — H elffertch, 
Dns îieutsche Mark- und Wrichtildrecht (Berlin, Springer; livre qui, d'après les 
citations du CÉnfrdJWutr, ne renferme pas une seule idée générale, et dont 
Fauteur se perd dans des rapprochements étymologiques où Fini agi nation joue 
!e principal rite)* — Linguistique et histoire littéraire. G, CtiltTtUS, Studkn rur 
gritthischen and taieimschen Grammank (Leipzig, HirzeL La Revue critique rendra 
compte incessamment de cet ouvrage). — Rœdepu Formenlehre def grieehischat 
Sprache (Berlin, Wétdmartn; cherche à dépasser Curtius dans [Application des 
résultats de la grammaire comparée). - — Tacite, Dialogue de 1 Orateurs t p. p. 
Mïchaelts (Leipzig Brertkopfet Haenel; vdj + Rev, erit. t 1&6S, l T art. 40). — 
pL.tNiÈ, Naluraji f huScrii ? p. p. Dete,e:fses, L II (Berlin, Weîdmafm). 


ZoLtscbrin fûp wleseaschaftliclie Théologie, iSÊS, léna, 3* livraison, 

Kakkë, idées sur Forîgîne de l'homme,, pour servir d caractériser le théisme moderne 
comparé m surnâluraUmt et au matérialisme (fin). Le surnaturalisme absolu 
demeure ioui aussi impuissant à rendre compte ée l'origine de f espèce humaine 
que le maiérîalïsmeH Le point de vue théiste permet seul dé résoudre la difficulté: 
l'homme est apparu sur la terré en vertu de la grande loi du développement, 
mais une action immédiate et surnaturelle de Dieu a été nécessaire pour êtever 
jusquA l'esprit les substances qui devaient former l'homme (travail d’une lecture 
difficile et nui nfapprend rien de bien nouveau;. — Hilgectelp, les Psaumes tk 
Salomon et VAssomption de Moïse; restitution du texte grec et explication ( t« article). 
Edition critique du Psalterium Sàktmü&is, pseudépigraphe de L Ancien Testament. 
Le texte de ce petil recueil est très-corrompu; M. Hilttifeld Fa amélioré en 
divers endroits par d'heureuses conjectures (pas toujours cependant), mais 
surtout grâce i une collation du manuscrit de Vienne; ce travail, fort utile, est 
loin dé lever tonies les difficultés , M. H. place, avec Mo vers, la composition du 
jPsiifrfrizm ïmmédiatémétit après la mort die Pompée (48 av. j.-C.), -— Sfæth, 
Smhûnael; pour servir à Vsntelhgcncc du plan dt P évangile du Logos (r f article), 
LAutaur considère Nathanaël comme un nom symbolique pour désigner lApètre 
Jean. L'appel adressé à Pierre aurait ainsi pour pendant La vocation dç Jean, 
dont lé nom est si soigneusement évité dans l'évangile qui lui est attribué. Ce 
rapprochement rentrerait à merveille, d Après M. Spaeth, dans le plan du 

Q uatrième évangile. — Hilgicotelq, l*Évangile de Jean et ks derniers écrits de 
W* Hofstede de Groot, Ktim et Sckoften* L Auteur réfute les prétentions de 
î»ï. Hofsicdc de Groot relativement aux plus anciens témoignages en fhveur de 
L'authenticité du quatrième évangile, et polétnise ensuite contre MM. Keim et 
âchülten qui n'envisagent point comme luj les rapports de Cet évangile avec le 
quatrième. — Egli, Stholits sur l'Écriture sainte* Rapprochements tarés de 
I histoire et de la littérature profane, et destinés à faire mieux comprendre un 
Certain nombre de passages bibliques, avec renvois â Fl LX 3 1; Juge*, IX: 
t RoaSp XXV, 7. 1 b 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
ms principales publications françaises et étrangères. 


AVIS, — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans b 
critiquir Etle se charge en outre de fournir très-promptemem et sans 
frais ms les ouvrages qui lui seront demandés ei qu'elle m posséderait pas en 
magasin. 


Avaler (A. d'i Histoire naturelle du Lth 



Ar^ne (A.J. Lettres historiques sur Di- 
voRÉVc et le pays de Ces adressées au 
docteur P. vidait* In-jj. xYj -187 p. 
Namiu liiîip. AréaeL 

Balûillarsl (C), Les Origmcs de This- 
toire da procureurs et des avoués, depuis 
le V" jusqu'au XV’ siècle^ suivies de 
notices sur quelques procureurs njJcbres 
n de texte» justificatifs, Fn- 3 “ a lïi-iSS p. 
Paris (CaiillmL * r 

CHrStelEa.nl (C, k Anreïo p£n|fzTano T re$* 
Uuratore rfegü ttudi dasski. Diseur» 
corredato âi note dichLarative de!H v;ia T 
ddlt opéré t deF Tempo tli PûlraianQ. 
I“-S\ h p- Carrara <Stat tipog, il Car- 
nopck i fr T aj 


CuvliUer-Fienry. Études et portraits. 
r série. In-i3 jésus. xpiié p. Pjris 
<M. Uvy frères). j fr. 


Florentino -'F, J, Fietro Pompouazzi , 
ititdf ïtoricï su U scuota bolognes* e pj^ 
dovaoa dd secoloXVI, coa moite docu* 
mente inédite. ïit-ia p 517 p. Fifenze 
(suce, Le MonnierL 4 fr„ <; 0 


GaJxrBLiil cG-ï- Sag^iü di un gEosiario 

Modenesï s osria studi JiiÉurng le proba- 
hilï üfEgifii di jkjltanti Bdieîrsmj délia 
eittàdi Mudena edd suo tûnudo* Id-M^ 
581 p. Mode» Uip. dell' uamacd. con- 
omone? + 7 f f+ 

Giiimirrini (G. F J* Ddfc ircatii scopnie 
r delFa cauiva fertuna dri mwiumenti. 
antÊcbi Etruria, ]n-S* a jg p, Firenze 
|lrp + suée. Le Morutier k 


Inseeneimcuto [!') Ôdiê w U e m anima- 
meute del pariare; sentira dé buoa sfr 
colo délia Imeoj] non mai fin am pubbtiH 
cata (édita £ M Mdga), In-8*. 14 p + 
NapoEi (Stamp dcl Fibreno), 

Munznïit (AL Su IL lm£U3 italhni, scriïli 
vari. [q- 3 % 119 p r Milano (Chiuri e 
Rechlcdij. 2 fr. 50 { 


Mcircolini (C.). NalJzie storitfti délia 
provincia di Pesaru e Urbino f dalle prime 
eti fii» al présente. In-â' 4 61 p, *d 
«M «ru délia promc», Pesara (No- 
Me). 7 fr, 

Marot(C. ) . Œuvres comptâtes revues sur les 
éditons originales, avec prétice. notes el 
gfrraaire, par P. Jannei. T. R. In-ié^ 
284 p, Paria (Picard). 3 (r. 

Mina (S_K Caruoni piemontesi e emî 
îtûrici ^-u!la_ letteraiura sub.dpina. Ijî-8% 
aqi p. Torino (tip. Vcrodltno). j Fr. je 

Fertlc&rL ScrFc ü jjieditJ ; \ t drlle Noize 
di Ce? ta 07a Sforza cou CaroiFlo d'Ara- 
gûnij, celrbruic in Pesa ro Tanna 147J; 
II, PestiJb sulL Divina Commedp. Tn-Ë". 
Bolegna (ttp. Mon il). 1 fr. jo 

Fetrfcrca (F.j. De* Rimedi dell 1 un.s c 
ddJ' allra fcrtntti, volg^rbjati neF btüfn 
sei:o 3 ô drlL liogua per uon Grovaonî dï 
SaniEniàto t pubbïicalj da D r Casïm. 
Stolfi. Vd. Il cd ulïimo. In 4 \ p fi p. 
Bdogna (Roioagnolt), s 1 fr, ^0 

Hisi (P,). Fl media Evo ne F suoi rapp^rti 
coUa ciyütlj, la leotraxia. Petit in-S% 
«:S p, Sicnà (tip. Muccik 

Vûierîo Massîmo. De 1 fotti e dette de- 
gni di mr marra de IL à\là di Rama c 
Selle sirn-nîe genti. Testa di lingua de! 
ieeolq XIV riscontrato su molli codici e 
pubîblicêio da R. de Vishni. Vol. L 
ln-8’ a 400 p. Bologna cRora^gnofij-. 

9 l- as 

WellfA.). Le judîismé p *rs dogmes et 5a 
mission, r partie. La Rfréiatiûa, ln- 3 ^ 
494 p- Parts (Franck), 6 fr. 


WHgbt (T.). Caricature histery of Rie 
Georges or Ænnals eJ Üse Hüuec of Ha- 
nover computed From iPie£quibs p Broad- 
sides p Windûw Pirturts, ï^mpoons and 
pictorial tlricatürAüftlw tirat wilh nearlj 
40a ütslraûom on Sied and Ww f 
Petit fft 4 * p 6ja p. cari, London (Hoiien). 

9 fr. 40 






naüMiale. Il- Caractère général de h comédie italienne. NI. La poliiiquc dans le 
mystère du tev« siècle (Laurent de Médicis). IV. La réforme religieuse dans k 
mystère (Jérôme Savonarok). V. L'Arioste el son théâtre. VI. L'Italie du 
CÏnquecGfito dans le théâtre du l'Arioste. V! E. Machiavel elson idée. VI». Les 
comédies du Machiavel, _ 

G /-, y i 11 m \I r A I I Histoire et théorie de Sa conjugaison 

* LHAdAIN C> -ft U française, l vol. ïn-8*. 4 fr. 


Sous jjrrrtf : 

A. TERRIEN PONCEL Polyandrie. 

Etranges coutumes et vieille histoire. Recherches pour servir i l’ethnologie et â 
E 1 Histoire des dvïlbattcms de b haute amjqULHÜ. i vol. ïn-$ ù * 


En vente h. h librairie întemaïîofsaïe, boulevard Montmartre, i j. 


SOUVENIRS 

La même édition in—1 S. 


de ma vie. Mémoires de Maximilien, traduits 
par 1 . Gaillard. Tome second. 1 vol. in-S”, 

ï fr. 
î fr- P 


En vente ches Michel Lévy frères, rue Vivienne, 2 bis. 

H. BLAZE DE BURY“ ; "X 

magne. 1 vol. in-ta. 3 fr. 


En vente à la librairie Dioir.it el O, 35, quai des Augustins. 

P r \ ï? IV 4 ÏT M ’T' Ma ^* IITie de Montespan et Louis XIV. 
* i-j Ej iVl LL 1 >1 1 Étude historique. 1 vol. in-8*, 7k, 50 

E BEU LE Histoirede ^ îrtËrecavantF,îric ^ s ' 1 vo! - in ’ 8 ** 

7 fr. 30 


En vente chez Decker, & Berlin, et se trouve â Paris, à la 
librairie A, Fiiancx, 67, rue Richelieu. 


A D 17 I ! M/YMT Ceschichte d. Stadt Rom. j. Bd. 

. VON KHU [vi U IN ! Rikkverkgtmg d« h. Stuhls bis 
z\a Gegenwart, 1. Abth, Die Restauration. Gr, En-S* m. 2 Plænen. 13 fr. 33 


En vente ch es Wkjmukîi, à Berlin, et se trouve à Parts, i la 
librairie A, Franck, éj, me Riehelieir. 


C. J. CÆSARIS 

Aufl, von Hofinarm. In-8 a . 


Commentarii de bello cîvili vort Fr. 
Kraner, M. 2. Karten von Kiepert. 4. 

jfr. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE l'CRLIÊ SOUS LA DIRECTION 

DE MM, P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix d'abo nné meut : 

Un an, Paris, if fr. — Départements, 17 fir. — Etranger, le port en su* 
suivant le pays. — Un numéro détaché, 50 cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
67 , nus richelieu, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

J p.rn CM Df\i I D H Essaî sur *’^ st0,re et la 

. U tL rv L DUU t\tj géographie dé la Palestine. 

d’après les Taltnuds et les autres sources rabbiniques. Première partie : Histoire 
de la Palestine depuis Cyrus jusqu'à Adrien. Un fort volume in-S* cavalier, t z fr. 


G. J . ASCOLl 


Di un Gruppo di Desinerue indo-europee. 
In-îùL 3 fr. 


A DD ATU T? T dictionnaire d« Doubleis ou doubles 
A* D r\ÂL il L l formes de la langue française* ln-S°\ afr. ço 
Ce travail forme le 2" fascicule de la Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux ou traduits relatifs à la philologie et à llüttoîre littéraire. 


L. LEGER 


Cyrille et Méthode. Étude historique sur Eu conversion 
des Slaves au christianisme, i voL m-i 0 . 6 fr. 


K |_l I I I r D D A M n Etu<Jeï NwtoriqsMSS et lilté- 
4 □ 1 L L L D K A 1 \ U raïres. Tome I er * Etudes ita¬ 
liennes- Un fort volume in-iB jésus. 4 ff. 

Table des matières : Poésie épique. De h Divine Comédie. î. La Divine 
Comédie et le lecteur moderne. II. But ci effet de h Divine Comédie. — De$ 
poèmes du cycle carolingien, L L’épopée nationale. IL Les poèmes italiens* — 
Poésie dramatique. De h comédie Italienne. L Des conditions d’une scène 











PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

LiterarEscbcft Central ïsjatt für Deatschlaad. K® 39. 19 septembre. 

... Tbiclogie, Gtntsh, tiidii P. A, de Lagarde; Hiironym tfUiieflionethebrattst in 
km Çtntstof t rtagniiiom F. A. de Lacarde (Leipzig, Tcubner; ces deux 
ouvmges réunis en un volume et qui ne se vendent pis séparément, sont signalés 
comme indispensables â tous feus qui s’occupent de l'Ancien Testament. La 
révision du texte des Sentante est encore tout entière à faire, l'édition die J a 
Genèse de M. L. donne l'ancien texte romain avec les variantes des éditions et 
de quelques manuscrits. — Histoire, Sckmitt. Gtichuhtt du Stuhmir Kreiss 
;Thom). — Bnefrahui des Gnsftn Moalvjllat, hgg. v. W. M, (Zurich, Schul- 
tness; cette correspondance du comte de Monivallat, s'étend de 1702 a 1707 et 
contient des révélations curieuses et instructives sur le genre de vie, sur les 
menées et les Intrigues de l'émigration française qu’elle ne fait pas connaître sous 
un jour bien favorable. — Droit, Bien no, De pryscriptione stcnnitum fontes jutis 
mtJu rm (Koinigsberg), - Pawinsm, Zar Entstthanagmhichtt dû 
Cottsnm m ita Communal Nord-tmJ MiUtîiUtiens (Berlin, Minier, voy. Ht». 

1! a *?“ Lingtdiîîqm* W. Rib£eck p Fùmuâén dts Mschtn 

DraJ^j (Berlin, Guttentog; suivant l'auteur du compte-rendu, cette grammaire 
p-ecque est en amère sur celles de Kriiger et de Curtius, et contient, sous 
le rapport de la terminologie, des innovations malheureuses). — Dsæcer, 
•et-er Sfiius imdSttldu Tjtitut (Leipzig, Teubner; annonce tris-favorable. 
— Maure* Lfcta- dit Ausdmkt : sltnordiseht, àünorwtgfuhe tsnd isLtnJiseht 
sppuistn (Munich, Franz; quoique son litre n’annonce qu’une dispute sur 
es mots, cet ouvrage est une excellente étude sur le caractère des anciennes 
littératures du Nord ; l'auteur de l’article signale surtout la partie du livre con¬ 
sacrée aux Sagas comme faisant preuve d'une connaissance approfondie des 
immens» matémux que l’on possède et d’un véritable esprit emîque; depuis 
la SjgMliothik üe Muller il n’aurait pas paru sur le sujet de travail plus 
important, F 

Tldskrift for Phïloiogi ce PædagnçiJc (Copenhague, Schwartz). Septième 
MJ^c Pftmiirehmtson (novembre, 1860). Ce recueil sert d’orgjne central 
aux philologues Scandinaves; la direction de Copenhague a des comités auxi¬ 
liaires dans les universités de Lund, Christiania et Upsal. 

Bucce, Observations critiques sur Plaute. U. Anciennes formes de mots. — 
Pto, Souvenirs linguistiques d un voyage en Grèce. — Ussing, Remarques 
critiques et cxégetiques sur Lucrèce. — DtiUnê, A propos des travaux du 
capitaine Madsen sur les noms de lieux danois. 

—'M ~ Vo ?' cbs , e ™ ion * critiques sur Tacite, 
Di E Pxh?nrn} Pjthugtm (opuscule posthume). — Lusd, Ûbser- 
auons critiques sur le Cjfo major de Cicéron. —Thomses, Ja Langue magyare. 

U O® 0 ™*™’ ;Sd7). - Nutzkors, Nouvelles remarques sur 

anyoi* (article posthume). - Basg, quelques obsJr- 
hunpide. - Bugge, de l’Interprétation des plus anciennes inscrip- 

SS“'siïcfer'' MjnUS£TilS * Har|WS ‘ rCnS ^ Uteur ^ Sl Q «ai« 

deïSSniT' Voss Sur le dialogue des orateurs. - Pjd, 
auruLnS Ll , jerbaha dans tes grammaires françaises (nous 

aurons prochainement occasion de par er de cet articie'i _u hrrtf ‘ j„ 

prtOM d» Fh. ndw rntrijE 


BULLETIN* BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — on pwi s« procurer i la librairie A, Franck lous tes ouvrages 
annonces dans ce bulletin, ainsi que ceux quî font l'objet d'articles dans la 
Hutte crmtfm. Elle se rfiarge en outre de fournir très-proflmtenwnt ci sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandes et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin, r r 


Brackerhoffi F,), Jean Jacques Rousseau. 

Sao Lcben u m seine Werke. j, M. Gr. 

49G p. Leipzig (0. WtrandL 
9 K* H 

Bfanner fS J. Die tktOûgrult Diener. 
schiit stïï Hûül Joieplt SL Gehçime Cor- 
xespundenzea u. Eothullunien zuia Ver- 
sE-ïndmisd. JÇJfchtH'D* PfoEangRchichte 
mŒjtflTtich vm 1770-1800, Au s bisher 
uDcdirteo QuelFen dtr k, le. Biüs, Hof, 
Suat5 wnd MifusterîaLirçhls-e. \n'%\ p*. 
H 3 p, Wphi <Bnnimü[fer), u fr r 

Cicéron La Omises ^cçle XVII!. 
Et rrcogriittone C Hdmli. Pin peut* 
nor p GraEioncs pra L P Murms h pro P. 
Stibj h pro Àrehy parta etc. etmtinms, 
In-&% iû| p, Berlin {Wetdnano). 1 f. ij 

Coréen fW.J. Àiterüi ujner mÂ îttinst 
deoJcmaïc des CisltTïieftserkloîEfTî St, 
Mjrien y,, der Landessdmfe z«r PF&rîe. 
Mil Zeichngti. r, J. Berman n u. L F, 
rlosj T dd, ln-4'; tir^44 p P m, eïngedr. 
HoJïschn. u. n SùjnLiF, wovon r in 
Bu fil u_ 7 in Tcmdmdk. KaUe (Buehk 
d. W 'jisenhiEtiBj. 21 fr. jj 

Bovrïent (Q,), Zwet SJpitararc Vor- 

Lntgc. in-1 (r È vîj- a Gop, CâHïnine ( Braup 1 , 

J fr 

DIdnt fA,-F,ï. Observations sur ï h ûrtho- 
et jpiie, du prtho^r^ph» française ; sûmes 
d une histoire de h réforme orthouraphi- 
ijus depuis le XV'sIède jnsq^i n&s fours ; 
r édition p revue et consddêrjbferîïenl 
augmentée, lu-EL^p, Paris <|jh. A-F. 
Didoij. 

Documents inédits relatifs Su Dauphiné. 
publLttpjrrAcjcfedtie MpUuIb. r toi! 
Contenait! : Les Cartel a ires de r^clisc et 
h yJe de Du; Eç Nécfülûge de St Robert- 
de-ConiiJSon;_iiu Hapciluge et deu* Giro* 

□ iquts de Vienne; une Chronique des 
évêques de Valence- k Cartirhtre dau- 
phinc-is de l'abbaye de Saîirt-Cfcflrt: In 
Pou illes des diixkp de Vienne, Valence, 
Die et Grenuble. Édité par les sottu de 
M. l'abbe C, U. i. Chevalier. |"n’& p ( cv- 
40 P- Grenoble rimp. Prudkûmmt). 

10 fh 


Dell lu >3 G.K Delà nature huraDTiw. Ïh-B\ 
07 p, P-iris (Germer-Bailliére). \ Fr. 

Dttemischcn (JJ. Die Flotte diKrntgyp- 
iLtheti Kcoug* au* 4 tm 17. Jahrh. \or 
uîtsercr Zeitfçdinung urnl alt^gypiisehes 
Militer im fastfitlrai Aufruge aufe, Mo- 
nu mente ms dersesbtn Zûl ibgebildt?l; 
beides tunt 1. MJe ver^fTenlüdtt oach e, 
y ? m ïm Teir-assejïtenipd De^ 

el-bjh'eri genofnmencn Copfe, mil theîL 
n-fiscf RecoïisiructionA Nebsl t. Anh P 
enth. die unterhalb rfrr FJüMc als Qrm* 
lîienl angebracbtep Fisdie d. rothen 
Métrés in i. OrJg.-Gfu.ssed, DenLmaFs, 
*■ «rcnprogiîch geoitfarte Anz^hl v. 
AbhjJduDgtn altsegypt. Scht'ïe Ul e. Dar- 
stelliween n, Inî^hrifteer ans vçrsdiiKL 
Ttmpffn und Crebem, die juf djs Vor- 
sEdwsdeFubea. Tr, er P loJ. i\]-ji p r 

f -. 1 } Steidtaf, WOVCB c. JH Buntdr, 

Leipïrg (HeinHcb). (5 q fr. 

Enckoa R.t Ueber den Spricltgebouch 
des Arlstoteles, Becbadilungen ûber die 
PripoiiiJüflfli, 71 p. Berlin ( Weid- 
maruiî. j f r> 

Fnlcko fj.j, Gescbkhte des Fomtrchen 
HiasesLichtenîtetn. J. Bd, [n-S^ ï-u 3 p. 
jct- J Tab T Çr. in-foL Wien{Braititiûftef). 

1 ï b* îj 

nHUt'Ôt-Hj. La France pratificatc 
(Gaina ChrislianaK Histtrire chronoîdigi- 
que et biograpîiiaue des archevêques et 
evêques de lotis fcs diocèses de htanee r 
depiHï l'étjhiissemeftt du rbr^iLinismc 
jusqu’l nos jours, divisée en 17 provwcs 
cecferastfqüH. Mèlxtipflle d Ak. Gap. 
US\ 220 p, ci pprtr. Paris tRepoïi. 

4 ir. io 

L'ouvrage complet ne dépassera pan 
2 j volumes, Lr personnes qui sduScti- 
ronî p dk | présent p i l'ouvrage entier, 
ne payeropl le votume que j Fr. 

Frïedber^ (Ê.]h Âul deuticheu Buss- 
bûchent. Eia Beïtrag jut dculschcn Cuk 
ïargcschichte, ln-8\ êv-io^ p. Halle 
* Buthh, d. Wiêsenh, )* 1 fr jj 







|t. Caractère générai de la comédie italienne. Ut- La politique dans le 
mystère du xv« siècle (Laurent de Médicis}. IV. La réforme religieuse dans le 
mystère (Jérome Savonarole). V. L'Ariosle et Son lt%. VI. L'Italie du 
Cinquecento dans le théâtre de l’Arioste. VU, Machiavel el son idée. VUI. Les 
comédies .de Machiavel- 


C.CHABANEAU 


Histoire et théorie de la conjugabon 
française, i vol. in-8". J, fr. 


Sour press* ; 

A. TERRIEN PONCEL Polyandrie. 

Étranges coutumes et Veille histoire. Recherches pour servir 1 l’ethnologie et 1 
l’Histoire des civilisations de b haute antiquité. I vol. în-8*. 


En vente chez Cerneïv-BjjluCre, 17, rue de PEcole-de-Médecine. 



RËVILLE 


Histoire du dogme de la divinité de Jésus- 
Christ. 1 vol. in—1 S. 2 fr. \o 


En vente a ta librairie A. Düf*ne> et Pêdose-Lâuriel, 9, rue Cujas, 


* HT 1 1 C T T Invenùlre des manuscrits de Saint-Germain- 

L. * U L L 15 L L des-Prés, conservés à h Bibliothèque impé¬ 
riale* sous les n Mh 1 1 ,504 â 14,2^1 du fonds lutin* [ vol. gr. in-S 5 . 4 fr. 


En vente à la librairie Didier et O h 35, quai des Augustin*. 

^1 ! 1 f rp xt nn Madame de McrUcSpan et Louis XIV. 

* LLCj IV1 IL 1\ 1 Étude historique. 1 vol. ïn-S*. 7 fr- jo 


Eu vente chez OrUHOW f a Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 6j t rue Richelieu. 

M n 1 IT C t T 7 * T T Gescbîchteder Sigambem und der 

* F * C-^OCjLiLIIiIN von den Ramem bb zum labre 
\6 n. Chr-, ira nordwcstMcii DeutschLand gefuhrten Kriege. Mil 2 Tafebi y, e. 
Ânhange : die Leîchenfeîder ira Kxëst Beckum betrelT. B fr* 


En vente à la librairie M. ScüÆfer p à Leîprig, et se trouve à Paris, à h 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

Y RI 1YTOR ÏJ 1 T l Lç ^ con chaUsScurn* lalmudicum et 

* D U À 1 U i\ F I I rabblnicuiîi demio ed. et annotât» 

auïit Dr B. Fischer. Fasc, 9* ln-4*. 3 fr. 

Nü^Me-Rotfou p imprimerie de A. Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 
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RECUEIL HE BfrOliï ADÂ 1 RE Ï'UÙLIÈ $QUS LA ttiftECTIÛH 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARTS. # 
Prix d'ohomienioüt : 

Un an, Paris, if fr. — Départements, 17 Th — Etranger, le port «1 sus 
suivant le pays. — Un numcro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANC K 

67, RUE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, 67, nie Richelieu. 

J. DE R EN BOURG 

d’après les Talmuds et les autres sources rabbiniques. Première partie ; Histoire 
de b Palestine depuis Cyrus jusqu'à Adrien. Un fort volume in-S° cavalier. 1 1 fr. 


g. j. ascoli Cruppa di Desineiure indo-europee 


î fr- 


A R R A f M iï T Dictionnaire des OouHru ou doubles 

r\m D lAriLi n C* 1 formes dehianguefrariçai se, ln-8* 5 ,. 2 fr. jü 

Ce travail forme le r fascicule de la Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux ou traduits relatifs à b philologie et a iTüstgïrc littéraire. 



I 17 (^ 17 * D Cyrille eî Méthode. Étude historique sur h conversion 
^ ^ ^ des Slaves au christianisme, e voL ïn-S^. 6 fr + 


K. HILLEBRAND 


Etudes historiques et litté¬ 
raires, Tome h*, Etudes ita¬ 


liennes. Un fort volume iu-iS jésos I ± fr m 

Table des matières : Poésie épique. De la Divine Comédie. I. La Divine 
Comédie et le lecteur moderne. IL But et effet de b Divine Comédie. — Des 
poèmes du cycle carolingien. I. L’épopée nationale. II. Les poèmes italiens. — 
Poésie dramatique. De la comédie italienne. ]. Des conditions d'une scène 












PÉRIODIQUES ÉTRANGERS* 

Liîerarîaelie*? Gentmlbtait für DentacbianiL N ? 40* aû septembre. 

Histoire. lARACZEWtY, Dit G&thkk le der Jttden irr Erjaît (Erfurt, VÎIhret). — 
Ans den hinUrUsstnen Pagkrm des Gtnerûh der Infanterie vos Hollebeh (Berlin, 
MîtïkrV — Weltzsk** Kuntr Uberrnbriss des MersehaiFs Moriiz von Sachstn 
{QlïknWg, SChuîzè). — Droit. \V*L, Matins Ugrttdi abhrevidiura: in utroque iure 
^Amstcrdanip Van der Posi; recherches Intéressantes en hollandais, sur l'origine 
de ce curieux traité, qui est une des plus anciennes encyclopédie* de droit), — 
Linguistique ü Littérature. Wëtz&tbik, SpratMlthti jus dîn ZMagtrn der tynschen 
Wüste (Leipzig, Brockhaus; récit dans la langue actuelle des Bédouins, avec 
traduction et commentaires). — îMio f Utbtr Wdek md Aufgabe dtr Spratkwis- 
senschafï ‘ lnnsbruek T Wagner; brochure intéressante pour les savants comme 
pour le grand public* contenant une bibliographie complète des ouvrages parus 
jusqu'ici sur b science du langage,—LüoiftS, Chrestonuihii Cteeromana 
(z= cahier. Leipzig, Teubncr). 

Jalirbucb fût* Foimmlsche tmd co g Ils oins Utcmtur\ hernusgegeben von 

L, Lémcke. T. IX, 1** cahier* 

P, I-4Î, P, tÎEVEft, Notice sur k roman de Tristan ât Nsnteuil premier 
article). — P* 4Ï-72. H. K«ust, Ruhtrdies pour servir à f*t connaissâ/tee de la 
8 éU<miqn£ de t Escorta L Notice sur un ms. contenant le Chevalier de la Charem 
et FiVfdf™, r«n et l'autre incomplet*. Du premier de ces fragments M. Kn. ne 
cite rien, sous prétexte qull s'accorde! sans variante importante, avec ('édition 
de M, Tarbé, Mais, au moins pour apprécier la langue de ce texte, un spécimen 
eût été désirable. De FiênaBttUj au contraire! ML Kn, a extrait de très-nombreuses 
variantes. Ce texte paraît appartenir à h même famille que le ms, de M* DidôL 
Il estasses fautif, ce dont H. Kn. ne parait pas s'être aperçu. Comme en outre il 
est incomplet, il Saurait pu en aucun cas servir de texte A à l'édition du recueil 
des Amiens poètes* Ce s deux circonstances enlèvent toute force aux traits, 
d'ailleurs mat aiguisés que M* Kn* décoche contre le gouvernement français t 
coupable de n avoir pas fait copier ce ms* ! — P* 7 5-78. De Reins BEkG-üûniNcs- 

r elü, Noms ti surnoms des cités italiennes, (poésie italienne du xvr siècle)._ 

t j. Articles critiques : Bhnumdin, p, p fc Mie hélant art. de M- Bamdi, 
observations ingénieuses sur le rapport des ms*. de ce poème; ef. Rev * cm* 
18167, art. 118); Dntz* Grammàtik d» rom. Spr. (2* an,, par M* Ddïus; le pre^ 
mier a paru en 1859 dans le t- I du Mrkrîi); George Çhaiwak’s, Tragedy cf 
Kinz Alphùtuîii, edtied by K, Ëlze (art* de M. Lemckt)* Nicûl p Dersardmîtht 
DLdehder Xinten Miti. (E. Bcchmer). — P. 1 16-120. Mélanges : Ad. Tabler, 
Sur les pluriels neutres dans les langues romanes; R. Kœhleh, p Chanson bolo¬ 
naise du xiu 4 siècle ; Anub esses, Goosebmy et Grouille» 


En vente à h librairie Nicolai, j Berlin, et se trouve à Paris à la 
librairie À. Franc*! 67, nie Richelieu, 

TV! A j | T C Mûtta ^ Bhnrati ep^dium. Texius fanscriti» cum mterpre- 
l^inLU J tntbne ktina et annotation bus crilids curante Fran< Büpp. 
Ténia emendala cdMo* 1 VüL iit-4 0 . , 2 ^ 


A. WEBER 


Indkcht Sirdfen. F.îni Sammlung v. bishcr in 
ZesUchrifienserslreutenkleinerenAbhdlg. i vol. 

10 fr. 7î 




BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PÜBLtfeATIOKS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS, — On pn\M s-e procurer à L librairie À T F*akce ïüus les- ouvrées 
aimoncés tfam ce bulletin T ainsi que ceux qui font {'objet dArticles da'rts 0 la 
Rcvut critiqué Elle se charge en outre de fournir trËs-prompZÊnent et mus 
frais tous tes ouvrages qui lus seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Gepeaifl ees-ce. E Jfafe edllloàfe Sirinp 
adrfsu scHplur® diserepantu e librii 
eiami seriplts a se ipso codai» et edi- 
tiu-nibus vpippîecurjisj et AEdin-i adeura- 
tiiiÎTue snotata çd, P. A. de La garde. 
Iq-SN vqj-2ij p + Leipzig (TeuhiicrL i6f, 

Gadro-n rAj. L'Âge de pierre en Lorraine. 
20 p, Nancy <.mp. ftjyboh). 

Htmse (C, C .). Pe-ctische PersflftifïaitÎDB 
in gfjçcliïscliHi ÜadLiüngen mit Benic*- 
sichl. litcÊn. Dicbter ur^d Shakespeare'* 

(ïn i T h In. ». I. TliL gr. În 4 \ mil* 
2 Üû p- Halle cfîüdtlu des Waisenh,), 

S &■ il 

Heriuisoti -H, Recherches sur les im¬ 
primeur, et (ïbrasres d 'Orléans ; reçue il 
dt document pour servir J J’ïtiîiolrç de 
h typographie et Je la lihnineorÈkttîse, 
depiiis le XIV" siècle jusqu'Â rus jours, 
i&a p H Orléans (HerJuiwp), 

Htn(? (W + L Rirmiscbr GcschichEe \u j 
Bdn.). i. Bd. Vois der GründuHg Roms 
bB ïütîi œto painhrhÉ-n Kriegt* In-S", 
vïîf-483 p. Lriprig (Engefniannj. y lr. 

Jordan fH,L De suasoriis ad Cüsoiem 
Stnem de re publia -fnscriptis comment 
Latio, fn-S* t ji p, Berlin fWeidttiimïïi. 

î fr, 10 

Lacroix (P. h Histoire de b vie et du 
règne de NicoLu K empereur de Russie, 
T- V. JivS% jéo p, Paris (Hachette et 
C-). 

L'ouvrage (ornera 8 à 10 vol. 

Leprmnd fL h Sénac et Tin tendante du 
H a ma ut et du Cam b rèsis sous Lotus XV |, 
Jn-^N 490 p, Farü fTtwrîn)* 

Effljnl fA.L Recherches bïftôriques sur 
fa* manufactures de faïence et de porte- 
bine de firrondiHuraenL de Valeatietmn. 
Gr. tn 4 *j âpifi p. et 7 pt. Valencien nç* 
(Lemaître). 

Livre çLc). Des cenl ballades, contenant 
des conseils à ou chevalier peur aimer 
loyakment et les réponses au* ballades* 
publié d'après trois manuscrit* de la 
Bibliothèque impériale de Paris et de la 


Bibliothèque de Bourgogne, de Brpvelks. 
Avec une introduction des note* fc-u 
riquéi et un gltH^rre f par le marquis de 

S ueui de SamuHlUire. In-S^ mis- 
vù p. Fans r Maillet}. 

Mémoires d> I 1 Académie des sciences., 
hcltes-leiirei et arts de Clermofit-ÊerranJ. 
T. fX. Juillet i décembre iSéj, In’S% 
p. CJerntcmt-Ferrand dlubaudj. 

MktiïuLliiisf f-n jus Juittis Penh es yv : 
graplï. Àntfalt üb, wsehïige neue Erht~ 
sthungen auf Ccsauimtgtbiete drr 
Gec-graphie v a A. Petcrmarin. Ergan- 
rungsh. 231 ln-4*. Coïta (Ferthesj. 

4 fc 7S 

Enh. Die wesdisbtfl Ortlcr Alpen 
^Tm^ier-Gebieti uach den Forsdtgn. u. 
AufniihmrîJ y. Ob. Lieutn. Payer m. 3. 
dïromoiitb. An.sicht r \n-^ t jo 'p. 

Moiiaroü^n. R«rm. Geschithte. L Bd, Bn 
lürSchbchlv; Pydna. 1. At rh, Afî. 
M. e. Mîlîtairfcàrie von Italiin, ln- 3 *, s- 
486 p. Berlin (Weïd dudd). 4 fr, ’o 

PliilDOon iucditj a liera + aEtens nun.; 
demum retïc ex veïere scrîptura eruia. 
Edidti C, T^cheudorf. Cum 11 Tubul s 
fwovûP u phoîogr. und 1. in Tondr. 
Utliogr.). p- Leipzig <Gie- 

sfiche et Devientj r Cari. t tr, 

R^tnflorlR. v.>. Zwdte Fortsctrung der 
Uqteiiuchun^en ub, dte Uir^rnvjndsetalt 
der icmïûschHi und îndocUropj.isclLcn 
Spracfien. ln-8% |é p P Frankfurt a. M + 
(rïeji der et Ziminer) d 1 fr. j \ 

Rttdîgw (A.). Chrestomaihia Syriaca 
quant glo^ario et Eabulis grammatieU 
eïpbnjvlt, Edtlio II aucta <1 emrndata* 
In-fi ¥ r vij-224 p. Halle {Ruehh. des 
Waï«nta). i d Ir. 

Sandraa (E.-G,L Lectms sur l'histoire de 
b Elttéraitiie iraitcaj$e, h î2, ^14 p. 
Paris {BtlbaL i fr. jo 

Sohade (Û.) + Paradé mm ter drutschen 
Grammlik* gotûefi, althwhdetttsch 4 
raillclhochdeatsch f neuhoe^dcutsch. Fur 
V-arlesgn. a. Aud. In S% iv 98 p Halle 
(Bu ch ri. d. WaisentaK e fr. 







nationale. JL Caractère général de U comédie italienne. J». La politique dans (e 
mystère du 3tv« siècle (Laurent de Médicis). IV. La réforme religieuse dans le 
mystère (Jérome Savonarote), V. L'Arioste « son théâtre. VJ. L'Italie du 
Cinquecento dans le théâtre de l'Ario$te. VU. Machiavel et son idée. VIII. Les 
comédies de Machiavel. 


En vente cher. H, Plon, éditeur, 8 et io. rue Garancière. 

CO R R ES PO N DA N C E 

de l'Empereur Napoléon NI. Tome 25. Jn-8' 1 . 6 f r _ 


En vente chez Mendelssohs, à Leipzig, ci se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


C. T1SCHENDORF 

viriano Vaiicani quoque codiris ratione habita, In-i 6. 


Conlatio critfça codiris 
Sinaitici cum tcsiu F. Le- 
2 fr. 


En vente chez Schwasc, A Halle, et se trouve à Paris, a b 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

C. von REINHARDSTŒTTER 

Ote italienische Sprache, ihre Entitchung aus dent lateintschcn ; ihr Verhæltniss 
zu den übrigen rotnanischen Sprachci», und ihre Dialekte nebst e. Bllck a. d. ït 
Literatur. !n-8°. 2 fr -j 


En vente chez Hertz, à Berlin, et se trouve i Paris, A la 
librairie A. Franck, $7, rue Richelieu. 

K. F. VON RICHTHOFEN ^.T”; 

in-î'. , 

_ _ J t fr. 2 j 

En vente chez Stuber, à Würzbtirg, et se trouve i parts, I la 
à la [ibrniriç A. Fü*MCK t 67, rue Richelieu. 

F R ïî C K R R T P6hlbauten ü "d Vœlkerschichten Gsî- 

7 ? • * ^ 1 eufo P a ’ s * b «ondcrs der Donaufcnten. 

thinner. Mit l. Lith, ln*S®. , 

_ _ _ _ _ 2 fr. 

En vente chez Buçhttnc, i Nordhausen, et se trouve à Paris a la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

C, F . J\ 1 f 1 ' F PC F .^ tra: 8 e 7 - yr Kcnntnî»der vorgeschicht- 
IU L Ps IL hchenZeitDeutsclibndsnachFr.'ebmsîcii 
der neueren Sprat hfiorsebimR. 2 . TheiL In-8®. ” 

— ■ _ 3 ^ ■* s 

ISogml-le-Roifûu, impriment «je A, Gouverneur. 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

6j t RÜB R1CHËL1EL-, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck* 67 s nie Richelieu. 


C. CHABAN EAU 


Histoire et théorie de la conjugaison 

française* 1 yoL in-8\ 4 fr. 


A DD A pU CT "T 1 D ^ onTU * re des Doublets ou doubles 
• D [XALrl IL 1 formes de k langue française* In-S°, i]r T | o 
Ce travail forme le 2* fascicule de b Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux ou traduits relatifs à b philologie et ù Fhistoire littéraire. 


L. LEGER 


Cyrille et Méthode. Etude historique sur la conversion 
des Slaves au christianisme, t vol, in-S a , 6 fr, 


K it t i i CDD A \T n Etudes hlîlon ^ ues ct lll,e ~ 
. Il ILLtD rvA IN U raires, Tome l". Eludes ta- 

ïïennes. Un Fort volume în-iS jésus* 4 fr. 

Table des matières : Poésie épique. De b Divine Comédie, 1 . La Divine 
Comédie et le lecteur moderne, IL Dut et effet de b Divine Comédie. — Des 
poèmes du cycle carolingien. L L'épopée nationale. IL Les poèmes italiens. — 
Poésie dramatique. De b comédie italienne. L Des conditions d'une scène 
nationale. IL Caractère général de b comédie italienne. UL La politique dans le 
mystère du xv* siècle (Laurent de Médias), IV. La réforme religieuse dans 1 c 
mystère (Jérome Savourait). V. L f Ario$te et son théâtre, VL L'Italie du 
Clnquccento dans le théâtre de l'Arioste. Vit. Machiavel et son Idée* VIII. Les 
Comédies de Machiavel. 










PERIODIQUES ÉTRANGERS. 

LUeriiriscHêS Cèatmlhltttt für DeutSCblaaiL N° 41* 3 octobre. 

Théologie. GERSOtt, Die Commentarien des Epfovtm Syrus im Verh&lvms sur 
jüdiichüi Etigest (Bresbüp Sdikttef; article favorable), — Philosophie. Fïoren- 
Two t Piaro Pcmpimzzi (Firent, critique extrêmement élagieuse , — 
Merten, De k gkêmion des systèmes philosophiquet mr Phomme (Bruxelles). — 
Funck-Brentano, Lis sciences hmmm* U La philosophie (Paris, Lit, icilcma- 
ticmale» Le critique , en rendant justice au mérite et au sérieux de Fauteur, Eui 
reproche de préïcr lui-même le liane aux objections qu p il adresse à Kant, — 
Histoire* Hæüs$£H 7 & 9 Gesdikhle der franï. Révolution, 1789-179% hgg. von R. 
Onour (Berlin, Wcîdmaim; c*est un ouvrage posthume, fait avec les notes de 
cours du célèhre professeur de Heidelberg; le critique y relève diverses petites 
erreurs et en apprécie surtout le mérite de composition et de forme} T “t^üir- 
%iie + Histoire üueraire. A>:tN, Griichisehe Sckulgfammatik (Berlin, Borntra^er; 
cet ouvrage dont Fauteur a voulu prendre, sans y réussir toujours, une position 
intermediaire entre Pécole traditionnelle et ta nouvelle grammaire comparative, 
est surtout remarquable par U Svnlaxe, aü dire du critique, qui signe et 
qui s'occupe spécialement de recherches sur cette partie de la grammaire).— 
K EU,, Grmmatki tatini, vùL V, F asc. 1 (Leipzig, Teubnef). — BenüiaH* Juki 
Exuptrjiîïis opuscuium rmgnitam (Zurich); et Hfnm Getualogiïs matpta (Zurich, 
le plus intéressant de cos deux opuscules académiques est le second, surtout 
parce oue [autour nous promet une édition p qui est bien désirable, du mythcn 
logue dont il public ici des extraits). — Bech + BeiirdCge zu Yihrtûis Îéoîikm ion 
Kurhessen (Zcitz, programme)» 

Zeitschrift, für wîsaemteh aftlîche Théologie. 1SÜ8.. Jéna. j* livraison, 

O, Fh Friîzscüe, Jean-Henri Hottinger. Biographie très-imémsaïue, et faîte 
d'après les sources, d'un des plus savants théologiens et orientalistes du xvir s* 
fsùso-ttitjy). — HtLGEHmp, Us Psaumes de Salomon si P Assomption de Moïse 
fin), Restitution grecque de l'ArrMpfta de Moïse que nous connaissons seule¬ 
ment par une mauvaise traduction latine. EwaJdj" hterx, etc., pensaient que 
t'orïginal était arsméen. M. H. pense au contraire qu'il était grec et pour le 

t rouver fS essaie d F en faire une restitution ; ce travail ne fera pas faire un pas 
ien décisif à [Intelligence du livre. — Sparts, Nathwaet; pour unir d fïntd- 
Ugtnce Ju plan de PBvingfk Je Logos. — HilciKFSLD, Encore im ml sur PEm- 
fl&wra* L auteur maintient contre M, Zeller, qui voudrait expliquer Forigine de 
FEssMsme par le Pythagprétsme, son opinion précédemment émise p à savoir que 
™ origines de FEssèusinc doivent plutôt être cherchées dans !e Parsisme et le 
Bouddhisme. — Cropp, La personne qui parie dans U u Nous p des Actes des 
dpàüth contre M, Van Ylofen dt Devmt*r t qui a prétendu (Zeitschrift /. 1 vhs, Theol . 
1867, Jl p p. 22 ï et suïv.) identifier Luc tA*v*ô-) et Silas iJCte-ou en 

se basant sur Fidentité de sens de sjha et de tau, et en partant de ce fart que 
ces deux personnages ne sont jamais nommés ensemble comme compagnons de 
Paul, maïs toujours isolément. — Hilgenpelb, Additions à Partiels sur la Psaumes 
de Salomon et PAssompilon de Molst. 


En vente chez à Berlin, et se trouve ï Paris, à la 

librairie A. Franck t 67, nie Richelieu. 

K. F. VON RICHTHOFEN,TJ" s ir 

w ’- (r. l S 




BULLETIN BIBLÏÛCRAPHÏQjJE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS* — On peut se procurer â b librairie A, Franck tous les ouvrages 
annoncés ibns ee bulletin, ainsi que cens qui faut î'obfet d'articles dans Sa 
triiujni* Elle se charge eu outre de fournir trts-^rotnpteraent et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


Ascii Am i FL), ToxophUus 154 j, CaFfi* 
lufly editd bv E. Arber, hua, p, 
br. London lAlümyj. s fr. aj 

Atkinson 1I P C.*. A gkissary cf lhe C|e- 
velsnd Dhleel, eipbnatorj, dérivatif 
and crilkaL ln-4% 673 0. cart. London 
(I, R. Smith). jû fr. 

Beskow ■ R. de). Gustave lü jugé comme 
naî et comme huitirm\ Truduiï du suédois, 
T, I. Jn-8* r v^oj, p r Leipzig (Düm. 

7 fr* if 

Et*E aton (D, G.L The Mythe d ihe new 
Worïd. A irraîise on the- syfnboiism and 
mythoJogy of lhe red race m Amenca. 
In-S\ jo7 p, London (Trübsier et C*}, 

i} fr, i\ 

Christ (Wj, Die VemkuttH des Horar 
im Lichle derafrrn Uclrirtic&rung. In-S% 
44 p. .Miindien (Frarra}. 1 fr. 15 

Eïders (K,J. Chronologie u. Calendarîum 
der Geschichle Hjjtihurg's. Ein Supplçm, 
zujederChrontk. In-S%xvp$ii p, Ham- 
barg {Ûacken). 4 fr. S j 

Heerde^cn fF,), De fiomîfîunü composé 
lorum gr»Kcoruffl imprEntis Hùmemoniîï] 
gentribus disscrütio inauguralis pluioks- 
jÎM. In-S% J7 p. Berlin (Czlviry et Ôj. 

■ fr* 31 

lehüdn. ha-Levï. Das Budi jtusaiL nach 
dent bebr. Texte d. Ichuda Ibn-Tibbon 
hrsg r ûbers. «, m. e. Commenta r sowie 
m. e. allgemc;p r Eînkftupg versehen v, 
Cassel. 1 , Aufl fin ^ Lign,). t. Lfg. 
Cr. in-Ë% pu3 p. Leipzig (Fr k Vo%t). 

î fr- 

Koch [C. FJ. Hisiorikbe Gramatïk der 
ctijzlischcn Sp radie, [IL Bd, Die Wort- 
bÜaupg der englisehen Spraehe. 1, ThL 
AngcLadiiÉsdi nebsl den ur L defn germon. 
Elemênten, ln &% svj» 184 p. GarttJngen , 
(WtgûÉidL J fr, |j 

Les vdomo Ï-UL a 7 fr. 40 

Liohlctn rJj. Deux papyrus hiératiques 
du musée de Turin. Publiés en fie-simiJe, 
Avec h traduction et l'analyse de lun 
de ces deux papyrus par M. F, Chabas, ! 


In 4j p. tt j pL lilli. 
rkhîh 


Leipzig iHin- 
ta fr. 


ûffeycp fO.), Question» Homericjc. Cr, 
in-S\ 343 p. Rgun (Cohen et ^uhn-, 

| fr, So 

Osenhrüg^en s E..«, Sludkn ^urdeutscheo 
u, irhwcjïerischen Rechlsgewhiehte. In- 
S% xii^o p r Schatfhausrn (Hurter), 

10 fr. 

Se^iTeet fM.). Palxstra musarum. Mate- 
nalien ÿur Êinûbg. der ge^^huhehertn 
Metra uiülI Efkrmmg der poeL Sprache 
der Rirmer r r. Tht, Der rlexameter u. 
das DEstkJinn. & A fl. Îd-S\ fri J t p; Halle 
{Burith. d. Waisenhj, z fr. 

Steroher^ K.i Lekn, von ihm ^eEbst 
hesehrïehen - nebst e, akad. Vortia-j ub. 
d. Gnfrn Kaspar und Franc Sîm&erg, 
Leben u, Wirken f. Wissensds, u. Kunst 
ïn Btihmen. Hrsg. t, Pâlacky. En-S\ vij- 
*43 p. m. 1. Fhûlugr. Frag (Twnpsky). 

Sylwl 'Ei.i, Grcbichte der RevulutionS' 
3e[t v. s 769 h:s 179s. Ergn-nrurgshd-L 
A. y. d. T P Œîtrtitn u. Deulïchland m 
Revnkiiortskrieg. In-8% Ixjcj-iS] p. Du^ 
seldoff (Buddeus). 4 fr. 

L'ouvrage complet, 3Ë fr, 

Thomas (E.). Early SnsîaniaB ioscriplkins 
seals and coins, ln-8 1 , cart. Lundon 
fTruhiifT et Oh 9 fr. 40 

Urknndcubucfr ( Ifedtlenhurgisches ), 
Hrsg. v, d p Vpfem f, MecLtcnb. Ce- 
schchEe upd Alterthumsksin.de. IV. Bd. 
I2g7'i|oo. Nachtpge und Rçgrster m 
Bd. 1-4. |n-4', ïj-797 p. ra. eingtdr, 
Hclzsehn. Schwerifl T 1SÉ7 fStillerj. 

at> fr, 

Zeitschrift f. deutsche PhîJobgie. Hrs.f*_ 
v. E. Hcepfarr u. lui* Zacher. L Bd. od. 
Jahrp. 1868(4 HfteL In &*. HaüetBuchb, 
d. WalsenÎLj. La livraison | fr. 40 

Zenkei* (J. T.), Dictionnaire turç-arabo- 
persan, Türkisch- arabisch- peritsches 
kaadwttrterbuch. ta. Heft. Cr. in-4* 
{I. Bd.p. 4^9'47&).Leipzig(Engeliïianni. 

i tr. 3 S 







En vente chez Germer-Qmluêre, 17, rue de PEcoie-de-Médecire. 



RËV1LLE 


Histoire du dogme de 11 divinité de Jésus- 
Christ- 1. vol, itt-ifc. 2 fr. JO 


K. H1LLEBRAND 


De ht réforme de l'enseigne¬ 
ment supérieur, t vol, in-iS. 

2 fr, {o 



En vente chez Michel Lévy frères, me Vivienne, 1 bis. 


NEUBAUER 


La géographie du Talmud* 
gr. ïti-S°. 


I vol. 
fr. 


En vente chez àmvüt^ S, me de b Paiï. 

f^ 1 h T> C 1 17 T ï î T & ta da-me de Monlespan et les splendeurs de 

rCiT lu U Lj Versailles, i voL ïn-ia. Pnnralïs. 3 !r. jo 


En vente chez HL PtoN, éditeur, 8 et i.c p rue Garantière* 

CORRESPONDANCE 

de L'Empereur Napoléon HL Tome 2 j. In-S^ G fr. 


Vient de paraître chez Weidmjlnn, à Berlin, et se trouve à Paris, à ta 
librairie A. France p 67, rue Richelieu* 


ZEUSS 


Grarrimatita cellka. 1* édition refondue et augmentée. T. I*\ 

16 fr. 


En vente chez MEspELSSOHN, à Leipzig, et se trouve à Paris, h la 
librairie A + Franck, 67, rue Richelieu. 


C. T1SCHENDORF 

viriana Vatican] quoque coaieis ratione habita. Jn-iG* 


Conlatio critica eodkis 
Sinaitici cum teytu Etze- 
2 fr. 


En venir chez, Sêhwabe, à fl allé, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Ffunck, 67, rue Richelieu. 

C. VON REINHARDSTŒTTER 

Dit icalîeniscbe Sprache, ïhre Entstehung aui dero btcinlschen; ihr VcrbsUnî» 
iu <fen Itbrigen remaniscfiett Sprachca, und fore Diatckle nebsr ç. Blick a, d. il. 
Lileratur, In- S”. 


No^ent-lï-Kotcou, imprimerie de A. Gwveraeiir. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

KECUfca HEBDOMADAIRE CL'BU fi SOUS LA DIRECTION 

DE MM. P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Prix d’ïbûimciceot : 

Un un j Paris. 15 fr. — Départements, 17 fr. — Étranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, 50 cent. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

67, RLE RICHELIEU, 67 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

C. CHABANEAU française t voLiu-8'. 4 fr. 


A RR ATH RT Dictionnaire des Doublets ou doubles 

r\ » D [\nvj fl C* 1 formes de la langue française, In-S 0 . 2 fr. jo 

Ce travail forme le 2' fascicule de h Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux ou traduits relatifs à la philologie et à l'histoire littéraire. 


ï I E’f R R Cyrille et Méthode. Etude historique sur la conversion 
*“*■ CjaJ Cj r\ des Slaves au christianisme, i vol, in-S 8 , G fr. 


K. HILLEBRANDSfrESTUSt 

hernies. Un fort volume in-tS jésus. 4 fr. 

Table des matières : Poésie épique. De la Divine Comédie, t. La Divine 
Comédie et le lecteur moderne. II, But et effet de la Divine Comédie, — Des 
poèmes du cycle carolingien. J. L’épopée nationale. II, Les poèmes italiens, — 
Poésie dramatique. De la comédie italienne. I. Des conditions d'une scène 
nationale. II. Caractère général de la comédie italienne, NI. La politique dans le 
mj itéra du sv* siècle (Laurent de Méfias). IV, La réforme religieuse dans le 
mystère (Jérome Savonarole). V, L’Arioste et son théâtre, VI. L’Italie du 
Cinquecento dans le théâtre de l’Ariostc. VIL Machiavel ci son idée. VIII. Les 
comédies de Machiavel, 













PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

UlcuMirlsfiliM Ccnlralblatt fur DcutacLLaacï, N ù 4^ 10 ûCïfibr^ 

Thbbgk, Weisse, Beiitdgt tur Kritik dtf pmlimsthen Bmft t hgg< 1 an Suht 
(Ujpriü, Hïraei)* — S. h>w*iiùu t ri #*&*$ (Jérusalem et Leipzig, (867, 
O7 p* rn-S*; description et histoire du mont Tfaabor)* — Histoirt* SUSSE*, 
Egypfs Pkci in anhnsdl hlstory^ iramkkd by Cottrell, mth additions bj Bïrch 
(L ondon, LongmanS* Ce volume renferme * surtout d'importantes additions de 

Bîrsïp entre autres une traduction complète du Êhadfuniréri). — Prokesch- 
ÜSTEït 1 Guihkhtt du Ahfûlts dtf Gritchm ïùrn îürkùthcn Reich 1 1. III-VI (Wktt* 
Gerold; ces quatre derniers ne contiennent que des documents qui se trouvent 
presque tous ailleurs). —- Lîpstus, Dit Papsîvmtkhakst des Euschîos (îüdj 
Schwers; étude critique sur tes différentes listes de papes qui ont circulé au s 
ut* ei iv"» siècles et leurs Interpolât ions ; ch Rev, mL f iBGS, m, 2 }\\ — 
ScautTHKSS, EnropxiscHer Ceschkhtskahndrr, %kr Jahrg, (NoerdSingen. Bock). — 
Gtvgrüphti, G rag raph itt h es J ah r bu c h ¥ t. H (Gotha, Penh es). — Droit. Staiisîtqnd, 
Farfucius, d Htischkii jürispmdcntiam pntemtimanm indicé (Leipzig, Teubncr). 
Jüsihiiani inmiuüom m* P* KftüCE* (Berlin^ Wodmarin); fmp. Jminkm 
tnstitutitiUm lïhn IV ex r^ogiî* E. Huschke (Leipzig, Teuhner; deux éditions 
critiques; celle de Huschke s'appuie plus sur b paraphrase grecque de Théophile* 
celle de Krüger sur les mss.)/—- Qm r Dit RwalktrunÿMiktik Àtr schwdurkhtn 
Eidginouinsthafi (Aarau, SaucriændcT). — Linguistique w HÏstùbt littéraire. 
PfuXdt>lr t Pjüsùn'us Pemgetii imitJtor Herûdùti ( i&66' : ; Brs RiUtlmehreihen 
Pausanks Ltbau- uni Gkuhtmjnuhmmgtn (Berlin, Calvary ; ces travaux im¬ 
portants et tien faite sont défendus par le critique contre l'accusation de plagiai 
adresses par Kniger i Fauteur)* — üuMtt*. ’Ôpfchf frvn *u\ n*ri|un* - London, 
Trübner); Hittepiûtiiç. tattçl* (Leipzig, List) ; SiUi* r^ ? î 

‘üjd^wiG ^r^iîaT'j: -jTri à. flipEiiïfly (Trieste, 1866. De ces trois ouvrages 
écrits sur Homère par des Grecs, le premier, dbprès le critique, a peu de 
valeur* l'auteur ignore les travaux allemands et se renferme dans une orthodoxie 
étroite; le second montre plus d'instruction, mais dénote chez son auteur* éga* 
lemem défenseur de la tradition, peu de critique et de sagacité à cÛté d'un 
pairimisme exagéré; enfin le troisième, qui doit avoir une su rie, témoigne d\ine 
grande connaissance du su je! t d'une critique pénétrante et d'une lïberié d'esprit 
complète; maïs la partie affirmative de ces recherches n + csl pas encore publiée), 

— Kakstes, De Taciti fi Je in stx prhribus ûrmtium îibrîs (Ulrecht, Kcminck; 

écrit dirigé contre la crédibilité de Tacite; rien de bien nouveau). _ HttPEft, 
De P*ndi Pknlïn* dtipUcï «üu (Ldpug* Tcubner; excellent début d’un jeune 
philologue ; l'auteur montre que le second dénouement du Pamilus est feeuvre 
d'un réviseur du ms. fort ancien et a été écrit pour Sa représentation : il signale 
dans le reste de h comédie plusieurs passages où 3 reconnaît b main de ce mérne 
réviseur) P — B allas Cramrnjfjrd Phuiitta. Spedmm primum : de parikidis repu- 
fiTtfiti (CFOBm><t, bsn , T —— Galvasi, *fi an slostafia mûJfntst 

(Modvnr, . - Tschsch^üz, SkatipmtiHmhl Halle, Bartbd ),—Archèoloek 
Piwder, Uifcr dm Funfkamfj ia Htllam (vcy. Rev. frit 1867,1.1[ an. nftV 

— Moihjiic, Nohl, No# Bride Beiihmerts f Stuttgart. Cona\ —’ Miïvtfa 

Frewïel, Feue Soutien (yoy. Rry, erjt., t86S, t. Il, art, t 9î ), * 

Weae JaJirliûcher fûr Philûlogle tmd Paidagoeik de Fleckeiseis et MasiuS. 

7 * livr .—Sophodù tfagmlki ed. Wukdbr, 1.1, IStr. j: Œdipm Colaaeut, 4 céd. 
Leipag.i 8*7, compterendu par C, Alpes hoves (p. 44t -™>. Noie W U 
tl Do/iut, par H*Cf« [f. JJ 2 ). — Austophunh Pla/Kftd, Kapi-evse van de 
C dPPELLrï, Amsterdam, i8ü7;compie-reiniu par Bahuedc p 471-470’' — 
***** 1 - notc4 sur L T>™ « Aristophane), par Kai'pevnê v. i. CoWEUO 


(P- 479 - 4 ®i )■ — A M de Lucien, par Bld muer 'p. 4S2-48.1 . — Hoiaîti 
iarLicmn pr, 5{x. Rosaa et .le imp. Pompei, par Kllüfk fp. ÿj.igj) 
Pentes DliMTViino/is fur qtuiijaii points de mètriqm r, par Kock (p: 481)- (en 1 ! — 
£?'? îor Sdi. If, 1, etc., par Düktzek p. joG). — NotesurH érodar< 

VIIJ, IJ .par (f fhaelîs (p. 507-^0). - Une lettre inédite de Casaviott, p, a 
LtoSOEE (p. ' v v 

f ^ >r ‘ 17" récents sut les anciens sophistes grecs, par Susemüil 

?■ JM-P*); compte-rendu de Wecklein, Dit Sophiste» and dis Scphhtik nach 
dm Angabtn Pim s, Wiirdwtirg, Thetn, iS6j, et de Schanz, étang* car 
wrstkrahseken Philosophie aus PI.ito, 1867, Cœttingcp, Renie; deux mémoires 
couronnes p^r h Faculté dé philosophie de Wurzoyrg. — Note sur Sophocle, 
Phdaetfle v. ;iS, par Téuffel (p. jzS). — TtMipositwni dam le tenir de 
Pousamm, par Scküaaht (p. jap-jj;)- - Obstrsanno de philologie cancre: 
rur les numide nombre, par Ed. Müurr (p. _ Stx asgr^i j. par 

Pluss (p. jï 7 ;Mtt ticmveile cjplicatiotî des six suffniges des chevaliers romains- 
I auteur n'a point connu le volume de M, Belot dont nous avons rendn-compié 
(ftri'.rntL, 1W7, art. 1 lû). — L T édition ptinerpsdesSckolitsdr Tltmudu Codex 
Bemhmui, par Stüde^s-d fa. , 4 ^, 7 , ; ces scholio* avaient Hé publiées pour 
la première fois en entrer dans le Hermès, II. p. Tantcle des lahr- 



BL’LLETiN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVfS ; — On peut se procurer à h librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin , ainsi que ceux qui font l'objet d'articles d ins b 
fictif critique. Elfe se charge en outre de fournir trés-prompiernent cl sans 
frais tous les ouvrages qui lut seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin r r 


Acta sauct-vum qu-niqacit toto o r|ç co- 
lnalur p vffJ 1 Æathüïids, jcrîpiüribui ede- 
brantur, Cxîitinîs et Rr,T£cis p aïiaru craque 
fietiliüRa an[ic[SJÊS monument is eolletU JC 
cigesta* ïffustraU a G. Hïiiscbtnio etD. 
Papebrüdiio, EdrLiû nervi Mima curante 
J. Camancfct- Julff, T r j. In-fol, à 2 coh 
*'87* p, Farit (Palmé), 

Actes ( 3 esï de* Saints depuis rûrigiîte de : 
j;Fghîe i jusqu'il nas jours, d'après let 
BQnjndüï« p Mabjlbn et !« plus récent* 
hsgic^rapJies. T radotis et publia pour h , 

Ï remierc fois eu français par une société 
ecclésiastiques so-us h directcun de 
M, M. J. Carnandc' et J, Fèvre. Mj:.. de 
p&rier. T. IV. Jn- 3 * à 2 col p, 
Lyon (G, Gaultier). 12 fr. jü 

Annules des v&pge^ dr la géagrjnhiîj 
de rhiit&irc et de Ê'arcbkilDgFe, dirigées 
par V,-A- Malle-Brua, T. 1 de iS6B. 
Iti-S*, 400 p, et urlcï, Paris {ChaJhjïiel 
aîné!- 7 fr, jp 

Artois de iîobn.fnTine [D 3 ;. Hiiloirr 


des ducs rt des ccrnlrs de Chjmp.-,im^- 
avec Js cuJIaboratinq dé Mi L, Pigcatie, 
T. | B Fin du cataJogiac des ad±^ cEfi 
tû-mes de Champagne. Irh 3 \ 417 p. 
Pans (Ditfattd). 7 fr. \o 

Aubert {E,h R-diqtralres donné par üLini 
Louis à fdbbayc de Saim’MjujLc-d'A- 

g iiare. ]n-S^ s p. ei grav. Pdns flîb. 
idïer et C + ), 


Ëfirontus. C, Ibranij Àurtalea HKrîcsÊas- 
tîd dcjiuü exeusi et ad noslra moue tem- 
pm perducti j b A. Theinor. T, ïj. 
7^2-® [9, In^ 1 i 2 co-l. iv-éiâp. Bjt- 
taDue lGelètùiK té Ir. 

Elancliemaifl (P,). Reseherches sur Itï 
aorns vcrilaMes des daines chanUtâ par 
les poélfi français du XVI* siède H în- 8 % 
ti p r Paris f Aubry % 

Bütirlot (/.). Niiîoïrc de J'bomine anlé- 
diluviraj âges du mammouth, de Tuars 
des cavernes et du renne, sa p. 

Paris {LàbcrL 









En Vents chez Michel Lm frères s rue Vivienne, 2 bts. 


D’HAUSSONVILLE 

svec notes, eorrespcmdances rîîplûmaîÏLjiïes et pièces jusrïfieattveâ entièrement 
inédites, T* III. Jn-S*. * y f r; 


En vente â Jj librairie Intemationalej boulevard Montmartre,, 7 j. 

AJf t Ô il p T Hisioire de la Révolution française. 

J * 1 VI 1 L. n L» L L 1 Nouvelle édition. Tomes I et IL Jn-8*. 
L* vol. 5 fr. 


En verte chez G erh er-Bai lu È R e , 17, rue de l'Ecoîe-de-Médèrine, 



DI7WÏT I C Histoire du dogm^ de 9a dtvfnïid de JéiLEs- 
[\ÏL\ ULr christ, 1. vol. ir-,8. 3 fr. J0 


K. HILLEBRAND 


De lis réforme de renseigne- 
ment supérieur. 1 vol, lit-r 8 , 
t fr. p 


En vente chez Amïot, 8, me Je la Pais. 

C\ P FT PT T ï ï ï? Mat3:ime de Mnntespan et les splendeurs de 
VjAA F LL, r 1ÜU L Versailles, t vol. în-n. Portraits, j fr. jo 

Eu vente chez H. Plon, éditeur, 8 et io, nie Garandère, 

CORRESPONDANCE 

de l'Empereur Napoléon IJI, Tome 2j. [n-S* ^ fr 


V'iem de paraître cft« Weiûmans, A Berlin, et se trouve i Paris, à la 
librairie A. Franc*, 67, me Richelieu. 

ZEUSS CramttiaLica celtîca. ï< édition refondue et augmentée. T. 

TÉ fr. 


En vente chez MïNpELSsoifN, i Leipzig, et se trouve à Paris, A la 
librairie A, Franck, 67, rue Richelieu. 

C. TI SC H E N DO R F £S£^t-T£ 

virants Vatican quoque codicis ratione habita. Jn-ifi. 2 fr 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Cou semeur. 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE CU&UÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM, P. MEYER, CH* MOREL, G- PARIS. 


îhiat d'ftht>Dïïornent 2 

Un an, Paris, î \ fr_ — Départements, 17 fr. — Etranger, le port en sus 
suivant le pays, — Un numéro détaché, jo cent. 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
67 „ HUE PECHELTEU, 67 


ANNONCES 


En vente h b librairie A. Ffï^NCÜ! 67 1 me Richelieu. 

NATALIS db WA1LLY de Joinville, a vol. 


gr. in-8% 


4 fr. 


A DO à P U EPnn dictionnaire des Doublets ou doubles 
* D r\AL n IL 1 formesde la tangue française A n-3 ft + ifr. jo 

Ce travail forme le r fascicule de b Cdfocüon philologique, recueil de tra¬ 
vail* originaux ou traduits rehtifs a la philologie et à l'histoire littéraire. 


L. LEGER 


Cyrille et Méthode, Etude historique sur te conversion 
des Slaves au christianisme^ i vol. in-S*_ 6 fr_ 


K U T I T CDD AMn fituJes hSstürIl T jes el ljUé - 

. n ILLÜD ï\t\ i \ LJ rai f es. Tome I«. Éludes iia- 
bennes. Un fort volume in-tS jésus. 4 fr 

Table des matières : Poésie épique. De b Divine Comédie. I. La Divine 
Comédie et le lecteur moderne. IL But et effet de b Divine Comédie. — Des 
poèmes du cycle carolingien, t. L'épopée nationale, TI. Les poèmes italiens. — 
Poésie dramatique* De b comédie italienne. 3 . Des conditions d'une scène 
nationale. IL Caractère gênera L de la comédie italienne. [JL La politique dans le 
mystère du xv* siècle 'Laurent do Médicîj), IV. La réforme religieuse dans le 
mystère (Jérome Savonarole) + VL L'Ariosie et son théâtre, VI- L'Italie du 
Cinquecento dans le théâtre de TArioste, VIL Machiavel et son idée, VIII. Les 
comédies de Machiavel* 












PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

LUetarï-icJics Central blntt mr neutscliland. N“ 4j. 17 octobre. 

Théologie. MejftE, Bibettias (Gotha* Fertiles; 91 cartes). — Histoire, [hne, 
RaMsekt Getchtche, t. I (Leipzig, Engctmann; de grands éloges sont donnés à 
ce livre, où on signale de S'originalité, de [a science, « tin talent déposition 
qui le recommande an grand public). — Biüoiko, Geichkhit des forgUhsch- 
romantschenKœmmichi (Leipzig, Ehgdmann; livre ««relient d’après le critique). 
M tulle n, Lftetrdu huit Chromcan Afutmaim (Wîen, Gerotd). — Ethnogrûphu 

Kanit?., Serf un, histarifthr-ethnographische Simien i Leipzig. Priera). _ Ur.- 

guistiriut. Histoire linÈrairt. Boltz, Varsdhk Jet S.wkni (Oppenhcim a. Rh.. 
Kern; Je critique, M. Delbrück, traite fort sévèrement ce travail';. ■— Lieqert 
OcdsKintu Tacili (Würïburg, Stuber; ouvrage incomplet, mais bien fait pour 
les |.<„nis eu il traite). — Ardttdogir. Mommsen (Au- ., Mhenie OtrittuZe 
^Leipzig. Teubner; tofmgraphic chrétienne d’Albèneî, faite surtout en vue de la 
reconstitution de l’Athènes antique). 

Hi»torJsctie reitschrift, hcrausgegcbcn von H, von Svbëc. München 1863 
Dnttes Htfft* 1 

I . Esmîs; 0. Hartwig* Rfdmhts sur VhùUxrt dt Siale du mornhAzt l -, 
G. VoiST, Twautic Tasse à la cour de Fer rare. Lecture faite à Leipzig, renfermant 

^ i r Trr tS J J T P ™ fint î ÎUr b fû[iC du ï** - W * WaEJ U Capitola- 
Iton de m Ittnbrrg.dt 1547 Important travail, d’après des documents mérSte 

tues des archives de Dresde et de Weimar, sur les rapports entre les bnnchiK 

SSfSftSf?" i e la SjM nprès ia S ucrre de Schmaikalde ci la 

™™ e « e I Electeur Jcao-FfédArjc fn e (47. ~ T X Wecf<~ * 1 

/ rtüJc T Ch ™ï ?Ur Vhomt et r<cri ™ n i Écrite par m adî&|çî 

é ùu£ ¥ U faut seulement feiïe remarquer au savent professeur de WÛTïbûur^ 

m * rI C " iSî5 (P\ n ’ a P u suivre avec intérêt ta marche de 
la rébellion américaine, commencée en i SG t p r itîg «, — n, P^ mptw-rcndm- 
prinapjui ouvrages : Porter, Mlùlhtta hùcm*. mtM 

'2w- baCh> t0Ut en l reC ?. nRa “ Satît L G™de érudition de î auteurfcriSue 
les appendrees, surtout les listes, très-fautives, des évêques d’Alkmi™* q 
Siceel, Acuregttrn ei imperatorum Karoiingorua, t. Il cf. Rct crit ° lâSS 
art. 00). — G. Frevtac. Büdtram Jcr detlscher, VmmbtU nouv êd r!i 

M. Hctflcr. — Codex diphntolieus oairim Htmgsriat vo/I în niatSj ®!cs de 
Calen.tr vf letton, detpkhei and JL^euStèt 
Bngland aniSpain, yoï. II. - {*■«« 

Sivnu dei Musuimâjïî di SidlLi t voL JII ; etc. etc ^ " ' T ^ Amak: è 

Zeitschrift fûr wlase.sohafülche Théologie. (868. îéna. 4' livraison, 

Hilcesplld, üimon/r .VamciCT. On a défi dêmoBfr4 rt »i c- 1 -- 

dont prient les Cfrinminri/n’e# autre quTl'aXe Üp ÏT" 6 Ma ® tci<?n ’ 
qm d’après (e livre des Actes (c. V|||) voulut^ a SÎS' P A. ft l uant , a “ s ™^ 

înasâs JSsÆiïiaîjüsî ri 

à* 6 m, «il iMtpted, w 


P^ rfi tomes les hérésies, Le 2ivre des Actes semble vouloir réfuter celte 
hb!c en distinguant soigneusement Paul de Simon, m, h. réussît à donner i 
son opinion un haut degré de vraisemblance, bien qu'on puisse meure en quation 
Lin certain nombre do ses rapprochements. — //«uuii mb* du IV* 

-j ij ™ i fa. lu.ludion jjrafre, Cet article se compose - 

é\ de h traduction en allemand de cer extrait, déjà publie par Ewald Mémoires 
de I Académie royale des sciences de GtÉttingue, u Xl p p, i 7 â et s '■ iî d,- 
tcum'iions à Ja traduction anglaise d'Ockley et au texte donné par Ewald. — 
HilcenfecOj L Evangile Je Je.ia n'est point iftterpofi, Beaucoup de critiques con¬ 
sidèrent le fragment Vit, H-VIJl. u, (péricope de En femme adultère', et le 
cbpp. \\ t comme nétani point du même auteur que le reste de t'Ëvan-de et 
ayant été ajoutés plus tard. Hilgetifeld sWorte de prouver que, loin °ê 'être 
interpolfs, ils rentrent dans Se plan primitif du quatrième Évangile — B Spiecil 
publie Dm lettres mhUns Je MélancWen, V une au landgrave Philippe de Hesse 
I autre au bourgmestre et au sénat de Brème, Importance historique médiocre! 
— Ecli continue ses Scholiet sur FEcfirure sainte avec renvois: à Jêrém, JM rù * 
Mure, IV, ïî J Jéfénu II* tS; j Rors P XX, H, et Jonas 1 , 4 . — H. RœnsciÎ 
propose quelques Corrections J U ustkuthn grecque (faite par M. Hikcnfeld) de 
„ Ava^Jnc — Lettre de M. Laud, d Amsterdam, qui combat une asser¬ 

tion de M. Mers, relativement à la littérature pseudo-Egnaüûnne, 

Revue de V 'instruction pudique en Belgique, 4 * livraison (i« novembre + 

CooutoVj Trois èpîtres Horace (en mm encornent d'un examen critique des 
théories d f O. Ribbeck T Rhetn. Mus. l£G8 ). -— Keiffer, Ce qm manque au Cato 
Major Je Ctcàon pour être un dialogue (conclusion). -—J. Meyer, Au Mm com- 
P****gpt* (article oh [tuteur a mis à profit la dissertation de M* Clemm sur le 
même sujet; voj. R™, cm. iS 6 S* art. 195 ;. 
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DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES* 


AVTS* — On peut sc procurer i\ la Jibraîne A. Fiukck tous tes ouvrages 
annoncés dans ce bulletin p ainsi que ceux qui font l'objet d T artictes dans" la 
RdTküf tmique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Bourgeois Histoire de Crépy et de sa 
dépcïi dances, de ses seigneurs f de ses 
châteaux et de «* autres nioeid rirents 
depuis l'époque b plus reculée jusque 
ftos jours, r partie, în-8% 6^440 p, 
Senlis {ünp + Durât). 

Bnca. fde}. Histoire de l'Académie de 
MuiîtJubau 1740-JI67. Itt‘ 3 % 47 p L Parti 

{ÂUÏütj. 4 tr. 

Chai mors {j,). Thé spéculations un me- 
taphysics, polity, □uct morality oî the old 
philosopher Lau'Tsw. Ja-fl’, cart. Lon- 
dua (Tribner etCj. j fr. ëj 

Charles IH et les Jésuite* de ses États 
d'Europe et d + AmàriquÉ «1 1767. Docu¬ 
ments inédits, publiés par le F. A. Ca- 
rayûfi, h-S m , Jtt-4 ja p. Paris (Lkureux). 


Documenta inédits concernant la coat^ 
pagnie de Jésus publiés par b P. À T 
Caraym. T. XV etXVL In-S 1 , civqiip. 
Poiljers (OudinL 

Gregory fSj. Thé IrTe and limes ofS. 
Gxegory üie illumsuator, ihe foundrr and 
patrufl 3.3 iut of the Àrmcnbn Church* 
Tranikted front the Attuenîan by Rev, 
£ ; C + Makn. ln-8% jjop.çari, Loitdou 
Rïvütgïons]'. î| fr. 15 

Mftcaulay (lord), Milton and Machiavdli p 
lwoesays.ln-17, roC p. London 1 Lc.fi g- 
naizsl. 

Hüoy - H. T.J. Memonalî of London and 
London life in 14113. juü 1 yth» 
Ceitluries,. Gr. iru 8 % cari. Lutid^n (Lririg* 
minsh a s 







En vente chez Germer-Bailliére. 17 1 nie de PEcoIe-dc-Médecine. 


A. COQ U E RE L mL$) 


Histoire du Credo, i voï. 
in-iS jésus. 2 fr. 50 


H. TAINE 


Philosophie de t’an dons les Pays-Bas. 1 vol. 
în-iS jènis. 2 fr, fo 


En vente chez ChmieKOT et Lauwcreyns, 1 j, rue Jardinet. 


E. VACHEROT 


La Religion, t vol. in-8\ 


7 fr. jo 


En vente cher. Michel Lévy frères, rue Vivienne, a bis. 

D’HAUSSONVILLE 

avec notes, correspondances diplomatiques et pièces justificatives 01 11;^ ^^ 
inédites. T. III. In-S“. -, f r ço 


En vente à b librairie Internationale, boulevard M oui martre, ij. 

ï VI T r M PI T7 'T H,sloire dc •* Révolution française. 

J* 1*1 lUn LLL 1 nouvelle édition. Tomes 1 et II. Tn-S ,j . 
Le vol. ? fr. 


En vente cher. H. Plon, éditeur, 8 et 10, nie Garaneière. 

De Napoléon l", 
publiée par ordre 

de l'Empereur Napoléon III. Tome s\. In-8®. Ê f f 


CORRESPONDANCE 


vient de paraître chez Weiomasn, à Berlin, et se trouve à Paris à b 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 


ZEUSS 


G ranimât ica celtica. 3* édition refondue et augmentée. T. l ,r . 

(6 fr. 


En vente chez Mkn&klssohk, 1 Leipzig, et se trouve i Paris à b 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu, 


C. T1SCHENDORF 

virïano Vatican! quoque codirïs r-itûme fiabîia. In—16^ 


ContatLo oitica codidi 
ïmakici eu tu teitu Etze— 
2 fr. 


NügeitNÉ-Rülttui, iffi|îHiDtrir de A* Gfluv*nicuE\ 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RÏCUEUL HXBDOM.vMtRE OUBLIÉ SOtfS U DIRECTION 
DK MM, P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 


Prix d'jibe nue tuant ■ 

Un an, Pans, tf fr, - Départements, 17 fr, — Étranger, k pon en sus 
suivant le pays. — Un numéro détaché, 50 cent. 


PARIS 


LIBRAIRIE A, FRANCK 
à-, RUE RICHELIEU, 6J 


ANNONCES 


LIBRAIRIE A. FRANCK, * * 7 , RUE RICHELIEU. 

Pour pjrjitn U a Je n matr. 

À R nVFP CAncien directeur de l’Académie impériale de 
. ■ 1 1 ^ ^ musique et du théâtre de l’Odéon, inspemeur 

général des beaux-arts). Histoire universelle du théâtre. T. I et II, Contenant 
les origines jusqu’au xv;t* siècle. Deux forts vol, Îrt-S\ ,, f r 

L’ouvrage complet se composera de j 4 6 volumes. 


N AT A LIS de WA IL L Y Jfïïï h JT,' 

_ 4 fri 

À RR Af H FT Dictionnaire des Doublets ou doubles 
‘ n J formcs * la langue française. ln-8’. 2 fr. \o 

Ce travail forme le 2 fascicule de la Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux otf traduits relatifs à la philologie et à l’histoire littéraire. 


En vente à la librairie P. Ducrocq, j j, rue de Seine. 

F fH ÀQI Ï?C Histoîra abrégée de la littérature française. 

* inJLiLj Ouvrage rédigé conformémom au pro¬ 

gramme de l’enseignement secondaire spécial, j* année. 2 vol. ln-S r . S f r . 
Le même format in-18 jésua. 2 vol. , U 
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AVIS —■ On peut «procura- & la librairie A. Fhwck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Hrrae critique. Elle se charge en outre de fournir irés-promptement et sms 
_ l “ Uï ]es ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


Acta .icurtorum fiifctqual (cto orbe ce- 
taiffur, vel a eatAulicu smplqrihua cete* 
branlur* m latin b et grircky aliarumque 
emlium ant^uis m&niimenîis cdleela ae 
j| lustra ta a G. Hoischenk, cl D + 
PapcL-rTfchÉij, Edit, nov. curante J r Car- 
Hirâd^t, Jylü. T, 4. In à 2 cüL xiÊi- 
*94 P- P-iTK 11ib. Palmé), 


Bon&p&rt-W^c > W.C. ■. Uparpaioum 
Mu Lïïi' nu jv.iïis^prtpariï de F. Matai 
c un* Iradiidotin Franco soplemanUrû 
EïsT^og p, Paris (Iib. Tardieu). 


Bûnvüirlet {A. * Notice jmr (j cGramuijj 
de PJtgnm, a b West-Quart 1er de Flandre 
1- Wde, b- 3 % 1 \ e p. Lille fimp 
Ldtbvrt'DumOé). 


Brouder {P.). Hûtoiit de S.-AvoW e( 
de «s Cnronm, depuis la fondation delà 
Vïlît fusqu’i nas jours* Ouvrage onk de 

4 photo^iphîes. Ip- 3 " h uop S^Avdd 
Cl*P- Gronder). 

Bûudiof île Perthcs, Voyag* ru An- 
£lefcrrc p Ec-osse et Irlande en i£é 0 |j^ 
13 ) 3^- F Pjris (iib. Dmeheh 

Boudard iF.-A , i n«_cn p riuji ^lnasc&-!a- 
Jj De * ü tombeau de Pübkiui Yûkmnmis 
Étude, In-q’, 3 j p, Paris ( |jb. Rûlî.n). 

Carpentier C.j. Le droit pjvcn et le 
drcuï chrétien, JXL in-u. 2iâ ü r Paris 
(lib. Thûrin). 2 fr. JO 

Cad mont (de?, Afehcotogif des écoles 

assA***- * ,ji p- citafu 

CUûrle r N ) dt Viemt. Mémoire %u r sa 
TOeï sei Jftura, traduit du latin par 
F, ÇjroM l W*, nj* p, Grwebfc (üb. 
Prudbqïnmeh 

ClAye . tjei, Ufîglbç rt la rcvoitiitoti dans 
Eciin ra&portï 'avec la civilisation qu> 
■dm?::. Otfrrigc précédé d'iiqe lettre * 
m^^iftnfiir|>v|mjccl h Aire_ Iq-S 1 . jqo 
P ins ,liî>. DoitnMj* 

Càh^n jH.i. Description historique des 
monnaie foppês wus l'empire romain 
communément appelé* m&hïlî» inp^ 
naJa. T. 7. Suppltinsnl. In-S“ s xii- ^04 p. 


ci lo fl Pmi (CI, Hollin et FeuardantL 

Colbert. bslrodions et rHü.rriOirejbj 
publiés d jjirvï (ei ordres' de t'EtUperriir. 
p.ir M. P P t.1 -■ m l ut. T. L Fûrtîlücation^ 
« J «?« r Icïlrti | bea u«.am r bi ti men ts. 
Gr - J1T '®\ c*71J p. Paris i.Irap, Lnpèrrat). 

CoUé (C P } P Journal et mécnc-ires sur les 
nommes de lettres f les ouvrages drami' 
taques et les évèneinents pïus remaf' 
qual-fcs du régne de Louk XV (174B- 
É 77 -J- NffwJje ëdiiï&n a augmentée de 
frngiïieEiU inédit^ rerudJÎis djus le ma¬ 
nuscrit de b Bïbliothéque impériale dti 
Louvre avec une introduction et des noies 
par H. BoaÎLDmnM. } toJ. m S\ laxTifi* 
12&4 p, Paris (Didül frères, lits et C'J. 

neBpiâiiqtiçi (À.J, Inratiire-soBiiraÉrc 
des afclitvea dcpartementsîei .mterkures 
Nord. Archives civdrç, B. 
Chambre des compta de Lille, n M t i^i 
T !- 2 ‘ i î col. 2 4 s p . 

Br^nuti'd ^E,yBiNWapîiie géwnpfai- 
que et hü,longue du Bouïianaü [n-3 1 
2ii p. Paris (lib, DunudihL 

Ga rr^u d « E 1 ,. _ An ï iqu i té s pérîgu erd in es, 
ou I hHtOïte gènéalogf(|ïtr et jircbtoEoEi- 
qui- lî \ hiarafclard et de tïriy-Lyj Sp acc+vm- 
gafnée de ïiû;ç 5 -Ur ïei environ;, suivie 
d une picce historique sur ta comtes du 

LT' d - Ia ‘ s *' ! 1 : p- Paris ..iib. Du- 
“HWlnj, fr 

Gar “*ÿ (L). Philippe MonjuydeBaovcj 
ou lusiHliun d’un Bïnliihojmur prêts' 

S ey ™4 ‘ s:etfe '"'**■ « p- p "« 

Goûeftcy (F.i, Prcvjjtfiin f f a n ,iis du 

xvii- d xyiu* 5 ,èÆ lu B g!“Jî 

IF P- Parts (lib, Giuine ffirs fl Du- 
prty?. 

Gûnoonrt fE. (t J, fe'. L« vifneUute 
Gravdol-Goriuu, Élude eonteoant dem 

^ l G ) - Arnj .^ de Brescia et 1 k 
rlQTtoîsiayFen, qu la question, dui pouvoir 







lïmpùrcf de b papauté au moyen-3:» 
'“■«'i ™ p. Paris (Duntid ti Pdou- 
Laund). 

Helmbottz 'H.\ Théorie ptaûofoDqitt 
de b muifqur fondée iU r l'étude Jes sen- 
Htwns auditives Traduit de l'aiiemand 

E ar G. Guèmuli, avec le concours pour 
i partie muticale de M WolrF avrc 
figures dans feinte, ln-8\ << 0 p , p aT ^ 
<Tib. V- Mina» et fils). 

H (lime r ■ £.). Nouvelles Tcssér» de cla- 
dtatcurr. Traduit de l'allemand par H 
Gardw. In-S', a 4 p. Pans [ 4 . A. 
Franck). 

Labonlaye et Un reste- Legrand cou- 
*™w de France, Nouvelle édition, In-S' 
xlvji^S p. iris, (Durand cl Ptéo ne" 
Launel), r , fr 

Lafünenr. Essai biographique sur Cnil- 
(asrmt Rose, éviW de Srafis Uigt. 

■*° a >' I**\ U p- Scnlisckp.Dürfcii 
Lamter. Correspondincç deLavater avec 
nEnpfiratfice Marie de Russie sur l'avenir 
dë 1 i^me. Traduit de l J jfieraind vur le 
million 1 original dépose a b Biblio¬ 
thèque smperule de S-iiEiibPëicrsbQurg. 
Ici-0% p. Pans (Lib, internationale). 

laurier (P,*F.). R«ftcnlle Sur h w* 
de rëtectfün d'Éwm. tu t m 
^vjcuJe démembrement des ékeiic-hi de 
Conehe* tt du Foni-dc-l'Arche, Puttfêe 
pour la première Jbis. fou, 73 p. Ëvreujç 
fiib, Huet), r 

Le Hir (A ). Us prophète dlsiad, ré- 

'' 8 f' ^ 


PIollp ' P. ). L'égïïse du Mans durant fa 
révolution, mémoires sur la persécution 
religieuse^ dn XVîlî* sScle, etm- 
pleotenl de I histoire de l’église du Mans, 

t' *■ P- Le Ma ni (Legul- 

chetn-GiUietine). 

POBcet (Cj. Pi- VI i Vafenw, recueil 
ce Qûpjjîiflftli qutheciljquES cl inédit* sur 
te seiw et la mort à VaEence du pape 
f jc VJ. In-8“ # ï'jji p. Paris (Eny). 

Prîirontl «E.)* Histoire de cinq villa et 
de trois cents * 3 lus f hameaui ou fermes. 
4\ parue, SainLRïquicr et les «nions 
ES? 1 - T- *■ ifrs% iv-100 P . mèttik 

(rrcvJKlîn 

R,çcIü^ >EL), La littérature Turkmène, 
Elude sur uct peuple barbare. In£* 

2 $ p. VtraD&e* ^imp. Cerf). 

R^nereulne -F, de). Les Jâujtw eu 
Plural, leur suppression par Pambal. 
Teur ÈLïbEjjSfijncut momentané en iïja 
ï*&> p. Pam (lib, PalméL 
Ra-say i'de) r Histoire du Boulon nais, T. 1 * 
Jn-S* s vjjï p. Aimcufimp, Y vert). 

Sauuion i’A.j. Li uoljon phiJosopJiifluc do 
l_EspL-ce, Iel- 8*, 37 p. Vers jE lfes riiüp P 

Schaîbet »C,). Démonstration emmue de 
J jutiicOiltciié du Dcîit?roaome, fn-S* 
p* Paris (lib, Thûrin). 

SoaLor (N h W.j, Jûufnali, coatcmulocj 
and cssjys refatmq io lnhni r £ TO |. 

® * p a cJrt, Lûndoa {Longtearish 
2b fr. if 


Lorenz O,), Catalogue général de h lr- 
briinc .ançrLtae pendant 2 \ aus rtS^ 

J 7 ‘ ^ 3 ' Oraison fr pe 4* du I. IJ). 

f.■! -S j 2 col L J 21 -b j 6 p, Pj ris < Lorenz). 
La îrvruso^ ^ 

Maapero fGj. Essai * D r ta stèle du sonae 
ïn &\ 1 3 p + elfoJ. Paris (Erb, A. Franck 

6 lr. 

Mayer fM,). Ltçoni sur l'Histoire 

In j8 p - P,lHî 

Mémoires et dncurarnls médili pour ser¬ 
ial Fnnchc-Comté 

pnbiHînir I AradénrjetfeBeiiJtcon T ù 

“’*'j ^ 7 S P- Bcsanton fOubtidrï). ’ 

MlchmncJ i L.). Guilbums de Champeaux 
et In écoln de Paris lu XII- sfecfe, 
il apres d« dnciMnenli inédits, j- «lu 
uj tS ’ésus, rq-iji p. Paris (lib. Didier 

CI Lr 


Sketch (j) [>f fjjjionf of gr^fTïnaar - 

hemg an iniroduetion 10 the public school 
|irn jtfUKf. lit- 12 ^ 44 p, cirt. London 
(LongmtrsL a j r . 1 5 

Tliorp* {B»)* Aftafecte auglo-iaioniea r a 
détection rn Prose and Vorse freun a fiera* 
saion anihors, New edit. wilb corrreuons 
and Jmptùvtmcü^ tn^ É 312 p, Qr t 
London (J* R, Smith). I fr. 40 

T S 7Îf f- ■ H J ■ EtEü ^ 5ar Je nmtère du 
d Orléans et sur- J^cqELCj Mil [et p auteur 
pretUir-L- de ce nmtere. In ^v im n 
Paris (ThorfRL ,P ^ 

Winckior «A,K Die Wdinktujcr der 
Hcflennt. Nach d«i Quel leu nud dru 
neueictea Forschungen d^rgestçlli. Gr. 
in 4 " mit i, StcmüfeE. Berlin (Calvarv 
etC-j. J f r> jj 

Witte (J. de). Le génie d«, «rabats de 
coqs, Jn^ 12 p. et grav, Paris rDb A r 
FranctL 










En vente à la librairie C. Bormni, $, rue des Saints-Pères. 

DIlDI T r'i'T* LJ 17 P A Mant,5fr ^P t;i ad S - Marci Venelianim. 
O l 13 L 1 U l H Ll^A Dsgessit et commenta rium addïdit î. 

ValentineUi prsfectus. CodlceS rass. latin]. T- !- Venise, 1868. In-8 5 . 7 fr. 


En vente cher. G Ek mer-BailLIêre, 17, rue de 1 ] Ecole-de-Médecine, 

A. COQUE RE L m 

_ _ _ . t \t f Philosophie de Part dans tes Pays-Bas, ! vol, 

H • 1 A. I IN Cj in-iSjÆsus, 2 fr. 50 

En vente chezC hsherot et LauwkrEysS, 1 rue Jardinet. 

E. VACHEROT La Religion, i yq!. îrt-S*. 7 fr + jo 


En vente cftfct Michel Lévy frères, rue Vivienne, î his. 

D'HAUSSONVILLE micr empire (1800-1814) 

avec tintes, correspondances diplomatiques cl pièces justificatives entièrement 
médites. T. III. bt-ft 7 fr- (O 


En vente à la librairie Internationale, boulevard Montmartre, s 5. 


J. MICHELET 


Histoire de U Révolution française. 
Nouvelle édition. Tomes i et IL În-E*. 


Le voL 


î fr- 


Vient de pürasirs chez Weedmann, à Berlin, et se trouve i Pons, ù la 
librairie A. Franck, 07, rue Richelieu, 


ZEUSS 


Crammalica cellîca. ï« édition refondue et augmentée. T, I". 

tfi fr. 


En vente chez Mendhusoiïk, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la 
librairie A. F Mîtes, 67 , rue Richelieu, 


C. TISCHENDORF 

virbno Vatican! quoque codîcîs raiione habita. Ifï-|6. 


Co-ntatto critica coüicis 
Sîrpitici. cum ttJtû Elze- 
2 fr. 


NjOfWt-k-Eotrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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A. ROY E R CA ”“ <iirec '" ,r * >'*=>aWc inipfrjale dt 

«*« ^ Kliid , bSS'J"^' T - 1 » "■ C ”»‘ 

L ouvrage complet se composera de j à <S volumes. '* 


NATALIS de WA IL F Y f ,£noîre w !a b ^ ue 

gr. in-S“. 1 Li JL. I de Joinville. 1 vol. 


4 fr. 


A. BRACHFT ? !cü T 3i . re ï**»* ou doubles 
* » U pM.bsi, a P 4 rÆ S 

En vente à la librairie P. Ducrocq, Ut nie de Seine. 

E. CHASLFS if* 4 ** ibr * fc àt h lit!éraIure française, 

. . „ Ouvrage rédigé conformément au ‘pro¬ 
gramme de I enseignement secondaire spécial. année, a vol. in-$* « fr 

Le même format m-18 jéisus. a vol. ‘ ® fr * 

j fr. 


















PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Ltierartacheft CeatraJbl&tt fttr BenmcliiaoiL N* 44. 24 octobre. 

ThMogit, Eu se ni 1 Pamphsîii hiiîoriac ecdt&iàtàefê lihri X mtnsalt Heixichen 
(L eipzig, i 84 S; tome I d'une édition complète cl critique de$ cfuvms historique 
d p Eusèbc\ — Histùin, ûûhlshek, Dîe Flatte tint? dgypnschoi Kirnigin jiis dm 
ij + JdhrL (Leipzig, Hsnrichs; livre important). — HuffeRj Œstemidi md 
Prtmstn gtgénühf dit irmz. RwoMon (Bonn, Marcus); Svm. T Œütrrtkh und 
Prmsm m Ra'ùhstimtkiieg (Dusseldorf* Ruddens< Le second de ces ouvrages 
est une réponse an premier; Sa Roue CThhjuï reviendra sur cette discussion. Le 
Çiüîralbiim se range du cité de M. de Sjbel). — DsoiL Buiuwe, DU Gens Lan- 
gükndomm îmd Ihît Hetkunfî (Bonn, Marcus; opuscule historique esccSlent du 
célébré juriste), — Schhievt, Dit Rettpitgn des Tanùstktn RechU i in DtiischLind 
(Rosteeb, StMer* On reproche i l'auteur de h passion et le manque de sens 
historique),— Neld, Gmndzügt des oîigtmrimn SlüAtsrechis (Leipzig, Brockhaus). 

— Wmnirc iïfLVdriv. Justï, Du Rmdihiih (voy. Âyi\ rtiL, tS6S T 
art. 2?9).— Mülleei, Ph.itdfifjbuLit (voy. Rn„ erjt f \ 868* art. ou). — Histoire 
dtPârL ?MXj Jàhshückr fur Kmstwissewhjft (Leipzig, Seemann)., 

N* 4J. î i octobre. 

Tftéùtùgic* WdltërSj ReforntAÜnnigtAchichn dtr SUdi Wiîd [Bonn , Marcus). 

— Daniel, Ùw KÏKhwïih-Hymntn: Chriiti tuntforuia domimtor àtmi, — Crl>s b tu fa 
BïtruuUm (Halle, Libr. dé l'Orphelinat), — Histoire, BnosscT, £ finies Je chro¬ 
nologie fi rhniijui ( Leipzig, Voss ; extrait des .V. m> det'A&iit. Je Saîm-Pümbüttrg) , 

— ScHiRftËtfj VtTUiïhmti üvhtndhehtr CtKhkhttüitfUeQ in stkwtiw&tn Archiva 1 
und Bihliêtheken Dorpat, GLeserL— Linguislîifiié. Histoire littéraire, FfittiLHUÊitsrs, 

derheh* Spuchc (Mainz, Knnie), — Buchmakk, CramfliaJffc dtr 
zooorisihm Spradin* Ht. Dji Znkfom (Berlin T Dummler; cirait des Mim. de 
FAwdt dt Berlin). — Cup-r-iT, Ou Ÿéréamt du Montz im Uehîe der âhin Ürbtr- 
Üifipmg (München, Franz; extrait des Mcm> Jet*Acad, deMünith\ — AnatfcQniis 
Tui ,jaje ïLCjntur . lira a Val. KosE Leipzig, Teubner; 

publication des plus intéressants dont la Rrv. ait* rendra compte),— Pidûgtmè+ 
Beër uni Hocnr.cc.EFtj J>rf FurUzhntîe des Unterridtùwtîmt m dm CultursîMÎen 
Europe (Wîen, Gerold; ces livraisons i et a delà seconde partie étudient tes 
progrès de renseignement en Russie, ert Belgique et en Suisse;, 
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AVIS. — Od peut se procurer i Sa librairie A. France tous tes ouvrages 
annoncés dans ce bdkiîn , ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Rtiüi triltfoe. Elle le charge en outre de fournir irès^promptement et sans 
frais tous les ouvrages qtiî lui seront demandés et qu'elle tte poiséderoit pas en 
magasin. 


Acta iippcrii sdrda. ürtuaden drubdier 
Kaeiigfi b, K J hcr. m. e, Aah. v* Reichs- 
lichen. Grs.mmçft t. L F* Badiner* 
Hfsj. uh sesnem NjcIiIuh. 1. H 4 Ifte. 
a. L^. En-S\ 6098;! p. Innsbrack 
(WagnçrK 9^-11 

Lci vAtts I, îî. i r i, fr T 70 
BolLc (A.). V'tfïchuk d« Sanskrit in la- 


temL^htr llqsdirift oder Ankitung* dis 
Sanskrit mit tniïglichster ÜcLtcrîpimins 
îo cti flkfJHDj dass siin sic h leJbitamdliE 
“ter bnn, etc. Ein HûË 

LeniDgièach lür JeJerminn. ln-8% teit 
ir Iisdn, în- 4 - und în-M. Gppcnheim 
(Km). lo fr . 

Bimdcàesïi (Qer). Z&ni |. Male heraus- 





REgeben t trauscribiri ,, üboTCtrt mû mît 
Gtanar versrhen v T F. Jim l Gr, n-j% 
Leipifg iVcgdj» 0 fr. 

Ghdi-ef-otrddtiic. OiêréfEï.imelioü frsics, 
de la nation. Kourd*, Traduits dû persan 
et cammeotsi pur GJurraey. TOjit-c L i ,fc 
partie, conieïunt fîntrpauciJûti ethno¬ 
graphique et géû^rapîirqi;^ suivie de 
7*? notes quï -, y rattachât. Gr. Jn 4 \ 
Leipzig *Vg$*j, 14 fr. p> 

Bclitzscii fF,Ji PbpÎQkgw u. Mûrit in 
îhmrEeûmïmg L CfaiHmaiîk, besondefï 
die hefarÆÜEcbp. Mit (eingcdr.) u h e 8 mu* 
liltal. Bédane. Gr, in- 3 % 4! p r Leipzig 
fDarrifljftg et Frinkc). 3 fr. jj 


Doublet (P.). Du Substantif sous ses drus 
grandes fermes, J'article e| le proitam. 
Lettre* à plusieurs persofirugei, h-3' 
p r Paris (hb, L. HudwEte el C â ). 

FritsoliiKA u. ftel. l HfW,)< Geologïidie 
Bescfareibung der h;d Tentrifr. Ein 
Bdtrag zur iïtnnîitki vulkan. £ém*. 

45 ■ p. WiitenÊur Wursler a 
C 7 . t fr, 6f 

Gw^rnphlachfrs lïnhrbucls. JL Emd, 
Vu 1er Mïlttrîrkun!^ von Baver, 
Dektîj clr p heriia 5 firgebca¥ 0 a. E. Behm. 
In-S 1 , Gotha (Perlnes). ui fr, 75, 


Hcr Ellison H_). Plan J’une ï iblwtîlêtfUc 

vrtuimisQ, ou Essai de bibliggrapnie 
Focale. [fi 4 S% vJip44 pnga. Orléans (Jjb. 
Hedüiiûp}. 

Hfcrtsberg^G. F.i P GttehidïTcGriechcn- 
bit ds tiTiler der Hcrrscha!l der Hit mer. 
N'aeh dru Qudïra dargestètEu a, TM. 
Von Auniistüi bit au! S, Severus, Jn-S\ 
HaEfe (Bucïib. d, Wabenh.)» <5 fr. 

Inventaire ^Timitre des archi^s. c™- 
rniiftaÏL:. à 1790, rédigé par 

M. L. Duhamel. Vil le de tfharm.es, 
i r J p, EpbuL (ïïfc* + V + Üky). 

Laïugeohetk H.i. Ueber das Geistige 
nach ^ seinem ersten Untcrfchicde vem 
Phfsïichen im ejïgfiTca Sinne, lu-3% iif 
1 s p- Berlin (Nicolai Verl/. 1 fr. 

Mègv (F.). Révolu liai] française,, Moles 
biographique! ïor les député! de fa Basse- 
A uvergne « département d u Ptlf-de-Dâne) p 
le marquis de toqueellle, le ctirnï? de 
Mdiitboissier, IL de Chabrol, k comte 
ttaMascun, député* de la noblesse d'Au¬ 
vergne a l'Astrnitdw constituante, In- 3 % 
68 p. Paris (lih. Auhr|>. 

Mémoire dû rAudÉnue Impèriafe d« 
sciencts^ sm et bdfts-kitres de DipOti. 
V sèrk. T f 14. Anttt Im\ 

p. et 4 pl + Paru (Ib* Dtraebe). 


-de r Académie împérUfc d« sciences, 

arts el bdJeslciirts de Caen, k-Ê% 112 p! 
Caen flib. Le Lbnt-Hardclj. 

Paolliio Minorïta. TralUto dcreqiimne 

rectûris. Publkato da Adotfo llussafta. 
In-& É . Wiai iTcndkr et C'\. 10 fr. 7 5 

RiLake ■ li. i, Fraginenta vmionissacrafiuiii 
scriplurarani lalJnae. ATilehieronymianar 
e cidice mjmisçrlpto eruit at^ns à.Snola- 
lionitu* critlcLs mstmiÊr. Ediiio ïibn're- 
petit]* cui aecedft appendiï. Jn,-^ hr* 
Jiü p, m, } cbnkELolitli. Tai Wien 
(Braumulîcrj. g f r . 

Reidt (H.L Dos ceistliche Sebauspiel dt& 
Mitmialtcrs rn Deutschland, Gr. in-ÿ% 
175 p. Fratirfurta.M. (Winter/, ) f. à\ 
Riidûlphl <C, A.). Rreentiuris j vi nu- 
mismaü virerum de rébus rocdicîs et 
phjaicïs mefîtûiiÊm memoriam sefi.tr Ica 
deuuo cd., emendavÉt cl amil L de Duis- 
burg. Stippkaientujii II. Gr. in-S", 31p. 
Daurig iBerEïing), 1 fr. ] | 

SnJnte-Reuvo (G.-AJ. Nouveaitï lundis. 
T. iq. lu-tS jésü^ 4t7p. Paru (Miche] 
Lévjr frères/. j fr. 

Scîmarfl (C. W + J, Fuhrrr dutth deu ba^ 

dËschen uni! wflrtteinbrr|isrhdin Schwaiï- 
v. :i Id, m i t j chm nn olilb J K a rien. I n 4 b 
y n i 4% 1 (JltJi,) Fanoraniea Fefd- 
berg und Bckhen etc, i, ÀdlL liST rcl. 
Ffcrburg j, Br. iWagaçrh ^ fr, ip 
SSnety 1. narqiiis dei. Vie du maréchal de 
Lce^Midal, comle du Sirnt-Empire p 
me mbrt de I’ A c,i d m ie des scient«. i vol. 
m-S\ xipaSfi p. ci carte. ParEs (lib, 
B-i cbcfin-De llofeimcL 

Skont. A MrracMJatbie gfassarf with zti 
iniroduction, ait ouiline of M^sy-GotEk 
Grammar, and 3 Jiit ùi Adgfo-Suon snd 
otd and m*dem £ïi|lish vrütés elymoln- 
gkjily counet-rod with M • ;<vGei:uc. Iq- 
4 * r fL Berlin tAshrr et C P J + 12 fr. 


Spen^el i],. ï. Aristotelische Stodkn. |A, 
d r A&hifldL d P fc. bayr, Aeademk d. 
Wbscnsdutfleu), ni. Zut PüIêlL und 
ŒlcotiooBt. lq-4 s r München (Franz)* , 

4 k. jo 

Tîtlnturler f A.) P Recberdirt sur fr-s an- 
meunts manufactures de porceLînc et de 
fniunee AIi.ice rt L^rrqjnr.i avec mo¬ 
nographies et gravures, 1*4% iv-ÿj p. 
Strüboijrg (imp, Berger Levrjirff)* 


Testa eu eut um vrtuf } grrEiDe sccundum 
wptuidnta ÊnterprîtH ei âuclormie 
Si^ti V. P, M, cijlüm ad exempiir Va- 
lîcanum accttratissjfqe crprsinm cura et 
studio L. van Ess P Edit. sicr.&T*fc- 
nitii; no vj îtnprtssio. ln-B% 1-1017 p r 
Lêpiig (Bndt). 10 fr. 7^ 






En vente à la librairie C, Bon ram, 9, rue des Saints-Pères. 


pmj ï HT 14 FfA Manuscrîptt ad S. Marri Vencliarum. 
O t O L_> 1 w 1 fl Digessil ei cummenlariurn addidit J, 

Yalentinelli præftcius. Codices mss. latini. T. 1. Venise, 1&68. ln-B\ 7 fr, 


En vente chez Germkh-Bailuêke, 17 , nie de l’Ecote-de-Médedne. 


A. COQUEREL (FILS) 


Histoire du Credo, t vol, 
tn-18 jésus. 2 fr. jo 


H. TAINE 


Philosophie de l’art dans les Pays-Bas. 1 vol. 

2 fr. sù 


En vente chez Ciîajjerot et Lauwereyws, tî, rue Jardinet. 

E . VAC H E ROT u Religion. 1 vol. in-S\ 7 fr. fù 


En vente chez Michel Lévy frères, rue Vivienne, 2 bis, 

D’HAUSSONVILLE 2 EESX 

avec notes, correspondances diplomatiques et pièces justificatives entièrement 

7 fr. JO 


inédites. T. Il), In-S*. 


En vents h îa librairie Internationale, boulevard Montmartre, 1 

ï Ml C U PT r Ï7T Hîstoire de la Révolution française. 
J.ivuon LLCi 1 Nouvelle édition. Tonies I et II. in-S’. 

S fr. 


Le vol. 


Vient de paraître chez Wriîjwamn, 3 Berlin, et se trouve a paris j 
librairie A. Framck, $7, rue Richelieu. 

Z F U S S GrammJl ' t:il cellica - 2 ‘ édition refondue « augmentée. T. I". 

16 fr. 


En vente chez Mexoeusoh!.-, à Leipzig, et se trouve à Paris à la 
librairie A. Frasck, 67, rue Richelieu. 


C. TISCHENDORF 

vinano Vatican! quoqoe cotfscia rationc habita. In-té. 


Conlattû criüca codicis 
Sinaiiid cum totu Ejze- 
3 fr. 


Nü^îïi-Jc-Rütroü, imprimerie de A, Gmrïenrar. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE l'UBLIÉ SOUS U DIRECTION 

DE M M. P. ME VER, CH. MOREL, G. PARIS. 

Pris: d'aliüïtfleiiiflnt : 

Un an , Paris, i j fr, - Départements, 17 fr. — Étranger, Is port en sus 
suivant le pays.— Un numéro détaché, (u cent. 


PAR J S 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
67, AÜ£ RICHELIEU, Û7 

ANNONCES 

En vente eheï Hertz, à Berlin, et « trouve â Paris, i la 
librairie A, Fpaück , 67, rue Richelieu, 

AISCHYLOS UeberifeUt von J. G. Dwysen, Aull. Jn-fi» 


R R R N À VQ Dî * heraklitischen Briefe. Ein Beilrag sur 
J. D IL IY.N rt I J phiiosophischen un J religions-gescfiicht- 
licben Lîteratur. In-S” br. g p r 

F HÀRMS Ab ^ lunecn îljr s ystematischeîT Philosophie. 
W H À H N Gesdiic,lte dw pw*^ertfterattir der DetiLsebcii. 

“ - I - - - .. 1 

En vente à la librairie A. Faànck, 67, rue Richelieu. 

NATAL LS de WAILLY 


gr. in-$* r 


«fir. 

A R R À C H ÏT r T' D k^ nna * re des Oouhlets ou doubles 
* O l\nlj FL C I formes de la langue française. In-&>. 2 fr. j g 

Ce travail forme le 2' fascicule de la Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux ou traduits relatifs i la philologie et à l'histoire littéraire. 














PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


LUera.rljiclics CmurriLblntt für Deutsclüand. N° 46. 7 novembre, 

Thlologit. ScmvEtZER, Htnabgifahren zut Halle, ait Mythus ehnc hibtùcke 
Begründwg (Zurich, Schulibess), — Histoire. Khewea, Gttcbuhte Jcr herrschendtn 
Ideen Je 1 Islams (critique très-favorable de ce livre dont la ftrmr rendra prochai¬ 
nement compte ,— Hiplek, Kopermèm nnJ luràfr (Braunsberg, Peter; la réunion 
de ces desn noms est toute fortuite; ce qui fait surtout l'intérêt de cet écrit, ce 
sont de nouveaux documents sur Copernic), — Lasoulaye, Gesckichte der 
rndiugiea Siaattn mit Ameriki. I, (Heidelberg, Win ter; fait partie d’une traduc¬ 
tion complète des œuvres de M, Laboulaye). — Géographie* V’ahréry, Skizztn 
mu Mitisi vieil (Laprig, Rrockhaus). — Linguistique. Histoirelittirairt. Weber, 
Indisehe Stwjen (Berlin, Nîcolai). — Bauûky, Grammaire comparée des langues 
eljsiiijon, t, I (compte-rendu bref, m aà très-favorable ; cf. Rev. ml., 1868, 1.1, 
an. 1 19), — Pütt, Dtt Spracfotrschudenktitin Europe (yûjt. fivr. crit., iSùS, 
t, 1 1 , art. ! 40), — Mo:CCF.SCH, Beweise fûtdie (tltischc Absiammung der Walachirt 

oder fi omantn (Hennannstadt; ouvrage qui parait dépourvu de critique), _ 

Histoire de l'art. Coréen, AWurthünter rai/ Kimsldenkniale des Klosters St Marient 
un J Jtr Landessehute :ur Pforlt (Halle, lit. de l’Orphelinat). 


Zeitschrift far detttsche Philologie. Tome premier, Deuxième cahier. Halle, 

Wëinhocd, Les douze pieux allemands, p, 129-1)1. (En cherchant 3 restituer 
des lûtes dodecalogiques de dieux Scandinaves, l’auteur rappelle que c'-tte classi¬ 
fication n’appartient en tous cas qu’aux derniers temps de la mythologie). — 

Delbrûck, La substitution de consonnes en allemand, p. 12.9-1 $7 (fin , _ Martin 

Conp-J'aii sur le dèrdspptment historique de la litt,'rature néerlandaise an mayta^ee 
P- 'S 7~ 1 77 (résumé clair et substantiel, appuyé sur !«$ derniers travaux; dits 
études de ce genre sont bien utiles pour s’orienter dans le domaine sans cesse 
ennefcj de l'histoire littéraire). — AnsctBtx, Fragment d'un hymne latin à fj Vieree 
me traduction en amen froncis, p. 178-180 (peu intéressant; la traduction est 
du xiv' siede; whattiès, que M. A. est tenté, sir. 1 î, de lire au fieu ù'enetwrtrù 
n «t pas et nu. | a mais pu Être français). - Hocmtout, Le sonie du c xar mand 
p. 181-198 ..ctudç de myihologte comparée, intéressa nie, mais dont les conclu¬ 
sions sont peu cintres). — Bückert, Eluda sur les dialectes allemands de Silésie 
I, p. [99-114.— \Y : ST], Sttrs sur I; bas-Mltmond, p. 114 — r IECEFi w 
cyc, P . îji-aiO (tentative d’une explication plus précise des énienies el 
des Nme S( rettra au nom de ce poète). - Mélanges. Leur; de j MC f Gnmm 

! r ^ SÜ 3 " t 3 ™ 1 C ? I ^ pr0jet d 'f Tloyer pour le Dictionnaire son ortho- 
graphe réfijimer ,. Asfc fur fj découverte J oaglossaire ancien-prussien du xiv 1 tilrit. 
“ Cnllt V'ts. Star K, Dtt Kosenamtn der Germanen (yoy. Res. ait iR^a 1 rt* 
art. n% le critique M. Gerland, tilt ù peu près les mêmes éloges elles minus 
objections que nous). - Piano», Lcitfadtn sur Ceschichte des dcutschen LfenS 
■.Leipwg, Duncker; critique fHs-détaiSlée par «. Zachcr), . 

™ Lm “«- ‘•“P*.s«- 

pS&lf *,“*?*■> « tat S**»»* <fau 

SarFjppncmon de l'art byzantin (fin). u P dntun 

dlExpcmiton oruvineiic de 1867, et b Commission du prit Ltern^iÂT 
Ziv.sï-mass, Joseph Filncli, esquisse biographique __ p ECHT 7 .. f . . . 

S»h'Sïjr; U ”S 130 lî P'Mche origiols du maint <L , dljà 
d^rés le projet de restauration de Hansen. 


â Aj nouvelle Banni de Brime, — Teichleîk, Théodore Rousseau ti « fc Faysaze 
” m tm. *> — SchnaASe, Un mvrnr J Waagen, — Max LoüDë, JtÿfttrÂcrir nf r ïîii 
^ tou«- — diïf-A'txmrt dû la sramre sût bal* allemande (k marine, 
par Ûverbeçk}> — Chefs^i'aum de ta gâterie de Brunswick, gravés par Unger * 
O. MOndum, Le conimt de mariage du Jan Sieen' Waaoen, La céirfc in iYmh>r 
de Filma Vudiio; W. Buacni, La jnairr fifo a k coupe de Jan Van der 
Mm; [p même* Ptfffif duiitf la maison de Cornélius, de Bernard Fabritius. — 

BïbkùgraphU. SchiffëLj, Iimïpmis ,— Biblk Paopemm, éd. Lai b et Schwarz._ 

FttEDERiCKS BaUSteîHe, Z. Çeseh. dergri&h* PListsk . - Carrière Di> ftintfrm 
Ziiidmnie/iAd^ dtr Kuthirenfwickipfg. — Springer, Bt/Jcr i«ff *r nruàtoî JfttJWf- 
i'j ("cAfr. — ■ Ivl^ïELp D/r jSrûji'f'^iîr BaJ^A'hiuj^iiV^er des Rosier v, der ÏVeyden* 
L Aiius, tC'jf Bj^ujïjI m jÏiw cAroaaGsgîifAffî — Schnaase f GV- 

rtfre/ift .kr bddrnJen Kvrtste. 2 e éd* — Dan b-iyensehe Nation al- Muséum. _ 

Fœ aster, Raphaël, 2* vol 

KunsUhromk. Biïbhtï zur Zeitschrift für bïhtcnJe Kunst.— Waagen t Ccltedmdu 
dur de B lacas* — E Wr- ifr ta ^aJeré drlfijl^r J Vienne. VExposition iBanuanUes A 
Btritn, — G en élu T Vie d'un artiste. — Le Jtfmjnrrôtf de Lutôir â Woms, — Au 
sujet de la discussion sur ht mations £ A riants* — Notice nécrologique sur Waagrn* 

— BUfi^ER! Salons de Thorth “ Sur /Wtfofi* ier iitttKrJhW rf^rt jJfro i Wff — 
Le DAme de Cologne.^— La dixième assemblée de F associât ion des artistes allemands 
à Berlin. — La quinzième assemblée des architectes et ingénieurs allemands à Hambourg. 

— Correspondances. — NotmÜes diverses. 
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AVIS. — On peu! se procurer à b librairie A. Fpakci; tous les owagea 
annoncés dans ce bulletin f ainsi que ceux qui km l'objet d'articles dans la 
Jfkiïjf critique. Elle se charge en outre du fournir très-proôptement et sans 
fraisions les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait cas en 
magasin. 


Agnit-res i.A. d }. t-tua-.s et recherches 
arÿlièûfog^ues. Notice sur l'église du 
Caibr {Gàfdi et sur ion annen seigneur 
Fc marquis dcBaschi d'Aubiu. INuWw 
du bFason exact du seigneur du (L>:br et 
autres lieux.. in-$\ 14 p, Paris (imp, 
PkLtïït.'. 2 fr. jo 

Archives *pjric-nîesuaires, publiées par 
MM, J, Mividal et È. L-iurent. Recueil 
cüiKpIct des dtbaü Éegiilibft cl politiques 
des Chambres IrirrçaiseS de j&ooa LO^o i 
Lisant suite l b réimpression de l'ancien 
Moniteur cl corn prenant un ^rand nombre 
de documents nouveaux. T, io p n, i2 r 
du a j janvier ïBufi au r octobre 1S14. 
Gr.ifi-S", 3296 p. P a ris. li E>. P. Dupont*. 

Berrlnt S^Ênt-Prix (C.y L.i justice 
révüFuiÈDnaair^ i E J arh et liait- tes dêpar- 
lemetits, d'après des documcîïtsorSgrn^u^ 
la plupart inediu {17 août 1792-] 5 poi- 
rial an llli. N'XVtl. \n 4 \ : 4 P- Pjr» 
ittup. Piller 1. 

BouEFand [T.). De quelque-: Én.itrères 


d'acheter un champ, S^mbaît?. et forma¬ 
lites juridiques gol K chez divers peuples 
ont accompagne la vente de b 1 mt In- 
2Ë p. Paris (Fsb. Durand el Pedooe- 
L.varfdL 

CbïLSHing (À.j + üpirÜiuiFïime cl r?déaS 
diui Fart el Ja poèfje d« Grœî* 2* rüst, 
h-u, 373 p- Paris (ht». Didier et G*). 

î f r |0 

Charma (Aj. Forts philosophi-L- r poème 
médît du XI]: siècle y publié et jfinoté. 

S4 p. Qen -Jib. Le Blanc-H ardelj. 

Coq tînt (E.L MacehtHKilli ed il -.uo cen- 
tenario, lu-tv Fifto^e ttip. G. Poli/zi et 
C% 

Documents rares ou inédits de J 1 histoire 
des Vosges t rassemblés et publié ait nom 
du comité d'fttsLoire vosgienne p par L. 
Duhjmd, T. j. In-â", ïï-|S 3 p. Epïaal 
Cimp. V k G\tyh 

Giamhutli [C.i. S a g™ qnüco C filoio&cO 
iuioriLci j Nîetolà KtacdhavclH. Tn-S% 
127 p. Tonne (bp. Paravia). 










En vente à b librairie A. Labïtte:, $ t qflai Mahquais* 

E t? 17 M A TVÎ R^PP^ri sur îes progrès de bl hi^raiure orienta]* 

» IV £L ï\ Il et sur les ouvrages relatif* h l'Orient, de juitlet 

1865 a juillet iSÉS (Journal asiatique, jyQîet-àoÛt îB68). 7 fr. 


A 


# 


En vente à h librairie Dum:n et O, quai des Augustin^ 

P D AP I T T7 Nouvelles éludes de liitéraïure et de 
DE O Ï\\MV~I L 1 Lj morale. Un. voL îiï-8 d h 7 fr. 50 


I | r-x A f Û 1 D T 7 k s Eliade s traduise en vers français, par Barthélémy 
! i U IV1 ÏL K L Saint-H flaire. 2 vol. ïn-S\ ’ 16 fr. 


En vente chez Rv:iNWAtO t éditeur, 1 $ B rue des Sairus-Péres, 

H 1 T M I ! \\/ LT D Essa ^ sur TaUejrand, traduit do 

* L- 1 * D L L \ V L fX Fnngjai* avec ruLnorisaiinn do 

fauteur, ^ar SI. Cl, Ferror Un vol m-S™, j fr. 


En vente à la librairie P. Dutrocq, fj, rue de Seine. 

E pir a ci rr Histoire abrégée de h littérature française* 
- L ri n J L L J Ouvrage rédigé conformément au pro¬ 
gramme do renseigne™en( secondaire spécial. î* année. 3 vol. In-8*. S fr. 
Le même format ïn-1 S Jésus, ai voL j f r . 


En vente i h librairie Ç< Bofuuni* ÿ t rue des Sjints-Pèrcs. 

D [D | CpA Manuscripta ad S. Marri Venetiamm. 

[J 1 O L# ! I n ILLn Digessit et commenlariurn addidit J, 
Valentïnellî præfcaus. Codices mss. laüni. T. E, Venise, i&68. ln-B* É 7 fr. 


En vente chez G^mea-BailliLi^ 17, ru* de l’Ecok-tfo- Médecine 

A. COQ U E RE L (mu) 

H T A T 1NJ Ï7 pi,ilosc P hi « de tiw d’ans tes Pays-Bas. j vol, 
il* I nUi L ân- 1 3 Jésus* i fr 

En vente thei Wiehet Lévy frères, rue «vienne, i bis. 

D'HAUSSONVILLE 

avec rotes, correspondances diplomatiques et plie es justificatives entièrement 
édites. T. MJ. In-B 1 * 7 fr ço 

No^eat-le-Retroo, imprimerie Je A. Gouvemear. 
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BIBLÏOTH EK 

JpËR CE5AHMTËM PEUTSCHEH 

NATIONAL-LITERATU R. 

VÛX DEA .ÉLTESTEN BJS AUF QIE H EUE RE 2EIT, 

gr. 3 . (Sjj-jSÊS. 

Erst& Ahthffllnng. 

RjrtJ; KUTRUN, Mittelbochdeutsch, Herausgegeben von Adalf Zitmtm. 
r us. O Ir* Fap* veL B- fr. 

fend //. ; THEUERDANK. Henmsgegebcft und mît einer historisch-kritîïchen 
Etnlttlung verseben v, D* Cati HMAas. Nets! 6 Bth. Biættem. Pris of. tt 
Pap. vêl. 12 fr, * ' >5 ‘ 

Bmi llL : DEUTSCHE GEDICHTE DES XII. JAHRHUNDERTS und der 
nmchtsverwanaten Zen. Herausgegebün von Prof. Dr Massmaim. 2 Thcile 
Çn ï Bande), pris 7 fr. 40. Pap. vél, 9 fr. 70 

TMf Die ttmtsbar$-mobfumùdu %titdsdmfi : 1. Glouben des armen 

Hariitiann. Z, Letanie. Ateianderdes Pfafiçfl üsmpretbî, 4, Pitains. 

Tftri/ !!. : i . Kunic Rother. 2. Diu Buochir Mosis. j. VonTieren unde von 
Fogilen. 4, Heinrîch von des iodes gehugde. 

Bond IV. : Der keiser und der kunige Luoch oder die sogeftannte KAISER- 









PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Lltumrtsclies Centra tblatt fllr Dantorhlnod. S' 47. 14 novembre. 

Ttihtcmt. Pkilonca . ed. Tjkh Endort (Leipzig, Gicserke et Dev rient). — 

RnCET, l'Ëgliic tl ÏEial à Cerne Jit vivant de Calvin (voy, Rn. trit iSâS, t. I 
art. ïü; d'après l'auteur de ce tris-court article, 0 La tradition qui regarde !e 
a rapport de I Eglise à I État, a Genève, comme essentiel tentent théocraiique, 
» devra être non pas écartée, mais plutôt restreinte et modifiée par ce livre «0. 
— Hutoire. SiLOEftSAtEL, Johannes Triihtmiut (Lartdshiit, Krüll). — Eckardt 
Die balsisthm Pmtnzin Russhnds ILeipzig, Duncker). — Vossberc, Die Siiiet 
der Mark Brandtnbstrg (Berlin , Stargar*), — Lînguijiittwc, Histoire littéraire. 
HelïTlH[cH| Turjif und Ifüit (F rankfurt, Wiiftcf j ramas d’extra vagances . dont 
le critique donne quelques échantillons divertissants), — Upisîtrom, Codku 
getsti Ambrosuuti { Stockholm et Leipzig, Fritsch; le nom de l'auteur indique 
suffisamment aus. germanistes l'importance de ce»e auvre posthume). — ûwdit 
n Potito [tbrt ûwuwr. . ed. Kohn (Leipzig, Teubner; édition critique). — 
WetNHOLD, Hettmth Chrtsuan Boit (Halle, Liïr. de V Orphelinat), n * 

Arcrblv fie nas Stndium der noueren Spraehe» and Uteratuim, 

hgg. von L. Hèjîiic. T. XUll. i" cahier. 

P, 1- U, A. VoiCT, De Vtnstignmtni Je rdttmanJ dans Us koïes ricltts et dans 
tt gymnases, p, j j-41. G. Schulze, Substantifs farinés d’impiutifs. J[ s’aeit 
de noms propres ou communs tels qu'en français; Passavant, Tutbeuf, haehe- 

iZ U ÛT,; !C! ‘> elC t‘’. SUr 3 fünml:0n deî< l uel * &>!?- Diez et d’autres 7 ont déjà 

îfÜr"! 0 -' T* 1 ' nfi Cr0 i' p f’ que dans ces composés 

le verbe ait toujours le sens impératif, et en cela il nous paraît avoir raison 

c î- S T' de “^P 0 -^ 1011 *»« pas d'une ezlrème netteté! 

H traite la question d une façon plutôt théorique qu’historique. Les listes, eacenté 
peu -être pour ! allemand, n’aspirent point à être complètes. Pour le français^ 

l ErZrTnS W"' mJiS a TC «**Ï V > <>r [«composés empruntés 
i Hor.sjrd et h Pu Bartas ^brtgc-mctt, oime-f leurs, etc.), n'appartiennent pas 

h la formation spomanée de la tangue, et d'ailleurs, dans la pensée de leurs 
auteurs, répondent plutôt au présent de l’indicatif qu’à l'inipérauf — p 

vr Patko t SW* &tt 

Z , 6î "??* J ' E ' Thiesbjng, chois des proverbes, formait s rimits «S 

1 , 5 Ü. ?■ U T r ‘ <K - w 1 * ai lo.*Æw s Æ 

parti, connaît bien la matière, et s'est renseigné à de bonnes source il 
joint au teste une traduciion et des références dont le nombre S rai? ™ étrn 
tien augmente. La distînaîon entre les proverbes provençaux et lann tpH™-;™ 

ss b p 4« * tssrsji ïïïï 

a ï?j; ïesïsasïra'Æa 

popolu stcdiano poste m verst ttaiiam (Messine, 1 8Û7Y ■ f sit ^ “ il 

En vente à la librairie A. Franck, fi 7 , nie Richelieu. 

L. LEGER Le Nestcre rertim rustîcanim scriptore. In-S». 
——__ _ l fr, jo 

En vcnie chez Michel Lévy frères, rue Vivienne, a bis. 

J » H. ME RLE D'AU BIGN E TT 

Béfonuation en Europe au temps de Calvin, 1 vol. in-8* 7 Fr 
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AVIS. — On peut se procurer à b librairie A. Franck tous les (Sucrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans h 
Rrrur triliqut. Elle se charge en outre de fournir très-promptemcni et sans 
frais tous les ouvrages qui Tut seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 


AJbralmiii heu lïxcliak, Narboflcnûs, 
Schola. TeJroudka. Qpits «ibie ineditum 
et sxprssimt desÊdtmuin nync prïmyïn 
e todicm veïitito rariüimcrçue edidÉt et 
introdttcttone perpétué adnotatioae 
B, A, Auerluçh. T. L ïn-4% 
193 p. Ekrbn (BenzLip)* 7 fr. jo 

Bcçr t A. 3 tiîijJ Hocheggûjp ïP-îr DÏC 

Forischntte cL L nterrn;Jitswei.ens fq den 
CultumaaLen EoropH. JI T Bd„ îq>S\ 
Wicn tGaoîdl s6f r . 

Contant ■ T, ÏM, Das Iftrterricàü- 
weai Roland* und EktgrêftS, vj-jé-* p . 

fe fr. TJ 

II-2 t Las UnterriehLr,ve$en d, Schtrek, 
fîÎH/Op. 9 K JJ 

Ebors (GJ. Ægvptcn ued dit ft-jcîirr 
Muîe*$, SacbL Gocuiti. zu den rgypt, 
StÉÉkü ïn Cfitesii il, F-iodu*. 1, Bd. 'Met 
S9. HdïKhiaiiieji. In* 8 % avêj^Gq p. 
Ltip/jg ( Engeïminit]. 1 □ fr. 70 

Fau^rtbuc-h (das dte*lcL \\ r ortgetneuér 
Atd ru et der tdiü* prtaceps d. SpËts'schsîî 
FausttachK voreJahr? 1 ^$7. Nthst dm 
Virùnttn d. I'ulcujiis tan Jjhrt 1 
Mit Eïnldtaog und Amncrkungca voq 
D 1 À, üCüFuae, !n-S% xa>ij£ p, Ztr^it 
(Luppe)* 6 fr. 70 

GaUleo GaJiLcf. SrHttï sceltï pubbïJtaii 
ütf itso dd gïovtfltù itllîaui con note J 
biojpikhc e sto riche de G. Si«M p ç 
coraraiuBia di leiiere Mile posstdytc 
dafü b'ibritttcca nazLonjSedr Mdano. \n-tû r 
ovjpao^ p, Milano tG. Cklfidliij. *fr 

Gcmelli (t). Storia defle Sicîtiatu revü- 
lEmontdd «840-49. Vol. IL ùt*8 fc s ^ 19 p . 
BaJogna 'G* LegMiii)* 4 fr. 75 

Guignfniit, Notice historique lur fa vie ; 
et les travaille dt Charles-Benoit Ha». 
\n 4 \ p. Piris fiap, F. Didot frères* 
Bü et G'). 

Helbig {W,), Empreinte* de duras et 
d fc inü tilts antiqua publiée* par M. OddJi 
sous la direction ne rfnstiïui de cûrres* 1 
pctnibflot arcltéolûigîqîtt. Vil «mûrie, 
tt p- Rctüj itip. (Tlberîna), 

Hoyd™ nnD {H.]. Edipo t St Sftnge^ vaso 


ceretano. În-S% ï ( p B coa 2 Uvote, Roma 
ttlp, Tîberiita.l, p fr. i\ 

ItiÊTpsRq ddl F arclvticg fo Antonis AJto- 
vJtî iq Fireuze, narr^one dd kcûIo XV[ 
pobblkiU par cura di P. F.infaai. lu-ç j F 
21 p, Fifftirr riip. S, Antonr f + y| 

ï-stteT* due) itoriche del secolô XV t 
XV] pubbliciic per cura di R Faoi^ni. 
ln }2 t 2 1 p T Firênze (tip. S- AitionffiO), 

t fr. 7 î 

ïlorellUëLzo Praite ilaUc <ento anlàche sû- 
candü fa ledûne di un codicérmjnostrîito 
deEli R. BibliûÈeca Marciinj ('per À. 
Tîssîer K In-S' 16 p. Veoezïa itïp, Lauro 
Mcrlo di G. B.) + 

Passajîü V G j. I ncweBîtrii jtaJiaaï h versi 
indkati e descrilti. Sn-S*. Bologni ffto- 
magnoli), 

Propagaatûfo Ni). Studr fibfûgid.sto- 
rïciç bibliogrj fici di va ri sod dtJïe eom- 
ramone pet itstï di lbgua f m appendice 
a!h tùüèdont di opère liteJitt a rare. 
Aqng r # Dispensa i. ^îj^io-Guigno. 
În-S'j i ai p. Bol^na (R^marndi), 

a lr r 40 

PqIgç fG,ï. Saggio storiea dt Eeitentura 
dal ifrcofû di Pericle îïao al jiostro neNt 
Eingutgrea, Satina, itiliana spunuola, 
frn ncese bgfeec tedesca. Vol. Ij l uhimoL 
h-3% ÊGj p. NspoS (ftp. del Fitarmo), 
s: lr. \q 

Êoan&tti (Qllo> dé secalo X]V\ Pub- 
bîicjtï da A. CappdTi. Autori Ù r Bofo- 
gre^e, M, ManrelJo. M. Goîdco, C, Aflgt- 
IterE, G. TaviarL !rr=ie G. de Ronutim, 
Gorlandïj Z. Riccunde, ln-S' p i& p, 
Modem (Vintenlji* 2 fr, 40 

Th[raub ^A, de>. Dk baemontEole Sym¬ 
bol ik des Altcrtbums. L Dre tscLtmche 
Zahfcnltbie und HarroocBc oder Pyitia- 
^oreer ia ihren Btiitîmpgen zu. xheren 
{■neehtttben und morgtnlitidiseben Quel- 
len insîisoTsdrre zur afl$eqiît[s^lt-hebrfi- 
sefiti Lkborliefcrung. h^ m urii eîn.Lje- 
druckteiï Holzsdinitten n, 4 Stcrntifelii* 
Gr. ici'fol, cart. Cœ]ji ^Dq Moiit-Sdiau- 
fc^gïr 34 fr. 









CHRONIK, Gedirht des 1 1. Jabjunderts von 18,578 Rdmzaten. Nadi 
1 2 volbuendigen und 17 unvolUlændigsn Handsthriftei», so wfe anderen 
HuHsmitieln, mil genauen Naclweisungen ûber die se und Untersuchungcn 
ubur Verfasser und Aller, nicfiî minder ûber die eïnzelncn Besiandlbeîlc und 
5 agert r débit autfijlrlithlm Warterbuthe und Anbsngen zum crsiçn Haie 
herauîgegeben van Ham F et A. Maismanti. 

Eviter TktfL Pris ] j fr, 35. Pap. vél. 17 fr. jj. 

Zntiltr Thtii. Pris j } fr, 3 j. Pap. vét. 17 fr. 35, 

Drina Thttl, Prît Ip fr. 40. Pap. vf!. 23 fr. 40. 

Bond V. : HF.RBÛR'TS VON FRITSLAR LSF.T VON TROVE. Herausrefieb«1 
von C. K , Froamann. Prit 7 fr. 40. Pap. véL 5 fr. 70, 6 6 

Ran.f VL ; ERACLIUS. Detrtscbfcs und frfrnzcesisdiies Gedieht des 12. bihrbirv- 
derls (jenes von ÛHr, dies.es von Gaufrer km Arras) nach ihrcn îe" buîden 
emzigen Handschriften, nebîtmltielbochdeuLschen.gnechischen, ineinbchen 
ARhjctigen und geschichiiicbcr Untersutbimg. Zwn trsien Male herauscè- 
geben von H. F. Mastmann. Prix 14 fr. 75.. Pap. vél. 17 fr. 35 13 

Bjnd VIL : DIE KLEIN EN SPRACHDENKMALE des Vll|. lis XII Jahrbun- 

dcns. Hcrausgegeben v. H. F, Hotmaim. Priï 4 fr. 70, p 3 p. vél. 5 fr. 70. 

Dic deutscben /riJnvtrun^, Glaubtns-, Biirht- und Bttformdn 
Schriftnachbi Idu tige™ ÏW5lften Jahrhur "^T nebît Anhængen und 

ftanfrm.: UEûERBUCH DPR CLARA HÆ.T2LERIK. Herausgtecben von 
I>r Lsrt Haltaus. Pru 3 fr. 3 f, Pap. vél. 13 fr. 3 s 

i i r w XILS “f 1 . e^mler, miuelhuchdeatsrher, 

Belard [ungen. Nebst geschicJulieber Emlejtung, so wie deuischen, criechï- 
schtn und .atemischen Anbaagen. Hîrausgegeben von H. F. Maîsmann 
rTix 0 Ir, r jp. 7 Jr. 40. 

Budx : DEUTSCHE INTERLINEARVERSION DER P 5 ALMEN aus d era 

P in “îi ^3 fr Jahïh * Heri'jsgegcbcn von E. G. Craif . Priï fr. 40 , 

BinA Xla.: DEUTSCHE PREDtCTEN des XII. and XIIL Jahrbundem. Herays- 
gegeben und erl&uten vnn D* A', Bolh. Priï 3 fr. 40. p ap 4 fr 

Btnd Xlb.r DEUTSCHE PREDÎCTEK d. Xl IL y. XIV. Jahrhundem. Herau* 
Ecgeben von D' Hcrm. Lcyur. Pris 4 fr. Pap. vfl. 5 fr, 

Rtffld ; tLÛKE I ND ELAN SC HE FL UR. Eine Erzzdilung v. Konrad Fiat 
Herausgegeben von Emd Sommer. Prix 8 fr. Pap. vél. ïo fr. 

ï. riSÜ^pS 

BandXV.: AUSWAHL DER M1NNESÆNGER fùr Varier»«, „ j 
Schulabraucb mil dncm Wu-nerbuche und einem Abrisse Sqïd PoT 
menlehre. Herausg. von D' Karl Vaklunar. Prix r fr. !t r! d J°£" 

RanJ XVL: iteinmks ton Mtisîrn des Frauenlabes leichp upsnirru^ * 

STREITGEDICHTE UND LIEDER, ErlÏÏS PîiU u ECHE - 

LudngÉtdniiUtr. Prit 9 fr. 33 p a p. vél. io fr. 7j. " sgageben von 

(La tuile au prochain numéro.) 


NdgenMe-Roim, imprluwie d* a. Geavernrür. 
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B1BLÎGTHEK 

D£R OfiSABfHTEN ÙEUrStHEtf 

NATIONAL-LITERATUR 

VOS DEFI ÆLTfiSTÏN' RIS AUF DIE REUERK BUT. 

gr. fi. 183 j-lSdS. 

Ers le Abtbelliuig, 

{Salit. Voirie rfi précédent). 

Bond X\ fl. ; D.AS NARRENSCHIPF von D'Sfiarf. Brant, Neuc Ausgabe, nach 
der 0 riginal-Auigabc besorgt und mit Anmerkuttgen vçrseben von Adam 
WMher Strobdf Professer am Gymnasstirn zu Strassburc. Prix 7 fr. xo. 
Pap, véi. 9 fr, 70, 

Bâmi XVIÎI. : KLEINFREGEDICHTË VON DEM STR 1 CK.ER. Herausgegebçn 
vûti Karl Augtut Hahn. Prix 4 fr. Pap. vél. j fr, 

BanJ XIX. : HËJNRICH’S VON KROLEWIZ (JZ MISSES' VATER UNSER. 

Herausgegébon von G. Ch. Fr. Liich. Prix 6 fr. 7j. Pap. vél. 8 fr. 

Bârnl XX.: GEDJCHTE des XII. und XJIf. Jahrtiundens. Herausgcgebçn von 
A'jrf Aiigtut Hahn. Prix 4 fr. 70, Pap. vél, j fr. jj, 

Iniidt : 1, Anegenge, 2. Tunîalus, j, fcbüieit Jesu, 4. U retende. $, Jûdcl. 











PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 


Lîlerorîsclieg CcstraUiiatt fur Doutschlnncl. 4^' -I novembre. 

Hulwct Biographie. WlSNTEft, les Cisterciens de ! p Allema£né du nord-esi 
(Gotha, Perthes . — Bœhsiefl» Am ïmptrii idée to, :* livr* Imtsbruck, Wagner). 
Lëjtiïiaks, Cuidtdt nsim'tmatiqttt allemande, ]* partie (Wrissensee, Grûssmann). 

-—Pupikoeer p Joachim Brunscbweilcr ? oder Lchr- und Wanderfahre dues 
PortiaitmaLefs am Enie des xvsïi* îriitk (Frauenfdd, Hflber}. — Linguistique, 
Mftotft fdféraifï* Hajïg, l'Jfkr dan gcgcnuxrtigcn Stand dâ KcndphSobgic (Stutt¬ 
gart, Grüringer; M* A* Weber, auteur deltarticle, tout en signalant les pré- 
tenions exagérées-, les injustices et Ses bizarreries de M* Hang p recensait que 
son livre renferme beaucoup de choses miles a b science). — Van de* Tune, 
tes Manuscrits fampongs en possession de M- Je baron SJoéi vin de Bedc 
(Leiden, Hooîberg; intéressante publication p qui fait connaître pour b première 
fois une tangue (le tampottg , parle dans une partie de Sumatra J sur laquelle on 
n'avait que des'itdiiw irtt-regues), — NiTîscne, Qtr£jrj«nw Ssdodanantm 
c&püa quatuor (thèse de docteur de Leipzig; intéressante étude sur lt Violarium 
de ^impératrice Eudode; l'auteur de Ibrtidc émet lui-méme ù ce sujet des opinions 
dignes de remarques , — Kuelï, Zu Shàkspcare's Lebcn undSchifîen. t« vol. 
(München f Merhofî; ce petit livre contient des faits n ou venu et piquants)* — 
Aakfalügjtr PalmToma, oceamsch-amerikanische Untersuchutigen , ans dem 
Nachbssc eines^ mérita rtischen AEtert hum 5 fors-chcrs (Erbngen, Resrid; hypo¬ 
thèses sur d'antiennes relations de l'Amérique avec l'Égypte et P Asie). -— H/v-jsf 
Lr.TTUfcKô^ , Livbndi&che Chronik ubersetzt und erkeiicert von Papst (Reval , 
Wàiwfrnanp) .— Ardtiitawrt. Gudb.yçh, Eés Constructions en bols de la Suisse ( 
S^etdem. IfvT- .'Darmstadt; Krehler). — Musiqiu. Paul, Gcschichtedes Claviers 
(Leiprig. Pajnej. — AtfÈRos, Gtsçjhîikkdir Ato’À; t. III, i«part* (Bresiui, 
Lcuêkaitî on connaît [Importance de cet ouvrage)* 

Zeitschrift fùr verfcieîchtodft SpruhroTiitïnuijg auf dem Gebicle des 
deutschen, grkrftisdicn und latdnischrn T herausgegeben von ù* Adalbert 

Kurtsf. Tome XVÎIh Premier cahier. 


(Le Journal di Kuhn est suffisamment connu de tous ceux qui ^occupent de 
grainmlire comparée; il est depuis longtemps le centre des travaux qui %\ 
rattachent* It bisse en dehors de son cadre les langues orientales, et aussi les 
langues celtiques et slaves, pour lesquelles il existe un organe spécial, les Brittezc 
de Kuhn et Schbichet), F 

PAULI, sur te phonétique ci Pétjmotogk tetwt. I. L: ktiuis (forte) douf»k f 
P- , P- ftuÆeléS mots latins où en trouve une muette forte, c, !. p, 
redoubke. U écarte d’abord nombre de mots qu'il désigne à bon droit comme 
etrangers au latin; pris, il examine le cas le plus fréquent, où l'orthographe 
étymologique demande une consonne simple, ci où la double nfa été introduite 
que pour marquer b force de b prononciation; il recherche ensuite les. cas 
d a«W“htiOTi de b conaotiiM précédente h b suivante : l'assimilation est admise 
pour les composés de prépositions, memrm M atimre, oppomt; M. p. la voit en 
outre dans quelques mots où Cûrssen ne l'a pas reconnue. Cette partie du travail 
«t moins convaincante, ei ce que dit tuteur sur le français if pour ci (faiL dniL 
etc : : est superficieli certatnemctu l'orthographe faln, dreiettf est pas ancienne 

ra<5tS Ie * !a «n £=/ = ,), et |j fo 4 e française 

qui a peui^tre W» angine celtique, repose nécessairement sur une forme latine 

? ur ia dkStct£ >’ 11 1 *ltmannimu!, p. 40^2. — 

SÛt 1 !- f " f?-5> - LiEBMCHT, aLTi Ptyhè, 

^ n&m tU.ParurMas tt Vrvs { t (trèa-mKfaaante étude nmhoïogique, qui 

ran.nrflhph^m ) . P t ÉIISra 'j 11 4 u /î tra '‘ îul approfondi du savant mvthotûgué. Aux 
rapprochements que donne l'auteur on peut ajouter celui d'un conte américain. 


dont h donnée a certainement dû être ta même : Les Fiîla ,iu dd, dans les 
Ugtndcs indiennes de Hutbçws, Lrad, p, Friijapn^, p, j ; il se retrouve i peu 
prûs téKiuellement dans l'abbé DomeneeEi, i'ayjge pittoresque dans la .UurtsJn 
Nwvt<w~HMdt. p. 314, cllé par M, N. de Cb.ifencey dans le Bulletin L <omiti 
datditùwgte iimérifiiitif pour 1M7, qui rapproche aussi le conte finlandais de 
Tuiikmo, donné par .V. Beau vois dans ses Conies populaires de ia AV™ é%e t dt 
Finlande rt Je r,i Bourgogne"). — Critiqua. Clemm , Üi campositis gw/r qu£ a 
w™ t/mpwrt RMigpr (Accepte ps te* théories de Lanïcur; cf. Rn\ crih r 
tm T U r rn. jo^;. — Fw:k p 5 ! .-Mer vue k Jtr ithfo-gemanisthtn Gm&hpracht 
(GœitîngÊn, Vandenhœck; M, pelbruck trouve Fa icniiifoede 3 'auteur prématurée 
aventureuse; il n r cn reconnaît pas trujbs le ttiérâte da livre?. — Mélanges* 
Note de M. Aküreszs sur le sens du nom propre Luhmann. 

BULLETIN BI B L IO G RÀ P HIQU E 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous Fes ouvrages 
annonces dans bulletin, aussi que ceux qui For^i l’objet d Articles d.n!' la 
critique* Elle se charge en outre de fournir trés-p rompt ement et sans 
frais mus les ouvrages qui lui serons demandas ei qu'elle ne posséderait pas en 

magasin. 


Brunner (H.). Wort B. Furm sm rilfran- 
iffSrsckn Proæs, Gt. iar r 124 p, 
Wjen iGrroldh 1 fr h jq 

FeJircn tHe i I st Gro ppeu ho rg { E, Ekv K 

ÂhntBtafdn fer ^jmnlen Ktit lefrnden 
stiftjlæàigen AdtJi Dents dHandi. I. Bd, 
4. Lief, Ur, in-fol. s 10 pL), Rcgtniberg 

(«an). 5 fr + 

Fuclis (J j. SchLcht bei Ntrfdlinttn am 
6. Sept. ïûjq P Mil 1. fUrle d+ ScJttacM. 
146 p, et i cille. Weimar (Voîgt). 

jfr. 71 

Gedacke 1 der). Ricjjtftdc Cl .elïer h 
îwaaebsen Heften, Heraïuswben von 
Michael. VIÎL Bd. s, HfL Ta-S\ 19 p. 
Berlin (NIcolaîL > f K 

RoIïtscîlOtter fOj. Vwedïg unter dçm 
Hat Peter IL G^ecb- 991-1009. In 4 \ 
9 Î p. Gcettingen (Vandenhofrck et R.), 

1 Cr, Gj 

Lincïner (G,.. ProbEem des Glùckes. 
PffChoF. Ûnlersucîiurgeii überd, rticfisch - 
hcht Glùckselîglieit. hi\ ti-ziA n, 
Wku (Gtrdd? + j il 

Mi ch ri élis (G,) + Ueber Jacuh Grïîmn's 
RcchtschreEbiing. ]n 4 * t j& p m tkjJin 
(F. Lobeck), l ( Tr 

Mon u me nia GrrnuiîÉJt historien ïndç ab 
3, Christi joo usquead a. i Jooaaîpiais 
s&cîçtatis apersendb fontibus remm Gcr- 
nunicanun mediï xft ed. G. H. Pertr, 
T. XX et XXL Cr. bvd. Hannover 
(HahnK Le volume, éo îr F 


Papier vélin. 90 îr . 

_ Contenu ■ T, XX. Scnpinrunî. T. XX. 
viij-S jo p, | ChroiïtoL î:ï 3 phûtnlitboz. 
T. XXL Legam. T, IV r csiVh^o p. 
1 dironi-:‘l. et i pbotolithüg. 

Fermnâ A,L De l'impartialité histt-rsqoe 
sîirt-.-ui en mjtîênç jd bîslotrc rdigleuâe T 
Itl 4 \ t6 p. P*ris rimp, Raçon et C'). 

Petit traité conïre Tabomiitatk vice de 
pa.liardtie et adultère qui csl aujourd'hui 
en coutume et comme chose ïnuiHetenle 
de s'en abstenir ou uon eatre les mon¬ 
dains qui ne entent que Ta Serre. Gutl- 
Uuiïtc Je Fault. Iat-E z, ^ p. Lille üitip. 
Horemansi. 

Udbsrwer f F. Gnind riss der Gesdi ichte 
d^r Ph ilwiop lise von Thaïes tb auf dk 
Grcen«iv;L?E. i r TU. A. u, d. T, Gntnd- 
tiss der Cesebichle der PhiFosophie der 
pAtnarçhischen and scholisiischen Zell. 
J- verb, u. mit cinecn PhÊlosciphen and 
literïtorai Regisur verni. Àolî. ln-E É , 
vpy-ijiï p, Berlin •( Millier uad SohnJ, 

J fr. H 

VarühaE^n von En se (K. À.). Tigc- 
bncbtT 10 us d. Nathlo^e d. VerfaisersL 
Bund. In'8% 443 p, Hamburg <Hoiî- 
TuaBEL Cl D). " IÏ fr, 

Yierordt fK.L Dtr Zeflssnn naeh Ver^ 
lüdiru. In- 3 % 191 p. Tubingen (Laupp). 

4 lh 

Eeïler rE r ), Dk Philosophie -Jer Gnechen. 
Ftegîster xo dttm gjnztn Werke. En É“„ 
79 p. Uipiig (Fue^ïd 2 fr. t j 








Boni XXI. : ALTTEl'TSCHE SCHAUSPIELE. Hcrausgegcben (und mit eincm 
Gltsïsr v«fsetieti) van Franz Jos. Fient. Prix j fr. 3 j. Pap. vél. 6 fr, 
Irdtih : Mao* Himmelfan, Christ! Auferstchung, Fronleiclmam. 

BirJ XXII. 1 DYOCLETIANIjS LF.BEN von Hans van BuhtL Herausgegeben 
von Adelb. Kciltt. Prix 6 fr. Pap. vél. 7 fr. 40. 

âjuif XXtli. : CESTA ROMANQRUM das isi der Humer Taï. Herausgegeben 
von Adtlb. Ktller. Pris $ fr. 33. Pap, vél. 6 fr. 

Sartd XXIV. ; DE R JUNGERE TITUREL. Herausgegeben von KarJ Aujurl Itehn. 
Prix 10 fr. 73. Pap, vél. u fr. 

BmJ YJfP. ; MÆRE VON SENTE ANNEN, Ereebisrave cî Kolne bi Ri ni. Von 
neuem herausgeg. von D 1 H, E. Be^cnhirgtr. Pris 4 fr. Pap. vél. 4 fr. 70. 

SaitJ XXVI. : fiirot ftujfi ADAM UND HEVA. Erlaulert und herausgegeben 
von ffrmt. Wjiï. Kotti/tgtr. Prix 6 fr, 75. Pap. vél. 8 fr. 

Boni XXVII. : THEOPHILUS, der Faim des Miuelalters, Sehauspicl ans d«n 
vleraehnien Jahrhundene. In nîederdeutscher Sprache. Erk-uterl tind 
herausgegeben von LiJu . Effriiî/frr. Pris a fr, 75, pap. vél. 3 fr, 40, 

BatiJ XXVltt. : ENGLa AND SFAXNA SCO PAS AND BOŒRAS. Attglosaxo- 
mim petite atque seriplores prosaicl, quorum panïm integra opéra, partlm 
iocj selecta colle gît, commit, edidit Ludov. EtimüUents. Pris 6 fr, 71, Pap. 
vél. Sfr. 

Bond XXIX. : VORDA VEAI.HSÎOD ENGLA AND SEAXNA, Lexkon anglo- 
svtxonlcumi ex pot! arutn ccriptorumqiH' prosaicorum operibus rtc non lexicis 
angjosaxômris colle ctum, cum synopsi grammatica edidit Ludor. Ettmùlkmi. 
Prix [3 fr, Pap. vél. ai fr. 35.' 

flj/îii YJf.Y. : DER WÆL 5 CHE GAST des Tfromajifi van Zirtlaria. Zum ersten 
Male heraiisgegeben und mit sprachlichen und ^eschichtlichen Anmerkungen 
versehen von Dr Htinr. flüricrrf. Pris 12 fr, Pap. vél. 14 fr. 

Band XXXt. : DAT SP IL FAN DER UPSTANDINGE. Cedichtet 1464. Mh 
Emleitung und Erlæuterungen herausgegeben von /[ds*. EttmuIUr. Prix 
î fr. 40. Pap. vél. 4 fr. 


Biifi.I XXXII.: DAS PASSION Al,. Fine Lc-genden-Sammlung des dreizehnten 
Jahrhun Jerts. Eum crsîen Male heniuigegtbcn und mit eînem Gîossar ver¬ 
se h en von Fr. Karl Ktrpke. prix 14 fr. 7j. Pap. vél. iS fr, 

Band XXXIII. : Du Fünten van ftiigen WIZLAW'S DES VI J-'RT EN SPRUCHE 
LND LUïDF.R in niederdeutscher Sprache, Nebst cintgen klcinertu nieder- 
deutschen Gcdiehten : Herm Eiken vt>n fUpgiue KUge, — Des Kramchs 
Hah und Der Thîere R.ith. Eriamtert und beraussegeben van Ud». 
Enmüllrr. Prix a fr. 75. Pap, vél. $ fr. 40, 

Bond XXXIV. ; Bni.ür Phiiipp's des CarthiustTS MARIENLEBEN, Zum ersten. 
Mate herausgegeben von ü' Hem. Hütktrt, Professor extraord. zu Breslau. 
Prix 6 fr. 7 j. Pap. vél. % fh 

LdttïîXX j, [.. KARL DER GROSSE voti defn ^îricker. Heryu&ËÊEebcn von D r K 
Barîsch* Prix iû fr. Pap, vél. 1 i fr. 


tf.iffd XXXVI.. LOHENGR 1 N. Zum ersten Mate krîtisch hcrausjreaeben und mît 
Anmerkungcn verseben v, Dr Hiîjir. Rüchtri. Prix Û fr. Pap. vél. 6 fr. 7S . 
Band A.V.YV 7 J. ; DIE EftLŒSUNG, MiiteShochdeutschesGedkht, m, e, AnhanEe 
getsdicher Luder, Herausgeg. von A:. Bartsch. Prix 10 fr, Pap. vél. ta fr. 

{La suite au prochain numéro.) 


Ntigeat-le-Rolreiti, imprimerie de A. Gouverneur. 
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ANNONCES 


En vente à la librairie G. Basse, à Quedtinburg. et se trouve à Paris, à la 
librairie A. Franck, 67 , rue Richelieu. 

BIBLIOTHEK 

bË&C&MMMTEÿ DEUTSCHEN 

N AT ION AL-LITE RAT U R 

VOîf DER ÆLTESTËN 3 lS AU F DIE S'EU ERE ZEIT. 

gr. S. a 3? j-i S63* 


Erste Abthelltwg. 

(Suite. Voir Us dtwc, fr 1 précédents.') 

Bdfl.f XXXVI 11. ; ALBRECHT VON HALBERSTADT und Orûl \m Mîtteîaltef, 
Herausgegeben von K, Btotick. Prit, lé fr. Pap. vél. 20 fr. 

Bond XXXIX. ; HETNRICH UND KUNEGUNDE von Ebemni vm Effort , Zum 
ersten Male nach der einzigen Handsehrift herausgegeben von D r Rtiitlt, 
BtchsUÏn. Prit 7 fr. 40. Pap. vél. 9 fr. j j. 

Zweïte Abthell&cg. 

BfltiifL: Mont. UNTER 5 UCHLNGEN Z U R G ESC H IC HTE DER DEUTSCHEN 
HE LD EN SAGE. Prit 9 fr, ïj, Pap, vél. 10 fr. 7J- 
Bond U. : San-Warie (A. Schulz). DIE ARTHUR-SAGE UND DIE HÆHRCHEN 
DES ROTH EN BUCHES VON HERGEST. Prit S fr. Pap. vél. 9 fr* ? J- 
Bond II!. : Siin-tfartt (À. Sehulz). — Beitrage zur bretonischen und «ltiscb- 
germanlKbcn HELDENSAGE. Prit ô fr. Pap. vél. 7 fr. 40. 







PERIODIQUES ÉTRANGERS. 

LltenkHsdirs CeniroUilatt fUr DcutschlaniL N a 49. 1 S novembre, 

rft/ofoVr>, Ranke, Fragmenta tmionis Sâcrarum teriplurarum anuhitronymiaat 
fraumùller), — Gr.etz, Frank und dit Franiisten (Breslao, Schfetter). 

— Hislotre. Bæhmkr, Htinricus de Dissenhofen (Stuttgart, Cotta). — Floss, Bas 
Kfotltî Rokndswtrtk hti Bonn (Cologne, Hcberle). — Brasseur de Bou-rbouro, 
Quatre kmi sur St Mexique (Paris; appréciation sommaire et modérée d’on livre 
où la fantaisie touche A l'eu ravage nee). — Géo&aphie. Pinto's, keise rush 
Cntoû, ne u bearbeiiet von K,iilb (lena, Cosienotlc). — Wichüsu, Aus lier JVrii- 
thaitfi, tin Reisc-Tagebticii in Bruftn (Breslau, Morgenstern), — Jurisprudence. 
Laoatut, Histoire Je îâ prélure (roj. Rev. crit, r tS68, t. Il, art, 169). — 
Urtguuhijtie, Histoire littéraire. De Gubernatis, Stodi sulT tpoptA indiana (Florence 
et [ urin, Ea Rtv, crû, rendra prochainement compte de cet intéressant ouvrage - 
M. JÇtisti) n’admet pas les théories essentielles de L'auteur), — Toeiler. Ueber 
die Wonausammeiuelzung (Berlin, Dùmrnler), — Catabgts codicm latinarum iibt. 
rtg. Müiuamis, cemp. H*lm et Lauevan^, t. f, p. f München, Palm). 

Rbelaisclies Mascum für Fhtlcloeia. XXI JE* année, j* livr. 

WtUHASKSj Catalogue de h bibliothèque du coulent dt Lorsch, dressé au x* tilde 

— Kiesslihg, Nota pour servir J k eritîat te et a PinlttpriUrtcn du Pttadeltts de 



If, .f. ,b/& r f . 7' wr 7" m r m " f' 1 ‘ tal11 h4 - 1 «c ÏMLÎ'UCLÉt* fiiTl£ï/T É 

i*r»r. IH6», 1 . p. 66, porte sur la t nuque des épitres i6 t j 7( t S d’Horace'} 

— Schmidt, Lu composition symétrique du dialogue démontrée dans tu SunnüceS 
a Eonpiae, — H. Muller, Noies critiques sur Apulée, — Wustmans, t/ecoie de 
peinture Je Stcyoni. — Nietzsche. Note pour ten ir à k critique dis lyriques mes 
Zi!f* B Sî^ Acron * Cfiarisius, Euamhius de Constan- 

~ R,TSCML ' N * ICS m Grenouilles fArùlo- 

4 ‘ livr. 

Bus$, Sur ASkman. — Christ, Les Soit de la prosodie de Plaute , — Wachs- 
«uth, Encore Anstodrme (voir b Variété dans le n° de ce jour)._ Nitvsch 

S0S T * r ■ Lt n a * [ i V ' 8 tl de Ùt w d’HaüànJse V l lTt\ 

— Slg«7~ hlETOCHÈ£> DtLd( ™ Otûgetusfontibiis.—L. Muller, VtfgilùS. 

“”**"• v.« 

PO rj , si?zTi' , ?r m 

poraç* ou fcmpte. ji emploi. iScoiip Je'pleœ'SSte'm)" 8 ”' “ 

I «. P.O. »» loconroeien, ni*., ,« J y J“ 


Rev. (rit. 


1867, art. j6), « se détermine enfin pour i'origine française. Nous 
croyons au contraire que b pastourelle doit être considérée comme ‘en produit 
popubire, adopté à des époques différentes (plus tôt au midi qu'au 

C * lK tr0L,Vif . eS - — P- ] 9°“1I9. ÛE JîllMSBERC- 
Les faims if surnoms des aiés d'Itilie (suite ]» — P.( no- ; < 
Bibhogrjphie. DtF,z, Gtommaiîk d rm. Spnch. (art, de Delius, 4 uite\ 1 _BuDé 
Coiir« apmerba populaires rrcautUs en Armûguuc (art, du baron de Reinsbern- 
Dunngsfeld). P. 27G-340. l. Bqssler, Sur fa critique dt fa Divine Comédie. 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

ÜES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ETRANGERES, 

J££l T 0n procurer i la librairie A. Franck tous les ouvrages 

r» bullet ! 11 ’ aiJ1îî « ÜI qui font l’objet d’articles dans la 
ftriur crtiique* Elle se charge en outre de fournir très- promptement et sans 

frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait nas en 
maga$m* ( 


Andréa fA.Ï. Die drufcchen Maler- 
Raérer fprintr&graïeurï) d« 19. J^ihr- 
hujîdrm djcEt ifcrâi Lebcn wrsd Wefkrn. 
H. Band r 2. H.elîir. Tn-8* p, 221 1 **7. 
Leipzig (R, W«%d). 

Boitrr-e zur Kcmtlnîss des nn% Reïches 
Uîid der angreuzaidcn Lânder A&ims. 
Hfig r v, K. E, v. Rxrit. G. y b HeEmen- 
sep. 3^. Bdehq. Ïn-B p _ Siinî-Pitcrsbourg. 
Lebdg (VossK 7 fr. 30 

Contenu : Stbraidftp C\dhn\ u. Bryl- 
tiB^Rcrseï im Gebie(t des Am«rsLrontes. 
Mit jj Eh. Karïcia, p. 

Bîbllotheca dmthoSâco - th»3ocica ùdtr 
sysurm.itkch gwndmrte Uebmtdil d ût in 
I>eutsebhnd y. d. AusEande iuf dem Gt- 
faiete d r kathd. Théologie nett efîchiute- 
ntfi Bûcher, hetaïugcg, y . Muldaer* 
J. Mrg, 1867. 2 . Hdt. Jtlli Deoîniba-, 
^-S% P- 9 S à aig, Gittfingen iVandeji- 
hŒefc et Rttprechlï. j &■ t0 

Cataîcgiie du muSécd^ntiqyitcsdeRoD^. 
JEvj-i p. Btsppe (irap. Dderoje). 

a fir. 

Coflkes Goüd Ambra 1 ; liai sve epiitob- 
mm Pauli, Escx t NchecnÊj; veraionkGû- 
tiex fragmenta qui jttmm rezcfm*a 
per liîiejs siitgubs d«cripiii jdra^tjcio- 
ïiibiîï imtniVJl A, üpfKlrtrni. Gi\ h-4* 

ll * P Stockholm (Sairuon eï Wzlhn «! 

20 fr. 

Cornes 33 c (P.), Œuvres, nouvdJe èiii. 
feviiff et auEfticniré par H. C. Marty- 
LiYezuï. Album. Iri-8% 11 pl avec 
légendes, Paris (lib. L, Hadittte el G'Ji. 
Gritis pour tes souscripteur*. 7 fr. jo 

Ou fut* Histoire de$ orieulafals de l’Eu- 


rope eÎm XU--SÎX* aède, prrcèdêe d ! iuse 
e^uissedesêlüdrtarienlales. T. E. !n iS 
jcstu + ij-îjÉ p. P^ris (lit. Maisonoeove 
et Q*)> 

Ectormsum ifJ. P.J, GHpriëchÊ 
CÆtpe m d. kiïtm Jjhre&stjîtes Lebtût, 
j Atït } Jh r Jn-8*j 790 p, Uuprig 
tBrodcbaus). 11 fr/ré. ib € 

H^assor :L). Geschichte des Z6u\tem 
d. Reforjiizlbn 1 $17-1648. Hrgs. v r W. 
Onciien. !a-6% 867 p, Berl io i Weidmjnitj. 

iî fr. 

tmaTa^éa (Ta). Lesfroutièrtîdelj Franw, 

V Mil. in-rB pèos 17g &, paris riih, 

Hctailj. r ? f r . 

MacîirJo, EutTetiens popubÊres ^uf Ij 
bnn^iioir des mgndes et 3 es fois, qm l(s 
ré^i r >scirt. In 4 \ 178p. Paris rfeh. G. 
Bailtüdré.L 

PAbaot «[E..}, Jeanne de BetEeïille. 2 vol. 
lo-Uj, iij-4^4 p_ Fjitï rli'b, Aubry}. 

Scrlp tores reruta Germamciram m asam 
scholarura ck moftamentis CennaoiT his- 
loricis recudi fecsl G. H. Pertz. — An- 
D^ks AitaJîemça mijores «c reetn^one 
W, de Giesébreüt ra. E. L. B. il>Ckarie T 
Ïtb 3 % ujVioo p. Hannover (Haln). 

8* e, 

—“ Hcïhorifi dbîogus de vïta Ottonis 
epbcopi Bafceabergen 3 is H Eï rrcensioBc 
K. K^pke. Jn-^'pivj- p T Ibid, 1 L 

-- Oîiotib episcopi Trisengensk o^rj 

ex reocitsïOiie R. Wilmans. ; voJ. In 4 *, 
hi-gjop. 8 fr. 

Wyfouboff (G,) # L p « 3 £eignemcut libre. 

In t j p. VersaïEFes (iwp. Geri). 










Bond IV. : San-Jivtt (À. Schülz). 7. U R WAFFENKUNDE DES ÆLTEREN 
DEUTSCHEN «IITELÀtTERS. Pris s o fr. 7 j Pap. vél. 12 fr, 

! Ddtte Abihtilian£. 

tlTTELHOCH DEUTSCHES WŒRTERBUCH, Herausgcgeben von 
témoin. Prix 1 î fr, 55* 

Band (!, : REIMREG1STER m den Werken Wolframs vqu Escbenbacb. Von 
D r A. Sckik (Sun-Marte). Pris 4 fr. Pap. vél. 4 fr. 70. 

GOT H1SCH H OCH DEUTSCHE WO RTL EH RE. Hcrausgogeben von Adùlf 
Z'.tmAwi, Gr. in-S 11 . Prix 2 fr. 

GRUNDRISS DER MITTELHOCHDEUTSCHEN FQRMENLEHRE, fur An- 
fættgcr bcarbcitet von Karl ffJrfM. Prix 1 fr. 

ALTDEU TSCHES LELSEB UGH - Herausgegcben von Adolf Zimann. Z-weite 
Ausgabe. Gr. in-S 0 . Prix 4 fr. 

ALTDEUTSCHE D1CHTUNGEN. Ans dur Handschrift herausgcgeben von D' 
,V_ Meyer uml E. G. Moojtr, Gr. in-S g , Prix 5 fr. 40. 

Inkrfi : 1. Lcgende uom heiligcn Alcxtus. 2. Dis isp der busant. î. Dis ist 
derrjtter vu demi ztiber, 4. Von eyrae gtwerbe cïns vnd einer. j. Dis 
ist der kunîg von rranekrich. 6 . Dis Ist der schiller von paris. 7. Dis 
istcin hubisctt spruch von licbe. 3. Von eyme trunckcn biiben. 


En vente i la librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

A n Ayr p Histoire universelle du Théiire (antiquité, France, 
* r\LJ I L r\ Allemagne, Angleterre, Italie, Espagne, N éerlande, 
Pays-Bas, Inde, Perse, etc,). T, I et II, contenant depuis les origines jusqu'au 
xvii* siècle. 2 forts volumes in-S", j j f r . 

S«tr pr«K : le j« yoI. xvn' siècle. En préparation le 4* vol. xvtll* siècle. 
Le s* vol. xtx* aède. 

g De Nestore rerum rcssicarum scriptore. tn-8 q . 

1 fr . ^0 

En vente chez E. Destu, éditeur, Palais-Royal, galerie d’Orléans. 

HT ÏOlRlÇ^FTM Na P°^ n I* 1 n>i de Hollande 1S06- 
* • J wr\lijijllJ> 181 j, d'après des documents authentiques 


et inédits, t vot. in-fr 5 . 


4 fr. 


En vente à ta librairie A, Durand et Pèuone-Laumel, 9, rue Cujas, 

A R P H 1 V F ^ ^ la Bastille, documents inédits, recueillis et 

^ Ivv j kl l 1 IL O publiés par F. Ravaisson. Régne de Louis XIV 
(1661 à 16124). 1 vol. gr. in-S». ^ f r- 


A Àï ï FVA R H Histoire de la justice criminelle au 

rt * rtL.LjL V rt l\U xvi'stède. t vol gr. nj- 8 °, 


Nogtnt-lt-RiHroo, Lmprlaeriis de A. Gouverneur, 
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REVUE CRITIQLfE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE I^UBLEÊ SQLÎS LA 01 ftECT LOff 

DE MM, P. MEYER, CH. MOREL, G. PARIS. 


Prix d'aboEmemont ï 

Un an, Paris, ij fr, - Départements, ij fr. — Etranger, le port en sus 
suivant te pays,— Un numéro détaché, jo cent, 

PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
É7, RUE RïCHtUEu^ 67 


annonces 


LIERAI EUE A. FRANCK, fiy, RUE RICHELIEU. 

Sous presse pour paraître prochainement. 

G T À CPA T I Cors ® CloiialogB temilï alla FL Acca- 
* J * * KJ L- 1 demla scient! [ica et fetteraria di Milano. 

VoL [. Fonolngia compacta det sanscrito del gretù et dei latin*?. 


NATALIS 

gr. în-8- . 


tir AIT ï \T Mémoire sur ta langue 
DE W A I L L I de Joinville* 3 voL 

_ _ 4^ 


A U> D À LJ LT 'T' Dictionnaire des Doublets ou doubles 
* Dl\AL«rl tL 1 formes de ta langue française, a fr, î o 
Ce travail forme te i+ fascicule de la Collection philologique, recueil de tra¬ 
vaux originaux ou traduits relatifs à la philologie et à ['histoire littéraire. 


A D fW/ 17 D Histoire universelle du Théâtre (antiquité* France, 

* rvVj I tL tX Allemagne, Angleterre, Italie, Espagne, Néerlande, 
Pays-Bas* Inde, Perse, etc,)* T, I et II, contenant depuis les origines Jusqu'au 
xvti* siède. i forts volumes iii-8 D , i j fr* 

Scas presse t le j* voL xvsi* siècle* En préparation le 4* vol. xviif 4 Siècle. 
Le J* voL xix f siècle. _ _ 


L. LEGER 


De N es tore rerum ritsstcaruni script ore. In-S°, 

1 fr. jo 
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PÉRIODIQUES ÉTRANGERS. 

Utemrtaehc* Ctntraîfcilatt fOr Deotacïüaiid., N* $o + 5 «décembre. 

/tfriwl Prstefi, t/efer ifrn f.'uüfjjrfm W Arttiïftam AtamfJi (Kassel, Luck- 
bardi), J. KomlschüttxRj Vcntd'ig tinter dem Herzog Peter IL (voy. JRfK. criL 
igfié, 1* U), ZfjssrerG, Dm Kriigt Kaiser Htimch's J/. mû Botaitaw 
*wr Pol^fi v/ien , Oerold). — liitimn. Wolleneierc, 

l'Êiningik selon. saint Jean en vieux provençal (Berlin ; M, A H T(obkr) relève m 
certain nombre de fautes; l'éditeur nta pas su que le texte qnil publie avait déjà 
été donné il y a vingt ans, à Londres , par h Rev, Gilly). — Diùnytii NaliuriMsensis 
atritAiihattm romananim flux îuptrstfAf m* fclÊSSuMOj I. 111 (Leipzig, Teubner) + 
— Dkdon BtblMua hhiïrkti, exrec. Bi^borfil (Leipzig, Teubner). — Meyer* 
Quistwnes hmerki (Bonn, Coben; ce travail comprend une étude sur Eu rignîû- 
eaüon mythique de l’ilîade, et une autre sur Phlatus dans Homère; dtaprèsk 
critique, la seconde est très-sup^rieore à ta première). — Max Muller p On the 
Straiifcaikn of tanguât (London; ingénieuse comparaison de la linguistique et 
de h' géologie;. — Uudolph, tu ÜngUÆ tatim vocMis cmpotîlis (Breslau; bon 
travail, extrait d'un ouvrage plus considérable).—P. Meyer, Guillaume de la Barre p 
roman dVcrtifr* composé en 1 par Anuud Vidal de Castel naudary (Paris, 
Franck; article de Bartsch)- — Jülg* Mongdhdtc Mdfdteo (Innsbruck, Wagner; 
ta Rrv. crû* rendra prochainement compte de ce livre), — StuaOïerjan, JÉfr- 
ghuk uni Sa^ ems dem Àlterihum Qldenburg (Qldenburg* Stalling). — Beyer* 
Friedrich Rndtri (Frankfurt, Sauerlsender)* 

^Stacàrlft für wflB&ftnrthfi/tffühe Türologlft, *859, léna. 1 « livraison. r 

Lirons* Études sur ta dialectique deScMekmacker(i*r tirik\t) m — Holîzv&nr* 
Les t apporte Je PÊmngilê de Jecm Arec lés synoptiques (i** article); M. Hollzminn 
veut prouver que Fauteur du quatrième Évangile a connu eü utilisé les trois 
premiers. — B* 5 piegel t Lt doctrine de Hârdenhrrg sur ta Cène. Excellent exposé 
d'un épisode intéressant des conlreverses sacramenïaireî qui agitèrent si fort 
la théologie protestante vers le milieu du svi* siècle. — M. Eglj continue ses 
Schdits sur t Ecritere sainte avec renvois aux passages Juges, XX* ï6; Josué, X* 
u 3 11 ; Genèse, IV. 15 ; Juges, XXI, 16 etsuiv’., XVI» 1 -J; Psaume, XVlI l T 
J 5 C 3 t, r ; Jean, XXI, 2? et ttatt., XI V f sç; Jean, XIII, 24; Juges* IX, 0 ; 
1 tm* T VI, 10 \2 Sanu t XVlti, S; Amos, IV, 7; Juges, XII, 6; Jod* t, > 11 , 
g; et sut mots sltphL Bar Shéha, Kirjjt arhà. 

Hlvinrladu) ZoJmcbrift* bcrausgegeben von Hcmrich von Sy&el, München. 

1&S8* Vicncs Heft. 

ï. Eswïs. G. BERpEM^Tit, L'tmf irw Churks-Qtitfri tt sa mère Jeanne . — 
Tntvmt d’une haute Importance bajë sur des papiers, secrets des archives de 
Slmanças, communiques J routeur, après sis années d'attente, sur (Intervention 
répétée de [a légation prussiÉnr.G. Résultats : La reine Jeanne, surnommée par 
les hisîoncns la Folle, n J a jamais été aliénée ou du moins ne l’est devenue que 
vers la 1m d'une indigne captf. il è de 49 ans que son épous, son père et son 
propre fils lui ont fait subir, en ta taisant passer pour folle / afin de concentrer 
ï toilage entier des Habsbourg entre les mains de Charics-Quint, qui fit torturer 
sa mûre à plusieurs reprises dan a sa prison. M. IL public les principaux de ces 
documenta ; qui montrent Fempereur snus un jour si odieux, dans la rrunde 
col.ectjon du Witter of îhe fiofft, éditée par le gouvernement anglais. — G. M*i> 
RENEkit.i her h Liii.tel jur ta politique iJr i 1 électeur Mustekc de Saxe. Appr^tÊaiioiü 
raosonoéc de ta conduite m coniradictôire tn apparence du célèbre allié, puis 
adversaire de Cbrlra-<Juint et de son influence, $1 fatale au protestantisme aile- 
nund. — H» LL****, It cornu Entât dt Mûnsltr. Éiuiie historique sur cer 
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homme d^Élalhanovrîen t à l'époque de l'empire, un des négociateurs au Congrès 
de Vienne. — L. m Rakke, Jean-Fridi rie Btehmer. Noie biographique sur le 
savant bMdthéciaœ de Francfort, auteur des Regestà impirii et des Femtu remm 
gtnnûnmrum^ lue £ l T ouveriurc dus séances de b Com mission, historique de 
Munich, par Léopold de Ranke, son illustre président, 1 

IL Critiqms : principaux articles : J, Ru Eisa, Beitrsge zur Vorgesthicfo italiens. 

— W. Ihue, Rœmssrhe GesrhkhU , L —A. HaÔMUth, NcütcslâmentUchê Zàî- 
geschkhu f L —AsckbacHp Romthû und Conr&i Celtes t 2* édit. — ML Bèrn- 
harih, MûUto di GÎûMîimQy tirse Fihdmng. — H* ms HoLST, Fidindehnnngin 
au s der GcKhîçhk des Despotisme, L Ludwig XIV. — I. F* BéSHwer., F Mu 
rewm gtmankarm, IV. — L. tCHeox, Dm deutsdt BUrgerthum bn MitteUîier* 

— Th. Juste, Histoire de h Révolution iüs Pays-Bas sous Philippe ît y IJ r 2, — 
GaCHafiO» Correspondance de ht arguent-: de Parme avec Philippe H 9 I. — HQppgj 
Verfassutig de r Repnblik fiSw. — Wîlkiks , F ray Luis if Leon, — M* vas 
Knosaüp lahrhuchjûr dle Lkt rater der Sîhwfiiergeschkhte, — Vie. f etc. 

rif. Rapport sur les séances de h Commission historique de l’Académie des 
sciences de Munich en octobre 3 

IV. mûldeker, Btbffoihcai kîmrica , catalogue de tous les livres d'histoire 
parus en Allemagne et £ l'étranger de janvier à juin tSGS* 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATION FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — On peut se procurer i h librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font Pohjd d'articles dans - la 
Rfi'trf critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


fiatty'a üU'^ue ûf Use copper cornage 
of Créât Britaiu, frdand, BnUsli Lies and 
Coloni« f local and privât? Tok*ni # Jet- 
tons ta. complled [rom varions auihurs 
and llie mo*t celebrated together wslh 
the authoFs nwn collection of abti'it teci 



thmiund varies!^. k- 4 % 24 p. b r. Lon¬ 
don (Sïinpkiû}. z fr. \o 

Blcinc (H,J. A Êtsmtlive of capliviiy in 
Abyssinie, wfth vo-rtre aceount of lit hk 
timperor Théodore*, h =:■ cûüntry atid 
pwptr- 42 j p. cart. London 

(Smith et E,). j j 



CïLttnder of state papers. Domestic «rits. 
Oi the rcigîi of Charles 1 , 1657 , editrdhy 
John EÎj-uw. Gr. in4% tart. London 
LungHUQs). jS fr. 7 S 

Gjjronlca Mapslri Rogftri de Howcdtm 
ï-iakd hy W, Stubbi. Gr. în-8% drm. 
reL London iLongcnaus). jj fr. ^0 

E ras lui cofl qui- ttktfx by Edward C 
L-flwep 1 , èdu. Ln-iï, cart/G*Jo;rd rpar- 
ker ^ J fr, 71 

Hyrnuîs I the ■ of DenmirL TranîJaled by 
G Tait, [h- li, 370 p, cqrt. London 
Strahan^ 4 fr, Êj 


i 


Jordanns Brimus, Nobnu^, de 111^:71 ■ 
Idtanun. Ediîso nava. Ctiravit Saiotpr 
TuniDi. In-8% 378 pv avec pl. BrrTin 
[Mittler et Sohny. 6 fr. 

Nûtfig ar:d Qutrïfl 4 th_ seriet Vcï. ï 
Iu- 4^1 «ru London (Office), t) fr, tj 
General ÎTides to icjje^ tlnî ihird. Vols 
1 ta s 2 . h- 4 ' ? cart, London 'Ibid,). 

ê fr, 90 


Ptçcbloni {L ^ Det serno i!Eegor:ro T prj- 
ticQ, e dei vaîitbi délia divina cümcdh* 
Leïwfrï due redtatc alla société acade- 
msea di Rasilea. Nùûva edkionc, ]n-S% 
149p. Eblie {ScliMcighausej} 1 \t, jo 

Plautï (T. M-), Truculent us cura uppi^ 
ratu critii.o G. Stiidcmund et epRculj 
ejuîiJerà de codicL Ambrosiani reliqtiis 
edidit A, Sprtngd. fn 4 % xij-13 5 p 5 
Gcetlûigrn (Vandenbœck tt Ruprechti. 

j fr. èo 

Habtn (S-). Spinoza unrf Maïmootdc'L, Eio 
psycholugbch-phtlos. Aiùitbéton. Gr. in- 
e' p |o p. Vienne (Hcr?fdd et Bauer). 

x fr. 6s 

ScImltbessfH.j, Eorep. Gtsclicch^-Ka* 
fender. 1867 , 1 . Jahr^nc. fa- 8 \ 180 p. 
Narrdfiîigen (IkckL % ts* £0 
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En vente chez H, Plon, éditeur, S et 10, rue Garanciére, 

CO R RES PO N DA N C E Æ 

* y ? /prp O 17 Ç ^ de VÎUaw à madame de Gduknges 

L b 1 I KuJ (1679- s6S e)* tfouvclJe édit, avec iniroductton et 
notes par A. de Courtois. 1 vo)h cavalier, enrichi de plusieurs taosmSe 
d Autographes. Sfr, 


En vente chti Rkinwjilq, éditeur, ~i f, rue des Saints-Pères. 

L. BECQ or. FOUQUIÈRES T!" 

anciens j leur description, leur origine, leurs rapports avec ta religion, l 'histoire, 
les ans et les mœurs. I vol. gr. ifl-fi* avec 6 3 grav. io fr. 


En vente chez E. DEHTU, éditeur, Pdais-Rapl, galerie d'Orléans. 


T. JORISSEN 

cl inédits. t vol. in-S\ 


Napoléon l K ei je roi de Hollande 1806- 
181 î, d’après des documents authentiques 

4 fr. 


En vente à la librairie A. Busiand et Pédone-Lauriel, 9, rue Cujas, 

A RT 1-1 IVK^ ^ Bastille B documents inédits, recueillis et 
’** il 1 V L J publiés par F, Ravalsson, Régne de Louis XIV 

(1661 1 1664). t vol. gr. in-S®. 9 f r 


A A T T P\/A DD Histoire de la justice criminelle au 
. /\l_iL-[ i VAl‘\LJ svi* siècle, 1 vol gr. in-S tt . 9 fr, 


En vente cher. W. Hertz .librairie Besset), i Berlin, et se trouve 1 Paris, à la 
librairie A. Franck, 67, rue Richelieu. 

À î Çfl-IVI AC Ueberseizt voni. G. Droyscn. j, umgearbei- 
niJ ^ n 1 i-WO tete Auft. In- 8 ®. g f fj 

RR R N À VÇ, Die llîrafîlîlJ 81:11411 Briefe. Ein Beitrag zut 
^ * u I \ IN n l J phitosophischcn und religions-geschicht- 
lichen Lileratur. In-S 3 . 6 fr 

F H A R M S AWt a andluî * sen Züf $ T ttBIU ttsd^ Philosophie, 

W UAH N Gcschichte der poetischen LiteraturderDeutschen, 
■ 1 1 l rV I 1 IN 4 , verbesserte Aufl. In- 8 ®. fi fr, 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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Author— Chuqtiet, M.j| # 


A book thct is shm is but a block" 
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Départir. 
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NEW DELHI 



Pleine heîp ub to keep the book 
cic&d and nio^jng. 




















